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p.    27  ,  ligne  6.  m  S,  lisez  :  n».  4. 

P.    31 ,  ligne  3.  Avant  U  parisU  d'or ,  ajoutez  :  N».  6. 

P.    87,  ligne  dernière.  Marc  d'argent,  lisez  :  Marcs  d'argent. 

P.    88 ,  ligne  4.  Pour  lequel ,  lisez  :  Lesquels. 

P.    96,  ligne  30.  Bordure  fleurs  de  lys ,  lisez  :  Bordure  de  fleurs  de  lys. 

P.  107,  ligne  3.  Foi«  doublez,  lisez  :  Vous  doublez. 

P.  141,  ligne  12.  Carolvs,  lisez:  Karolys. 

P.  156,  ligne  3.  Marjevols,  lisez  :  Marvejols. 

P.  165,  ligne  25.  Viencis,  lisez;  Vienencis. 

P.  181 ,  ligne  21.  DenUr  tournois,  lisez  :  Gros  tournois. 

P.  234,  ligne  21.  Après  le  mot  flnal  de  cette  ligne  ,  ajoutez  :   Ces  blancs 
sont  reproduits  sous  les  no«  10  ,  11 ,  12. 

P.  243,  ligne  32.  Sous  la  4*  Uttre  O ,  lisez  :  Sous  la  lettre  0 ,  4«  lettre. 

P.  268 ,  ligne  7.  ChàlonS'SurSaâne,  lisez  :  Châlons-sur-Blarne. 

P.  268 ,  ligne  25.  Timbré  d'une  fleur  de  lys,  lisez  :  d'une  couronnelle. 

P.  270,  ligne  19.  La  lettre  monéuire  B,  indiquée  dans  la  légende,  ne 
se  trouve  pas  sur  le  no  10  de  la  planche  xxxv ,  le  dessin  ayant 
été,  par  erreur,  relevé  sur  une  pièce  autre  que  celle  indiquée. 

P.  276,  ligne  29.  N'>  16.  Ce  uuméro  est  reporté  sur  la  planche  xxxn. 

P.  277 ,  ligne  31.  JVoi  f  4  et  1S,  lisez  :  15  et  16. 

—      34.  i^o /5^  lisej  j  D0  16. 

—      37.  ^ro  /4^  lisez  :  no  15. 

P.  Î89,  ligne  35. 1/^uise  XI,  lisez  :  Louis  XI. 

P.  292,  ligne  14.  Qu'on  lui  apprit,  lisez  :  qu'on  apprit. 

P.  318 ,  ligne  6.  Après  Cordelière,  à  ajouter  :  On  trouve  dans  Salnte-Foix , 
EssaU  historiques  sur  Paris ,  à  l'article  des  Tournelles ,  que  i 
«  Anne  de  Bretagne  établit  en  faveur  des  dames  l'ordre  de  la  Cor- 
»  delière,  dont  le  cordon  n'était  donné  qu'à  celles  qui  avaient 
»  conservé  leur  honneur  exempt  de  tout  soupçon.  Le  collier  était 
»  le  cordon  de  St.  François.  Cet  ordre  ne  subsista  que  pendant  la 
»  vie  de  la  reine.  On  trouva  sans  doute  qu'il  était  trop  difficile  de 
»  Kure  ses  preuves.  » 

P.  322,  ligne  10.  Fleurs  de  (yt,  lisez  :  fleur  de  lys. 

P.  330 ,  ligne  20.  Après  la  descripUon  du  blanc  au  porc-épic ,  ajouter  :  On 
frappait  au  même  type  un  blanc  de  Dauphiné ,  qui  offre  au  droit 
1  écusson  écartelé  ;  et  au  revers  la  croix  cantonnée  aux  1  w.  et  4«. 
d  un  dauphin ,  aux  2«.  et  3o.  d'une  fleur  de  lys  ;  poids  46  grains 
(  2  gram.  44  cent.  ).  -   7  r  © 

P.  336,  ligne  Ire,  Intendes,  lisez  ;  Intende. 
P.  340,  ligne  15.  Louis  XII,  lisez  :  Louis  XI. 

■ —     29. 1/mU  XI,  lisez  ;  Louis  XII. 

P.  363 ,  ligne  9.  Faire  fermer ,  lisez  :  Fit  fermer. 

P.  369,  ligne  11.  Ftandscus ,  lisez  :  Francorum, 

P.  370,  ligne  20.  Renat  ,  lisez  :  Régnât. 

P.  371 ,  ligne  2.  Sous  la  i5\  lettre,  lisez  :  Sous  la  5«.  lettre. 

p.  442,  ligne  9.  Francor,  lisez  :  Franco. 

—     12.  Benedictuh  ,  lisez  :  Benedic. 

P.  471 ,  ligne  18.  Un  instrument ,  lisez  :  D'un  instrument. 

P.  475,  au  tableau  synoptique ,  à  l'arUcle  de  Philippe,  régent,  ligne 5. 

l^''d$JBlois,flllelégitime,Use^:  Légitimée.  ^ 

P.  571 ,  ligne  3.  Nouailks,  lisez  ;  Noaïlles. 
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DE   FRANCE- 


TROISIÈME  RACE.  —  Branche  m  Valois. 


On  a  TU  jusqu'ici ,  sous  les  deux  premières  faces  des  rois  de  France, 
«t  depuis  le  conuDencement  de  la  troisième,  la  couronne  se  traos- 
mellre  régulièrement  de  m&le  en  mâle  et  du  père  au  fils  seulement, 
conformément  à  la  loi  salique.  La  postérité  de  Hugues  Gapet  n'inter- 
préta pas  cetle  loi  salique  de  la  même  manière ,  et  la  couronne  entra 
par  le  même  principe,  mais  entendu  diUéremment,  dans  la  branche 
collatérale  de  la  famille  régnante. 

Charies  IV,  en  mourant ,  laissait  Jeanne  d'Evreuz ,  sa  troisième 
femme,  enceinte.  Il  fit  appeler  près  de  lui  les  seigneurs  de  sa  cour  et 
leur  dit  :  «  Si  la  reine  accouche  d'un  fils ,  je  ne  fais  aucun  doute  que 
TOUS  le  reconnaîtrez  pour  Totre  roi.  Si  elle  accouche  d'une  fille ,  ce  sera 
aux  grands  du  royaume  à  adjuger  la  couronne  à  qui  il  appartiendra. 
En  attendant ,  je  déclare  Philippe  de  Valois  régent  du  royaume  (4).» 
Charles  IV  mourut  le  i^,  a?ril  1328.  La  reine  accoucha  le  1<*'.  avril 
1328,  à  Chàteauneuf ,  près  Orléans ,  de  Blanche  de  France  (2).  Il  fallut 
donc  aviser  au  choix  du  successeur  à  la  couronne  ;  Philippe  de  Va- 
lois, déjà  désigné  par  Charles  IV  comme  régent  du  royaume ,  fut 
solennellement  reconnu  roi  de  France ,  et  sacré  à  Rheims  le  29  mai 
1328,  par  rarche?éque  Guillaume  de  Trie  (3). 

(1)  An<iDettl,  11,286. 

(2)  Le  père  Anselme ,  1^  S6. 

(3)  Ibid.,  I,  50. 
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LI.   —    PHILIPPE    VI   DE    VALOIS. 


SYNCHR0NIS1IE. 


vàFEi*  %mpzuvt»  o'outwr,  lariuVM  d'occibuit.    bAM  D*«rMiii.    AxtiJiTUii* 

4mii  ZXir ,  1M6-1SS6.    ADdronicII,      126M333.     LouiaT.     iS1S-lS4'>.    Alptionae  Z,   Edouard  II 1, 
B«Mtt  XII ,  13^-1342.    Audronie  III,    1332-1341.     Charlei  1V.1S46-1378.    IMM350.       13281377. 
OinMDt TI.  1342-1352.    h  CaolacinèDe,  1341 1355. 

En  présence  des  trois  fils  de  Philippe  IV,  Charles ,  comte  de 
Valois,  son  frère,  ne  devait  jamais  espérer  que  la  couronne 
de  France  viendrait  dans  sa  maison.  Mais  la  fortune  en  dis- 
posa autrement,  et  Texlinction  rapide  de  la  postérité  mascu- 
line de  Philippe  IV  donna  lieu  à  une  nouvelle  et  solennelle 
application  de  la  loi  salique ,  en  faisant  monter  sur  le  trône 
de  France  Philippe  de  Valois ,  cousin  germain  des  trois  der- 
niers rois,  comme  le  plus  proche  héritier  mâle  du  roi  de 
France.  Il  est  vrai  que  cette  élévation  de  la  msison  de  Valois 
coûta  cher  à  la  monarchie,  et  que  pour  soutenir  la  guerre 
que  suscita  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre ,  qui  prétendait  à 
la  couronne  de  France  du  chef  de  sa  mère,  Isabelle  de  France, 
fille  de  Philippe  IV ,  il  fallut  épuiser  le  royatune  d'hommes  et 
d'argent,  et  compromettre  à  Crécy ,  le  ^6  août  4546,  le  salut 
de  la  France.  Henault  fait  cette  remarque  fort  juste,  que  la 
France  n'a  guère  eu  de  temps  plus  malheureux  que  celui  où 
a  régné  la  branche  de  Valois.  Quelques  auteurs,  faisant  allu- 
sion à  la  destinée  de  Philippe  VI ,  lui  ont  donné  le  surnom  de 
Bien  fortuné.  On  l'appela  aussi  le  Catholique  (1).  Les  Flamands 
avec  lesquels  il  eut  à  lutter  et  qu'il  vainquit  à  Cassel  le  29  mai 
1328,  lui  donnèrent  par  dérision  le  nom  de  Roi  Trouvé. 
£douard  III  ne  l'appelait  que  l'auteur  de  la  loi  salique,  faisant 
allusion  à  la  fois  et  à  un  impôt  établi  sur  le  sel  par  Phi- 

(I)  Le  père  Anselme ,  l ,  59. 


(4) 

lippe  VI,  et  à  la  loi  fondamentale  du  royaume  que  ce  prince 
invoqua  pour  l'exclure  de  la  couronne  (i).  La  gabelle  ou  im- 
pôt sur  le  sel  fut  établie,  vers  4334,  par  Philippe  de  Valois. 
Avant  lui  cet  impôt  avait  déjà  été  perçu  à  différentes  épo- 
ques ,  mais  Philippe  de  Valois  est  celui  qui  le  régularisa  et 
le  rendit  permanent  en  forçant  le  peuple  à  aller  s'approvision- 
ner de  sel  au  grenier  du  roi. 

Louis  X ,  Philippe  V  et  Charles  IV  avaient ,  pendant  trois 
règnes  successifs,  réduit  le  monnoyage  royal  à  un  petit  nom- 
bre d'espèces  qui  constituaient  un  système  monétaire  à  la 
fois  simple  et  commode ,  offrant  avec  notre  système  actuel 
une  grande  affinité.  Une  seule  monnaie  d'or ,  trois  monnaies 
d'argent  formant  la  division  du  sol  d'argent  ou  gros  tournois  ; 
six  monnaies  de  billon  dont  trois  pour  le  système  tournois ,  et 
trois  pour  le  système  parisis ,  depuis  l'obole  jusqu'au  double 
denier,  multiples  ainsi  les  unes  des  autres  ,  suffisaient  à  tous 
les  besoins,  et  rendaient  le  monnoyage  facile  à  surveiller  après 
tant  d'abus  qui  s'y  étaient  introduits.  Philippe  VI  y  ramena  le 
désordre  en  multipliant  sans  nécessité  les  différentes  espèces 
de  monnaies,  surtout  les  monnaies  d'or,  dont  le  cours  légal 
n'était  pas  toujours  en  harmonie  avec  la  valeur  intrinsèque. 
En  cela  il  suivit  le  funeste  exemple  de  Philippe-le-Bel ,  et  mit 
en  circulation  des  monnaies  qu'il  démonétisait  peu  de  temps 
après  leur  émission ,  pour  les  reproduire  bientôt  sous  une  au- 
tre formé.  Etait-ce  calcul  de  sa  part ,  et  pour  multiplier  les 
bénéfices  que  le  roi  faisait  à  chaque  refonte?  Etait-ce  igno- 
rance des  principes  de  la  science  financière?  C'est  ce  que  je 
n'entreprendrai  pas  de  décider,  et  peut  être  y  eut-il  l'un  et 
Fautre.  Il  est  seulement  un  Mi  incontestable  :  c'est  que  Phi- 
lippe VI  créa  un  grand  nombre  de  monnaies  d'or  qui  n'eurent 
qu'une  courte  durée ,  et  qu'il  fut  bientôt  obligé  de  supprimer. 
Les  types  de  ces  monnaies  nouvelles  ftirent  aussi  variés  que 
les  noms  qu'il  leur  donna.  Ainsi  Philippe  VI  imagina  le  parisis 
d'or,  le  denier  d'or  à  l'écu ,  le  denier  d'or  au  lion ,  le  denier 


(1)  Henanlt,  I,  284,  2Q9.  Velly ,  IV,  497.  Sismondi,  X,  329.  ADqueUl, 
II,  320. 
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d'or  au  pavillon ,  le  denier  d'or  à  la  couronne ,  le  denier  d'or 
à  l'ange ,  et  le  florin  saint  Georges.  Vingt-cinq  espèces  de 
monnaies  tant  de  hillon  que  d'argent  et  d'or  »  témoignent  asseï 
du  luxe  de  monnoyage  de  cette  ^[>oque  »  comme  si  le  nouyeau 
rameau  jeune  et  vigoureux  »  enté  sur  la  monarchie  »  eût  voulu , 
par  son  exubérance ,  marquer  d'une  manière  tranchée  une 
ligne  de  séparation  avec  la  branche  stérile  qu'il  était  appelé 
à  remplacer.  Biais  il  ne  fiiut  pas  perdre  de  vue  que  tout^ 
création  d'espèces,  tout  changement  de  monnaies ,  donnait  au 
roi  l'occasion  de  Êiire  des  bénéfices  ;  et  dans  l'état  d'agitation 
continuelle  où  fut  le  royaume  par  suite  de  ki  guerre  avee 
l'Angleterre»  Philippe  VI  ne  négligea  aucune  occasion ,  aucun 
prétexte  même  de  profiter  de  ces  bénéfices  qui  ilaisaient  partie 
de  son  revenu.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  du  produit  de 
ces  bénéfices  qu'en  citant  un  exemple.  A  chaque  fabrication 
de  monnaie  une  ordonnance  fixait  le  prix  de  l'argent.  Celle  du 
20  janvier  1559  le  fixait  à  7  livres  iO  sols  de  cette  époque, 
et  le  roi  ne  le  payait  aux  monnaies  que  6  livres  5  sols.  Il  di- 
sait donc  un  bénéfice  réd  de  vingt-cinq  sois  par  marc  d'ar* 
gent.  Ces  vingt*cinq  sols  représenteraient  aujourd'hui  15  fr. 
de  notre  monnaie;  et  comme  il  y  eut  sous  Philippe  VI  quatorze 
refontes  des  monnaies  d'argent  (1) ,  il  en  résulte  qu'en  prenant 
le  chiflre  des  bénéfices  &it  en  1 559  pour  base ,  le  roi  fit  pen- 
dant la  durée  de  son  règne  un  bénéfice  de  15  fr.  sur  chaque 
marc  d'argent  sans  compter  celui  qu'il  fit  proportionnellement 
sur  chaque  marc  d'or. 

Dès  le  commencement  de  son  règne  Philippe  VI  parut  vou- 
loir établir  la  monnaie  dans  des  proportions  équitables.  Dès  le 
6  septembre  1529  (3),  il  rendait  une  ordonnance  portant  qu'il 
serait  fabriqué  des  monnaies  d'argent  et  de  billon  de  la  valeur 
et  de  Taloi  du  temps  de  saint  Louis,    promesse  toiqours 

(1)  Ces  refontes  eurent  lieu  les  : 

6  septembre  1590.     37  Janvier  1340.      18  décembre  1348. 

I«r  ^nvler   1336.     26  loin      1349.      97  décembre  1348. 

31  octobre    1338.      94  février  134S.      13  Janvier      1348. 

99  Janvier     1339.      31  Janvier  1347.      12  avril         1330. 

6  avril  1339.      93  août     1348. 

(9)  Ordon.  des  rois  de  Franc»,  U,.  97. 


agréable  au  peuple  qui  regrettait  »  d'après  la  tradition ,  la 
bonne  monnaie  de  cette  époque  et  la  fidélité  qu'avait  toujours 
apportée  le  saint  roi  à  maintenir  l'aloi  et  la  valeur  de  la  mon- 
naie courante  dans  de  justes  et  équitables  proportions.  Mal- 
heureusement Texécution  ne  répondit  pas  à  la  promesse,  et 
Ton  vit  bientôt  abaisser  le  titre  et  élever  la  taille  de  telle  sorte 
que  dans  le  fait  une  même  quantité  de  métal  produisait  une 
quantité  de  monnaie  fabriquée  plus  considérable  que  par  le 
passé  ;  et  que  malgré  que  le  titre  ttki  moins  bon ,  le  roi  donnait 
néanmoins  à  ces  monnaies  un  cours  égal  à  celui  qu'avait  la 
monnaie  de  bon  aloi  fabriquée  antérieurement.  Les  ordon- 
nances de  Philippe  de  Valois  et  les  registres  de  la  cour  des 
monnaies  établissent  ce  fait  d'une  manière  incontestable.  On 
peut  notamment  consulter  sur  ce  point  l'ordonnance  du 
30  janvier  i  340(1). 

Philippe  de  Valois  rentra  dans  la  voie  déplorable,  ouverte 
par  Philippe  IV ,  de  la  démonétisation  de  ses  propres  monnaies 
et  du  changement  continuel  de  leur  cours  légal.  Après  avoir 
créé  une  monnaie  nouvelle  sans  autre  motif  apparent  que  de 
substituer  une  monnaie  soi-disant  meilleure  à  une  monnaie 
courante ,  il  en  défendait  bientôt  l'usage  pour  la  rétablir  peu 
après ,  mais  à  un  cours  différent  ;  adoptant  exclusivement 
tantôt  certaine  monnaie  d'or»  tantôt  une  autre ,  et  proscrivant 
en  faveur  d'une  monnaie  nouvelle  l'usage  de  toutes  celles  qui 
étaient  alors  en  circulation.  Ainsi»  en  1341,  lorsqu'il  existait 
en  monnaie  d'or  le  florin  royal ,  le  parisls  d'or  »  le  double 
d'or ,  le  pavillon ,  la  couronne  et  le  denier  d'or  à  l'écu ,  il 
n'accordait  cours  qu'au  denier  d'or  à  l'ange  nouvellement 
imaginé.  En  1346 ,  il  ne  connaissait  d'autre  monnaie  d'or  que 
le  denier  à  la  chaire  ;  en  1348  c'était  le  denier  d'or  à  l'écu  qui 
seul  avait  la  faveur  de  circuler  dans  le  royaume.  Ses  ordon- 
nances sur  ce  point  sont  nombreuses  et  contradictoires;  elles 
témoignent  delà  mobilité  de  son  esprit.  En  outre,  Les  monnaies 
changeaient  souvent  de  valeur  légale  et  même  de  valeur  in- 
trinsèque.  Ces  variations  causaient  de  graves  perturbations. 

(i)  Ordonnances  des  rois  de  France,  VI,  16. 


(7) 
dans  les  iramsactioAs  sociales.  Snivant  que  la  valeur  des  mon» 
naies  haussait  et  baissait ,  quant  au  cours  légal  »  ceux  qui 
avaient  prêté  de  l'aident  faisaient  des  gains  ou  supportaient 
des  pertes  considérables,  à  proportion  de  la  valeur  qu'avait 
l'argent  au  moment  du  contrat  et  à  l'époque  du  rembour- 
sement. Aussi ,  celui  qui  pour  prêter  six  livres  avait  donné 
un  marc  d'argent  qui  avait  alors  une  valeur  de  six  livres , 
perdait  la  moitié  de  son  capital  si  on  le  remboursait  alors  que 
l'argent  valait  douze  livres  ;  car  on  ne  lui  rendait  qu'un  demi- 
marc  d'argent  ;  dans  la  supposition  contraire  il  gagnait  le 
double.  Les  particuliers  avaient  cru  pouvoir  échapper  à  cette 
variation  des  monnaies  en  stipulant  à  marcs  d'argent ,  à  gros 
tournois ,  à  deniers  d'or  à  l'aignel ,  deniers  d'or  à  l'écu ,  ou 
à  toute  autre  espèce  monnoyée  reconnue  avantageuse  quant 
à  sa  valeur  intrinsèque,   comme  cela  était  déjà  arrivé  sous 
Philippe-le-Bel ,  dans  des  circonstances  identiques.    Philippe 
de  Valois  recourut  au  même  moyen  que  son  prédécesseur  ; 
il  défendit  sous  les  peines  les  plus  sévères  de  stipuler  autre- 
ment qu'à  sols  et  deniers  de  la  monnaie  courante.  Diverses 
ordonnances,  notamment  celle  du  8  novembre  1340  sont  là 
pour  constater  le  fait.  On  lit  dans  cette  dernière:   c  Nul  ne 
»  pourra  faire  marché  ni  contract  à  marc  d'or  ni  à  denier 
1  d'or,  à  marc  d'argent  ni  à  gros  denier  tournois,  mais  seu- 
>  lement  à  sols  et  autres  monnoyes  courantes  (1).  t 

Philippe  de  Valois  suivit  les  vues  de  Louis  X  et  restreignit 
autant  qu'il  le  put  le  monnoyage  seigneurial.  Il  réunit  à  la 
couronne  plusieurs  provinces  importantes,  savoir:  En  1328 
les  comtés  de  Champajpde  et  de  Brie  que  Philippe-le-Bel  y 
avait  d^à  annexés  de  fait  par  suite  de  son  mariage  avec 
Jeanne ,  fille  de  Henri  III ,  comte  palatin  de  Champagne  et  de 
Brie^  roi  de  Navarre  sous  le  nom  de  Henri  I«',  et  de  Blanche 
d'Artois  (2).  Philippe  de  Valois  qui  avait  un  immense  intérêt 
à  ne  pas  séparer  du  royaume  un  fief  aussi  important  qu'il 
Êillait  restituer  comme  héritage  maternel  à  Jeanne,  fille  de 


(t)  Ordonnances  des  rois  de  France,  Il ,  i50. 
(^  Le  père  Anselme ,  1 ,  92. 
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Louis  X,  alors  femme  de  Miilippe,  comte  d'Evrenx,  tronya 
moyen  de  faire  accepter  en  échange  les  comtés  d'Angouléme, 
de  Longoeyille  et  de  Mortagne.  Cette  même  année  1 328  et 
par  suite  de  son  avènement  à  la  couronne ,  Philippe  Ti  y 
réunît  les  comtés  de  Valois  ,  d'Anjou  et  du  Maine ,  apanage 
paternel.  En  i549  il  y  joignit  le  Dauphiné  que  lui  céda  Hum- 
bert  II y  dauphin  de  Viennois ,  à  condition ,  entre  autres»  que 
tous  les  fils  atnés  de  France  porteraient  le  titre  de  dauphin , 
et  écartelleraient  les  armes  de  Dauphiné  avec  celles  de  France. 
Cependant  le  roi  Jean  ne  porta  pas  le  titre  de  dauphin  (I). 
Enfin  y  en  1350,  il  acquit  de  Jacques  IV»  roi  de  Majorque» 
le  comté  de  Montpellier  »  et  cette  acquisition  lui  permit  de 
transférer  à  Montpellier  l'atelier  monétaire  qui  était  établi  à 
Sommières»  ville  de  peu  d'importance  située  dans  le  voisi- 
nage de  Montpellier.  La  monnaie  du  roi  eut  donc  à  circuler 
exclusivement  aux  monnaies  seigneuriales  sur  une  plus  grande 
étendue  de  territoire.  Quant  aux  seigneurs  qui  avaient  droit 
de  monnaie ,  le  roi  les  astreignit  à  justifier  de  la  forme  et  du 
coin  de  leur  monnaie  afin  de  remédier  à  la  contrefaçon  du 
coin  royal  ;  contrefoçon  à  laquelle  se  livraient  souvent  les  sei- 
gneurs dans  le  but  de  foire  accepter  et  circuler  leurs  mon- 
naies sur  les  terres  du  roi.  À  cet  effet»  il  fût  rendu»  au  mois 
de  jum  1338  »  à  Vincennes»  une  ordonnance  dans  laquelle  on 
lit  :  c  Et  quia  nonulU  ex  ipsu  comitihus  soient  facere  ctufi  mo- 

>  netam,  ut  dieunt^  concedimus  ipsit,  et  eorum  euttibet,  quod 
f  factà  nobis  fide  de  jure  nto»  de  forma  et  de  euneo  earum  » 

>  euJU  faciant  ut  solebant  (2).  t 

Par  une  autre  ordonnance  en  date  à  Paris  du  22  mars 
1 530  (3)  »  Philippe  de  Valois  fit  un  nouveau  règlement  entre 
les  ouvriers  et  monnoyeurs  tant  du  serment  de  France  et  de 
Toulouse  que  du  serment  de  TEmpire.  L'activité  que  nécessi- 
tait la  fabrication  des  monnaies  exigeait  que  l'on  augmentât  le 
nombre  des  fournaises  et  des  ouvriers.Ces  derniers  »  représentés 


(i)  Henault ,  Abr.  chron.,  I,  297. 
(S)  OrdoDD.  des  rois  de  France»  VL 
(3)  Ibid.»  II ,  138. 
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ptf  les  prévôts  des  monnaies  de  Montreail  «  de  Rouen  »  d'Angers, 
de  Troyes,  de  Saint^Pourçain  ,  de  Toumus,  de  Sommières» 
de  Paris ,  prirent  l'engagement  d'entretenir  deux  cent  soiumte 
fournaises  dont  chacune  fournirait  par  jour  cinquante  marcs 
de  florins  dans  l'intervalle  de  l'octave  de  Pâques  à  la  St-Micbel. 
On  peut  se  faire  une  idée  de  la  niasse  de  numéraire  qui  fut  fit* 
briquée  à  cette  époque. 

Le  prix  de  l'or  et  de  l'argent  varia  plus  d'une  fois  pendant 
le  cours  de  ce  règne,  et  amena  des  difiérences  de  valeur 
dans  le  cours  légal  de  la  monnaie.  En  i  339  le  marc  d'argent 
valait  quatre  livres  quatre  sols  qui  représentent  aijyourd'hni 
43  fr.  80  cent.  Au  moyen  des  ordonnances  on  peut  se  fixer 
exactement  sur  la  valeur  de  l'or  et  de  l'argent.  Les  6  et  t9 
septembre  1329  (I)  le  marc  d'or  fin  valait  830  gros  tournois 
d'argent ,  et  le  marc  d'argent  fin  58  gros  tournois.  Lorsque 
je  décrirai  le  gros  tournois  de  Philippe  VI  et  que  j'en  appré- 
cierai la  valeur  intrinsèque  et  relative,  on  verra  que  ce  gros 
tournois  valait  environ  0  fr.  80  cent,  de  notre  monnaie.  Le 
marc  d'or  valait  donc  alors  664  fr.  et  le  marc  d'argent 
46  fr.  40  cent,  de  notre  monnaie  actuelle  ;  la  proportion  était 
comme  i  à  14. 

Le  29  janvier  i339  (2)  le  marc  d'or  fin  valait  douze  marcs 
d'argent  le  roi  ;  ce  marc  d'argent  valait  lui-même  sept  livres 
dix  sols  tournois  qui  représenteraient  aiyourd'hui  78  fr.  32  c. 
Le  marc  d'or  valait  donc  938  fr.  64  cent,  de  notre  monnaie. 
La  proportion  entre  l'or  et  l'argent  était  alors  de  1  à  i2. 

Le  6  avril  de  la  même  année  1339  (3)  le  marc  d'or  fin  va^ 
lait  encore  douze  marcs  d'argent  le  roi  ;  mais  le  marc  d'ar* 
gent  se  payait  aux  hôtels  des  monnaies  neuf  livres  tournois 
qui  vaudraient  aujourd'hui  93  fr.  87  cent.  Le  marc  d'or ,  dans 
la  même  proportion  douzième,  valait  donc  1,126  fr.  44  cent. 

A  la  fin  du  règne ,  et  le  23  avril  1350  (4),  le  marc  d'or  valait 
cinquante*trois  livres  tournois ,  ou  552  fr.  80  cent,  de  notre 

(1)  n>id.,  Il ,  34 ,  57. 

(2)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  Il ,  138. 
(5)  Ibid.,  n,  i4i. 

(4)  Uiid.,  n,  321. 
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monnaie.  Le  marc  d'argent  ne  valait  alors  que  quatre  livres 
quinze  sols  tournois,  ou  49  fk*.  50  cent,  de  notre  monnaie.  La 
proportion  n'était  plus  que  de  1  à  1i  ^. 

Si  l'on  veut  se  rendre  un  compte  exact  de  la  différence  des 
prix  de  l'or  et  de  l'argent,  il  ikut  étudier  les  variations  conti- 
nuelles de  ces  matières  en  maximum  et  en  minimum.  En  1542 , 
le  maximum  du  prix  du  marc  d'or  fut  de  168  livres  tournois» 
ou  1,752  fr.  24  c.  de  notre  monnaie.  Le  roi ,  en  le  monnoyant, 
en  retirait  178  livres  10  sols,  ou  1,861  fr.  75  c.  Le  minimum 
fut,  en  1352,  de  59  livres  tournois ,  ou  406  fr.  77  c.  de  notre 
monnaie ,  et  le  roi  en  retirait  45  livres  2  sols ,  ou  448  fir.  49  c. 
Quant  à  l'argent ,  le  prix  maximum  fut,  en  1542 ,  de  15  livres 
10  sols  tournois,  ou  140  fr.  80  cent,  de  notre  monnaie.  Le 
minimum  fut ,  en  1555 ,  de  2  livres  15  sols ,  ou  28  fr.  60  cent, 
de  notre  monnaie.  J'ai  adopté  pour  mes  calculs  le  prix  moyen 
de  9  livres  10  sols,  ou  49  fr.  ;  ce  qui  met  l'argent  le  roi  au 
prix  où  il  est  actuellement. 

Sous  Philippe  de  Valois ,  les  ordonnances  indiquent  toujours 
la  taille ,  ou  le  nombre  de  pièces  de  monnaies  que  Ton  devait 
tirer  d'un  marc  de  métal,  par  une  formule  en  poids  de  certain 
nombre  de  deniers ,  comme  je  l'ai  déjà  expliqué  dans  les  ob- 
servations préliminaires  sur  la  première  race  (1).  Pour  se  fa- 
miliariser avec  ces  expressions,  je  rappellerai  en  deux  mots 
qu'il  s'agit  seulement  de  convertir  en  deniers  le  nombre  de 
sols  exprimé,  et  le  total  de  ces  deniers  indique  le  nombre  de 
pièces  que  devait  produire  la  taille.  Ainsi ,  douze  sols  de  poids 
indiquent  une  taille  de  144  pièces  ;  car  un  sol  se  composait  de 
12  deniers.  Quatorze  sols  indiquent  168  pièces;  quinze  sols 
trois  deniers  veulent  dire  188  pièces;  dix-huit  sols  quatre 
deniers  signifient  220  pièces. 

Pendant  ce  règne  on  fabriqua  tant  en  billon  qu'en  argent 
quatorze  espèces  de  monnaies,  savoir: 

La  pite  ou  poitevine,  dont  quatre  valaient  un  denier  tour- 
nois ,  et  cinq  un  denier  parisîs.  La  pite  était  donc  la  moitié 
de  la  maille  ou  obole ,  et  le  quart  du  denier  tournois.  C'est 

(1)  Voyez  tome  i«S  p.  525. 
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comme  qui  dirait  un  centime  «  relativement  à  notre  système 
décimal  actuel ,  abstraction  feite  de  la  valeur  intrinsèque  de  la 
pièce. 

L'obole  on  maille  tournois»  La  maille  blanche, 

Le  denier  tomnois ,  Le  gros  tonmols  à  la  fleur  de  lys  j 

L'obole  ou  maUle  parisis ,  Le  blanc  denier  ou  gros  i  la  oouromie , 

Le  denier  parisis  »  Le  gros  denier  blanc  ou  gros  à  te  queue  » 

Le  double  tournois ,  Le  gros  tournois  moyen , 

Le  double  parisis  »  Le  gros  parisis. 

Le  double  à  la  fleur  de  lys , 

Les  monnaies  d'or  furent  au  nombre  de  onze ,  savoir  : 

Le  royal ,  Le  denier  au  pa^Ion , 

Le  pariais  d'or.  Le  denier  d'or  au  paTillon, 

Le  demi-double  d'or.  Le  florin  Saint-Georges, 

Le  double  d'or ,  Le  denier  d'or  à  la  chaire , 

Le  denier  à  l'ange ,  Le  denier  d'or  à  l'écu. 
Le  denier  au  lion , 

La  pite  ou  poitevine  fut  créée  par  ordonnance  en  date ,  h  la 
Fontaine-Saiut-Martiu ,  du -6  septembre  1329.  Le  paragraphe  6 
de  cette  ordonnance  porte  :  c  II  sera  fabriqué  de  peiites  pietés 

>  ou  poitevines,  dont  quatre  vaudront  un  denier ,  et  cinq  un  pe- 

>  tit  parisis  (i).  >  On  peut 'juger  de  Texiguîté  de  cette  mon- 
naie par  le  peu  de  module  du  denier  tournois  qui  n'excède 
pas  celui  de  nos  centimes  actuels  ;  je  n'ai  trouvé  nulle  part  le 
dessin  de  la  pite.  L'ordonnance  de  1329  n'en  indique  ni  le  titre 
ni  la  taille.  Le  seul  document  qui  vienne  à  l'appui  de  l'ordon- 
nance précitée  est  une  lettre  adressée  par  les  généraux  maîtres 
des  monnaies  au  sénéchal  de  Carcassonne ,  le  samedi  d'après 
la  Saint-Michel  1329,  laquelle  prescrit  la  fabrication  de  pari- 
sis d'or,  de  gros  tournois,  de  petits  tournois,  de  mailles  pa- 
risiset  tournois,  et  àepictes-poitevines,  dont  les  quatre  vaudront 
un  hon  petit  tournois,  et  les  cinq  un  parisis.  Cette  lettre  est 
calquée  sur  l'ordonnance  du  6  septembre.  Une  autre  ordon- 
nance du  8  mars  1339  (2)  reproduit  cette  évaluation. 

Celte  monnaie  n'était  usitée  réellement  qu'en  Poitou,  et 
c'était  de  ce  pays ,  pour  lequel  elle  était  spécialement  fabrU 

(l)Ordonn.  des  rois  de  France,  11,  54. 
(S)  Ibid.,  n ,  45. 
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quée ,  qa'eUe  tirait  son  nom.  Partout  ailleurs»  ce  n'était  qu'uoe 
monnaie  de  compte.  Oo  rencontre  souvent  dans  les  ordon* 
nances  l'expression  de  pile  jointe  à  un  nombre  de  sols  et  de 
deniers ,  comme  par  exemple  10  sols  4  deniers  obole  et  pife. 
C'est  comme  qui  dirait  10  sol3  4  deniers  f .  Cette  expression 
de  p4te  ne  s'employait  que  pour  les  évaluations  rigoureuses, 
comme  aujourd'hui  le  demi-centime ,  ou  le  quart  de  centime , 
qui  ne  se  paye  pas  et  qui  ne  peut  se  payer,  figure  dans  les 
comptes  d'une  exactitude  parfaite. 

Suivant  la  même  ordonnance  du  6  septembre  1339  »  on  frap- 
pa des  petits  deniers  tournois  à  la  loi  et  de  la  valeur  quHls 
avaient  du  temps  de  saint  Loys  (1).  Ainsi  ils  auraient  dû  être 
à  3  deniers  18  grains  de  loi  (  —  )  »  ^^  ^^  dix-huit  sols  quatre 
deniers  de  poids ,  c'est-à-dire  à  la  taille  de  230  au  marc. 
Chaque  denier  eût  dû  peser  ainsi  30  grains  l  (1  gram,  14  c), 
et  représenter  en  valeur  intrinsèque  0  fr.  07  cent,  de  notre 
monnaie.  Mais ,  en  réalité ,  on  ne  les  fabriquait  qu'à  3  deniers 
16  grains  de  loi,  argent  le  roi  (~)>  ^  ^^  ^î^^^  d^  ^47  au 
marc.  Ils  ne  pesaient  donc  que  18  grains  (0  gram.  95  cent.  ) , 
et  n'avaient  qu'aune  valeur  intrinsèque  de  0  Dr.  04  cent.  33  mill. 
de  notre  monnaie.  Le  sol  tournois  devait  alors  valoir  0  fr. 
51  cent.  9Ô  mill. ,  soit  0  fr.  53  cent. ;  la  livre  tournois,  10  fk*. 
40  cent.  C'est  de  cette  évaluation  que  je  suis  parti  pour  dé- 
terminer en  monnaie  actuelle  toutes  les  indications  des  mon- 
naies de  l'époque. 

L'obole  tournois  se  fabriquait  à  la  même  loi  que  le  denier, 
mais  à  une  taille  double.  Sa  valeur  intrinsèque  et  relative  était 
la  moitié  du  denier.  Le  type  de  l'un  et  de  l'autre  étaient  iden- 
tiques ;  la  seule  différence  était  dans  le  module. 

PI.  XXXII,  n"**  5  et  7.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix carlo- 
vingienne  dans  un  cercle  en  grenetis  ;  légende  :  ^  Philippvs 
REX.  Au  revers  «  le  type  du  châtel  surmonté  d'une  largq  croix  ; 
légende:  Tvronvs  givis.  Nouv.  Ducange,  pi.  ix,  n""  10  et  11. 

Leblanc,  p.  344,  donne  au  denier  et  à  l'obole  tournois  des 
types  différents.  Suivant  lui ,  on  voit  sur  l'obole  n*"  6^  au  droit, 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  Il ,  34. 
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dans  le  champ ,  une  couronne  fleuromiëe  de  trois  fleors  de  lys , 
et  la  légende  :  )$(  Philippvs  rex  ,  avec  l'E  lunaire.  Au  revers , 
une  croix  carlovingienne  fleurdelisée  aux  extrémités;  légende  : 
iSiOB(H.VS  simplex. 

Quant  au  denier,  il  en  donne  deux  types:  le  premier,  n*  9» 
reproduit  celui  de  Tobole  ci-dessus  décrite*  Au  droit ,  une 
couronne  à  cinq  fleurons;  légende ziS^PHiLiPpys  fran.  rex.  An 
reYers»  la  croix  fleurdelisée  aux  extrémités  ;  légende  :  4*  Tr- 

RONYS  SDa>LSX. 

Le  second»  n®  8,  offre  au  droit,  dans  le  champ,  une  croix 
carlovingienne  cantonnée  des  lettres  F ,  R ,  A ,  N  ;  légende  : 
!$(  PmuppYS  REX.  Au  revers ,  le  type  du  châtel ,  avec  la  lé- 
gende :  TVRONYS  civis. 

Il  y  a  un  troisième  type  du  denier  tournois  qu'on  appelait 
toumots  noir  on  brûlé.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  fleur- 
delisée partageant  la  légende  en  groupes  de  trois  lettres  :  Phi- 
LiP-PTS-REX.  Au  revers,  type  du  châtel  surmonté  d'une  croix, 
accosté  de  deux  fleurs  de  lys  ;  légende  :  Tvronvs  civis. 

Ces  différents  dessins  de  l'obole  et  du  denier  tournois 
peuvent  se  rapporter  aux  différentes  phases  du  monnoyage  de 
Philippe  de  Valois.  Comme  il  y  eut  des  doubles  à  la  couronne , 
des  gros  à  la  couronne  et  des  deniers  d'or  à  la  couronne, 
les  types  de  Leblanc  doivent  nécessairement  être  relatifs  à  la 
iiabrication  de  ces  espèces;  le  n^  8  ferait  exception  et  devrait 
se  rapporter  à  une  fabrication  du  denier  parisis  dont  il  va  être 
parlé. 

Le  petit  denier  parisis  se  fabriquait  ou  plntAt  devait  se  b- 
briqnerà  4  deniers  12  grains  de  loi,  argent  le  roi  (~o)»  ^ 
dix-huit  sols  cinq  deniers  de  poids,  c'est-à-dire  à  la  taille  de 
SSl  au  marc.  Chaque  pièce  devait  peser  ainsi  20  grains  ^ 
(i  gram.  iO  cent.),  représentant  en  valeur  intrinsèque  0  flr. 
07  cent.  25  mill.  Mais  en  réalité  ,  cette  monnaie  n'était  qu'à  4 
deniers  de  loi.  Elle  n^avait  donc  qu'une  valeur  intrinsèque  de 
0  flr.  07  cent.  17  mill«  Le  sol  parisis  représenterait  ainsi  0  fr. 
86  cent. ,  et  la  livre  parisis  17  fr.  20  cent,  de  notre  monnaie. 
Cest  ce  denier  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  parim  noir  on 
brûU. 
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Le  type  de  ce  denier  parisis  rappelait  celui  du  denier  de 
Philippe-Auguste.  Je  reproduis  Tobole  seulement  dont  le  type 
est  identique.  La  présence  de  T*  cursif  ne  permet  pas  de  con- 
fusion avec  le  monnoyage  de  Philippe  II  et  Philippe  III  ;  mais 
Philippe  IV  et  Philippe  V  ont  écrit  de  même  leur  nom. 

N"*  10.  Au  droit,  dans  te  champ,  le  mot         écrit  en  deux 

^  '  NCO 

lignes  ;  légende  :  ^  PmLiPPVs  rex.  Au  revers ,  croix  carlovin- 
gienne  ;  légende  :  *  Parisivs  civis.  Nouv.  Ducange  ,  pi.  ix , 
n®  8  ;  Ancien  Ducange,  pL  iv,  n"*  11. 

Leblanc  donne  un  autre  type  à  Tobole  et  au  denier  parisis. 
L'obole ,  suivant  lui ,  offrait,  n*"  1  i ,  dans  le  champ ,  au  centre, 
une  fleur  de  lys  accompagnée  de  quatre  lettres  F ,  R ,  A ,  N , 
disposées  en  carré;  légende  :  igt  Philippvs  rex.  Au  revers,  une 
croix  latine,  tréflée  aux  trois  extrémités  supérieures,  avec  la 
légende  :  ^  Obolvs  paris.  Je  n'ai  pas  vu  cette  pièce  en  origi* 
nal  ;  mais  le  dessin  que  j'ai  reproduit  d'après  Leblanc  me  pa- 
rait d'un  module  bien  grand  pour  celui  d'une  obole  ,  surtout 
comparativement  au  module  donné  par  le  même  auteur  au  des- 
sin de  l'obole  tournois. 

Quant  au  denier  parisis ,  l'Ancien  Ducange  et  Leblanc  le  font 
conforme  au  denier  tournois  décrit  sous  le  n*^  8 ,  sauf  la  lé- 
gende qui  porte:  t^  Parisivs  civis.  Le  Nouveau  Ducange  adopte 
le  type  décrit  pour  l'obole  sous  le  n^  10.  Les  deux  types  ont 
pu  être  employés  par  Philippe  de  Valois ,  dont  le  monnoyage 
a  subi  des  variations  nombreuses.  Je  possède  un  autre  denier 
parisis  à  type  différent ,  qui  doit  être  également  de  Philippe  de 
Valois. 

N<>  12.  Au  droit,  dans  le  champ,  les  lettres  F,  R,  A,  en 
msyuscules  gothiques;  légende:  ^S^Phiuppvs  rex.  Au  revers, 
croix  dans  un  grenetis;  légende:  ^  Parisivs  civis.  Poids  16 
grains  (  0  gram.  85  cent.  ). 

L'ordonnance  du  27  janvier  1340,  donnée  à  Saint*Germain- 
en-Laye ,  créa  une  nouvelle  monnaie  ou  plutôt  reproduisit  une 
monnaie  déjà  connue  sous  Philippe  IV  sous  le  nom  de  double 
noir;  car  Philippe-le-Bel  eut  en  Philippe  de  Valois  un  imita- 
teur presque  complet  de  son  système  de  monnoyage.  c  Item , 
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>  dil  celte  ordonnaiice ,  faictet  ouvrer  ienitn  donUeê  noin  fut 

>  auront  court  pour  deux  demert  pariHs  la  pièce  «  à  deux  de- 
i  niers  de  2ot ,  argent  le  roi ,  et  de  quatorze  toiU  de  poids  audit 
»  marc  (4).  » 

Ainsi»  le  double  noir,  qui  devait  avoir  cours  pour  deux  de- 
niers parisls,  au  lien  d'avoir  un  titre  au  moins  égal  à  celui  du 
denier  parisis*  n'était  pas  même  fabriqué  au  titre  du  denier 
tournois ,  la  plus  infime  des  monnaies.  La  loi  n'en  était  que  de 
deux  deniers  (7^/^^  ) ,  et  la  taille  de  168  au  marc.  Chaque  pièce 
pesait  ainsi  27  grains  -p,  (1  gram.  45  cent.)»  représentant  en 
valeur  intrinsèque  0  A*.  04  cent.  80  mill.  de  notre  monnaie. 
Et  c'était  à  une  monnaie  de  si  bas  aloi  et  de  si  peu  de  valeur 
que  le  roi  ne  craignait  pas  de  donner  cours  pour  deux  deniers 
parisîs»  qui  valaient  intrinsèquement  0  fr.  14  cent. ,  et  dont  le 
titre  était  infiniment  supérieur.  Il  est  vrai  de  dire  qu'alors  l'An* 
glais  était  en  France,  ravageant  la  Picardie,  l'Artois  et  le 
Haynault;  que  la  monnaie  parisis  et  tournois  était  elle-même 
altérée  quant  au  titre  et  n'avait  plus  la  valeur  intrinsèque  de 
4329,  malgré  qu'elle  en  eût  conservé  la  valeur  nominale.  Mais 
il  fallait  en  vérité  que  le  roi  comptât  beaucoup  sur  ces  circons- 
tances impérieuses  et  sur  une  grande  bonne  volonté  du  peuple 
pour  lui  présenter  et  lui  faire  accepter  une  pareille  monnaie  ; 
Il  fallait  surtout  qu'il  y  eût  une  grande  pénurie  du  trésor  pour 
recourir  à  de  si  mauvais  expédients.  On  peut  juger  des  béné- 
fices que  le  roi  devait  faire  en  émettant  une  monnaie  de  cette 
espèce  qu'il  était  maître  de  déprécier  le  soir  même  et  d'inter- 
dire le  lendemain  de  son  émission.  Mais  Philippe  de  Valois  ne 
se  borna  pas  là;  et,  le  51  janvier  1340 ,  il  donnait  des  ordres 
secrets  pour  que  cette  monnaie  déjà  si  mauvaise  fût  encore 
affaiblie  quant  à  la  taille  ;  et,  le  6  février  suivant ,  les  maîtres 
des  monnaies  recevaient  la  lettre  dont  voici  le  texte  : 

c  De  par  les  gens  des  comptes  du  roi  nostre  seigneur,  aux  maistres  des 

>  monuoies  d'icelui  seigneur,  salut  :  savoir  feisons  que  nous  avons  recales 
»  lettres  dadit  seign^ir  le  roi  contenant  la  forme  qui  s'en  suit: 

»  Philippe,  par  la  grftce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  nos  amés  et  féaulx  gens 

>  de  nos  comptes  à  Paris ,  salut  et  dilecion.  Mous  voulons  et  vous  mandons 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  Fhoice,  VI  ;  Supplément  «  p.  9. 
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•  que  toutes  foie  et  «iHenteft  que  voue  venei  que  boa  et  pnMfitiriUe  een  de 
»  croistre  les  prix  en  or  et  argent ,  et  alfiiiblir  les  poids  des  monnoies  d'or, 
»  blanches  et  noires  que  nous  avons  naguères  ordonné  à  faire  en  nostre 
»  royaume ,  toutefois  sans  muer  ni  changer  la  loi  ni  les  coins  d'ioelles. 

»  Escript  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  dernier  Jour  de  Janvier,  r«i  de 
»  grftce  mil  trois  cent  quarante,  soubs  nostre  scel  secret  en  rahsenœ  du 
>  grant.  » 

«  Par  la  vertu  desquelles  lettres  nous  vous  mandons  que  tanlost  en 
i  l'onivre,  vous  iMez  ftire  les  deniers  d'ai^gent  que  l'on  fiiit  à  présent  de 
M  sept  sols  de  poids ,  vous  &cies  £suure  de  huict  sols  de  poids  ;  et  aussi 
»  doubles  que  l'on  fiût  de  quatorze  sols ,  vous  fociez  Êiure  de  seize  sols.  Et 
9  avec  ce ,  donnez  en  tout  argent  le  roi  9  livres  4  sols  tournois  Si  ceux  qui 

•  feront  leur  loy. 

»  Donné  en  la  chambre  des  complesk  Puis,  te  0*  Jour  de  février  de  Tan 

•  1340  (1).  » 

D'après  ces  instructions  secrètes ,  dont  on  peat  concevoir 
toute  la  portée*  le  double  noir  fut  fabriqué  non  plus  à  la  taille 
de  168,  mais  à  celle  de  192  au  marc*  Chaque  pièce  ne  pesait 
plus  que  U  grains  (I  gram.  27  cent.)»  représentant  en  va- 
leur intrinsèque  0  fr.  04  cent.  20  mill.  de  notre  monnaie.  Le 
titre  et  le  coin  de  ce  double  noir  restant  les  mêmes  «  le  béné- 
fice du  roi  ne  s'exerçait  que  sur  le  poids  de  la  monnaie;  le 
peuple  seul  était  trompé.  Cette  monnaie  devint  si  mauvaise» 
que,  le  26  octobre  1343  (2) ,  elle  n'avait  plus  cours  que  pour 
une  maille  tournois. 

N^  13.  Le  denier  tournois  double  noir  avait  pour  type  au 
droit,  dans  le  champ  »  une  grande  couronne  ayant  pour  fleu- 
rons trois  fleurs  de  lys»  et  sur  le  bandeau  de  laquelle  est  écrit 
le  mot  Rbx»  formant  le  complément  de  la  légende  :  ^  Philippvs 
FBANC.  Au  revers»  une  croix  latine  à  laquelle  il  est  de  conven- 
tion de  donner  le  nom  de  croix  palriarchale^  dont  ks  extrémi- 
tés sont  terminées  par  des  fleurs  de  lys.  La  branche  inférieure» 
pltis  allongée»  forme  un  renflement  à  la  hauteur  du  cordon  »  et 
se  termine  en  patte  dans  l'emplacement  de  la  légende  qu'elle 
coupe  en  deux;  légende:  ^  Monetà  dvplex.  Poids  24  grains 
(1  gram.  27  cent.). 

Leblanc  a  donné  de  eette  nonnaie  uu  dessin  incorrect  que 
je  repi'oduis  sous  le  n^  14.  Ld)lanc  »  p.  224. 

(1)  Ordonnances  des  rois  de  France,  VI;  Supplément  »  p.  9« 
(3)!bid.,IM0l. 
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Le  denier  parisîs  double  noir  se  fabriquait  à  deux  deniers 
huit  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  f/^,  ) ,  et  se  taillait  de  quinze 
sols  de  poids»  c'est-à-dire  de  i80  au  marc.  Chaque  pièce,  du 
poids  de  25  grains  f,  (1  gram.  35  cent),  représenterait  en 
valeur  intrinsèque  0  fr.  04  cent.  38  mill.  de  notre  monnaie. 
C'était  un  peu  moins  que  le  tiers  de  la  valeur  d'un  petit  de- 
nier  parisis,  et  un  peu  moins  que  la  valeur  même  du  double 
tournois  ;  et  cependant  Philippe  de  Valois  lui  donnait  cours 
pour  deux  deniers  parisis.  Il  y  a  plus  :  un  affaiblissement  des 
monnaies  qui  eut  lieu  postérieurement  en  augmenta  la  taille 
en  diminuant  le  poids  de  chaque  pièce.  L'ordonnance  du  26 
juin  i  34â  9  donnée  à  Vincennes ,  porte  :  c  Item  fcàctet  fcùre  nos 

>  deniers  parisis  doubles  delà  loi,  du  cours  et  de  la  manière  que 

>  Von  les  fait  à  présent ,  mais  ils  seront  de  vingt  sols  de  poids  au- 

>  dessus  dit  marc  de  Paris  (i).  >  La  taille  se  trouva  donc  portée 
de  480  à  240  au  marc;  de  sorte  que  chaque  pièce  ne  pesait 
plus  que  19  grains  (  1  gram.  00  cent.  ) ,  représentant  en  va- 
leur intrinsèque  0  fr.  03  cent.  32  mill. ,  moins  que  la  valeur 
d'un  denier  tournois  dans  les  conditions  légales  du  commen- 
cement du  règne  de  Philippe  VI.  Ce  double  noir  fut  enfin  ré- 
duit à  la  valeur  d'une  maille  tournois  par  l'ordonnance  du  26 
octobre  1340  (2). 

N<»  15.  Le  parisis  double  noir  avait  pour  type  au  droit,  dans 

Fra 
le  diamp ,  le  mot         écrit  en  deux  lignes  sous  une  couronne 

rehaussée  de  trois  fleurs  de  lys  ;  légende  :  Pulippvs  rex.  Au 
revers,  dans  le  champ  ,  une  croix  fleurdelisée  à  chaque  extré- 
mité; légende:  Moneta  dvplex.  En  tête  de  celte  légende  une 
couronne  remplace  la  croix  habituelle.  Poids  (1  gram.  06  c). 
Nouv.  Ducange ,  pi.  ix,  n^  6  ;  Leblanc,  p.  244. 
Leblanc  donne  un  second  dessin  du  double  parisis  où  le 

mot  i^'  est  écrit  sans  couronne  au-dessus.  Au  revers ,  la 

CORV 

croix  est  latine  et  ses  extrémités  supérieures  sont  fleurdelisées. 
Les  légendes,  tant  au  droit  qu'au  revers,  sont,  au  surplus, 
les  mêmes  que  sur  le  denier  parisis  qui  vient  d'être  décrit.  Ce 

(1)  OrdoDD.  des  rois  de  France,  n,  178. 
(2)Ibid.,  U,  191. 

2. 
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secood  type  serait  probablement  celui  qu'adoptèrent  les  géné- 
raux maîtres  des  monnaies  pour  l'exécution  de  Tordonnance 
du  â6  juin  1542»  qui  modifiait  la  taille  du  denier  parisis.  On 
changea  la  forme  de  la  croix  et  on  supprima  la  couronne  pour 
distinguer  les  deux  fabrications. 

Le  n^  16  doit  être  encore  un  double  parisis  de  Philippe  de 
Valois.  Ce  type,  qui  se  rapporterait  à  l'émission  du  denier 
tournois  et  de  l'obole  décrits  sons  les  n^  8  et  11 ,  me  semble 
devoir  être  celui  que  les  généraux  maîtres  employèrent  lors  de 
l'ordonnance  du  31  août  1350  (1)  »  qui  prescrivait  de  fabriquer 
des  doubles  de  la  valeur  de  deux  parisis  la  pièce ,  sur  les  coins  et 
forme  de  ceux  qui  se  fabriquaient  alors,  de  tel  poids,  de  telle  Un, 
et  à  telle  différence  qu*il  semblerait  aux  généraux  maîtres.  Ces 
officiers  9  pour  reconnaître  la  nouvelle  monnaie  qu'ils  fobri- 
quaient  à  un  titre  inférieur  à  celui  des  autres  monnaies  de 
même  espèce,  durent  nécessairement  en  modifier  le  type. 

On  trouve  classée  au  règne  de  Philippe  de  Valois  une  mon- 
naie de  billon  appelée  double  à  la  fleur  de  lys ,  dont  on  voit  le 
dessin  dans  le  Nouveau  Ducange ,  pi.  ix,  n^  7 ,  dans  l'Ancien 
Ducange,  pi.  iv,  n*"  14,  et  dans  Leblanc,  p.  244  B.  Ducange 
indique  les  ordonnances  des  13  février  1340  et  26  octobre  1543» 
comme  indiquant  le  cours  de  cette  monnaie  qu'il  dit  avoir  été 
fabriquée  à  deux  deniers  de  loi ,  argent  le  roi ,  à  la  taille  de 
quatorze  sols  de  poids,  ou  168  au  marc.  Chaque  denier  étant 
ainsi  du  poids  de  27  grains  (1  gram.  43  cent.  )  aurait  eu  cours 
pour  deux  deniers  parisis.  J'ai  vainement  compulsé  le  Recueil 
de  Laurrîère  »  continué  par  Secousse ,  et  n'ai  trouvé,  aux  dates 
indiquées^  rien  d'applicable  à  la  monnaie  dont  il  s'agit ,  si  ce 
n'est  que,  suivant  l'ordonnance  du  26  octobre  1343,  le  parisis 
noir  devait  avoir  cours  pour  trois  mailles  tournois  (2).  Il  n'y 
a  aucune  identité  entre  le  parisis  noir  et  la  monnaie  appelée 
double  à  la  fleur  de  lys.  Voici  toutefois ,  d'après  Ducange,  la 
description  de  cette  monnaie  : 

N<>  17.  Dans  le  champ  du  droit,  une  grande  fleur  de  lys  so- 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  XII,  95. 
(S)Ibid.,  n,  191. 
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Uudre  emourée  d'un  cercle  en  greneiis  ;  légende  :  ^  PHiun^ys 
BEx.  An  revers  »  croix  à  branches  égales  ayant  une  rosace  en 
cœur,  et  terminée  à  chaque  extrémité  par  des  fleurs  de  lys; 
légende  :  i^t  Moneta  dvplex. 

D'après  le  titre  et  le  poids  indiqués  par  Ducange,  cette 
monnaie  ne  pouvait  valoir  que  0  fr.  04  cent.  72  mill.  de  notre 
monnaie.  En  lui  donnant  cours  pour  deux  parisis,  on  lui  attri- 
buait trois  fois  sa  valeur  intrinsèque  >  si  Ton  prend  pour  base 
la  valeur  réelle  du  denier  parisis  dans  les  bonnes  conditions  de 
fabrication  à  4  deniers  de  loi ,  et  à  la  taille  de  221  au  marc. 
Mais  le  parisis  avait  subi  la  loi  générale  de  Taffaiblissement  et 
n'éuit  plus,  en  1343,  ce  qu'il  éuit  en  1329. 

La  maille  blanche^  déjà  connue  sous  le  nom  éC obole  tierce^ 
se  fiabriquait  à  douze  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  iV^  ) ,  et 
de  quinze  sols  de  poids,  c'est-à-dire  à  la  taille  de  180  au 
marc.  Chaque  pièce  pesait  donc  25  grains  { (1  gram.  35  cent.), 
représentant  en  valeur  intrinsèque  0  fr.  26  cent,  de  notre 
monnaie.  Son  cours  légal ,  suivant  l'ordonnance  en  date  au 
Louvre  du  21  mars  1328  (1),  fut,  depuis  le  mois  de  mars  1328 
jusqu'à  Noël  suivant,  de  six  deniers  tournois.  Ce  cours  n'était 
que  transitoire  ,  et,  depuis  Pâques  1329,  il  devait  être  de 
quatre  deniers ,  formant  le  tiers  du  gros  tournois.  Une  ordon- 
nance du  14  décembre  1329  (2)  en  reporta  le  cours  à  six  de- 
niers tournois  ;  de  manière  que  cette  monnaie  fut  successive- 
ment la  moitié  et  le  tiers  du  gros  tournois.  Quant  au  type,  il 
était  le  même  que  celui  du  gros  tournois,  dont  la  maille, 
quelle  que  fût  sa  valeur ,  n'était  qu'une  fraction  ou  un  sous- 
multiple. 

En  fait  de  monnaie  blanche ,  il  y  avait  plusieurs  espèces  de 
gros  appelés  du  nom  générique  de  blancs  deniers. 

Le  blanc  denier  à  la  fleur  de  lys ,  appelé  aussi  gros  à  la  fleur 
de  /jfs,  fut  créé  par  l'ordonnance  du  27  janvier  1340. 

c  Item,  écrivait  le  roi  aux  maistres  des  monnaies,  faicies 
»  faire  et  ouvrer  deniers  d'argent  appelés  gros  tournois  qui 


(1)  OrdoDO.  des  rois  de  France^  II,  27. 
(3)Ibid.,n,  605. 
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»  auront  cours  pour  quinze  petits  tournois ,  et  pour  douze 

>  parisis ,  à  6  deniers  de  loi ,  argent  le  roi ,  et  de  sept  sols  de 

>  poids  audit  mare  (1).  > 

Cette  monnaie  était ,  dans  son  origine ,  fabriquée  à  6  deniers 
de  loi  (  ~  )  y  et  à  la  taille  de  84  au  marc.  Chaque  pièce  devait 
ainsi  peser  54  grains  7^  (â  gram.  90  cent.) ,  représentant  en 
valeur  intrinsèque  0  fr.  28  cent.  70  mill.  de  notre  monnaie.  Le 
cours  légal  de  quinze  petits  tournois  (  0  fr.  64  cent.  95  mill.) 
ou  de  douze  parisis  (0  fr.  84  cent.) ,  était  hors  de  proportion 
avec  la  valeur  de  la  monnaie  nouvelle  ;  aussi ,  et  par  ordon- 
nances en  date,  à  Paris,  du  22  août  i543  (2),  et  à  Saint-Ger* 
main-en-Laye ,  du  i7  novembre  même  année  (5)>  ce  cours 
légal  fut-il  réduit  à  neuf  deniers  tournois ,  représentant  en  va- 
leur nominale  0  fr.  59  cent.  97  mill.  ;  puis  à  six  deniers  tour- 
nois ,  représentant  0  fv.  25  cent.  98  mill.  Cette  monnaie  tomba 
bientôt ,  le  26  octobre  1545  (4) ,  au  cours  de  trois  deniers  tour- 
nois, représentant  0  fr.  12  cent.  99  mill.  ;  mais  il  convient  de 
dire  que ,  depuis  sa  première  fabrication ,  la  valeur  intrin- 
sèque de  cette  monnaie  avait  successivement  perdu  au  moyen 
de  rélévation  de  la  taille  qui  avait  été  portée,  dès  le  51  jan- 
vier 1540  (5) ,  à  96  au  lieu  de  84  au  marc  ;  et,  le  26  juin 
1542  (6) ,  à  120  au  marc;  de  sorte  que,  sur  ce  dernier  pied, 
chaque  pièce  pesait  58  grains  seulement  (2  gram.  01  cent.), 
ayant  une  valeur  intrinsèque  de  0  ft*.  19  cent.  95  mill. ,  infé- 
rieure encore  de  moitié  à  la  valeur  de  dix  deniers  tournois , 
pour  lesquels  Tordonnance  du  17  novembre  1545  lui  donnait 
cours. 

N*"  18.  Le  type  du  gros  tournois  à  la  fleur  de  lys  offhiit  au 
droit ,  dans  le  champ ,  une  croix  à  branches  égales ,  cantonnée 
au  2«  d'une  fleur  de  lys  issant  du  centre  ;  légende  intérieure  : 
^  PmLiPPVS  REx;  et  en  légende  extérieure:  ^  Bndictv  :  srr  : 


(1)  OrdoDD.  des  rois  de  France  ,  VI  ;  Supplément ,  p.  9. 

(2)  n)id. ,  U ,  182. 

(3)  Ibid. ,  VI  ;  Supplément ,  i  4. 
(4)Ibid.,n,i91. 

(5)  Ibid.,  VI;  Supplément,  iO. 

(6)  Ibid.,  H,  178. 
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NOMK  :  DM  :  ifRi  :  DEi.  Au  revers,  dans  le  champ  »  une  grande 
fleur  de  lys  tenant  la  place  du  cbâtel  ordinaire  ;  légende  : 
i{t  Fringorvm  9  mot  qui  complète  la  légende  intérieure  du 
droit  ;  enfin  une  bordure  de  onze  lys  dans  des  ovaires.  Nouy. 
Ducange,  pi.  ix ,  n<^  4;  Leblanc ,  p.  244. 

Cette  monnaie  fut  défendue  par  ordonnance  du  31  août 
1344  (1). 

Outre  ce  gros  à  la  fleur  de  lys>  il  y  avait  une  autre  espèce 
de  gros  appelé  à  la  couronne ,  qui  fut  créé  par  Tordonnancedu 
i*'  janvier  1336. 

c  Cy  s'en  saivent  les  piez  et  mutations  des  monnoies  du  royaume ,  et  les 
prix  et  crues  d*icelles  en  or  et  argent  ;  depuis  le  mois  de  janyier  Fan  1336, 
la  lettre  de  la  monnoie  18«,  faite  le  premier  jour  de  janvier  1536 ,  en  &i- 
saut  les  deniers  d*or  Un  à  l'écu  et  deniers  d'argent  à  la  couronne  et 
doubles  tournois;  et  donna  Ten  au  marc  d*or  50  livres  tournois  et  au 
marc  d'argent  soixante-^ouze  sols  six  deniers  tournois. 
»  Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France ,  à  nos  amés  les  maistres 
de  nos  monnoyes ,  salut  :  savoir  vous  faisons  que  nous  avons  eu  avis  et 
pleine  délibéracion  sur  le  lait  de  nos  monnoyes  avec  plusieurs  barons  de 
nostre  lignage  et  autres»  et  aucuns  prélats ,  avec  nostre  grant  conseil 
lequel  se  doutait  moult  et  complaignaient  de  jour  en  jour  et  espéciale- 
ment  notre  commun  peuple  de  la  grant  deffiaute  qui  estait  de  monnoye  en 
nostre  royaume»  Si  avons  ordonné  et  ordonnons  que  l'en  face  nos  mon- 
noyes d'or,  blanches  et  noires  dix-huitaines  ;  c'est  assavoir  nos  monnoyes 
blanches  et  noires  sur  le  pié  de  soixante  gros  d'argent  le  roi  au  marc  de 
Paris,  et  notre  monnoye  d'or  fin  sur  le  pié  de  douze  marcs  d'argent  le 
roi  audit  marc  de  Paris  ;  c'est  assavoir  que  un  marc  d'or  fin  vaudra  et 
courra  pour  douze  marcs  d'argent.  Et  ainsi  parmi  ce  ,  seront  toutes  nos 
dites  monnoyes  d'oi,  blancbes  et  noires ,  évaluées  dix-huitaines  »  et  cou- 
rant le  marc  d'argent  le  roi ,  au  susdit  marc ,  pour  quatre  livres  dix  sols 
tournois ,  et  ua  marc  d'or  fin  pour  54  livres  tournois ,  argent  le  roi ,  et 
courant  le  marc  d'argent  le  roi ,  au-dessus  dit  marc ,  pour  quatre  livres 
dix  sols  tournois,  et  un  marc  d'or  fin  pour  54  livres  tournois,  argent  le 
roi«  des  monnoyes  dessus  dites.  Et  les  causes  qui  nous  meuvent  à  faire 
tels  monnoyes  sont  pour  ce  que  nostre  dit  peuple  qui  estait  et  est  en 
grande  soufireté  et  povreté  de  monnoyes ,  si  comme  dit  est ,  puisse  plus 
habundamment  et  plantureusement  et  plustost  estre  rempli  de  monnoye 
ooursable* 

»  Pourquoy  nous  vous  mandons  et  par  ces  lettres  commettons  que  nos 
monnoyes  d'or,  blanches  et  noires  dessus  dites ,   que  nous  avons  or- 
donné à  faire  présentement  comme  dit  est ,  vous  faites  faire  tantost , 
»  sans  aucun  prolongement  ou  délai ,  en  la  manière  que  dessus  est  dit , 

(1)  Qrdonn.  des  rois  de  France ,  VI  ;  Supplément ,  16. 
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»  et  fiûles  doDDer  en  or  fiu  »  au  marc  dessus  dit ,  duquante  livres  toanois 

>  en  payant  un  des  deniers  d'or  que  par  nos  dites  ordonnances  nous  aTons 

>  ordoné  à  foire ,  pour  vingt  sols  tournois  ;  et  au  marc  d*argent  le  roi ,  au 
1  dit  marc  de  Paris ,  à  ceux  qui  feront  leur  loy ,  soixante  douze  sols  six 
»  deniers  tournois  ;  et  en  tout  argent  de  bilion  à  la  valeur  du  prix  dessus 
»  dit ,  en  palant  nos  monnoyes  blanches  et  noires  pour  le  prix  contenu 
•  en  nos  dites  ordonnances  ,  et  toutes  ces  choses  Eûtes  si  pourvuement  et 
»  en  telle  manière  que  par  vous  n'y  ait  défaut  (i).  » 

J'ai  rapporté  cette  ordonnance  en  son  entier  pour  montrer 
les  futiles  moyens  sur  lesquels  le  roi  s'appuyait  pour  fabri- 
quer une  monnaie  dont  les  bénéfices  devaient  profiter  à  lui 
seul.  Certes  la  menue  monnaie  ne  manquait  pas  en  France , 
et  depuis  huit  ans  il  en  avait  été  assez  fabriqué  pour  que  le 
peuple  fût  abondamment  et  planiureuiement  pourvu  de  monnaie 
counable.  L'important  pour  le  roi  et  son  conseil  c'était  d'é- 
mettre une  monnaie  nouvelle  sur  laquelle  il  y  eût  des  bénéfices 
à  faire  ;  quant  au  peuple  dont  l'intérêt  était  toujours  mis  en 
avant  «  c'est  ce  dont  le  roi  et  son  conseil  se  souciaient  le  moins. 
Une  autre  ordonnance  du  6  avril  1559  (2)  répète  les  disposi- 
tions de  celle  du  1*' janvier  1556,  à  cela  près  pourtant  que  la 
monnaie  devait  être  56«  au  lieu  de  18*. 

Le  gros  à  la  couronne  devait  être  fabriqué  à  dix  deniers 
seize  grains  de  loi  (—)  t  ^  1^  taille  de  huit  sols  de  poids, 
c'est-à-dire  de  96  pièces  au  marc.  Chaque  pièce  pesait  aussi 
48  grains  (2  gram.  54cent.)  représentant  en  valeur  intrin- 
sèque 0  fr.  44  cent.  80  mill.  de  notre  monnaie.  Son  cours  lé- 
gal, suivant  l'ordonnance  du  22  novembre  1540  (3)  était  de 
dix  deniers  tournois  dont  la  valeur  intrinsèque  dans  les  bonnes 
conditions  de  fabrication  était  de  0  fr.  45  c.  30  mill. 

PI.  XXXIII ,  n°  1 .  Le  type  du  gros  à  la  couronne  offrait  au 
droite  dans  le  champ ,  une  croix  à  branches  égales  traversant 
la  légende  intérieure  qui  se  trouve  ainsi  coupée  en  quatre 
groupes  de  trois  lettres  chacun.  Cette  forme  ou  disposition  de 
croix  apparaît  pour  la  première  fois  sur  les  monnaies  de 
France.  Elle  était  en  usage  sur  les  monnaies  anglaises  au  nom 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  VI  ;  Supplément ,  1. 

(2)  Ibid.,II,  142. 
(5)  Ibid.yU,  155. 
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du  prince  Noir  qui  circulaient  dans  la  Guyenne  (I)»  province 
qui  appartenait  aux  rois  d'Angleterre  depuis  qu'Eléonore, 
répudiée  par  Louis  VU ,  l'avait  portée  on  dot  à  Henri  H.  Il  est 
probable  que  cette  forme  de  croix  fut  adoptée  par  Phi* 
lippe  YI  pour  foyoriser  la  circulation  de  sa  monnaie  dans  la 
Guyenne ,  province  sur  laquelle  il  n'avait  pas  l'intention  d'à* 
bandonner  son  droit  de  suzeraineté  malgré  qu'elle  fût  sous  la 
domination  directe  de  l'Angleterre.  Cette  croix  reparaîtra  sur 
nos  monnaies  sous  les  règnes  de  Charles  VI  et  Charles  VU.  La 
légende  intérieure  porte  :  Phi-  lip-  pvs-  rex  ,  et  la  légende 
extérieure  :  i^  Bndictv  :  sit  :  nome  :  dni  :  nri  :  dei.  Au  revers , 
le  type  habituel  du  châtel  surmonté  d'une  couronne  fleurdeli- 
sée au  lieu  de  la  croix  ordinaire  ;  légende  :  Frangorvm  ,  au 
lieu  de  Turoniu  civis;  une  bordure  de  onze  lys  dans  des  ovaires 
oomplèle  cette  variété  du  gros  tournois.  Nouv.  Ducange  » 
pK  IX,  n<^  5»  Leblanc,  p.  S44. 

Il  y  avait  encore  un  autre  gros  denier  blanc  appelé  Gros 
à  la  queue;  ainsi  nommé  en  raison  de  la  croix  latine  ou  à 
longue  queue  que  son  type  présentait  au  droit.  Cette  monnaie 
fut  créée  par  ordonnance  du  15  janvier  1348.  Le  mandement 
adressé  aux  généranx-mattres  porte  : 

c  Philippe,  etc.,  eue  coasidéraUon  à  ce  que  dous  povons  av(^  à  foire 

>  pour  cause  de  dos  guerres  et  pour  la  défension  de  notre  royaume  ;  e&e 
m  délibératioD  9i  nostre  conseil,  vous  mandons  que  tanstost  et  sans  délai 
»  TOUS  tàdez  ouvrer  et  monnoyer  par  toutes  nos  monnoyes  gros  tournois 

>  à  six  deniers  de  loy  et  de  six  sois  de  poids ,  et  faictes  donner  à  tous  ceux 
a  qui  feront  leur  loy  dessus  dite  pour  chaque  marc  d'argent  le  roy  six 
9  Uvres  six  sols  tournois.  De  ce  nous  tous  donnons  povoir  et  authorité 
»  par  la  teneur  de  ces  lettres  (2).  » 

11  bllait  au  roi  des  ressources  extraordinaires  pour  faire  face 
aux  dépenses  de  la  guerre  avec  TAngleterre.  La  bataille  de 
Crécy  avait  ouvert  à  Edouard  III  les  portes  de  Calais  ;  l'ennemi 
avait  un  second  pied  en  France. 

Cette  nouvelle  monnaie  devait  donc  se  fabriquer  h  6  deniers 
de  loi ,  argent  le  roi  (  ~  )  et  à  la  taille  de  72  au  marc.  Cha- 
que pièce  pesait  ainsi  64  grains  (5  gram.  40  cent.  )  représen- 

(i)  AlDSwortb,  pi.  IV,  no  38,  etc. 

(2)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  II ,  295. 
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tant  en  valeur  intrinsèque  0  ft*.  33  cent.  60  mill.  Son  cours 
légal,  suivant  l'ordonnance  du  35  janvier  1348  (1)  était  de 
quinze  deniers  qui  représenteraient  0  fr.  64  cent.  95  mill.  de 
notre  monnaie.  C'était  à  peu  de  chose  près  le  double  de  sa 
valeur  réelle.  Ce  gros ,  hors  de  proportion  avec  sa  valeur  in- 
trinsèque ,  ne  fut  pas  longtemps  en  circulation  en  raison  sur- 
tout de  ce  que  par  suite  des  ordres  secrets  du  roi  la  taille 
en  fut  élevée  promptement,  ce  qui  diminuait  d'autant  la  valeur 
de  cette  monnaie.  L'exemplaire  que  je  possède  et  qui  est 
d'une  bonne  conservation  ne  pèse  que  53  grains  (2  gr.  80  c.  ) 
ce  qui  porterait  la  taille  à  86  au  marc. 

N^  â.  Le  type  du  gros  à  la  queue  participait  de  celui  du 
gros  tournois  et  de  celui  du  gros  à  la  couronne.  Dans  le  champ 
du  droit,  une  croix  latine  et  pâtée  dont  la  branche  inférieure 
s'étend  jusque  dans  l'emplacement  de  la  légende  intérieure 
qu'elle  coupe  en  deux  :  Philip- pvs  rex.  Une  couronnelle  rem- 
place la  croix  habituelle  en  tête  de  cette  légende.  La  légende 
extérieure  porte  :  t^  Bhdictv  :  sit  :  nome  :  nm  :  nri  :  om  :  iHvxpr. 
Au  revers,  dans  le  champ,  le  type  du  châtel  surmonté  d'une 
couronne;  sous  la  figure  triangulaire  qui  représente  le  clo- 
cher on  voit  une  arcature  formant  trois  portiques  au  lieu  des 
trois  points  traditionnels.  Légende  :  Tvronvs  givis.  Dans  cette 
légende  la  forme  de  la  lettre  T  est  à  remarquer.  Cette  manière 
de  former  la  tête  du  T  peut  servir  à  reconnaître  les  monnaies 
de  Philippe  VI  et  à  les  distinguer  de  celles  de  ses  homonymes. 
L'ornementation  du  gros  à  la  queue  se  complète  par  une  bor- 
dure de  12  lys  dans  des  ovaires.  Poids  53  grains.  Nouv.  Du- 
cange, pi.  ix,  n?  1  ;  Leblanc,  p.  244. 

Ce  qu'on  appelait  gros  tournois  moyen  tenait  le  milieu  entre 
le  gros  à  la  couronne  et  le  gros  parisis;  ce  n'était  autre  chose 
que  le  gros  tournois  usité  depuis  saint  Louis.  Son  titre  devait 
être  comme  au  temps  de  saint  Louis ,  suivant  l'ordonnance  du 
29  septembre  1329  (2),  de  12  deniers  de  loi,  argent  le  roi 
(  f/^.  )  et  à  la  taille  de  cinq  sols  de  poids  ou  60  pièces  au  marc^ 

(1)  Ordon.  des  rois  de  France ,  11»  295. 
(2)Ibid.,  H,37. 
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Chaque  pièce  da  poids  de  76  grains  ~  (  4  gram.  07  cent.  ) 
iralait  intrinsèquement  0  fr.  80  cent,  de  notre  monnaie.  Son 
cours  légal  varia ,  suivant  l'état  des  finances  de  Philippe  VI , 
de  douze  deniers  tournois  à  trois  sols  neuf  deniers ,  c'est-à« 
dire  de  0  fr.  52  cent.  96  mill.  à  1  fr.  97  cent.  85  mill.  de  notre 
monnaie.  Ce  fut  par  Tordonnance  du  22  août  1543  (i)  que 
le  gros  tournois  atteignit  ce  prix  exorbitant.  C'était  le  moment 
où  la  Bretagne  était  le  théâtre  de  la  lutte  entre  Charles  de 
Blois  et  Jeanne  de  Flandres,  femme  de  Jean  de  Montfort, 
pour  la  possession  du  duché  de  Bretagne  que  Jean  III  avait 
laissé  à  sa  nièce ,  Jeanne ,  dite  la  Boiteuse.  Le  25  janvier 
4348  (2)  le  cours  légal  du  gros  tournois  n'était  plus  que  de 
quinze  deniers  tournois  qui  représentent  0  fr.  61  c.  95  mill. 
de  notre  monnaie.  Le  14  décembre  1329  son  cours  était  de 
dix-huit  deniers  tournois  (3). 

Le  type  du  gros  tournois  n'a  pas  besoin  d'être  décrit  de 
nouveau.  Il  suffit  d'en  reproduire  ,  planche  xxxiu,  n^  3,  le 
dessin  tiré  du  nonveau  Ducange,  pi.  ix^  n''3,  et  de  Leblanc, 
p.  244.  Aucun  signe  particulier  ne  le  distingue  des  monnaies 
de  même  espèce  frappées  par  Philippe  IV  et  Y. 

L'ordonnance  du  29  septembre  1529  créa  une  nouvelle 
monnaie  sous  le  nom  de  gros  parisis,  destinée  à  représenter 
le  sol  parisis  comme  le  gros  tournois  représentait  le  sol 
toumois.'Le  roi>  à  cette  date,  écrivait  au  sénéchal  de  Carcas- 
sonne  c  de  faire  courir  des  parisis  d'argent  les  quiex  vau- 
>  dront  par  poids  et  par  loy ,  et  auront  cours  chacun  pour 
»  deux  sols  des  bons  petits  parisis  (4).i  II  est  probable  que 
cette  monnaie  d'argent ,  la  plus  grosse  qui  ait  paru  à  cette 
époque,  était  la  même  que  celle  qui  est  désignée  dans  cer- 
taines chartes  sous  la  dénomination  de  Valoy ,  du  nom  du  roi 
sous  lequel  elle  fut  émise;  comme  plus  tard  on  a  dit  un  Ca- 
rolus  p  un  Franciscus ,  un  Henri ,  un  Louis  ,  un  Napoléon. 

Le  gros  parisis  devait  se  fabriquer  à  douze  deniers  de  loi , 

(1)  Ordoim.  des  rois  de  France ,  Il ,  182. 
(9)  D>id.,  0,295. 

(3)  Ibid. ,  n ,  605. 

(4)  Uûd. ,  U ,  37. 
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argent  le  roi  (  f/^^  )  »  de  quatre  sols  de  poids ,  c'est-à-dire  à  la 
taille  de  48  aa  marc.  Chaque  pièce  pesait  donc  96  grains 
(5  gram.  09 cent.)  ayant  une  valeur  intrinsèque  de  i  franc 
de  notre  monnaie;  le  parisis  étant  d'un  quart  supérieur 
au  tournois  était  juste  la  proportion  entre  le  gros  tour- 
nois du  temps  de  saint  Louis  et  le  gros  parisis  nouyelle- 
mcnt  créé  dans  des  conditions  identiques.  Son  cours  légal  Ait 
dans  l'origine  de  douze  petits  tournois  ;  puis  il  fut  de  deux 
sols  de  bons  petits  parisis  ou  douze  doubles  parisis ,  à  l'épo- 
que où  le  denier  tournois  fut  affaibli ,  et  ne  valait  plus  que 
quatre  centimes  de  notre  monnaie.  L'ordonnance  du  39  sep- 
tembre 1339  contient  sur  la  valeur  du  gros  parisis  une  erreur 
palpable  :  Il  est  dit  que  cette  monnaie  aura  cours  pour  douze 
soh  de  bons  parisis.  Une  autre  ordonnance  du  8  mai  1329  re- 
produit la  même  erreur ,  mais  contient  en  même  temps  la 
preuve  matérielle  de  cette  erreur.   Il  y  est  dit:  •  Item,  bons 

>  parisis  d'argent  que  nous  faisons  ouvrer  maintenant  pour  douze 
•  sols   de  bons  petits  parisis  ou  pour  douze  doubles  et  non 

>  plus  (1).  i  J'ai  donc  dû  rectifier  cette  erreur  en  citant  le 
texte  de  l'ordonnance  du  29  septembre*  Il  est  évident ,  en 
effet ,  que  du  moment  que  le  gros  parisis  ne  devait  valoir  que 
douze  doubles  parisis ^  c'est  deux  sols  de  bons  petits  parisis  ou 
24  petits  parisis  qu'il  ihut  lire,  et  non  douze  sols  qui  feraient 
73  petits  parisis  ou  144  doubles  parisis.  On  trouve  encore  la 
preuve  de  l'erreur  que  j'ai  rectifiée  dans  une  ordonnance  du 
14  décembre  1339  qui  porte  article  3  :  c  Item  volons  que  les 

>  bons  parisis  d'argent  que  nous  faisons  ouvrer  maintenant 
i  aient  cours  pour  dix-hait  parisis  ;  et  les  gros  tournois  de 

>  M'',  saint  Loys  et  les  autres  anciens  bons  et  de  poids  et 

>  ceux  que  nous  faisons  ouvrer  maintenant  aient  cours  pour 

>  dix-huit  tournois. 

i  Art.  8.  Le  cours  des  monnaies  dessus  dites  «  si  comme  il 

>  est  contenu  en  cette  ordonnance,  durra,  si  comme  dessus 
»  est  dit,  dès  Noël  jusqu'à  Pâques  et  dès  y  qui  en  avant  la 
1  bonne  monnoie  aura  son  droit  cours ,  c'est  à  savoir  »  etc. 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  U ,  45. 
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>  Art.  9.  Les  parisis  d'argent  poar  douze  bons  parisis  (1).  » 

Le  prix  courant  du  gros  parisis  fut  successivement  porté 
de  deux  sols  à  deux  sols  six  deniers  parisis.  Il  n'apparaît  pas 
que  cette  monnaie  ait  été  fobriquée  au-delà  du  31  octobre 
1338. 

N*  3.  Le  gros  parisis  avait  pour  type  au  droit  »  dans  le 
champ ,  une  croix  carlovingienne ,  cantonnée  aux  2*  et  3* 
d'une  fleur  de  lys  dont  la  pointe  est  tournée  vers  les  angles 
on  issant  de  la  circonférence  ;  la  légende  intérieure  porte  :  ^ 
PmuppYS.  RBx  FRANCO  ;  la  légende  extérieure  porte  :  ){iBm>iG- 
Tv:  srr:  novE:  dni:  nri:  dei:  iht:  xpi.  Au  revers,  dans  le 
champ,  une  couronne  rehaussée  de  trois  fleurs  de  lys  et  por- 
tant trois  perles  sur  le  bandeau  ;  au-dessous  de  cette  cou- 
ronne les  mots  abrégés  Franco  ,  ph'i  ,  écrits  en  deux  lignes  ; 
légende  iotérieure  :  >i<  Parisivs  civis  argenti.  Le  type  se  ter- 
mine par  une  bordure  de  quinze  lys  dans  des  ovaires.  Poids 
89  grains  (4  gr.  71  c.)  Nouv.  Ducange,  pL  ix,  n^  S  ;  Leblanc, 
p.  244. 

Cette  légende  du  revers,  ParisHu  civit  argenîi ,  porterait  à 
penser  qu'on  pourrait  attribuer  à  Philippe  de  Valois  la  mon- 
naie d'argent  décrite  sans  attribution  certaine  au  règne  de 
Philippe  lY  sous  le  n*  12  de  la  planche  xxx ,  et  qui  porte  dans 
le  champ  du  revers  :  Tvrones  arg,  écrit  en  trois  lignes.  Par- 
mi toutes  ces  monnaies  successivement  essayées  par  Phi- 
lippe VI  sous  le  nom  de  gros  sans  autre  désignation  ne  pour- 
rait-on pas  trouver  place  ponr  celle  dont  il  s'agit,  et  dont 
Leblanc  a  cru,  bien  à  tort,  devoir  gratifier  Philippe  II,  lors- 
qu'il est  bien  certain  que  cette  monnaie  ne  peut-être  anté- 
rieure au  règne  de  Louis  IX  ?  C'est  nne  question  d'appré- 
ciation que  je  livre  à  ceux  qui  s'occupent  de  notre  numisma- 
tique française. 

Tel  est  l'ensemble  du  monnoyage  en  billon  et  en  argent 
sous  Philippe  de  Valois.  La  valeur  connue  de  chacune  de  ces 
monnaies  va  servir  à  apprécier  celle  des  monnaies  d'or  qui  ne 
sont  que  des  multiples  de  la  monnaie  d'argent.  On  a  vu  par 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  II,  605. 
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la  nomenclature  des  monnaies  de  ce  règne  que  le  monnoyage 
d'or  ne  fut  ni  moins  nombreux  ni  moins  varié  que  celui  d'ar^ 
gent.  Il  y  eut  successivement  en  circulation  neuf  espèces  de 
monnaies  d'or. 

Le  royal  d'or,  ou  florin  royale  dont  parle  l'ordonnance  du 
Si  mars  1528  (i) ,  était  une  monnaie  déjà  connue  ,  quant  au 
nom ,  sous  le  règne  de  Philippe  IV  ;  seulement  le  type  n'était 
pas  absolument  identique.  Ce  royal  était  d'or  fin ,  à  la  taille 
de  Ô8  au  marc  ;  chaque  pièce  pesait  ainsi  79  grains  |  (  4  gram. 
35  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèque  serait  aujourd'hui  de 
1 4  fr.  74  cent.  Sa  valeur  légale  au  commencement  du  règne 
était  filée  par  l'ordonnance  précitée  à  28  sols  parisis  repré- 
sentant 23  fr.  52  cent,  de  notre  monnaie  »  puisque,  d'après  la 
valeur  intrinsèque  du  denier  parisis  »  la  valeur  intrinsèque  du 
sol  parisis  a  été  évaluée  à  0  fr.  84  cent.  Philippe  de  Valois 
avait  maintenu  ce  prix  transitoire  jusqu'à  Noél  seulement  de 
l'année  1529;  mais  après  cette  époque  le  royal  d'or  ne  devait 
plus  avoir  cours  que  pour  vingt-un  sols  parisis  représentant 
17  fr.  61  cent.  Le  4  octobre  1529  le  prix  fut  modifié  de  nou- 
veau, c  Le  jour  de  Noél  prochain  venant,  écrivait  le  roi  au 
»  bailli  de  Valois,  jusqu'à  Pâques  en  suivant,  les  royaux  d'or 

>  n'auront  cours  que  pour   dix-huit  sols  parisis ,   savoir  : 

>  douze  sois  de  doubles  qui  vaudront  alors  dix-huit  sols  ;  et 

>  depuis  le  jour  de  Pasques  passé  en  avant,  pour  douze  sols 

>  parisis  petits  forts ,  ou  douze  gros  tournois  d'argent  ordon- 

>  nés  à  faire  (2).  i  Dix-huit  sols  parisis  représenteraient  au- 
jourd'hui 15  fr.  12  cent.  ;  et  douze  sols  parisis  10  fr.  08  cent. 
Douze  gros  tournois  ne  vaudraient  que  9  fr.  60  cent.  La  fa* 
brication  de  la  monnaie  était  si  variable  alors  que  l'évaluation 
exacte  est  presqu'impossible  à  établir  si  l'on  ne  prend  pour 
base  fixe,  dans  les  rapports  de  valeur,  la  fabrication  dans  les 
meilleures  conditions.  Le  8  mars  1529  (5)  le  royal  d'or  était 
maintenu  au  même  cours  de  douze  sols  de  bons  parisis. 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  H',  27. 

(2)  D)id.,  II ,  42. 
(5)  Ibid.,  n,  45. 
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De  tous  ces  diflërents  cours  le  plus  équitable,  celui  qui  se 
trouvait  le  plus  en  barmonie  avec  la  valeur  ÎDirinsèque  du  royal 
d'or  était  celui  de  dix-huit  sols  parlsis.  Mais  avec  la  mobilité 
du  cours  du  numéraire,  il  était  impossible  d'asseoir  long- 
temps dans  une  égalité  parfaite  la  valeur  réelle  et  nominale 
d'une  monnaie.  Le  royal  d'or  subit,  outre  les  alternatives  de 
hausse  et  de  baisse  dans  sa  valeur  nominale ,  des  variations  de 
valeur  intrinsèque  qui  n'étaient  point  avouées ,  quoiqu'elles 
fussent  réelles ,  et  qui  dépréciaient  d'autant  cette  monnaie. 
On  fabriqua  également  d'autres  royaux  appelés  nmplci  ou 
demùroyal  dont  la  taille  était  double  et  la  valeur  légale  de 
moitié,  suivant  le  cours  de  cette  monnaie. 

N^  5.  Le  type  du  royal  d'or  offrait  au  droit,  dans  le  champ, 
l'effigie  du  roi  debout  sous  un  portique  gothique;  la  couronne 
en  tête,  vêtu  d'une  longue  tunique,  tenant  de  la  main  droite 
un  sceptre  fleurdelisé,  et  la  main  gauche  sur  la  poitrine. 
Légende  :  Ph's  rex  fra'cor'.  Au  revers,  une  croix  fleuronnée 
et  fleurdelisée  aux  extrémités ,  avec  des  rosaces  et  quatre 
feuilles  en  cœur  ;  le  tout  entouré  de  quatre  demi-cercles  ayant 
à  leurs  points  d'intersection  à  l'intérieur  un  trèfle ,  à  l'exté- 
rieur une  couronnelle.  Légende:  >S<Xpg :  vmcrr :  xpg  :  régnât: 
xpc:  iHPERAT.  Nouveau  Ducange,  pi.  vni,  n^  I.  Leblanc, 
p.  242. 

Le  dessin  de  cette  monnaie  rapporté  par  l'ancien  Ducange , 
édition  in-folio ,  offre  quelque  différence  dans  l'ornementation 
du  droit  et  du  revers;  au  droit*  notamment,  la  forme  du  por- 
tique ou  baldaquin  est  différente ,  et  l'effigie  du  roi  est  dans 
une  situation  inverse. 

Le  parisii  d*or  était  une  monnaie  nouvelle  qui  fut  créée  par 
ordonnance  donnée  à  la  Fontaine*St-Martin,  le  6  septembre 
1329.  c  II  sera  fabriqué,  est-il  dit,  des  parisis  d'or  qui  au- 
1  ront  cours  à  la  feste  de  Pasques  prochaine,  au  poids  et  à  la 

>  loy  de  vingt  sols  de  bons  petits  parisis,  comme  du  temps 

>  de  saint  Loys(i).  >   Cette  même  ordonnance,  art.  12,  dé- 
fendit le  cours  de  toute  autre  monnaie  d'or.  On  l'appelait  pa- 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  H ,  54. 
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risîs  d'or  parce  qa'elle  avait  cours  pour  vingt  sols  parisis  ou 
une  livre  parisis.  C'était  en  quelque  sorte ,  et  abstraction  faite 
de  la  valeur  9  l'ancien  sol  d'or  de  la  première  race  ;  seulement 
son  cours  ne  fut  pas  aussi  permanent.  Il  ne  tarda  pas  en  effet 
à  être  modifié,  et  dès  le  14  décembre  1329,  Philippe-le-Bel 
augmenta  la  valeur  nominale  de  cette  monnaie  qu'il  porta  à 
trente  sols  parisis.  C'était  beaucoup  que  d'augmenter  subite- 
ment cette  monnaie  de  moitié  en  sus.  L'article  1^  de  cette 
ordonnance  porte  :  c  que  tous  les  bons  parisis  d'or  que  nous 

•  feisons  ouvrer  maintenant   aient  cours  par  tout   nostre 

•  royaume,  dès  le  lendemain  de  Noël  jusqu'à  Pasques  en  sni- 

>  vant,  pour  l rente  sols  parisis  et  non  pour  plus;  et  les  trois 

>  parisis  d'or  pour  cinq  royaux  d'or ,  car  y  tant  valent-ils  par 
»  poids  et  par  loy.  > 

c  Art.  8.  Le  cours  des  dessus  dites  monnoies,si  comme  il 

>  est  contenu  en  cette  ordonnance  durra,  si  comme  dit  est, 

>  dès  Noël  jusqu'à  Pasques;  et  dès  y  qui  en  avant  la  bonne' 

•  monnoie  aura  son  droit  cours ,  c*est  à  savoir  les  parisis  d'or 

>  pour  vingt  sols  de  ces  bons  petits  parisis  que  nous  foisons 
»  ouvrer  maintenant ,  et  trois  parisis  d'or  pour  cinq  royaulx 
»  d'or ,  et  le  royal  d'or  pour  douze  sols  des  bons  petits  parisis 
»  que  nous  faisons  ouvrer  maintenant,  et  l'agnel  d'or  à  l'a- 

>  venant  (i).  > 

De  ces  deux  prix  différents  donnés  au  parisis  d'or  un  seul 
est  actuellement  en  harmonie  avec  la  valeur  intrinsèque  de  cette 
monnaie  ;  en  effet ,  le  parisis  d'or  se  fabriquait  d'or  fin ,  à  la 
taille  de  33  ^  au  marc.  Chaque  pièce  pesait  ainsi  139  grains  ^ 
(7  gr.  40  c.  ),  dont  la  valeur  intrinsèque  est  aujourd'hui  de 
S5  fr.  72  cent.  Les  vingt  sols  ou  la  livre  parisis  pour  lesquels 
on  lui  donnait  cours  à  l'origine  ne  représenteraient  actuelle- 
ment que  17  fr.  20  cent.  ;  et  les  trente  sols  parisis  pour  les- 
quels l'ordonnance  du  14  décembre  1329  lui  donnait  cours 
représenteraient  aujourd'hui  25  fr.  80  cent.  L'or  avait  donc  à 
cette  dernière  époque  la  même  valeur  relative  qu'il  a  de  nos 
jours.  Le  marc  d'or,  en  1328,  valait  cinquante-huit  livres,  et 

(1)  OrdoDDances  des  rois  de  F^nce,  II,  6<y5. 
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en  1329  41  livres  40  sols.  Cette  monnaie  n'eut  pas  une  longue 
existence  et  fut  bientôt  démonétisée  et  refondue. 

Le  parisis  d'or  avait  pour  type,  au  droit,  l'effigie  du  roi  assis 
sons  nn  portique  gothique  à  voûte  ogivale  ,  la  couronne  en 
tête  f  le  sceptre  dans  la  main  droite  ,  la  main  de  justice  dans 
la  main  gauche ,  et  les  pieds  appuyés  sur  deux  lions,  symbole 
de  la  force  ;  légende  :  ^  Philippvs  :  dei  :  gra  :  frangorvm  :  rex. 
An  revers,  une  croix  feuillée  aux  extrémités  avec  une  rosace 
en  cœur ,  enfermée  dans  quatre  demi-cercles  reliés  entre  eux 
par  des  parties  droites  formant  entre  elles  un  angle  droit  dont 
le  sommet  est  orné  d'une  fleur  de  lys.  Quatre  fleurs  de  lys 
issant  du  centre  occupent  les  angles  de  la  croix  ;  légende  : 
iStXpc:  vmcrr:  xpc:  régnât:  xpg:  imperàt.  Nouv.  Ducange , 
pi.  vin ,  n»  3  ;  Leblanc ,  p.  242. 

Malgré  le  luxe  de  monnaies  d'or  que  déploya  Philippe  de 
Valois ,  il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  frappé  sous  son  règne  de 
deniers  d'or  à  l'aignel ,  monnaie  bien  connue  depuis  saint 
Louis ,  et  que  tous  les  successeurs  de  ce  prince ,  y  compris 
Charles-le-Bel ,  s'empressèrent  de  frapper,  tant  cette  monnaie 
bien  famée  et  généralement  de  bon  aloi  était  recherchée. 
Philippe  VI  ne  put  refuser  au  moins  de  laisser  circuler  cette 
monnaie,  et  par  son  ordonnance  du  6  septembre  1329  (1) 
il  accorda  cours  aux  aignels  frappés  par  son  prédécesseur 
pour  sept  gros  tournois  et  sept  petits  tournois  de  ceux  qu'on 
allait  fabriquer.  J'ai  évalué  précédemment  la  valeur  intrinsè- 
que du  denier  et  du  gros  tournois  de  Philippe  VI  dans  les  con- 
ditions d'une  bonne  fabrication ,  l'un  à  0  fr.  04  cent.  35  mill.» 
l'autre  à  0  fr.  52  cent.  96  mill.  Il  s'ensuit  que  la  valeur  du 
denier  d'or  à  l'aignel  n'excédait  pas  alors  4  fr.  01  cent,  de 
notre  monnaie.  C'était  bien  peu  pour  une  monnaie  qui  intrin- 
sèquement valait  12  fr.  15  cent,  et  avait  eu  cours  sous  Gharles- 
le-Bel  pour  vingt  sols  tournois  qui  représentaient  16  fr.  53  c. 
de  notre  monnaie.  Une  autre  ordonnance  du  25  mars  1322  (2) 
porta  le  cours  du  denier  à  l'agnel,  de  bon  poids ,  à  onze  sols 


(I)  OrdoDD.  des  rois  de  France ,  11 ,  34. 
(S)  Ibid.,  n,83. 
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huit  deniers  parisis  oa  10  ft*.  02  cent,  de  notre  monnaie.  Ce 
cours»  quoiqu'iuférieur  à  la  valeur  de  cette  monnaie,  était  au 
moins  plus  équitable  que  le  premier. 

Le  double  d'or  qni  remplaça  le  parisis  d'or  fut  créé  par 
l'ordonnance  du  15  août  1339.  Les  motifs  en  sont  curieux  à 
connaître  et  je  citerai  l'ordonnance  entière  d'autant  plus  vo- 
lontiers qu'elle  n'est  pas  longue  : 

«  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France ,  au  sénéchal  de  Beau- 

>  Caire  ;   pour  que  le  peuple  de  nostre  royaume ,  changeurs,  marchands 

>  et  autres  ^  s^efibrceut  de  leur  volonté  mettre  et  détenir  nos  monnoyes 

>  d'or  pour  greigneur  prix  que  celui  pour  lequel  nous  leur  avons  donné 

>  cours  ,  et  aussi  prennent  et  mettent  entre  eux  ,  pour  tel  prix  comme  ils 

>  veulent ,  monnoyes  d*or ,  &ictes  hors  de  nostre  royaume ,  comme  florins 
»  de  Fleurence  et  autres,  n'en  ont  voulu  et  ne  veulent  encore  garder  nos 
»  ordonnances  faictes  sur  le  cours  de  nos  dites  monnoyes  d'or ,  ainçois 
»  croissent  en  augmentant  de  leur  volonté  et  témérité  propre  le  prix  que 
»  nous  leur  avons  donné,  combien  que  plusieurs  fois  leur  ayons  &it 
»  deffendre  et  entendre  sont  moult  grosses  peines  ;  nous  avons  ordonné 
1  faire  en  nos  monnoyes  deniers  d'or  appelés  doubles  d'or ,  et  autres  ap- 

>  pelés  demi-doubles  d'or  ;  et  avons  donné  et  donnons  coivs  aux  doubles 
»  d'or  pour  le  prix  de  soixante  sols  tournois ,  et  aux  demi-doubles  d'or 
»  pour  trente  sols  tournois  ;  lesquels  aient  cours  tant  seulement    pour  les 

>  prix  dessus  dits;  et  à  toutes  autres  monnoyes  d'or  tant  de  nostre 
p  royaume  que  d'ailleurs,  quelles  que  elles  soient  nommées  et  appelées, 
»  nous  avons  osté  et  ostons  tout  cours ,  et  voulons  que  elles  soient  portées 

>  à  nos  monnoyes  au  marc  comme  billon  (1).  » 

Cette  ordonnance  ne  parle  ni  du  titre  ni  de  la  taille  de  cette 
monnaie  nouvelle  ;  et  en  cela  le  roi ,  qui  avait  intérêt  à  dissi- 
muler les  éléments  qui  devaient  la  constituer,  agissait  avec 
beaucoup  d'adresse.  La  valeur  intrinsèque  de  cette  monnaie 
ne  pouvait  être  appréciée  qu'après  son  émission.  Ainsi ,  c'était 
en  exagérant  lui-même  la  valeur  nominale  de  sa  propre  mon- 
naie que  Philippe  de  Valois  croyait  trouver  un  remède  au  sur- 
haussement que  les  marchands  et  changeurs  apportaient  aux 
monnaies  qui  étaient  fabriquées  dans  de  bonnes  conditions. 
Le  remède  était  pire  que  le  mal  ;  et  l'expérience  eut  bientôt 
démontré  que  le  moyen  le  plus  sûr  et  le  plus  efficace  de  préve- 
nir le  surhaussement  abusif  des  monnaies  était  de  tenir  cons- 
tamment chaque  espèce  dans  une  juste  porportion  avec  sa  va- 

(i)  Ordonnances  des  rois  de  France,  II,  154. 
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leur  îDirinsèquc  et  avec  les  choses  qu'elle  deYait  représenter. 
Le  double  d'or  fin  était  fabriqué  à  la  taille  de  36  au  marc; 
ce  qui  portait  le  poids  de  chaque  pièce  à  128  grains  (  6  gram. 
79  cent.  ) ,  représentant  en  valeur  intrinsèque  23  fr.  61  cent, 
de  Dotre  monnaie.  Son  cours  légal ,  d'après  l'ordonnance  pré* 
citée,  était  de  soixante  sols  tournois,  qui  représenteraient 
aujourd'hui  31  fr.  77  cent.  »  en  calculant  la  valeur  du  sol  tour- 
nois à  0  fr.  52  cent.  96  mill. ,  d'après  la  valeur  intrinsèque  du 
denier  tournois.  Cette  monnaie  nouvelle  était  hors  de  toute 
proportion  avec  sa  valeur  intrinsèque  ;  mais  le  but  de  l'or- 
donnance était  d'empêcher  la  surélévation  du  prix  des  mon- 
naies qui  étaient  ou  qui  approchaient  de  leur  juste  valeur.  Pour 
y  parvenir,  le  roi  supprimait  et  ne  Unissait  recevoir  que  pour 
billon  toutes  les  monnaies  d'or  alors  en  circulation ,  et  donnait 
un  cours  exclusif  à  une  seule  monnaie  d'or ,  dont  la  valeur  in- 
trinsèque était  telleement  au-dessous  de  la  valeur  nominale , 
que  nul  ne  pouvait  être  tenté  d'en  surélever  le  prix  courant. 
Le  roi  atteignait  son  but  par  ce  moyen  extrême;  mais  le  but 
secret  de  l'opération  était  de  faire  rentrer  à  la  fonte  toutes  les 
anciennes  monnaies  d'or  qui ,  n'ayant  plus  aucun  cours ,  de- 
vaient être  portées  aux  hôtels  des  monnaies  comme  billon  »  et 
sur  la  refonte  desquelles  le  roi  devait  retirer  un  bénéfice , 
d'abord  sur  le  rachat  de  la  matière,  ensuite  sur  la  fabrication 
de  la  monnaie  nouvelle. 

Le  demi*double  d'or  se  fabriquait  au  même  titre  de  S4  ka- 
rats,  mais  à  la  taille  de  72  au  marc.  Chaque  pièce  pesait  64 
grains  (3  gram.  40  cent.),  et  avait  cours  pour  trente  sols 
tournois,  représentant  IS  fr.  88  cent,  de  notre  monnaie,  mal- 
gré qu'intrinsèquement  le  demi-double  d'or  ne  valui  que 
a  fr.  85  cent. 

N''  7.  Le  type  de  ces  deux  monnaies,  qui  ne  différaient  que 
parle  module  et  par  le  poids,  offrait  au  droit  l'effigie  du  roi 
assis  sous  un  portique  de  style  gothique  différent ,  quant  à  la 
forme ,  de  ceux  du  royal  d'or  et  du  parisis  d'or.  Le  roi  est 
couronné,  et  tient  de  la  main  droite  un  sceptre  fleurdelisé,  et 
de  la  main  gauche  une  fleur  de  lys  à  long  péduncule.  Ce  type 
rappelle ,  quant  à  la  pose  du  roi ,  le  denier  d'or  à  la  chaire  de 

3. 
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Philippe-le-Bel.  Légende  :  «8^  Ph'  :  dei  :  gua  franc  :  rex.  Au  re- 
vers, une  croix  feuilléc  avec  rosace  à  onglets  en  cœur;  quatre 
couronnelles  occupent  les  angles  de  la  croix ,  et  le  tout  est 
entouré  par  quatre  demi-  cercles  reliés  entre  eux  par  des  lignes 
qui  se  coupent  à  angle  droit ,  dont  le  sommet  est  orné  d'un 
trèfle  formant  fleur  de  lys  entre  deux  palmettes  ;  légende  : 
ïji  Xpc:  vincit:  xpc  :  régnât:  xpc:  imperat.  Nouv.  Ducange» 
pi.  viii,  n*  7;  Lel)lanc,  p.  242. 

Le  double  d'or  ne  resta  pas  longtemps  au  titre  originaire  de 
24  karats.  Philippe  de  Valois ,  toujours  pressé  de  tisiire  des  bé- 
néfices sur  la  monnaie  et  de  se  procurer  de  l'argent,  ne  se  fit 
aucun  scrupule  d'abaisser  le  titre  de  ses  monnaies,  comme  on 
Ta  vu  par  les  ordres  transmis  en  son  nom,  le  51  janvier  i340, 
à  la  chambre  des  comptes  et  aux  généraux  maîtres ,  et  que 
j'ai  rapportés  précédemment.  Le  12  du  mois  de  mai  de  cette 
même  année  1340,  il  écrivait:  c  Faictes  faire  et  ouvrer  nos 

>  doubles  d'or  du  coing  que  l'on  fait  à  présent,  à  xxiii  quarats 

>  d'or  fin ,  et  un  quart  de  tenue  (1).  i 

Le  double  et  le  demi-double  d'or  furent,  jusqu'en  juillet 
1340,  les  seules  monnaies  d'or  reconnues  et  dont  la  circula- 
tion fut  permise  dans  le  royaume.  Alors  le  roi  créa  une  nou- 
velle monnaie  d'or  appelée  denier  d'or  à  Vange ,  qui  eut ,  pen- 
dant un  certain  temps ,  le  privilège  d'un  cours  exclusif.  Le  roi 
adressait,  le  27  janvier  1340,  aux  maîtres  des  monnaies,  une 
lettre  par  laquelle  il  fixait  le  prix  du  marc  d'or  à  125  livres 
5  sols  tournois,  et  le  prix  du  marc  d'argent  à  40  livres  10  sols 
tournois;  puis  il  ajoutait: 

c  Faictes  faire  et  ouvrer  nos  dites  monnoyes  en  cette  ma- 

>  nière,  c'est  assavoir  deniers  d'or  fin  appelés  angles  qui  au- 

>  ront  cours  pour  soixante- quinze  sols  tournois  la  pièce  ou 
f  pour  soixante  sols  parisîs  ;  de  ,trente-trois  et  deux  tiers  de 
1  poids,  au  marc  de  Paris;  etaussi^  pour  plus  habundam- 

>  ment  avoir  monnoie  coursable  entre  le  commun  peuple, 
f  nous  voulons  que  vous  faciez  faire  et  ouvrer  deniers  d'or  fin 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  VI ;  Supplément ,  p.  8  ;  Noav.  Ducange, 
V*.  moneta,  p.  400. 
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>  appelés  deniers  angles  »  qui  auront  cours  pour  trente«sept 

>  sols  six  deniers  tournois  et  pour  trente  sols  parisis ,  dont 

>  les  deux  vaudront  justement  un  des  angles  doubles  dessus- 
•  dits  (i).  » 

Les  premières  de  ces  monnaies  qui  parurent  sous  le  nom  de 
ange  ou  angelot^  étaient  fabriquées  à  24  karats,  à  la  taille  de 
35  l;  chaque  pièce  pesait  ainsi  139  grains  j  (7  gram.  41  cent.), 
dont  la  valeur  intrinsèque  est  aujourd'hui  de  25  fr.  70  cent. 
La  valeur  de  soixante  sols  parisis  représenterait  aujourd'hui 
51  fr.  60  cent.;  et  les  soixante^uinze  sois  tournois  ne  repré- 
senteraient que  49  fr.  72  cent.  Il  n'y  avait  donc  pas  une  valeur 
corrélative  proportionnelle  entre  la  valeur  intrinsèque  du  dé- 
nier tournois  et  du  denier  parisis.  Ce  furent  là  ce  qu'on  appe- 
lait les  première  anges  ^  ou  anges  de  la  première  fabrication. 

On  donna  le  nom  de  seconds  anges  à  la  même  monnaie  fa- 
briquée conformément  à  l'ordonnance  du  10  juin  1341.  Le  roi 
écrivait  au  sénéchal  de  Beaucaire ,  en  lui  recommandant  de 
tenir  la  main  aux  monnaies  défendues  et  fabriquées  hors  du 
royaume: 

c  Que  nulz ,  sous  peine  de  corps  et  d'avoir ,  ne  soient  si 
9  hardis  de  prendre,   mettre  ni  recevoir  garde ,  dépôt»  ou 

>  autrement  que  ce  soit ,  aucune  des  monnaies  dessus  dites , 

>  ni  les  autres  deflendues  et  abattues  par  les  ordonnances 

>  dessus  dites ,  mais  que  au  marc  pour  billon  ;  excepté  tant 

>  seulement  les  deniers  d'or  fin  à  l'ange  et  les  autres  monnoies 
•  blanches  et  noires  que  nous  faisons  faire  à  présent  (2).  i 

Le  titre  légal  de  cette  monnaie  restait  bien  le  même,  à 
24  karats ,  mais  la  taille  avait  été  modifiée  par  Tordonnance 
du  8  août  1341  (3).  Au  lieu  d'être  ù  33  f  elle  avait  été  portée 
à  38  -1»  de  sorte  que  chaque  pièce  ne  pesait  plus  que  121 
grains  ^  (6  gram.  44 cent.)  représentant  en  valeur  intrinsè- 
que 22  fr.  40  cent.  »  bien  que  la  valeur  nominale  de  cette  mon- 
naie restât  à  75  sols  tournois. 

On  donna  le  nom  de  troisième  ange  à  la  même  monnaie 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  VI  ;  Supplément ,  p.  9. 

(2)U)id.,U,  168. 

(5)  Ibid. ,  VI.  Suppléai. ,  p.  9. 
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lailiée  de  42  au  marc  conformément  à  l'ordonnance  donnée  à 
Vincennes  le  46  juin  1342,  qui  modifia  en  outre  le  cours  légal 
de  cette  monnaie.  Cette  ordonnance,  adressée  aux  généraux- 
maîtres  des  monnaies,  porte  : 

c  Nous  avons  ordonné  par  délibération  de  nostre  conseil  et 

•  pour  certaines  et  justes  causes  touchant  l'honneur  et  le 

>  profit  de  nostre  royaume,  et  espécialement  pour  jetler  et 
9  mettre  hors  d'iceluî   les  faulses  monnoyes  et  contrefaictes 

>  qui  de  jour  en  jour  du  dehors  de  nostre  dit  royaume  y  sont 

>  apportées  par  les  cavailleuses  et  malicieuses  gens ,  au  grant 

•  dommage  et  déception  de  nostre  commun  peuple,  que  nos 

>  monnoyes  d'or,  blanches  ou  noires  quarante  huitièmes  que 

>  l'on  a  faict  et  foict  h  présent ,   soient  faictes  et  ouvrées 

•  soixantièmes^  c'est  à  saToirnosdeniersd'orfin  à  l'ange  que 

•  Ton  Êiict  à  présent  de  58  \  de  poids ,  au  marc  de  Paris ,  vous 
»  les  faciez  tailler  et  ouvrer  de  42  de  poids  audit  marc  ,  sans 

>  muer  ni  changer  en  rien  la  loy  ni  la  figure  desdits  deniers 

>  d'or  fin  à  l'ange ,  li  quels  auront  cours  pour  quatre  livres 

>  cinq  sols  tournois  la  pièce;  et  ferez  donner  en  tout  marc 

>  d'or  fin  >  et  en  tout  autre  or  à  la  value  du  susdit  marc,  huit 
»  vingt  livres  tournois ,  en  prenant  nos  dessus  dits  deniers 

>  d'or  fin  à  l'ange  pour  les  prix  dessus  dits  (4).  > 

Ce  dernier  ange  était  donc  encore  affaibli  de  poids.  De  38  f , 
la  taille  en  était  portée  à  42  ;  chaque  pièce  ne  pesait  donc  plus 
que  40  grains  7  (5  gram.  86  cent.  )  représentant  en  valeur  in- 
trinsèque 18  fr.  20  cent,  de  notre  monnaie.  Mais  le  roi  n'avait 
pas  honte  de  surélever  lui-même  le  cours  légal  de  cette  mon- 
naie dégénérée^  et  de  lui  donner  le  prix  exorbitant  de  quatre 
livres  cinq  sols  tournois  qui  représenteraient  44  fr.  36  cent, 
de  notre  monnaie.  Moins  la  monnaie  était  bonne  ^  plus  sa  va- 
leur augmentait.  De  toutes  les  valeurs  nominales  données  ao 
denier  d'or  à  l'ange ,  cette  dernière  est ,  sans  contredit ,  celle 
qui  excédait  toutes  les  limites  raisonnables.  Il  fallut  bientôt 
ramener  à  de  justes  proportions  des  monnaies  qu'on  ne  pou- 
vait accepter  à  des  conditions  d'émission  aussi  désavantageuses 

(l)OrdonD.  des  rois  de  France,  1!^  178. 
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pour  le  peuple  dont  le  roi  semblait  prendre  si  baatement  Tin- 
lérél;  et  le  13  juin  1346  (1)  un  règlement  sur  les  monnaies 
donna  cours  au  1""  ange  pour  30  sols  10  deniers  représen- 
tant        10    86 

au  2«  ange  pour  18  sols  4  deniers.       9    60 

au  3«  ange  pour  16  sols  9  deniers.        8    75 

Ces  différents  prix,  bien  inférieurs  à  la  valeur  d'une  mon- 
naie à  24  karats,  donnent  lieu  de  supposer  avec  quelque  raison 
que  les  ordres  du  roi  n'avaient  pas  eu  seulement  pour  objet 
d'affaiblir  le  poids  de  la  monnaie  par  une  taille  plus  considé- 
rable »  mais  qu'en  vertu  d'ordres  secrets  le  titre  avait  été 
notablement  altéré,  et  qu'il  n'était  pas  même  à  18  karats.  Les 
évaluations  du  règlement  du  13  juin  1346  étaient  encore, 
mais  en  situation  inverse ,  bors  de  proportion  avec  la  valeur 
intrinsèque  du  denier  d'or  h  l'ange.  Autant  il  y  avait  eu  exa- 
gération en  valeur  supérieure ,  autant  cette  exagération  se 
manifestait  en  valeur  inférieure.  C'est  que  le  roi  avait  alors  in- 
térêt à  discréditer  une  monnaie  qu'il  voulait  supprimer  après 
en  avoir  largement  abusé.  Il  fallait  donc,  pour  que  le  bénéfice 
fût  encore  plus  considérable  pour  lui ,  reprendre  à  bas  prix 
une  monnaie  qu'il  avait  émise  et  tenue  à  un  taux  très  élevé. 
Telle  était  la  pratique  de  cette  époque  ;  et  on  appelait  cette 
manière  de  procéder  mettre  à  profit  les  finances  du  roi  pour 
llumneur  du  royaume.  Le  roi  fixait  à  i08  livres  tournois  ou 
1,126  fr.  44  cent,  de  notre  monnaie  le  prix  du  marc  d'or  non 
monnoyé.  Il  en  retirait  178  livres  10  sols  ou  1,861  fr.  76  c. 
lorsqu'il  était  monnoyé.  Le  bénéfice  était  clair. 

N®  8.  Le  denier  d'or  à  Fange ,  quelles  que  fussent  sa  taille  et 
sa  valeur  légalement  toujours  le  même  type.  Au  droit ,  dans  le 
champ,  un  ange  allé,  debout,  drapé  et  couronné,  tenant  de  la 
main  droite  une  croix  tréflée  à  longue  hampe,  et  de  la  main 
ganclie  s'appnyant  sur  un  écusson  chargé  de  trois  fleurs  de 
lys,  foule  aux  pieds  le  dragon  symbolique;  une  bordure 
à  arceaux,  dite  engrêlée ,  entoure  le  champ  à  droite  et  à 
gauche ,  et  va  se  rattacher  à  un  baldaquin  gothique  placé 

(1)  OrdoDD.  des  rois  de  France^  11,  248. 
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au<-dessus  de  la  léie  de  l'ange  ;  légende  :  Philippvs  :  D'  :  giu: 
FRAC  :  REX.  Au  revers,  une  croix  feuUlée  avec  rosace  en  cœur 
ei  à  chaque  extrémîié ,  renfermée  dans  quatre  demi-cercles 
ayant  à  leurs  points  d'intersection  à  l'intérieur  un  trèfle  ou  une 
fleur  de  lys ,  et  à  Textérieur  une  couronnelle;  l^ende  :  >S<  Xpc  : 
vincit:  xpc:  régnât:  xpc:  imperat.  Nouv.  Daeange,  pi.  vin, 
n»  8. 

Le  denier  d'or  à  Vécu  succéda  an  denier  à  Tange  et  ne  sur- 
vécut pas  plus  que  lui  au  règne  de  Philippe  de  Valois  ;  car  îl 
ne  faut  pas  confondre  Técn  d'or,  qui  fut  longtemps  la  monnaie 
d'or^ courante  depuis  Charles  VI  jusqu'à  Louis  XIY,  avec  Fe 
denier  d'or  à  l'écu.  Cette  monnaie  fut  seulement  le  prototype 
de  l'écu  d'or  qui  vint  après  lui  sous  une  forme  différente ,  et 
que  tons  les  princes  contemporains  s'empressèrent  d'imiter 
comme  ils  imitèrent  toutes  les  monnaies  de  France. 

Le  denier  d'or  à  l'écu  eut,  comme  le  denier  d'or  à  l'ange,, 
plusieurs  phases  de  fabrication ,  des  variations  de  poids ,  de 
titre  ,  de  valeur  légale ,  suivant  le  caprice  ou  pour  mieux  dire 
suivant  les  besoins  du  monarque.  Les  premiers  écus  fabriqués 
du  i*' janvier  1536  au  1*»'  févrierétaient,  ou  plu  tôt  devaient  être 
au  titre  de  24  karats  et  à  la  taille  de  54  au  marc  ;  car  sous  Phi- 
lippe de  Valois  on  ne  fut  jamais  certain  du  titre  des  monnaies. 
Chaque  denier  pesait  par  conséquent  85  grains  ^  (4  gr.  51  c.) 
dont  la  valeur  intrinsèque  est  aujourd'hui  de  15  fr.  75  cent. 
Sa  valeur  légale  était  de  vingt  sols  tournois  suivant  l'ordon- 
nance du  l*^"  janvier  1336  (i);  le  marc  d'or  valait  alors  cin- 
quante livres  tournois  et  le  marc  d'argent  soixante-douze  sols 
six  deniers  tournois.  Les  vingt  sols  tournois  représenteraient 
aujourd'hui  10  fr.  43  cent.  Cette  monnaie  d'or  prit  le  nom  de 
premier  ecu. 

Au  31  octobre  1338  (2)  le  denier  d'or  à  l'écu  était  ou  de- 
vait être  fabriqué  à  24  karats  et  à  la  taille  de  54  au  marc  ;  mais 
le  cours  légal  en  fut  porté  à  vingt-trois  sols  tournois.   Le 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  VI ,  p.  1.  Supplément. 

(2)  Ibid.,  VI,  p.  4.  SupplémenL 
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2â  août  1343  (1)  le  oours^  fiit  élevé  a  quaraiile-ciuq  sols  tour- 
nois. Une  autre  ordonnance  du  26  octobre  même  année  (^ 
maintint  ce  cours  jusqu'au  jour  de  Pâques-fleuries  qui  devait 
suivre;  et  à  partir  de  ce  jour  seulement  ce  cours  devait  être 
de  trente  sols  tournois  ;enGn,àpartir  du  8  septembre  1344,  le 
denier  d'or  à  Técu  ne  devait  plus  avoir  cours  que  pour  seize 
sols  huit  deniers  tournois.  C'était  pour  Técu  d'or  l'annonce 
d'une  chute  prochaine.  Voici  le  texte  de  l'ordonnance  du 
S6  octobre  1343  qui  a  trait  à  d'autres  monnaies  d'argent  dont 
j'ai  parlé  précédemment  : 

•  Philippe  etc.,  au  prévost  de  Paris.  Comme  par  nos  ordonnances  darre- 
niètement  faictes  sur  le  faict  de  dos  monnoyes  nous  eussions  ordonné , 
par  délibération  de  nostre  conseil ,  que  le  denier  d'or  fin  à  Tescu  fait  en 
nos  coings  aurait  cours  et  serait  pris  et  mis  depuis  le  tt  septembre  dar- 
reniërement  passé  Jusqu'au  jour  de  Pftques-fleuries  procbatnemcnt  yenani 
pour  quarante-cinq  sols  tournois  ;  le  blanc  denier  d'argent  à  la  Oeur  de 
lys  pour  neuf  deniers  tournois;  le  parisis  noir  pour  trois  mailles  tour- 
nois ;  le  nouveau  bon  gros  d'argent  que  nous  faisons  faire  à  présent ,  de 
poids  et  de  la  ley  du  temps  de  Mgr.  saint  Loys  et  de  nos  autres  prédéces- 
seurs les  rois  de  France,  auraient  cours  et  seraient  pris  et  mis  pour  trois 
sols  neuf  deniers  tournois  ;  et  le  petit  parisis  que  nous  feisons  faire  à 
présent,  les  douze  auraient  cours  pour  un  d'iceulx  gros  tournois;  et  les 
petits  tournois  que  nous  fiiisons  faire  à  présent ,  les  quinze  auraient 
cours  pour  un  des  bons  gros  dessus  dits  ;  et  pour  les  mêmes  prix  auraient 
cours  les  bons  gros  tournois  de  droit  poids ,  du  temps  de  Mgr.  saint  Loys 
et  de  nos  autres  prédécesseurs  les  rois  de  France. 
»  Item  que  depuis  ledit  jour  de  Pftques-fleuries  en  avant  jusqu'à  la  quin- 
xaine  de  Mostre-Dame  de  septembre  en  suivant ,  ledit  denier  d'or  fin  à 
l'escu  n'aurait  cours  et  serait  mis  que  pour  trente  sols  tournois  ;  le  blanc 
denier  à  la  fleur  de  lys  pour  six  deniers  tournois ,  et  le  double  noir  pa- 
risis pour  un  denier  tournois  ;  et  les  bons  gros  tournois  dessus  dits  pour 
deux  sols  six  deniers  tournois. 

9  Item. et  de  la  susdite  quinzaine  de  la  Nostre-Dame  de  septembre-» 
l'an  mil  trois  cent  quarante-quatre  en  avant ,  le  susdit  denier  d'or  à 
l'escu  n'aurait  cours  et  ne  serait  pris  et  mis  que  pour  seize  sols  huit  de- 
niers tournois  ;  le  blanc  denier  à  la  fleur  de  lys  que  pour  trois  deniers 
tournois  ;  le  double  noir  pour  maille  toumoise  ;  et  le  bon  ^rost dessus  dit 
pour  douze  parisis  et  quinze  tournois.  Et  depuis  ce ,  .par  la  grant  clameur 
de  nostre  peuple  soit  venu  ft  nostre  connaissance  que  plusieurs  gros 
marchands  et  autres  qui  sont  garnis  de  blés  et  vivres  et  d'autres  mar- 
chandises, recellent  leurs  dits  blés  et  vivres ,  et  ne  les  veulent  exposer 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  U ,  18â. 
(3)  Ibid.,  Il,  191. 
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à  vendre  au  feur  de  la  monnoie  présent  courante ,  en  attendant  que  nos 
dites  monnoies  fussent  venues  à  leur  droit  cours  et  abaissées  *  si  comme 
en  nos  ordonnances  est  contenu  ,  par  quoi  ils  le  pussent  vendre  à  temps 
à  venir  à  forte  monnoie  plus  que  ils  ne  feraient  à  celle  qui  court  à  pré- 
sent, efl  regard  à  ce  que  les  choses  se  doivent  évaluer ,  par  quoy  nostre 
commun  peuple  a  très  grant  défout  de  vivres  »  et  aurait  encc»e  plus  si 
n*y  mettions  remède.  Et  nous  qui  voulons  et  avons  un  très  grant  désir  et 
espéciale  affection  de  pourveoir  au  grief  de  nostre  peuple^  et  de  entendre 
au  bon  gouvernement  d'iceluy ,  considérant  que  ce  que  nous  avons  or- 
donné de  ramener  nos  dites  monnoies  à  leur  droit  cours  à  trois  fois  » 
comme  dessus  est  dit ,  nous  fîmes  en  feveur  de  nostre  dit  peuple ,  et  pour 
ce  que  mieux  le  pussent  supporter  ,  que  ja  une  fois  eussions  abattu 
nos  dites  monnoies  ;  et  comme  nostre  dit  peuple  requiert  à  présent ,  et 
par  la  manière  dessus  dite  que  nos  monnoies  soient  dès  maintenant  abat- 
Uies  et  menées  à  leur  droit  cours ,  avons  ordonné  et  ordonnons  par  dé- 
libération de  nostre  conseil  et  en  faveur  de  nostre  dit  peuple  »  et  pour 
subvenir  à  la  nécessité  d'ycelui ,  et  pour  le  bien  public ,  et  afin  que  nul 
n'ait  cause  de  plus  réceller  les  blés  et  les  vivres  dont  nostre  dît  peuple 
doit  avoir  sa  sustansion  «  pour  les  attendre  à  vendre  à  forte  monnoie 
que  nos  dites  monnoies  qui  aux  deux  termes  dessus  dits  devaient  avoir 
leur  droit  cours,  y  vendront  dès  maintenant  à  une  fois  en  la  manière 
que  ils  devaient  fiiire  par  nos  susdites  ordonnances  à  la  quinzaine  de 
Nostre-Dame  de  septembre  dessus  dite  à  venir. 

»  C'est  à  savoir  que  ledit  denier  d'or  fin  à  Tescu  n'aura  de  cy  en  avant 
cours  que  pour  seize  sols  huit  deniers  tournois  ;  le  double  paiisis  noir 
pour  une  maille  toumoise ,  et  le  bon  gros  tournois  dessus  dit  pour  douze 
deniers  parisis  ou  pour  quinze  tournois  ;  et  les  petits  parisis  que  nous 
Élisons  fiôre  à  présent  les  douze  auront  cours  pour  un  des  bons  gras 
dessus  dits  ;  et  les  petits  tournois  que  nous  faisons  feire  à  présent ,  les 
quinze  auront  cours  pour  un  des  bons  gros  dessus  dits  ;  et  toutes  les 
autres  monnoies  blanches  et  noires  tant  de  nos  coings  comme  autres  , 
n'auront  aucun  cours  quelque  il  soit,  fors  au  marc  pour  billon  (1).  » 

Malgré  toutes  ces  belles  promesses  de  revenir  à  la  forte 
monnaie ,  Ptiilippe  de  Valois  ne  maintint  pas  longtemps  le 
cours  des  monnaies  au  prix  fixé  par  l'ordonnance  qui  vient 
d'être  rapportée;  et  par  ordonnance  du  5  novembre  suivant  il 
suréleva  subitement  l'écu  d'or  au  prix  de  trente-six  sols  pa- 
risis qui  représenteraient  50  fr.  96  cent,  de  notre  monnaie. 
Cette  ordonnance  n'était  que  transitoire. 

€  C'est  à  savoir  ce  qui  est  du  et  sera  depuis  le  jour  de  nos 

•  dites  premières  ordonnances  jusqu'au  dit  jour  de  la  Toussaint 

•  et  pour  le  terme  de  ladite  Toussaint ,  nous  nous  payerons 

(t)  OfdoBB.  des  rois  de  France ,  lU  191. 
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>  eo  un  bon  gros  tournois  ponr  trois  sols  parisis;   en  un 

>  florin  à  l'escu  pour  trente-six  sols  parisis;  et  en  nostre 
1  menue  monnoie  noire  que  nous  faisons  faire  à  présent ,  à  la 

>  Yalûe  et  selon  le  cours  que  donné  li  avons  par  nos  dites  or- 

>  donnances  (t).  i 

Ce  ne  fut  qu'en  1346,  et  par  ordonnance  du  27  avril  (2) 
que  l'on  revint  à  la  forte  monnaie.  Le  denier  d'or  h  lecu  va- 
lut seize  sols  huit  deniers  tournois  qui  représenteraient 
8  fr.  82  cent,  de  notre  monnaie.  Le  13  juin  de  cette  même 
année  (5)  une  autre  ordonnance  réduisit  ce  cours  &  treize  sols 
quatre  deniers,  ou  7  fr.  05  cent,  de  notre  monnaie  ;  ce  qui 
n'empêchait  pas  de  recevoir  dans  le  commerce,  le  denier  d'or 
à  l'écu  pour  22  sols  tournois,  ou  11  fr.  65  cent.,  même  après 
qu'il  eut  été  déclaré  hors  de  circulation ,  ainsi  que  cela  ré- 
sulte d'une  ordonnance  du  17  décembre  1546  (4).  L'ordon- 
nance du  15  juin  1546  fixe  ainsi  le  cours  des  monnaies: 

c  G*e8t  l'ordoDDance  qui  fu  dicte  sur  les  monnoyes  le  treisième  jour  de 

>  jniDg  trois  cent  quarante-six  : 

»  Le  denier  d'or  à  Tesco  doit  courir  pour  treize  sols  quatre  deniers. 

»  Le  florin  de  Florence  pour  dix  sols. 

»  La  chaire  pour  vingt  sols. 

>  Le  parisis  d'or  pour  vingt  sols. 
»  Le  mouton  pour  douze  sols. 

>  Le  royal  pour  douze  sols  trois  deniers. 
»  Le  lion  pour  quatorze  sols. 

»  Le  pavillon  pour  quatorze  sols  huit  deniers. 

>  La  couronne  pour  quinze  sols  six  deniers. 

9  Le  double  d'or  pour  dix-huit  sols  six  deniers. 

9  Le  premier  denier  à  Tange  pour  vingt  sols  six  deniers. 

»  Le  second  ange  pour  dix-huit  &oIs  quatre  deniers. 

I  Le  dernier  ange  pour  seize  sols  neuf  deniers. 

»  Le  gros  tournois  pour  douze  deniers  parisis. 

>  Et  le  petit  parisis  ; 
1  Et  petits  tournois; 

»  Et  tous  ceulx  qui  les  trouveront  mettant  et  prenant  pour  plus  grei- 
»  gneur  prix  que  dessus  est  dit ,  ils  en  auront  le  quint  denier,  et  le  roi  le 

>  réménant  ;  et  tous  les  prévosts  et  baillis  doivent  mettre  bonnes  personnes 


(i)  OrdoDn.  des  rots  de  France,  U,  195. 
{%)  Ibid. ,  n ,  242. 

(3)  D>id. ,  n ,  249. 

(4)  U)id.,  U ,   252. 
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»  qui  seront  commis  sur  ce ,  afin   que  l'on  ne  flice  le  contraire  sur  les 
9  peines  dessus  dites.  » 

Ces  changements  divers  dans  la  valeur  légale  des  monnaies 
occasionnaient  de  nombreuses  difficultés  dans  les  transactions 
entre  particuliers,  soit  pour  le  paiement^des  rentes,  soit  pour 
le  paiement  des  loyers  ou  autres  marchés  à  terme.  Par  une 
ordonnance  du  22  août  4343  (f) ,  Philippe  de  Valois  avait  assi- 
gné trois  époques  pour  la  réduction  des  espèces  :  la  première 
pour  le  â2  septembre  suivant  ;  la  seconde  pour  le  28  mars  de 
la  même  année  qui  était  le  jour  de  Pâques  fleuries  ;  et  la 
troisième  pour  le  22  septembre  1344  ,  de  manière  à  embras- 
ser la  période  d'une  année  entière.  Par  la  première  diminu  • 
tion,  les  espèces  furent  réduites  de  deux   cinquièmes;  par 
la  seconde  la  réduction  fut  de  un  tiers  ;  par  la  troisième  de 
moitié  de  leur  valeur  nominale.  Ainsi,  au  22  septembre  1343, 
le  gros  tournois  devait  valoir  trois  sols  neuf  deniers  tournois  ; 
le  28  mars  suivant  deux  sols  six  deniers,  et  au  22  septembre 
1344  un  sol  trois  deniers.  Il  n'en  était  pas  tout  à  fait  de  même 
pour  la  monnaie  d*or  :  au  22  septembre  1344  le  denier  d'or 
fin  à  l'écu  ne  devait  pas  être  diminué  de  moitié  de  sa  valeur  : 
car  au  28  mars  1343  il  devait  valoir  trente  sols  tournois,  et 
le  22  septembre  1344  seize  sols  huit  deniers.   Par  suite  de 
cette  ordonnance  il  fallut  régler  le  prix  à  payer  par  ceux  qui 
avaient  fait  des  stipulations  antérieures.  Aussi  le  roi ,  par  un 
règlement  du  22  août  1343,  ordonna  que  ceux  qui  avaient 
loué  des  maisons  pourraient  résilier  leurs  baux  ;  mais  que 
s'ils  prenaient  le  parti  de  les  continuer ,  les  paiements  ne 
pourraient  être  effectués  qu'en  espèces  qui  auraient  cours  à 
l'échéance  des  termes.   Une  déclaration  fut  faite  en  consé- 
quence à  la  Chambre  des  comptes  sur  les  difficultés  qui  pour- 
raient survenir  pour  le  paiement  des  rentes  et  loyers.  Un 
second  règlement ,  du  17  novembre  1343,  fut  la  suite  de  cette 
déclaration  ;  en  voici  la  teneur  : 

«  Philippe»  etc.,  au  préfostde  Paris  salut  :  Gomme  pour  le  commun  prouf- 
»  fit,  la  paix  et  la  tranquillité  de  nostre  peuple,  espédalement  à  la 

(1)  Ordonn.  dçs  rois  de  France,  II ,  182. 
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qiieste  du  menu  commun  ;  nous  aions  abatu  nos  monnoies  tout  à  une 
fois,  et  dès  maintenant  donné  cours  tel  comme  par  nos  premières  ordon- 
nances laictes  sur  la  mutation  et  cours  de  nos  monnoies ,  avoir  devaient 
le  jour  de  la  quinzaine  de  Nostre-Dame  en  septembre ,  22«.  Jour  dudit 
mois ,  l'an  mil  344  prochain  à  venir  ;  et  pour  raison  de  ce ,  eussions  or- 
donné en  certaine  manière  de  payements  des  loulers  des  mezons  et  des 
rentes  appelées  crois  de  cens ,  que  elles  doivent  espécialement  depuis 
le  terme  de  Noël  prochain  en  avant  :  duquel  payement ,  si  comme  nous 
avons  entendu ,  nostre  menu  peuple  se  complaint  et  tient  agrevé  ;  pour- 
quoi nous  désirons  complaire  à  nostre  dit  peuple  »  et  avons  grant  affec- 
tion d'eschiver  (1)  son  dommage  et  perte,  et  de  faire  et  pourchacier(2) 
le  commun  prouffit  de  tout  nostre  pouvoir  ;  et  aussi  à  la  requeste  et  hum- 
ble supplication  du  prévost  des  marchands  de  nostre  ville  de  Paris  que 
en  fiiveur  et  prouffit  au  menu  commun  11  nous  ont  requis  ;  avons  ordonné 
et  ordonnims  quint  au  paiement  des  loulers  des  mezons  de  nostre  ville 
de  Paris  et  de  la  banlieue  d'icelle  ,  et  de  toute  la  prévosté  et  vicomte  de 
Raiis  ;  et  aussi  des  rentes  appelées  crois  de  cens  qu'elles  doivent ,  en  la 
fourme  et  manière  qui  s'en  suit  : 

»  Cest  à  savoir  que  ceulz  ou  celles  qui  les  dites  mezons  ont  louées 
avant  que  nos  dites  premières  ordenances  fiiictes  sur  le  cours  et  muta- 
don  de  nos  moonoies;  lesquelles  mezons  et  louages  ils  peuvent  laissier, 
et  eulx  en  départir  du  tout,  par  yertu  de  nos  dites  ordenances,  quinze 
jours  après  la  publication  d'icelles ,  en  palant  ce  qu'ils  en  doivent  du 
temps  passé,  en  la  monnoie  qui  avait  couru  ;  et  ne  les  ont  pas  laissées 
ni  départi  d'iceux  louages ,  mais  qui  les  ont  retenues ,  ou  de  nouvel  ont 
mezons  louées  depuis  la  publication  de  nos  dites  ordenances  premières 
bicies ,  se  acquitteront  du  louTer  pour  le  terme  de  Saint-Remy  derrenier 
ou  pour  le  t^rme  de  Noël  prochain  à  venir ,  en  paîant  le  denier  d'or  à 
Fescn  ftit  en  nos  coings ,  pour  quarante-cinq  sols  tournois  ;  le  denier 
blanc  à  la  fleur  de  lys  pour  neuf  deniers  tournois  ;  le  double  parisis  noir 
pour  trois  maalles  tournoises  ;  le  nouveau  bon  gros  tournois  pour  trois 
sols  neuf  deniers  tournois;  douze  petits  parisis  nouveaux  ou  quinze  petits 
tournois  nouveaux  pour  un  d'iceulx  bon  gros  tournois  «  si  comme  en  nos 
dites  premières  ordenances  est  contenu. 

»  Et  pour  le  terme  de  Pasques  et  de  la  Saint-Jehan  prochaine  k  venir ,  en 
palant  le  susdit  denier  d'or  à  l'escu  pour  trente  sols  tournois  ;  le  blanc 
d'argent  à  la  fleur  de  lys  pour  six  deniers  tournois  ;  le  double  noir  parisis 
pour  un  denier  tournois  ;  et  le  bon  gros  tournois  dessusdit  pour  deux 
sols  dix  deniers  tournois. 

»  Et  depuis  ladite  Saint-Jehan  prochaine  à  venir ,  si  aucuns  louent  de 
nouvel  ou  détiennent  en  louage  précédent  mezons ,  Ils  paieront  forte  mon- 
noie laquelle  cnert(3)dès  maintenant:  c'est  assavoir  le  susdit  denier  d'or 
à  l'escu  pour  seize  sols  huict  deniers  tournois;  le  denier  d'argent  à  la 
fleur  de  lys  pour  trois  deniers  tournois  ;  le  double  parisis  noir  pour 

(1)  Empêcher. 

(2)  Procurer. 

(3)  Court. 
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»  maalle  lournoise  ;  et  le  bon  gros  tournois  dessasdit  poiir  douze  deniers 
»  parisis  et  pour  quinze  deniers  tournois  ;  et  nos  autres  monnoies  noires 
»  que  nous  faisons  Êiire ,  aux  prix  et  feur  que  nous  y  avons  ordené.  Et  aussi 

>  les  seigneurs  et  propriétaires  des  mezons  et  autres  héritages  qui  doivent 

>  crois  de  cens  en  deniers  se  acquitteront  des  rentes  appelées  crois  de  cens 
»  que  elles  doivent ,  en  paîant  la  monnoie  au  prix  que  les  louîers  des  me- 

>  zons  se  paient ,  comme  dessus  est  dit.  Mais  les  fonds  de  terre  qu'ils 
»  doivent  aux  très  fonciers  seigneurs  d'icelles  mezons ,  ils  paieront  en  forte 

>  monnoie  selon  que  nous  Tavons  ordené  et  desclairé  par  avant  par  nos 

>  dites  ordeuances.  Et  est  en  nostre  entente  que  toutes  nos  autres  orde- 

>  nances  et  desclarations  faictès  par  avant  ces  présentes  soient  et  demeurent 

>  en  vertu ,  en  tout  ce  qu'elles  contiennent ,  fors  en  tant  et  en  ce  que  ces 

•  présentes  y  dérogent  ou  délroîent  (1).  » 

Tels  étaient  les  expédients  pratiqués  pour  mettre  k  couvert 
les  intérêts  des  particuliers  compromis  jonmellement  par  le 
surhaussement  et  la  variation  continuelle  du  cours  des  mon- 
naies. Pendant  plus  d'un  an  le  gros  tournois»  qui  ne  valait 
qu'un  sol  huit  deniers  tournois,  ou  0  fin.  87  c.  66  m.  de  notre 
monnaie  »  fut  donné  dans  le  payement  des  loyers  et  des  rentes 
d'abord  pour  trois  sols  neuf  deniers  tournois,  oui  fr.  97  cent, 
de  notre  monnaie  ;  ensuite  pour  deux  sols  six  deniers  tour- 
nois,  ou  1  fr.  32  cent.  Quant  au  denier  d'or  à  l'écu  ,  sa  valeur 
légale  futt  aux  trois  époques  ci-dessus  indiquées»  de  qua- 
rante-cinq sols»  ou  23  fr.  83  cent.  ;  de  trente  sols»  ou  i5  fr. 
88  cent.  ;  de  seize  sols  huit  deniers ,  ou  8  fr.  83  cent,  de  notre 
monnaie. 

La  seconde  fabrication  du  denier  d'or  à  l'écu ,  ordonnée  le 
5  janvier  1347,  en  affaiblit  le  titre  et  modifia  légèrement  la  va- 
leur légale,  c  Nous  vous  mandons ,  écrivait  Philippe  de  Valois 

>  aux  généraux  maîtres  des  monnaies,  que  tantost  et  sans 

>  delay  vous  faciez  faire  par  toutes  les  monnoies  de  nostre 

•  royaume ,  là  où  bon  et  proufitable  vous  semblera ,  deniers 

>  d'or  à  l'escu  qui  auront  cours  pour  quinze  sols  parisis  la 

•  pièce,  de  54  de  poids  au  marc  de  Paris ,  et  à  23  carats  de 

>  loy.  Et  faictes  donner  en  tout  marc  d'or  fin  cinquante-et-nne 
9  livres  dix  sols  tournois ,  en  paîant  lesdits  deniers  d'or  à 

>  l'escu  chacun  pour  le  prix  dessusdit  (2).   > 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France,  VI;  Supplément,  p.  14. 
(3)  Ibid.,  U  ,  270. 
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Ainsi ,  le  titre  n'était  plus  qu'à  25  karau  (  ^^.  )  ;  mais  la 
taille  restait  à  54.  Chaque  écu  d'or  pesait  toujours  85  grains  l 
(  4  gram.  53  cent.  ) ,  dont  la  valeur  intrinsèque  n'était  alors  que 
de  15  fr.  92  cent.  La  valeur  nominale  de  quinze  sols  parisis 
donnée  à  cette  monnaie  représenterait  aujourd'hui  7  fr.  94  c. 
Les  écus  d'or  de  cette  fabrication  furent  appelés  écus  deuxièmet* 
Leur  existence  fut  moins  longue  que  celle  des  premiers  écus. 
Dès  le  23  août  1348,  une  ordonnance ,  datée  de  Vincennes, 
prescrivit  aux  généraux  maîtres  :  c  de  foire  faire  par  les  mon- 
t  noies,  là  où  bon  et  proufitable  leur  semblerait,  deniers  d'or 

•  à  Tescu  qui  auraient  cours  pour  seize  sols  parisis  la  pièce,  et 
>  de  cinquante-quatre  de  poids  au  marc  de  Paris,  à  vingt-deux 

•  carats  et  trois  quarts  de  loy  (1).  > 

L'écu  d'or  de  cette  febrication  afiaiblie  d'un  quart  de  karat 
valait  intrinsèquement  14  fr.  57  cent.  ;  sa  valeur  nominale  de 
seize  sols  parisis  représenterait  13  fr.  76  cent. 

Le  11  mars  1348  (2),  la  £Ed)rication  du  denier  d'or  à  l'écu 
n'avait  plus  lieu  qu'à  22  karats  (  ^^^o)  i  1^  cours  légal  était  de 
quinze  sols  parisis ,  ou  7  fr.  94  cent,  de  notre  monnaie.  Enfin 
le  6  mai  1349  (3) ,  on  ne  febriquait  plus  le  denier  d'or  à  l'éca 
qu'à  21  karats  (fo\l)  »  à  la  taille  de  64  au  marc ,  mais  toujours 
au  cours  de  quinze  sols  parisis.  Cette  fabrication,  qui  fut  la 
dernière,  fit  donner  à  cette  monnaie  le  nom  d'écu  troinème. 
Ces  écus  d'or  pèsent  72  grains  (3  gram.  82  cent.  ) ,  et  ont  une 
valeur  intrinsèque  de  11  fr.  64  cent. 

PI.  XXXIV,  n*"  l''.  Le  denier  d'or  à  l'écu,  sauf  quelques  lé- 
gères modifications  qui  devaient  servir  à  différencier  les  trois 
fabrications  et  qui  consistaient  dans  l'addition  ou  la  suppres- 
sion de  quelques  ornements  imperceptibles  pour  tout  autre 
œil  que  celui  des  préposés  de  la  monnaie ,  avait  pour  type 
l'efiigie  du  roi  assis  dans  un  fauteuil  gothique ,  la  tête  couron- 
née ;  la  main  droite  tient  l'épée  nue  et  droite  ;  la  main  gauche 
est  appuyée  sur  un  écu  chargé  de  six  fleurs  de  lys  disposées 
en  échiquier.  Le  champ  est  entouré  d'une  bordure  engrélée  ; 

(1)  OrdouD.  des  rois  de  France ,  II ,  280. 

(2)  Ibid.,  U,  290. 
(5)niid.,n»501. 
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légende:  ^  Philippvs.  dei.  gra.  francorvm.  rex.  Au  revers, 
une  croix  ornée  de  feuilles  de  houx  ou  trèfles  à  formes  angu- 
leuses, ayant  une  rosace  en  cœur  et  à  chaque  extrémité ,  en- 
tourée de  quatre  demi-cercles  réunis  à  angles  aigus,  ornés  au 
sommet  d'un  tréfeuille  et  à  Fintérieur  d'une  feuille  de  houx  ; 
légende  :  ijc  Xpg  :  tincit  :  xpc  :  régnât  :  xpc  :  ihperat.  Poids 
78  grains  (4  gram.  14  cent.)*  Nouv.  Ducange,  pi.  vm.  n«  5; 
Leblanc ,  p.  %4S. 

Le  denUr  d'or  au  {ton  remplaça  momentanément  le  denier 
d'or  à  l'écu.  La  création  de  cette  nouvelle  monnaie  paraît  re- 
monter au  mois  d'octobre  1538.  Je  n'ai  pas  trouvé  dans  le 
Recueil  de  Laurrière  l'ordonnance  primitive  qui  en  prescrit  la 
febrication,  autre  que  celle  donnée  au  bois  de  Yincennes,  à 
la  date  du  31  octobre  1338 ,  qui  porte  en  tête:  c  Lettres  qui 

>  portent  qu'il  sera  Ihit  une  fabrication  d'espèces  d'or  etd'ar- 
1  genty  et  qui  fixent  le  prix  de  Tune  et  de  l'autre. 

1  Gy  s'en  suit  la  lettre  de  monnoye  24*  qui  Ait  f^icte  darre- 
•  nier  jour  d'octobre  l'an  mil  338 ,  en  donnant  au  marc  d'or 

>  58  livres  tournois,  et  au  marc  d'argent  4  livres  12  sols 
»  tournois  (1).  > 

Cette  ordonnance  indique  que  la  nouvelle  espèce  d'or  devait 
peser  cinquante  deniers  d'or  au  marc  de  Paris ,  et  avoir  cours 
pour  ving-cinq  sols  tournois.  Ce  poids  et  ce  cours,  étant  pré- 
cisément ceux  indiqués  par  les  registres  de  la  chambre  des 
monnaies  pour  la  fabrication  du  lion  d'or  (2),  j'ai  dû  me  réfé- 
rer à  cette  ordonnance  du  31  octobre  1338. 

Le  denier  d'or  au  lion  n'eut  qu'uue  fabrication  éphémère 
comme  la  plupart  des  monnaies  de  Philippe  de  Valois.  On  ne 
voit  pas  en  effet  que  la  fabrication  de  cette  monnaie  se  soit 
étendue  au-delà  de  l'année  1338 ,  malgré  qu'on  trouve  à  la  date 
du  13  juin  1346  (3)  une  ordonnsince  dont  j'ai  déjà  rapporté  le 
texte,  et  qui  range  le  lion  d'or  au  nombre  des  monnaies  qui 
avaient  cours  à  cette  époque  avec  plusieurs  autres  dont  la 


(!)  OrdonD.  des  rois  de  France,  VI  ;  Sapplément,  p.  3. 

(2)  Abotde  Baânghein^  vo.  lion,  p.  627. 

(3)  Ordonn.  des  rois  de  France,  U»  249. 
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circulation  était  tolérée,  malgré  que  la  fabrication  eùl cessé. 
Le  denier  d'or  au  lion  devait  se  fabriquer  au  titre  de  S4  ka- 
rats,  à  la  taille  de  50  au  marc.  Chaque  pièce,  du  poids  de  92 
grains  >  (4  gram.  89  cent.),  aurait  aujourd'hui  une  valeur  in- 
trinsèque de  17  fr.  Sa  valeur  nominale  était  de  vingt-cinq  sols 
tournois,  qui  représenteraient  actuellement  43  fr.  S4  cent.  Il 
est  évident  que  celte  monnaie  avait  une  valeur  intrinsèque  su- 
périeure à  sa  valeur  nominale.  Cette  remarque  a  été  faite  déjà 
pour  quelques-unes  des  monnaies  de  Philippe  de  Valois:  c'était 
une  amorce  qu'il  jetait  pour  accréditer  les  monnaies  nouvelles; 
mais  la  fabrication  à  haut  titre  ne  durait  pas  longtemps ,  et  les 
espèces  mises  en  circulation  subissaient  promptement  une  dé- 
préciation. Aussi ,  voit-on  que  l'ordonnance  du  45  juin  1546  ne 
les  admet  qu'au  cours  légal  de  quatorze  sols  tournois,  qui  ne 
représentent  que  7  fr.  4i  cent.  C'était  à  peu  près  la  moitié  de 
la  valeur  intrinsèque.  Mais  telle  était  la  tactique  de  Philippe  de 
Valois  :  toutes  les  fois  qu'il  voulait  démonétiser  ou  faire  tomber 
une  monnaie  avantageuse^  il  en  abaissait  le  cours  légal  hors 
de  toute  proportion  pour  forcer  les  détenteurs  à  les  porter  aux 
hôtels  des  monnaies  où  il  les  faisait  racheter  au  billon;  ei 
comme  il  y  avait  des  peines  sévères  édictées  contre  ceux  qui 
faisaient  fondre  les  monnaies  du  roi ,  et  que  les  changeurs ,  qui 
seuls  avaient  le  privilège  de  pouvoir  acheter  les  monnaies  dé- 
criées, étaient  obligés  de  les  couper  ou  de  les  percer  (1), 
c^était  forcément  aux  hôtels  des  monnaies  que  retournaient, 
comme  billon ,  toutes  les  monnaies  que  le  roi  avait  intérêt  à 
foire  sortir  de  la  circulation. 

N^  St.  Le  denier  d'or  au  lion  avait  pour  type,  au  droit,  l'effi- 
gie du  roi  couronné,  assis  sous  un  baldaquin  en  ogive,  les 
pieds  appuyés  sur  un  lion ,  emblème  de  la  force  et  de  la  ma- 
jesté royale  ;  la  main  droite  tient  un  sceptre ,  et  la  main  gauche 
une  fleur  de  lys  ;  c'était  la  reproduction  avec  variante  de  la 
chaire  de  Philippe-le-Bel  ;  légende  :  >$<  Ph'  :  dei  :  GRA  :  franc  : 
REX.  Au  revers,  une  croix  perlée,  fouillée,  fleurdelisée  aux 
extrémités ,  avec  rosace  en  cœur  et  à  chaque  extrémité.  L'en- 

(t)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  U ,  965. 
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cadrement  est  formé  par  quatre  demi-cercles  réunis  à  angles 
aigus  y  dont  les  sommets  sont  ornés  à  l'intérieur  d'un  tréfeuille  « 
et  des  couronnelles  occupent  à  Textérieur  Fouveriure  de  Tangle; 
légende  :  t^^  Xpg  :  yincit  :  xpg  :  régnât  :  xpc  :  uperat.  Nouv. 
Ducange,  pi.  Tin,  n<>  4;  Leblanc,  p.  242. 

Âbot  de  Bazinghem  a  commis  une  erreur  en  indiquant  pour 
la  légende  du  revers  de  cette  monnaie  la  formule  :  Sit  nomen 
DOMiNi  BENEDiGTVM.  Cette  formule  ne  commença  à  être  en  usage 
que  sous  Charles  YI,  et  ne  s'appliquait  qu'à  la  monnaie  d'ar- 
gent (1).  Sous  Louis  IX  et  ses  successeurs,  jusqu'à  Charles  V 
inclusivement  »  on  mettait  sur  les  gros  tournois  seulement,  et 
d'une  manière  plus  ou  moins  complète,  la  légende:  Benedig- 
TVM  siT  NOMEN  DOMiNi  NOSTRi  DEi  lESV  CHRiSTi.  Sur  toute  la  mon- 
naie d'or  on  mettait  en  légende ,  avec  les  abréviations  con- 
nues: Chriilui  vincit,  Christus  régnât^  Chrisius  imperat.  Iln*y 
avait  d'exception  que  pour  le  denier  d'or  à  l'agnel  ou  mouton 
d'or  qui  avait,  comme  on  l'a  vu ,  pour  légende  spéciale  :  Agntu 
Dei  qui  loUis  peccata  mundi ,  miserere  nobit. 

Le  denier  d'or  au  pavillon  apparut  en  juin  1339,  et  remplaça 
le  denier  d'or  au  lion.  La  fabrication  de  cette  monnaie  fut  en- 
core plus  éphémère  que  celle  du  lion  d'or,  car  elle  s'arréla 
en  janvier  1339  (2).  L'ordonnance  de  création  du  8  juin  1339 
porte  : 

<  Comme  nostre  monnoie  d*or  que  nous  faisons  bire  à  présent ,  soit  en 

•  poids,  soit  en  loy,  plus  forte  et  à  meilleur  prix  que  nos  monuoies  blaocbes 
»  et  noires ,  nostre  peuple  s*cst  efibrcié  et  s'efforce  de  jour  en  Jour  à  hanl- 
»  cier  et  croistre  les  deniers  d'or  que  nous  faisons  faire  à  présent,  à  don- 

•  ner  greigneur  cours  que  ne  leur  avons  donné  par  les  ordenances  de  nos 

•  monnoies  au  grant  préjudice  de  nous  et  dommage  et  déception  de  nostre 
»  dit  peuple ,  laquelle  chose  nous  desplaist  moult ,  et  y  voulons  pourveoir 

•  de  remède  convenable ,  afin  de  nostre  dit  peuple  garder  de  dommage. 

(1)  L'Art  de  vérifier  les  Dates,  t.  VI,  2«  partie ,  p.  22,  prétend  que  Phi- 
lippe-le-Bel  introduisit,  sur  la  monnaie  qu'il  fit  frapper  le  4  août  1289, 
la  légende  ;  SU  nomen  Domini  benedfetuwi.  Aucune  monnaie  de  Philippe- 
le-Bel  ne  porte  de  légende  ainsi  formulée. 

(2)  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  le  mois  de  juin  1359  avant  le  mois  de 
janvier  1339.  L'année  commençait  alors  Si  Pâques;  ce  ne  fut  qu'en  11S82, 
que  l'année  commença  au  mois  de  janvier,  comme  je  l'ai  exposé  lome  l*', 
p.  S3f. 
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9  Nous  TOUS  mandons,  commettons,  et  k  cbascun  de  vous ,  afln  que  le  pié 
i  de  Dostre  dite  momioie  d'or  soit  justement  ad  value  à  nos  mon  noies 
»  blanches  et  noires^  au  profit  de  nostre  dit  peuple ,  que  vous  faciez ,  tan- 
>  tost  ces  lettres  veûes ,  &ire  nos  dites  monnaies  d'or  selon  nos  dites  mon- 
»  noies  blanclies  et  noires  ;  et  dictes  Suire  deniers  d'cur  appelés  deniers  d'or 
»  au  pavillon ,  de  cinquante-huit  de  poids ,  tout  à  parmi ,  au  marc  de 
»  Paris  ;  et  faictes  donner  en  tout  or  fin ,  audit  marc  ,  soixante-six  livres 
»  tournois ,  et  en  tout  autre  or  à  la  value;  et  le  fiiictes  si  pourvuement  et 
»  en  telle  manière  que  par  vous  n*y  ait  aucun  defijaiult.  (1).  » 

Le  cours  de  cette  nouvelle  mounaie  d'or  n'est  pas  indiqué 
danjs  cette  ordonnance;  mais  Ducange  et  les  registres  de  la 
Chambre  des  monnaies  nous  apprennent  que  sa  v^eur  nomi- 
nale était  de  trente  sols  tournois.  Son  poids  était  de  96  grains 
(  5  gram.  09  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèque  serait  aujour- 
d'hui de  17  fi*.  71  cent. ,  valeur  qui  se  rapproche  assez  de 
I6ft*.  88  cent,  qui  représentent  trente  sols  tournois.  Mais 
précisément  parce  que  cette  monnaie  se  trouvait  dans  d'assez 
éqialtables  proportions ,  le  roi  n'avait  pas  intérêt  à  la  conser- 
ver. Aussi  ftit-élle  bientôt  remplacée  par  une  autre,  et  sa  cir- 
culation seulement  fut  tolérée.  L'ordonnance  du  13  juin  1346 
ne  lui  conserva  cours  légal  que  pour  quatorze  sols  huit  de- 
niers représentant  7  fr.  41  cent.,  un  peu  moins  que  moitié  de 
sa  valeur  nominale  au  moment  de  son  émission  première ,  et 
plus  de  moitié  au-dessous  de  sa  valeur  intrinsèque  actuelle. 
Bientôt  après,  cette  monnaie  qui  n'avait  été  établie  et  con- 
servée que  pour  donner  satisfaction  à  l'opinion  publique ,  fut 
entièrement  décriée  et  défendue. 

N^  3.  Le  denier  d'or  au  pavillon  tirait  son  nom  de  son  type. 
Le  roi  était  représenté  debout ,  sous  une  tente  ou  pavillon 
semée  de  fleurs  de  lys,  la  couronne  en  tête,  la  main  droite 
ployée  sur  la  poitrine  et  tenant  de  la  main  gauche  un  sceptre  ; 
c'était,  au  pavillon  près  et  à  la  position  inverse,  la  copie  du 
royal  d'or  ou  long  ve^fu,  décrit  précédemment  à  la  page  28 
de  ce  volume  et  pi.  xxxni ,  n^  5.  Légende  :  PmLiPPYs  :  nsi  : 
GRA  :  FRAMCHORVM  :  REX.  Au  rovers ,  une  croix  de  forme  par- 
ticulière composée  d'une  losange  ayant  au  centre  une  rosace 


(4)  Ordonn*  des  rois  de  France,  VI;  Supplément,  p.  6. 
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à  quatre  feuilles  alloBgées  et  formant  croix  à  extrémités  arron- 
dies ;  chaque  point  de  la  losange  se  termine  également  par 
une  rosace  ayant  pour  ornement  terminal  une  fleur  de  lys  ac- 
compagnée de  deux  palmettes.  Quatre  demi^cercles  se  réunis- 
sant à  angle  aigu  entourent  cette  espèce  de  croix  qui  se  re- 
produira plus  tard  sous  le  nom  de  Gigot  sur  les  monnaies 
bourguîgnones  et  sur  les  monnaies  d'or  de  Charles  YI.  Quatre 
couronnelles  occupent  extérieurement  l'ouverture  de  l'angle 
dont  le  sommet  est  garni  d'un  tréfeuille.  Légende  :  ^  Xpc  : 

VINCIT  :  IPG  :  REGNAT:  XPC:  IMPERAT.   NOUV.  DucaUge,  pi.  VIII  , 

n^"  5  ;  Leblanc ,  p.  243. 

Le  nouveau  Ducange  in -4%  verbo  moneia^  p.  493,  indique 
qu'à  la  suite  du  denier  d'or  au  pavillon  ^  et  à  la  date  du  7  mai 
1559,  on  fabriqua  le  denier  d'or  à  la  couronne.  Je  n'ai  pas 
trouvé  à  cette  date ,  ni  à  ancune  autre ,  dans  le  Recueil  des 
ordonnances  des  rois  de  France  par  Laurrière»  continué  par 
Secousse,  l'ordonnance  de  création  de  cette  nouvelle  monnaie 
ni  aucune  autre  y  relative^  si  ce  n'est  celle  du  15  juin  1346, 
déjà  citée  textuellement ,  indiquant  seulement  que  cette  mon- 
naie avait  cours  pour  quinze  sols  six  deniers  tournois.  Ce 
n'est  donc  que  d'après  les  indications  données  par  Ducange 
et  par  Âbot  de  Bazinghem  que  je  puis  donner  le  titre ,  le 
poids  et  la  valeur  du  denier  d'or  à  la  couronne. 

Dans  l'origine  cette  monnaie  était  d'or  fin ,  à  la  taille  de  të 
au  marc.  Chaque  pièce  devait  peser  quatre  deniers  six  grains 
ou  102  grains  (5  gram.  45  cent. }  ayant  une  valeur  iutrinsè* 
que  actuelle  de  18  fr.  88  cent.  Son  cours  légal  était  de  qua- 
rante sols  tournois  qui  représenteraient  actuellement  21  f.  18  c. 
Philippe  de  Valois  s'était,  comme  on  le  voit,  écarté  bien 
promptement  des  intentions  qu'il  avait  proclamées  dans  l'or- 
donnance du  8  juin  1359,  détenir  ses  monnaies  d'or  sur  le 
pied  d'évaluation  des  monnaies  blanches;  aussi  la  nouvelle 
monnaie  fut-elle  accueillie  avec  défaveur,  et  le  roi  se  trouva 
dans  la  nécessité  de  la  retirer  de  la  circulation ,  après  l'avoir 
toutefois  réduite  brusquement,  par  l'ordonnance  du  15  juin 
1546 ,  de  quarante  sols  à  quinze  sols  six  deniers  tournois  re- 
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présentant  8  fr.  20  cent. .  c^est  à  dire  au-dessous  de  moitié  de 
sa  valeur  intrinsèque. 

N^"  4.  Le  denier  d'or  h  la  couronne  avait  pour  type  au 
droit,  dans  le  champ  »  une  grande  couronne  rehaussée  de  trois 
fleurs  de  lys  et  de  deux  trèfles  pour  fleurons  ;  six  fleurs  de 
lys  sont  semées  dans  le  champ  :  une  de  chaque  c^é  de  la  cou- 
ronne,  deux  au-dessus,  et  deux  au-dessous.  Légende:  H^  Ph'. 
D-i.  GRA.  REX.  FRANC.  Au  rcvcrs,  une  croix  fleuronnée  avec 
rosace  en  cœur,  terminée  par  des  glands  accompagnés  de 
palmettes.  Quatre  fleurs  de  lys  issants  du  centre  occupent  les 
angles  de  la  croix  et  vont  correspondre  &  quatre  couron- 
nelles  placées  un  peu  au-dessus.  Le  cliamp  est  cerné  par  une 
bordure  de  huit  arceaux  dont  le  pourtour  intérieur  est  perlé. 
Légende  :  ^Xp€  :  vincit:  xpg  :  régnât  :  xpc  :  imperat.  Nouv. 
Ducange,  pi.  vui,  n^  6;  Leblanc,  p.  242.  Rev.  num. ,  1858. 

Celte  monnaie  est  la  plus  rare  de  celles  du  règne  de  Phi- 
lippe de  Valois;  M.  Combrousse  l'a  cotée  300  fr. 

Le  florin  Saint-Georges  fut,  en  fait  de  monnaies  d'or,  la 
dernière  innovation  de  Philippe  de  Valois.  L'ordonnance  de 
création  est  signée  par  Jean ,  duc  de  Normandie  ,  fils  de  Phi- 
lippe de  Valois,  et  son  lieutenant-général.  Elle  est  datée  du 
camp  devant  Aiguillon,  ville  de  l'Agenois  (Lot-et-Garonne) 
dont  ce  prince  faisait  alors  le  siège,  le  27  avril  1546,  trois 
mois  avant  la  funeste  journée  de  Crécy.  Cette  ordonnance  est 
ainsi  conçue  : 

«  Jehan  ,  ainsné  fils  et  neutenanl-général  da  roy  de  France ,  dac  de  Nor- 

•  mandie  et  de  Guyenne,  comte  de  Poitou,  d* Anjou  et  du  Haine,  au  sé- 
»  néctiai  de  Beancaire ,  salut  : 

€  Nous  avons  entendu  le  rapport  de  plusieurs  prélats ,  barons ,  bourgeois 

•  et  autres  subjès  et  habitants  du  royaume  de  France ,  disant  que  par  Tor- 

•  dooDamoe  derrain  âdcte  par  nostre  dit  seigneur  et  son  conseil  sur  le 
»  fiiict  de  ses  monnoyes  il  eût  ordonné  que  nulles  monnoyes  d'or ,  blanches 
»  ou  noires ,  quelles  que  elles  fussent,  tant  du  royaume  ou  dehors,  n'au- 
»  raient  aucun  cours  en  son  royaume  pour  quelconque  prix  que  ce  fut , 
»  excepté  tant  seulement  les  deniers  d'or  à  Pescu  pour  seize  sols  huit  de- 

•  niers  tournois ,  le  gros  tournois  d'argent  pour  quinze  deniers  tournois , 
»  et  les  parisis  et  tournois  pour  leur  prix  ,  si  comme  contenu  est  es  dites 
»  ordonnances;  et  plusieurs  sont  à  présent  qui  par  leur  grant  malice  se 
»  sont  efforcés  et  efforcent  de  jour  en  jour  de  mettre  [tour  greigneur  prix 
9  les  deniers  d'or  à  l'escu  que  ordonné  n'avait  esté  par  nostre  dit  seigneur^ 
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>  et  aussi  donnent  cours  aux  autres  roonnoyes  d*or,  et  par  ce  traient  (1)  la 
»  bonne  monnoye  blanche  et  noire  par  devers  eux  et  icelle  portent  hors 
»  du  royaume  de  France  ;  et  par  ainsi  ne  peut  le  peuple  estre  bien  gou- 
»  Terne  ne  soutenu  de  monnoyes,  laquelle  chose  est  au  comtems  (â)  et 
»  désobéissance  de  nostre  dit  seigneur,  de  ses  ordonnances ,  grief  et  dom- 

>  mage  du  dit  peuple  ;  et  nous  ont  requis  que  sur  ce  leur  veuillions  pour- 
»  veoir  de  remède  convenable. 

•  Savoir  Saisons  que  nous ,  oys  leur  supplication ,  en  grant  délibération 
»  et  avis  de  nostre  conseil,  désirant  tenir  et  garder  le  peuple  en  bonne 

>  paix  et  tranquillité,  et  obvier  aux  malices  des  mauvais,  avons  ordonpé 
»  et  ordonnons  par  ces  présentes ,  du  pouvoir  et  autorité  royale  à  nons 

>  donné  et  octroyé  de  nostre  dit  Seigneur ,  que  nulles  monnoyes  d'or  , 
9  blanches  et  noires ,  n'auront  cours  au  royaume ,  ne  seront  prises  et  mises 
»  pour  quelque  prix  que  ce  soit ,  excepté  tant  seulement  les  deniers  d'or 

•  fin  appelés  florins  Saint-Georges  que  nous  faisons  faire  à  présent ,  les 

>  quels  auront  cours  pour  vingt  sols  tournois  ;  et  deniers  d'or  à  Tescu  pour 

•  seize  sols  huit  deniers  tournois  ;  et  bons  gros  tournois  d'argent  de  poids , 

>  qui  auront  cours  pour  quinze  tournois  ;  et  bons  doubles  noirs  que  nous 
»  faisons  foire  à  présent ,  qui  auront  cours  pour  deux  deniers  et  maille 
»  tournois;  et  bons  parisis  pour  un  petit  parisis  ;  et  tournois  qui  à  présent 
9  courent  pour  un  petit  tournois  ;  et  n'auront  nulles  monnoyes ,  quelles 

>  que  elles  soient ,  cours ,  excepté  celles  qui  dessus  sont  nommées  (3).  » 

Le  florin  Saint-Georges  devait  être  fabriqué  d'or  fin ,  à  la 
taille  de  53  au  marc.  Cbaque  pièce  pesait  ainsi  88  grains  | 
(5  gram.  70  cent.)  dont  la  valeur  intrinsèque  est  aujourd'hui 
de  16  fr.  25  cent.  Le  cours  légal  de  vingt  sols  tournois  donné 
à  cette  monnaie  par  Tordonnance  de  création  ne  représente- 
rait aujourd'hui  que  iO  fr.  59  cent.  Il  y  avait  donc  un  tiers 
de  différence  entre  la  valeur  réelle  et  la  valeur  nominale  de 
cette  monnaie  créée  arbitrairement ,  sans  nécessité  aucune  , 
sans  motif  apparent ,  et  contre  les  règles  d'une  bonne  admî- 
nistration  financière.  Mais  l'Anglais  était  en  France  ;  il  fallait 
de  l'argent  pour  soutenir  la  guerre  et  subvenir  à  la  pénurie 
incessante  du  trésor.  Tous  les  moyens  de  se  procurer  de  l'ar- 
gent immédiatement  étaient  bons  ;  et  le  meilleur  de  tous , 
alors,  était  de  créer  et  d'émettre  dans  de  bonnes  conditions 
une  monnaie  nouvelle  pour  avoir  occasion  de  décrier  toutes 
les  autres  et  de  les  retirer  à  bas  prix.   L'avantage  momen- 

(1)  Attirent. 

(2)  Mépris. 

(3)  Ordonn.  d«s  rois  de  France ,  11 ,  S43. 
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une  qu'avait  le  peuple  de  recevoir  pour  dix  francs  ce  qui  en 
▼alait  seize  intrinsèquement ,  ne  compensait  pas  la  perte  qu'il 
éprouvait  par  la  réduction  forcée  et  le  retrait  de  toutes  les 
antres  monnaies  en  circulation  ;  et  la  nouvelle  monnaie  elle- 
même  ne  lui  offirait  pas  la  chance  d'une  longue  existence  ;  car 
le  roi  ne  fobriquait  pas  longtemps  et  ne  laissait  que  le  moins 
longtemps  possible  en  circulation  une  monnaie  avantageuse. 
Le  florin  Saint-Georges  eut  promptement  le  sort  commun  aux 
bonnes  monnaies  ;  et  il  n'y  eut  d'auti*e  fabrication  que  celle 
du  27  avril  1346. 

N^*  5.  Le  florin  Saint-Georges  avait  pour  type ,  au  droit , 
dans  le  champ  semé  de  fleurs  de  lys  »  l'efligie  de  saint  Georges 
à  cheval  et  armé^  écrasant  le  dragon  qu'il  perce  de  sa  lance  ; 
le  dragon  est  placé  pour  la  majeure  partie  hors  du  champ  et 
dans  l'emplacement  de  la  légende  qu'il  coupe  après  le  mot 
ORA.  Une  bordure  engrélée  sépare  le  champ  de  la  légende  qui 
présente  en  tête  une  fleur  de  lys  au  lieu  de  la  croix  habituelle  : 
PfliLiPPVS  Dm  GRA  fra'gor  rex.  àu  rcvcrs  »  une  croix  avec 
rosaces  en  cœur  et  aux  extrémités  »  terminée  par  des  feuilles  de 
iiottx  et  entourée  de  quatre  demi-cercles  réunis  à  angles  aigus 
dont  une  feuille  de  houx  orne  le  sommet;  l'ouverture  de 
l'angle  est  occupée  par  une  fleur  de  lys.  Légende  :>S*  Xpg  :  viit- 
€rr:XFC:  begmat:  xpg:  iw^erat.  Nouv.  Ducange,  pi.  viii, 
n^  40;  Leblanc >  p.  242. 

Dans  le  dessin  donné  par  Leblanc  quatre  écussons  chargés 
de  trois  fleurs  de  lys  remplacent  la  fleur  de  lys  dans  l'ouver- 
ture de  l'angle.  Le  type  du  florin  Saint-Georges  donna  plus 
tard  naissance  à  celui  du  Franc  à  cheval  ou  cavalier  armé  que 
fit  paraître  le  roi  Jean  !«'.  Le  florin  Saint-Georges  est,  après  le 
denier  d'or  à  la  couronne ,  la  plus  rare  monnaie  du  règne  de 
PhHippe  de  Valois  ;  M.  Combrousse  lui  donne  une  valeur  con- 
ventionnelle de  100  fr. 

Le  dénier  d'or  à  la  chaire  fut  la  dernière  monnaie  d'or  que 
fit  frapper  Philippe  de  Valois.  Cette  monnaie  déjà  connue  de- 
puis Phillppe-le-Bel  avait  continué  à  recevoir  un  cours  légal 
sous  Louis  X ,  Philippe  V  et  Charles  IV.  Les  difiérentes  mon- 
naies nouvelles  qu'avait  imaginées  Philippe  VI  n'ayant  pas  réussi 
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pour  la  plupart ,  ce  prince,  toujours  poussé  par  le  désir  de 
substituer  une  monnaie  à  celle  qu'il  venait  de  décrier,  en  re- 
vint à  fabriquer  le  denier  d'or  à  la  cbaire  déjà  expérîmeDié 
sous  ses  prédécesseurs.  Une  ordonnance  en  date  au  Monscel- 
lès-Pont-St-Maxence,  du  2  octobre  1346  ,  prescrivit  la  fabri- 
cation exclusive  du  denier  d'or  à  la  chaire  en  supprimant  le 
cours  de  toutes  les  autres  monnaies  d'or,  comme  c'était  son 
usage  : 

«  Philippe,  etc.,  aa  sénéchal  de  Beancaire ,  etc.  C'est  à  savoir  que  tous 

>  deniers  d'or  qui  exte  (1),  de  quelque  coing  qu'ils  soient,  n'auront  nul 
»  cours ,  ni  ne  seront  d'ores  en  avant  prins  ni  mis  pour  nul  prix  ,  quelque 

>  il  soit,  fors  an  marc  pour  billon ,  excepté  tant  seulement  nos  deniers  d'or 
»  fin  à  la  chaire  que  nous  fiiisons  laire  à  présent ,  pour  le  prix  de  vingt 
»  sols  tournois  que  donné  leur  ayons  par  nos  dites  ordonnances  (2).  » 

Le  17  décembre  1.546,  Philippe  de  Valois  adressait  au  pré- 
vôt de  Paris  une  instruction  pareille  et  plus  explicite  encore  : 

«  Pieça  nous  vous  avons  mandé  les  ordonnances  par  nous  en  nostre  granC 
»  conseil  faictes  sur  le  fiait  et  le  cours  des  monnoies  d'or ,  d'argent  et  noi- 

>  res ,  de  nos  coings  ne  d'autres  n'eussent  aucun  cours ,  ne  fussent  prises 
»  ni  mises  pour  quelque  prix  que  ce  fût ,  excepté  tant  seulement  aucune 
»  expressément  nommée  en  icelles  ;  et  depuis  nous  avons  ordonné  que  le 
»  denier  d'or  fin  à  l'escu  n'aura  cours ,  ni  ne  sera  pris  ni  mis  pour  aucun 
»  prix ,  ni  nulles  autres  monnoies  d'or  et  d'argent ,  ni  noires ,  excepté  tant 
»  seulement  le  denier  d'or  fin  à  la  chaire  que  nous  &isons  faire  à  présent , 
»  pour  vingt  sols  tournois  la  pièce  ;  et  les  gros  tournois  de  bon  poids,  pour 
»  douze  deniers  parisis;  et  tournois  petits  pour  le  prix  que  par  nos  ordoo- 
»  nances  leur  avons  donné  ;  et  toutes  les  autres  au  marc  pour  billon , 

>  etc.  (3).  • 

Le  16  janvier  1546  (4)  Philippe  de  Valois  réglait  le  cours 
légal  du  denier  d'or  à  la  chaire  à  seize  sols  parisis  qui  fai- 
saient, à  quelque  chose  près,  la  même  valeur  que  vingt  sols 
tournois  >  tant  que  la  fabrication  du  denier  tournois  et  du  de- 
nier parisis  avait  eu  lieu  dans  la  proportion  d'un  quart  en  sus 
en  faveur  du  dernier ,  mais  qui  cessait  d'être  exacte  depuis 
que  le  gros  tournois  valait  quinze  deniers  tournois  au  lieu  de 
douze.  Puis,  toujours  inconstant  dans  ses  règlements  moné-^ 

(1)  Existent. 

(2)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  n ,  250. 

(3)  Ibid.,11,252. 

(4)  Ibid. ,  Il ,  254. 
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taîres ,  le  roi  élevait  le  prix  du  denier  d'or  à  la  chaire  à  vingt- 
quatre  sols  parisis  ou  20  fr.  64  c.  de  notre  monnaie  actuelle , 
par  ordonnance  du  24  février  1346  (i)  ;  le  6  janvier  1347  (2) 
il  le  ramenait  à  seize  sols  parisis  ou  13  fr.  56  cent.  Enfin,  le 
27  mars  même  année  (3) ,  il  le  réduisait  à  treize  sols  parisis 
eu  11  fr.  18  cent,  de  notre  monnaie. 

Le  denier  d*or  à  la  chaire  se  fabriquait  à  la  taille  de  52  au 
marc.  Le  poids  de  cliaque  pièce  étant  de  88  grains  ^  (  5  gr. 
70  c.)  sa  valeur  intrinsèque  serait  aujourd'hui  de  16  fr.  37  c.» 
prix  supérieur  au  cours  légal  de  vingt  sols  tournois  qu'on  lui 
donnait  à  l'émission ,  et  qui  ne  représenteraient  que  10  f.  60  c. 
de  notre  monnaie.  La  valeur  nominale  se  trouvait  mieux  en 
rapport  avec  la  valeur  Intrinsèque  lorsque  le  cours  était  porté 
à  seize  sols  parisis;  mais  ,  aussitôt  que  le  roi  l'eut  maintenu 
assez  longtemps  à  ce  prix  pour  en  tirer  le  parti  qu'il  voulait , 
H  abaissa  la  valeur  et  décria  la  monnaie. 

N^  6.  Le  denier  d'or  à  la  chaire  de  Philippe  YI  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  frappé  par  Philippe  IV.  On  pourrait 
même  les  confondre  quant  au  type  du  droit  si  des  différences» 
légères  il  est  vrai ,  ne  servaient  à  les  fôire  distinguer.  Tous 
deux  offrent  l'effigie  du  roi  couronné  et  assis  dans  un  fauteuil 
gothique  orné  de  clochetons,  et  le  champ  est  entouré  d'une 
bordure  engrélée.  La  différence  consiste  principalement  en  ce 
que  sur  le  denier  à  la  chaire  de  Philippe  VI  le  roi  tient  de  la 
main  droite  le  sceptre  fleurdelisé  et  de  la  main  gauche  la  main 
de  justice  (4).  Sur  le  denier  à  la  chaire  de  Philippe  IV,  le  roi 
tient  de  la  main  gauche  une  fleur  de  lys  et  de  la  main  droite  le 
sceptre  fleurdelisé  ;  la  position  de  l'effigie  royale  n'est  pas  tout 
$  Êdt  la  même,  et  le  dossier  du  fôuleuil  présente  également 
une  différence  notable.  Sur  le  denier  à  la  chaire  de  Philippe  VI 
on  lit  en  légende  :  >|<PmLiPPVS  :  dei  :  gracu  ;  frangorvm  :  rex. 
Sur  celui  de  Philippe  IV  on  lit  :  iS^PmLiPPVS  :  dei  :  gra  :  fran- 

(1)  OrdoD.  des  rois  de  France ,  H,  256. 
(3)tt)id.,  U,  279. 
(5)  n)id.,  H ,  285. 

(4)  La  main  de  justice  se  voit  ponr  la  première  fois  sur  un  sceau  de 
Louis  X ,  suivant  TArt  de  vérifier  les  dates ,  2e  partie ,  VI ,  25. 
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GHORYM  :  REX»  Au  rcvers ,  la  dissemblance  est  plus  sensible  : 
la  croix  est  d'une  forme  tout  à  fait  diflcrente.  Sur  le  denier 
d'or  à  la  cbaire  de  Pbilippe  IV  la  croix  est  formée  de  quatre 
bras  bien  prononcés ,  ornementés  aux  extrémités;  sur  celui  de 
Philippe  YI  elle  est  figurée  plutôt  que  formée  par  uue  losange 
avec  des  rosaces  et  des  fleurons  aux  extrémités ,  comme  sur 
le  denier  d'or  au  pavillon ,  dont  ou  parait  avoir  emprunté  les 
coins;  car  c'est  absolument  la  même  orneraenlation.  C'est 
aussi  sur  l'un  comme  sur  l'autre  la  même  légende:  ^Xpc: 
YIMGIT  :  XPC  :  REGNAT  :  xpc  :  IMPERAT.  Nouv.  Ducange,  pi.  viu , 
n""  9  ;  Leblanc ,  p.  242. 

Tel  est  l'ensemble  du  monnoyage  de  Philippe  de  Valois. 
Pour  établir  le  rapport  exact  de  chaque  monnaie  il  eût  fallu 
à  chaque  affaiblissement  établir  la  valeur  de  chacune  d'elles, 
notamment  pour  le  denier  tournois  et  parisis,  bases  de  tout  le 
système  monétaire.  J'ai  préféré  prendre  pour  base  de  mes  calculs 
la  fabrication  la  plus  avantageuse  comme  plus  équitable ,  et 
tout  rapporter  à  cette  évaluation  ;  mais  j'ai  eu  soin  de  noter 
toutes  les  variations ,  tant  dans  la  fabrication  qui  changeait  la 
valeur  intrinsèque  de  la  monnaie ,  que  dans  le  cours  légal 
qui  modifiait  la  valeur  nominale. 

Philippe  VI  a  laissé  deux  règlements  concernant  les  ouvriers 
et  monnoyeurs  qu'il  est  bon  de  faire  connaître.  Le  premier , 
sous  la  date  du  22  mars  t339  (i) ,  est  relatif  aux  ouvriers  et 
monnoyers  tant  des  serments  de  France  et  de  Toulouse  que 
des  serments  de  l'Empire  eftd'Espague»  ce  qui  constitue  quatre 
catégories  de  monnoyeurs  bien  distinctes.  A  cette  époque  le 
roi  mettait  en  activité  260  fourneaux  monnoyants  et  avait  be- 
soin pour  les  desservir  des  ouvriers  et  monnoyeurs  de  tous  les 
pays.  Le  second ,  sous  la  date  dju  mois  de  février  1543  (2) , 
contient  le  renouvellement  des  privilèges  de  la  corporation  ; 
les  anciens  étaient  confirmés  et  il  leur  en  était  accordé  de 
nouveaux.  Je  rapporterai  par  ce  motif  le  texte  de  ce  dernier 
règlement. 


(1)  OrdoDD.  des  rois  de  Fnmce ,  II ,  i58«. 

(2)  U>id.^U,  197. 
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ft  Flûlippe ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France,  savoir  laisons  à  tous 
présents  et  à  venir,  que  comme  pour  le  dé&ut  et  la  grant  nécessité  que 
Dous  avons  eu  au  temps  passé  de  ouvriers  et  monnolers  du  serment  de 
France  en  toutes  nos  monnoies  ;  nous  avons  mandé  ouvriers  et  monnoïers 
du  serment  de  l'Empire ,  tant  du  roi  Robert  comme  de  plusieurs  autres 
princes  et  barons  qui  ont  pooir  (1)  de  faire  monnoie ,  pour  venir  garnir 
nos  monnoies  et  ouvrer  et  monnoïer  eu  icelles  ,  et  soyons  enfourmés  que 
bien  et  loyaument  ils  nous  ont  servi  longtemps  et  servent  encore ,  et  ont 
promis  à  servir  si  et  en  telle  manière  que  en  l'ouvrage  et  monnoîage  de 
nos  monnoies  par  eux  ne  sera  Ja  trouvé  aucun  défiàut  ;  nous  ,  ces  choses 
considérées ,  de  nostre  autorité  et  plein  pooir  royal ,  de  certaine  science 
et  de  grâce  espéciale ,  et  tant  en  récompensation  du  bon  service  que 
iceulx  ouvriers  et  monnolers  nous  ont  ja  fuit ,  et  font  encore  de  jour  en 
jour,  et  pensons  que  ils  nous  lacent  au  temps  à  venir ,  comme  pour  ce 
que  ils  ne  font  autre  métier  ne  labeur  dont  ils  puissent  vivre ,  à  iceulx 
ouvriers  et  monnoîers ,  et  à  leurs  hoirs  et  successeurs ,  tant  comme  ils 
seront  ouvrants  et  non  ouvrants ,  résidents  en  nostre  royaume  pour 
cause  de  nos  ouvrages ,  et  de  ce  apperra  duement  par  lettres  des  mais^ 
très-généraux  de  nos  monnoies ,  afin  de  eschiver  toute  fraude  et  malice 
au  temps  \  venir ,  nous  avons  donné  et  octroyé  ,  donnons  et  octroyons 
par  les  présentes  lettres  les  privilèges ,  franchises  et  libertés  qui  s'«n 
suivent  : 

»  Premi^ment  que  eulx ,  leurs  famés  et  leur  famille  ne  soient  tenus  de 
répondre  de  aucun  cas ,  quel  que  il  soH,  par  devant  quelconque  juge  de 
nostre  royaume,  si  ce  n'est  devant  les  maistres  de  nos  monnoyes  ou  les 
prévosts  des  dits  ouvriers  et  monnolers ,  ou  un  de  eulx,  en  quelque  lieu 
qu'ils  soient ,  excepté  en  trois  cas ,  tant  seulement ,  de  meurtre  ,  de  lar- 
cin «  et  de  rapt.  Et  iceulx  ouvriers  et  monnolers  dès  maintenant ,  tant 
comme  ils  seront  résidents  en  nostre  royaume ,  leurs  Dames ,  leur  &- 
mille ,  voulons  estre  tenus  francs ,  quittes  et  délivrés  par  tout  nostre  dit 
royaume  de  toutes  tailles  et  de  toutes  coustumes ,  de  tous  paages  (2) , 
soit  pour  raison  des  choses  vendues  et  achetées  par  eulx ,  que  pour  leurs 
vivres ,  et  sans  fraude,  de  tous  travers  et  chaociées ,  de  oenUèaie ,  de 
cinquantième  subside ,  hoz  et  chevauchées ,  et  généralement  de  toutes 
subventions ,  exactions ,  malestotes ,  impositions ,  et  de  toutes  servitudes 
et  Bouvellelés  quelles  que  elles  soient ,  et  comment  que  elles  soient  nom- 
mées et  appelées  «  et  leofS  biens  achetants  et  vendants  par  eulx  pour 
leurs  vivres,  comme  dit  est,  et  prenons  et  mettons  dès  maintenant,  en 
la  manière  que  dit  est  pardessus ,  les  susdits  ouvriers  et  monnoîers  , 
leurs  dites  famés  et  fiimille ,  leurs  corps  et  biens ,  et  chacun  d'eulx  en 
nostre  sauve  et  espéciale  garde  ;  et  voulons  et  octroyons  que  contre  celui 
on  ceulx  qui  griefis,  molestes,  destourbes,  ou  aucun  dommage  leur 
feraient ,  ou  à  aucun  d'eulx ,  sommièrement  et  de  plein ,  et  sans  longue 
figure  de  jugement ,  soit  procédé ,  condamnés  et  contraints  par  leurs 
juges  à  rendre  tous  cousts ,  dépens  et  dommages  en  quoi  ils  seraient 

(1)  Pouvoir. 

(2)  Péages. 
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enooonis  pour  le  fiiict  des  empêchements  à  amendes  à  noas  et  à  parties, 
selon  la  qualité  du  mesfeit ,  et  généralement  leur  octroyons  et  donnons 
tous  autels  et  semblables  privilèges  comme  oeulx  du  dit  serment  de 
France  ont  ou  sonlloient  avoir  du  temps  de  nostre  très  cbier  seigneur 
oncle,  le  roy  Philippe  que  Dieu  absoille,  et  mandons  et  estrolleaient 
commandons  et  enjoignons  à  tous  nos  justiciers  et  subgiès ,  et  à  chacun 
d*eulz ,  que  ils ,  les  dites  libertés ,  privilèges  et  franchises ,  des  qndles 
il  leur  apparent  duement ,  tiennent  et  gardent ,  et  facent  maintenir  et 
garder  par  tout  nostre  dit  royaume ,  aux  susdits  ouvriers  et  monnoîers  » 
leurs  dites  ikmes  et  familles ,  et  à  chacun  de  eulx ,  par  la  présentation 
fidcte  à  eulx  et  à  aucun  de  eulx  de  la  copie  de  ce  présent  original , 
faicte  sous  aucun  de  nos  sceaulx  royaux  authentiques ,  à  laquelle  copie 
collationnée  en  nostre  Chambre  des  comptes  nous  voulons  que  pleine 
foy  soit  adjoutée  et  exécution  faicte  aussi  comme  par  le  dit  original  ;  et 
que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  et  à  toujours ,  mes  en  la  manière  que 
dit  est.  Nous  avons  feict  mettre  nostre  séel  à  ces  présentes  lettres  en  las 
de  soie  et  en  cire  verte.  Ce  fbt  Tan  de  grâce  mil  trois  cent  quarante- 
trois  ,  au  mois  de  février.  » 

C*est  en  exécution  de  ces  lettres  patentes  que  pour  se  feire 
reconnaître  des  receveurs  des  droits  de  péages ,  les  mon- 
noyeurs  représentaient  comme  signe  de  franchise  le  jeton  de 
leur  corporation  qui  leur  servait  de  passeport ,  et  sur  lequel 
on  voyait  empreints  les  Instruments  de  monnoyage  avec  la 
légende:  Barriers.  peag.  pontani.  laissez,  passer,  l.  mon- 

NOIBRS. 

Philippe  de  Valois  fut  marié  deux  fois:  de  sa  première 
femme  »  Jeanne  de  Bourgogne ,  fille  de  Robert  II ,  duc  de 
Bourgogne»  et  de  Agnès  de  France,  fille  de  saint  Louis,  il 
laissa,  entre  autres  enfants,  Jean  qui  fut  son  successeur;  de  sa 
seconde  femme ,  Blanche  de  Navarre ,  fille  de  Philippe  ni ,  roi 
de  Navarre ,  et  de  Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  X ,  dit  b 
Euiïn ,  il  ne  laissa  qu'une  fille ,  Blanche  de  France,  qui  fbt  ma- 
riée en  1370  à  Jean  d'Arragon,  et  mourut  en  4571  (1). 

(I)  Le  père  Anselme,  1,  50. 
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LU.—    JEAN,    DIT   LE    BON. 
l5Sa-i364. 


STNCHBONISHE. 

Mm.  ravitnit  d^ouht.  ■■runu  s'oecnaT.   lou  b^pmsi.     AiaunasB. 

OéncBlVI.  IMMSSS.  J.  CnUeusinc,  lS4i-lSS6.  Chttlct  ]Y,1546.1S78.  Pierre-le-Cnicl ,  Edouard  III  . 
Innoccol  Vf,  1S62.1362.  Jrau  PaUoiogttc,  1356.1S91.  1950-1369.  1S28.13T7. 

UriMÎD  Y.     lMl-1370. 

Rigoureusement  on  devait ,  dans  l'ordre  chronologique,  ap« 
peler  Jean  II  le  fils  et  l'héritier  de  Philippe  de  Valois  ;  car 
Louis  X ,  dit  le  Euiin ,  laissa  de  Clémence  de  Hongrie ,  sa  se- 
conde femme ,  un  fils  posthume  nommé  Jean ,  qui  naquit  au 
château  du  Louvre  à  Paris  le  15  novembre  1516  et  mourut  au 
même  lieu  le  19  du  même  mois.  Mais  cet  enfant  ne  peut  être 
considéré  comme  ayant  régné  »  malgré  que  dans  sa  pompe  fti- 
nèbre  il  ait  été  proclamé  roi  de  France  en  présence  de  ses 
oncles  Philippe-le-Long  et  Charles-le-Bel  (1);  aussi  les  historiens 
ne  donnent  aucun  numéro  chronologique  au  roi  Jean ,  et  le  dé- 
signent seulement  sous  le  surnom  de  Bon. 

Philippe  de  Valois  avait  solennellement  promis ,  à  son  avè- 
nement à  la  couronne,  de  remettre  les  monnaies  à  leur  juste 
valeur  comme  elles  étaient  du  temps  de  saint  Louis  ;  mais  son 
règne  fut  si  agité  par  suite  des  guerres  qu'il  eut  à  soutenir 
contre  l'Angleterre ,  qu'il  ne  put  réaliser  des  promesses  que 
du  reste  il  ne  parait  pas  avoir  eu  l'intention  de  remplir  sé- 
rieusement. Jean,  son  fils  et  son  successeur^  dont  le  règne 
fut  plus  agité  encore  et  plus  désastreux ,  se  trouva  dans  l'im- 
possibilité de  remédier  au  désordre  que  Philippe  VI  avait  in- 
troduit dans  les  finances  et  dans  les  monnaies.  Loin  de  pouvoir 
réparer  le  mal  existant  il  l'aggrava  encore  davantage  par  la 
nécessité  où  il  se  trouva  entraîné  de  recourir  à  de  nouveaux 

(1)  Le  père  Anselme,  1 ,  53.  Henault,  Abr.  chron. ,  1 ,  265. 
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affaiblissements  de  la  monaaie.  On  peut  dire  qu'il  porta  Taf- 
faiblissement  aux  dernières  limites.  Son  règne ,  comme  celui 
de  son  père ,  vit  enfanter  également  des  monnaies  nouvelles 
qui  n'eurent  qu'une  courte  existence ,  et  qui  n'avaient  d'autre 
but  réel  que  de  créer  au  roi  des  ressources  momentanées. 

Héritier  de  tous  les  défauts  de  son  père ,  Jean  de  Valois  ap- 
portait en  montant  sur  le  trône  une  bravoure  chevaleresque 
qui  lui  faisait  honneur,  sans  doute,  au  milieu  d'une  nation  guer- 
rière et  d'une  noblesse  batailleuse,  qui  mettait  le  métier  des  ar- 
mes au  dessus  de  tout  ;  mais  il  apportait  aussi  une  prodigalité 
aveugle,  et  cette  inflexibilité  de  caractère  qui  tenait  à  l'esprit 
de  l'époque  et  à  l'éducation  qu'il  avait  reçue;  inflexibilité  qui 
se  traduisait  quelquefois  par  des  actes  de  férocité  (4)  et  qui  fîit 
cause  des  malheurs  dans  lesquels  il  entraîna  la  France. 

Les  événements  politiques  de  ce  règne  eurent  une  grande 
influence  sur  le  monarque.  Pour  soutenir  la  guerre  contre 
Edouard  III ,  déjà  maître  de  la  majeure  partie  de  la  Guyenne  ; 
maître  de  Calais  d'où  ses  armées  se  répandaient  dans  toute  la 
Normandie  et  la  Picardie;  il  follait»  outre  la  ressource  ordi- 
naire de  raflïnblissemettt  des  monnaies,  lever  des  subsides 
accordés  toujours  avec  parcimonie  et  sufitsant  à  grand*peîne 
k  payer  les  gens  d'armes  qui ,  de  leur  c6té ,  pillaient  et  ran- 
çonnaient le  pays  déjà  ravagé  par  Tennemi.  Pour  comble  de 
malheur  le  roi  Jean  fait  prisonnier  à  la  funeste  journée  de 
Poitiers ,  le  19  septemb^  4556,  laissait  un  royaume  envahi  de 
toutes  parts,  des  finances  dans  l'état  le  plus  déplorable,  et 
pour  Heutenant-général  un  jeune  homme  sans  expérience. 
Sous  l'administratiott  du  jeune  Charles ,  duc  de  Normandie , 
dauphin  de  Viennois  et  régent  du  royaume ,  les  actions  s'agi- 
tèrent en  tous  sens;  le  monnoyage  fut  toojonrs  oscillant ,  pas- 
sant alternativement ,  comme  sous  Philippe  VI ,  de  la  feible  à 
la  forte  monnaie.  Ces  fluctuations  entravaient  les  opérations 
de  commerce  par  la  crainte  incessante  d'une  mine  inévitable. 
Les  monnaies  variaient  si  souvent  du  jour  au  lendemain,  et 
quelquefois  même  du  matin  au  soir ,  que ,  suivant  Pexpres- 

(1)  Henault ,  Abr.  cbron.,  I,  300. 
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sioB  éaergiqoe  do  roi  Jean  lai-méine ,  c  à  grant  peine  estait 

>  homme  qui ,  en  juste  payement  des  moanoies  ,  de  jour  à  au- 

>  tre  le  pù4  eognoîstre  (i).  i 

L'espèce  de  monnoyage  donl  la  fabrication  éprouva  le  plus 
de  vicissitudes  fbi,  comme  toujours ,  celle  de  billon ,  en  quel- 
que sorte  la  seule  sitr  laquelle  frappait  le  discrédit  en  raison 
précisément  de  la  mobiiilé  de  sa  valeur  courante ,  surtout  le 
double  noir  et  le  denier  tonmois ,  qaï  descendaient  souvent  au 
quart  de  leur  valeur,  entraînant  avec  eux  les  monnaies  de  haut 
billon  qui  leur  servaient  de  multiples ,  tels  que  les  blancs  à  divers 
types  et  de  noms  divers ,  à  l'étoile ,  à  la  couronne ,  à  la  queue  »  à 
la  leur  de  lys  ;  monnaies  mises  en  circulation  le  matin  et  qu'on 
bisait  décrier  le  soir,  interdire  le  lendemain  ou  peu  de  jours 
après,  et  <m'oa  refrappâiê  au  bout  de  quinze  jours  avec  une 
légère  mpdificaAion.  de  poids  et  de  titre,  sans  altérer  le  coin 
ostensiblemem ,  mais.  boujcNirs  avec  une«valeur  nominale  su- 
périeure à  celle  de  la  monnaie  identique  que  Ton  venait  de 
démonétiser. 

La  nécessiié  de  fournir  constamment  aux  besoins  incessants 
du  trésor  forçant  le  roi  à  a£bib1ir  sans  cesse  ses  monnaies ,  il 
fiiUait  bien  que  cette  fraude  perpétuelle  (car  on  ne  peut  guère 
donner  d'autre  nom  à  cette  opération)  eût  lieu  sans  éveiller  les 
soupçons  parmi  le  peuple.  Pour  y  parvenir  on  n'altérait  d'a- 
bord que  le  titre  que  tout  le  monde  n'était  pas  ù  même  de 
vérifier  à  chaque  émission  de  monnaie ,  surtout  en  raison  des 
peines  sévères  édictées  contre  ceux  qui  bisaient  ibndre  les 
monnaies,  du  roi ,  seul  moyen  de  reconnaître  la  fraude.  Le 
poids  et  le  coin  restant  les  mêmes  au  moins  en  apparence , 
le  peuple,  trompé  par  la  conformité^  recevait  la  monnaie  avec 
autant  de  confiance  que  si  elle  eût  été  de  tout  point  conforme 
à  celle  qui  avait  été  émise  en  premier  lieu.  Les  ordonnances 
contre  les  billonneurs ,  ou  gens  qui  faisaient  fondre  les  mon- 
naies ,  avaient  été  renouvelées  avec  tant  de  sévérité  par  Phi- 
lippe de  Valois,  le  6  janvier  1347  (3) ,  qu'on  était  allé  jusqu'il 

(1)  Henault,  Abr.  chron. ,  1 ,  310.  Ordonnance  du  17  septembre  1361  , 
m,  5Î0. 

(2)  Ordonn.  des  rois  de  Frsnce ,  H ,  979. 
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défendre  aux  orfèvres  de  foire  de  la  vaisselle  d'argent  de  plus 
d*uD  marc  pesant ,  si  ce  n'était  pour  les  églises;  la  frande 
même  eût-elle  été  découverte  >  le  roi  avait  un  moyen  bien  sim- 
pie  de  se  décharger  de  la  responsabilité  :  il  n'avait  qu'à  crier 
bien  haut  que  sa  monnaie  avait  été  faussée  et  contreftùu 
comme  cela  n'était  que  trop  fréquent  à  cette  époque  ;  on  dé- 
criait la  monnaie  incriminée  et  tout  se  terminait  par  la  refonte 
sur  laquelle  le  roi  bénéficiait  de  nouveau. 

C'était  en  vain  et  fort  illusoirement ,  qu'en  1555 ,  le  roi  pa- 
raissant vouloir  revenir  à  la  forte  monnaie  avait  ordonné  que 
f  dans  chaque  principale  ville  il  y  aurait  un  estalon  pour  vé- 
I  rifier  le  titre  et  le  poids  des  monnoies  »  et  qu'il  serait  establi 
»  pour  le  gouvernement  des  monnoies  des  personnes  intel- 
»  ligentes  et  d'une  probité  irréprochable  ;  qu'il  serait  fait  une 
I  nouvelle  monnoie  d'or  et  d'argent  suivant  les  patrons  qui 
i  ont  esté  remis  au  prévost  des  marchands ,  et  que  le  pié  de 
I  ces  monnoies  ne  pourrait  estre  changé  sans  le  conseil  et  le 
»  consentement  des  trois  Estats  (1).  i 

Le  peuple  trouvant  une  monnaie  exactement  semblable ,  en 
apparence  »  d'un  coin  identique,  et  d'un  poids  égal  ou  à  fort 
peu  de  chose  près  aux  anciennes  monnaies  dont  il  avait  déjà 
fait  usage ,  l'acceptait  sans  difficulté,  et  n'était  ni  assez  instruit 
ni  assez  hardi  pour  en  vérifier  le  titre.  II  ignorait  que  des  si- 
gnes particuliers  imperceptibles  pour  les  yeux  vulgaires ,  ser- 
vaient aux  maîtres-particuliers  et  aux  généraux-maîtres  des 
monnaies  pour  reconnaître  les  difiérentes  fabrications  d'une 
même  monnaie ,  et  distinguer  aisément  celles  qui  avaient  été 
Êibriquées  à  bon  titre  de  celles  qui ,  d'après  les  instructions 
secrètes,  ne  l'avaient  été  qu'à  un  titre  plus  ou  moins  inférieur. 
Ces  signes ,  dont  l'origine  remontait  à  Philippe-le-Bel,  se  nom- 
maient différent  et  consistaient  uniquement  dans  des  ornements 
parasites  en  apparence ,  tels  qu'un  point ,  une  rosace ,  une 
étoile ,  un  trèfle  ,  une  lettre  de  certaine  forme ,  qui  se  trou- 
vaient dans  la  légende  et  ne  se  manifestaient  qu'à  des  yeux 
exerces  ;  et  comme  la  fabrication  des  monnaies  était  exclusi- 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  m  ,  ISl.  Velly ,  IX ,  139. 
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Teenent  Gonfiëe  |à  une  corporation  liée  par  un  serment  et  qui 
jouissait  d'immenses  privilèges;  qu'en  outre  un  très  petit 
nombre  des  membres  de  cette  corporation  connaissant  les  si- 
gnes ou  différents  introduits  d'après  les  instructions  des  géné- 
raux-maîtres ,  il  était  difficile  que  le  secret  fftt  divulgué ,  par 
Fintérét  même  qu'avaient  à  le  garder  les  membres  privilégiés 
de  cette  corporation  (I).  De  plus,  les  généraux-maîtres  avaient 
une  Immense  latitude  que  le  roi  leur  avait  donnée  par  diverses 
ordoonances  :  non  seulement  ils  pouvaient ,  quand  ils  le  ju- 
geaient convenable  aux  intérêts  du  roi  »  affaiblir  le  titre  de  la 
monnaie ,  mais  encore  fabriquer  de  la  monnaie  de  billon  à  tel 
titre  ^  de  tel  poids  et  de  telle  forme  que  bon  leur  semble- 
rait (2). 

Toutes  ces  circonstances  prêtaient  considérablement  à  la 
fraude.  Aussi ,  une  quantité  de  monnaies  d'un  très  bas  aloi 
et  composées  souvent  de  cuivre  blanchi  au  moyen  de  quel- 
ques parcelles  d'argent ,  ou  même  d'agents  chimiques  autres 
que  de  l'argent ,  circulaient  en  France.  Ces  monnaies  étaient 
émises  tantôt  par  une  coupable  industrie  qui  de  tout  temps 
a  existé,  et  qui  trouvait  trop  de  facilités  à  s'exercer  pour  n'en 
pas  profiter;  tantôt  par  les  contrefaçons  que  faisaient  des 
monnaies  du  roi  les  princes  des  Etats  limitrophes  et  les  pos- 
sesseurs de  grands  fiefs  de  la  couronne  qui  jouissaient  d'un 
droit  de  monnoyage  particulier  (3).  La  fraude  toujours  active  et 
ingénieuse  était  d'autant  plus  excitée  à  ces  Êibrications  clan- 
destines, que  le  roi  lui-même  infectait  son  royaume  d'une  foule 
de  mauvaises  monnaies  ;  et  son  exemple  était  imité  par  tous 
les  princes  et  seigneurs  dont  l'intérêt  était  le  même ,  et  qui  ne 
se  faisaient  aucun  scrupule  de  copier  le  type  des  monnaies 
royales  d'une  manière  tellement  exacte ,  qu'ils  s'étudiaient  à 

(1)  Le  roi,  dans  ses  ordonnances ,  recommandait  aux  généraax-maltres 
de  placer  le  différent  dans  l'endroit  le  moins  apparent  qne  faire  se  pourrait  ; 
et  même  de  n'en  mettre  ancon.  La  preuve  s'en  trouve  dans  les  ordonnan- 
ces des  il  octobre  1351 ,  17  août  1355,  16  novembre  1358,  8  iuillet  1359, 
2  mai  1360. 

(2)  Voir  les  ordonnances  des  19  mars  1350 ,  II ,  389  ;  5  octobre  1353  ,' 
n,  505  ;  17  mai  1354 ,  U,  554;  22  février  1359 ,  UI ,  397. 

t3)  Ordonn.  du  19  mars  1350,  II,  389. 
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ne  mettre  leur  nom  dams  les  légendes  qn'atec  le  même  nom- 
bre de  Fettres  employées  sur  les  monnaies  da  roî,  afin  que 
cette  espèce  de  conformité  leur  facilliât  nne  circulaiion  plus 
étendue  dans  le  royamne.  C'était  à  qui  montrerait  le  moins  de 
bonne  foi«  Ils  eussent  été  en  effet  bien  dupes  de  leur  bonne 
foi  s'ils  eussent  continué  à  frapper  à  bon  titre  :  Le  roi ,  dont 
la  monnaie  de  bas  aloî  avait  cours  forcé  dans  leurs  terres  » 
n'eût  pas  manqué  d'attirer  à  lui  toute  la  bonne  monnaie  set» 
gneuriale  qu'il  aurait  refondue  à  son  singulier  profit.  Aussi, 
les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourgogne ,  les  comtes  de  Flandres, 
deNamur,  dte  Bar,  émettaient-ils  ouvertement  des  monnaies 
à  plus  bas  titre  encore  que  celles  du  roi ,  et  que  leur  ressem- 
blance assez  exacte  avec  la  monnaie  royale ,  faisait  accoter 
par  le  peuple  comme  monnaie  courante  émise  par  le  roi  (I). 

Dans  certaines  circonstances  le  roi  faisait  battre  monnaie  à 
son  nom  dans  les  Etats  de  princes  qui  formaient  un  Etat  in- 
dépendant, mais  qui  relevaient  de  la  couronne  de  France. 
Le  roi  Jean  fit  notamment  frapper  monnaie  à  Dijon  en  1350, 
en  qualité  de  bailUstre^  ou  de  tuteur  de  Philippe  de  Rouvres, 
duc  de  Bourgogne  ;  mais  les  Etats  de  Bourgogne,  soigneux  de 
conserver  intact  le  droit  de  monnoyage  qui  n'appartenait 
qu'au  duc  leur  seigneur ,  exigèrent  du  roi  une  déclaration 
expresse  constatant  que  l'acte  de  monnoyage  qu'il  avait  foit 
en  son  nom  personnel  dans  le  duché  de  Bourgogne  ne  pouvait 
n!  ne  devait  préjudicier  en  rien  aux  droits  du  duc  ni  à  ceux 
du  duché.  On  trouve  dans  le  Recueil  de  Lautrière  (%)  la  dé- 
claration,  en  date  à  Paris  du  mois  de  mars  1350,  que  fit  à 
cette  occasion  le  roi  Jean  pour  satisfaire  aux  susceptibilités 
des  Etats  de  Bourgogne. 

En  1361' ,  après  la  mort  de  Philippe  de  Rouvres ,  le  roi  Jean 
fit  valoir  ses  droits  personnels  et  ceux  de  la  couronne  de 
France' sur  le  duché  de  Bourgogne,  et  annexa  au  domaine  de 
l'Etat  cette  belle  et  importante  province  accrue  des  comtés  de 
Sens ,  de  Mâcon ,  de  Châlons-sur-Saône  et  d'Auxonne.  Charles, 

(1)  OrdonD.  du  19  mars  1390 ,  n,  389,  et  janvier  1576 ,  VI,  098. 

(2)  ïbïô.y  IV ,  60. 
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dit  te  Mauvais,  roi  de  Navarre ,  prétendit  en  vain  à  cetle  riche 
succession  comme  petit-fils  par  Jeanne  de  France ,  sa  mère , 
fille  de  Louis  X ,  de  Marguerite  d'Artois,  femme  de  Louis  de 
France,  comte  d'Evreux,  dont  descendait  Philippe  de  Rouvres 
par  Jeanne,  sa  mère,  comtesse  d'Auvergne  et  de  Boulogne, 
fille  de  Guillaume  XII,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne  (i). 
Le  roi  Jean  l'exclut  non  seulement  comme  étant  plus  proche 
héritier  mâle,  puisqu'il  descendait  de  Charles  de  Valois,  frère 
de  Louis ,  comte  d'Evreux  ;  mais  encore  par  suite  du  droit  de 
reversion ,  la  Bourgogne  étant  un  fief  masculin  détaché  de  la 
couronne ,  en  i0â7 ,  au  profit  de  Robert,  troisième  fils  du  roi 
Henri  I^.  11  eût  été  à  désirer,  pour  la  paix  et  le  bonheur  de  la 
France,  que  ce  retour  de  la  Bourgogne  à  la  couronne  eût  été 
définitif;  mais  en  1564,  le  roi  Jean  détacha  de  nouveau  celte 
province  pour  en  faire  l'apanage  de  Philippe,  dit  le  Hardi, 
son  quatrième  fils,  qui  fut  le  chef  de  la  seconde  dynastie  des 
ducs  de  Bourgogne  de  la  maison  de  France ,  et  dont  les  suc- 
cesseurs jouèrent  un  r6le  si  grand  et  si  déplorable  dans  les 
troubles  du  royaume ,  sous  Charles  VI  et  Charles  Vfl. 

Au  commencement  du  règne  du  roi  Jean  le  marc  d'argent 
valait  cinq  livres  cinq  sols  tournois  qui  représenteraient  au- 
jourd'hui 52  fr.  41  cent,  de  notre  monnaie.  A  la  fin  de  l'année 
1554  il  valait  onze  livres  tournois,  ou  114  fr.  75  cent.;  en  1555 
dix-huit  livres  tournois,  ou  187  fr.  74  c.  Sur  la  fin  du  règne 
le  roi  revint  à  la  forte  monnaie,  et  le  marc  d'argent  ne  valut 
plus  que  cinq  livres  tournois,  ou  53  fr.  15  cent.  Le  dauphin 
ChaHes ,  régent  du  royaume  pendant  la  captivité  de  son  père , 
avait  senti  la  nécessité  de  ramener  la  confiance  en  établissant 
une  bonne  police  de  la  monnaie ,  et  trouva  le  moyen  de  faire 
face  à  tous  les  besoins  comme  à  toutes  les  exigences.  Dans 
le  monnoyage  de  ce  règne  on  remarque  l'emploi  essez  général 
du  mélange  des  lettres  cursives  et  gothiques.  Cette  remarque 
est  sans  importance  en  ce  qui  regarde  le  monnoyage  du  roi 
Jean ,  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  confusion  avec  le  mon- 
noyage d'un  prince  homonyme  ;  mais  la  difficulté  se  présentera 

(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  440 ,  156. 

5. 
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aux  règnes  successifs  de  Charles  V  »  Charles  VI  et  Charles  YII , 
et  c'est  alors  que  les  signes  graphiques  entreront  pour  quelque 
chose  dans  la  classification  de  ces  monnaies  souvent  iden- 
tiques. 

Les  monnaies  du  roi  Jean  sont  presqu'aussi  nombreuses  que 
celles  de  Philippe  de  Valois ,  son  père  ;  en  billon  et  en  argent 
notamment  leur  nombre  excède  celui  du  règne  précédent.  C^ 
dernières,  frappées  à  un  titre  plus  ou  moins  élevé,  sont  : 

Le  denier  lonroois  et  son  obole* 

Le  denier  parisis  et  son  obole. 

La  maille  ou  obole  k  la  queue. 

Le  double  tournois  noir. 

Le  double  parisis  noir. 

Le  petit  denier  d'argent  &  la  couronne. 

Le  double  denier  ou  bourgeois  fort 

Le  blanc  denier  4  la  conronae  à  diffâreals  types. 

Le  blanc  à  la  fleur  de  lys* 

Le  gros  denier  blanc  ou  gros  blanc. 

Le  gros  denier  blanc  à  la  queue. 

Le  gros  tournois. 

Le  denier  blanc  ftux  trois  fleurs  de  lys. 

Le  blanc  denier  à  Tétoile. 

Le  blanc  denier  en  forme  de  gros. 

Le  blanc  denier  aux  fleurs  de  lys. 

En  monnaie  d'or,  on  frappa  successivement,  à  différents 

titres  : 

Le  denier  d'or  à  Técu. 

Le  denier  d'or  aux  fleurs  de  lys  ou  florin  d'or. 

Le  royal  d'br  ou  long  vestu. 

Le  denier  d'or  an  mouton  ou  à  l'aignel. 

Le  finnc  d'or  ou  Franc  à  cheval. 

Le  deni«r  tournois  fui  fabriqué  k  différents  titres ,  suivant 
leB  besoins  et  les  nécessités  des  époques.  Le  23  mars  i55i  (i), 
il  se  fabriquait  à  un  denier  seize  grains  de  loi ,  argent  le  roi , 
à  la  taille  de  â50  au  marc ,  monnaie  trentième  ;  le  marc  d'ar- 
gent valait  donc  alors  sept  livres  dix  sols  tournois.  Le  5  février 
1*553  m  ,  il  se  fabriquait  à  un  denier  douze  grains  de  loi ,  à  la 
«aflle  de  243  au  marc,  monnaie  32<'  {;  le  marc  d'argent  valait 

(1)  Ordoun.  des  rois  de  France ,  H,  495. 
(2)U>id.,U,  549. 
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alors  huit  livres  tournois.  Le  44  novembre  1554  (4) ,  il  se  fa- 
briquait à  un  denier  vingt  grains  »  à  la  taille  de  2SiO  au  marc  » 
monnaie  24*;  le  marc  d'argent  valait  alors  six  livres  tournois. 

Le  25  mai  4555  (2),  on  le  fobriquait  encore  à  un  denier 
vingt  grains  de  loi  »  à  la  taille  de  220  au  marc;  mais  ta  mon* 
naie  était  alors  sur  le  pied  48%  et  le  marc  d'argent  valait  douze 
livres  tournois.  Le  50  décembre  4555  (5) ,  le  Utre  était  à  denx 
deniers  de  loi,  et  la  taille  de  240  au  marc ,  monnaie  24*  ;  le 
marc  d'argent  était  revenu  au  prix  de  six  livres  tournois.  Le 
25  novembre  4550  (4),  le  titre  était  de  nouveau  abaissé  à  un 
denier  dix-huit  grains ,  et  la  taille  portée  à  280  au  marc»  mon- 
naie 52*;  le  marc  d'argent  valait  alors  buit  livres  tournois.  Le 
22  août  4558  (5) ,  il  se  fabriquait  à  un  denier  douze  grains»  à 
la  taille  de  240  au  marc ,  monnaie  52*  ;  le  marc  d'argent  valant 
toujours  buit  livres  tournois. 

Le  25  février  i558  (6) ,  la  febricalion  eut  lieu  k  ua  denier  six 
grains  de  loi ,  à  la  taille  de  250  au  marc ,  monnaie  40*  ;  le  prix 
do  marc  d^argent  était  alors  monté  à  dix  livres  tournois.  Le 
27  mars  4559  (7),  à  un  denier  de  loi  seulement,  et  à  la  taille 
de  240  au  marc,  monnaie  48*;  la  marc  d'argent  valait  donc 
douze  livres  tournois.  Le  5  décembre  4560  (8) ,  à  un  denier 
dix-huit  grains,  à  la  taille  de 210  au  marc,  monnaie  40*;  le 
marc  d'argent  était  revenu  au  prix  de  dix  livres  tournois.  Le 
29octicA)re  4564  (9) ,  il  se  fabriquait  à  deux  deniers  de  loi, 
à  la  taille  de  240  au  marc ,  monnaie  21*;  on  était  revenu  à  la 
Inte  monnaie,  et  le  marc  d'argent  valait  alors  cinq  livres 
UNumois. 

On  peut  voir  par  l'exposé  de  toutes  ces  alternatives  de  titre 
et  de  taille  que  le  denier  tournois  subit,  pendant  le  règne  dtt 

(i)  OrdoiMttoees  des  rois  de  Fmsce,  Il ,  550. 

(2)  ftid.,  m ,  ir«. 

(3)  Ibid.,  m,37. 

(4)  Ibié. ,  m ,  68. 
(8)  ibid.,  in,  243. 

(6)  n)id.,UI,  324. 

(7)  Ibid., m,  400. 

(8)  Ibid.,  UI ,  439. 

(9)  Ibid. ,  m ,  528. 
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r6\  Jean,  bien  des  modifications  de  valeur  intrinsèque,  modi- 
fications qui  influaient  sur  la  valeur  de  toutes  les  autres  mon- 
naies émises  à  ces  difliérentes  époques,  valeur  corrélative  i 
celle  du  denier.  Du  titre  de  trois  deniers  diK-buit  grains  qu'il 
avait  eu  sous  Charles  fV,  il  était  tombé  sous  Philippe  de  Valois 
à  deux  deniers  seize  grains ,  et  sous  le  roi  Jean ,  le  ^1  mars 
1559,  à  un  denier  de  loi  seulement  (r!f.)-  Ce  fut  le  titre  le 
plus  bas.  Le  titre  le  plus  élevé  fut  de  deux  deniers  (  ~  )  an 
50  décembre  1555  et  au  29  octobre  1561.  Il  devient  imposai* 
ble  d'établir  autant  d'évaluations  qu'il  y  eut  de  variations  dans 
la  fabrication  du  denier  tournois.  Cela  se  pourrait  à  la  rigueur 
^  l'on  désirait  se  rendre  un  compte  d'une  précision  et  d'une 
exactitude  complètes.  Mais  il  sufiit ,  je  crois ,  pour  l'apprécia- 
tion générale  de  la  valeur  des  monnaies  d'une  époque ,  de 
prendre  une  des  bonnes  conditions  de  la  fabrication  du  denier, 
celle,  par  exemple,  où  le  titre  fut  de  deux  deniers  de  loi,  ar- 
gent le  roi  (  7^r«  )  >  et  la  taille  de  240  au  marc.  Chaque  pièce 
était  alors  du  poids  du  19  grains  ^^  (1  gram.  Oâ  cent.) ,  dont 
la  valeur  intrinsèque  est  aujourd'hui  de  0  fr.  05  cent  53  mill* 
de  notre  monnaie.  C'est  sur  ce  pied  que  j'ai  estimé  et  que  j'éva- 
luerai toutes  les  monnaies  du  roi  Jean,  puisque  l'unité  doit  être 
la  base  de  tous  les  calculs  monétaires.  Le  sol  tournois  on 
douze  deniers  tournois  vaudront  alors  0  fr.  59  cent.  84  mill. , 
et  la  livre  tournois  représentera  ainsi  7  fr.  96  cent,  de  notre 
monnaie. 

PI.  XXXV,  n*  1.  Le  denier  tournois  eut  plusieurs  types  snU 
vaut  les  différentes  fabrications.  L'un,  que  je  considère  comme 
le  premier  type,  offrait  au  droit ,  dans  le  champ ,  la  croix  car- 
lovingienne  avec  la  légende  :  ^  Iohamnes  rex.  Au  revers  «  le 
type  traditionel  du  châtel  surmonté  d'une  croix  ;  légende  : 
TvRONVS  civis.  Nouv.  Ducange,  pi.  x,  n<>  11  ;  Leblanc ,  p.  258. 

L'obole  ou  maille  tournois  devait  offrir  le  même  type.  Le 
poids  de  cette  monnaie  n'était  pas  exactement  de  la  moitié  de 
celui  du  denier  tournois.  On  n'y  regardait  pas  de  si  près  pour 
une  monnaie  si  minime ,  dans  laquelle  il  n'entrait  qu'un  atome 
d'argent,  surtout  lorsque  le  titre  du  denier  fut  réduit  à  un 
denier  de  loi. 
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Le  second  type  du  denier  tournois  était  celui  dit  à  la  cou^ 
ronne.  C'était  celui  dont  la  fabrication  fut  ordonnée ,  le  5i 
octobre  1554  (1)  »  au  dire  de  un  denier  vingt  grains  de  loi» 
argent  le  roi  (  -^^ ,  et  de  dix-huit  sols  quatre  deniers  de  poids  » 
ou  220  pièces  au  marc.  Cette  fabrication  à. bas  titre  se  rapporte 
à  celle  du  blanc  denier  à  la  couronne  prescrit  par  la  même  or- 
donnance, et  dont  le  type,  quoique  non  identique,  se  reflétait 
sur  la  menue  monnaie.  Ce  denier,  d'après  sa  taille,  pesait 
vingt  grains  (1  gram.  06  cent.  ) ,  et  avait  la  valeur  nominale 
d'un  denier  tournois,. malgré  Tinfériorité  du  titre  qui  ne  re- 
présentait que  0  fr.  01  cent.  80  mlU. 

N**  2.  Le  type  offrait  au  droit,  une  couronne  rehaussée  de 
trois  fleurs  de  lys ,  accompagnées  de  quatre  fleurs  de  lys  se- 
mées dans  le  champ  ,  deux  au-dessus ,  deux  au-dessous  ;  lé- 
gende:^ lOHAimES  REX.  Au  rcvers,  croix  pommetée ;  légende: 
TvROitvs  cms.  Leblanc ,  p^  258.. 

N<*  3..  L'obole  présentait  quelque  différence  dans  le  type.  Le 
champ  du  droit  n'offrait  pas  les  quatre  fleurs  de  lys,  et  la  lé* 
gende  du  revers  portait:  Obolvs  givis.  Leblanc,  p.  258.  C'est 
cette  maille  que  l'Ancien  Ducange  (â)  désigne  à  tort  sous  le 
nom  de  maille  blanche  à  la  couronne. 

M.  de  Lombardy  a  catalogué  sous  te  n""  84  une  maille  tour- 
nois inédite  offrant  au  droit  une  croix  évidée  en  cœur  avec  la 
légende  :^IOBLàimBS  rex.  Au  revers,  le  type  du  châtel  accosté 
de  deux  lys,  avec  la  légende  :  Tvronvs  givis. 

Le  denier  parisis  eut,  comme  le  denier  tournois,  ses  alter- 
natives de  titre  plus  ou  moins  élevé;  mais  il  fut  toujours  infé- 
rieur à  la  fabrication  de  Philippe  de  Valois.  Le  50  décembre 
1355  (3),  il  se  fabriquait  au  titre  de  deux  deniers  sept  grains, 
k  la  taille  de  220  au  marc ,  monnaie  24f  :  le  marc  d'argent 
valait  alors  six  livres  tournois ,  ou  47  fr.  76  cent,  de  notre 
monnaie.  Le  25  novembre  1356  (4),  il  se  febriquait  à  un  denier 
quatre  grains  de  loi ,  à  la  taille  de  224  au  marc  ^  monnaie  48«  ; 

(^)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  II ,  SKS9. 
(î)  Edition  in-foU  de  1733 ,  IV,  pi.  iv,  qo,  19. 
(3)  Ordonn.  des  rois  de  France  ,  HI ,  37. 
{A)  Ibid. ,  m ,  87. 


(72) 

me  fait  penser  que  le  n^  5  ne  peut  s'appliquer  à  une  autre  mon- 
naie qu'à  l'obole  parisis»  malgré  que  la  dénomination  obohu  ne 
se  trouve  pas  dans  la  légende»  comme  au  n®  5.  Il  doit  y  avoir 
un  denier  parisis  qui  offre  dans  le  champ  le  root  rex  ;  car  on 
verra  bientôt  un  double  tournois  à  ce  type.  Cette  conformité 
de  type  dans  des  monnaies  multiples  l'une  de  l'autre  se  repro- 
duit dans  le  monnoyage  parisis  comme  dans  le  monnoyage 
tournois;  il  y  a  donc  pareille  raison  de  décider. 

Outre  les  deniers  tournois  et  parisis  dont  je  viens  de  décrire 
les  types ,  il  y  en  avait  encore  deux  autres  qu'on  appelait  tour- 
MÂs  noirs  et  parisu  noirs ,  parce  qu'ils  contenaient  encore  moins 
d'argent  que  les  autres.  Ce  furent  les  plus  mauvaises  fabrica- 
tions de  ces  espèces.  Le  petit  ioumois  noir,  appelé  aussi  obole 
à  la  qtieue,  parce  que  Isa  valeur  intrinsèque  n'était  pas  supé- 
rieure à  celle  de  l'obole  ordinaire  et  qu'il  finit  par  n'avoir  cours 
que  pour  une  obole  tournois ,  offrait  une  variété  de  type. 

N^  6.  Au  droit  y  dans  le  champ,  une  croix  dite  latine  >  dont 
la  hampe  dépasse  le  cordon  et  s'étend,  en  forme  de  queue 
pâtée,  jusque  dans  la  légende:  ^  Iohannes  rex.  Au  revers, 
le  type  du  chfttel  modifié  :  le  triangle  qui  figure  le  clocher 
n'est  pas  fermé  à  sa  base  au-dessous  de  laquelle  on  voit  un 
point  seul  ;  et  ce  clocher  se  termine  par  une  fleur  de  lys  ;  lé- 
gende: TvRONVS  Givis.  Poids  47  grains  (0  gram.  90  cent.). 
Leblanc,  p.  258. 

Il  y  eut  des  fabrications  qui  présentent  au  revers  la  fleur 
de  lys  terminale  surmontée  d'une  couronne  ;  c'est  cette  mon- 
naie que  M.  de  LonU)ardy  a  cotée  dans  son  catalogue  sous  le 
n»88. 

Ce  petit  tournois  noir  se  fabriqua  d'abord  à  un  denier  de  loi , 
argent  le  roi  (rîl;,)  »  suivant  l'ordonnance  du  17  mars  1559  (4); 
puis  à  dix-huit  grains  {-roh  )  »  suivant  l'ordonnance  du  25  avril 
1560  (2)  ;  de  sorte  qu'il  entrait  à  peine  pour  soixante-cinq  cen- 
times d'argent  dans  un  marc  de  la  matière  qui  servait  à  la  fa- 
brication de  ces  deniers.  La  taille  était  de  240  au  mapc  »  et 


(i)  Ordonn.  des  rois  de  France,  lU,  400. 
Ibid. ,  m ,  404. 
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chaque  pièce  devail  peser  18  grains  (0  gram.  95  cent.  ).  C'était 
le  dernier  affaiblissement  de  denier  tournois.  Cette  monnaie 
représentait  à  peine  un  de  nos  centimes. 

Le  parisis  noir  n'était  également  que  la  variété  an  plus  bas 
titre  de  cette  monnaie.  Il  se  fabriquait ,  comme  le  tournois 
noir,  à  un  denier  de  loi  (rff,) ,  et  se  taillait  de  192  au  marc, 
suivant  l'ordonnance  du  27  mars  1359  (1);  chaque  pièce  pe- 
sait ainsi  24  grains  (1  gram.  27  cent.),  d'un  métal  dans  le- 
quel il  n'entrait  pour  ainsi  dire  qu'un  atome  d'argent,  et  n'avait 
pas  plus  de  valeur  qu'un  de  nos  centimes.  C'est  du  tournois 
noir  et  du  parisis  noir  qu'il  est  parlé  dans  l'ordonnance  de  ré- 
formation du  17  septembre  1561 ,  que  je  rapporterai  en  entier 
à  la  fin  de  cet  [article. 

N*  7.  Le  petit  parisis  noir  avait  pour  type  au  droit,  dans  le 
champ ,  le  mot  Fran  surmonté  d'une  grande  couronne ,  dont 
les  fleurons  s'étendent  jusqu'au  bord  de  la  pièce  ;  légende  : 
lOHANiŒs  REX.  AU  revcrs,  croix  à  branches  égales  fleurdelisées 
b  chaque  extrémité;  légende:  Pàrisivs  civis.  Leblanc,  p. 258. 

M.  de  Lombardy,  qui  a  coté  une  monnaie  analogue  sons  le 
n^91  de  son  catalogue,  en  rapporte  l'émission  à  l'an  1356; 
il  lui  assigne  pour  titre  un  denier  quatre  grains  de  loi^,  argent 
le  roi,  et  prétend  que  ce  fut  à  l'émission  de  cette  monnaie  que 
s'opposa  Etienne  Marcel ,  prévôt  des  marchands,  à  Paris.  Char- 
les ,  dauphin  de  France  et  régent  du  royaume ,  ordonna  en 
effet,  en  1356,  une  refonte  des  monnaies,  et  l'ordonnance  du 
15  novembre  prescrivit  la  fabrication  du  denier  parisis  à  1  de- 
nier 4  grains  de  loi ,  argent  le  roi ,  monnaie  48'.  Etienne  Marcel 
saisit  cette  occasion  pour  agiter  de  nouveau  les  esprits  après 
la  dissolution  des  états  ;  sema  des  préventions ,  trop  légitimes 
sans  doute,  contre  la  nouvelle  monnaie,  aposta  des  gens  qui 
refusèrent  de  la  recevoir  comme  étant  plus  faible  de  poids  et 
de  titre  que  l'ancienne  ;  et  comme  ces  refus  avaient  occasionné 
quelque  tumulte,  le  prévôt  des  marchands,  sous  prétexte  de 
prévenir  le  désordre,  interdit  le  cours  des  nouvelles  espèces 
et  fit  confirmer  sa  défense  par  le  prince  Louis ,  second  fils  de 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  UI ,  400. 
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Fraoce»  chargé  du  gouvernement  eo  l'absence  de  son  firère  « 
et  dont  les  factieux  avaient  envahi  Fhôtel  (1).  Mais  la  monnaie 
appelée  parisis  noir  fut,  je  croîs,  celle  qui  fut  firappée  en  mars 
1559  et  mai  1560  à  un  denier  de  loi ,  à  la  taille  de  193  ao 
marc,  et  même  en  avril  1560  à  dix-huit  grains  de  loi  seules 
ment. 

Le  double  tournois  varia ,  quant  au  titre ,  de  un  denier 
douze  grains  (  jVto  )  ^  deux  deniers  dix-huit  grains  (  ~  ) ,  et 
quant  ù  la  taille  de  165  à  266  au  marc.  Je  ne  suivrai  pas 
como»e  pour  les  deniers  tournois  et  parisis ,  toutes  les  va^ 
Fiations  dans  la  fabrication  du  double  tournois ,  et  prendrai 
comme  moyenne  de  celte  monnaie  la  fabrication  à  deux  de- 
niers douze  grains  (  f;f,  ) ,  à  la  taille  de  200  au  marc.  Le  poids 
moyen  de  chaque  pièce  était  donc  de  25  grains  (  i  gr.  22  c.  ) 
dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  0  fr.  05  cent,  de  notre  mon- 
naie. Le  double  tournois  n'avait  pas  autant  de  valeur  intrin- 
sèque que  le  denier  tournois  de  Philippe  YI  dans  les  bonnes 
conditions  de  fabrication. 

Ce  fut  le  17  mai  1564  (2)  que  la  fabrication  du  double  tour- 
nois eut  lieu  au  plus  bas  titre.  Le  pied  de  monnaie  était  alors 
64*,  c'est-à-dire  que  le  marc  d'argent  produisait  seize  livres 
tournois  qui  représenteraient  actuellement  127  fr.  56  cent. 
Voici  le  texte  de  l'ordonnance  : 

c  JehaD  ,  etc. ,  avx  généraiix-aultres  des  monnaies ,  ete.  Nous  par  liés 
»  grant  et  meure  déUbération  ,  eu  c(msidération  à  ce  que  nous  poTons 

•  avoir  à  faire  à  présent  et  pour  temps  à  venir  ,  tant  pour  les  grant  et  In- 
»  numérables  mises  (5)  qu'il  convenait  defiiire  présentement,  conmie  pour 

•  deffension  de  nostre  royaume,  pour  le  proufflt  de  nous  et  da  commaa 
»  de  nofitre  peuple ,  avons  ordonné  et  yoalona  estre  C^it  par  toutes  nos 

•  monnoyes  gros  deniers  blancs  et  doubles  tournois  sur  le  pied  de  monnoye 
»  soixante-quatrième.  Si  vous  mandons  et  estroitement  enjoignons  à  vous  et 
»  k  chacun  de  vous,  que  tantost  et  sans  délay ,  ces  lettres  viles ,  tous  flidex 
»  ftiire  et  ouvrer  par  toutes  nos  monnaies  iceulx  gros  blancs  et  doubles 
»  tournois  dessus  dits  sur  le  pied  de  monnaie  64« ,  par  la  meilleure  forme 
»  et  manière  que  verrez  et  saurez  quUl  appartiendra  estre  à  fiiire,  et  de 

•  tel  poids  et  loy ,  et  à  telle  différence  comme  bon  vous  semblera  ;  en  don- 
Ci)  Anquetil,  Hist.  des  Pr.,  n,  567. 

(2)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  n ,  554. 

(3)  Dépenses ,  avances. 
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•  mm  à  loM  oiMBgettK  et  OMirchtods  fréqueottnts  nos  dites  moiuiayes  les 
■  prix  en  chacun  marc  d'argent  que  nous  avons  ordonné  estre  donné  k 
»  présent  ;  c'est  à  savoir  en  cbacoA  marc  d'argent  allayé  à  trois  deniers  cinq 
t  grsiasy  neof  livres  dix  sols  UHimoU  ;  et  en  tout  antre  narc  d'argent  allayé 
9  an-dessous  «  quel  qu'il  soit ,  huit  livres  dix  sols  tournois.  * 

La  fabrîcatioa  du  double  tournois  au  plus  haut  titre  eut  lieu 
le  30  décembre  4555,  la  loi  étant  de  deux  deniers  dix-huit 
grains ,  argent  le  roi  (  7;*^^  )  et  à  la  taille  de  treize  sols  neuf 
deniers  de  poids  ou  165  au  oiarc.  Le  pied  de  luounaie  était 
alors  24«y  c'est-à-dire  que  le  mare  d'argent  valait  six  livres 
tournois  ou  47  tv,  76  cent,  de  notre  monnaie. 

«  Jehan ,  etc.,  savoir  vous  faisons  que  nous ,  par  très  grant  et  bonne  dé- 
UbéraUon  eue  avecque  nostre  conseil ,  les  prélats  et  barons ,  et  gens  de 
bonnes  villes  de  nostre  royaume  ,  l'ordonnance  ftiite  en  conséciuence  de 
rassemblée  des  trois  Etats  du  pays  de  la  Languedoil  (1)  ou  coustnmiers  ; 
qui  establlt  une  gabelle  sur  le  sel  et  une  ayde  ou  imposition  de  huit  de- 
niers pour  livre  sur  tout  ce  qui  sera  vendu  (  à  rexception  des  héritages 
seulement  )  sur  le  fait  et  réformation  de  nos  monnoyes ,  et  pour  icelles 
mettre  à  bon  et  deû  estât ,  par  le  conseil  d'iceulx  avons  fait  et  ordonné 
et  Yonlons  que  par  toutes  les  monnoyes  de  nostre  dit  royaume  l'en  face 
&ire  et  ouvrer  là  ou  il  appartiendra  tel  ouvrage  de  monnoye  d'or ,  d'ar- 
gent, blanche  et  noire ,  comme  ci-après  est  divisé  :  c'est  assavoir  que 
nous  voulons  que  l'on  face  deniers  d'or  fln  à  l'aignel  qui  seront  de  cin- 
qoante-deux  au  marc  de  Paris ,  et  auront  cours  pour  vingt  sols  parisis 
la  pièce,  en  donnant  à  tous  changeurs  et  marchands  fréquentants  nos 
dites  monnoyes ,  de  chascun  marc  d'or  fin  qu'ils  apporteront  en  icelles , 
cinquante  dMceulx  deniers  d'or  k  l'aignel. 

9  Et  aussi  monnoye  d'argent  blanche  et  noire ,  24«  ,  en  tirant  de  chascun 
marc  d'argent  nommé  argent  le  roi ,  six  livres  tournois ,  sur  lequel  pied 
l'en  fera  deniers  blancs  qui  seront  à  huit  deniers  de  loy  dudit  argent  le 
roy ,  eX  auront  cours  pour  dix  deniers  tournois  la  pièce  ,  et  de  huit  sols 
de  poids  au  dit  marc  de  Paris. 

»  Et  doubles  tonrnois  qui  seront  k  deux  deniers  dix-huit  grains  de  loy  , 
du  dit  argent  le  roy ,  et  de  treize  sols  neuf  deniers  de  poids  du  dit  marc , 
et  auront  cours  pour  deux  deniers  tournois  la  pièce  ; 
9  Et  petits  deniers  parisis  k  deux  deniers  sept  grains  du  dit  argent  ;  et 
de  dix-h«it  sols  quatre  deniers  de  poids  au  dit  marc ,  et  auront  cours 
pour  un  petit  denier  parisis  la  pièce  ; 
9  Et  petits  tournois  à  deux  deniers  de  loy  du  et  dit  argent  le  roy  ,  et  de 


(1)  On  appelait  Languedoil  la  partie  septentrionale  de  la  France  au-dessus 
de  la  Loire ,  où  le  mot  oui  se  prononçait  o(l  ;  et  Languedoc  la  partie  mé- 
ridionale au-dessous  de  la  Loire ,  où  le  mot  oui  se  prononçait  oc. 

AnquetU ,  U ,  362. 
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Tingt  sols  de  poids  au  dit  marc ,  et  auront  cours  pour  ui/dcnier  tournois 
la  pièce; 

»  Et  petites  mailles  touniois  à  un  denier  douze  grains  de  loy  du  dit 
gent  9  et  de  trente  sols  de  poids  au  dit  marc ,  et  auront  cours  pour 
maille  tournois  la  pièce. 

»  En  folsaot  iceulx  deniers  blancs  et  noirs  monnoyer  sur  tels  G<Mngs  et 
forme  comme  vous  yerres  qu'il  appartiendra  estre  &it ,  et  en  donnant  à 
tous  iceulx  changeurs  et  marchands ,  de  chascun  marc  d^argent  qu'ils 
apporteront  en  icelles ,  allayé  à  huit  deniers  de  loy  du  dit  ai^nt ,  nom- 
mé le  roy ,  cent  cinq  sols  tournois  ;  et  en  chascun  marc  d'argent  allayé  à 
deux  deniers  dix-huit  grains  de  loy  du  dit  argent,  quatre  livres  quinae 
sols  tournois  ;  et  en  tout  autre  marc  d'argent  au-dessous  d'iceolx  deux 
deniers  dix-huit  grains ,  quatre  livres  douze  sols  tournois.  Si  vous  man- 
dons et  estroitement  enjoignons  à  vous  et  à  chascun  de  vous ,  que  tantost 
et  sans  délay ,  ces  lettres  vues ,  toutes  excusations  cessans ,  vous  £aiciez 
faire  et  ouvrer  par  toutes  et  chàscone  de  nos  dites  monnoyes ,  là  où  ap- 
partiendra estre  fait,  toutes  icelles  monnaies  d*or  et  d'argent ,  blanches 
et  noires ,  par  la  forme  et  manière  que  dit  est  dessus ,  et  en  donnant  les 
prix  en  tous  marcs  d'or  et  d'argent  que  dessus  sont  dits  ;  et  voulons  que 
vous  donniez  et  faciez  donner  aux  ouvriers  et  monnoyers  tel  salaire  pour 
ouvraige  et  monnoyaige  comme  bon  semblera  ;  et  au  cas  où  il  convien- 
drait cuyvre  pour  allayer  l'ouvraige  d*icelle  monnoye  noire  dessus  dite , 
nous  voulons  qu'il  soit  prix  sur  nous  et  quis  (1)  à  nos  dépens ,  et  alloué 
es  comptes  de  celluy  ou  ceulx  à  qui  il  appartiendra ,  par  nos  amés  et 
feaulx  les  gens  de  nos  comptes ,  sans  aultre  mandement  avoir  de  toutes 
les  choses  dessus  dites  ;  et  chascune  d'icelles  faire  et  accomplir  à  vous 
et  à  chascun  de  vous  donnons  povoir ,  auctorité  et  mandement  espécial 
par  la  teneur  de  ces  présentes  (2).  • 

J'ai  donné  le  texte  entier  de  cette  ordonnance,  malgré 
qu'elle  soit  un  peu  longue ,  parce  que ,  outre  la  monnaie  d'or 
et  d'argent  dont  II  est  parlé  et  dont  il  sera  question  dans  la 
suite,  elle  concerne  trois  des  monnaies  déjà  décrites  et  dont 
elle  fait  connaître  les  conditions  de  fabrication  :  la  maille  tour^ 
nois ,  le  denier  tournois  et  le  denier  parlais.  On  volt  aussi ,  à 
la  jQn  y  que  le  roi  se  charge  personnellement  de  l'acquisition  du 
cuivi*e  nécessaire  à  Talliage  de  la  monnaie  noire ,  chose  que 
n'avaient  pas  faite  encore  ses  prédécesseurs.  C'était  le  moins 
qu'il  pût  faire. 

N"^  8.  Le  type  du  double  tournois  offre  une  modification  à 
celui  du  denier  tournois.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  le  chàtd 


(1)  Acheté. 

(2)  Ordonn.  des  rois  de  France,  UI»  37. 
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plus  aigu  et  plus  allongé  est  surmonté  d'une  couronne  à  trois 
fleurons  et  accosté  de  deux  points  :  les  pilastres  sont  surmon* 
tés  d'une  fleur  de  lys,  et  on  voit  un  annelet  au-dessous  de  la 
barre  arrondie  qui  figure  le  plan  par  terre.  La  couronne  s'é  • 
lèTO  jusqu'au  bord  de  la  pièce  et  coupe  en  deux  le  commen* 
cemen^de  la  légende  de  manière  à  isoler  la  lettre  I  de  la  lettre 
0:ig(IoHAifNES.  REX.  F.  AU  revers  ,  dans  le  champ,  croix  à 
branches  égales  et  pâtées  dont  les  angles  sont  remplis  par 
quatre  fleurs  de  lys  dont  les  deux  supérieures  meuvent  du 
centre  »  et  les  deux  inférieures  meuvent  de  la  circonférence. 
Légende  :  ^  Mometa  dvplex.  Nouv.  Ducange ,  pi.  x ,  n®  9  ;  Le« 
blanc  >  p.  258.  Le  Catalogue  de  Lombardy,  n®  99^  signale 
un  autre  type  qui  offre  trois  fleurs  de  lys  sous  une  cou- 
ronne. 

Sur  une  pièce  au  même  type  ,  cataloguée  par  M.  de  Lom- 
bardy ,  sous  le  n®  95  ,  la  légende  du  droit  est  écrite  :  Iohan- 
NES.  REX.  FRANC.  Cette  monnaie  est  indiquée  comme  étant  au 
titre  de  un  denier  six  grains  argent  le  roi ,  à  la  taille  de  168 
au  marc  y  pied  54^,  et  appartenant  à  Tannée  1558.  Elle  serait 
alors  la  répétition ,  sauf  la  modification  de  la  légende ,  de  celle 
frappée  en  exécution  de  l'ordonnance  du  30  décembre  1 555. 
C'est  cette  monnaie  que  M.  de  Lombardy  désigne  sous  le  nom 
de  Monnaie  de  la  Jaquerie, 

Le  double  parisis  se  fabriquait,  cours  moyen,  à  deux  deniers 
de  loi ,  argent  le  roi  (  ff^  ) ,  à  la  taille  de  i  68  au  marc.  Cette 
monnaie  eut  aussi  ses  variations  de  litre  et  de  taille  qu'il  est  « 
je  crois,  inutile  de  rappeler  minutieusement ,  et  qui  descendit, 
le  11  juillet  1355  (1) ,  à  un  denier  douze  grains  de  loi ,  argent 
le  roi  (foTo)  9  à  la  taille  de  192  au  marc.  Au  titre  moyen  que 
j*ai  relevé ,  chaque  pièce  pesait  27  grains  (  1  gram.  43  cent.  ) 
et  représentait  en  valeur  intrinsèque  0  fr.  04  cent.  72  mill.  de 
notre  monnaie.  Son  cours  légal  était  de  deux  deniers  parisis 
qui  représenteraient  0  fr  08  cent.  C'était  moitié  de  sa  valeur 
nominale. 

N**  9.  Cette  monnaie  de  très  bas  aloi  avait  pour  type  ,  au 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  III ,  6. 
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droit  »  dans  le  champ  »  le  mot  Rex  ,  eûtre  deux  rangs  de  flears 
de  lys  opposées,  trois  à  chaque  rang  ;  légende:  ^^  lOHAimRS 
FRANGORVif  doot  le  mot  rex,  rejeté  dans  le  champ  »  complète 
le  sens.  Au  revers  ,  une  croix  à  branches  égales  et  crauet  avec 
fleurs  de  lys  terminales  empiétant  sur  l'emplacement  de  la  lé- 
gende qui  se  trouve  ainsi  coupée  en  quatre  :  ^  Mo-kbt-a  dt- 
PLEX.  Nouv.  Ducange ,  pi.  ix,  n<>  8  ;  Leblanc»  p.  258. 

Leblanc  donne  un  second  type  du  double  parisis  employé 
très  probablement  lors  d'une  fisibrication  i  titre  inférieur. 

N""  10.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  le  mot  ^^  écrit  en  deux 

lignes  ;  légende  :  >$(  Iohannes  rex.  Au  revers,  croix  latine  à  trois 
extrémités  fleurdelisées  ;  légende  :  t^iMoNETA  dvplex.  Leblanc, 
p.  268. 

Cette  monnaie  n'est  qu'une  modification  du  denier  parisis 
décrit  sous  le  n*4. 

Sous  le  nom  de  douhU  à  la  couronne  on  fabriquait  également 
une  monnaie  dont  le  poids  et  le  titre  étaient  laissés  à  l'arbi- 
traire des  généraux-maîtres  des  monnaies  auxquels  plusieurs 
ordonnances,  et  notamment  celles  des  19  mars  1550  (I), 
17  mai  1554  (2),  22  février  1359  (3} ,  avaient  laissé  toute  lati- 
tude à  cet  égard. 

N°  11.  Le  type  offrait  au  droit ,  dans  le  champ ,  une  cou- 
ronne à  large  bandeau  rehaussée  de  trois  fleurs  de  lys  et  ornée 
de  trois  perles  ;  au-dessous  de  la  couronne  une  barre  terminée 
à  chaque  extrémité  par  un  annelet ,  et  telle  qu'on  la  trouve 
ordinairement  au-dessous  du  type  du  châtel  ;  légende  r^IOHAH- 
NES.  KEX.  FHZ.  Au  rcvcrs,  dans  le  champ,  une  croix  latine 
pâtée  aux  trois  extrémités  supérieures ,  renflée  dans  sa  partie 
inférieure  à  la  hauteur  du  cordon  et  s' épatant  dans  l'emplace- 
ment de  la  légende  qu'elle  coupe  en  deux  :  i5>  Mot«eta-dvplrx. 
Poids  22  grains  (  1  gram,  16  cent.).  Leblanc,  p.  258. 

D'après  le  poids  de  mon  exemplaire ,  la  taille  eût  d*  être  de 
210  au  marc  ;  mais  en  admettant  que  le  frai  ait  pu  foire  perdre 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  Il ,  3S9. 

(2)  n>id. ,  U  >  53». 
(5)n)id.,n,554. 
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à  cette  pièce  un  grain  de  son  poids  »  la  taille  se  fui  trouTée 
de  200  au  marc ,  le  poids  de  la  pièce  se  trouvant  de  SS  grains. 
Je  n'ai  pas  yérifié  le  titre. 

Le  19  mars  i556,  il  circulait  dans  le  Languedoc,  une  mon- 
naie 4e  billon  appelée  bcmrgeois  on  denier  bourgeois,  qui  an* 
térieuremenl  avait  eu  cours  pour  deux  deniers  tournois,  et 
qu'on  réduisait  alors  à  la  valeur  d'un  denier  parisis ,  suivant 
ordonnance  de  Jean ,  comte  d'Armagnac ,  lieutenant  du  roi 
en  Languedoc,  et  datée  de  Béziers  : 

c  Jehan,  comte  d'Armagnac ,  de  Fezenzac ,  de  Rodois^  vicomte  de  Lo- 
»  maigne  et  d'Autenllier ,  et  lieutenant  da  roi  monseigneur  en  toute  la 
9  Languedoc ,  au  sénéchal  de  Beaucaire ,  salut  :  Gomme  nous  avons  Mt 
»  appeler  pardevant  no«8  au  premier  Jour  de  mars  prochain  à  Béziers  les 
9  £stats  de  Languedoc ,  et  leur  avons  requis  que  l'aide  de  cinq  milles  glai- 
»  ves  et  dnq  mille  sergents  à  cheval ,  que  naguères  de  temps,  à  Thoulouse, 
»  ils  avaient  promis  à  fiiire  au  roi  monseigneur ,  et  à  nous  comme  k  son 
9  lieotenant,  pour  sustentation  de  sa  guerre ,  en  certaine  fourme  et  ma* 
9  nière ,  ils  youlsissent  accomplir  et  entériner  ;  et  sur  ce  eue  grant  et  meure 
9  délibération  entre  eulz ,  tous  d'un  accort  nous  ayent  dit  et  monstre 
9  qu'ils  ne  trouvaient  aucune  voie  par  accroissement  de  capltage  ne  au- 
9  trement ,  que  le  peuple  penst  et  voulsit  soutenir,  par  la  queUe  ils  peus- 
9  sent  accomplir  leur  dite  promesse ,  fors  en  la  manière  qui  s'en  suit  : 

9  C'est  assavoir  que  le  denier  d'or  au  mouton  ,  le  quel  avait  cours  pour 
9  trente  sols  tournois  ait  cours  pour  vingt  sols  tournois  ; 

B  Bt  le  denier  gros  d'argent  à  la  couronne  qui  avait  cours  pour  deux  sols 
9  tournois  ait  cours  pour  seize  deniers  tournois  ; 

9  Et  le  petit  denier  d'argent  à  la  couronne  qui  avait  cours  pour  douze 
»  deniers  tournois  ait  cours  pour  huit  deniers  tournois  ; 

9  Le  denier  double  appelé  bourgeois  fort  qui  avait  cours  pour  deux  de- 
9  niers  tournois  ait  cours  pour  un  parisis.  Et  que  toutes  autres  monnoyes 
9  d*or  et  d'argent ,  du  coing  du  roy  monseigneur ,  ou  d'autres  n'aient  aucun 
9  cours  fors  au  marc  pour  billon,  etc.  (i)  » 

Je  n'^  trouvé  dans  le  Recueil  de  Laurrière  aucune  ordon- 
■anoe  qui  prescrivît  nommément  la  fabrication  de  cette  espèce 
de  mannaîe  ;  mais  dans  les  tables  du  prix  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent pnUîées  par  Laurrière,  j'ai  trouvé  que  ce  denier  bour- 
geois fort  se  fabriquait  à  un  dénier  quatre  grains  de  loi ,  ar- 
gent le  roi  (TÎfo)»  à  la  taille  de  280  au  marc.  Chaque  pièce 
devait  peser  ainsi  47  grains  (0  gram.  90  cent.  )  dont  la  valeur 

(I)  Ordonn.  des  rois  de  France,  III ,  152. 
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intrinsèque  est  de  0  fr.  01  cent.  75  mill. .  et  qu'on  peut  rigou- 
reusement porter  jusqu'à  deux  centimes. 

Ducange  donne  à  cette  monnaie  le  nom  de  double  parisis 
noir  ;  mais  la  description  qu'il  en  donne  s'accorde  peu  avec 
les  types  du  double  parisis.  Je  n'ai  trouvé  dans  aucun  livre 
le  dessin  du  denier  bourgeois  fort  tel  qu'il  est  décrit  dans  le 
nouveau  Ducange  (i);  mais  j'ai  entre  les  mains  une  monnaie 
de  billon  brun  qui  présente  tous  les  caractères  de  la  monnaie 
décrite  par  Ducange  sous  le  nom  de  double  parisis  noir  »  et 
qui  pourrait  bien  être  le  denier  double  ou  bourgeois  fort  dont 
il  s'agit.  À  l'appui  de  cette  conjecture  on  trouve ,  à  la  date  du 
ii  juillet  1555  (2) ,  une  ordonnance  qui  prescrit  de  fiibriquer 
un  double  parisis  à  un  denier  douze  grains  de  loi ,  argent  le 
roi ,  de  seize  sols  de  poids  ou  192  pièces  au  marc»  ayant  cours 
pour  deux  parisis.  C'est  probablement  ce  double  parisis,  fo- 
briqué  plus  tard  à  un  denier  quatre  grains  de  loi ,  que  le 
comte  Jean  d'Armagnac  réduisait  au  cours  de  un  denier  pa- 
risis, et  qui  circulait  en  Languedoc  en  1556,  à  la  taille  de 
192  au  marc;  les  doubles  auraient  pesé  24  grains  (1  gr.  27c.) 
poids  qui  se  rapproche  autant  que  possible  de  celui  de  la 
pièce  dont  voici  la  description  : 

N<*  12.  Au  droit,  dans  le  champ  >  une  grande  fleur  de  lys  so- 
litaire; légende:  i^  Iohannes.  framcorv.  rex.  Au  revers ,  dans 
le  champ,  une  croix  latine  dont  les  trois  extrémités  supérieures 
sont  fleurdelisées.  La  hampe,  renflée  à  la  hauteur  du  cordon, 
s'épate  dans  l'emplacement  de  la  légende  jusqu'au  bord  de  la 
pièce  ;  légende:  ^Moneta  dvplex.  Poids  25  grains  (1  gram. 
22  cent.). 

Le  type  du  revers,  sauf  la  légende,  ressemble  beaucoup  à 
celui  du  fort  bourgeois  de  Philippe-le-Bel.  Quant  au  type  du 
droit ,  il  rappelle  le  double  à  la  fleur  de  lys  frappé  sous  Philippe 
de  Valois  ;  c'est  en  un  mot  une  réminiscence  monétaire  de 
deux  règnes,  dont  le  conseil  du  dauphin  régent  s'était  avisé 
pour  produire  quelque  chose  de  nouveau  en  fait  de  monnaie. 


(1)  Edition  in-4o.  1844 ,  v^.  JTofifla,  p.  507  ,  coll.  HI,  in  fine. 
(f  )  Ordonn.  des  rois  de  France ,  III ,  6. 


(81  ) 

Les  coios  des  ancieoiies  monnaies  ont  pu  être  utilisés  en  chan- 
geant le  nom  du  roi. 

La  maille  blanche  ou  obole  d'argent  se  fabriquait,  suivant 
l'ordonnance  du  24  mal  1351  (i)^  à  quatre  deniers  douce 
grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  f J^,  )  t  à  la  taille  de  J  44  au  marc , 
et  avait  cours  légal  pour  six  deniers  parisis.  Le  i  i  du  mois 
d'octobre  de  la  même  année  (2) ,  on  ne  la  fabriquait  plus  qu'à 
quatre  deniers  argent  le  roi  (—»)•  ^'^^^  ds^ns  cette  dernière 
ordonnance  qu'on  trouve  notamment  la  preuve  de  la  mauvaise 
fol  du  roi  en  fait  de  monnaies;  car  il  autorise  directement  les 
généraux  maîtres  à  diminuer  le  litre  dans  la  fabrication.  Ce 
document  a  besoin  d'être  connu.  Cette  ordonnance  est  datée  de 
Salnt-DeniSyCt  adressée  au  généraux  maîtres. 

«  Jehan  e(c.  comme  nous,  par  délibération  de  nostre  conseil  avons  na- 

B  guère  ordonné  et  à  voos  mandé  par  nos  leUres  ouvertes  que  voas  fiissies 

»  ouTrer  et  monnoyer  en  blanc  et  en  noir«  sur  le  pied  de  monnaie  54«, 

•  c'est  à  savoir  les  mailles  blanches  à  quatre  deniers  de  loy ,  et  les  doubles 

»  à  un  denier  treize  grains  et  le  tiers  d*an  grain ,  du  coin  et  poids  que  Ton 

>  fiusait  panvant  nos  lettres ,  en  donnant  aux  changeurs  et  marchands  tel 

»  prix  en  blanc  comme  en  noir  comme  il  était  ordonné  pacavant  icelles ,  et 

»  en  payant  du  nostre  le  cuivre  de  tout  le  billon  qui  serait  allayé  à  la  loy 

9  des  doubles  dessusdits,  en  venant  d'un  denier  dix-huit  grains  jusqu'à  un 

»  denier  treize  grains  et  le  tiers  d'un  grain ,  afin  qu'ils  ne  pussent  apercevoir 

»  de  nostre  dite  ordonnance ,  et  que  icelle  peust  estre  plus  secrètement  et 

»  diligemment  gardée  et  accomplie  ;  nous ,  etc.  » 

Le  25  janvier  15oi  (3)  »  la  maille  blanche  fabriquée  toigours 
à  quatre  deniers  de  loi ,  argent  le  roi ,  n'avait  plus  cours  que 
pour  deux  deniers  parisis.  Il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  continué  la 
fabrication  de  cette  monnaie  au-delà  de  l'année  i35i.  Elle  fut 
remplacée  par  d'autres  espèces  appelées  blancs  deniers  de  di- 
verses formes  et  à  divers  litres.  La  maille  blanche  »  au  titre  de 
quatre  deniers  de  loi  (,4^^  ] ,  et  à  la  taille  de  444  au  marc^, 
devait  peser  32 grains  (i  gram.  69  cent.  ) ,  dont  la  valeur  in- 
trinsèque est  de  0  fr.  11  cent,  de  notre  monnaie. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Ducange  (4)  avait  donné  comme  dessin 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France^  II,  429, 

(2)  Ibid.,  n ,  440. 

(3)  D>id. ,  n ,  472. 

(4)  Edition  in-folio  de  1733,  IV,  pi.  IV,  n«  19. 
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de  l'obole  blanche  ce  que  Leblanc  avec  raison  ne 
que  comme  Tobole  tournois.  Je  doute  fort  »  en  effet ,  que  tel 
ait  pu  être  le  type  de  Tobole  blanche  qui,  n'étant  qu'unefirac- 
tion  du  gros  tournois  »  devait  reproduire  le  type  du  gros  tour* 
nois.  C'est  ainsi  qu'elles  avaient  été  £sibriquées  antérieurement. 
De  plus ,  les  mailles  tierces  et  mailles  blanches  frappées  sous 
les  rèpies  précédents  n'avaient  jamais  porté  la  légende  :  Obolvs 
Civis,  qui  se  rencontre  sur  le  dessin  dont  il  s'agit ,  mais  bien 
une  légende  conforme  à  celle  du  gros  tournois.  Il  faut  donc 
écarter  le  type  indiqué  par  Ducange  et  s'en  tenir  à  celui  du 
gros  tournois  que  je  reproduirai  en  son  lieu ,  sans  chercber  nn 
type  spécial  à  la  maille  de  six  deniers  ou  demi-gros. 

Le  denier  blanc  à  la  couronne  fut  créé  par  ordonnance  do 
3i  mai  i5S4,  et  comprend  plusieurs  variétés,  c  Nous  avons 

>  ordonné  et  ordonnons  par  ces  présentes ,  écrivait  le  roi  aux 

>  généraux-maîtres  de  ses  monnaies ,  que  Ton  face  foire ,  ou- 

>  vrer  et  monnoyer  en  toutes  et  chacunes  nos  monnoyes  »  mon- 

>  noyé  blanche  et  noire  sur  le  pied  de  monnoye  U^  ;  c'est  à 
1  sçavoir  deniers  blancs  qui  auront  cours  pour  cinq  deniers 

>  la  pièce,  lesquels  seront  à  trois  deniers  huit  grains  de  loy , 
1  et  de  six  sols  huit  deniers  de  poids  au  marc  de  Paris , 
»  etc.  (1).  » 

C'est  à  cette  fabrication  que  se  rattachaient  le  petit  tournois, 
l'obole  et  le  double  tournois  noir  au  type  de  la  couronne.  C'é- 
taient en  effet  autant  de  monnaies  dans  le  même  système  et 
multiples  les  unes  des  autres  dans  la  proportion  de  i  ,  2,  5. 
A  cette  époque,  le  marc  d'argent  valait  six  livres  tournois, 
qui  représenteraient  aujourd'hui  47  fr.  76  cent,  de  notre  mon- 
naie. Toutes  les  fabrications  du  denier  blanc  à  la  couronne 
n'eurent  pas  lieu  au  même  titre ,  à  la  même  taille,  ni  au  même 
coin.  Il  existe  quatre  types  différents  de  cette  monnaie  qu'on 
peut  classer  ainsi  dans  l'ordre  de  leur  émission: 

i"*.  Le  denier  blanc  à  la  couronne  dont  la  febrication  fut  or- 
donnée ,  le  31  octobre  1554 ,  à  trois  deniers  huit  grains  de  loi, 
argent  le  roi  (tito)  >  ^  '^  ^^'^^^  ^^  ^  ^Q  marc,  ayant  conrs 

(1)  Ordonu.  des  rois  de  Fraoce,!!,  559. 
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pour  cioq  deniers  la  pièce.  Chacun  d'eux  pesait  57  grains  -; 
(3  gram.  05  cent.  )^  donl  la  valeur  intrinsèque  est  aigourd'hui 
de  0  fr.  16  cent.  63  mill.  Les  cinq  deniers  tournois  représen- 
teraient 0  fr.  16  cent,  60  mill.  On  ne  peut  rencontrer  une  con- 
cordance de  valeur  plus  exacte. 

N"*  13.  Cette  monnaie  participait  du  gros  tournois  quant  au 
type  du  droit  qui  offre  une  croix  à  branches  égales,  cantonnée 
aux  2*  et  3*  d'une  fleur  de  lys  issant  du  centre  ;  légende  inté- 
rieure :  ^  Iohannes  :  DEi.  GRA  ;  légende  extérieure:  ^Bndictv: 
siT  :  nome:  dmi  :  nri  :  dei  :  mv:  xpi.  Au  revers ,  dans  le  champ , 
couronne  dont  le  bandeau  est  couvert  de  cinq  perles,  et  qui 
est  rehaussée  de  trois  fleurs  de  lys  montées  sur  de  longs  ap- 
pendices de  forme  triangulaire  ;  légende  :  Framgorv.  rex  ,  mots 
qui  complètent  la  légende  intérieure  du  droit;  bordure  de 
douze  lys  dans  des  ovaires.  Poids  58 grains  (3  gram.  08  cent.). 
Nouv.  Ducange^  pi.  x^  n*  5;  Leblanc  ^  p.  358. 

^.  Aux  fabrications  postérieures ,  le  type ,  le  titre  et  la  taille 
forent  modifiés.  Le  30  décembre  1355,  un  mandement  ordonna 
la  fabrication  de  :  c  monnoye  d'argent  blanche  et  noire  sur  le 

>  pied  de  monnoye  24*,  en  tirant  de  chacun  marc  d'argent 
»  nommé  argent  le  roy ,  six  livres  tournois ,  sur  lequel  pied 
»  Ton  face  deniers  blancs  qui  seront  à  huit  deniers  de  loydu- 

>  dit  argent ,  et  auront  cours  pour  dix  deniers  tournois  pièce , 

>  et  de  huit  sols  de  poids  au  marc  de  Paris  (1).  • 

Ce  nouveau  denier  blanc  était  double  en  titre  comme  en  va- 
leur nominale  du  précédent.  Il  devait  se  bbriquer  à  huit  de- 
niers de  loi  (  f/^^  ) ,  à  la  taille  de  96  au  marc ,  et  devait  avoir 
cours  pour  dix  deniers  tournois.  C'était  toujours  de  la  forte 
monnaie.  Chacun  de  ces  blancs  deniers  devait  peser  48  grains 
(1  gram.  54  cent.) ,  dont  la  valeur  intrinsèque  est  deOfr. 
33  cent.  60  mill.  Dix  deniers  tournois  représenteraient  0  fr. 
33  cent.  20  mill. 

A  une  monnaie  double  en  valeur  et  plus  forte  en  titre,  il 
faUaii  un  nouveau  type  ou  du  moins  une  différence  notable 
dans  le  type  alors  en  usage.  Les  maîtres  des  monnaies,  à  qui  le 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  iU ,  37. 
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roi  avait  donné,  par  la  même  ordonnance  du  30  décembre 
1355,  le  droit  de  faire  monnoyer  tceulx  deniers  blancs  sur  tds 
coings  ei  forme  comme  ils  verraient  qu'il  appartiendrait ,  imagi- 
nèrent le  type  suivant,  réminiscence  du  gros  parisisde  Philippe 
de  Valois  : 

N**  14.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  latine,  fleurdelisée 
aux  trois  extrémités  supérieures,  et  dont  la  hampe,  renflée  en 
boule  un  peu  au-dessus  du  cordon,  s'épate  et  s*étend  josqaes 
dans  la  légende  intérieure  qu'elle  coupe  en  deux  :  i{(  Iohannes  : 
DEi:  GRA;  légende  extérieure  :  Bndictv:  sit:  mome:dni:  nri: 
DEi  :  iHv  :  xpi.  Au  revers,  dans  le  champ,  une  couronne  à  cinq 
fleurons,  et  au-dessous ,  les  mots  :  Franco-rv  :  rex  ,  écrits  en 
deux  lignes ,  et  servant  de  complément  à  la  légende  intérieure 
du  droit;  bordure  de  douze  lys  dans  des  ovaires.  Poids  5i 
grains  (2  gram.  70  cent.).  Nouv.  Ducange,  pi.  x,  n*"  1; 
Leblanc,  p.  258.  M.  de  Lombardy  a  catalogué  cette  pièce  sous 
le  n«  96. 

S"".  En  1358,  alorsque  Charles ,  duc  de  Normandie  et  régent 
du  royaume,  faisait  son  apprentissage  dans  l'art  de  régner, 
et,  qu'entouré  de  malveillants  et  d'ennemis,  il  se  trouvait  en 
quelque  sorte  à  la  merci  de  Charles-le-Mauvais  ,  roi  de  Na- 
varre, et  de  Marcel,  prévôt  des  marchands  à  Paris,  une  nou- 
velle fabrication  du  denier  à  la  couronne  eut  lieu  à  un  type 
différent  et  à  un  titre  inférieur  à  celui  qui  précède. 

c  Charles  aisné,  fils  du  roy  de  France,  régeutle  royaume,  duc  deNor- 
»  mandie  et  dauphin  de  Viennois,  etc.  Nous  sommes  bien  recordi  que ,  en 
»  mai  derrenier  passé,  la  greigneur  partie  ou  plusieurs  des  gens  des  bonnes 
»  villes  du  dit  royaume  étant  lors  à  Compiègne  nous  supplièrent  et  requirent 
»  à  grant  instance ,  que  dedans  la  nativité  de  Saint-Jehan-Baptiste  après  en 

>  suivant,  tant  pour  le  bien  et  proufBt  de  tout  le  commun  peuple,  comme 
■  pour  la  rédemption  de  nostrc  très  chier  seigneur  et  père  ,  et  aussi  pour 
•  mieulx  avoir  Onance  pour  la  tuidon  et  défense  du  royaume ,  il  nous  plaise 
»  le  faict  et  gouvernement  des  monnoyes  roectre  et  ordonner  en  estât  due 

>  et  arrêté:  c*esl  assavoir  le  denier  d*or  fin  au  mouton  avoir  cours  pour 
n  trente  sols  tournois  la  pièce  ;  et  le  denier  d'or  à  Tescu ,  du  coing  de 
»  nostre  dit  seigneur,  pour  vingt  sols  tournois  la  pièce.  Et  sur  ce  selon  le 
»  prix  et  valleur  d'iœulx  fiorins ,  fiiire  et  ordonner  monnoye  nouvelle  telle 
»  comme  bon  nous  semblera  et  à  nostre  conseil ,  au  proulBt  du  peuple  et 
»  royaume  dessus  dit  ;  et  en  outre  depuis  ce ,  pour  la  très  grant  et  bonne 
»  ayde  que  nos  bienveillans  les  gens  du  pays  de  la  Langued'olh  ont  voulu 
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ei  Teuillcnt  fiûre  âr  nostfe  dit  seigneur  el  à  nous  ,  de  laquelle  avoir  très 
hasUvement  est  grant  nécessité  et  besoing  pour  sa  rédemption ,  nous  ont 
encore  supplié  et  supplient  de  jour  en  jour  qui  du  (aict  et  gouvernement 
des  dite&  monnoyes  Teuîllons  ordonner  et  pourveoir  par  la  manière  que  dit 
est  :  aux  quelles  cboses  fiiire  et  délibérer  pour  l'occupacion  de  nos  enne- 
mis nous  n'avons  peii  entendre  ne  vaquer  jusques  à  ores,  dont  très  for- 
tement nous  a  d^pleu  et  desplalt.  Pour  ce  est-il  que  nous  ,  désirant  de 
tout  notre  cueur  très  affectueusement  la  délivrance  de  nostre  dit  seigneur 
et  pèse,  et  non  pas-  pour  nostre  prouflBit  singulier,  mais  pour  le  bien  et 
prouffit  de  tout  le  peuple,  et  à  leur  requeste  et  prière ,  et  aussi  pour  la 
tuicion  et  deffense  du  dit  royaume ,  eiie  considération  aux  choses  dessus 
dites ,  par  très  grant  et  bonne  délibéracion  du  conseil  de  nostre  dit  sei- 
gneur et  de  nous,  avons  ordonné  d^celuy  faict  et  gouvernement  des  dites 
monnoyes  par  Ta  manière  qui  s*en  suit  :  c'est  assavoir  que  Ton  fera  faire 
et  ouvrer  en  toutes  les  monuoyes  du  dit  royaume  en  ouvrant  sur  le  pied 
de  monnoye  32^  gros  deniers  blancs  à  la  couronne  à  quatre  deniers  de 
loy ,  argent  le  roy ,  et  de  quatre  sols  cinq  deniers  et  un  tiers  de  poids , 
au  marc  de  Paris,  ayant  cours  pour  douze  deniers  la  pièce,  etc.,  etc.  (1).  • 

C'était  bien  ta  peine  d'énoncer  d'aussi  longs  et  d'aussi  graves 
motifs  pour  ne  produire  en  résultat  qu'une  mauvaise  monnaie; 
car  si  elle  était  supérieure  en  poids ,  elle  était  inférieure  ea 
titre  au  blanc  denier  à  la  couronne  de  1355»  et  on  liii  donnait 
cependant  une  vaîeur  nominale  supérieure.  Ce  n'est  pas  tout  : 
cette  monnaie  fut  bientôt  affaiblie;  et  le  5  septembre  suivant  (2), 
ce  fot  sur  le  pied  de  monnaie  80®  qu'on  dût  la  fabriquer  au 
même  titre,  il  est  vrai,  de  quatre  deniers  de  loi,  à  la  même 
taille  de  53  et  î ,  et  au  même  cours  de  douze  deniers  ;  mais  le 
pied  de  monnaie  quatre-vingtième  changeait  toute  la  valeur  des 
espèces ,  puisque ,  sur  ce  pied ,  le  marc  d'argent  valait  vingt 
livres  tournois»  qui  représenteraient  io9  fb.  20  cent.;  au  lieu, 
que,  précédemment ,  le  pied  de  monnaie  étant  trente-deuxième» 
le  marc  d'argent  ne  valait  que  huit  livres,  ou  63  fr.  68  cent. , 
diffét*ence  considérable  qui  ne  s'aperçoit  qu'en  se  rendant 
compte  de  la  valeur  du  marc  d'argent. 

Le  30  octobre  4368  (3),  une  autre  ordonnance  modifia  I» 
taille  qui  fut  portée  i!^six  sols  trois  deniers  de  poids^  ou  75  au 
marc,  et  le  pied  de  monnaie  qui  fut  45^  Le  16  novembre 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  lU,  245. 

(2)  Ibid. ,  m ,  252. 

(3)  Ibid. ,  ni ,  265. 
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1358(1),  c'était  le  titre  que  Ton  abaissait.  Le  blanc  denier  à 
la  couronne  ne  devait  plus  être  fabriqué  qu'à  trois  deniers  de 
loi  9  argent  le  roi  (  —.)•  ^  régent  recommandait  aux  géoé- 
raux-mattres  de  tenir  la  chose  secrète,  et  de  mettre  une  diffé- 
rence entre  les  nouveaux  blancs  et  les  anciens.  Cette  différence 
ou  marque  secrète  devait  servir  à  reconnaître  les  pi'oduits  de 
cette  fabrication  altérée.  Quant  à  la  taille  et  à  la  valeur  légale , 
elles  restaient  les  mêmes  que  précédemment.  Voici  le  texte  du 
mandement  du  16  novembre  1358  : 

i  Charles ,  etc. ,  comme  naguères  par  très  grant  et  bonne  délibération  da 
conseil  de  monseigneur  et  de  nous ,  pour  cause  des  très  grans  et  innu- 
mérables  mises  qu'il  nous  a  convenu  et  convient  supporter  et  maintenir 
pour  la  tuicion  et  defifense  du  dit  royaume ,  au  prouffilt  du  peuple  et  à  la 
rédemption  de  monseigneur ,  nous  avons  ordonné  et  avons  mandé  qne 
l'on  feist  feire  et  ouvrer  sur  le  pied  de  monnoye  4S«  gros  deniers  blancs 
à  la  couronne  à  quatre  deniers  de  loy ,  dit  argent  le  roy  ,  et  de  six  sols 
trois  deniers  au  marc  de  Paris,  et  doubles  tournois  selon  ledit  pied  ;  et 
depuis  a  esté  signifié  par  lectres  ou  autrement  que  plusieurs  bien veil Uns 
du  dit  royaume  pour  la  tuicion  et  deffënse  d'iceltuy ,  nous  envoyent  très 
grant  quantité  de  gens  d'armes  les  quels  nous  ne  pourrions  bonnement  (2) 
payer  ne  soustenir ,  se  n'était  du  prouffilt  et  émolument  des  dites  mon- 
noyés.  Pour  ce  est-il  que  nous ,  eiie  considéracion  sur  ce ,  désirant  de 
tout  nostre  cueur  les  choses  dessus  dites  prendra  bon  effet ,  par  très  grani 
délil>éracion  de  nostre  conseil  avons  ordonné ,  voulons  et  ordonnons  et 
par  ces  présentes  vous  mandons ,  commettons  et  estroitement  enjoignoDS 
à  vous  et  à  chacun  de  vous ,  que  tantost  et  sans  délay ,  ces  lettres  veûes , 
et  pour  plusieurs  autres  choses  secrettes ,  l'on  Êice  faire  et  ouvrer  par 
toutes  les  monnoyes  du  royamne  gros  deniers  blancs  à  la  conronne  les 
quels  seront  k  trois  deniers  de  loy ,  du  dit  argent  le  roi  »  et  tels  et  sem- 
blables en  poids ,  coing  et  façon  »  comme  ceulx  que  l'on  fait  à  présent ,  en 
mettant  en  iceulx  aucune  différence ,  et  en  donnant  aux  changeurs  et 
marchans  en  chascun  marc  d'argent  tant  blanc  comme  noir,  vingt  sols 
toamois  de  criie  oultre  le  prix  de  présent,  et  aux  ouvriers  et  monnojers 
tel  salaire  comme  bon  vous  semblera  ;  et  au  cas  qu'il  conviendrait  mettre 
cuyvre  en  icelui  ouvraige ,  nous  voulons  qu'il  soit  quis  et  acheté  à  nos 
dépens ,  et  alloué  es  comptes  de  oeluy  on  ceulx  à  qui  il  appartiendra , 
sans  aucun  contredit  ;  de  tout  ce  Cuire ,  à  vous  etkchascon  de  vous» don- 
nons povoir,  auctorité  et  mandement  espéciat  par  la  teneur  de  ces  pré- 
sentes ;  si  gardez  qu'il  n'y  ait  deflault.  i 

Une  note  de  Laurrière  qui  accompagne  cette  ordonnance 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France  »  m ,»  ZOi^ 
(î)  Convenablement. 
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nous  appr^id  que,  par  suite  des  ordres  secrets  qu'ils  aTaient 
reçns,  les  généraoïc-maUres  firent  fabriquer  cette  monnaie  sur 
le  pied  de  monnaie  60^,  au  lieu  de  Fétre  sur  le  pied  45%  comme 
le  prescrivait  l'ordonnance,  c'est-i-dire  que  le  prix  du  marc 
d'argent,  an  lieu  d'être  de  onze  livres  cinq  sols,  qui  représen- 
teraient 89  fr.  55  cent. ,  était  porté  à  quimte  livres ,  qui  repré- 
teraient  i49  fr.  40  cent. 

Cette  altération  du  denier  à  la  couronne  ne  fut  pas  la  seule. 
Le  23  février  1358^  un  nouvel  afliaiiblissement  eut  lieu  :  la  taille 
du  denier  blanc  fut  portée  à  90  au  marc;  le  titre  resta  le  même 
à  trois  deniers  de  loy,  argent  le  roi  (  r^--  );  mais  cette  monnaie 
n*eot  plus  cours  que  pour  six  deniers  tournois. 

c  Charles,  etc,  saToir  vous  fiiisoDS  que  par  bonne  et  meure  délîbéracion 
de  cmiseil ,  pour  plusieurs  justes  et  vnyes  causes ,  nous  avoDs  voulu  et 
ordonné  et  par  ces  présentes  voulons  et  ordonnons  que  le  denier  d'or  fin 
à  Taignel  d'ores  en  avant  ait  cours  et  soit  et  pris  et  mis  pour  trente  sols- 
la  pièce  ;  le  denier  royal  d'or  fin  que  l'on  a  fitltz  et  fera  feire  pour  vingt- 
cinq  sols  la  pièce. 

»  Les  blancs  que  l'on  a  foiu  et  fera  feiie  au  tels  et  semblables  en  coing , 
loy  et  &ÇOD  de  ceuls  de  présent  les  quels  seront  foitz  et  taillés  à  trois  de- 
niers de  loy,  argent  le  roy ,  et  de  sept  sols  six  deniers  de  poids  au  marc 
de  Paris ,  auront  eoovs  et  seront  mis  pour  six  deniers  tournois  la  pièce 
et  non  pomr  plus* 

»  Doubles  deniers  tournois  qui  seront  à  cinq  deniers  vingt  grains  de  loy, 
argent  le  roy ,  et  de  treize  sols  neuf  deniers  de  poids  au  marc  de  Paris , 
auront  cours  pour  deux  deniers  la  pièce  et  non  pour  plus  ; 
»  Et  petits  parisis  qui  seront  à  ung  denier  neuf  grains  et  le  tiers  d'ung 
grain  de  loy ,  argent  le  roy ,  et  de  seize  sols  huit  deniers  de  poids  au 
marc  de  Paris ,  et  auront  cours  pour  ung  denier  parisis  la  pièce  et  non 
pour  plus ,  monnoye  36«  ,  en  trayant  de  chacun  marc  d'argent  neuf  li- 
vres tournois ,  et  en  donnant  à  tous  changeurs  et  marchands  de  chacun 
marc  d'argent  tant  blanc  comme  noir ,.  sept  livres  tournois  (1).  > 

11  résulte  de  cette  ordonnance  que  le  roi  ne  payait  le  marc 
d'argent  que  sept  livres  tournois  ou  55  fr.  72  cent,  de  notre 
monnaie  ;  qu'il  en  tirait  neuf  livres  tournois  ou  71  fr.  64  cent. 
Le  bénéfice  sur  chaque  marc  d^argent  était  donc  de  15  f.  9S  c; 
sur  quoi ,  il  est  vrai,  le  roi  prélevait  les  frais  de  fabrication. 
Mais ,  pour  peu  qu'on  opérât  sur  une  quantité  considérable  de 
marc  d'argent,  le  bénéfice  devenait  énorme. 

(1)  OcdoQB.  des  rois  de  France ,  lil ,  393. 
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Dans  ce  dernier  état  de  la  fabrication  du  blanc  à  la  cou- 
ronne, chaque  pièce  pesait  51  grains  (3  gram.  70  cent.)  ayant 
une  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  14  cent,  de  notre  monnaie.  Les 
six  deniers  tournois  pour  lequel  ce  blanc  avait  cours  repré- 
senteraient actuellement  Of.  49  cent.  92  mill.  Mais  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  j'ai  calculé  la  valeur  du  denier  tour- 
nois dans  de  bonnes  conditions  de  fabrication  à  deux  deniers 
de  loi,  et  que  je  prends  le  blanc  à  la  couronne  dans  une  mau- 
vaise condition.  Cette  explication  donne  la  raison  de  la  diffé- 
rence de  14  centimes  à  19  centimes  entre  la  valeur  des  six 
deniers  tournois  et  du  blanc  à  la  couronne.. 

Deux  autres  ordonnances  des  25  février  1358  (1)  et  28  avril 
1559  (2) ,  portèrent  encore  la  taille  du  denier  blanc  à  la  cou- 
ronne de  90  à  100  et  150  au  marc.  La  dernière  de  ces  ordon- 
nances abaissa  le  titre  h  deux  deniers  douze  grains  de  loi, 
argent  le  roi  (  -r»  )  •  ^^  altérations  de  la  monnaie  amenèrent 
plus  d'une  fois  des  émeutes  à  Paris  en  1356,  1357  et  1358, 
notamment  celle  de  1358  dans  laquelle  Etienne  Marcel,  pré- 
vôt des  marchands  se  mit  en  insurrcctiou  ouverte  contre  l'au- 
torité du  régent,  arbora  le  chaperon  mi-parti  blanc  et  rouge, 
massacra  Jean  Baillet,  trésorier  de  France,  envahit  l'hôtel  du 
régent  et  fit  saisir  et  tuer  sous  ses  yeux  Jean  de  Conllans , 
maréchal  de  Champagne,  et  Robert  deClermont,  maréchal  de 
Normandie  (3). 

N^  15.  Le  type  de  ce  troisième  blanc  denier  à  la  couronne 
se  rapprochait  de  celui  décrit  en  premier  lieu>  n°  13.  Au 
droit,  il  n'y  avait  de  différence  que  la  suppression  des  deux 
fleurs  de  lys  qui  cantonnent  la  croix.  Du  reste  c'étaient  les 
mêmes  légendes ,  intérieure  et  extérieure  :  ^  Iohannes  :  dei  : 
gra:  et>g»  Bndtv:  six:  nome  :  dni :  nri  :  dei  :  mv  :  xw.  Au  re- 
vers, la  couronne  fleurdelisée,  mais  d'une  forme  élégante  et 
gracieuse,  avec  cinq  perles  sur  le  bandeau ,  occupe  le  champ; 
au-dessous  on  Ut  le  mot  Rex  ;  et  demi-circulairement  le  mot 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  III,  324. 

(2)  Ibid.,  m,  540. 

(3)  Mezerai^  lU ,  53.  Ânquetil»  II,  3>?8.  Heuault^  Abr.  ctaron.  „  I  » 3M,. 
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Francorv.  Uue  bordure  de  H  lys  complète  l'oriiementatioD  de 
cette  monnaie.  Leblanc ,  p.  258. 

4«.  Le  25  mai  4559  (I) ,  le  régent  modifiait  de  nouveau  le 
titre  y  le  coin,  la  taille  et  le  cours  du  blanc  denier  à  la  cou- 
ronne,  on ,  pour  mieux  dire ,  il  en  créait  une  nouvelle  espèce. 
A  la  suite  d'un  long  préambule  dans  lequel  le  régent  expose 
que  les  monnaies  sont  fort  affaiblies  par  suite  des  dépenses 
considérables  occasionnées  par  la  guerre  et  la  nécessité  de  la 
défense  du  royaume ,  le  roi  dit  : 

«  Des  quelles  cboses  il  nous  a  despleu  et  desplalt  tant  comme  plas  peult  ; 
pour  ce  est-il  que  nous  qui  bomiement  à  présent  sans  le  trop  grant  grief 
et  dommage  du  dit  peuple  ne  pourrions  cette  présente  monnoye  que  nous 
bisons  fiiire  à  présent,  ramener  à  forte  monnoye ,  et  ne  Youidrions,  pour 
le  bien  el  le  prouflilt  d'icehiy  ;  par  très  grant  et  bonne  délibéracion  du 
conseil  de  mon  dit  seigneur  et  nostre ,  e&e  considération  aux  choses 
dessus  dites ,  et  afin  que  nous  puissions  avoir  aucunes  finances  sans  la 
prendre  du  dit  peuple ,  avons  voulu  et  ordonné,  et  par  ces  présentes 
▼oulons  et  ordonnons  et  vous  mandons  et  commettons ,  et  estroitement 
enjoignons ,  coofians  k  plein  de  vos  sens ,  loyauté  et  bonne  diligence  , 
que  untost  et  sans  delay ,  ces  lettres  vues  ,  vous  fiiciex  foire  et  ouvrer 
en  la  monnoye  de  mon  dit  seigneur  et  nostre  ,  à  Paris ,  et  en  celles  où 
vous  pourrez  bonnement  envoyer,  gros  deniers  blancs  à  trois  deniers  de 
loy ,  argent  le  roy ,  et  de  six  sols  de  poids  au  marc  de  Paris^  au  tels  et 
semblables  comme  nous  vous  envoyons  Texemplaire  ;  et  auront  cours 
pour  quinze  deniers  tournois  la  pièce ,  en  ouvrant  sur  le  pied  de  mon- 
noye 72««,  etc.  » 

Sur  ce  pied  de  monnaie  le  marc  d'argent  valait  dix-buît  li- 
vres tournois  qui  représenteraient  aujourd'hui  143  fr.  28  cent. 
Cette  fabrication  sur  un  coin  nouveau  n'empêchait  pas  de  con- 
tinuer la  fabrication  des  gros  deniers  blancs  h  la  couronne  alors 
en  usage,  et  dont  la  taille  avait  été  portée  à  150  au  marc  par 
l'ordonnance  du  28  avril  précédent  ;  car  l'ordonnance  du 
34 mai  1359  joutait: 

c  Et  au  cas  que  le  peuple  n'aurait  pas  iceulx  gros  deniers  blancs  agréables, 
»  et  serait  reftisant  de  les  prendre,  si  faictes  Mre  et  ouvrer  ,  en  ouvrant 

>  sur  le  pied  de  monnoye  soixante  douzième  ,  bîanc&  deniers  au  tels  que 

>  nous  fiiisons  faire  à  présent,  à  deux  deniers  douze  grains  de  loy ,  du  dit 

>  argent  le  roy ,  et  de  douze  sols  six  deniers  de  po'ds  au  dit  marc  (2).  » 

(1)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  III ,  344. 
(t)niid.,UI,  344« 
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La  précaulion  était  plus  que  sage  ;  car»  arrivaul  le  cas  prévit 
par  le  régent,  et  cela  pouvait  être  puisque  la  fection  du  roi  de 
Navarre,  Charles-1&-Mauvais^  était  encore  puissaute  malgré 
qu'elle  eût  perdu  son  chef  principal ,  Etienne  Marcel ,  tué  le 
34  juillet  1558,  le  régent  n'en  continuait  pas  moins  la  fabrica- 
tien  de  l'ancien  blanc  à  la  couronne  sur  le  pied  72* ,  et  con- 
tinuait à  tirer  de  ce  monnoyage  le  bénéfice  qu'il  en  atteo- 
dait. 

Chaque  denier  nouveau  fabriqué,  en  vertu  de  cette  ordon- 
nance, à  trois  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (fo'ro)  »  ^  '^  taille 
de  72  au  marc,  devait  peser  64  grains  (3  gram.  40 cent.)  qui 
valent  intrinsèquement  Ofr.  16  cent.  80  mill.  de  notre  monnaie. 
Le  cours  légal  de  quinze  deniers  tournois  qu'on  lui  donnait 
représenterait  actuellement  0  fr.  49  cent.  80  miil.,  valeur  peu 
en  harmonie  avec  la  valeur  intrinsèque  ;  mais  je  rappellerai 
de  nouveau  que  le  denier  tournois  avait  subi  des  dépréciations 
proportionnelles  dont  je  n'ai  pas  tenu  compte  en  portant  à 
0  fr.  03  cent.  32  mîll.  la  valeur  moyenne  de  ce  denier. 

Quel  était  le  nouveau  type  de  ce  nouveau  dénier  à  la  cou- 
ronne dont  le  régent  envoyait  un  modèle  aux  généraux-maîtres 
des  monnaies  avec  l'ordonnance  du  25  mai  1359?  Deux  des- 
sins sont  en  présence  :  l'un  donné  par  Leblanc ,  p.  258  ;  l'au- 
tre par  la  nouvelle  édition  de  Ducange ,  in-4**.  Ducange  a  été 
bien  renseigné  en  donnant  un  type  qui  s'écarte  entièrement  de  ce- 
lui de  Leblanc.  Je  vais  donc  décrire  d'abord  celui  de  Ducange^ 
sauf  à  donner  ensuite  celui  de  Leblanc  pour  cequMl  peut  valoir. 

PI.  XXXVI,  n®  1.  Au  droit,  dans  le  champ,  entouré  d'un 
cordon  perlé,  une  grande  couronne  solitaire  ayant  pour  fleu- 
rons trois  fleurs  de  lys  et  deux  trèfles ,  avec  quatre  anneleCs 
sur  le  bandeau.  Légende  :  ^  Iohes  :  dei  :  gra  :  rex  :  franc*  Le 
mot  lOHES  est  ici  l'abréviation  de  Johannes.  Au  revers ,  dans 
le  champ,  entouré  également  d'un  cordon  perlé,  croix  à 
branches  égales  et  légèrement  pâtée ,  dans  une  bordure  en- 
grêlée  à  huit  arceaux  ;  légende  :  Bnd  :  siT  :  nom  :  dni  :  mu  ;  ihv  : 
xpi.  Nouv.  Ducange,  pi.  x ,  n^é. 

On  peut  remarquer  que  dans  cette  légende  on  a  muiti- 


plié  les  abréTÎatîons  afin  que  chaque  mot  flkt  composé  de 
trois  lettres.  La  mauière  d'écrire  le  nom  du  roi  dans  la  lé- 
gende du  droit  est  aussi  i  remarquer  :  ou  retrouyera  cette 
même  abréviation  sur  le  £^os  blanc  aux  fleurs  de  lys  qui  parut 
en  mars  4359 ,  ce  qui  fixe  l'époque  du  type  du  denier  blanc  à 
la  couronne  que  je  Tiens  de  décrire. 

Le  dessin  donné  par  Leblanc  n'a  aucune  analogie  de  type 
qui  puisse  le  rattacher  à  celui  donné  par  Ducange  ;  il  y  a  di- 
tergence  complète.  Je  n'ai  cependant  pas  trouvé  d'ordonnance 
qui  prescrivit  l'emploi  d'un  cinquième  type ,  à  moins  que  ce 
soit  celui  de  la  monnaie  blanche  dont  la  fabrication  fut  ordon* 
née  le  30  décembre  4355»  et  à  laquelle  on  renonça  de  suite 
en  raison  du  peu  de  bénéfice  qu'elle  procurait ,  comme  je  le 
dirai  bientôt  ;  ou  que ,   par  suite  de  la  latitude  donnée  aux 
géoéraux-^maitres ,  ce  type  nouveau  ne  soit  une  des  créations 
arbitraires  auxquelles  ils  étaient  autorisé  à  procéder  y  lors- 
qu'on aflaiblissait  clandestinement  le  titre  des  monnaies.  Ce- 
pendant cela  est  peu  probable  ;  car  il  eût  fallu  ou  expliquer 
remploi  du  nouveau  coin ,  ce  qui  eût  divulgué  le  secret  de  la 
fraude  commise  dans  la  Imbrication  de  la  monnaie  ;  ou  donner 
un  cours  légal  différent  à  cette  monnaie  nouvelle  dont  l'émis- 
sion eût  amené  parmi  le  peuple,  déjà  trop  disposé  au  murmure, 
des  difficultés  qu'on  désirait  prévenir  avant  tout.  L'usage  des 
généraux-maîtres,  en  pareille  circonstance,  était  de  faire  au 
coin  de  la  monnaie  dont  on  altérait  le  titre  une  légère  et  im- 
perceptible addition  dans  l'ornementation ,  telle  que  celle  d'un 
trMe  au  lieu  d'un  point ,  entre  les  mots  ou  à  la  suite  des  légen- 
des; nue  lettre  d'une  certaine  forme  dans  le  nom  du  roi  ;  une 
abréviation  quelconque  dans  la  légende;  une  disposition  diffé- 
rente dans  certaines  parties  de  rornementation  ;  enfin  ce  qu'on 
appelait  mettre  eucune  différente  dans  le  coin ,  différence  qui 
échappait  à  l'œil  du  vulgaire  et  n'était  connue  que  de  ceux 
des  adeptes  de  la  corporation  des  monnoyers  dépositaires  du 
secret.  C'est  cette  marque  particulière  qui  donna  lieu  plus  tard 
i  ce  qu'ion  appelle  différent  mùnéiaire.  Pour  en  revenir  au  cin* 
quième  type  du  denier  blanc  à  la  couronne,  quelle  qu'en  soit 
Toriglne  >  ce  coin  a  existé  ;  il  a  dû  être  légalement  introduit 
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dans  le  monnoyage  ;  il  faut  donc  le  décrire  d'après  Leblanc. 

N^  2.  Dans  le  champ  du  droit ,  une  croix  à  branches  égales 
et  légèrement  pâtée,  fonnée  sur  un  petit  cercle  évidé  dans 
lequel  se  trouve  une  couronnelle.  Dans  les  Intervalles  qui  sé- 
parent les  bras  de  la  croix  on  lit  en  légende  :  ^  lo-HAN-mss- 
DEi ,  par  groupes  de  trois  lettres  ;  le  complément  de  cette  lé- 
gende se  trouve  au  revers  ;  en  légende  extérieure  on  Ht  : 
1^  Bndictv  :  siT  :  nomb  :  dmi  :  nri  :  dei  :  rav  :  xpi.  âu  revers  « 
dans  le  champ ,  une  couronne  en  clocher  analogue,  mais  non 
tout  à  fait  semblable  à  celle  qu'on  trouve  sur  le  denier  blanc  à 
la  couronne  de  1354,  décrit  sous  le  n*  i3  de  la  planche  xxxv  ; 
au-dessous  le  mot  Rex,  et  circulairement  les  mots  Gra:  fiun- 
CORVm;  une  bordure  de  treize  lys  dans  des  ovaires.  Leblanc, 
p.  â58. 

Le  denier  blanc  à  la  fleur  de  lys  fut  créé  par  ordonnance  du 
30  décembre  1355.  C'était  à  l'époque  où  les  Etats-Généraux  de 
la  langue  d'oil  furent  assemblés  pour  délibérer  sur  les  moyens 
à  prendre  pour  soutenir  la  guerre  contre  l'Angleterre.  Cette 
époque  est  remarquable  parce  que  ce  fut  alors  que  le  tiers- 
état  sur  lequel  tombait  en  définitif  la  charge  principale  de 
l'impôt  et  des  subsides ,  osa  foire  le  premier  essai  de  sa  force 
et  lutter  avec  le  clergé  et  la  noblesse  qui  avaient  toujours 
soin  de  s'exonérer  des  charges  publiques  au  moyen  de  leurs 
immunités  derrière  lesquelles  ils  se  retranchaient.  Les  plaintes 
réitérées  du  tiers-état  relativement  au  peu  de  stabilité  des 
monnaies ,  aux  trop  fréquentes  altérations  de  titre  et  de  taille , 
firent  que  le  chancelier  de  France ,  Pierre  de  Laforest ,  arche- 
vêque de  Rouen,  offrit  au  nom  du  roi  c  à  faire  monnaye  forte 

>  et  durable  ;  mais  qu'on  lui  fut  aucune  ayde  <pn  fuit  sufp$ante  à 
%  faire  la  guerre.  >  Par  suites  des  subsides  que  les  états  ac- 
cordèrent, le  roi  s'engagea  c  tant  pour  lui  que  pour  ses  suc- 

>  cesseurs  à  faire  d'ores  en  avant  une  monnoye  bonne  et 

>  stable,  savoir  :  des  deniers  d'or  fin  à  l'aignel  de  52  au  marc, 

>  valant  chascun  vingt  sols  parisis,  et  la  monnoye  blanche  à 

>  proportion  ;  en  sorte  qu'un  marc  d'or  fust  égal  à  onze  marcs 

>  d'argent ,  et  de  ne  pas  porter  dans  les  refontes  de  sa  mon* 
h  noyé  le  prix  du  marc  d'argent  au-delà  *de  six  livres  tour- 
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>  DOIS  (1).  •  Le  roi  fit  encore  beaucoup  d'autres  promesses 
pour  contenter  les  états,  parcequUI  avait  besoin  d'argent;  nous 
allons  voir  comment  elles  furent  réalisées. 

Le  30 décembre  1355,  comme  il  vient  d*étre  dit,  l'ordon- 
nance rendue  à  Paris  prescrivit  de  faire  c  monnoye  blanche  et 

>  noire  sur  le  pied  de  monnoye  34%  en  tirant  de  chacun  marc 
t  d'argent  nommé  argent  le  roy ,   six  livres  tournois ,  sur 

>  lequel  pied  l'en  fiace  deniers  blancs  qui  seront  à  huit  deniers 

>  de  loy  du  dît  argent ,  et  auront  cours  pour  dix  deniers  tour* 

>  nois  la  pièce  ;  et  de  huit  sols  de  poids  au  dit  marc  de  Paris, 

>  etc.,  etc.,  en  faisant  iceulx  deniers  blancs  monnoyer  sur 
»  tels  coings  et  forme  comme  vous  verrez  qu'il  appartiendra 

>  estre  fait  (3).  >  Mais  il  fut  résolu  dans  le  conseil  du  roi 
qu'on  renoncerait  à  cette  fabrication  en  raison  du  peu  de  pro- 
fit qu'elle  produirait.  C'est  le  préambule  d'une  ordonnance 
rendue  an  Louvre  le  16  janvier  4355,  qui  nous  l'apprend: 

•  Jehan ,  etc.  Gomme  nous ,  par  très  grant  et  bonne  délibéracion  eue 

>  avecques  nostre  conseU,  les  prélats ,  barons  et  les  gens  des  bonnes  villes  ' 

>  de  nostre  royaume ,  sur  Testât  et  réformacion  de  nos  moonoyes ,  et  pour 

>  icelles  mettre  à  bon  et  due  estât ,  par  le  conseil  d*iceulx  ayons  naguères 
»  ordonné  et  vous  mandé  par  nos  autres  lettres  (5)  que  par  toutes  et  chas- 
»  cunes  nos  monnoies  vous  fiiciez  faire  et  ouvrer  là  où  U  appartiendra,  tels 
»  ouvraiges  de  monnoye  blanche  et  noire,  sur  le  pied  de  monnoye  24«, 

•  comme  mandé  vous  avons  par  icelles ,  en  tirant  de  cbascun  marc  d^argent 

>  six  livres  tournois  :  C'est  assavoir  deniers  blancs  à  huit  deniers  de  loy  » 

•  argent  le  roy ,  ayant  cours  pour  dix  deniers  tournois  la  pièce ,  et  de  huit 
»  sols  de  poids  au  marc  de  Paris  ;  et  doubles  tournois  à  deux  deniers  dix-huit 

>  grains  de  loy  du  dit  argent ,  de  treize  sols  neuf  deniers  de  poids  au  dit 
»  marc  ;  et  avecques  ce  peUts  deniers  tournois  à  deux  deniers  de  loy  d*i- 
»  celuy  argent ,  et  de  vingt  sols  de  poids  au  dit  marc  ;  et  aussi  petites 
t  maUles  toumoises ,  à  ung  denier  douze  grains  de  loy  d'icelny  argent ,  et 
»  de  trente  sols  de  poids  au  dit  marc  :  et  depuis  ce  nous  ayant  entendu  et 
t  sommes  pleinement  infourmés  par  nostre  conseil  et  les  dessus  dits  pré- 

>  lats ,  barons  ,  avecques  eulx  les  commis  et  depputés  sur  ce  £adct  cognois- 

>  sants  en  faict  de  nos  dites  monnoyes ,  que  Touvraige  d'iceulx  deniers 
i  blancs  dessus  dits,  par  l'ordonnance  et  selon  la  loi  qu'ils  ont  esté  o^- 
»  donné  estre  frits,  pourrait  prendre  petit  effet  an  prouiBt  de  nous  et  de 

>  nostre  peuple ,  ne  pourrait  la  maUère  d'argent  estre  trouvée  pour  foise 

(i)  Velly,  IX,  135.  Ordonn.des  rois  de  France,  III,  37. 

(2)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  III ,  37, 

(3)  Celles  du  30  décembre  4358. 
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iceloy  oaYralge;  pour  oe  est-il  que  nous ,  eue  oonstdéiacîon  aux  choses 
dessus  dites ,  par  très  graot  et  bonne  délibération  eiie  avecqaes  nosire 
conseil  et  les  dessus  dits,  et  par  leur  conseil  pour  le  prouffit  de  nous  et  de 
nostre  peuple ,  atons  ordonné  et  ordonnons  par  ces  présentes  que  Vea 
fece  &ire  ouvrer  par  toutes  et  cbascunes  de  nos  dites  monnoyes  gros 
deniers  blancs  à  quatre  deniers  de  loy  nommé  argent  le  roy ,  de  cinq  sols 
de  poids  au  marc  de  Paris ,  qui  auront  cours  pour  huit  deniers  loamois 
la  pièce ,  et  les  monnoyes  noires  telles  comme  dit  est ,  et  des  poids  et  loy , 
en  ouvrant  sur  le  pied  de  mounoye  24*  ;  si  vous  mandons  et  estrottemeot 
enjoignons  à  vous  et  à  chascun  de  vous ,  que  nonobstant  quelz  conques 
ordonnances  que  nous  ayons  laites  et  à  vous  mandées  par  nos  lettres , 
tantost  et  sans  délay,  ees  lettres  vues ,  vous  fociez  foire  et  ouvrer  par 
toutes  nos  dites  monnoyes  iceulx  gros  deniers  blancs  à  quatre  deniers  de 
loy  nommé  argent  le  roy  ,  et  de  cinq  sols  de  poids ,  comme  dit  est  »  et 
les  monnoyes  noires  par  la  forme  et  manière  que  devisées  sont  dessus , 
ou  ainsi  comme  bon  vous  semblera,  en  ouvrant  sur  le  pied  de  mon- 
noyé  24«  ;  et  en  tirant  de  chascun  marc  d'argent  nommé  argent  le  roy , 
six  livres  tournois  (i).  » 

Voilà  donc  une  première  infraction  aux  promesses  soleo- 
nelles  faites  par  le  roi  aux  Etats.  II  est  vrai  de  dire  qu'en  ré- 
duisant à  moitié  le  titre  de  la  nouvelle  monnaie  le  roi  &à  abais- 
sait aussi  la  taille  et  qu'au  lieu  de  96  pièces  il  n'en  taillait  que 
60  au  marc  ;  mais  en  fabriquant  une  monnaie  plus  pesante  le 
roi  ne  [gisait  pas  pour  cela  une  monnaie  plus  forte  ni  meilleure. 
Il  donnait  plus  de  matière  en  alliage ,  sans  doute ,  mais  en 
réalité  moins  d'argent.  La  fabrication  au  titre  de  huit  deniers 
(  rth  )  ^^^  donné  à  la  monnaie  nouvelle  une  valeur  intrinsèque 
de  0  fr.  33  cent.  60  mill.  ;  en  ne  fabriquant  qu'à  quatre  de- 
niers (  ~  )  elle  ne  valait  intrinsèquement  que  0  fr.  26  c.  75  m. 
Cette  monnaie  nouvelle  appelée  denier  blanc  à  la  fleur  de  lys 
pesait  76  grains  l  (4  gram.  37  cent.)  ;  elle  avait  cours  pour 
huit  deniers  tournois  qui  représenteraient  0  fr.  26  c.  56  mîlK, 
à  peu  près  la  valeur  intrinsèque. 

La  fabrication  du  denier  blanc  à  la  fleur  de  lys  ne  demeura 
pas  longtemps  à  4  deniers  de  loi.  Dès  le  26  juillet  1356  (2)  le 
litre  Alt  abaissé  à  5  deniers  (for.  )  ^^  ^^  ^î^^^  élevée  à  75  au 
marc  »  ce  qui  portait  le  poids  de  chaque  pièce  à  61  grains  f 


(i)  Ordonn.  des  rois  de  France  ,  III ,  49. 
(2)  n>id. ,  m ,  7i. 
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(  5  gram.  16  cenL  )  et  sa  vaileor  intrinsèque  i  0  fr.  46  cent. , 
et  eepoidant  le  roi  lui  conseiTait  son  cours  légal  de  huit  de- 
niers tournois.  Par  une  autre  ordonnance  datée  du  3  août 
de  cette  même  année  4556  ,  devant  Breteuil  (département  de 
TEore)  dont  le  roi  faisait  alors  le  siège,  il  Ait  prescrit  de 
tailler  le  denier  blanc  à  la  fleur  de  lys  de  90  au  marc.  Le  13 
septembre  suivant  une  autre  ordonnance  datée  du  château  de 
Loches»  porta  la  taille  à  lia  f.  Le  denier  à  la  fleur  de  lys 
ne  pesait  plus  alors  que  44  grains  (  2  gram.  4  7  cent.  )  qui 
représenteraient  0  fr.  40  cent.  76  mill.  de  notre  monnaie. 
A  cette  époque  de  désastreuse  mémoire  le  roi  Jean  quittant 
le  siège  de  Breteuil  était  en  marche  avec  son  armée  à  la  pour^ 
suite  du  prince  de  Galles ,  dit  le  Prince  Nmr^  que  pour  le 
malheur  de  la  France,  il  devait  rencontrer  quatre  jours  après  et 
combattre  imprudemment  à  Maupertuis ,  près  de  Poitiers.  Cette 
bataille  dont  l'entêtement  du  roi  et  Tindiscipline  de  l'armée 
causèrent  la  perte,  coûta  au  monarque  sa  liberté,  et  à  la 
France  non  seulement  six  mille  hommes  et  la  fleur  de  la  no« 
blesse  comme  à  la  funeste  journée  de  Grécy ,  perdue  par  la 
même  faute  dix  ans  auparavant,  mais  une  suite  de  maux  in- 
calculables. 

N®  3.  Le  denier  blanc  à  la  fleur  de  lys  avait  pour  type ,  au 
droit,  dans  le  champ ,  une  grande  fleur  de  lys ,  évidée  dans  le 
genre  des  anciens  florins  de  Philippe  III ,  et  surmontée  d'une 
couronne.  Huit  demi-cercles  en  forment  l'entourage  et  la  sé- 
parent de  la  légende  :  t^  loHAimEs  :  dei  :  gra  :  PRANCORVit  :  rex. 
Au  revers ,  une  croix  à  branches  égales  dont  les  extrémités 
touchent  au  cordon  perlé  ;  dans  les  angles ,  quatre  fleurs  de 
lys  issant  du  centre  ;  légende:  ^  Bndigtv  :  sit  :  nome  :  nm  : 
mu  :  hei  :  raT  :  xpi.  Nouv.  Ducange ,  pi.  x ,  n^  6;  Leblanc , 
p.  268. 

11  existe  de  cette  monnaie  une  variété  qui  présente  la  fleur 
de  lys  non  couronnée.  Cette  monnaie  que  M.  de  Lombardy  a 
cataloguée ,  sous  le  n^  94 ,  comme  monnaie  de  la  jaquerie , 
fût  frappée  par  ordre  de  Etienne  Marcel^  prévôt  des  mar- 
chands à  Paris,  lorsque  sa  faction  Élisait  la  loi  au  jeune  dau- 
phin Charles ,  régent  du  royaume. 


(96) 

Sous  le  nom  de  blanc  denier  d'argent,  avait  paru  en  4554  , 
une  monnaie  nouvelle  qui  participait  en  partie  du  gros  tour- 
nois ,  quant  à  la  forme  du  droit  ;  car  c'était  toujours  à  ce  type 
bien  connu,  et  bien  famé  malgré  ses  vicissitudes,  quelegouyer- 
nement  se  rattachait  toujours  pour  faire  croire  au  peuple  qu'il 
allait  enûtt  avoir  la  boane  monnaie  si  souvent  promise.  L'or- 
donnance, en  date  à  Paris  du  44  mai  4551  (4),  prescrivit  de 
fabriquer  des  deniers  blancs  à  quatre  deniers  douze  grains  de 
loi,  argent  le  roi  (  r}^^  )  *  àe  douze  sois  de  poids  ou  à  la  taille 
de  144  au  marc.  Celte  nouvelle  monnaie  avait  cours  pour 
sept  deniers  tournois ,  et  cette  valeur  nominale  lui  fit  donner 
improprement  le  nom  de  maiUe  blanclie ,  le  pied  de  monnaie 
élait  alors  48">^  Le  marc  d'argent  valait  donc  douze  livres 
tournois  qui  représenteraient  95  fr.  52  c.  de  notre  monnaie. 
Chaque  pièce  pesait  52  grains  (4  gram.  69  cent.  )  et  avait  une 
valeur  intrinsèque  de  0  fr.  12  cent.  60  mill.  de  notre  monnaie, 
malgré  que  suivant  sa  valeur  nominale  elle  dût  représenter 
0  fr.  25  cent.  Le  peuple  accueillit  mal  cette  mauvaise  monnaie 
qui  fut  bientôt  démonétisée.  M.  de  Lombardy  qui  l'a  catalo* 
guée  sous  le  n^  97 ,  lui  donne  le  nom  de  gros  blanc  à  la  cou* 
ronne,  et  en  fait  une  monnaie  de  la  régence  à  laquelle  il  assi* 
gne  la  date  de  4558. 

No  4.  Dans  le  champ ,  au  droit ,  croix  à  branches  égales 
avec  un  point  terminal  qui  sépare  chaque  bras  de  cordon  ; 
deux  rosaces  à  quatre  feuilles  cantonnent  cette  croix  aux  2*  et 
5«;  légende  intérieure  :  ^îtlOHANNES.  rex  ;  légende  extérieure  : 
^  Bnditu  :  srr  :  nome  :  dni  :  nri  :  dei  :  ihv  :  xpi.  Au  revers ,  le 
type  différait  entièrement  de  celui  du  gros  tournois,  et  rappe- 
lait un  peu  le  double  parisis  noir  de  Philippe  de  Valois  ,  com* 
biné  avec  la  bordure  fleurs  de  lys  du  gros  tournois.  Dans  le 
champ,  le  mot  Franc  écrit  entre  deux  barres,  avec  une  cou- 
ronne au-dessus  et  au-dessous,  accostées  chacune  de  deux 
fleurs  de  lys.  La  pièce  est  bordée  par  douze  fleurs  de  lys  dans 
des  ovaires.  Nouveau  Ducange,  pi.  40,  n*  47;  Leblanc, 
p.  2oG. 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  H ,  498. 
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Un  point  que  l'on  aperçoit  dans  la  lettre  0  d»  mot  Johati' 
nés ,  et  deux  autres  points  qu'on  peut  remarquer  avant  et 
après  le  mot  franc  au  revers ,  indiquent  une  monnaie  af- 
fiiiblie. 

Le  blanc  denier  appelé  gros  denier  blanc  à  la  couronne ,  et 
gros  à  la  queue^  en  raison  de  la  croix  latine  qu'offrait  son  type, 
fat  frappé  en  1555,  et  n'élait  que  Timitation ,  légèrement  mo- 
difiée ,  de  la  monnaie  de  même  nom  frappée  sous  Philippe  de 
Valois.  Le  roi  essayait  de  mettre  en  circulation  toutes  les  es- 
pèces de  monnaies  qui  avaient  eu  quelque  valeur  »  afin  de 
rétablir  la  confiance  en  son  monnoyage  déjà  trop  décrié; 
mais  il  omettait  précisément  ce  qui  seul  pouvait  baser  la 
confiance  dans  un  monnoyage  nouveau:  la -fidélité  dans  Texé- 
cution  de  ses  promesses»  la  stabilité  dans  le  titre  et  le  poids 
des  monnaies.  Tant  qu'on  n'est  pas  assuré  qu'une  monnaie  ne 
sera  pas  demain  la  valeur  représentative  de  la  chose  qu'elle 
représentait  la  veille ,  et  que  la  chose  de  convention  appelée 
monnaie  ne  sera  pas  modifiée  quant  à  sa  valeur  intrinsèque  et 
légale  y  les  transactions  ne  pourront  jamais  prendre  d'exten- 
sion ,  parce  que  le  commerce  n'est  fondé  que  sur  le  crédit , 
et  le  crédit  sur  la  confiance. 

Le  gros  à  la  queue  de  Philippe  Y!»  à  six  deniers  de  loi  et  à 
la  taille  de  72  au  marc,  avait  circulé  pour  quinze  deniers  tour- 
nois. Le  roi  Jean,  par  l'ordonnance  du  11  juillet  1355  (1), 
prescrivit  de  le  fabriquer  à  la  môme  taille  de  72  au  marc , 
mais  seulement  au  titre  de  trois  deniers  neuf  grains  (  —<>  )  >  ^^ 
lui  donna  cours  pour  douze  deniers  parlsis  qui  équivalaient  à 
quinze  deniers  tournois.  A  la  taille  et  au  titre  prescrits  par 
cette  ordonnance ,  chaque  pièce  pesant  64  grains  (3  gr.  40  c.) 
ne  valait  intrinsèquement  que  0  fr.  18  cent.  70  mill.  ;  et  ce- 
pendant on  lui  faisait  représenter  douze  deniers  parisis  qui 
auraient  une  valeur  de  0  fr.  48  cent. 

Le  17  août  de  la  même  année  (2),  moins  d*un  mois  après 
sa  première  émission ,  le  titre  du  gros  à  la  queue  perdit  neuf 


(I)  Ordon.  des  rois  de  France ,  III,  6. 
(2)tt)id.,  ni,& 
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grains  et  celle  monnaie  ne  valait  plos  intrinsèquement  que 
0  fr.  16  cent.  65  dhII.  Le  27  septembre  sai^nt  (i),  la  uilie 
fut  portée  de  72  à  80  au  marc ,  et  le  27  octobre  (2)  à  100  ;  de 
sorte  que  la  monnaie  affaiblie  en  litre  et  en  poids  ne  repré- 
sentait plus  qne  0  fr.  11  cent.  Enfin  le  9  novembre  1355  (5) 
le  titre  ayant  été  réd«it  à  deux  deniers  de  loi,  cette  monnaie» 
déjà  mauvaise  dès  son  principe,  tomba  tout  à  fait  dans  le  bas 
billon  et  ne  valut  plus  intrinsèquement  que  0  fr.  07  c.  74  nlU. 

Dans  l'espace  de  quatre  mois ,  le  pied  de  monnaie  fut  soc- 
cessivement  72*,  HO*",  100*  et  120%  c'est  à  dire  que  le  mare 
d'argent  valut  145  fr.  28  cent. ,  159  fr.  20  cent.  ,  109  fr.  et 
238  fr.  80  cent. 

Outre  les  noms  de  gros  denier  blanc  à  la  couronne  et  de 
gros  à  la  qnene ,  on  désignait  communément  cette  monnaie 
sons  le  nom  de  poUievilain ,  parce  que  ce  Ait  Jean  Poillevllain , 
un  des  généraux- maîtres  des  monnaies  de  cette  époque  qui  la 
fit  fabriquer  et  en  donna  le  dessin.  C'est  sous  le  nom  de  PoUie- 
vilain que  M.  de  Lombardy  l'a  cataloguée  sous  le  n*  87. 

No  5.  Le  type  du  gros  à  la  queue  offrait  au  droit ,  dans  le 
champ ,  une  croix  latine  dont  la  hampe  se  prolonge  jusqu'à 
la  légende  extérieure  et  coupe  en  deux  la  légende  intérieure 
en  tète  de  laquelle  se  trouve  une  couronnelle  :  Iohann-bs.  rex; 
légende  extérieure  :  ^SiBimiGTV:  sit  :  nchie  :  bni  :  nri  :  msi  :  ihy  : 
xpi.  Au  revers,  le  type  du  châtel  surmonté  d'une  couronne 
au  lieu  de  la  croix  habituelle ,  sous  le  clocher  une  arcaiure  à 
quatre  ceintres  au  lieu  de  trois  points  ;  légende  :  Tvhonvs  avis. 
Bordure  de  douae  lys  dans  des  ovaires.  Potds  54  grains  (2  gr. 
86  cent.  )  Nouv.  Ducange ,  pi.  ix,  n°  19;  LeManc ,  p.  258. 

Il  existe  de  cette  monnaie  différentes  variétés.  Sur  les  unes 
il  y  a  différents  ornements  qui  indiquent  une  seconde  on  une 
troisième  febrication  ;  sur  d'autres ,  la  croix  est  phis  ou  moins 
large  ;  sur  d'autres  enfin ,  le  chàtel  est  conformé  d'une  nxaf 
nière  différente ,  comme  sur  le  n«  6  ^  qui  présente  en  outre,  au 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  III ,  16. 
(3)Ibid.,ni,  47. 
(3)  Ibid. ,  m  y  1S. 
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droit  »  la  légende  insolite  :  iji  SiT  nomen  Donna  ebmeuctyii.  Le- 
blanc ,  p.  258. 

Le  denier  blanc  aux  trois  fleurs  de  lys  parut  en  1359,  pen- 
dant la  captivité  du  roi.  Le  dauphin,  régent  du  royaume, 
traitait  aloi*s  de  la  rançon  du  roi ,  son  père,  et  amaasait  à  cet 
effet  tout  ce  qu'il  pourait  d'argent  pour  être  en  mesure  de 
satisbire  aux  exigences  du  roi  d'Angleterre.  On  a  pu  voir, 
dans  les  préambules  de  quelques  ordonnances  ciHleaaus  rap- 
portéea,  que  le  régent  s'était  rendu  aux  Etats  de  la  Langue- 
d*ofl  et  de  la  Langued'oc  pour  obtenir  des  subsides  non  seu- 
lement pour  pouvoir  soutenir  la  guerre,  mais  encore  fowrla 
rédempHon  de  momeigneur  le  rm*  D^à ,  le  25  mai  1359  (1)  ,  il 
avait  ordomié  une  nouvelle  fabrication  d'espèces  et  augmenté 
la  valeur  de  la  monnaie  courante  ;  toutes  les  ressources  moné- 
taires avaient  été  mises  en  usage.  Le  3  juin  1359,  le  régent 
créa  une  nouvelle  monnaie  et  déduisit  ses  motifs  dans  l'ordon- 
nance qui  suit  : 

«  Charles ,  aisné  fils  du  roi  de  Franoe  ,  régeut  le  royaume,  duc  de  Nor- 
mandie ,  aux  généraux-maîtres  des  monnoyes  de  monseigneur  et  nostre , 
talot  et  dnectioa. 

>  Comme  oaguèrea  par  très  graut  et  boime  dâltbéradoo  cAe  avec  les 
gens  de  monseigneur  et  de  nous  ,  Jehan  PoitlevUain  conseiller  de  mon 
dit  seigneur  et  le  nostre ,  ait  esté  par  nous  commis  et  ordonné  souverain 
nattre  et  gouverneur-général  du  ^t  et  gouvernement  des  moDnoyes  du 
dît  rojaume ,  e»  nous  promettant  de  bous  faire  et  rendre  dedans  certato 
temps  ^  des  prouffilts  et  émoluments  d'ioeile»,  tant  pour  la  tuieien  et  dé- 
fense du  dit  royaume ,  au  bien  et  prouffilt  de  tout  le  peuple  d'iceluy , 
comme  pour  la  rédemption  de  mon  dit  seigneur ,  certaines  et  grant 
sommes  de  deniers  d'or  et  d'argent;  pour  les  quelles  avoir,  plusieurs 
ordonnances  et  mutations  «  par  son  €(»iseil  et  à  son  pourchate  ont  esté 
laits  sur  le  fait  et  gouvernement  des  dites  monnoyes ,  et  d'ieelles  nous  a 
failli  en  tout,  et  eu  la  greigneur  partie  ;  les  quelles  choses  sont  très  des- 
plaisantes  à  nous  et  au  dit  peuple.  Et  derrenièrement  (2)  vous  ayons 
BUHadé  que  Veo  face  faire  et  ouvrer  deniers  blsncs  à  trois  deniers  de  k>y 
argent  le  roy ,  et  de  six  sols  de  poids  au  marc  de  Paris,  ayant  cours  pour 
quinze  deniers  tournois  la  pièce ,  en  ouvrant  sur  le  pied  de  monnoye 
79* ,  en  espérance  que  l'en  deust  faire  grant  et  bon  ouvra ige  ;  et  depuis 
BOUS  ayons  entendu  et  soaimei  pldBenttntlnfmnés  paraucoBs  de  nostre 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  UI ,  544. 

(2)  Il  s'agit  id  de  l'ordonnance  du  29  mars  1390,  relative  à  la  fabrication 
du  denier  )i  la  couronne. 
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conMil ,  experts  et  cognoissants  au  fait  des  dites  monnoyes ,  que  plus 
proutBtable  serait  de  faire  iceulx  deniers  blancs  de  plus  haulte  loy  :  sa- 
voir vous  faisons  que  nous  qui  toujours  avons  esté  et  sommes  désirants 
du  bien,  prouffilt ,  paix  et  tranquillité  de  tout  le  dit  peuple ,  et  afin  que  le 
gouvernement  des  dites  monnoyes  iceluy  peuple  puisse  avoir  pour  agréa- 
ble ,  et  iceluy  Hait  demourer  en  sa  vertu  et  en  uug  estât  stable  le  plos 
que  Ton  pourra  bonnement,  sans  lequel  nous  ne  povons  finer  (1)  de 
finances  nécessaire  à  avoir  très  hastivement  pour  cause  des  très  grant  et 
innumérables  mises  qu*il  nous  convient  supporter  et  maintenir. 
»  Pour  les  causes  dessus  dites ,  par  grant  et  bonne  délibéradon  de  nos- 
tre  dit  conseil ,  avons  voulu  et  ordonné ,  et  par  ces  présentes  voulons  et 
ordonnons  ,  et  vous  mandons  que  tantost  et  sans  délay,  vous  fodez  faire 
et  ouvrer  iceulx  deniers  blancs  à  trois  deniers  douze  grains  de  loy  du  dit 
argent  le  roy ,  et  de  cinq  sols  dix  deniers  de  poids  au  marc  de  Paris , 
ayant  cours  pour  quinze  deniers  tournois  la  pièce ,  en  ouvrant  sur  le  pied 
de  monnoye  60«  ,  etc.  en  trayant  de  chacun  marc  d'argent  quinze  livres 
tournois ,  et  en  donnant  aux  changeurs  et  marchands  de  chacun  marc 
d'argent  tant  blanc  comme  noir,  neuf  libres  tournois  (2).» 

Ce  fut  celte  nouvelle  monnaie  qu'on  appela  denier  blanc  aux 
trois  fleurs  de  lys ,  en  raison  de  son  type.  Il  a  été  écrit  et  ré- 
pété depuis  bien  longtemps  que  Charles  VI  était  celui  de  nos 
rois  qui  avait  réduit  à  trois  le  nombre  des  fleurs  de  lys  qui 
parsemaient  jusqu'alors  l'écusson  de  France.  La  monnaie  du 
roi  Jean ,  aux  trois  fleurs  de  lys ,  est  la  preuve  la  plus  irrécu- 
sable de  cette  erreur  devenue  historique  à  force  d'avoir  été 
reproduite.  Déjà  même,  sous  Philippe  de  Valois,  on  n'avait 
mis  que  trois  fleurs  de  lys  sur  l'écusson  qui  donna  son  nom 
au  denier  d'ork  l'écu.  Ce  n'est  donc  pas  à  Charles  VI»  mais 
bien  au  roi  Jean  qu'il  faut  faire  remonter  l'usage  des  trois 
fleurs  de  lys  sur  la  monnaie  ;  seulement  Charles  VI  en  rendit 
Tusage  plus  général.  Et,  puisque  j'en  suis  sur  les  faits  histori- 
ques ,  je  dirai  en  passant  que  Jean  Poillevilain ,  gouverneur- 
général  et  souverain  maître  des  monnaies ,  dont  il  est  ques* 
tion  dans  l'ordonnance  du  3  juin  1559  qui  vient  d'être  rappor- 
tée, était  un  des  seigneurs  attachés  au  dauphin,  et  dont  la 
faction  d'Etienne  Marcel ,  prévôt  des  marchands ,  exigea  le 
renvoi,  que  le  dauphin  se  trouva  dans  la  nécessité  d'ac- 
corder. 


(1)  Venir  à  bout. 

(S)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  lU ,  340. 
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Le  pied  de  monnaie  60"*  fixé  par  cette  ordonnance  portait 
à  quinze  livres  toamois  le  prix  que  le  marc  d'argent  rappor- 
tait au  roi.  Ces  quinze  livres  tournois  représenteraient  aujour- 
d'hui ii9  fr.  40  cent.  Le  roi  ne  payait  le  marc  d'argent  que 
neuf  livres  tournois  ou  7i  ft*.  64  cent.  Il  faisait  donc  un  béné- 
fice de  47  fr.  76  cent,  par  marc.  La  taille  du  nouveau  denier 
blanc  étant  de  70  au  marc ,  chacun  pesait  65  grains  f  (  5  gr. 
49  cent.)  d'argent  à  5  deniers  12  grains  argent  le  roi  (  —  ), 
dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  0  fr.  20  cent,  de  notre  mon- 
naie. C'était  à  peu  près  la  moitié  de  la  valeur  de  quinze  deniers 
tournois  dans  les  bonnes  conditions  de  la  Êibrication  de  cette 
dernière  monnaie. 

Le  7  septembre  1559,  le  régent  réduisit  le  titre  du  blanc 
aux  trois  fleurs  de  lys  qui  comptait  à  peine  quelques  mois 
d'existence,  c  Ordonnons  et  à  chacun  de  vous  mandons  et 

>  estroitement  enjoignons  que  tantost  et  sans  délay,  ces  let- 

>  très  viies ,  vous  faicies  faire  et  ouvrer  es  monnoyes  de  mon 

>  dit  seigneur  et  nostre  estant  à  Paris  »  à  Rouen ,  à  Troyes 

>  et  à  Saint-Quentin  ,  blancs  deniers  à  trois  fleurs  de  lys>  au 
A  tels  et  semblables  en  taille  et  façon  comme  ceulx  que  nous 
»  faisons  Ëiire  à  présent  ».  les  quels  seront  à  deux  deniers  six 
»  grains  de  loy ,  du  dit  argent  le  roy ,  et  de  sept  sols  six  de- 

>  niers  de  poids  au  marc  de  Paris ,  en  mettant  en  iceulx  telle 
»  différence  comme  vous  verrez,  que  bon  sera  (i).  > 

Suivant  cette  ordonnance  qui  réduisait  le  titre  de  5  deniers 
i2  grains  à  2  deniers  6  grains  ».  et  portait  la  taille  de  70  à  90 , 
le  denier  blanc  aux  fleurs  de  lys  ne  pesait  pins  que  51  grains  g 
et  ne  valait  plus  intrinsèquement  que  0  fr*  10  cent,  de  notre 
monnaie.  Mais  là  ne  s'arrêta  pas  la  démonétisation  de  ce  blanc 
denier  :  le  2  octobre  (2)  de  cette  même  année  1359  la  taille  en 
était  portée  à  112  ,- ,  et  le  18  du  même  mois  (3)  à  120  au 
marc.  Enfla»  le  21  novembre  (4)  même  année  »  cette  monnaie 
fabriquée  à  deux  deniers  de  loi  seulement ,  comme  autrefois 

(1)  OrdooD»  des  rois  de  France ,  III ,  367. 

(2)  Ibid.,  m,  368. 

(3)  U>id. .  m ,  369. 

(4)  Ibid. ,  m ,  377. 
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\t  denier  tournois ,  et  à  la  taille  de  120  an  marc ,  n'avait  plos 
court  que  pour  quatre  deniers  parisis  on  cinq  deniers  tour- 
nois ;  de  sorte  qu'elle  n'offrait  qu'une  valeur  réelle  de 
0  fr.  06  cent.  70  mill.  pour  représenter  0  fr.  16  cent. 

N^  7«  Le  denier  blanc  à  la  fleur  de  lys  avait  au  droit  le  type 
du  gros  tournois.  Dans  le  champ  ^  au  droit ,  une  croix  à  bran- 
ches égales  et  crasses;  légende  intérieure:  )S<Iohannes:  dei: 
CRà  ;  légende  extérieure  :  ^  Bndictv  :  sir  :  nome  :  dm  :  nri  : 
nn:  iHv:  xn.  Au  revers^  dans  le  champ,  trois  fleurs  de  lys 
disposées  par  2  et  1  ,  sous  couronne  à  trois  fleurons;  lé- 
gende: FiiANCOR.  REX.  Bordure  de  douze  lys  dans  des  ovaires. 
Nouv.  Ducange  ,  pi.  x ,  n?  18  ;  Leblanc ,  p.  256. 

C'est  cette  monnaie  que  l'on  désigna  sous  le  nom  de  char- 
Hnê,  désignation  sous  laquelle  H.  de  Lombardy  Ta  cataloguée 
nrM. 

Le  denier  blanc  à  rétotle,  frappé  seulement  en  1559,  paraît 
deivoir  son  origine  ft  Tortlre  de  chevalerie  de  l'étoile  ou  de  la 
noMe  maison ,  institué,  ou  pour  mieux  dire  rétabli  par  le  roi 
Jean  en  1351  ;  ear  hi  fondation  remonte  au  roi  Robert,  dit  k 
Dèvôtf  en  1022.  Le  règlement  d'institution  nouvelle  par  le 
roi  Jean  est  du  6  novembre  1S51.  Cet  ordre  militaire  de  l'é- 
toile, dont  le  siège  était  à  Saint-Onen ,  eut  le  sort  de  tous  les 
ordres  de  chevalerie  dont  la  décoration  prodiguée  outre  me- 
sure perd  promptement  tout  son  prestige.  L^ordre  tomba  du 
mépris  dans  Foubli.  L'insigne  de  cet  ordre  était  un  anneau 
émalllé  d'une  étoile  blanche  an  milieu  de  laquelle  était  une 
rondelle  d'azur ,  et  au  milieu  un  petit  soleil  d'or.  Chaque 
anneau  portait  le  nom  du  chevalier  titulaire;  et  en  outre  une 
broderie  analogue  décorait  le  manteau  du  chevalier.  La  de- 
vise de  l'ordre  était  :  Monstrant  regibvs  astra  viam  (1). 

Ce  ftit  par  ordonnance  du  22  novembre  1559  que  le  dauphin^ 
régent  du  royaume,  flt  fabriquer  cette  monnaie  nouvelle.  cQue 
I  tantost  et  sans  délay ,  porte  cette  ordonnance ,  l'en  fiice  foire 
»  et  ouvrer  en   toutes  et   chascunes  les  monnoyes  du  dit 


(i)  Velly ,  Hist.  de  France ,  IX ,  58.   Henaalt ,  Abr.  chron.,  I  ,  50e. 
donnances  des  rois  de  France ,  II ,  465.  AnquetU  ,  II ,  345. 


Or-- 
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>  royaune  excepté  en  cdies  de  la  LaagtsMdoc ,  gros  deniers 

•  blancs  à  Testoile  »  à  quatre  deniers  de  loy ,  dit  argent  le 

•  roy ,  et  de  quatre  sols  de  poids  au  marc  de  Paris ,  qui 

•  auront  cours  pour  deux  sois  parisis  la  pièce  (t).  > 
Comme  tontes  les  monnaies  de  celte  époque,  le  blanc  à  Fé- 

toile  déchut  rapidement.  Dès  le  i  décembre  i  359  (2)  le  titre 
fut  abaissé  à  trois  deniers  de  loi.  Le  31  du  même  mois  (3) , 
son  seulement  le  titre  fut  de  nouveau  abaissé  et  réduit  à  deux 
deniers  douze  grains  »  mais  encore  la  taille  fut  élevée  de  48 
à  60.  Le  31  janvier  i359  (A)  le  titre  ne  fut  plus  qu'à  deux  de- 
niers de  loi  et  la  taille  fut  portée  à  72.  Le  10  février  même 
année  (5)  la  taille  fut  portée  à  80  ,  et  le  33  du  même  mois  (6) 
à  i  00  au  marc.  Le  28  du  même  mois  (7)  la  taille  restant  à  100» 
le  litre  ne  fut  pins  qu'à  un  denier  douze  grains  de  loi  ;  enfin 
le  i5  mars,  toujours  même  année  1359  (8)  la  taille  fut  élevée 
jusqu'à  130  au  marc. 

Malgré  tontes  ces  variations  et  afbibllssements  rapides  du 
titre  et  de  la  taiUe  qni  en  diminnaient  et  annihilaient  presque 
la  valeur  intrinsèque  »  le  cours  légal  du  bkmc  denier  à  l'étoile 
fat  maintenu  jusqu'au  dernier  moment  à  deux  sots  six  deniers 
tomiois.  ttoatre  mois  virent  naître  et  mourir  cette  monnaie  ; 
et  dans  ces  quatre  mois  il  y  eut  jusqu'à  huit&bricaiions  suc- 
cessivement affaiblies  jusqu'au  point  que  le  denier  blanc  à  l'é- 
toile mourut  pour  ainsi  dire  d'inanition. 

Pris  à  son  origine ,  le  denier  blanc  à  l'étoile  fabriqué  à  qua- 
tre deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  ^Vo  )  >  ^  !>  t^î^o  de  48  au 
marc  »  pesait  96  grains  (  5  gram.  09  cent.  )  dont  la  valeur  in- 
trinsèque est  aujourd'hui  de  0  fr.  34  cent.  A  l'époque  de  son 
dernier  afiSàiblissement  il  ne  pesait  pins  que  37  grains  (  1  gr. 


(i)  Ordonnances  des  rois  de  France,  III ,  576. 

(2)  0)id.^  m ,  378. 

f5)  Biid.,  in,S79. 

(4)  B>id. ,  m ,  385. 

(5)D)id.,in,  397. 

(6)  Ibid.  ,m,  399. 

(*?)  tt>id.,m,399. 

(8)  Ibid.,  ill ,  400. 
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96  cent.  ) ,  et  comme  le  litre  n'était  plus  qa'à  on  denier  douze 
grains  (  f^To)  '^  denier  à  l'étoile  n'avait  plus  qu'une  valeur  iiv- 
trinsèque  de  0  fr.  04  cent.  Même  dans  les  premiers  temps  de 
son  émission,  cette  monnaie  était  loin  d'être  la  représentalioa 
approximative  de  sa  valeur  nominale  fixée  à  deux  sols  six  de- 
niers qui  représenteraient  aujourd'hui  0  fr.  99  cent.  60  mili. 
Il  fallait  le  concours  de  toutes  les  circonstances  de  l'époque 
pour  faire  admettre  pendant  quatre  mois  une  aussi  mauvaise 
monnaie  à  un  prix  aussi  exorbitant.  Il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner des  troubles  et  séditions  que  de  pareilles  émissions  de 
monnaies  devaient  occasionner  parmi  le  peuple  de  Paris  agité 
par  les  intrigues  du  roi  de  Navarre,  Charles ,  dit  le  Mauvais , 
surtout  à  une  époque  où  ces  intrigues  étaient  menées  et  sou- 
tenues par  un  homme  turbulent  et  audacieux  comme  Etienne 
Marcel^  le  prévôt  des  marchands.  Le  gouvernement  faisait 
beau  jeu  aux  agitateurs. 

Le  type  du  denier  blanc  à  Téioile  était  emprunté  aux  insi» 
gnes  de  l'ordre  militaire  dont  il  rappelait  le  souvenir.  Leblanc 
en  a  donné  deux  types  : 

Le  premier ,  n®  8  ,  que  je  crois  être  le  type  originaire , 
alors  que  cette  monnaie  se  fabriquait  à  quatre  deniers  de  loi , 
offrait  au  droit  »  dans  le  champ ,  un  quadrilatère  dans  lequel 
est  inscrit  un  cercle  dont  le  champ  est  occupé  par  une  étoile 
à  six  pointes  ;  la  partie  supérieure  de  ce  quadrilatère  supporte 
aux  angles  deux  cercles  dans  chacun  desquels  est  une  étoile  ; 
entre  les  deux  cercles  s'élève  une  figure  triangulaire  formant 
clocher,  surmontée  d'une  fleur  de  lys.  Cette  portion  du  type 
rappelle  le  châteldu  gros  tournois.  Au-dessous  du  quadrilatère  « 
et  comme  pour  rappeler  encore  davantage  le  type  du  ch&tel,  on 
voit  une  double  barre  terminée  par  des  cercles  ou  anneaux 
au  milieu  desquels  on  voit  une  étoile.  Légende  intérieure  : 
>S^TvRONvs;  légende  extérieure:  ^  Iohànnes  :  dei:  gracu  : 
francorvm:  rex.  Au  revers,  dans  le  champ,  croix  à  branches 
égales,  tréflées  et  fleuronnées  aux  extrémités,  formée  sur  un 
cercle  dont  le  centre  est  occupé  par  une  étoile  à  huit  pointes  ; 
dans  les  angles  de  cette  croix  sont  disséminées^  sur  un  double 
rang,  des  lettres  divisées  par  groupes  de  trois ,  dont  la  réunioa 
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combinée  donoe  les  mois  Iohahnes  rbx;  une  autre  légende 
extérieure  porte  :  4?^  ftmiCTV  :  siT  :  nome  :  dni  :  nri  :  mv  :  xpi. 
Leblanc,  p.  258. 

Le  second  »  n*"  9 ,  doit  être  des  febrications  de  bas  aloi  »  alors 
que  l'abaissement  du  titre  réduisait  cette  monnaie  à  n'être  en 
réalité  que  du  billon ,  ou  double  monnaie  de  billon.  Le  type 
présente  au  droit ,  dans  le  champ ,  une  croix  à  branches 
égales  9  cantonnée  aux  â«  et  5«  d'une  étoile  à  six  pointes  ; 
légende  intérieure  :  ^  Iohannes.  dei.  grâ  ;  des  mâcUi  ou 
losanges  servent  de  points  pour  espacer  ces  trois  mots  ; 
légende  extérieure  :  )$(  Bndigty  :  srr  :  nome  :  dni  :  nri  :  dei  : 
iHT  :  XPI.  Au  revers,  dans  le  champ  :  Ioh's-  franco-  rbx  ,  écrit 
en  trois  lignes;  légende  ayant  en  tête  une  étoile  k  six  pointes  : 
Mometa  dvplex  alra  ;  bordure  de  douze  lys  dans  des  ovaires. 
Poids  66  grains  (  5  gram.  50  cent.).  Nouv.  Ducange  »  pi.  x, 
n*  7  ;  Leblanc  »  p.  258. 

Cette  monnaie  y  qui,  dans  le  fait,  n'était  qu'une  double 
monnaie  de  billon ,  rappelle  par  son  type  du  revers  le  gros 
parisis  de  Philippe  de  Valois, 

Avant  le  denier  blanc  à  l'étoile  avait  paru ,  en  4356  ,  le  de- 
nier blanc  en  forme  de  gros ,  créé  par  ordonnance  du  25  no- 
vembre (i)  y  au  titre  de  quatre  deniers  de  loi,  argent  le  roi 
(t^To  )  »  ^  Ia  l^îll®  <l6  90  au  marc ,  monnaie  48"^  ,  ayant  cours 
pour  douze  deniers  tournois.  Le  roi  payait  le  marc  d'argent 
sept  livres  huit  sols  et  en  retirait  douze  livres;  en  d'autres 
termes  il  achetait  58  fr.  90  c.  ce  qui  lui  produisait  95  fr.  52  c. 
Ces  gros  deniers  blancs  devaient  être  fabriqués  dans  tous  les 
hôtels  des  monnaies  du  royaume,  excepté  dans  les  cinq  hêtels 
du  Languedoc,  Toulouse,  Àgen,  Montpellier,  Lignac  etLe- 
vignem. 

L'ordonnance  du  25  novembre  4556  ne  reçut  pas  complète- 
ment son  exécution.  Le  peuple  de  Paris ,  excité  par  son  pre- 
mier magistrat  Etienne  Marcel ,  prévôt  des  marchands ,  se 
mutina  à  l'occasion  de  la  monnaie  que  l'on  devait  fabriquer  , 
ou  du  moins  ce  fut  le  prétexte  de  la  sédition.  Les  factieux 

(t)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  III ,  87. 
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allèrent  eavabir  TbAtel  du  duc  d'Ai^ou  «  frère  du  dauphin  (i)  » 
que  ce  dernier  avait  laissé  à  Paris  comme  son  lieutenant ,  et 
lui  arrachèrent  la  promesse  de  ne  pas  faire  fabriquer  la  moa- 
naie  nouvellement  ordonnée.  A  son  retour,  le  daupbiu  fut 
obligé,  par  les  mêmes  procédés ,  de  ratifier  la  promesse  du  duc 
d'Anjou.  Le  daupbin  céda  prudemment  à  l'orage  qu'il  ne  po«ft- 
vail  conjurer;  mais  deux  mois  après,  quand  le  calme  fut  un 
peu  rétabli ,  et  que  Tirritation  du  peuple  fut  calmée ,  il  reprit 
son  projet  ;  et ,  comme  cela  se  pratiquait  d'habitude  pour  ton- 
tes les  monnaies,  le  litre  et  la  taille  ftirent  peu  respectés.  Les 
Parisiens  s'étaient  émus  pour  une  monnaie  à  quatre  deniers  de 
loi ,  ils  ne  soufflèrent  mot  lorsque ,  le  ^  janvier  1556,  le  titre 
de  ceue  monnaie  fut  réduit  à  trois  deniers  (  r/^  )  et  la  taille 
élevée  à  il2  au  marc.  Le  pied  de  monnaie  était  alors  60^ , 
c'est  à  dire  que  le  marc  d'argent  monnoyé  produisait  qninie 
livres  tournois  qui  représenteraient  actuellement  il9  fr.  40  e.; 
et  cette  fois  la  fabrication  fut  considérable  ;  car  le  roi  ne  fit 
pas  fabriquer  moins  de  trois  mille  marcs  d'argent. 


<  Gbarles ,  etc.  Gomme  naguëres  pour  Is  très  gnnt  elameur  et 
plainte  qai  est  feniie  k  aostre  cognoissanee  pour  caïue  des  moBDoies  qui 
estaient  si  ai&iblies ,  et  poar  le  bien  et  prouffîlt  de  tout  le  peaple,  le 
quel  nous  désirons  de  tout  notre  cœur ,  par  très  grant  et  bonne  délibé- 
radOD  de  conseil  eussions  ordonné  et  tons  mandé  par  nos  lettres  (2)  que 
Ton  feist  faire  et  ouvrer  bonne  et  forte  monnoye ,  el  loelle  moonoje  n'ajie 
pas  eikCOTe  esté  ni  encore  soit  agréable  au  dit  peuple  ,  parquoy  nous  ne 
avons  peu  ni  ne  povons  avoir  ne  trouver  si  très  grant  et  bonnes  finances 
comme  il  nous  convient ,  pour  estre  en  estât  de  supporter  et  maintenir 
k  payer  les  gens  d'annes  que  nous  avons  em  plusieurs  parties  poor  k 
tuixtion  et  deffense  du  dit  royaume  ;  les  quels  gens  d'armes  par  del&olt 
de  payement  se  pourraient  départir,  et  eulx  s'en  aller ,  parquoy  le  dé- 
troyement  ou  partie  dloeluy  pourrait  estre  en  plus  grant  péril  et  doobte 
que  il  n'est,  si  sur  ce  n'estait  brièvement  et  hastivemont  pourvea  de  boB 
remède.  Nou^  vous  mandons  et  eslroitement  enjoignons  que  tantost  et 
sans  delay ,  ces  lettres  vues,  toutes  excusations  cessans  ,  la  somme  de 
trois  mille  marcs  d'argent  on  environ ,  la  quelle  vous  sera  livrée  et  baillée 
de  par  nous ,  vous  fociez  ftiire  et  ouvrer  en  deniers  blancs  à  trois  dealers 
de  loy  nommé  argent  le  roy,  et  de  neuf  sols  quatre  deniers  et  demy  de 

(1)  C'était  Louis  l«r ,  duc  d'Anjou,  de  Touraine,  comte  du  Maine,  de 
Provence  et  de  Forcalquier ,  qui  fut  depuis  roi  de  Naples  et  de  Jérusalem  , 
et  mourut  le  W  septembre  1384.  Le  père  Anselme ,  1 ,  113. 

(2)  C'étaient  celles  du  33  novembre  1356. 
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»  poids  «a  BiAfe  de  HmU  »  en  oaTrant  sor  le  pied  Je  aMBooye  (M^ ,  tels 

»  et  iemblablee  oomiBe  eeelx  que  Ton  falseit  parawDt;  si  gardez ,  si  cber 

»  comme  vous  doublez  encourre  oestre  iodignatioo ,  que  ce  soit  fiùct  tantost 

1  et  sans  délay.  De  ce  foire  à  vous  et  à  chascun  de  vous  douooDS  povoir, 

»  anctorité  et  maDdement  espécial  par  lateoenr  de  ces  présentes  (i).  » 

L'ordonnance  ne  parle  pas  du  cours  légal  de  celle  monnaie. 
Des  documents  postérieurs  établissent  que  son  cours  fut  fixé 
à  huit  deniers  tournois ,  de  sorte  que  cette  monnaie  pesant 
41  grains  (â  gr.  i7  c.  )  valait  intrinsèquement  0  f.  10  c.  76  m. 
et  représentait  une  valeur  de  0  fr.  26  cent.  56  mill.  dans  sa 
condition  première  >  à  quatre  deniers  de  loi  (—>)  ^t  à  la  taille 
de  80  au  marc^  elle  avait  une  valeur  intrinsèque  deO  fr.  20  c. 
son  poids  étant  de  57  grains  7(5  gram.  02  cent.  )  et  repré- 
sentait 0  fr.  39  cent.  84  mill. 

Le  blanc  denier  en  forme  de  gros  ou  le  gros  denier  blanc  » 
ainsi  que  le  nomme  Fordonnance,  n'avait  du  gros  tournois  que 
la  forme  extérieure,  et  c'était  à  dessein  que  ce  type  avait  été 
choisi.  Seulement  on  avait  introduit  dans  le  type  quelques 
changements  pour  différencier  cette  monnaie  du  véritable  gros 
tournois.  On  trouve  le  cbâtel  tant6t  surmonté  d'une  couronne, 
tantdt  d'une  fleur  de  lys ,  tantôt  d'une  croix  ;  les  pilastres  sont 
tantôt  bouclés ,  tantôt  fleurdelisés  ;  la  figure  triangulaire  qui 
représente  le  clocher  est  tréflée  à  l'intérieur  et  au-dessous 
on  voit  tantôt  deux  quatre  feuilles^  tantôt  trois  étoiles ,  tantôt 
trois  points  ;  au  droit ,  la  croix  est  quelquefois  cantonnée  d'un 
annelet  au  2«;  tantôt  les  deux  branches  horizontales  de  la 
croix  sont  terminées  par  une  boule;  tantôt  deux  points  rem- 
pNssent  chaque  espace  entre  les  branches  de  ta  croix  ;  sur 
d'autres  enfin,  une  fleur  de  lys  se  trouve  en  tête  de  la  lé- 
gende intérieure  qui  est  sur  tous  la  même  :  Iohannes  rex  « 
cofiMDe  au  revers  :  Tvaonvs  avis.  M.  de  Lombardy  a  catalogué 
plusieurs  de  ces  variétés  sous  les  n<»*  82  et  85. 

Sous  le  nom  spécieux  de  gros  blanc  ou  de  denier  d'argent 
ÊMX  fleurs  de  lys ,  fut  imaginée,  le  27  mars  1559  (2),  une  nou- 
velle monnaie ,  à  quatre  deniers  de  loi,  argent  le  roi  (rz^J^ 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  III,  OS. 

(2)  Ibid.  ^  in ,  400. 
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de  cinq  sols  quatre  deniers  de  poids  au  marc  de  Paris,  oa  à 
la  taille  de  64  au  marc ,  qui  devait  avoir  cours  pour  douze  de- 
niers parisis.  C'était  reproduire  sous  un  autre  nom  et  sous 
une  autre  forme  le  gros  parisis  de  Philippe  de  Valois  qu'on 
avait  déjà  essayé  de  ressusciter  sous  le  nom  de  gros  blanc  à 
rétoile.  Le  gros  blanc  aux  fleurs  de  lys  n'eut  pas  une  destinée 
plus  heureuse.  Le  bas  aloi  de  sa  fabrication  n'était  pas  de  na- 
ture à  lui  donner  faveur  et  rendait  cette  monnaie  impropre  à 
représenter  le  sol  parisis  »  monnaie  de  compte  qu'il  était  ce- 
pendant  facile  de  réaliser  en  donnant  à  la  monnaie  qui  devait 
en  tenir  lieu  une  valeur  intrinsèque ,  sinon  égale ,  du  moios 
approximative ,  telle  qu'était  celle  du  gros  tournois  sous  saint 
Louis  et  ses  successeurs ,  jusqu'au  moment  où  Philippe  lY  d'a- 
bordy  et  ensuite  Philippe  Yi ,  lui  dtèrent  son  prestige  et  sa  bonne 
renommée  en  l'affaiblissant  outre  mesure.  Le  denier  d'argent 
aux  fleurs  de  lys  ne  pouvait  devenir  le  sol  parisis  effectif  en 
présence  des  circonstances  où  il  fut  émis  ;  et  les  nécessités 
financières  de  l'époque  ne  permirent  pas  même  de  le  main- 
tenir au  titre  de  quatre  deniers  qui  lui  avait  été  assigné  à  son 
origine.  Le  25  avril  1560  (1)  le  titre  fut  affaibli  d'un  grain  ; 
c'était  déjà  du  billon.  Peu  après,  le  2  mai  i560  (2)  ,  il  éuit 
tombé  ù  deux  deniers  douze  grains  ;  et  alors  le  régent ,  pour 
dissimuler  la  fraude  sur  le  titre ,  prescrivait  aux  généraux- 
maîtres  des  monnaies  de  ne  meure  aucune  différence  entre 
les  deniers  de  celte  fabrication  et  ceux  de  la  précédente  ;  et  de 
tenir  la  chose  la  plus  secrète  qu'il  se  pourrait  : 

c  Nous  pour  certaines  et  justes  causes  qui  nous  meuTeot ,  et  pour  le  très 
»  graot  besoing  et  nécessité  que  nous  avons  à  présent  de  finance ,  vous 
»  mandons  et  à  chascun  de  vous  estroitement  enjoignons ,  que  tantost  et 
>  sans  délay  vous  fUciez  faire  et  ouvrer  es  monnoies  de  Paris ,  de  Rouen  et 
»  de  Troyes ,  gros  deniers  blancs  tels  et  semblables  en  poix ,  en  taille  ei 
»  fiiçou  et  en  cours  comme  ceulx  que  nous  disons  &ire  à  présent  es  dites 
■  monnoyes  les  quels  vous  ferez  allayer  à  deux  deniers  douze  grains  de 
»  loy ,  argent  le  roy ,  tant  seulement,  sans  y  mectre  ne  fisiire  aucune  dilTé- 
»  rence  de  ceulx  que  Ten  fait  à  trois  deniers  de  loy ,  car  ainsi  nous  Tavoiis 
»  ordonné  afin  de  tenir  la  chose  plus  secrète et  ce  tenez  et  faictes  te- 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  III  »  404. 

(2)  Ibid.,  ni,  407. 
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>  nir  le  plus  secret  qu'il  ponrn  estre  fiiict  ;  et  eo  toutes  les  autres  mon- 

>  noyés  de  la  langue  d*oc  et  d'oil  où  Ton  ouvre  les  gros  deniers  k  trois  de- 
»  niers  de  loy  faictes  et  mandez  faire  les  dits  deniers  blancs  en  y  mectant 

>  aucune  petite  dilTérence  telle  que  vous  verrez  que  iK)n  soit ,  afin  que  Ton 

>  puisse  cogDoistre  les  gros  deniers  blancs  à  deux  deniers  douze  grains 
9  comme  dit  est ,  etc. ,  etc.  » 

Le  S6  mai  de  cette  même  année  1360  (1),  le  litre  de  cette 
monnaie  perdait  encore  douze  grains  et  se  trouvait  réduit  vé- 
ritablement à  l'état  de  billon  noir  ;  car  de  la  monnaie  à  deux 
deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (—,)  ^^  pourra  jamais  passer 
pour  du  bîllon  blanc ,  et  encore  moins  pour  de  la  monnaie 
d'argenl.   Les  généraux-maîtres  avaient  dû ,  pour  cette  fabri- 
cation ,  établir  un  signe  de  différence  qui  permit  aux  em- 
ployés d'en  reconnaître  les  produits.  Jusque  là ,  les  gros  blancs 
aux  fleurs  de  lys  avaient  cours  pour  douze  deniers  parisis  ; 
mais  l'affaiblissement  de  cette  monnaie  n'avait  pas  échappé  à 
tous  les  yeux.  L'inquiétude  agitait  tous  les  esprits  déjà  si  fa- 
ciles à  émouvoir,  et  quelque  secrets  qu'aient  pu  être  les 
ordres  donnés  par  le  roi  aux  généraux-maîtres  des  monnaies, 
les  fraudes  monétaires  avaient  cessé  d'être  un  mystère.  La 
nouvelle  monnaie  accueillie  avec  défaveur  n'était  reçue  qu'avec 
peine.  La  disproportion  entre  la  valeur  légale  et  la  valeur  réelle 
était  si  grande  qne  personne  ne  pouvait  s'y  méprendre.  Pour 
ne  pas  discréditer  entièrement  cette  monnaie  il  fallait  l'établir 
ou  tout  du  moins  la  maintenir  en  rapport  plus  exact  avec  sa 
valeur  intrinsèque.  Le  28  mai  1360  (2)  le  régent  crut  y  remé- 
dier en  continuant  la  fabrication  au  même  titre  de  deux  deniers 
de  loi  9  mais  en  diminuant  de  moitié  la  valeur  nominale  qui  fut 
fixée  à  six  deniers  parisis.  Les  généraux-maîtres  eurent  ordre 
de  différencier  cette  fabrication  comme  bon  leur  semblerait  ; 
mais  le  régent,  toujours  cauteleux  dans  ses  opérations  finan- 
cières, prescrivit,  le  27  juin  1560  (5),  aux  généraux-maîtres 
c  que  tantost  et  sans  délay  les  lettres  vues ,  ils  fissent  faire 
9  ouvrer  par  toutes  les  monnoyes  du  royaume  excepté  en 


(1)  OrdoDD.  des  rois  de  France,  III,  409. 

(2)  D>id.,ni,  409. 
(3)llnd.,ni,419. 
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»  celles  de  la  Langue  d'oc,  deniers  blancs  semblables  à  ceuli 
»  qye  l'en  Mi  à  présent ,  les  quels  seront  k  deux  denien  de 
B  loy ,  argent  le  roy ,  et  de  shL  sols  huit  deniers  de  poix  aa 
»  marc  de  Paris ,  ayant  cours  pour  six  deniers  parisîs  la  pièce, 
»  sans  y  mettre  aucune  différence  de  ceulx  de  présent,  et 
»  pour  cause.  » 

Le  même  jour  (i)  il  prescrivait  aux  maîtres  des  monnaies 
de  faire  fabriquer  les  blancs  indiqués  c  dans  les  monnoyes  de 
»  Paris,  Rouen,  Troyes,  Bourges^  Limoges  et  Tours,  à  ung 

>  denier  douze  grains  de  loy,  dit  argent  le  roy ,  et  de  six  sols 

>  huit  deniers  de  poids  au  marc  de  Paris,  ayant  cours  pour 
I  six  deniers  parisis  la  pièce,  comme  dessus  est  dit,  et  faictes 

>  mettre  en  iceulx  telle  différence  comme  bon  vous  semblera.  • 
Les  hôtels  des  monnaies  de  Saint-Pourçain ,  Mâcon  et  Poitiers 
reçurent  ordre  de  fabriquer  la  même  monnaie  de  la  même 
manière,  par  ordonnances  des  32  et  50  juillet  1360.  Le  gros 
denier  blanc  aux  fleurs  de  lys  se  trouvait  donc  réduit  au  titre 
de  un  denier  de  loi  {r.hh  ^  ^  août  i560  (2)  la  fisJ[>rication 
avait  encore  lieu  au  même  titre,  mais  à  la  taille  de  100  au 
marc,  et  sur  le  pied  de  monnaie  100* ,  ce  qui  portait  le  prix 
du  marc  d'argent  au  prix  énorme  de  vingt-cinq  livres  tournois 
qui  représenteraient  aujourd'hui  199  fr.  Le  30  août  même 
année  (3) ,  par  ordonnance  datée  de  Boulogne-sur-Mer ,  où  le 
régent  s'était  rendu  par  suite  du  traité  de  Bretigny  signé  le  8  mai 
précédent ,  le  gros  denier  aux  fleurs  de  lys  tomba  au  cours  de  un 
denier  parisis  qui  ne  représenterait  aigourd'hui  que  0  fr.  04  c 
de  notre  monnaie.  De  douze  deniers  parisis  à  un  seul  denier, 
la  chute  était  lourde.  C'était  tuer  immédiatement  une  monnaie 
d^à  si  peu  vitale  par  elle-même.  Cependant  le  régent  ne 
désespéra  pas  de  lui  rendre  une  existence  telle  quelle  en  or- 
donnant, le  jour  même,  une  nouvelle  fabrication  i  quatre  de- 
niers de  loi,  à  la  taille  de  66  au  marc  avec  le  cours  de  dix 
deniers  tournois  (4).   Le  pied  de  monnaie  fut  53*  et  le  marc 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  III,  419. 
(3)U)id.«m,  422. 
(3)n>id.,m,  424. 
(4)Ibid.,m,  425. 


d'arfent  vadut  alors  hoU  livres  cinq  sois  qui  représenieraient 
actoeliement  C5  ft*.  67  cent« 

A  peine  sorti  de  sa  captivité,  le  roi  Jean,  par  uae  ordon* 
nance  eo  date  à  Compiègne^  du  5  décembre  1390  (i),  cbercha 
à  raviver  Texistence  du  gros  blauc  aux  fleurs  de  lys  en  près* 
crivant  sa  fabrication  à  quatre  deniers  douze  grains  de  loi , 
argent  le  roi  (  ^iV;  )  t  ^  i^  ^>iio  ^^  ^  ^u  marc.  Une  seconde 
ordonnance  du  iO  avril  suivant  (2)  lui  donna  cours  légal  pour 
huit  deniers  tournois.  Celait  sans  doute  mettre  cette  monnaie 
dans  de  meilleures  conditions  que  celles  oè  elle  était  lors  de 
sa  création  ;  mais  on  a  beau  faire,  il  est  impossible  k  Tbomme 
de  rendre  la  vie  à  un  cadavre.  Le  gros  blanc  aux  fleurs  de 
lys  discrédité  complètement  était  mort  ;  et  quelques  efforts 
que  l'on  Ht  pour  lui  rendre  la  vie  on  ne  put  y  parvenir. 

Lors  de  sa  création ,  la  gros  denier  blanc  aux  fleurs  de  lys 
à  quatre  deniers  de  loi  (~o)  devait  peser  7â  grains  (3gram. 
8â  cent.)  dont  la  valeur  intrinsèque  est  actuellement  de 
0  Ir.  25  ceau  20  mill.  Cette  monnaie  devait  avoir  cours  pour 
dovze  deniers  parisîs ,  qui  représenteraient  0  fr.  AS  coit.  ; 
lorsqu'elle  ne  ftit  phis  qu'à  deux  deniers  de  loi  sa  valeur  ro- 
tnnsèque  ne  fut  plus  que  de  0  fr.  12 cent.  60  mill.  Enfin, 
réduite  k  un  denier  douze  grains  de  loi,  et  taillée  de  100  au 
marc,  elle  ne  pesait  plus  que  36  grains  ( I  gram.  00  cent.},  sa 
valeur  intrinsèque  n'était  plus  que  de  0  fr.  06  cent.  30  m.,  et 
aussi  ne  représeoiait-elle  que  six  deniers  parisîs  ou  24  f.  24  c. 
Une  pareille  monnaie  qui  circulait  sous  le  nom  de  monnaie 
d'argent  n'était  en  réalité  que  du  cuivre  blaacfai  par  quelques 
grains  d'argent.  Lorsque,  par  suite  de  l'ordouiance  du  30  aoftt 
4360,  le  gros  blanc  aux  fleurs  de  lys  fia  fiibriqué  à  quatre  de* 
niers  de  loi  (  A\^) ,  à  la  uille  de  66  au  marc,  son  poids  était 
de  70  grains  (  3  gran».  71  cent.  )  ;  sa  valeur  intrinsèque  de 
0  fr.  24  oeât«  54  mill.  ;  et  son  cours  légal  de  dix  deniers  tour- 
nois refurésentant  Ofr.  33  cent.  20  milL  En  dernier  lien ,  lors« 
qu'il  fut  iaïkriqué  i  quatre  deiî^rs  deoiegtains  (-^Vo  )  »  ^  1* 


(1)  Orâonn.  des  rois  de  France ,  lU ,  441 . 
(S)  n>id. ,  m ,  483. 
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laîlle  de  54  au  marc,  son  poids  était  de  85  grains  (4  gr.  53  c); 
sa  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  53  cent.  47  mill.  ;  et  son  cours 
légal  de  dix  deniers  tournois  représenterait  0  fc  53  c.  20  m. 
On  tombait  à  une  juste  proportion  au  moment  ou  la  monnaie 
n'avait  plus  moyen  de  vivre. 

N*  40.  Le  type  du  gros  blanc  aux  fleurs  de  lys  offre  au  droit, 
dans  le  champ ,  une  croix  à  branches  égales ,  dite  croix  an- 
glaise ,  traversant  la  première  légende  qu'elle  coupe  en  quatre 
groupes  de  trois  lettres  chacun.  Quatre  couronnelles  rem^ 
plissent  les  angles  de  la  croix  ;  légende  intérieure  :  ^  1o-nbs- 
dei-gra;  légende  extérieure:  >S<Bndigtv:  srr  :  noue  :  dni:  nri  : 
DQ  :  IHV  :  xpi.  Au  revers ,  le  champ  est  parsemé  de  six  fleurs  de 
lys,  dites  sans  nombre;  légende  intérieure  complétant  le  sens 
de  celle  du  droit:  ^Frangorvm  rex;  bordure  de  treize  lys. 
Pièce  originale;  Nouv.  Ducange,  pi.  x,  n®  2;  Leblanc,  p.  256; 
de  Lombardy,  n*"  89. 

Il  y  a  des  variétés  de  cette  monnaie  qui  portent  dans  la  lé- 
gende intérieure,  au  droit:  lOHAimES  rex;  d'autres  qui  pré- 
sentent quatre  fleurs  de  lys  au  lieu  de  quatre  couronnelles 
dans  les  angles  de  la  croix.  Ces  variantes  dans  le  type  se  rap- 
portent aux  modifications  apportées  dans  le  titre. 

Le  gros  tournois ,  qui  avait  traversé  péniblement  les  règnes 
de  Philippe-le-Bel  et  Philippe  de  Valois ,  ces  deux  grands  affas- 
blisseurs  de  moniiates,  ne  put  résister  au  torrent  de  l'afl^lblis- 
sèment  sous  le  règne  du  roi  Jean  ;  et  ce  ne  fut  pas  l'une  des 
moindres  fautes  de  l'époque,  que  d'avoir  détruit  complètement 
le  prestige  de  valeur  traditionnelle  de  la  seule  monnaie  d'ar- 
gent en  laquelle  le  peuple  eût  un  peu  de  confiance  ;  car  il  est 
à  remarquer  que  c'est  toujours  à  la  forme  et  au  type  du  gros 
tournois  que  se  rattachent  presque  toutes  les  monnaies  émises 
par  le  roi  Jean.  Philippe  de  Valois,  sur  la  fin  de  son  règne,  en 
1548,  avait  réduit  le  gros  tournois  à  six  deniers  de  loi,  argent 
le  roi.  Son  successeur  alla  plus  loin:  le  22  janvier  1551  (1), 
une  ordonnance  prescrivit  de  le  fabriquera  quatre  deniers  huit 
grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  ,^^  )  >  à  la  taille  de  81  ^  au  marc, 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  II,  468. 


(  il3) 

sarle  pied  de  monnaie  30^;  et  que  chaque  gros  eût  cours  pour 
huit  deniers  tournois.  Sur  ce  pied  de  monnaie  »  le  marc  d'ar- 
gent produisait  sept  livres  dix  sols  tournois,  qui  représente- 
raient aujourd'hui  59  fr.  70  cent.  Chaque  gros  pesait  57  grains 
(2gram.  9^),  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  Ofr.  21  cent. 
58  mil!.,  et  devait  représenter  huit  deniers  tournois,  ou  0  fr. 
26  cent.  55  mill.  La  différence  de  valeur  n'était  pas,  comme 
on  voit,  par  trop  considérable  pour  une  époque  où  il  n'exis- 
tait presqu'aucun  rapport  exact  entre  la  valeur  réelle  et  no- 
minale des  monnaies;  mais  le  gros  tournois,  déchu  de  sa 
vieille  réputation  ,  se  trouvait  assimilé  aux  blancs  deniers  de 
différentes  forâtes  et  valeurs  imaginés  sous  le  roi  Jean  ;  et  ainsi 
modifié,  déuaturé  pour  ainsi  dire ,  quant  i  sa  valeur  primi- 
tive ,  il  ne  tarda  pas  à  voir  abaisser  son  litre  et  élever  sa  taille. 
Le  lendemain  même,  25  janvier  1551  (i) ,  une  ordonnance,  en 
maintenant  le  litre  à  quatre  deniers  huit  grains,  porta  la  taille 
à  SI  au  marc  ;  le  cours  resta  le  même,  à  huit  deniers  tournois , 
elle  pied  de  monnaie  50«. 

Le  26  juiilet  1552  (â) ,  le  titre  perdit  huit  grains,  et  la  taille 
fot  portée  à  110  au  marc.  Le  pied  de  monnaie  40«,  fixé  par 
cette  ordonnance,  fait  connaître  que  le  roi  retirait  du  marc 
d'argent  dix  livres  tournois ,  ou  79  fr.  60  cent,  de  notre  mon- 
naie. Le  24  novembre  suivant  (5),  la  taille  était  montée  à  120, 
et  le  pied  de  monnaie  48^  Le  marc  d'argent  rendait  alors  douze 
livres  tournois,  ou  95  fr.  52  cent.  Le  8  avril  1555  (4),  le  titre 
n'était  plus  qu'à  trois  deniers  douze  grains  argent  le  roi,  et  la 
taille  était  élevée  à  140.  Chaque  gros  valait  toujours  huit  de- 
niers tournois.  Le  pied  de  monnaie  était  alors  44^',  et  le  marc 
d'argent  valait  onze  livres  tournois,  ou  87  fr.  56  cent.  Arrivé 
i  ce  point  d'abaissement ,  le  gros  tournois  ne  pesait  plus  que 
53  grains  (  1  gram.  75  cent.  ) ,  et  sa  valeur  réelle  n'était  que 
de  0  fr«  08  cent.  64  mill.  Un  ancien  denier  tournois  de  saine 


(1)  OrdoDD.  des  rois  de  France,  II,  472, 
(2)Ibid.,  n,489. 
(3)nnd.,1I,509. 
(4}n)id.,n,5l5. 
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Louis  avait  presqu'autant  de  valeur  intrinsèque  qu'un  gros 
tournois  du  roi  Jean,  en  1353. 

Le  roi ,  qui  sentait  le  besoin  de  conserver  une  monnaie  que 
le  peuple  affectionnait  de  préférence ,  rétablit  le  tournois  soos 
le  nom  de  gros  Manc  li  la  couronne,  au  titre  de  trois  deniers 
huit  grains  de  loi,  argent  le  roi  (~  ),  à  la  taille  de 65  au 
marc,  et  au  cours  légal  de  huit  deniers  tournois,  par  ordon* 
nance  du  18  novembre  1353  (1);  puis,  le  17  mai  i354  (S),  it 
fût  ordonné  une  fabrication  de  gros  Mancs,  monnaie  64*, 
c  par  la  meilleure  forme  et  manière  qui  conviendrait ,  et  de  tels 
•  poids  et  loy  et  telle  différence  qu'il  semblerait  aux  généraax- 
>  maîtres.  >  Cette  fabrication  arbitraire  donna  lieu  à  l'émission 
de  différents  types  plus  ou  moins  rapprochés  de  celui  du  gros 
tournois.  Le  30  août  i360  (3) ,  la  fobrication  ftot  ordonnée  à 
quatre  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (^/-\  ) ,  à  la  taille  de  65  an 
marc ,  et  au  cours  de  dix  deniers  tournois  ,  qui  représente- 
raient actuellement  0  fr.  33  cent.  20  mill.  Le  pied  de  monnaie 
fut  fixé  33*;  ce  qui  portait  le  prix  du  marc  d'argent  à  huit 
livres  cinq  sols  tournois ,  qui  représentent  65  fr.  67  cent,  de 
notre  monnaie.  Giaque  gros  pesait  69  grains  (  3  gram.  70  c.)» 
ayant  aujourd'hui  une  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  24  cent. 
15  mill.  »  qui  devaient  représenter  dix  deniers  tournois,  oa 
0  fr.  33  cent.  20  mill. 

Lorsque  le  roi  Jean  recouvra  sa  liberté  par  suite  du  traité 
de  Bretigny,  il  rétablit  le  gros  tournois  sous  son  ancien  nom  ; 
et  par  l'ordonnance  du  10  avril  1361  (4) ,  il  en  prescrivit  la  Im- 
brication au  titre  de  douze  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  f^^  ) , 
à  la  taille  de  84  au  marc ,  et  au  cours  de  douze  deniers  tour- 
aois»  en  un  mot  dans  les  meilleures  conditions  où  il  fût  jamais 
depuis  saint  Louis.  On  revenait  alors  à  la  forte  monnaie.  Le 
marc  d'argent  ne  valait  plus  que  cinq  livres  cinq  sols  tournois, 
ou  41  fr.  79  cent,  de  notre  monnaie.  Chaque  gros  pesait  5& 
grains  (2  gram.  92 cent.),  qui  valent  intrinsèquement  0  fr. 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  H,  543. 
(2)lbid.,Ul,5SU. 
(3)lbid.,UI,  42S. 
(4)  Ibid, ,  n ,  485. 
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59  cent.  87  mîlL,  et  représentaient  douze  deniers  tournois, 
qa'il  ne  faut  plus  calculer  sur  le  pied  de  0  fr.  03  cent,  l'un , 
mais  bien  sur  le  pied  de  0  fr.  05;  ce  qui  donne  pour  la  valeur 
du  gros  tournois  0  te.  60  cent.  Ce  retour  à  la  forte  monnaie 
n*étaît  pas  absolument  volontaire  de  la  part  du  roi  Jean ,  et 
il  y  avait  pour  lui  nécessité  :  d'abord  la  confiance  publique» 
si  longtemps  abusée  et  paissamment  ébranlée ,  avait  besoin 
d*étre  rassurée  et  raffermie;  en  outre  il  fallait  payer  sa 
rançon  ;  et  le  roi  d'Angleterre  n'était  pas  homme  à  se  con- 
tenter^  au  pair  de  sa  valeur  nominale  »  d'une  monnaie  d'aussi 
bas  aloi  qne  celle  qui  jusqu'alors  avait  circulé  en  France ,  et 
était,  pour  cette  raison,  justement  décriée. 

Le  typedn  gros  tournois  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  né* 
cessaire  d'en  foire  une  minutieuse  description ,  en  raison  sur- 
tout de  ce  que  cette  monnaie  ne  peut  se  confondre  avec  celle 
d'un  prince  homonyme.  Néanmoins ,  par  suite  des  fabrications 
diverses  qui  furent  laissées  à  l'arbitraire  des  généraux-maîtres, 
il  est  des  types  que  je  dois  faire  connaître  plus  spécialement. 
Je  commencerai  par  le  gros ,  dit  à  la  couronne ,  de  1353. 

N*  4 1 .  Au  droit ,  dans  le  champ ,  croix  à  branches  égales  et 
grêles;  légende  intérieure;  ^  Iohannes  rex;  légende  exté- 
rieure: jJtBNDiCTV  :  sit:  nome  :  dni:  nrï  :  dei  :  rav  :  xpi.  Au  re- 
vers^ le  type  du  châtel  surmonté  d'une  couronne,  comme  sous 
Philippe  de  Valois ,  mais  avec  la  légende  traditionnelle  :  Tvro- 
NTS  CIV1S ,  et  une  bordure  de  douze  lys  dans  des  ovaires.  Pièce 
originale;  poids  53  grains.  Nouv.  Ducange,  pi.  ix,  n''  16; 
Leblanc,  p.  256. 

Deux  autres  présentent  quelque  chose  de  particulier.  On  leur 
donne  spécialement  le  nom  de  compagnons. 

PI.  xxxvn,  n^  1.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  à  branches 
égales  et  crasses  ;  un  point  au-dessus  du  bras  supérieur,  entre 
l'extrémité  de  ce  bras  et  le  cordon  ;  légende  intérieure  ayant 
en  léte  une  fleur  de  lys  :  Iohannes.  rex  ;  un  tréfeuille  séparant 
les  deux  mots  ;  légende  extérieure  :  -^  Bndictv  :  sit  :  nome  : 
Dia:  iVRi:  dei:  mv:  xpi.  Au  revers,  type  du  châtel  surmonté 
d'une  fleur  de  lys  accostée  de  deux  points  ;  légende  :  Tvronvs 
CIV1S;  bordure  de  douze  lys  dans  des  ovaires.  Pièce  originale; 
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poids  44  (grains  (  2  gram.  53  cent.  ).  M.  de  Lombardy  a  catalo- 
gué cette  pièce  sous  le  n<^  102. 

Je  possède  une  seconde  variété  de  ce  denier  qui,  au  droit, 
offre  un  point  à  l'extrémité  des  trois  bras  supérieurs  de  la 
croix  ;  le  quatrième  en  est  dépourvu.  Ces  points  doivent  se 
rapporter  à  une  troisième  ou  quatrième  fabrication  de  cette 
monnaie.  Son  poids  est  de  41  grains  (2  gram.  17  cent.)- 

N^  2.  Au  droit»  dans  le  champ,  croix  à  branches  égales  et 
grêles  ;  légende  intérieure  ayant  en  tête  une  fleur  de  lys  ac- 
costée  de  deux  points  :  Iohannes.  del  gra  ;  il  existe,  dans  la 
lettre  0  du  mot  Jobannes^  un  point  qui  doit  être  un  point 
secret  indiquant  une  fabrication  affaiblie;  légende  extérieure: 
iSf  Bndictv  :  siT  :  nome  :  dni  :  nri  :  dei  :  ihv  :  xpi.  Au  revers , 
type  du  châtel  surmonté  d'une  fleur  de  lys  accostée  de  deux 
points  ;  légende  :  Francorvm.  rex.  Un  annelet  sépare  ces  deux 
mots ,  de  même  que  les  trois  mots  de  la  légende  intérieure  du 
droit  qui  en  sont  le  complément.  On  remarque  également  un 
point  dans  la  lettre  0  du  mot  Francorum,  Bordure  de  quatorze 
lys  dans  des  ovaires.  Rev.  num.,  1838,  pi.  iv,  n?A. 

M.  de  Lombardy  a  catalogué  cette  pièce  sous  le  n®  105.  Il 
lui  assigne  pour  date  de  fabrication  le  27  juin  1360,  sur  le 
pied  OO^* ,  à  deux  deniers  de  loi  argent  le  roi ,  à  la  taille  de  80 
au  marc,  en  mentionnant  que  sa  fabrication  n'avait  duré 
qu'une  journée.  Cette  pièce  est  rare. 

Avec  un  monnoyage  d'argent  aussi  nombreux ,  aussi  varié 
que  celui  dont  je  viens  de  tracer  le  précis  historique ,  il  est 
difficile  d'admettre  l'histoire ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  la  fkbie 
de  la  monnaie  de  cuir  garnie  seulement  d'un  petit  clou  d'ar- 
gent que  le  roi  Jean  aurait  mise  en  circulation,  tant  était  grande 
dans  le  royaume  la  pénurie  d'argent.  Il  est  incontestable  que 
pendant  la  majeure  partie  du  règne  du  roi  Jean  la  monnaie 
d'argent  fut  à  si  bas  titre  qu'elle  ne  contenait  que  très  peu 
d'argent  mélangé  à  une  grande  quantité  d'alliage  ;  et  comme 
c'est  le  cuivre  qui  forme  l'alliage  on  peut  dire  au  figuré  que  la 
monnaie  de  France  n'offrait  qu'un  grain  d'argent  au  milieu 
d'une  rondelle  de  cuivre.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  a  établi 
la  fable  de  la  monnaie  de  cuir.  On  disait  que,  pour  payer  la 
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raoçon  du  rot ,  il  fellut  prendre  tout  l'argent  de  France ,  ce 
qui  rendit  ce  métal  si  rare  dans  le  royaume,  que  pour  établir 
la  monnaie  courante  on  Ait  obligé  de  mettre  en  circulation  des 
rondelles  de  cuir  ou  de  cuivre  au  milieu  desquelles  on  avait 
mis  un  clou  à  tète  d'argent  (4).  De  pareilles  absurdités  n'ont  pas 
besoin  d'être  réfutées.  Le  numéraire  d*argeQt  ne  manqua  jamais 
en  France.  Si  les  nécessités  de  l'époque  obligèrent  de  fabriquer 
à  bas  titre  »  il  y  eut  aussi  assez  fréquemment  retour  à  la  forte 
monnaie  ;  et  il  est  à  remarquer  que  ce  fut  au  contraire  dans 
les  dernières  années  du  règne  du  roi  Jean  que  Ton  fabriqua 
plus  communément  la  bonne  monnaie  ;  et  même  que  ce  fut 
quand  il  fallut  payer  la  rançon  du  roi  que  le  numéraire  fut  au 
meilleur  titre.  Suivant  le  traité  de  Bretigny,  du  8  mai  4560  , 
en  devait  payer  pour  la  rançon  du  roi  trois  millions  d'écus 
d'or,  savoir:  six  cent  mille  à  Calais,  dans  le  délai  de  quatre 
mois  à  partir  de  la  signature  du  traité ,  et  le  reste  d'année  en 
année  par  six  cent  mille  écus,  rendus  à  Londres.  Mais,  outre 
qu'on  sait  que  cette  rançon  ne  fut  pas  payée  intégralement , 
puisque  le  traité  de  Bretigny  ne  fut  jamais  complètement  exé* 
cuté  et  que  le  roi  Jean  retourna  loyalement  reprendre  sa  captivité 
en  Angleterre^  il  est  étonnant  que  la  fable  de  la  monnaie  de 
cuir  ait  pu  s'accréditer  quand  les  nombreuses  flaibrications  de 
numéraire  en  France,  depuis  1560  jusqu'en  4564 ,  établissent 
au  contraire  que  l'argent  était  loin  d'y  manquer,  que  le  luxe  ne 
fut  jamais  porté  à  si  haut  point  par  la  noblesse  (2) ,  et  qu'au 
retour  du  roi  Jean  à  Paris  en  4560,  les  Parisiens  lui  offrirent, 
entre  autres  cadeaux ,.  mille  marcs  dWgent.  Pour  payer  le 
premier  terme  de  la  rançon  du  roi  les  prélats  et  les  seigneurs 
se  cotisèrent  ;  on  trouva  des  ressources  dans  les  juifs  auxquels 
on  vendit  leur  retour  dans  le  royaume. 

Le  monnoyage  de^  l'or  éprouva  de  moins  graves  variations 
que  celui  de  l'argent.  Le  denier  d'or  à  l'écu ,  création  de  Phi- 
lippe de  Valois,  continua  à  être  frappé  par  son  successeur, 
tantdt  exclusivement,  tantôt  concurremment  avec  d'autres  mon^- 


(1)  Art  de  vérifier  les  dates ,  2«  parUe ,  VI ,  50. 

(2)  HenattH  ,  Abr.  chron.,  I,  310.  AnqueUI,  Hist.  des  Fr.,  U,  309. 
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naies  d'or  ;  car  le  roi  Jean  eut,  comme  son  père»  ses  caprices 
monétaires  ;  seulement  le  nombre  des  espèces  d'or  fut  biea 
plus  restreint.  Lorsque  le  roi  Jean  monta  sur  le  trône,  le  de- 
nier d'or  à  reçu  se  fabriquait  au  tilre  de  3i  karats,  à  la  uiUe 
de  54  au  marc  et  au  cours  légal  de  dix-huit  sols  neuf  deniers 
tournois.  Dès  le  19  mai  1550  (i)  ce  cours  légal  fut  porté  à 
vingt -cinq  sols  tournois  qui  représenteraient  aujourd'faol 
9  fr.  95  cent.  Considéré  intrinsèquement  le  denier  d'or  à  récn 
pesait  85  grains  (4  grara.  51  cent.  )  à  21  karals  (  '-"rJ  *  et  vas- 
drait  aujourd'hui  13  fr.  75  cent,  de  notre  monnaie. 

Une  autre  ordonnance  du  13  juin  1351  (2)  prescrivit  bientôt 
d'abaisser  le  titre  à  20  karats.  c  Vous  mandons  et  comman- 
»  dons ,  écrit  le  roi  aux  généraux-maîtres ,  que  la  loy  i  la 
»  quelle  vous  faites  faire  nos  dits  deniers  d'or  à  l'escu  vous 
I  faciez  à  présent  baisser  et  avaller  d'un  demi-karat  de  loy  ; 
I  et  quand  vous  verrez  que  bon  et  proufitable  vous  semblera 
»  icelle  loy  abaisser  et  avaUer,  le  faictes  sans  autre  mande- 

>  ment  attendre,  baisser  et  avaller  d'un  autre  demi-karat  de 
»  loy  ;  de  ce  faire  à  vous  et  à  chascun  de  vous ,  donnons  povoir 

>  et  auctorité  et  mandement  espécial  par  la  teneur  de  ces 
»  présentes.  » 

Une  pareille  recommandation  n'était  que  trop  bien  entendue 
des  généraux-maîtres.  II  était  toujours  bon  et  profitable  pour 
le  roi  de  mettre  le  moins  possible  de  métal  dans  la  monnaie. 
Le  denier  d'or  à  l'écu  ne  fut  donc  iabriqué  qu'à  30  karats 
(iÎto)>  de  sorte  que  cette  monnaie  n'avait  qu'une  valeur  in- 
trinsèque del3fr.  07  cent.,  malgré  que  sa  valeur  nominale 
continuât  à  élre  la  même.  Une  autre  ordonnance  dn  29  sep- 
^mbre  1351  (3)  réduisit  le  titre  du  denier  d'or  à  l'écu  i 
18  karats  (tvto)  ^^  conservant  toutefois  la  taille  de  54  an 
marc  ;  et  ce  fut  conformément  à  cette  ordonaanoe  que  la  &- 
brication  s'exécuta  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Jean^  En  cet  état 
la  valeur  intrinsèque  du  denier  d'or  à  l'écu  fut  de  11  ft*.  77  c. 
4p  QOtre  monnaie;  quant  à  sa  valeur  légale  elle  Ait  successive 

(1)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  II ,  9S9^ 
(S)U>id.,U,  432. 
(5)Hild.,U,  44S. 
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meni  de  vingt-cinq  sols  ou  9  A*.  95  cent.  ;  de  dix-huit  sols  ou 
7  fr.  57  cent.  ;  quinze  sols  ou  5  fr.  97  cent.  »  et  même  douze 
sols  ou  4  fr.  78  cent. 

N«  5.  Le  type  du  denier  d'or  i  l'écu  était  en  tout  semblable 
i  celui  frappé  par  Philippe  de  Valois  ;  la  substitution  du  nom 
lOHAranss  à  PHiuPpys  en  faisait  toute  la  différence  ;  il  est  inu- 
tile de  répéter  la  description  de  cette  monnaie.  Nonv.  Du- 
cange,  pi.  ix,  n<>  13;  Leblanc,  p.  256. 

Une  ordonnance  en  date  à  Paris,  du  16  août  1551  (i),  créa 
sous  le  nom  de  denier  d'or  aux  fleurs  de  lys  une  monnaie 
toute  nouvelle.  Le  mandement  qu'il  adressait  à  cet  effet  aux 
généraux-maîtres,  prescrit  <  de  faire  deniers  d'or  fin  appelés 
)  deniers  d'or  aux  fleurs  de  lys  qui  auront  cours  pour  qua- 
)  rante  sols  tournois  la  pièce ,  et  seront  de  cinquante  de  poids. 
>  au  marc  de  Paris,  i  Cette  même  ordonnance  laissait  aux. 
généraux-maîtres  le  soin  de  les  faire  fabriquer  là  où  bon  il 
leur  semblerait  convenable  ;  et  prescrivait  de  payer  quatre- 
vingt-seize  livres  tournois  ou  764  fr.  16  cent,  pour  chaque 
marc  d'or  qui  serait  apporté  aux  monnaies. 

Cette  monnaie  d'or  fut  pour  le  roi  une  innovation  malheu- 
reuse et  peu  profitable  surtout,  malgré  que  du  marc  d'or  il 
retirât  cent  livres  d'or  monnoyé.  £n  effet,  à  la  taille  de  50  au 
marc,  le  poids  ce  chaque  pièce  devait  être  de  92  grains  ^ 
I4gram.  89  cent.)  dont  la  valeur  intrinsèque  est  aujourd'hui 
de  17  fr.  16  cent.  Le  cours  légal  de  celte  monnaie  étant  fixé 
à  quarante  sols  tournois  qui  représenteraient  1 5  fr.  92  cent.  » 
la  perte  était  réelle  i  aussi  le  roi  ne  donna  pas  suite  à  cette 
fabrication.  Seulement  on  trouva  moyen  d'en  utiliser  plus  tard 
les  coins  en  fabriquant,  en  1359,  sous  le  nom  de  gros  blanc 
ou  denier  d'argent  aux  fleurs  de  lys ,  la  monnaie  à  quatre  de- 
niers de  loi ,  argent  le  roi ,  que  j'ai  décrit  précédemment 
pi.  XXXVI  ^  n^lO.  Le  type  du  denier  d'or  aux  fleurs  de  lys 
étant,  sauf  la  légende  du  revers,  identique  avec  le  gros  blanc, 
je  me  dispenserai  d'en  reproduire  le  dessin  qu'on  trouvera  à 

(1)  Onlonn..de8C0i&.de  France,  il,  4i4. 
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la  planche  ci-dessus  indiquée.   Nouv.  Ducange,   pK  x  ,  n*  *2; 
Leblanc ,  p.  256. 

En  4354  et  par  ordonnance  du  17  janvier  (f)  on  reprit  la 
fabrication  du  denier  d'or  à  Taignel  ou  mouton  d'or ,  monnaie 
connue  et  assez  bien  famée,  malgré  qu'elle  eût  été  affaiblie 
sous  Charles  -le-Bel  et  oubliée  depuis  cette  époque.  Le  titre 
fut  fixé  à  24  karats ,  la  taille  à  52  au  marc ,  le  cours  à  vingt  sols 
parisis.  Ce  cours  varia  de  vîngt  à  trente  sols.  Intrinsèquement 
chaque  pièce  pesant  88  grains  '  (4  gram.  70  cent.)  vaut  ac- 
tuellement i6fr.  70  cent.  Au  cours  de  vingt  sols  parisis  fixé 
par  l'ordonnance  de  1554  cette  monnaie  représentait  9  f.  60  c. 
de  notre  monnaie,  et  au  cours  de  trente  sols  14  fr.  40  cent. 
A  cette  époque  le  marc  d'or  fin  valait  soixante-deux  livres  dix 
sols  tournois  qui  représenteraient  aujourd'hui  507  fr.  50  cent. 
Le  marc  d'or  ne  vaut  aujourd'hui  que  852  fr.  Il  y  a  donc  une 
différence  de  presque  moitié  ;  et  cette  différence  doit  entrer  en 
considération  daos  l'appréciation  de  sa  valeur  relative. 

Il  y  avait  deux  espèces  de  deniers  d'or  à  Taignel  ou  moutons 
d'or  ;  l'un  appelé  mouton  à  la  petite  laine ,  l'autre  mouton  à 
la  grande  laine.  Le  premier  avait  cours  pour  vingt  sols  parisis» 
le  second  pour  trente  sols  parisis  ;  mais  l'un  et  l'autre  se  fa- 
briquaient au  même  titre  et  au  même  type.  Seulement  le  mou- 
ton à  la  petite  laine  se  taillait  de  104  au  marc. 

N<>4.  Au  droit,  dans  le  champ,  entouré  d'une  bordure  en- 
grêlée,  l'agneau  rédempteur  à  tête  nimbée,  supportant  la 
croix  ornée  d'une  bannière  ou  banderole  presque  carrée; 
sous  les  pieds  de  l'agneau  le  nom  du  roi  écrit  en  abrégé  :  lOH^ 
REX  ;  légende  :  ^  Agn.  dei.  qvi.  toll.  peca.  mvdi.  ioserere. 
NOB.  Au  revers,  une  croix  tréOée  et  fleuronnée  avec  rosaces 
en  cœur  et  à  chaque  extrémité,  entourée  par  quatre  demi- 
cercles  réunis  entr'eux  par  des  parties  droites  qui  se  coupent 
à  angle  droit  ;  dans  les  angles  de  la  croix  quatre  fleurs  de 
lys  issant  du  centre  ;  dans  les  angles  extérieurs  de  l'entourage 
huit  petites  fleurs  de  lys  aux  points  d'intersection  des  parties 
droites  et  des  demi-cercles.  Légende  :  ^  Xpg  :  vingit  :  xpc  ; 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  U,  570« 
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REGNAT:  XPC:  WPERAT.  Poids  91  grains  (4gram.  83cent.  )• 
Nour.  Ducange,  pi.  ix»  n^  13  ;  Leblanc,  p.  256. 

Le  royal  d*or ,  appelé  aussi  long-vestu  en  raison  du  long  vê- 
tement qui  drape  l'effigie  du  roi,  était  une  monnaie  déjà  fa- 
briquée sous  Pbilippe  de  Valois.  Après  avoir  maintenu  pendant 
plusieurs  années  la  fabrication  exclusive  du  denier  d'or  à 
l'écu,  et  avoir  considérablement  affaibli  cette  monnaie  au 
point  qu'arrivée  de  S4  karats  à  18  il  n'y  avait  plus  moyen  d'en 
abaisser  le  titre ,  le  danpbin-régent  ayant  besoin  d'émettre 
une  monnaie  d'or  en  concurrence  avec  le  denier  d'or  à  l'aignel 
qui  ne  produisait  pas  assez  de  bénéfices ,  reprit  le  22  août 
1558  la  fabrication  du  royal  d'or. 

<  Item  avons  ordonné  que  l'on  fera  faire  et  ouvrer  deniers 

>  d'or  fin  appelés  royaux  d'or  fin ,  les  quels  seront  de  66  de 

>  poids  au  marc  de  Paris ,  et  auront  cours  pour  vingt-cinq 
1  sols  tournois  la  pièce,  en  donnant  aux  changeurs  pour 
»  marc  d'or  fin  soixante-trois  d'iceulx  royaux  d'or  (1).  » 

Le  25  février  1358  (2)  le  royal  d'or  eut  un  cours  exclusif, 
et  l'usage  de  toute  antre  monnaie  d'or  fut  interdit.  Le  15  avril 
même  année  avant  Pâques  (3),  la  taille  du  royal  d'or  fbt  rétablie 
et  portée  à  69  au  marc  ;  mais  rien  ne  fut  changé  au  titre  ni  au 
cours  légal.  Ce  fut  Jean  Poîllevilain  qui  fut  chargé  de  cette  fa- 
brication pour  laquelle  il  avait  les  ordres  particuliers  du  régent. 
Mais  ce  cours  légal  qu'on  avait  respecté  ne  tarda  pas  h  chan- 
ger. Six  mois  après ,  le  22  novembre  1 359  (4) ,  l'année  com- 
mençait alors  à  Pâques  qui  fut  le  21  avril ,  on  trouve  la  valeur 
nominale  portée  à  quarante  sols  tournois  qui  représenteraient 
aujourd'hui  15  fr.  92  cent.  Le  18  janvier  1360  (5)  il  descendit 
à  vingt-cinq  sols  ou  9  fr.  95  cent.  Les  5  décembre  et  16  janvier 
1360  (6)  le  cours  fut  réduit  à  seize  sols  huit  deniers  tournois 
qui  représenteraient  actuellement  7  fr.  64  cent.  Considéré  sous 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  lU ,  243. 

(2)  Ibid.,  m,  324. 
(5)  tt>id.,  m,  335. 

(4)  Ma.,  m ,  376. 

(5)  ttHd.,  m ,  418. 
(6)n>id.,  ni,439^455. 
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le  rapport  de  8a  valear  îDtrîDsèque,  le  royal  d'or»  à  la  uUle 
de  69  au  marc  qui  fut  la  plus  usitée ,  pesait  64  graias  (3  graoï. 
40  cent.)  qui  valent  aujourd'hui  42  fr.  40  cent. 

N""  5.  Le  type  du  royal  d'or  ou  long  vestu  offre  au  droit 
l'effigie  du  roi  debout  sous  un  portail  gothique,  la  couronne  en 
tête,  vêtu  d'une  robe  à  long  plis;  tenant  de  la  main  droite  un 
sceptre  fleurdelisé  et  la  main  gauche  repliée  sur  la  poitrine  ; 
légende  :  Ioh'es  :  dei  :  gea  :  fk ancorv  :  rex.  Au  revers ,  croix 
fleuronnée  formée  sur  une  losange  au  centre  duquel  est  une 
rosace.  Quatre  fleurs  de  lys  issanl  du  centre  occupent  les  an- 
gles de  cette  croix ,  et  le  champ  est  entouré  d'une  bordure  en- 
grélée  ;  légende  :  i^tXPG  :  vincit  :  xpg  :  régnât  :  xpc  :  imperat. 
Poids  64  grains  (5  gr.  40  c.)  Nouv.  Ducange,  pi.  ix,  n*  44. 

Leblanc^  p.  S56,  a  donné  du  royal  d'or  un  dessin  inexact 
Au  droit,  le  portique  sous  lequel  se  trouve  l'effigie  du  roi  est 
d'une  forme  tout  à  fait  difierente  ;  le  champ  est  semé  de  fleurs 
de  lys ,  ce  qui  ne  se  rencontre  sur  aucun  des  exemplaires  que 
j'ai  vus;  la  légende  porte  en  toutes  lettres  :  Iohannes  :  dei  :  gra- 
cia: FRANGORVM  :  REX ,  ce  quî  est  contre  les  usages  du  mon- 
noyage  du  roi  Jean.  Au  revers,  la  croix  est  de  forme  tout  à  fiaût 
différente  :  les  quatre  bras  sont  bien  prononcés  et  fieuronnés 
aux  extrémités;  cette  croix  est  circonscrite  dans  un  compara 
timent  quadrilobé  orné  à  l'intérieiir  comme  à  l'extérieur  de 
fleurs  de  lys  aux  points  de  jonction  des  demi-cercles  ;  le  champ 
est  entouré  d'un  simple  cordon.  J'ai  suivi  l'exemplaire  que 
j'ai  eu  sous  les  yeux ,  exemplaire  con(bi*me  à  plusieurs  autres 
que  j'ai  rencontrés  successivement,  et  conforme  au  dessin  de 
Ducange. 

Le  franc  d*or  appelé  aussi  franc  à  cheval,  fut  la  seule  monnaie 
d'or  de  la  création  du  roi  Jean  dont  l'existence  se  prolongea  sons 
les  règnes  postérieurs.  Quant  aux  autres  monnaies  d'or  elles 
ne  flirent  que  la  reproduction  de  monnaies  déjà  connues.  On 
se  rappelle  que  sous  Philippe  de  Valois ,  Jean ,  son  fils,  n'étant 
alors  que  duc  de  Normandie ,  décréta,  au  camp  devant  Aiguil* 
Ion ,  le  27  avril  1346  (i) ,  la  fabrication  sous  le  nom  de  parin 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  H,  242. 
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tainî  Georges  y  d'une  moanaie  d'or  qui  n'eut  qu'une  eiîsteiice 
éphémère.  C'était  cette  même  monnaie  au  type  du  cavalier 
armé  y  type  qui  rentrait  dans  les  habitudes  cheyaleresques  du 
roi  9  que  ce  prince  reproduisit ,  en  1360,  sous  le  nom  de  franc 
à  cheyal.  Cette  monnaie  étant  de  bon  aloi ,  établie  dans  de 
justes  proportions  y  et  n'ayant  pas  éprouvé  pendant  le  reste  du 
règne  y  les  altérations  de  titre  et  de  taille  qui  discréditèrent 
les  autres  monnaies,  prit  faveur  non  seulement  en  France, 
mais  encore  dans  les  Etats  voisins.  Presque  tous  les  princes 
contemporains  et  les  seigneurs  de  France  qui  avaient  droit  de 
frapper  de  la  monnaie  d'or,  imitèrent  ce  type  avec  empresse- 
ment, et  le  copièrent  aussi  exactement  qu'il  leur  fut  possible 
sans  s'exposer  aux  peines  de  la  contrefaçon  du  coin  du  roi. 
Dans  toutes  les  contrées  du  nord  de  la  France  cette  monnaie 
circulait  sous  le  nom  de  ridder  ou  cavalier  armé,  que  lui  don- 
nèrent les  peuples  de  Flandres. 

L'ordonnance  de  création  du  franc  à  cheval  fut  rendue  à 
Compiègne,  le  5  décembre  1360 ,  à  la  suite  d'une  aide  que  le 
roi  avait  été  autorisé  à  lever,  c  Et  avons  ordoané  que  le  susdit 
1  aide  soit  levé  h  sols  et  à  livres,  et  non  pas  i  taxations  de 

>  florins  ;  parquoi  nous  voulons  qu'il  appère  clèrement  au 
»  peuple  que  nous  avons  entencion  et  propos  ferme  de  tenir 

>  et  garder  la  forte  monnoye  par  la  manière  que  s'en  suit  : 

>  c'est  assavoir  que  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  que  le 

>  denier  d'or  fin  que  nous  faisons  &ire  à  présent  et  entendons 

>  faire  continuer,  sera  appelé  franc  d'or,  et  aura  cours  pour 

>  seize  sols  parisis  la  pièce  (1).  » 

Ce  franc  d'or  se  fabriquait  à  U  karats ,  à  la  taille  de  H3  au 
marc  et  devait  avoir  cours  pour  vingt  sols  tournois  suivant 
antre  ordonnance  du  même  jour  (2).  Les  vingt  sols  tournois, 
qni  équivalent  à  seize  sols  parisis ,  représenteraient  actuelle- 
ment 7  fr.  96  cent.  Chaque  pièce  du  poids  de  73  grains 
(Sgram.  87  cent.)  vaut  intrinsèquement  43  fr.  50  cent.  Le 
marc  d'or  à  cette  époqne  ne  valait  que  62  livres  tournois  ou 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  Ht ,  485. 

(2)  Dnd.,  m,  450. 
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493  fr.  5â  cent.  ;  il  vaut  aujourd'hui  852  fr. ,  à  peu  près  le 
double  qu'en  1360. 

Outre  le  firanc  d'or  à  la  taille  de  63  au  marc ,  il  en  existait 
un  autre  au  même  type  et  au  même  titre ,  qu'on  appelait  le 
grand  franc  d'or  y  ayant  cours  pour  trente  sols  tournois  oa 
vingt-quatre  sols  parisis.  Il  se  taillait  de  42  au  marc.  Il  ne 
peut  y  avoir  confusion  entre  les  deux  monnaies»  malgré  la 
conformité  de  nom  et  de  type,  car  les  ordonnances  sont  pré- 
cises. En  effet ,  on  lit  dans  l'ordonnance  du  40  avril  1361  : 

c  Pour  ce  est  il  que  dous  qui  voulons  que  chascun  saiche  que  nous  qui 
»  avons  très  parfaite  entention  et  bonne  volonté  de  tout  nostre  povoir  îûre 
»  tout  au  plaisir  de  Dieu  et  au  bleu  et  prouffilt  commun  de  tout  le  peuple 
»  de  nostre  dit  royaume ,  que  iceulx  puissent  estie  en  bonne  union  et 

>  quilltté ,  et  que  par  le  &it  et  mutacion  de  nostre  dite  monnoye ,  d^ores 
»  avant ,  ne  puisse  estre  grevé  ni  affaibli ,  mais  puisse  et  doye  le  lait  et 
»  gouvernement  d'icelles  demeurer  et  arrester  en  ung  estât  ;  par  très  gnnt 
»  et  bonne  délibéraUon  eile  par  plusieurs  fois  avec  plusieurs  prélats  ,  b»- 

>  rons,  bourgeois  et  aultres  à  ce  cognoissants,  en  considérant  tout  ce  qui 
»  est  à  considérer,  avons  volu  et  ordonné  et  par  ces  présentes  volons  et 
»  ordonnons ,  et  à  tous  quels  que  ils  soient ,  tant  de  nostre  liguage  comme 
»  d'autres ,  qu'ils  ne  soient  tant  osés  ni  si  hardys ,  surtout  ce  en  quoy  ils 
»  se  peuvent  mesfaire  envers  nous  »  de  prendre  ou  mettre  en  appert  ou  eu 

>  couvert  pour  aucun  prix  ,  sinon  au  marc  pour  billon  ,  depuis  la  publier- 

>  tion  de  ces  présentes ,  et  pour  le  prix  que  nous  leur  avons  donné  et  qui 

*  8*en  suit  ci-après  :  c'est  assavoir  les  firancs  d*or  que  nous  avons  hSX  lUie , 
»  disons  et  ferons  dire  d'ores  en  avant ,  n'ayent  cours  et  soient  pris  on  mis 

>  que  pour  seize  sols  parisis  la  pièce  tant  seulement ,  ainsi  comme  ordonné 
»  avons  paravant;  et  aussi  les  autres  grands  francs  d'or  que  nous  avons  or- 
a  donné  estre  faits  des  quels  les  deux  sont  et  seront  d'autelle  valeur  oomme 
»  les  trois  francs  de  seize  sols  dessus  dits ,  ne  soient  pris  et  mis  que  pour 
»  vingt-quatre  sols  parisis  et  non  pour  plus ,  etc.  (1)  » 

Une  autre  ordonnance  du  14  avril  1361  porte: 

«  Que  l'en  face  hire  et  ouvrer  francs  d'or  fin  de  63  de  poids  au  dit  marc , 

>  autels  comme  nous  avons  fiiit  et  faisons  Aire  à  présent ,  qui  auront  ooun 

*  pour  vingt  sols  tournois  la  pièce ,  si  comme  nous  leur  avons  ordonné  par 
»  avant  ;  et  avec  ce  que  l'en  fiice  &ire  et  ouvrer  francs  d'or  fin ,  plus  grands 
»  les  quels  seront  de  quarante-deux  pièces  de  poids  au  dit  marc ,  et  au- 
»  ront  cours  pour  trente  sols  tournois  la  pièce ,  en  y  mettant  différence  » 
»  et  en  donnant  en  chacnn  marc  d'or  fin  soixante  livres  U>um(MS  »  etc.  (2)  • 


(i)  Ordonn.  des  rois  de  France,  III ,  483. 
(3)  Ibid.,  m,  485. 
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Ainsi ,  chacun  de  ces  grands  francs  d'or  pesail  109  grains  * 
(5  £^m.  85  cent.  )  qui  valent  intrinsèquement  20  fr.  28  cent. 
En  supputant  )a  valeur  relative  des  deux  espèces  de  francs 
d'or  9  on  trouve  que  deux  grands  francs  d'or  vaudraient 
40  fr.  50  cent.  ;  que  trois  francs  d'or  ordinaires  de  65  au  marc 
vaudraient  également  40  fr.  50  cent.  ;  ce  qui  est  parfisiitement 
conforme  à  l'esprit  comme  à  la  lettre  des  ordonnances  des  iO 
et  14  avril  1561. 

N^  6.  Le  type  du  franc  d'or  représente  au  droit  »  dans  le 
champ ,  le  roi  armé  et  couronné ,  monté  sur  un  cheval  de  ba- 
taille caparaçonné  et  galoppant  à  gauche  ;  les  pieds  du  cheval 
dépassant  le  champ  et  s'étendant  jusque  dans  la  légende.  Le 
roi  tient  l'épée  haute  ,  tel  qu'il  devait  être  le  jour  de  la  ba- 
taille de  Poitiers.  L'armure  du  roi  et  le  caparaçon  du  cheval 
sont  parsemés  de  fleurs  de  lys.  Légende  ayant  en  tête  une 
fleur  de  lys  :  Iohannes:  di  :  gracia  :  francorvh  :  rex.  Au  re- 
vers» une  croix  fleuronnée  avec  rosace  en  cœur»  renfermée 
dans  un  compartiment  quadrilobé  dont  les  arcs  de  cercle  se 
joignent  à  angles  aigus  ;  les  angles  saillants  sont  ornés  d'une 
palmette  et  les  angles  rentrants  de  groupes  de  trois  points  ; 
légende  :  ^  Xpc  :  vinqt  :  xpg  :  régnât  :  xpc  :  imperat.  Poids 
72  grains  (Sgram.  83  cent.)  Nouv.  Ducange,  pL  ix,  n<^  15; 
Leblanc ,  p.  256. 

Tous  les  changements  et  modifications  introduits  dans  le 
titre ,  la  taille  et  le  cours  des  monnaies  avaient  amené  bien 
des  abus  dans  le  monnoyage,  surtout  après  le  règne  de  Phi- 
lippe VL  Le  roi  Jean,  dont  les  intentions  étaient  droites,  malgré 
que  par  ses  prodigalités  il  eût  lui-même  contribué  à  augmen- 
ter le  désordre  des  finances ,  avait  toujours  espéré  et  désiré 
pouvoir  y  porter  remède.  Dès  le  25  octobre  1555 ,  la  troisième 
année  de  son  règne ,  il  avait  donné  des  lettres  de  commission 
pour  faire  flaire  le  procès  à  tous  ceux  qui   avaient  malversé 
dans  l'administration  des  monnaies  ;  mais  l'état  de  guerre  con* 
tinuelle  où  il  se  trouva  avec  l'Angleterre  ;  sa  captivité  pendant 
quatre  années  à  la  suite  de  la  bataille  de  Poitiers  ,  et  les  char- 
ges qui  par  contre-coup  pesèrent  sur  la  France  ne  lui  permi* 
rent  pas  de  réaliser  ses  projets  de  réforme.  Tout  ce  qu'il  put 
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faire  fùi  de  rerenir  à  là  forle  monnaie  à  la  fin  de  son  règne  , 
et  de  ramener  son  monnoyage  à  des  proportions  plus  équîia* 
blés  en  rédnîsant  le  prix  exorbitant  du  marc  d'argent  et  le 
fixant  à  cinq  livres  tournois  qui  représenteraient  actuellement 
39  fr.  80  cent.  An  retour  de  sa  captivité  le  roi  Jean  nomma 
des  réformateurs  généraux  chargés  de  visiter  tous  les  ateliers 
monétaires ,  notamment  ceux  de  Normandie  ;  car  c'était  là  , 
à  ce  qu'il  parait ,  qu'était  le  siège  de  la  plus  audacieuse  con- 
trefaçon. Les  mêmes  officiers  étaient  chargés  de  vérifier  la  fa- 
brication, d'entendre  toutes  les  plaintes  qui  seraient  portées, 
de  procéder  par  voie  civile  et  criminelle ,  suivant  les  circons- 
tances ,  contre  ceux  qui  seraient  trouvés  en  faute.  L'ordon- 
nance du  il  septembre  1361  (1)  résume  en  quelque  sorte 
l'histoire  du  roi  Jean  ;  c'est  un  document  contemporain  fort 
cfrrienx  à  consulter ,  et  que  sa  longueur  seule  m'a  empêché  de 
reproduire  textuellement. 

Il  fallait  que  le  mal  f&l  bien  grand  pour  que  le  roi  prtt  les 
mesures  rigoureuses  dont  cette  ordonnance  (kit  mention ,  et 
qu'il  fit  les  aveux  qui  y  sont  consignés.  Mais  ce  que  le  roi  ne 
disait  pas,  c'est  que  lui-même  avait ,  par  ses  instructions  se- 
crètes ,  autorisé  les  fraudes  sur  le  poids  et  le  titre  des  mon- 
naies ,  fraudes  contre  lesquelles  il  voulait  sévir  »  et  dont 
il  laissait  retomber  la  responsabilité  sur  les  officiers  de  ses 
monnaies  qui  n'avaient  fait  que  se  conformer  à  ses  ordres.  Il 
est  vrai  que  la  fraude  commise  journellement  par  les  chan- 
geurs et  billonneurs  avait  besoin  d'être  surveillée  et  réprimée; 
mais  c'était  là  une  mesure  de  police  qui  ne  demandait  pas  le 
déploiement  d'un  appareil  aussi  extraordinaire  que  l'établis- 
sement des  généraux-réformateurs.  Le  véritable  motif  de  cette 
mesure  extraordinaire  était  de  se  procurer  de  l'argent  par  des 
compositions  que  devaient  s'empresser  de  faire  tous  ceux  qui 
ayant  malversé  dans  leurs  offices  avaient  à  craindre  les  sévé- 
rités des  réformateurs ,  de  même  que  ceux  qui  s'étaient  en- 
richis par  des  moyens  illicites.  Aussi  les  pouvoirs  de  ces  ré- 
formateurs étaient-ils  des  plus  amples  :  ils  leur  donnaient  le 

({)  Olrdonn.  des  rois  de  France,  Ttl,  520. 
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droit  de  transformer  les  actions  criminelles  pour  forfaitures  en 
actions  civiles,  c'esi-à*dire  en  amendes  qu'ils  pouvaient  fixer 
arbitrairement.  Il  était  donc  possible  avec  de  l'argent ,  de  se 
dérober  au  châtiment  corporel  le  plus  justement  mérité. 
Le  Recueil  des  ordonnances ,  par  Laurrière ,  contient  une 
foole  de  règlements  relatifs  aux  orfèvres  ,  orbatenrs ,  cfaan-* 
geurs  et  bitlonneurs  qui  n'étaient  pas  exécutés  plus  exac- 
tement que  les  ordonnances  sur  le  cours  des  monnaies. 
C'était  une  mine  féconde  à  exploiter  pour  lirer  de  l'argent 
de  tous  les  délinquants  et  nn  moyen  de  remplir  les  coffres 
du  roi. 

Je  ne  crois  pas  inutile  de  rapporter  le  texte  d'une  ordon- 
nance du  3  mars  1364  ,  en  ce  qu'elle  nous  fait  connaître  non 
seulement  le  eours  et  le  nom  des  monnaies  de  France,  mais 
encore  le  cours  et  le  nom  des  monnaies  des  états  voisins  qui , 
i  cette  époque,  circulaient  dans  le  royaume  en  vertu  des  au- 
torisations royales. 

c  OrdoDDance  qui  fixe  le  prix  des  monnoies  coarantes  et  qui  évalue  celui 

>  des  monnaies  décriées. 

>  Jehan  ,  etc.,  au  prévost  de  Paris  :  vous  savez  comment  par  le  très  grant 

>  désir  et  paHâite  volonté  que  nous  avons  eiie  et  avons  que  nos  monnoyes 

>  puissent  et  doyvent  demorer  et  arrester  en  bon  et  ferme  estât ,  nous  avons 

>  plusieurs  fois  mandé  et  à  tous  nos  autres  justiciers  ,  que  nos  ordonnances 
»  faites  sur  le  cours  de  nos  dites  monnoyes  pour  le  bien  et  proufBlt  com- 

>  mun  de  nous  et  de  nostre  peuple ,  vous  fcissiez  tenir  et  garder  sans  en- 

>  freindre ,  et  que  nul  ne  fust  si  hardy  de  prendre  ou  mectre  aucune  mon- 

>  noyé  d*or  et  d'argent  pour  aucun  prix ,  fors  celles  qui  par  nos  dites 

>  ordonnances  avaient  cours;  les  quelles  ordonnances  par  vostre  deffault 

>  et  négligence  ont  esté  et  sont  petitement  tenues  et  gardées ,  dont  il  nous 

>  desplaîst  forment  ;  car  par  ce  plusieurs  faulx  et  malicieux  marchans  ont 

>  porté  hors  de  nostre  royaume  nos  bonnes  monnoyes  d*or  et  d'argent  fia 

>  et  ont  rapporté  et  rempli  nostre  royaume  d'aultres  monnoyes  faulses  et 

>  contrefaictes ,  les  quelles  ont  cours  et  sont  prises  et  mises  pour  plus  grant 

>  prix  que  elles  ne  valent  assez ,  au  grant  préjudice  de  nous  et  de  nostre 

>  peuple ,  et  en  grant  vitupère  et  difiame  de  nos  bonnes  monnoyes  d'or  et 
»  d'argent  les  quelles  nous  avons  mises  à  si  convenable  et  juste  prix ,  que 

>  nous  n'y  prenons  aucun  prouffîlt ,  le  quel  nous  y  pourrions  prendre  se  il 

>  nous  plaisait  :  mais  nous  voulons  que  iceluy  prouffîlt  demeure  à  nostre 

>  dit  peuple;  et  se  aucun  voulait  aller  en  Jérusalem  ou  ailleurs  en  lointain 

>  pays,  se  ne  pourrait-il  porter  meilleure  monnoye  ne  à  pareil  prix ,  ne  où 

>  il  pust  moins  perdre  si  elles  étaient  dépeciées  ou  brisées.  Pourquoy  nous 
»  qui  avons  désir  de  tout  nostre  cueur  de  pourvoir  aux  dommages  et  in- 


^ 
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»  convéDients  dessus  dits ,  et  afin  que  nos  dites  ordenanoes  soient  tenoas 

>  et  gardées,  et  que  nos  dites  monnoyes  puissent  demourer  en  bon  et  ferme 
»  estât,  TOUS  mandons  expressément  enjoignons,  que  tantost  et  sans  dé- 
»  lay ,  ces  lectres  veûest  vous  fodei  de  rechef  cryer  et  publier  solemneile- 
»  meot  en  tous  les  lieux  notables  et  accoustumés  en  vostre  dite  prévosté  el 
1  ressort  d*icelle,  que  nul  de  quelque  estât  qu*il  soit ,  ne  soit  tant  osé  ne 

>  se  hardy,  sur  peine  de  corps  et  d^avoir,  de  prendre  ou  mectre  en  appert 
9  ou  en  couvert ,  aucune  monnoye  d'or  ou  d'argent  pour  aucun  prix ,  ex- 
»  cepté  celles  aux  quelles  nous  donnons  cours  par  cette  présente  ordoo- 
»  nance ,  c'est  assavoir  : 

9  Les  bons  fhincs  d'or  fin  que  nous  avons  Êdt  et  fiiisons  fidre  ^  présent , 
1  pour  seize  sols  parisis  et  non  pour  plus  ; 

»  Les  lions  gros  deniers  d'argent  fin  pour  douxe  deniers  parisis  la  pièce  ; 

f  Les  demi-gros  d'argent  fin  pour  six  deniers  parisis  la  pièce  ; 

j»  Les  boDS  doubles  tournois  pour  deux  deniers  la  pièce  ; 

1  Et  les  bons  petits  parisis  et  petits  tournois  que  nous  fiiisons  Cure  aussi 
»  à  présent,  pour  ung  denier  parisis  et  ung  denier  tournois  la  pièce; 

»  Et  les  blancs  deniers  aux  fleurs  de  lys  aux  quels  nous  donnasmes  cours 
1  par  nostre  dite  derrenière  ordonnance  pour  six  deniers  tournois  la  pièce, 
»  soient  pris  et  mis  pour  iceluy  prix  et  non  pour  plus  ; 

1  Et  les  parisis  pieça  faits  en  forme  de  parisis ,  pour  ung  denier  tooinois 
»  la  pièce  ; 

1  Et  aussi  les  petits  tournois  pieça  faits ,  pour  une  maille  parisis  la 
»  pièce; 

»  Et  pour  ce  que  aucuns  faulx  et  mauvais  marcbans  et  changeurs  s'ef- 
»  forceut ,  en  grant  déception  de  nous  et  de  nostre  peuple ,  de  bailler  en 
f  payement  aucunes  monnoyes  d'or  et  d^argent  faictes  hors  de  nostre 
f  royaume  pour  les  prix  comme  il  leur  plaist , 

»  C'est  à  savoir  les  moutons  de  Flandres  et  de  Brabant  pour  plus  haaU 
»  prix  que  le  franc  d'or ,  des  quels  moutons  les  meilleurs  valent  dix-hoit 

>  deniers  moins  que  le  dit  franc  d'or  pour  pièce ,  et  d'autres  en  y  a  encore 
»  valIcDt  moins  d'assez; 

»  Un  blanc  dit  chartiu  pour  seize  deniers  ou  pour  dix-huict  deniers  qui  ne 
»  vault  pas  dix  deniers  tournois  ; 

1  Ung  vaillant  pour  dix  deniers  ou  huict  deniers  parisis  qui  ne  vault  pas 
»  cinq  deuiers  parisis  ; 

»  Ung  gros  de  Flandres  pour  dix  deniers  ou  huict  deniers  parisis  qui  ne 

>  vault  pas  cinq  deniers  parisis  ; 

»  Uog  gros  de  Brabant  pour  huict  parisis  qui  ne  vault  pas  quatre  deniers 
f  parisis; 

1  Et  ung  bon  vieil  gros  pour  dix-huict  ou  vingt  deniers  parisis  qui  ne 
I»  vault  pas  quinze  deniers  parisis  ; 

1  Et  plusieurs  aultres  monnoyes  pour  tel  prix  comme  à  chacun  plaist; 

»  Nous  volons  et  ordonnons  par  ces  présentes  que  toutes  icelies  mon- 
f  noyos  tant  d'or  comme  d'argent ,  et  aultres  faictes  en  nostre  royaume  et 
»  dehors ,  excepté  celles  ci-dessus  dites  que  nous  faisons  faire  et  aux 
»  quelles  nous  donnons  cours  comme  dit  est,  soient  mises  au  marc  pour 
»  billon ,  sans  avoir  nul  cours ,  et  que  nul  ne  soit  si  hardy,  d'ores  en  avant , 
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1  de  nsrduuider  ou  foire  mcuds  contraulx  par  quelque  manière  que  ce  soit, 
»  à  somme  de  florins ,  mais  à  sols  et  à  livres  de  nos  monnoyes  dessus 
»  dites  ;  et  si  aucun  estait  obligé  par  lectres  ou  autrement  ^  payer  somme 

>  de  florins  ou  des  deniers  dessus  dits,  nous  volons  et  ordonnons  que  cbas- 
t  con  se  puisse  acquitter  et  demourer  quitte   en  payant  seize  sols  parisis 

>  de  nos  monnoyes  dessus  dites  pour  ung  franc  ; 

»  Et  pour  ung  mouton  de  Flandres  ou  de  Brabant  quatorze  sols  parisis  ; 

>  Pour  ung  denier  dit  cbartin  ,  huict  deniers  parisis  ; 

1  Pour  un  gros  de  Flandres  ou  ung  vaillant ,  cinq  deniers  parisis  ; 

>  Pour  ung  vieil  gros  tournois  quinze  deniers  parisis  ; 

>  Pour  un  gros  de  Brabant  quatre  deniers  parisis  de  nos  monnoyes  dessus 

>  dites. 

>  Et  si  dans  quinze  jours  après  le  cry  dessus  dit  vous  trouvez  aucun  pre- 
»  naot ,  mectant ,  ou  portant  bors  et  esloignant  de  nos  monnoyes  du  lieu 

•  où  ils  seront  partis  aucunes  des  dites  monnoyes  aux  quelles  nous  ostons 

•  le  cours  comme  dit  est ,  prenez  et  saisissez  icelles  monnoyes ,  et  les  ren- 
»  voyez  à  la  plus  prochaine  de  nos  monnoyes  du  lieu ,  en  leur  faisant  payer 

>  les  prix  dessus  dits  ou  le  prix  qu'elles  vauldront  au  marc  pour  depecier  ; 
»  et  les  quinze  jours  passés  après  ledit  cry,  si  vous  trouvez  aucuns  pre- 

>  nant,  mectant  ou  portant  icelles  monnoyes  deffcndiies  par  la  manière  que 
1  dit  est ,  prenez  les  comme  forfaictes  et  acquises  à  nous ,  et  les  envoyez  à 

•  la  dite  plus  prochaine  monnoye  ;  des  quelles  forfaictures  par  nous  ainsi 

>  acquises  nous  voulons  que  vous ,  vos  commis  et  depputés  à  ce ,  ayez  la 

>  tierce  partie ,  et  icelle  à  vous  ou  à  eulx  estre  baillée  et  délivrée  par  celoy 
1  ou  ceulx  à  qui  les  dites  forfaictures  seront  baillées.  Si  faictes  ces  choses  et 
I  ckascuoe  dlcelles  cryer  et  publier  tellement  et  diligemment ,  que  nul  ne 
»  poisse  avoir  cause  de  nos  dites  ordonnances  non  savoir,  ne  prendre  les 

>  dites  monnoyes  estranges  et  contrefaictes  ne  les  nostres ,  fors  celles  dessus 

>  dites,  et  pour  le  prix  que  nous  leur  avons  donné  et  donnons  par  ces  pré- 

>  sentes  ;  et  de  tous  ceulx  que  vous  pouvez  trouver  ou  savoir  faisant  ou 
i  avoir  fait  le  contraire ,  faictes  puguition  sans  espargne  en  telle  manière 
»  que  ce  soit  exemple  à  tous  aultres  ;  et  engardez  que  en  ce  n'ait  aucun 

•  deffault;  car  nous  nous  en  prendrions  du  tout  à  vous  (1).  > 

J'aurais  moins  étendu  les  citations  si  les  textes  n'eussent  dé- 
montré ,  plus  clairement  que  ne  le  ferait  aucun  commentaire , 
quel  était  l'esprit  du  temps,  et  combien  était  peu  fixe  le  cours 
des  monnaies.  C'est  dans  ces  documents  authentiques  qu'on 
trouve  la  véritable  histoire  du  monnoyage  de  chaque  règne ,  et 
on  ne  saurait  trop  les  étudier. 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France  ,  III ,  551. 


^ 


(  <30) 


LUI.—  CHARLES   V ,    on   LE   SAGE. 

J  564-1 380. 


SYNCHRONISME. 


TARI.  IMPiaiVli  D'oEUIT.      ■MriMOU  B*OCai>CTT«  1011  B^VMirm. 

Orbain  Y,      1S61-1S70.  Jean  Paléologae,  Charles  IV,  1546-1378.  PierrcJe-Crad ,  13S0-1S69L  EàtmÊti  IIT. 
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Cléiii«Dt  Vil .  1375.1594'  J*»  1 ,  1S79.I59&  ftiekaH  n , 

1577-15». 

Lorsqu'après  la  funeste  journée  de  Poitiers ,  Charles  de  Va- 
lois, alors  dauphin,  prit  l'administration  du  royaume ,  on  était 
loin  de  se  douter  que  ce  jeune  homme  de  vingt  ans  à  peine, 
sans  expérience  des  affaires,  au  milieu  des  factions  qui  dé- 
chiraient l'état,  ayant  à  lutter  contre  Edouard  III,  le  plas 
puissant  monarque  de  l'époque,  et  déjà  maître  d'une  partie 
notable  de  la  France,  pourrait  non  seulement  maintenir  son 
autorité  sur  la  partie  du  royaume  qui  n'était  pas  envahie  par 
Tarmée  anglaise,  mais  encore  ramener  sous  son  obéissance 
la  partie  conquise  par  les  Anglais ,  et  dont  le  traité  de  Bretigny 
leur  avait  conféré  la  souveraineté  sauf  l'hommage. 

En  effet,  le  traité  de  Bretigny,  du  8  mai  1360,  dont  la  Fnmee 
vaincue  et  humiliée  devait  subir  la  nécessité  >  avait  séparé  du 
royaume,  pour  devenir  propriété  de  l'Angleterre,  toute  la 
Guyenne,  le  Poitou,  la  Saintonge,rAgennois,  le  Pérîgord ,  le 
Limousin,  le  Quercy,  le  Ronergue,  l'Armagnac,  e'est-à-dire 
toute  la  partie  sud-ouest  de  la  France  au-delà  de  la  Loire  ;  et 
en  outre  Calais  et  son  territoire,  comprenant  tout  le  littoral  de 
la  Picardie  et  de  l'Artois ,  depuis  la  Somnfie  jusqu'à  Gravelines. 
Indépendamment  de  cet  immense  territoire  cédé  à  l'Angleterre 
et  qui  comprenait  tout  ce  qui  compose  aujourd'hui  les  dépar- 
tements de  l'Aveyron ,  de  la  Charente  ,  de  la  Charente-Infé- 
rieure,  de  la  Corrèze,  de  la  Dordogne^  du  Gers,  de  la  Gironde, 
des  Landes,  du  Lot,  du  Lot-et-Garonne,  des  Hautes-Pyrénées, 
du  Tarn-et-Garonne,  des  Deux-Sèvres,  delà  Haute- Vienne,  de 
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la  Vienne»  de  la  Vendée,  loule  la  côte  du  Pas-de-Calais,  il 
fallait  encore  payer  au  roi  d'Angleterre,  pour  la  rançon  du  roi 
de  France ,  trois  millions  d'ëcus  d'or ,  qui  représenteraient 
aujourd'hui  environ  53  millions  de  francs  ;  charge  énorme  pour 
un  pays  dévasté  depuis  trente  ans  par  la  guerre ,  et  dont  les 
finances  mal  administrées  étaient ,  comme  on  a  pu  le  voir,  dans 
le  pins  grand  désordre  ;  mais  les  Étals  de  France  assemblés 
refusèrent  de  ratifier  ce  traité. 

A  la  mort  de  Charles  V,  au  mois  de  septembre  4380,  tou- 
tes ces  provinces  démembrées  du  royaume  étaient  rentrées 
sous  l'obéissance  du  roi  de  France  ;  l'État  était  florissant , 
les  finances  en  bon  état;  et  sans  avoir  eu  besoin  de  recou- 
rir, comme  ses  prédécesseurs ,  à  la  refonte  et  à  l'altération 
continuelle  des  monnaies,  le  roi  laissait  dans  le  trésor 
dix-sept  millions  de  numéraire ,  somme  énorme  pour  cette 
époque  (i).  Toutes  ces  choses,  prodigieuses  en  raison  des 
circonstances,  Airent  accomplies  en  moins  de  seize  ans  par 
un  prince  qui  oncquei  ne  vatit  armure  ni  autre  habillement 
ée  guerre  (9) ,  mais  à  qui  quatre  années  de  l'exercice  d'une 
antorité  trop  souvent  méconnue,  pendant  qu*il  fut  régent, 
avaient  appris  l'art  difficile  de  régner  en  demandant  conseil 
à  tout  le  monde,  sans  se  laisser  gouverner  par  personne. 
Jamais  prince  ne  fut  moins  fait  pour  la  guerre  que  le  roi 
Charles  Y,  et  peu  ont  fait  la  guerre  autant  et  plus  habilement 
que  lui.  Il  est  vrai  de  dire  que ,  sous  ce  rapport ,  il  fut  ad- 
mirablement servi  ;  et  qu'atec  deux  hommes  tels  que  Ber- 
trand du  Guesclin  et  Olivier  de  Clisson,  qu'il  honora  successi- 
vement de  répée  de  connétable,  il  était  difficile  de  ne  pas  Ihire 
des  prodiges  à  la  tête  d'une  noblesse  bouillante  de  courage.  De 
son  côté,  Charles  V,  avec  sa  prudence,  sa  patience  en  affaires , 
et  une  ferme  volonté ,  parvint  à  rétablir  la  confiance  publique 
et  les  finances  de  l'État. 

Son  premier  soin  en  montant  sur  le  trône  fut  de  régulariser 
lemonnoyage.  A  chaque  changement  de  règne ,  les  rois  avaient 


(i)VeUy,XI,  122. 

(2)  H«naiilt, Âbr.  chron. ,  1 ,  324.  Mezerai ,  UI,  60.  VoUy,  X  ,  234. 
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coutume  de  conflrmer  les  priYiléges  des  monnoyeurs ,  corpo- 
ration impoptante  qu'on  ménageait  en  raison  de  ce  que  dépo- 
sitaire forcée  de  certains  secrets,  on  avait  besoin  de  sa  dis- 
crétion. En  juin  4364  et  en  4565  (i),\\  confirma  les  privilèges 
des  ouvriers  des  serments  de  France  et  de  l'Empire  ;  et  par 
une  autre  ordonnance  du  6  juin  1364  (2) ,  il  assujétit  les  ou- 
vriers et  monnoyers  du  serment  de  France  à  payer  chaque 
année  un  quart  d*écu  pour  les  dépenses  communes  du  métier, 
innovation  qui  montrait  que  le  roi  ne  voulait  pas  se  mettre  sous 
la  dépendance  d*une  corporation  telle  puissante  qu'elle  fût;  et 
que  si  le  régent  avait  enduré  les  insolences  de  la  faction  d'fi* 
tienne  Marcel  et  du  roi  de  Navarre,  le  roi  de  France  voulait  être 
mattre  dans  son  royaume.  Puis  il  s'occupa  du  soin  de  ramener 
la  monnaie  de  manière  à  ce  qu*elle  fût  en  harmonie  avec  la  va- 
leur qu'elle  devait  représenter,  chose  que  son  père  et  son 
grand-père  n'avaient  pas  toujours  assez  considérée.  Les  mon- 
naies qui,  au  temps  de  sa  régence,  avaient  été  émises  à  trop 
bas  titre  en  raison  des  circonstances  ,  furent  abandonnées  im- 
médiatement. On  ne  conserva  que  celles  dont  l'expérience  avait 
consacre  la  valeur,  et  qui  remplissaient  les  conditions  légales. 
Aussi  voit-on  sous  Charles  V  le  nombre  des  monnaies  considé- 
rablement diminué  ;  le  titre  soutenu  et  le  cours  moins  fluc- 
tuant; et  toujours,  ou  à  peu  de  chose  près,  d'accord  avec  la 
valeur  intrinsèque.  En  1374,  et  par  une  ordonnance  du  43 
janvier  (3) ,  il  autorisa  les  généraux-maîtres  des  monnaies  à 
changer  de  temps  à  autre  les  officiers  des  monnaies,  en  les 
faisant  passer  d'un  atelier  dans  un  autre,  afin  de  rompre  les 
habitudes  et  les  rapports  continuels  d'où  pouvaient  résulter 
des  abus,  et  d'apporter  ainsi  plus  d'exactitude  et  de  surveil- 
lance dans  l'administration  du  monnoyage.  Le  S8  mai  1575  (4), 
il  nomma  des  réformateurs  pour  visiter  les  hôtels  des  mon- 
naies de  Lyon ,  de  Châlons-sur-Saône,  de  Mâcon ,  du  Dauphiné, 
où  des  abus  s^étaient  introduits.  Par  autres  ordonnances  des  8 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  IV,  458,  573. 
(2)Ibid.,IV,441. 
(3)  Ibid.jVI,  80. 
{A)  n)ld. ,  VI ,  109. 
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sepiembre  et  5^  février  4575  (1) ,  des  rcformaieurs  furent  éga- 
leoieat  chaînés  de  visiter  les  hôtels  des  monnaies  de  Tournay» 
Ârras  »  Tours ,  Angers  et  du  Mans. 

On  doit  à  Oiarles  V  la  réunion  à  la  couronne  de  plusieurs 
provinces  importantes.  Le  comté  d'Âuxerre  fut  acquis  par  lui , 
en  4365,  de  Jean  UI,  de  la  maison  de  Châlons,  moyennant 
trente  mille  livres;  les  duchés  de  Valois  et  d'Orléans  firent,  en 
4  375  9  retour  ù  la  couronne  par  la  mort  sans  postérité  de  Phi- 
lippe de  France,  deuxième  fils  de  Philippe  de  Valois,  et  oucle 
du  roi  (2)  ;  la  Guyenne  fut  confisquée,  dès  i  369,  sur  Edouard  III, 
roi  d'Angleterre;  et  le  Ponthieu^  en  4380,  sur  Edouard  IV; 
enfin ,  en  4378,  le  comté  de  Montpellier  que  Charles  V  avait 
donné,  en 4365,  à  Charles-le-Mauvais ,  son  beau-frère,  roi  de 
Navarre ,  en  échange  du  comté  d'Evreux ,  son  patrimoine  ori- 
ginaire, fut  repris  et  confisqué  sur  lui  par  suite  des  intrigues 
coupables  auxquelles  il  se  livra  contre  le  roi  de  France ,  son 
seigneur  suzerain  (3).  Peu  s'en  fallut  que  la  Bretagne  ne  fût 
également  incorporée  au  domaine  de  la  couronne.  Charles  V  y 
avait  commencé  une  main-mise  à  laquelle  il  n'osa  pas  cepen- 
dant donner  suite  en  raison  de  l'opposition  qu'il  trouva  dans 
l'esprit  des  habitants;  une  fabrication  de  monnaies  y  eut  lieu , 
au  nom  du  roi ,  par  suite  d'une  ordonnance  du  47  septembre 
1374  (4). 

On  doit  encore  à  Charles  V  la  loi  importante  du  44  août* 
4374  (5) ,  qui  fixe  à  l'âge  de  quatorze  ans  la  msgorilé  des  rois. 
Le  soin  que  mit  le  roi  à  composer  le  conseil  (6)  du  fils  mineur 
qui  devait  lui  succéder,  témoigne  de  toute  sa  sollicitude  pour 
le  bien  de  l'État  et  la  tranquillité  du  royaume  pendant  une 
minorité  dont  il  prévoyait  les  dangers.  Il  est  seulement  à  re- 
gretter que  ceux  à  qui  la  tutelle  devait  être  déférée  fussent  pré- 


Ci)  OrdoDD.  des  rois  de  FraDce,  VI,  150. 

(2)  Le  père  Anselme  >  Hist.  généal.  de  la  maison  de  France ,  1 ,  60. 

(3)  Henaolt ,  Âbr.  chron.,  1 ,  3U,  333.  Velly^  X  ,  2Sfô ,  533 ,  343.  Meze-^ 
rai,  m ,  73. 

(4)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  VI ,  40. 
(3)  Ibid.,  VI ,  96. 

(6)  Ibid. ,  VI ,  49. 
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cisémeni  ceux  qui  étaieni  le  moins  dignes  de  rempKr  ces 
importantes  fonctions  ;  mais  des  raisons  de  l^aute  contenance 
ne  permettaient  pas  de  les  en  écarter  ;  et  leur  funeste  influence 
dans  les  affaires  fut  cause  en  partie  de  tous  les  maux  qui  déso- 
lèrent la  France  sous  le  règne  suivant. 

Charles  V  est  le  premier  de  nos  rois  qui ,  par  suite  de  la  ces- 
sion du  Dauphiné  faite  ^à  la  France,  sous  Philippe  de  Valois» 
par  Humbert  II,  porta  le  titre  de  dauphin  de  Viennois  et  frappai 
monnaie  à  son  nom  »  n'étant  que  dauphin.  Abot  de  Dazingfaem  a 
commis  une  erreur  (i)  en  prétendant  que  Charles  VII  est  le 
premier  qui  porta  ce  litre;  il  suffit  de  lire  les  ordonnances  de 
Charles  V,  et  même  celles  qu'il  rendit  étant  régent  du  royaume 
pendant  la  captivité  du  roi  Jean ,  pour  reconnaître  cette  er- 
reur. Lorsque  Charles ,  dauphin ,  fût  devénui  roi ,  les  monnaies 
qu'il  avait  feil  frapper  à  soa  nom  en  Dauphiné ,  eiilrent  cours 
dans  tout  le  royaume  sur  le  même  pied  que  celles  de  France»  en 
vertu  de  l'ordonnance  du  2â  août  1367  (2).  Le  titre  et  le  poids 
de  ces  monnaies  étaient,  du  reste,  les  mêmes  que  ceux  de 
France.  Le  type ,  qui  portait  les  armes  de  France  écartelées 
avec  celles  du  Dauphiné,  conformément  au  traité  de  cession^ 
constituait  seul  une  différence  entre  les  deux  monnoyages.  Un 
hôtel  des  monnaies  fut  établi  dans  la  ville  de  Saint-André ,  près 
d'Avignon ,  par  ordonnance  donnée  au  Louvre  »  le  5  septembre 
1367  (3).  11  résulte  de  lettres  royales  en  date  du  10  mai  1376, 
qu'il  y  avait  alors  à  Saint-Georges^d'Espéranches ,  aujourd'hui 
simple  bourg  du  département  de  l'Isère,  un  atelier  monétaire 
où  Ton  febriquait  des  blancs  à  3  deniers  StO  grains  de  loi ,  ar- 
gent le  roi  (foTo  )>  de  huit  sols  dix  deniers  de  poids,  ou  i06 
au  marc ,  ayant  cours  pour  douze  deniers.  Ces  blancs  portaient 
d'un  côté  une  croix  cantonnée  de  deux  fleurs  de  lys  et  de  deux 
dauphins,  avec  la  légende:  Karolvs  rbx  frangorvm,  et  de 
l'autre  côté  un  écusson  ccartelé  de  France  et  de  Dauphiné,  avec 
la  légende  :  IUlphinvs  vienbnsis.  On  y  fobriquait  aussi  des  pe- 


(1)  Abot  de  Bazinghem,  U  ,  169. 

(2)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  V ,  et», 

(3)  U>id„  V ,  65. 
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lits  deniers  blancs  appelés  loys  à  ua  denier  22  grains  de  fin , 
et  de  230  pièces  au  marc  de  Grenoble,  ayant  cours  pour  trois 
deniers.  Ces  loys  ataient  d'un  cAté  une  croii  avec  la  légende  : 
Kabolys  rex  francorvm  y  et  du  côté  de  la  pile  deux  fleurs  de 
lys  et  deux  dauphins  »  avec  la  légende  :  Dalphinys  yienensis  (I). 

Sous  le  règne  de  Charles  Y,  des  seigneurs  et  prélats  de  France 
qui  ataient  droit  de  frapper  monnaie,  et  des  princes  voisins , 
se  livrèrent  ^  de  nombreuses  contrefaçons  des  monnaies  du  roi. 
Pour  arrêter  ces  contrefaçons,  le  roi  Ait  obligé  de  ftilre  un 
exemple  qui  tomba  sur  Tabbé  de  SainuOyan-deWoux  (aujour- 
d'hui Saint-Gaude,  département  du  Jura).  Une  ordonnance  du 
14 janvier  4573  (2) ,  prescrivit  non  seulement  la  saisie  des  mon- 
naies fabriquées  frauduleusement  au  coin  du  roi,  mais  encore 
la  saisie  du  temporel  de  Tabbé  ;  et  en  outre  des  poursuites 
criminelles  furent  dirigées  contre  les  ouvriers  qui  avaient  tra- 
vaillé par  ses  ordres. 

Les  monnaies  de  Charies  V  sont ,  comme  je  l'ai  dît ,  bien 
moins  nombreuses  que  celles  du  roi  Jean  et  de  Philippe  de 
Valois ,  ses  prédécesseurs.  Ce  sont ,  en  argent  et  en  biUon  : 

U  manie  ou  obofe; 

U  pelH  denier  tmmiois  ; 

Le  petit  denier  psrisis  ; 

I^  double  tournois  ; 

Le  blaiic  denier  ou  ksrolus  ; 

Le  gros-  denier  d'argent. 

En  or,  ce  sont: 

Le  florin  firappé  en  Davpbiné  ; 

le  royal; 

Le  franc  d'or  on  franc  à  cheval  ; 

Le  denier  d'or  ans  Senrs  de  lys  on  franc  à  pied. 

La  maine  ou  obole  devait ,  suivant  Fordomiance  du  îi  oc- 
tobre 1373  (3) ,  se  feibriquer  à  un  denier  six  grains  de  loi,  ar- 
gent le  roi  (rvn)»  à  la  taille  de  300  au  marc.  Chaque  pièce 
pesait  ainsi  45  grains  (0  gram.  79  cent.  ) ,  dont  la  valeur  serait 
sapérieure  à  ceHe  de  un  centime  de  notre  monnaie.  Le  type 
était  en  rapport  avec  celui  du  denier  tournois. 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  V ,  192. 

(2)nnd.,V,661. 

(3)UMd.,  V,  641. 
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Le  petit  denier  tournois  fut  constamment  fobriqué  à  deas 
deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  ^oTo  )  »  ^  1»  taille  de  240  au  marc  ; 
c'est  ainsi  que  la  fabrication  en  avait  été  fixée  par  ordonnance 
du  SO  avril  i365  (1).  Chaque  pièce  pesait  donc  19  grains 
fi  gram.  00  c.)  »  dont  la  valeur  intrinsèque  est  actuellement 
de  0  fr.  03  cent.  3â  milK  C'est  la  même  valeur  que  celle  de  la 
bonne  condition  de  fabrication  sous  le  roi  Jean.  La  valeur  du 
sol  tournois  restera  donc  à  0  fr.  39  cent.  84  mill.,  et  celte  de 
la  livre  tournois  à  7  fr.  96  cent. 

PI.  xxxvii ,  n''  7.  Le  type  du  denier  tournois  offre  au  droit, 
dans  le  champ ,  une  croix  à  branches  égales  et  pâtées  ;  lé- 
gende :  ^  Karolvs.  franco,  rex.  Au  revers ,  dans  le  champ , 
le  type  du  châtel  modifié  ;  la  figure  triangulaire  qui  tient  lieu 
de  clocher  est  remplacée  par  une  fleur  de  lys  placée  entre  les 
deux  pilastres  bouclés;  légende:  ^Tvronvs  civis.  Leblanc, 
p.  282.  Cette  pièce  est  rare;  Catalogue  de  Lombardy,  n*"  liO. 
Le  denier  frappé  pour  le  Dauphiné  présente  un  type  nou- 
veau. 

N<»  8.  Au  droit,  dans  le  champ,  la  croix  à  branches  égales  et 
pâtées  ;  légende  :  )$(  Karolvs  frangorvm  rex.  Au  revers ,  dans 
le  champ,  un  écusson  de  forme  losangée,  chargé  aux  I*'  et 4'' 
d'une  fleur  de  lys ,  aux  2<^  et  Z^  d'un  dauphin  ;  légende  :  sgt  Dàl- 
FiNVS  viENENSis.  Leblanc,  282. 

Le  double  tournois  se  fabriquait,  suivant  l'ordonnance  du  27 
juillet  4364,  à  trois  deniers  de  loi,  argent  le  roi  (—•)»  ^  ^^ 
taille  de  462  au  marc,  sur  le  pied  de  monnaie  2i'<"^  Le  marc 
d'argent  monnoyé  rendait  au  roi  cinq  livres  cinq  sols  tournois, 
ou  44  fr.  79  cent. ,  et  lui  coûtait  quatre  livres  quinze  sols,  ou 
38  fr.  8i  cent.  Le  bénéfice  était  donc  de  2  fr.  99  cent,  par 
marc.  «Faicles  faire  et  ouvrer,  sur  ledit  pied,  disait  le  roi  dans 
i  l'ordonnance  précitée  ,  deniei*s  doubles  tournois  qui  auront 

>  cours  pour  deux  deniers  tournois  la  pièce,  à  trois  deniers 

>  de  loy,  argent  le  roy,  et  de  treize  sols  de  poids  au  dit  marc 

>  de  Paris ,  et  faictes  donner  aux  changeurs  et  marchans  qui 

>  feront  leur  loy  à  trois  deniers  comme  dit  est ,  quatre  livres 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France  ,  IV  ,  544.  _; 
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»  qoinze  sols  tonroois  (1).  •  Chaque  pièce ,  pesant  28  grains 
(I  gram.  48  cent.),  avait  une  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  07  cent. 
35  mlU.  »  un  peu  plus  que  la  valeur  intrinsèque  de  deux  petits 
tournois. 

N^  9.  Le  type  de  ce  double  tournois  éuit  emprunté  à  celui  de 

Charles  IV ,  avec  lequel  il  a  une  grande  affinité»  et  dont  il  ne 

diflère  que  par  romementation.  Au  droit»  dans  le  champ  »  une 

couronne  rehaussée  de  trois  fleurs  de  lys  et  deux  points ,  avec 

cinq  perles  sur  le  bandeau»  et  au-dessous  le  mot  rex  ;  légende  : 

KAROL.VS  FRANCORV.  AU  rcvcrs,  croix  à  branches  égales,  pâtées 

et  fleurdelisées  aux  extrémités  ;  légende  :  ^  Monetà  dvplex. 

Poids  21  grains  (1  gram.  14  cent.  ).  Un   autre  exemplaire 

pèse  24  grains  fort  (1  gram.  28  c.  ).  Catalogue  de  Lombardy, 

u**   i09.  Le  dessin  de  cette  monnaie,  donné  par  le  Nouveau 

Ducange,  pi.  x,  n""  18,  est  différent  et  ne  porte  pas  le  mot  Rex 

sous  la  couronne.  La  légende  ne  porte  que  Kàrolvs  rex  ,  et 

les  lettres  de  cette  légende  sont  rejelécs  un  peu  à  gauche, 

immédiatement  après  la  fleur  de  lys  qui  sert  de  fleuron  gauche 

à  la  couronne. 

Le  petit  denier  parisis  se  fabriquait,  comme  le  denier  tour- 
nois ,  à  deux  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  t^Vô  )  »  ^^^^  ^^  taille 
n'était  que  de  192  au  marc,  suivant  l'ordonnance  du  20  avril 
1365  (1).  Le  pied  de  monnaie  était  alors  24"^®,  et  le  marc  d'ar- 
gent monnoyé  rendait  six  livres  tournois ,  qui  vaudraient  au- 
jourd'hui 47  fr.  76  cent.  Chaque  pièce ,  du  poids  de  24  grains 
(1  gram.  27  cent.  ),  valait  intrinsèquement  0  fr.  04  cent. 
20  mill.  de  notre  monnaie.  Le  sol  parisis  doit  donc  être  évalué 
à  0  fr.  50  cent. ,  et  la  livre  parisis  à  10  fr. 

N'  10.  Le  type  offre  au  droit,  dans  le  champ ,  le  mot  Fran 
sous  une  couronne  rehaussée  de  trois  fleurs  de  lys  et  deux 
trèfles.  Légende  partant  de  la  droite  de  la  couronne:  Kàrolvs 
REX.  Au  revers,  croix  à  branches  égales,  pâtées  et  fleurdeli- 
sées; légende  :  ^  Parisivs  civis.  Poids  20  grains  (1  gr.  06  c.  )  ^ 
Nouv.  Ducange,  pL  x,  n<^  17. 


(i)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  IV,  468. 
(2)  UHd. ,  IV,  544 
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On  trouve  dans  le  même  auieor ,  pi.  x»  n*  49,  un  autre  type 
du  denier  parîsis  également  catalogué  par  M.  de  Lombardy 
sous  le  n"*  i09  ;  maïs  je  crois  que  ce  type  n'est  autre  que  celui 
de  Charles  IV  et  qu'il  ne  peut  en  aucune  façon  se  rattacher  au 
monnoyage  de  Charles  Y.  Si  le  petit  parisis  avait  eu  sous 
Charles  V  plusieurs  fabrications  avec  des  différences  de  titre 
et  de  taille  comme  cela  arriva  souvent  sous  les  règues  pré- 
cédents, on  concevrait  qu'un  second  type  fût  venu  différencier 
les  fabrications  ;  mais  cinq  ordonnances  successivement  ren- 
dues depuis  le  20  avril  i  365  jusqu'au  6  novembre  4375  (I)  ont 
constamment  maintenu  la  fabrication  du  petit  denier  parisis 
au  même  titre  de  deux  deniers  tournois  et  à  la  même  taille  de 
192  au  marc;  il  n'y  avait  donc  aucune  nécessité  réelle  nî 
apparente  d'employer  deux  types  pour  une  même  monnaie. 
Il  faut  donc  conclure  de  tout  ceci  qu'un  seul  type  a  existé. 
Celui  dont  je  reproduis  le  dessin  me  parait  le  véritable;  quant 
à  celui  de  Ducange  il  doit  appartenir  au  règne  de  Charies-le- 
Bel  auquel  je  l'ai  attribué. 

Le  blanc  denier  auquel  on  donne  aussi  le  nom  de  harolus 
Alt  créé  par  ordonnance  du  20  avril  4365  rappelée  dans  une 
autre  ordonnance  du  7  mai  suivant  (2).  Il  se  fiaibriqua  cons- 
tamment à  quatre  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (foVo)  ^^  ^  1^ 
taille  de  96  au  marc.  Son  cours  légal  était  de  quatre  deniers 
parisis  ou  cinq  deniers  tournois.  Chaque  pièce  pesait  48  grains 
(2  gram.  54  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  0  f.  16  c. 
80  mill.  Quatre  deniers  parisis  représenteraient  actuellement 
0  fr.  46  c.  80  mill. ,  et  cinq  deniers  tournois  0  f.  46  c.  60  mill. 
Le  rapport  entre  les  monnaies  ne  pouvait  être  plus  exact. 
Malgré  que  le  titre  de  cette  monnaie  fût  indiqué  à  quatre  de- 
niers de  loi ,  il  n'est  en  réalité  que  de  3  deniers  22  grains  (  ~„  ) 
suivant  l'essai  que  j'ai  fait  faire. 

N<^  44.  Le  type  du  karoins  présente  au  droit,  dans  le  champ, 
la  lettre  K  msguscule ,  initiale  du  nom  du  roi ,  accostée  de 

(1)  Ordonnances  des  rois  de  France  :  —  20  avril  1345 ,  iV  ,  544  ;  7  mai 
1365^  IV,  552  ;  12 octobre  1373,  V,  641  ;  9janvier  1374,  VI,  68  ;  6no- 
vembrel375,  VI^  162. 

(2)  U>id. ,  IV ,  552. 
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deux  fleurs  de  lys  et  surmeolée  d'une  cooroune;  légende 
îQlérieure  :  Dei  :  gracia  ;  bordure  de  douze  lys  dans  des 
ovaires.  Au  revers ,  dans  le  champ ,  croix  à  bi'anches  égales , 
légèremeot  pâtées;  légende  intérieure  ayant  en  tête  une  fleur 
de  lys  :  Francoram  :  rrx  ,  formant  le  complément  de  la  lé- 
gende dtt  droit  ;  légende  extérieure  :  4<  Bndigtv:  sit:  Nom: 
Diu:  HRi  :  nm  :  ihy:  xpi.  Poids  40  grains  (  2  gram.  12  cent. )• 
Nouv.  Ducange»  pi.  10,  n<>  46;  Leblanc ,  p.  2i9.  M.  de  Lom« 
bardy  a  catalogué  cette  pièce  sous  le  n®  107  et  l'appelle  blanc 
de  Donne* 

On  trouve  dans  l'ancien  Ducange(i)  et  comme  appartenant 
au  règne  de  Charles  Y  un  dessin  de  ce  karolus  qui  a  bien 
quelqu'anakgie  avec  celui  que  je  viens  de  décrire ,  mais  les 
légendes  sont  différentes.  On  lit  au  droit  :  Karolvs  francory  : 
REX ,  sans  bordure  de  lys  ;  au  revers  il  n'y  a  qu'une  seule  lé* 
gende  :  >Sc  Sit  :  nomen  :  domini  :  benedictv.  Cette  formule ,  qui 
était  inusitée  sous  Charles  Y,  sufiSt  pour  démontrer  qu'il  y  a 
erreur  dans  l'attribution  de  Ducange,  et  que  cette  monnaie  ne 
peut  appartenir  qu'à  Charles  YI  ou  à  Charles  YII ,  mais  bien 
plutôt  encore  à  ce  dernier. 

Le  karolus  ou  blanc  denier  fut  également  frappé  en  Dau- 
phiné  au  même  titre  de  quatre  deniers  et  à  la  même  taille  de 
96  au  marc ,  et  au  même  cours  de  quatre  deniers  »  comme  en 
France  ;  mais  le  type  était  diflerent  et  inverse  du  karolus  de 
France. 

N<*  iS.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  une  croix  à  branches  éga- 
les; légende  intérieure  ayant  en  tête  une  couronnelle:  Karo- 
lvs :  REX  ;  légende  extérieure  :  ^  Bndigtv  :  srr  :  nome  :  dni  : 
NRi:iHV:  XPI.  Au  revers,  un  dauphin  tourné  à  gauche;  lé- 
gende intérieure  :)$(Dalph's.  tiens.;  bordure  de  onze  lys  dans 
des  ovaires.  Leblanc,  p.  21â. 

Le  gros  blanc  ou  gros  tournois  varia  quelque  peu  quant  ait 
titre  et  à  la  taille.  Le  27  juillet  1564  (2)  il  se  fabriquait  à  douze 
deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  f/^^  )  »  à  la  taille  de  84  au  marc. 


(i)  Edition  in-folio ,  pL  IV,  u»  30. 

(9  Ordonn.  des  rois  de  France,  IV ,  468. 
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Son  cours  légal  était  de  quinze  deniers  tournois  qui  représen- 
teraient actuellement  0  fr.  50  cent.  Chaque  pièce  pesak 
55  grains  (2gram.  9S  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de 
0  fr.  56.  cent.  Le  pied  de  monnaie ,  lors  de  cette  fabrication  , 
était  21*;  le  marc  d'argent  valait  donc  cinq  livres  cinq  sols 
tournois  qui  représenteraient  actuellement  4i  fr.  80  cent. 

Le  3  août  4369,  la  taille  fut  modifiée.  Le  roi  écrivait  aax 
généraux-mattres  des  monnaies  : 

c  Nous  TOUS  DiaDdous  et  commandons  qne  tantost  et  sans  délay ,  icelle 
»  nostre  vaisselle  d'argent,  et  toute  autre  vaisselle  d'argent  apportée  par 
»  quelque  personne  que  ce  soit ,  vous  Caciez  ouvrer  et  monnoyer  en  làisant 
f  faire  blancs  deniers  d*argent  k  12  deniers  de  loy ,  argent  le  roy  ou  envi- 
f  ron ,  un  peu  plus  près  que  Ton  pourra  dMcelle  loy  ;  et  qu^îls  soient  de 
»  huit  sols  de  poids  au  marc  de  Paris  ;  et  auront  cours  pour  quinze  deniers 
»  tournois  la  pièce  ;  et  les  faites  faire  sur  les  formes  et  coings  des  blancs 
»  deniers  d'argent  que  nostre  très  cher  Seigneur  et  père ,  que  Dieu  absoille , 
»  fit  &ire  derrenièrement ,  en  y  mettant  telle  différence  comme  bon  vons 
f  semblera  (1).  » 

Le  titre  de  ces  gros  blancs  restait  donc  à  douze  deniers, 
mais  la  taille  s'élevait  de  84  à  96  au  marc.  Chaque  pièce  pesait 
alors  AS  grains  (2  gram.  54  cent.  )  ayant  une  valeur  intrinsè- 
que de  0  fr.  50  cent.  Le  cours  légal  était  maintenu  à  quinze 
deniers  tournois  qui  représenteraient  actuellement  0  fr.  50  c. 

Le  19  juin  1370  (2)  le  titre  fut  abaissé  à  onze  deniers  trois 
grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  ~^  ) ,  la  taille  resta  à  96  au  marc, 
mais  le  cours  légal  fut  réduit  à  douze  deniers  tournois.  Chaque 
pièce  ne  valait  plus  intrinsèquement  que  0  fr.  46  cent.  ;  mais 
elle  ne  devait  plus  représenter  que  douze  deniers  tournois  ou 
0  fr.  40  cent. 

Le  7  avril  1372  (3)  le  titre  du  gros  blanc  remonta  à  onze  de- 
niers dix-sept  grains ,  argent  le  roi  (  ^/^^  )  et  le  cours  légal  fut 
porté  à  quinze  deniers  tournois.  Le  titre  faiblit  un  peu  le 
17  juin  suivant  (4)  et  ne  fut  plus  qu'à  onze  deniers  six  grains 
(  A\^  )  »  1^  ^îll^  restant  à  96  au  marc  et  le  cours  légal  à  quinze 


(1)  Ordonn,  des  rois  de  France,  V ,  215. 

(2)  Ibid.,  V  ,  501. 

(3)  Ibid. ,  V ,  469. 

(4)  Ibid.,  V  ,  483. 
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deniers.  Enfin,  le  i3  octobre  4575  (i)  le  titre  revint  à  douze 
deniers  de  loi.  Le  pied  de  monnaie  était  alors  24*  j  c'est-à-dire 
que  le  marc  d'argent  valait  six  livres  tournois  qui  représen- 
teraient actuellement  47  fr.  76  cent.  Ces  variations  dans  la  va- 
leur du  gros  tournois  n'affectèrent  pas  profondément  la  valeur 
de  cette  monnaie ,  puisque  le  titre  ne  descendit  jamais  au* 
dessous  de  onze  deniers  trois  grains  (  ~„  )  et  ne  resta  que 
deux  ans  environ  en  cet  état. 

PI.  xxxviii,  n*"  i .  Le  type  du  gros  blanc  ne  différait  de  celui 
du  gros  tournois  connu  depuis  Louis  IX ,  que  par  la  couronne 
qui  surmontait  au  revers  le  châiel.  Quant  aux  légendes,  elles 
n'avaient  subi  aucune  modification  :  au  droit  :  ^Carolvs  :  rex  ; 
et  :  sg<  Bndictv  :  sit  :  nome  :  dni  :  nri  :  dei  :  mv  :  xpi.  Au  revers  : 
TvRONVsavis.  Poids  42  grains  (2  gram.  25  cent.).  Nouveau 
Ducange ,  pi.  x  ,  n""  i  5  ;  Leblanc  »  p.  282  ;  Calai,  de  Lom- 
bardy,  n«  106. 

Le  gros  blanc  frappé  en  Dauphiné  offrait  un  type  et  des  lé- 
gendes qu'il  faut  faire  connaître. 

N<»  2.  Au  droit ,  dans  le  champ  ,  croix  à  branches  égales  ; 
légende  intérieure:  ^Krolvs.  d.  g.  f.  REG.  Karolus  Dei  gracia 
fUiusregU;  légende  extérieure  :  >^  Bndictv  :  sit  :  nome:  dni: 
NRI  :  DEI  :  IHV  :  xpi.  Au  revers ,  type  du  châtel  ;  légende  :  Dal- 
ph'  vienes  ;  bordure  de  dix  lys  dans  des  ovaires.  Leblanc , 
p.  285;  Catalogue  de  Lombardy,  n<*  i05.  Cette  pièce  est 
rare. 

C'était  contre  la  règle  que  ce  gros  n'offrait  pas  les  armes 
parlantes  du  Dauphiné.  Habituellement  le  dauphin  était  placé 
dans  le  champ  du  revers  ;  aussi  ai-je  tenu  à  faire  connaître  ce 
type  anormal  frappé  par  Charles  n'étant  encore  que  dauphin  » 
comme  il  apparaît  par  la  légende  où  il  se  qualifie  de  fils  du  roi. 
Cette  formule  filiui  régit  rappelle  aussi  le  titre  que  prenaient 
sur  leurs  deniers  Philippe  Y  et  Charles-Ie-Bel ,  alors  qu'ils  n'é- 
talent que  comtes,  l'un  du  Poitou,  l'autre  de  la  Marche.  Sur 
les  monnaies  de  Guyenne,  le  Prince  Noir,  fils  de  Edouard  III, 
se  qualifiait  ftimo  genitus  régis  Angliœ;  Charles  Y  frappa  de 

(1)  OrdoDo.  des  rois  de  France ,  V ,  642. 
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même  le  gros  dalphinal ,  rare  monnaie  cataloguée  par  M.  de 
Lomtmrdy  soas  le  n'' 113,  qui  offre  au  droit  une  croix  et  la 
double  légende  :  ^  Krolvs.  p.  g»  reg.  Les  lettres  p.  g.  soot 
Tabréviation  de  Primo  Genitus  ;  ei:^  Bndictv.  sit.  nome.  Dm. 
NRi*  IHV.  xpi.  Au  revers,  deux  fleurs  de  lys  superposées  ac* 
costées  de  deux  dauphins  ;  légende  :  Dalph.  yiesis  et  une 
bordure  de  douze  lys« 

Sur  d'autres  gros  dauphinois  que  Charles  V  frappa  comiiie 
roi  de  France,  et  qui  étaient  au  titre  de  douze  deniers  de  loi, 
argent  le  roi  et  de  93  au  marc ,  pied  34* ,  comme  ceux  de 
France ,  on  trouve  pour  type  au  droit ,  dans  le  champ ,  an 
dauphin  ;  légende  :  t^  Krolys  :  frangorv  :  rex  ;  au  revers , 
une  croix  cantonnée  de  deux  dauphins  et  deux  fleurs  de  lys; 
légende  :  >itET  :  dalph's  :  vienesis. 

Charles  V  n'étant  encore  que  dauphin  frappa  égaioneiit 
comme  monnaie  d'or  le  florin  dont  Fusage  s*était  conservé 
dans  les  provinces  méridionales.  Cette  mminaie  était  d'or  fin  , 
à  la  taille  de  68  ^  au  marc.  Chaque  pièce  pesait  ainsi  68  grains 
(3  gram.  60  cent.)  qui  valent  Intrinsèquement  12  n*«  5â  cent. 
Son  cours  légal  était  de  douze  gros  et  demi  qui  représente* 
raient  intrinsèquement,  comme  valeur  nominale ,  6  fr.  25  c. 
le  ferai  remarquer  à  cette  occasion  qne ,  sous  Charles  Y,  Ter 
n'était  pas  avec  l'argent  dans  la  proportion  où  il  est  actuelle- 
ment :  un  marc  d'or  fin  valait  alors  soixante-deux  ou  soixante- 
trois  livres  tournois  qni  représenteraient  aujourd'hui  493  fr. 
52  cent,  on  501  ir*  48  cent.  ;  et  le  même  marc  d'or  vaut  au- 
jourd'hui 852  te.  Le  marc  d'argent  valait  alors  cinq  livres 
cinq  sols  tournois  ou  41  fr.  80  cent,  et  vaut  aujourd'hui  48  ft. 
La  valeur  de  l'or  a  presque  doublé  ;]  celle  de  l'argot  ne  s'est 
élevée  qne  d'un  sixième. 

N*  3.  Ce  florin  de  Dauphiné  avait  pour  type  au  droit ,  dans 
le  champ,  une  grande  fleur  de  lys  évidée,  avec  étamines  ;  lé« 
gende  abrégée:  yf^  Krol.  dalphs.  v,  Karolus  Dalphinu$  Vm^en» 
êU;  an  rev^s,  l'effigie  de  saint  Jean-Baptiste  nimbée  et  de-* 
bout^  tenant  de  la  main  gauche  une  croix  à  longue  hampe  ; 
légende  :  ^  S.  iohannes.  b.  et  à  la  suite  un  dauphin.  Nouveau 
Ducange,  pi.  x,  nM4. 


(  <43  ) 

Oulre  ce  florin ,  Charles  V  en  frappa  un  second  avec  la  double 
qualification  de  roi  de  France  et  de  dauphin  de  Viennois.  Le 
type  n'était  que  légèrement  modifié. 

N'*4.  Au  droit,  dans  le  champ,  grande  fleur  de  lys  évidée, 
avec  étamines;  légende  ayant  en  téie  un  dauphin:  Ka.  pran. 
EEx.  DALPH.  V.  Au  rcTers»  l'efligie  de  saint  Jean-Baptiste  de- 
bout et  nimbée 9  tenant  la  croix  à  longue  hampe;  légende,  en 
tête  de  laquelle  se  trouve  un  dauphin  :  S.  Iohnnes  ;  puis  un 
cœur  partagé  en  deux  lobes  chargés  chacun  d'un  dauphin  en 
sens  opposé.  Leblanc ,  p.  282  ;  Ancien  Ducange ,  pi.  ii ,  n*^  3. 

Au  commencement  de  son  règne,  Charles V fil  frapper,  sous 
le  nom  de  royal ,  une  monnaie  d'or  dont  il  ne  continua  pas  la 
labricatioD.  L'ordonnance  de  création ,  en  date  du  27  juillet 
iZM,  porte:  c  Avons  voulu  et  ordonné,  et  par  ces  présentes 
»  voulons  et  ordonnons  et  vous  mandons  que  tantost  et  sans 

>  délay  vous  faciez  faire  et  ouvrer  par  toutes  et  chascunes  nos 

>  monnoyes ,  deniers  d'or  fin  qui  seront  appelés  royaux  d'or, 

>  les  quels  soient  de  63  de  poids  au  marc  de  Paris  »  et  auront 

>  cours  pour  vingt  sols  tournois  la  pièce  (i).  i 

Etait-ce  une  monnaie  nouvelle  que  le  roi  entendait  créer  avec 
un  type  nouveau?  On  serait  tenté  de  le  croire  en  se  référant 
au  sens  grammatical  des  expressions  de  l'ordonnance.  En  efiet» 
si  Charles  Y  eût  voulu  frapper  la  monnaie  d'or  déjà  frappée 
sons  le  nom  de  royd  ou  florin  d'or  par  son  aïeul  Philippe  VI, 
et  sous  le  nom  de  royal  ior  ou  long  vestu  par  son  père ,  le  roi 
Jean ,  il  eût  dit  dans  son  ordonnance  qui  sont  appelés  royaux 
(Tor,  et  non  pas  qui  seront  appelés  ;  car  le  présent  ne  s'indique 
P3S  par  le  futur.  On  induirait  donc  de  ces  termes  que  Charles  V 
aurait  créé  une  monnaie  nouvelle. 

D'un  autre  côté ,  le  roi  Jean  et  Philippe  de  Valois ,  père  et 
sÂeul  de  Charles  Y ,  avaient  frappé  le  royal  d'or  :  le  premier  à 
la  taille  de  58  au  marc ,  et  au  cours  légal  de  vingt-un  sols  pa- 
i^sis  ;  le  second  à  la  taille  de  66  au  marc ,  et  au  cours  légal  de 
^ngt-cinq  sols  tournois.  Mais  l'un  et  l'autre  n'avaient  pas 
adopté  un  type  identique ,  et  une  différence  notable  existait 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  IV ,  468. 


1 


(  144  ) 

enire  eux.  Eo  admeuant,  ce  qui  n'est  pas  impossible  ni  même 
improbable ,  que  le  royal  d'or  de  Charles  Y  ne  fut  pas  une 
monnaie  de  nouvelle  création,  quel  pouvait  éiré  sou  type? 
Leblanc  et  Ducange  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  point.  Selon 
Leblanc ,  ce  serait  celui  qui  représente  dans  le  champ  semé  de 
fleurs  de  lys,  Teffigie  du  roi  debout,  revêtu  du  manteau  et  de 
tous  les  insignes  de  la  royauté.  Selon  le  Nouveau  Ducange,  ce 
serait  le  type  du  denier  d'or  aux  fleurs  de  lys>  ou  franc  à  pied, 
qui  fut  créé  par  l'ordonnance  du  5  septembre  1364.  Mais  cela 
n'est  pas  admissible  en  présence  des  termes  mêmes  de  cette 
ordonnance  qui  défend  de  laisser  ouvrer  et  monnoyer  sur  les 
coings  des  royaulx  qui  se  fabriquaient  pour  vingt  sols  tournois 
la  pièce,  et  de  63  de  poids  au  marc  de  Paris.  Je  crois  que  le 
vrai  type  du  royal  d'or  doit  être  celui  qui  était  déjà  en  usage 
sous  Philippe  de  Valois,  et  que  quelques  auteurs  ont  attribué 
à  Charles  lY  ;  attribution  que  j'ai  repoussée  par  la  raison  pé- 
remptoire  que  les  ordonnances  de  son  règne  ne  font  aucune 
mention  de  monnoyage  d'or  sous  le  nom  de  royal  ;  que  la  ma- 
nière d'écrire  le  nom  du  roi  n'était  pas  celle  de  Charles  lY  ; 
enfin ,  que  ce  type  n'apparut  que  sous  Philippe  de  Yalois.  Et 
comme  il  existe  au  nom  de  Charles  un  type  analogue  à  celui  de 
Philippe  YI ,  on  peut  et  on  doit  en  conclure  que  ce  type  doit 
être  celui  du  royal  d'or  dont  il  est  question  dans  l'ordonnance 
du  27  juillet  1364  ;  car  ce  ne  peut  être  celui  de  la  monnaie  ou 
denier  d'or  désigné  par  Ducange  sous  le  nom  de  houppelande  (i), 
parce  que  l'effigie  du  roi  est  enveloppée  d'un  manteau  fourré; 
Ce  dernier  type  appartient  au  règne  de  Charles  YIL 

Quel  qu'ait  pu  être  le  type  de  ce  royal  d'or,  chaque  pièce, 
aux  termes  de  l'ordonnance  précitée ,  devait  peser  74  grains 
(3  gram.  96  cent.  ] ,  dont  la  valeur  intrinsèque  est  aujourd'hui 
de  43  fr.  75  cent.  Le  marc  d'or  ne  valait  alors  que  soixante- 
deux  livres  tournois^  ou  493  fr.  52  cent^  c'est-à-dire  à  peu 
près  la  moitié  de  ce  qu'il  vaut  aujourd'hui.  Les  vingt-cinq  sols 
tournois  pour  lesquels  ce  royal  avait  cours  ne  représenteraient 
aujourd'hui  que  9  fr.  95  cent* ,  soit  10  fr.  Mais,  en  raison  de 

(I)  Nouv.  Ducauge ,  in-4o.  verbo  monetOt  P*  404 ,  cok.  !'«. 
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la  différence  da  prix  de  Tor  entre  cette  époque  et  la  nôtre  >  le 
royal  d'or  représenterait  14  fr.  40  cent,  de  notre  monnaie. 

N*"  5.  Le  type  du  royal  d'or  offrait  au  droit  l'effigie  du  roi 
debout  et  couronné»  sous  un  portail  gotliique,  tenant  de  la 
main  droit  un  sceptre  fleurdelisé ,  la  main  gauche  placée  snr 
le  cœur;  légende  abrégée  :  Kol'  rex  pra'gor*.  Au  revers»  croix 
perlée  »  fleurdelisée  et  fleuronnée  »  avec  rosaces  en  cœnr  et  aux 
extrémités  »  renfermée  dans  quatre  lobes  demi-circulaires  se 
joignant  à  angles  aigus  rehaussés  d'un  trèfle  ;  quatre  couroa- 
nelles  occupent  les  angles  rentrants  ;  légende  :  ^S*  Xpg.  vmcrr. 

XPG.  REGNAT.    XPG.   IMPERAT.  NOUV.    DucangO»   pi.  VII»    u*  30; 

Leblanc»  p.  240. 

Une  ordonnance  du  3  septembre  1364  défendit  de  continuer 
la  fabrication  du  royal  d'or.  Cette  monnaie  fut  remplacée  par 
le  franc  d'or  qui  devait  son  origine  au  rçi  Jean. 

•  Charles  »  etc. ,  à  nos  anis  et  feautai  les  géDéraux-maistres  des  nos  nxm- 

•  noyés,  salut:  comme  naguères  nous  vous  ayons  mandé  par  nos  autres 

>  lettres  (1)  que  vous  feîssiez  faire  et  ouvrer  par  toutes  nos  monnoyes  de- 

•  niers  royaulx  d*or  fin  pour  vingt  sols  tournois  la  pièce  ^  et  de  63  de  poids 

>  au  marc  de  Paris ,  en  donnant  aux  changeurs  et  marchans  de  chacun  marc 

>  d'or  fin  62  d'iceulx  royaulx  d'or  ;  nous ,  pour  certaines  causes  »  et  par  d^ 

•  libéracion  eiie  avec  nostre  conseil ,  vous  mandons  et  estroitement  enjoi- 

>  gnons  que  plus  ne  laissiez  ouvrer  ni  monnoycr  sur  les  coings  des  dits 

>  royaux;  mais  sans  aucun  délay  faictes  Cadre  et  ouvrer  par  toutes  nos  mon- 

•  noyés,  deniers  francs  d'or  fin  qui  auront  cours  pour  vingt  sots  toomois 

>  la  pièce,  et  de  63  de  poids  au  marc  de  Paris  au  Uals  et  semblables  comme 

>  nostre  très  chier  seigneur  et  père ,  que  Dieu  absoille ,  disait  ftire ,  en 

•  o&tant  seulement  son  nom  et  y  mettre  le  nostre;  et  fiiicles  donaer  auK 

>  changeurs  et  marchans  fréqueutans  nos  dites  monnoyes ,  pour  ohacmi 

>  manj  d'or  fin  soixante-4eiix  firancs  d'or  et  non  plus  ;  de  ce  foire  vous 

>  donnons  povoir,  auctorité  et  mandement  par  la  teneur  des  présentes  (2).  » 

On  voit  par  cette  ordonnance  que  le  franc  d'or  devait  être 
à  la  même  taille  et  au  même  titre  que  le  royal  auquel  il  succé- 
dait. Quel  pouvait  être  le  motif  de  substituer  ainsi  'le  firanc 
d'or  au  royal f  On  n'en  aperçoit  aucun  d'apparent  >  sinon  que 
le  roi  ne  trouvait  pas  peut-être  assez  de  bénéfices  à  faire  sur 
le  royal  et  qu'il  espérait  davantage  sur  le  franc  d'or.  Toujours 


(1)  Celles  du  27  juillet  136i. 

(3)  Oidonn.  des  rois. de  France,  IV,  48S. 
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est*il  que  cette  dernière  monnaie  resta  dans  ces  conditions  dé 
fabrication»  comme  le  témoignent  les  ordonnances  des  10  août 
1374  et  28  juillet  1378.  Chaque  pièce  pesait  ainsi  74  grains  ^. 
(3  gram.  96  cent.)  et  vaut  intrinsèquement  13  fr.  73  cent. 

Le  type  du  franc  d'or  n'a  pas  besoin  d'être  décrit  de  noa- 
veau  puisque ,  suivant  l'ordonnance  du  3  septembre  1364,  le 
coin  du  roi  Jean  avait  été  ntilisé  et  qu'on  n'avait  que  substitué 
Karolui  à  Johannes,  Il  suffit  donc  de  renvoyer  à  la  pi.  xxxvm , 
n'*6.  Nouv.  Ducange,  pi.  x,  n*  13;  Leblanc ,  p.  282. 

N®  7.  Pour  le  Dauphiné  on  ne  s'était  pas  contenté  d'une 
simple  substitution  de  nom.  Le  type  était  réellement  modifié 
en  ce  que  l'armure  du  roi  et  le  caparaçon  du  cheval  sont  se- 
més de  dauphins  et  de  fleurs  de  lys  ;  la  tête  du  roi  est  cou- 
verte d'un  casque  rond  et  fermé  par  devant ,  mais  toujours 
surmonté  de  la  couronne.  La  légende  n'est  plus  la  même  :  elle 
porte  un  dauphin  en  tête,  et  on  y  lit:  Karolvs:  franc:  rex  : 
DALPS  :  viENNS.  Nottv.  Ducange ,  p.  494  »  v*  Moneta  ;  Leblanc  » 
p.  282. 

Le  denier  d*or  aux  fleurs  de  lys^  appelé  aussi  franc  à  pied^  est 
une  création  de  Charles  V  qui  remonle  au  20  avril  1365. 
Voici  le  texte  de  cette  ordonnance  : 

«  Charles ,  etc.,  à  nos  amés  et  féaalx  les  généranlx-maistres  de  dos  mon- 
»  Doyes  »  salut  et  dilection.  Pour  ce  qac  de  tout  nostre  cœur  nous  aTOOs 

>  affectueux  désir  de  faire  chose  qui  soit  et  doie  estre  au  prouflBt  et  bien 

•  commun  de  nous  et  de  tout  le  peuple  de  nostre  royaume  par  le  quel  ou 
»  la  greigneur  partie  d'iceluy  nous  a  esté  humblement  supplié  que  sur  le 

•  &ict  et  gouvernement  de  nos  monnoyes  voêllions  pourveoir  et  ordonner 

•  par  telle  manière  que  les  monnoyes  tant  d'or  comme  d'argent ,  foictes 

>  hors  de  nostre  royaume ,  qui  ont  cours  en  iceluy  pour  plus  grant  prix 
»  assez  qu'elles  ne  valent ,  en  grant  déception  et  dommaige  de  nous  et  da 
»  dit  peuple ,  soient  du  tout  abatCies  et  mises  au  marc  pour  biUon  :  saToIr 
»  vous  faisons  que  par  grant  et  meure  délibération  de  nostre  conseil  avec 

•  plusieurs  experts  et  cognoissans  en  Êiit  de  monnoyes ,  nous  avons  or- 

>  donné  et  ordonnons  par  ces  présentes  de  faire  faire  et  ouvrer  deniers  d*or 

>  fin  appelés  deniers  d'or  aux  fleurs  de  lys ,  les  quels  auront  cours  pour 
»  vingt  sols  tournois  la  pièce  et  seront  de  soixante  et  quatre  au  marc  de  Paris, 
»  et  deniers  blancs  qui  auront  cours  pour  cinq  deniers  tournois  la  pièce  » 

>  à  quatre  deniers  de  loy ,  dit  argent  le  roy ,  et  de  huit  sols  de  poids  au  dit 

>  marc  de  Paris  ;  et  aussi  petits  parisis  et  petits  tournois  qui  auront  cours 

•  pour  ung  denier  parisis  et  ung  denier  tournois  la  pièce ,  à  deux  deniers 

>  de  loy  du  dit  argent  le  roy,  et  de  seize  sols  de  poids  les  petits  parisis  et 
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•  de  TÎDgt  sols  les  petits  tournois ,  de  poids  au  dit  marc.  SI  tous  mandoiis 

•  et  commandoos  que  tantost  et  sans  délay ,  ces  lettres  vues ,  vous  fociez 

>  fûre  et  ouvrer  par  toutes  et  chascunes  nos  nuMinoyes  les  dits  deniers  d'or 

>  et  la  monnoie  blanche  et  noire  dessus  dites  des  poids  et  loy  dessus  dits  ; 
»  et  ne  laissez  plus  ouvrer  ni  monnojer  sur  les  coings  de  francs  d*or  et 

>  des  autres  monnaies  d*argenl  que  nous  laisons  foire  à  présent  ;  et  donnez 

>  et  laictes  donner  aux  changeurs  et  marchans  pour  chascun  marc  d*or  fin 

•  qui  sera  apporté  en  nos  dites  monnoyes  soixante  et  deux  deniers  et  demi 

•  d*or  des  deniers  aux  fleurs  de  lys  dessus  dits  ;  et  pour  chascun  marc 

>  d*argent  allayë  à  quatre  deniers  de  loy  du  dit  argent  le  roy,  cent  cinq 
t  sols  tournois  ;  et  Ëûctes  donner  aux  ouvriers  et  monnoyers  tel  salaire  pour 
«  leurouvraige  elmonnoyaige^  se  mestler  est,  après  crue  sur  ce»  comme 

•  vous  verrez  qu'ail  sera  à  faire  de  raison  (1).  > 

En  envoyant  ce  mandement  aux  maîtres  particuliers  des 
monnaies  les  généraox-mattres  y  joignirent  ce  qu'on  appelait 
alors  le  patron  des  nouvelles  espèces  à  fabriquer. 

Ce  fut  en  conformité  et  comme  complément  de  cette  ordon- 
nance que  fut  rendue  celle  du  7  mai  1365  qui  régla  le  prix  des 
espèces  dont  le  cours  venait  d'être  supprimé.  Je  citerai  le  texte 
entier  de  cette  ordonnance  parce  qu'elle  relate  plusieurs  mon- 
naies du  roi  Jean  sous  d'autres  noms  que  ceux  sous  lesquels 
elles  sont  habituellement  connues ,  tels  que  les  chartins^  corn- 
joignons,  et  vïUains,  Ces  derniers  sont  les  gros  à  la  couronne 
et  à  la  queue ,  fabriqués  sous  la  direction  de  Jean  Poillevilain  » 
Tan  des  généraux-maîtres  des  monnaies  lors  des  troubles  de 
la  Jaquerie. 

«  Charles  »  etc. ,  au  prévost  de  Paris  ou  à  son  lieutenant ,  salut  :  Nous 

*  avons  ordonné  si  comme  U  vous  pourra  plus  à  plain  apparoir  par  nos 

>  autres  lettres  (i)  ouvertes  les  quelles  nous  envoierons  brefvement ,  de 
»  &ire  Eure  et  ouvrer  deniers  d'or  fin  qui  seront  appelés  deniers  d'or  aux 
»  fleurs  de  lys ,  qui  auront  cours  pour  vingt  sols  tournois  et  non  pour 

>  plus  ;  et  blancs  deniers  qui  auront  cours  pour  quatre  deniers  parisis  la 

*  pièce,  et  petits  parisis  et  petits  tournois  qui  auront  cours  pour  ung  de- 

*  nier  parisis  et  pour  ung  denier  tournois  la  pièce  ;  et  que  les  francs  d*or 

>  aient  cours  pour  seize  sols  parisis  la  pièce  et  non  pour  plus.  Si  voulons  et 

>  vous  mandons  que  tantost  ces  lettres  veûes  vous  &ciez  cryer  et  publier 
»  solemnellement  nos  dites  monnoyes  es  lieux  accoostumés  en  vostre  pré- 
"  vosté ,  et  que  chascun  les  preigne  et  mette  pour  le  prix  dessus  dit  et 

*  aoB  pour  plus.  Or  ce  finctes  cryer  par  plusieurs  fois  en  tous  les  lieux  à 

*  08  accoustumés ,  si  que  nul  ne  se  puisse  excuser  d'ignorance ,  que  nul 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  IV ,  4U. 
(S)  Celles  du  M  avril  1365. 
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ne  preigneles  dites  monnoyes  fors  sealement  pour  le  prix  qui  s'ensuit: 
Cest  assaToir  les  deniers  qne  l'on  appelle  chartins  pour  six  deniers  pa- 
risls  la  pièce  ;  les  deniers  appelés  vilktiru  pour  six  deniers  parîsis  la 
pièce;  et  les  deniers  appelés  compaignons  pour  quatre  deniers  la  pièce; 
et  les  petits  deniers  (aicts  en  nostre  coing  qui  paravant  ceste  ordonnance 
avaient  cours  pour  uog  denier  parisis  et  un  ung  denier  tournois  la  pièce 
soient  encore  pris  et  mis  pour  le  dit  prix  et  que  nul  ne  soit  si  hardi ,  sur 
peine  de  corps  et  d*avoir ,  de  les  prendre  et  mettre  pour  plus  grant  prix. 
Et  oultre  ce ,  que  de  la  TcilIc  de  la  Pentbecouste  prochaine  venant  avant, 
nul  ne  soit  si  hardi ,  sur  la  dite  peine ,  de  les  prendre  ou  recevoir  poor 
aucun  prix,  ne  les  mettre  fors  au  marc  pour  billon.  Toutes  voyes  n*est 
pas  nostre  entente  que  par  ce  présent  mandement  soit  donné  auam 
cours  aux  dessus  dites  ne  aultres  monnoyes  estranges  ;  mais  pour  ce  qae 
le  peuple  de  nostre  royaume  n*aist^efi^uU  de  monnoye  d'argent,  nous 
souffrons  et  à  présent  souflfrirons  jusqu'au  terme  dessus  dit,  qoeles  dessus 
dites  monnoyes  estranges  et  les  dits  parisis  et  tournois  soient  prises  et 
mises  pour  le  dit  prix  et  non  pour  plus,  et  jusqu*à  la  Vigile  de  Pentbecouste 
et  non  plus  avant  ;  et  voulons  et  vous  mandons  que  vous  deffendez  et 
dictes  deflendre  généralement  et  par  crys  solemnels  plusieurs  fois ,  que 
nulles  autres  monnoyes  tant  d'or  ooiyime  d'argent,  faictes  en  nostre 
royaume  comme  dehors,  ne  ayant  aucun  cours,  mais  soient  portées  à 
nos  plus  prochaines  monnoyes  au  marc  pour  billon  ;  et  que  nul  ne  soit 
si  hardi  de  porter  ou  faire  porter  hors  de  nostre  royaume  billon  d*or  ne 
d'argent  en  masses  ne  en  billes ,  ne  en  plattes ,  ne  autrement ,  ne  nulles 
autres  monnoyes,  fors  tant  seulement  nos  dessus  dites  bonnes  monnoyes 
nouvelles ,  des  quelles  nous  avons  déjà  fait  faire  plusieurs  délivrances  en 
nostre  monnoye  el  y  faisons  et  y  ferons  ouvrer  continuellement  de  jour 
en  jour  (1).  > 

Pendant  toute  la  durée  du  règne  de  Charles  V  ce  fut  tou- 
jours conformément  aux  prescriptions  de  ces  deux  ordon- 
nances que  le  denier  d'or  aux  fleurs  de  lys  fut  fabriqué»  Son 
cours  resta  aussi  toujours  le  même  ;  car  le  prix  de  seize  sols 
parisis  qui  lui  fut  donné  par  l'ordonnance  du  15  mai  1365  (2) 
n'était  en  réalita  que  celui  de  vingt  sols  tournois.  Cette  fidé* 
lité  à  maintenir  le  bon  état  des  monnaies  contribua  puissam- 
ment à  la  prospérité  du  royaume.  Chaque  denier  d'or  aux 
fleurs  de  lys  pesait  donc  72  grains  (3  gram.  83  cent.)  dont  la 
valeur  intrinsèque  est  aujourd'hui  de  15  fr.  51  cent,  et  comme 
suivant  l'ordonnance  du  20  avril  1565,  on  donnait  soixante- 
deux  et  demi  de  ces  deniers  d'or  pour  un  marc  d'or  fin  »  il 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  IV,  559. 

(2)  Ibid. ,  IV  ,  560. 
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s'ensnil  que  le  marc  d'or  revenait  alors  à  8Si  fr.  87  cent.  » 
prix  qui  se  rapproche  sensiblement  de  celui  de  852  fr.  qu'on 
l&i  donne  aujourd'hui.  Cette  monnaie  nouvelle  se  nommait 
aussi  franc  d'or  en  raison  du  cours  légal  de  vingt  sols  tour-- 
noîs  qui  lui  avait  été  assigné  ;  mais  pour  la  distinguer  du  franc 
à  cheval  dont  la  fabrication  avait  été  ordonnée  le  3  septembre 
4564 ,  on  lui  donnait  communément  le  nom  de  franc  à  pied. 

Si  l'on  se  rappelle  la  fabrication  du  royal  d'or  ordonnée  le 
27  juillet  1384  et  îbterrompue  le  3  septembre  suivant ,  et 
qu'on  mette  en  parallèle  la  nouvelle  monnaie  établie  sous  le 
nom  de  deniers  d'or  aux  fleurs  de  lys  ou  franc  à  pied  »  on 
trouvera  entre  elles  une  telle  analogie  de  titre,  de  poids  et 
de  valeur  légale,  qu'on  serait  porté  à  penser  avec  Ducange  que 
le  type  du  denier  d'or  aux  fleurs  de  lys  n'est  autre  que  celui 
du  royal  d'or.  C'est  cependant  un  type  différent  ;  car  il  ne 
s'appliquait  pas  à  la  même  monnaie  »  et  il  ne  peut  y  avoir  d'é- 
quivoque sur  le  type  du  denier  d'or  aux  fleurs  de  lys  ;  car  les 
généraux-maîtres  avaient  envoyé  le  patron  de  cette  nouvelle 
monnaie  avec  le  mandement  qui  en  prescrivait  la  fabrication , 
ehose  qu'ils  n'auraient  point  faite  si  Ton  eût  dft  se  servir  du 
coin  déjà  connu  du  royal  d'or.  Le  type  du  denier  d'or  aux 
leurs  de  lys  n'avait  rien  de  commun  avec  la  monnaie  du  même 
nom  qui  parut  sous  le  roi  Jean. 

N*"  8.  Ce  type  du  franc  à  pied  présente  au  droit,  dans  le 
ehamp  semé  de  fleurs  de  lys ,  l'effigie  du  roi  debout  et  cou- 
ronné sous  un  portique  ou  baldaquin  gothique ,  en  costume 
de  guerre ,  l'épée  dans  la  main  droite ,  la  main  de  justice  dans 
la  main  gauche  ;  l'armure  du  roi  est  semée  de  fleurs  de  lys. 
Légende  :  t^  Karolvs.  dei.  gra.  francorv.  rgx.  Au  revers  ^ 
erotx  tréflée  aux  extrémités  avec  rosace  en  cœur.  Cette  croix 
est  cantonnée,  aux  i^  et  4%  de  deux  fleurs  delysissant  du  cen- 
tre; de  deux  couronnelles  aux  2^  et  3«;  le  tout  renfermé  dans 
quatre  lobes  demi-circulaires  reliés  entre  eux  par  des  partfes 
droKes  formant  angle  aigu,  avec  des  fleurs  de  lys  aux  angles 
extérieurs.  Légende  :  ^  xpc.  vingit.  xpg.  régnât,  xpg.  im- 
PEBAT.  Poids  72  grains  (3gram.  82  cent.  )  Nouv.  Ducange, 
pi  X ,  n<>  a  ;  Leblanc  ,  p.  282. 
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Cette  monoaie  d'or  fut  ainsi  que  le  franc  à  cheval ,  imiiée 
par  tous  les  princes  voisins.  On  trouve  notamment  le  franc  1 
cheval  de  Robert  de  Genève  »  évéque  de  Cambrai  en  1568,  et 
le  franc  à  pied  de  Jean  II ,  duc  d'Anjou  ,  de  Calabre  et  de  liOr- 
raine  ,  fils  de  René  d'Anjou ,  duc  de  Lorraine  (145^1471  ). 

Malgré  tout  le  soin  qu'avait  apporté  Charles  V  à  rétablir  la 
confiance  publique  en  tenant ,  comme  on  Ta  vu,  les  monnaies 
toujours  &  bon  titre  et  sans  trop  de  variations  dans  leur  cours 
légal  9  l'esprit  inquiet  du  peuple  le  portait  sans  cesse  à  craindre 
des  changements  dans  la  valeur  des  monnaies  ;  et  comme  toutes 
les  monnaies  d'or  frappées  sous  ce  règne  étaient  de  bon  aloi , 
toutes  les  transactions  et  stipulations  des  contrats  se  iiaisaieiu 
toujours  en  pièces  d'or  à  telle  ou  telle  effigie ,  comme  en  francs 
d'or  9  ou  en  deniers  d'or  aux  fleurs  de  lys:  de  plus,  Taf^pât 
du  gain  que  l'on  faisait  sur  l'or  à  haut  titre  engageait  ceux  qui 
possédaient  une  certaine  quantité  d'or  à  le  porter  à  l'étranger 
où  il  se  payait  plus  cher  qu'aux  hôtels  des  monnaies  deFrance« 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient  qui  eik  fait  hausser  consi- 
dérablement le  prix  de  l'or  en  France,  le  roi  fut  obligé  de 
renouveler  les  anciennes  ordonnances  sur  ce  sujet;  et  le 
8  mars  1579  il  défendit  de  faire  sortir  du  royaume  l'or  et  l'ar- 
gent; prescrivit  de  le  porter  à  ses  monnaies,  et  défendit  de 
contracter  à  somme  de  marcs  d'or  ou  d'argent ,  ou  à  pièce  d'or, 
mais  seulement  à  sols  et  à  livres  de  monnaie  courante.  Cette 
même  ordonnance  renouvela  la  défense  de  recevoir  les  mon- 
naies étrangères ,  notamment  celles  de  Flandres  ;  en  voici  le 
texte: 

<  Chartes ,  etc. ,  au  X>ailli  d'Âmieus  ou  à  son  lieutenant ,  salut  :  Comme 
»  pieça  nous  ayons  mandé ,  par  nos  lettres  ouvertes  et  closes ,  aux  sénés- 
»  eeaux  et  baillis  de  nostre  royaume  que  les  ordonnances  faites  sur  le  cours 
»  de  nos  monnoyes ,  par  grant  délibéracion  de  nostre  conseil ,  pour  révi- 
»  dent  pourGt  de  tout  le  peuple  de  nostre  dit  royaume ,  ils  feissent  tenir  et 
»  garder  sans  les  enfreindre ,  et  que  nul  ne  preist  ou  meist  aupune  mon- 
»  Boye  d'or  et  d'argent  pour  aucun  prix  ,  fors  celles  aux  quelles  nous  aTons 
»  donné  cours  par  les  dites  ordonnances ,  nous  avons  entendu  et  sommes 
»  bien  infourmés  par  les  gens  de  nostre  conseil  et  aultres  ,  que  en  vostre 
»  baillage  plusieurs  monnoyes  défendues  par  les  dites  ordonnances  y  ont 
»  cours  et  sont  prises  et  mises  pour  tel  prix  comme  il  plaist  à  chacun  ; 
»  c'est  assavoir  gros  de  Flandres  et  plusieurs  aullres ,  la  quelle  chose  est 
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1  «D  gnnt  déception  et  donunaige  de  uoas  et  de  tout  le  peuple  de  noetre 
B  rojaume ,  et  aussi  que  depuis  que  vous  estes  venu  au  gouvernement  du 
»  dit  baillage ,  tous  n'avez  heû  de  nous  aucun. mandement  sur  ce  : 

»  i«.  Nous  TOttlotts  et  mandons,  et  si  mestier  est,  commettons  que  tantost 
»  ces  lettres  vCies ,  tous  fociez  crier  et  publier  par  les  lieux  notables  et  ac- 
»  coustumés  en  vostre  bailliage  et  es  ressors  anciens  et  nouveaulx  d'iceluy 
»  que  nulz,  sur  peine  de  corps  et  d'avoir,  soit  si  hardi  de  prendre  ou  met- 

>  tre,  en  appert  ou  eu  couvert^  en  &it  de  marchandise  ou  autrement,  au- 

>  ennes  monnoyes  d*or  ou  d'argent ,  quelles  que  elles  soient ,  des  coings  de 

>  France  ou  d'aultre ,  pour  aucun  prix ,  excepté  celles  aux  quelles  nous  don- 
■  nons  cours  par  les  dites  ordonnances  et  par  ces  présentes ,  c'est  assavoir  : 

»  Les  francs  d'or  et  les  fleurs  de  lys  d'or  que  nostre  très  chier  Seigneur 
»  et  père,  que  Dieu  absoille,  fist  faire,  et  nous,  pour  vingt  sols  tournois 

>  la  pièce-;  et  les  blancs  deniers  que  nous  ûisous  aussi  fiiire  aient  cours 
».  et  soient  pris  et  mis  pour  cinq  deniers  tournois  la  pièce  et  non  pour  plus  ; 
i  et  les  petits  parisis  et  les  petits  tournois  que  nous  avons  ordonné  à  fiiire  , 

>  aient  cours  et  soient  prins  et  mis  pour  un  denier  parisis  et  un  denier 
»  tournois  là  pièce  ; 

»  2o.  Les  bons  gros  d'argent  fln  que  nostre  dit  seigneur  fist  feire  ,  et 

>  que  nous  aussi  avons  fait  Caiire ,  pour  quinze  deniers  tournois  la  pièce , 
9.  et  non  pour  plus  ;  et  toutes  aultres  monnoyes  >  quelles  que  elles  soient , 

>  tant  d'or  comme  d'argent ,  ne  soient  prinses  et  mises  «  en  appert  on  en 

>  couvert ,  de  quelle  que  personne  que  ce  soit ,  pour  aucun  prix  *  fors  au 
»  marc  pour  billon ,  sur  peine  de  perdre  toutes  icelles  monnoyes  que  l'on 
»  trouvera  prenant  et  mettant,  et  du  corps  à  nostre  volonté  (1).  » 

Les  articles  3  et  4  de  cette  ordonnance  défendent  expressé- 
ment de  faire  sortir  du  royaume  l'or  et  l'argent ,  et  contien- 
nent l'ordre  formel  de  le  porter  aux  hôtels  des  monnaies  Ie&, 
plus  proches.  L'article  i 2  défend  de  contracter  à  somme  de 
marc  d'or  ou  d'argent ,  ou  à  pièce  d'or,  mais  seulement  à  sols 
et  à  livres.  Tel  était  l'état  des  monnaies  sous  Charles  Y  et  à. 
la  fin  du  règne  de  ce  prince. 

Charles  y  mourut  au  château  de  Beauté-sur-Marne ,  près 
Vincennes^  le  46  septembre  1380,  laissant  de  Jeanne  de 
Bourbon ,  fille  de  Pierre  P%  duc  de  Bourbon ,  et  de  Isabelle  de^ 
Valois,  Charles  YI,  qui  fut  son  successeur;  et  Louis  de 
France  9  qui  fut  duc  d'Orléans,  et  que  fit  assassiner  Jean  Sansr 
Peur,  duc  de  Bourgogne,  le  23  novembre  1407  (2). 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  VU  ^9- 

(2)  Le  père  Anselme,  I>  63, 104.  Henault,  Abr.  chron.,  I,  515. 
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LIV.  —  CHARLES  YI ,  dit  L'INSENSË  et  LE  BIEN-AIME. 

1 380-1 42S. 
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Clément  Vn ,  1S78-1S9A.  Jcio  Paléologne,  Tenecrfat|  1378-1400.    Jean  I,    1370-1380.    Rickwdll. 

BaneitXII,    1394-140S.  13654391.  Robert,      1400-1410.    Bcuri  III,  1390 1406.     f3TX.199», 

iDDoeciit  VII.  1404-1406.  Manuel  II,  Si|iinood,i410-1437.   Jmb  II,   14M  U&4.     Hcwi  V. 

GvégMM  Xil,  1406-1409.  lSfH-1418.                                                                                   1399-1413^ 

Alexandre  y,  1409-1410.  Jaan  Palôolocoa  II ,                                                                                  B«m  ¥, 

Jean  XX1II,  14101415.  1416-1444.                                                                                   1413-1421 
Martùi  V,      1417  143i. 

Toutes  les  sages  précautions  qu'avait  prises  Chartes  V  pour 
assurer  la  tranquillité  de  l'Etat  pendant  la  minorité  de  son  fils» 
toutes  les  mesures  de  prudence  que  sa  soUiciiude  avait  cra 
devoir  prendre  pour  balancer  dam  le  conseil  du  jeune  roi 
rfinflnence  des  membres  de  sa  fkmîlle  dont  î1  connaissait  et  re- 
doutait le  caractère  et  l'ambition ,  semblaient  ne  devoir  laisser 
aucune  inquiétude  sur  l'avenir  de  la  monarchie.  Toutes  les  cir- 
constances paraissaient  fhvorables  :  Edouard  III ,  ce  terrible 
ennemi  de  la  France,  n'était  plus ,  et  son  successeur  était  loin 
de  se  montrer  redoutable  ;  l'Angleterre,  dépossédée  de  tout  ce 
qu'eue  s'était  foit  céder  de  territoire  par  le  traité  de  Bretigny 
qu'elle  n'avait  pas  exécuté  ,  n'était  pas  alors  en  état  de  nuire 
à  ta  France  &  qui  la  prospérité  de  ses  finances  permettait ,  en 
cas  de  nouvelle  invasion ,  de  mettre  sur  pied  une  armée  nom- 
breuse et  aguerrie.  Les  événements  démentiront  les  prévi- 
sions et  les  espérances  du  sage  monarque.  Jamais ,  peut-être» 
le  gouvernement  ne  fut  plus  tiraillé  et  plus  compromis  que 
sous  le  règne  du  faible  Charles  VI,  roi  sans  volonté,  jouet  de 
toutes  les  ftictions;  et  dont  la  couronne  que  ceignirent  un 
instant  les  rois  d'Angleterre ,  faillit  passer  pour  toujours  sur 
la  tête  des  descendants  des  Plantagcnet  par  le  traité  le  plus 
infâme  et  le  plus  funeste  à  la  France ,  qui  fut  signé  à  Troyes, 
le  21  mai  1420,  et  enregistré  le  50  au  parlement  de  Paris. 
On  vit,   sous  le  règne  à  jamais   déplorable  du  malheureux 
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Cliarl^  Vl ,  une  retoe ,  fenine  impudique ,  mère  déMinrée , 
préférer  un  écranger,  «n  eniieiiii ,  à  son  propre  fils  ;  un  roi  de 
France,  un  père»  donnauic  aveuglément  les  mains  à  la  spoliation 
de  son  héritier  légitime ,  disposer  du  trône  de  France  au  pro- 
fit d'un  monarque  anglais  ;  les  princes  du  sang  ligués  avec 
Tennemi  de  la  France  et  soutenant  par  les  armes  ses  ii^ustes 
prétentions;  un  traité  solennel  consacrant  le  droit  prétendu 
par  le  roi  d'Angleterre  à  la  couronne  de  France;  le  fils  de  ce 
monarque  salué  et  reconnu  roi  de  France  à  Paris  ;  tandis  que 
le  légitime  héritier  de  la  couronne ,  le  dauphin  de  France» 
déshérité  et  proscrit»  forcé  d'en  appeler  &  Dieu  et  à  son 
épée,  disputait  son  héritage  les  armes  à  la  main. 

A  travers  toutes  ces  péripéties»  et  malgré  la  dilapidation  des 
finances»  snlte  inévitable  des  guerres  civiles  »  le  prix  de  Tor 
et  de  l'argent  n'augmenta  pas  d'une  manière  disproportionnée. 
Le  monnoyage  lui-même  n'éprouva  pas  d'aussi  fortes  atteintes 
qn'on  aurait  eu  lieu  de  le  craindre  ;  et  pendant  le  cours  des 
dissensions  qoi  affligèrent  le  royaume,  la  disparition  du  nu- 
méraire de  France  et  l'introduction  des  monnaies  étrangères 
furent  encore  ce  qu'il  y  eut  de  moins  désastreux  pour  la  mo- 
narchie. Aux  monnaies  déjà  connues  sous  le  règne  de  Char- 
les Y  et  qui  restèrent  en  circulation ,  vinrent  s'sûouter  plusieurs 
monnaies  nouvelles ,  avec  des  types  et  des  noms  différents.  Le 
règne  éphémère  du  monarque  anglais  introduisit  aussi  en 
France  un  monnoyage  particulier,  dit  Anglo-français,  qu'il  sera 
nécessaire  de  faire  connaître»  puisqu'il  eut  un  cours  légal  et  re^ 
connu  dans  la  majeure  partie  du  royaume.  Il  y  eut  également 
un  changement  dans  le  monnoyage  qui  s'exécutait  en  Dauphiné. 
Depuis  que  cette  province  avait  été  réunie  à  la  France  »  elle 
avait  conservé  néanmoins  ses  usages,  ses  coutumes  »  son  ad'- 
Biinisiration  distincte  et  son  monnoyage  particulier.  Le  roi  y 
frappait  monnaie  en  son  nom  en  y  ajoutant  toutefois  la  quali- 
fication de  dauphin  de  Tîcnnois  ;  mais  on  se  servait  toujours 
du  marc  de  Grenoble  qui  était  de  j-,  plus  faible  que  celui  de 
Paris.  La  monnaie  de  Dauphiné ,  quoiqu'elle  eût  le  même  cours 
que  celle  de  France,  n'avait  pas  cependant  la  même  valeur 
spécifique.  Charles  VI  voulut  ramener  toutes  les  monnaies  de 
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son  royaume  à  un  poids  et  à  une  valeur  uniformes;  et  par  let- 
tres en  date,  à  Paris»  des  48  août  et  7  septembre  1586,  il 
prescrivit  de  se  servir  dans  le  Dauphiné  du  marc  de  Paris  aa 
lieu  de  celui  de  Grenoble.  La  première  de  ces  lettres  est  ainsi 
conçue  : 

«  Gbarleft,  par  la  grâice  de  Diea,  roy  de  France^  dauphin  de  Viennois, 
aux  gouverneur  »  auditeur  des  comptes  et  receveur  général  de  nostre 
Dauphiné  on  à  leurs  lieutenants,  salut  :  €k)mme  nous  avons  entendu  et 
sommes  souffisamment  informés  que  parce  que  nos  monnoycs  de  nostre 
pays  de  Dauphiné  sont  en  frontière  et  sur  les  marches  du  pays  de  Pied- 
mont  ,  Savoye ,  Provence ,  Aurange  et  Venedn ,  es  quels  pays  l'on  donne 
plus  grant  prix,  en  or,  que  nous  ne  Élisons  en  nos  dites  monnoyes, 
icelles  monnoyes  sont  en  chômage ,  et  pourraient  estre  plus  longuement 
au  temps  à  venir ,  en  quoy  nous  aurions  grant  dommage  se  pourveii  n*y 
estait  ;  parquoy  nous  vous  mandons  et  commandons ,  et  à  cbascun  de 
vous,  si  comme  il  lui  appartiendra,  affin  que  les  changeurs  et  marrJians 
des  dits  pays  et  autres  apportent  plus  volontiers  leur  or  en  nos  dîtes 
monnoyes,  qae  par  chascun  marc  d'or ,  au  marc  de  Paris,  qui  sera  ap- 
porté, mis  et  livré  en  ioelle  monnoye ,  vous  faictes  donner  aux  marcbans 
soixante-six  livres  tournois  ;  le  quel  marc  pour  les  monnoyes  de  nostre 
dit  Dauphiné  nous  voulons  et  avons  ordonné  estre  pareil  et  semblable  au 
dit  marc  de  Paris ,  et  iceluy  marc  avons  mandé  à  vous  estre  envoyé  de  la 
chambre  de  nos  moonoyes  à  Paris  (I).  > 

La  seconde  porte  : 

c  Comme  nous  ayons  ordonné  de  nouveau  que  les  marchans  fréquentant 
1  nos  monnoyes  auront  pour  chascun  marc  d'or  qu'ils  livreront  en  icelles 
i  monnoyes,  au  marc  de  Paris ,  soixante-six  livres  tournois ,  et  n*alst  esté, 
»  dans  nos  lettres  sur  ce  Êadctes ,  £ût  aucune  meuUon  de  Fargent  ne  à  quel 

>  prix  il  se  recevra ,  savoir  vous  faisons  que  nostre  volonté  et  ententioa 
1  est  que  tout  Tor  et  tout  l'argent  qui  se  recevra  en  nos  dites  monnoyes  de 
»  Dauphiné  soit  d'ores  en  avant  pesé  tout  à  un  pareil  poids ,  c'est  assavoir 
»  au  dit  marc  de  Paris  et  pour  ce  que  iceluy  marc  est  plus  fort  que  n'est 
»  celui  de  nostre  Dauphiné ,  la  trente  deuxième  pièce  du  marc  de  Grenoble, 
i  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  par  ces  présentes  que  l'on  croistra  le 
»  prix  des  marchans  de  la  trentenleuxième  partie  de  ce  que  l'on  a  accous- 

>  tumé  donner  par  marc  d'argent  en  nos  dites  monnoyes ,  afin  que  iœulx 
»  marchans  ne  se  doyent  douloir  et  n'ayent  cause  de  délaisser  à  apporter 
»  leurbilion  en  icelles  (2).  » 

D'autres  lettres,  en  date  à  Melun,  du  11  septembre  1389  (3) 
portent  que  les  monnaies  du  Dauphiné  seront  gouv^iiées 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  VI! ,  454. 
(î)lbid.,Vn,  150. 
(3)lbid.,VU,»7. 
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comme  les  autres  monnaies  du  royaume.  La  fiibricaiion  devait 
être  semblable  pour  toutes  les  espèces  de  même  nature ,  et 
D'avoir  qu'un  même  type  »  une  même  loi  »  et  un  même  cours. 
Mais  les  Etats  de  Daupbiné  réclamèrent  contre  ce  qu'ils  appe- 
laient une  violation  de  leurs  privilèges  ,  et  contre  la  suppres- 
sion de  la  monnaie  dalphinale  qui  dérangeait  les  transactions 
et  relations  d'babitude  avec  les  pays  limitrophes.  Faisant  droit 
à  ces  réclamations,  le  roi,  par  lettres  en  date  à  Paris,  du 
2  juillet  1401  (1)^  révoqua  celle  du  11  septembre  1389;  et  or- 
donna que  l'on  frapperait  dans  toutes  les  monnaies  de  Dau- 
pbiné des  espèces  semblables  à  celle  de  France ,  et  en  outre 
des  espèces  dalphinales  au  nom  du  roi  »  comme  dauphin ,  con- 
formément aux  libertés  et  franchises  du  pays. 

Sous  le  règne  de  Charles  YI  deux  nouveaux  hôtels  des 
monnaies  furent  établis  :  l'un  à  Saint-André ,  près  Avignon , 
par  ordonnance  du  11  mars  1390  (2)  ;  l'autre  à  St.-Menehould» 
par  ordonnance  du  16  août  1392  (3).  Cet  hôtel  de  Saint- 
Menehould  fut  transférera  Châlons-sur-Marne  par  ordonnance 
du  6  octobre  1412  (4).  Une  autre  ordonnance  du  mois  de  dé- 
cembre 1397  (5)  confirma  l'établissement  de  l'hôtel  des  mon- 
naies de  Condom  autorisé  par  Charles  Y  en  1369.  Une  or- 
donnance en  date  du  13  novembre  1406  (6)  transféra  à  Embrun 
l'hôtel  des  monnaies  établi  antérieurement  à  Mirabel ,  en  Dau- 
pbiné. L'hôtel  des  monnaies  de  Mâcon  (ht,  par  ordonnance 
du  28  août  1413  (7),  transféré  provisoirement  k  Lyon,  et  y 
fut  définitivement  fixé  par  autre  ordonnance  du  13  décembre 
1415  (8).  Le  dauphin  Charles,  fils  de  Charles  Yl,  en  vertu  des 
lettres  du  17  mai  1417  (9),  par  lesquelles  son  père  lui  permet- 
tait de  faire  frapper  des  monnaies  au  coin  du  roi>  établit  un 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  VII ,  446. 
(f)U>id.,VII,407. 

(3)  U>id.«  VU ,  480. 

(4)  Ibid.,  X ,  30. 
(5)Ibid.,  Vm,172. 
(6)lbid.,lX,i56. 
(7)  llnd.,X,  161. 
(8)n>id.,  X,250. 
(9)ttMd.,X,  41i. 
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atelier  monétaire  aa  Mont-Saint-MIchel  pour  ftiire  concarrence 
au  roi  d'Angleterre.  Au  mois  de  février  1418  (1)  Il  fat  établi 
un  hôtel  des  monnaies  dans  la  ville  de  Maijevols,  en  Gevao- 
dan ,  et  un  autre  à  Arrâs ,  par  lettres  du  roi  en  date,  à  Coribeil^ 
du  10  août  1420  (2). 

Une  ordonnance  du  13  juillet  1581  (3)  réduisit  le  nombre 
des  officiers  de  la  chambre  des  comptes,  des  trésoriers  de 
France  et  des  géncraux-maitres  des  monnaies.  Cette  ordon- 
nance fait  connaître  les  noms  des  six  généraux-maîtres  des 
monnaies  conservés  alors,  qui  furent  :  Raoul  Maillart ,  Jehan  de 
La  Fournaise  ^  Jehan  Guérin ,  à  cette  époque  échevins  de  Paris  ; 
Jehan  Remond,  Jehan  Cudoé  Taîné,  et  Philippe  Giffart.  Un  re- 
maniement eut  lieu  plus  tard ,  et  une  ordonnance  datée  du 
château  de  Vernon^  le  6  mars  1388  (4),  portant  règlement 
sur  le  domaine  et  sur  les  fonctions  des  gens  des  comptes  ,  tré- 
soriers, généraux  des  aides  et  des  monnaies,  fixa  à  huit  le 
nombre  des  généraux-maîtres  des  monnaies ,  savoir  :  six  pour 
la  Langue  d'oil,  qui  furent  Raoul  Maillart,  Jean  de  La  Four- 
naise, Jean  Remond,  Bertaut  des  Landes,  Achille  Baillet  et 
Bededictdu  Gai  ;  deux  pour  la  Langue  d'oc,  qui  furent  Philippe 
Gifiart  et  Gilles  Yillet. 

Sous  Charles  VI  Tévéque  et  le  chapitre  de  Viviers  jouissaient 
encore  du  droit  de  monnaie;  car  on  trouve,  sous  la  date  dn 
23  mai  1383  (5),  des  lettres  du  roi  qui  confirment  nn  traité 
passé  entre  le  roi  d'une  part ,  l'évéque  et  le  chapitre  de  Viviers 
d'autre  part ,  touchant  la  souveraineté  du  roi  sur  leurs  terres , 
et  Texercice  des  justices  qui  leur  appartenaient.  Ce  traité 
porte,  art.  14  j  La  monnaie  que  Vévêque  fera  frapper  dans  <es 
terres  aura  un  libre  cours  dans  son  ivêché  ;  et  hors  de  son  évêché 
elle  aura  le  cours  qu*ont  celles  des  autres  harotis  du  royaume  hors 
de  leurs  terres.  Ce  traité ,  qui  remontait  à  Philippe  II ,  fut  suc- 


Ci)  Ordonn.  des  roU  de  FnDce ,  X ,  506.. 

(2)  Ibid.,  XI,  03. 

(3)  U>id.,  VI ,  604. 

(4)  n)id.,  vu ,  236. 
(5)U)id.,  vu,  7. 
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cessivement  confirmé  par  Louis  X  en  février  1344  »  par  le  roi 
Jean  en  février  1550  et  par  Charles  V  en  mai  1574. 

Des  lettres  de  Louis  d'Aiyou  »  oncle  du  roi  et  régent  du 
royaume»  du  mois  d'octobre  1580  (1),  confirmèrent  à  Guil- 
laume de  Beaufortj  vicomte  de  Turenne,  le  droit  de  frapper 
monnaie  blanche  et  noire  »  droit  ainsi  formulé  antérieurement: 
c  Jus  eudendi  monetam  tara  alham  qwtm  nigram  legis  afprobabiUs 
»  quant  duces  Aquilaniœ  sibi  facere  admitli  debent  per  Limovi*- 
>  censem ,  [Caturcensem  et  Petragoricemem ,  diocèses  ;  eodem 
•  modo  quo  ipsi  pertinet ,  et  sms  predecessoribus  pfirtinuU.» 

Mezerai  (S) ,  Henault  (5) ,  Yelly  et  les  autres  historiens  ont 
écrit  que  Charles  VI  réduisit  à  trois  les  fleurs  de  lys  sans  nom- 
bre qui  chargeaient  alors  Técu  de  France.  Une  erreur  répétée 
finit  par  s'accréditer  et  par  passer  à  l'état  de  vérité  historique. 
Il  est  cependant  facile  de  démontrer  Terreur  avancée  par  Me- 
zerai et  reproduite  par  ses  successeurs  :  il  suffît  pour  cela  de 
jeter  les  yeux  sur  le  monnoyage  du  roi  Jean ,  et  Ton  verra  que 
Charles ,  son  fils ,  alors  dauphin  et  régent  du  royaume  pendant 
la  captivité  du  roi ,  fit  frapper  le  15  juin  1559  un  denier  blanc 
è  trois  fleurs  de  lys ,  ayant  cours  pour  quinze  deniers  tour-<^ 
nois.  Avant  lui ,  Philippe  de  Valois  n'avait  porté  qu'à  trois  le 
nombre  de  fleurs  de  lys  sur  le  denier  d'or  à  l'ange.  Il  n'est 
donc  pas  exact  de  dire  que  ce  fut  Charles  VI  qui ,  le  premier, 
ne  mit  que  trois  fleurs  de  lys  sur  Fécu^de  France.  Seulement, , 
à  partir  de  son  règne  on  ne  voit  plus  habituellement  que  trois 
fleurs  de  lys ,  tandis  que  sous  Philippe  VI ,  Jean  et  Charles  V 
on  voit  encore  des  fleurs  de  lys  sans  nombre  snr  quelques 
monnaies* 

Aux  monnaies  déjà  connues  sous  le  règne  de  son  père, 
Charles  VI  ajouta:  en  billon,,  le  liard»  monnaie  qui  n'avait 
cours  qu'en  Dauphiné;  en  argent,  le  blanc  à  l'écu  et  le  blanc 

* 

appelé  gros  d'argent;  en  or,  le  denier  d'or  à  la  couronne* 
reçu  heaulme  et  le  salut  d'or.   Une  remarque  à  faire  sur  le 


(i)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  VI ,  522. 
(3)  Hisloiie  de  France,  VL\ ,  \\% 
(5)  Ahr.  chrQU, ,  1 ,  3i8, 


(158) 

mounoyage  de  Charles  VI,  et  qui  sert  à  différencier  essentiel- 
lement son  monnoyage  d'argent  de  celui  de  Charles  Y ,  c'est 
la  manière  d'écrire  la  légende  du  revers.  Charles  Y  écrivait . 
comme  ses  prédécesseurs  :  Benedigtvm  sit  nomen  domovi  nostri 
DEi  lESV  CHRIST! ,  d'une  manière  plus  ou  moins  abrégée  ;  Char- 
les VI  en  la  simplifiant  »  écrivit  d'une  manière  plus  concise  : 
Sit  nohen  domini  benedictvm»  soit  en  toutes  lettres,  soit 
d'une  manière  plus  ou  moins  abrégée.  Cette  formule  s'est 
conservée  sur  le  monnoyage  d'argent  depuis  Charles  YI  jusqu'à 
Louis  XVI  y  et  ne  disparut  sous  le  règne  de  ce  dernier  prince 
que  lors  du  régime  dit  constitutionnel.  Quant  à  la  formule 
qu'on  trouve  au  revers  des  monnaies  d'or,  elle  ne  fut  aucu- 
nement modifiée. 

Suivant  l'usage  adopté  par  ses  prédécesseurs ,  Charles  YI 
confirma  par  ordonnance  du  16  novembre  1380  (1)  les  privi- 
lèges des  ouvriers  et  monnoyers  du  serment  de  France  ;  et 
par  autre  ordonnance  du  mois  d'avril  1381  (2)  ceux  des  ou- 
viers  et  monnoyers  du  serment  de  l'Empire.  Le  premier  mon- 
noyage qui  fut  exécuté  ne  le  fut  pas  au  profit  du  roi ,  mais  i 
celui  du  duc  d'Anjou ,  Louis  I*^,  oncle  du  roi,  qui  se  fit  accorder 
le  bénéfice  d'une  fabrication  de  quarante-deux  mille  cinq  cents 
marcs  d'argent  et  deux  mille  cinq  cents  marcs  d'or ,  par  or- 
donnances des  16  avril ,  5  août  et  17  juin  1382  (3) ,  les  trois 
oncles  du  roi  regardaient  la  France  comme  une  proie  aban- 
donnée à  leur  rapacité.  Tous  trois  avaient  l'ambition  de  gou- 
verner seuls  le  royaume ,  et  tous  trois  aimaient  l'argent  par- 
dessus tout.  Le  duc  d'Anjou  surtout  se  fit  remarquer  par  ses 
dilapidations  du  trésor  amassé  par  le  feu  roi  Charles  Y,  et  par 
l'audace  avec  laquelle  il  commit  cette  spoliation  (4).  Le  duc 
d'Anjou  préparait  alors  son  expédition  de  Naples ,  et  se  mettait 
en  mesure  de  soutenir  par  Tes  armes  l'effet  du  testament  qu'a- 
vait fait  à  son  profit  ^  le  13  juin  1380 ,  la  trop  fameuse  Jeanne  « 
reine  de  Naples. 

(i)  OrdoQD.  des  rois  de  France ,  VI ,  528. 

(2)  n>id.,  VI ,  585. 

(5)  n>ld. ,  VI ,  577  ,  6i2. 

(4)  Anquetil,  ni ,  2 ,  etc.  Art  de  yérifier  les  dates,  2*  partie  »  VI ,  59. 
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L'obole  ou  maille  lournois  se  fabriquait,  le  23  août  1385  (4) 
à  on  denier  six  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  ^^  )  »  à  la  taille 
de  336  au  marc  ;  de  sorte  que  chaque  pièce  devait  peser 
13  grains  f  (0  graro.  72  cent.)  et  valait  intrinsèquement  on 
centime  et  demi  de  notre  monnaie.  La  maille  ne  se  maintint 
pas  toujours  dans  ces  bonnes  conditions.  Le  23  juillet  1393  (2) 
le  titre  ne  fut  plus  qu'à  uu  denier  trois  grains  (  7|f-«  )  et  la  taille 
fat  réduite  à  303 1  au  marc.  Le  20  octobre  1411  (3)  et  le 
30  join  1413  (4)  le  titre  ayant  perdu  trois  grains  se  trouvait 
seulement  à  un  denier  (r!f«)f  ^^  la  ^>Ue  s'était  élevée  à  320 
ao  marc.  Enfin  ,  le  10  mai  1417  (5) ,  le  titre  restant  toiyours  à 
on  denier  de  loi  (rlf-J  la  taille  s'éleva  jusqu'à  400  au  marc  et 
même  alla  jusqu'à  435  »  suivant  Ducange.  Réduite  à  ces  mini^ 
mes  proportions,  la  maille  ne  valait  pas  même  un  demi-centime 
de  notre  monnaie. 

Le  type  de  l'obole  différait»  au  droit  seulement,  de  celui  de 
Charles  Y. 

PL  xxxvm ,  n""  9.  Au  droit ,  une  grande  fleur  de  lys  occu- 
pant tout  le  champ  entouré  d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  : 
si>  Earolvs  rex.  Au  revers  »  croix  à  branches  égales  dans  un 
cercle  en  grenetis  ;  légende  :  ^  Obolvs  civis.  Nouv.  Ducange , 
pL  XI,  n*  16. 

Leblanc  9  p.  288»  donne  un  type  différent  :  au  droit  »  deux 
flenrs  de  lys  juxtà  posées  dans  le  champ  ;  légende  :  ^s^  KmoLVS  : 
FRANGOBVH  ;  au  revers»  une  croix  anglaise  ;  légende  :  Sit.  nom. 

BSICDIC. 

Si  ce  type  fut  en  usage  sous  Charles  VI ,  ce  ne  fut  proba- 
blement que  postérieurement  au  traité  de  Troyes;  mais  je 
crois  plutôt  que  ce  type  est  celui  d'un  petit  tournois  de  la  fin 
du  règne  de  Charles  VI ,  ou  du  commencement  de  celui  de 
Charles  VD. 

Le  Dauphmé,  ayant  d'après  ses  franchises  et  privilèges,  le 

(I)  OrdoDnances  des  rois  de  France,  VII ,  129. 

(2)  n>id.^  VU ,  ses. 

(3)  tt>id.,IX,  645. 

(4)  n>id.,X,151. 

(5)  Ibid.,X,407. 
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droit  d'avoir  sa  monnaie  distincte  de  celle  de  FVaiice  ,  H  fat 
flrappé  des  oiailles  dâlphinales  aux  mêmes  titre  et  taille  q«e 
celles  de  France»  soivam  les  dîAérentes  fabrieatioM. 

N"»  10.  Cette  obois  ayaii  pour  type  an  droit ,  dans  le  cbamp, 
ime  eroii  à  branches  égales  ;  légende  :  i|(  Karolys  rex.  p.  An 
revers  >  dans  le  champ ,  un  dauphin  tourné  k  gauche  ;  lé- 
gende ayant  en  tête  une  fleur  dt»  lys  :  Obolys  dalph.  vi.  Obohu 
dalphini  viennensh.  Leblanc ,  p.  â88. 

Le  petit  denier  tournois  varia  à  peu  près  dans  la  même  pro- 
portion que  Vobole ,  quant  au  titre  et  à  taille.  Du  44  juillet 
1582  (1)  au  II  mars  1584  (2),  le  titre  fttt  de  deux  deniers  de 
loi  9  argent  le  roi  (  ~  ).  et  h  la  taille  de  240  au  marc  »  comme 
sous  Charles  Y  ;  mais  le  11  septembre  458^  (^  le  titre  fut 
abaissé  à  un  denier  seize  grains  (j-oTo  )  ^  1^  t^iUe  réduite  à  225 
au  marc  ;  puis,  le  20  octobre  4444  (4),  le  titre  perdit  quatre 
grains  et  se  maintint  ainsi  à  un  denier  douze  grains  (-—o) 
jusqu'au  45  octobre  4420  (5).  A  cette  époque  on  était  sous 
l'empire  du  traité  de  Troyes;  la  guerre  civile  dévorait  le 
royaume  ;  le  monnoyage  était  descendu  à  ses  dernières  limites 
draffaiblissement,  et  le  denier  tournois  ne  se  febriquait  plus 
qu'à  douze  grains  de  loi  argent  le  roL 

En  prenant  le  denier  tournois  dans  ses  meilleures  conditions 
de  fabrication  >  c'est  à  dire  à  3  deniers  de  loi  et  à  la  taille  de 
240  au  marc,  chaque  pièce  pesait  49  grains  (4  gram.  00  c.  ) 
dont  la  valeur  intrinsèque  serait  aujourd'hui  de  Of.  05  c.  52  m* 
et  sur  ce  pied  le  sol  tournois  0  fr.  59  cent.  84  mill.»  et  la  livre 
tournois  7  fr.  96  cent,  comme  du  temps  de  Charles  Y  ;  mais, 
pendant  la  majeure  partie  du  règne  de^Gharles  YI  »  la  fabrica- 
tion du  denier  tournois  eut  lieu  au  titre  de  un  denier  douxe 
grains  de  loi,  argent  le  roi  (to7o)>  ^  la  taille  de  500  au  marc. 
Son  poids  ne  se  trouve  plus  que  de  45  grains  ^  (0  gr.  81  c.) 
et' sa  valeur  intrinsèque  est  seulement  de  0  fk*.  02  c.  04  mill. 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  VI,  6e4k 

(2)IbiJ.,  VU,  109. 
(3)  U)id. ,  vu ,  296. 
(4)Ibid.,lX,  645. 
(5)  Ibid.,  XI ,  106. 
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Le  sol  louniCMS  doit  donc  en  moyenne  représenter  0  te.  24  cent. 
48  milL,  et  la  livre  tournois  4  fr.  89  cent.  C*est  d'après  cette 
donnée  que  j'évaluerai  les  différentes  valeurs  de  cette  époque. 

Le  type  du  petit  denier  tournois  a  dâ»  pendant  la  durée  d'un 
règne  de  quarante-deux  ans,  subir  nécessairement  des  va- 
riations ;  aussi  se  présenxe-t-il  différents  types  de  cette  monnaie 
dans  l'ouvrage  de  Leblanc. 

N"»  11.  Au  droit ,  dans  le  champ»  deux  fleurs  de  lys  juxtà 
posées  ;  légende  :  ^IiIUrolvs^  rex.  Au  revers ,  croix  à  branches 
égales ,  avec  la  légende  :  ^  Tvronvs  civis.  Nouv.  Ducauge , 
pi.  XI,  n""  15  ;  Leblanc  »  p.  288. 

Quatre  exemplaires  de  ce  denier  tournois  que  je  possède 
offrent  des  différences  dans  le  poids.  J'ai  trouvé  20  grains , 
i9  grains,  18  grains  et  16  grains. 

Leblanc  donne  un  second  type,  n*  IS:  au  drœt,  dans  le 
champ,  une  seule  fleur  de  lys,  comme  sur  l'obole,  avec  la 
légende  :  igt  Karolvs  :  fiuncorv  :  rex.  Au  revers ,  la  croix  à 
branches  égales ,  avec  la  légende  :  t^  Tvronvs  cnris.  Ce  doit 
être  là  le  type  du  denier  tournois  dont  il  est  question  dans 
Tordonnance  du  IS  décembi^  4421  (I). 

Le  Nouveau  Ducange,  pi.  xi,  n<^  13,  prés^te  une  autre  va- 
riété de  type:  au  droit ,  dans  le  champ,  une  fleur  de  lys  sur- 
montée d'une  couronne;  légende  ayant  en  tête  une  coquille: 
Karolts  rex  fràngorvm  ,  avec  un  point  sous  la  lettre  N  du  mot 
Francorum.  Au  revers,  une  croix  fleurdelisée  à  chaque  extré- 
mité, et  formée  sur  le  prolongement  des  angles  d'une  losange. 
Cette  forme  de  croix  est  dite  à  cœur  ouvert,  ou  ouverte  en  cœur  ; 
légende  ayant  en  tête  une  coquille:  Sit:  nomen:  domini:  re- 

NEDIG. 

Je  crois  que  c'est  à  tort  que  Ducange  attribue  cette  monnaie 
à  Charles  VL  Je  la  crois  plutôt  de  Charles  VUI.  Il  se  pourrait 
cependant  que  ce  fikt  une  de  celles  que  Charles  VII,  n'étant 
encore  que  dauphin ,  fit  frapper  au  Mont-Saint-Michel ,  en  vertu 
des  lettres  de  son  père  du  1 7  mai  1 41 7  (2)  ;  cependant  j'en 


(1)  Ordono. des  rois  de  France,  XI,  143. 
(2)lbid.,X,  411. 

11. 
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douterais  volonliers  en  raison  de  ce  que  la  croix  à  cœur  oo* 
vert  n'était  pas  en  usage  à  cette  époque,  et  que  la  légende 
pieuse  :  SiT  nouer  domtni  bemedictvm^  [bien  qu'introduite 
alors  par  Charles  VI ,  ne  s'employait  que  sur  la  monnaie  blan- 
che ou  d'argent,  et  non  encore  sur  la  monnaie  noire. 

Le  denier  tournois  de  Dauphiné  avait  son  type  spécial  ainsi 
que  sa  légende  particulière. 

fi^  i5.  Au  droit ,  dans  le  champ,  un  dauphin  tourné  à  gauche» 
avec  une  fleur  de  lys  au  centre  du  champ;  légende  :  «S*  Karo- 
Lvs:  REx:  FRANC  Au  revers»  une  croix  i  branches  égales; 
légende:  Dalphs:  tvro:  civis.  Leblanc,  p.  288. 

Le  petU  denier  parisii  suivit  les  variations  de  titre  et  de 
taille  qu'avait  subies  le  denier  tournois.  Ces  deux  unités 
d'un  double  système  monétaire  devaient  suivre  les  mêmes 
règles  et  éprouver  les  mêmes  vicissitudes;  et  il  était  Impos- 
sible de  modifier  la  valeur  du  denier  tournois  »  sans  modifier 
dans  la  même  proportion  celle  du  denier  parisîs.  On  voit  en 
effet  que,  depuis  le  24  octobre 4 384  (i)  jusqu'au  22  novembre 
4384  (2)  y  le  titre  du  denier  tournois  fut  de  deux  deniers  de 
loi  »  argent  le  roi  (j{i-^  ) ,  et  la  taille  de  492  au  marc.  A  compter 
du  44  mars  4384  (3),  la  taille  fut  portée  à  200.  Le  44  sep- 
tembre 4389  (4)  f  le  titre  descendit  de  deux  deniers  à  un  de- 
nier seize  grains  (  ^Vr»  )  t  et  la  taille  ne  fut  plus  que  de  480  an 
marc.  Le  20  octobre  4444  (5) ,  le  titre  perdit  quatre  grains , 
et  la  taille  fut  remise  à  492  jusqu'au  40  mai  4447  (6),  qu'elle 
fût  élevée  à  240  ;  le  titre  restant  toujours  à  un  denier  douze 
grains  de  loi,  argent  le  roi  (tito)*  Ainsi,  au  commencement 
du  règne,  le  petit  denier  parisis  pesait  24  grains  (4  gram. 
27  cent.  ) ,  et  représentait  en  valeur  intrinsèque  0  fr.  04  cent, 
de  notre  monnaie;  au  premier  affaiblissement,  en  4389,  il  pe- 
sait à  peu  près  26  grains  (  4  gram.  38  cent.  ) ,  mais  11  ne  re  - 


(I)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  VI ,  624. 
(3)n)ld,,  vn,96. 

(3)  tt>id.,  Vn»  109. 

(4)  tt)id. ,  VII ,  296. 
(5)n>id.,IX,  645. 
(6)  Ibid.,  X,  407. 
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présentait  que  0  fr.  05  cent.;  en  dernier  lien,  en  1417,  il  ne 
pesait  plus  que  19  grains  (  1  gram.  00  cent.  ) ,  et  ne  représen- 
tait que  0  ft*.  02  cent.  50  mill.  Une  ordonnance  du  17  jauYier 
1419  (I)  prescrivit  de  le  fabriquer  à  un  denier  dix*huit  grains 
de  loi  >  argent  le  roi  (  :roTo  )  >  ^  1^  ^i^l^  ^^  ^^  su  marc.  Le  de- 
nier parisis  pesait  alors  seize  grains  (Ogram.  85  cent.) ,  ayant 
one  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  05  cent,  seulement.  Une  der- 
nière ordonnance  du  15  octobre  1420  (2)  réduisit  à  douze 
grains  de  loi,  argent  le  roi ,  le  titre  du  denier  parisis >  en  con« 
servant  la  taille  de  288  au  marc  ;  de  sorte  que  la  valeur  intrin- 
sèque de  cette  noonnaie  n'était  pas  même  de  un  centime. 

Le  type  du  denier  parisis  était  le  même  que  sous  Charies  V, 
sauf  une  légère  différence  dans  retendue  des  lettres  des  lé- 
gendes. Je  me  bornerai  donc  seulement  à  reproduire  le  dessin 
de  cette  monnaie ,  pi.  xxxvm,  n®  14.  L'exemplaire  sur  lequel 
je  Tai  relevé  doit  être  des  premières  fabrications ,  car  il  pèse 
encore  22  grains  ^  (1  gram.  19  cent.).  Nouv.  Ducange,  pi.  x , 
«•17. 

Leblanc,  qui  a  rapporté  ce  même  dessin,  p.  500,  Tattribue, 
je  ne  sais  pourquoi,  à  Charles  VII,  et  donne  au  contraire  à 
Charles  YI  un  type  tout  différent. 

PI.  XXXIX ,  n""  1 .  Au  droit ,  dans  le  champ ,  trois  fleurs  de  lys 
disposées  par  2  et  1  ;  légende  :  ^  Karolvs.  framcorv.  re.  au 
revers,  la  croix  h  branches  égales,  et  dont  tes  extrémités 
touchent  au  cordon  ;  légende  comme  au  droit  :  Karolvs.  fran- 
CORVRE.  Leblanc  y  p.  288. 

Celle  monnaie  que  je  n'ai  pas  vue,  et  que  je  ne  cite  que 
d'après  Leblanc,  n'aurait-elle  pas  été  frappée  par  Charles  YII, 
après  le  traité  de  Troyes  en  1420  ou  1421 ,  comme  une  pro- 
testation contre  son  exhérédation  ;  exprimant  par  cette  double 
légende  qu'il  n'y  avait  et  ne  devait  y  avoir  en  France  qu'un  roi 
Charles,  soit  Charles  VI,  soit  le  dauphin. 

Le  double  tournois  qui ,  sous  Charles  V,  se  fabriquait  à  trois 
deniers  de  loi  (  ~  ) ,  et  à  la  taille  de  162  au  marc ,  n'était 


(i)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  XI ,  29. 
(3)  n)id.,  XI ,  106. 
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plus»  soas  Charles  Vl,  au  il  mars  1584»  qu'à  deux  deoièrs 
douze  grains  de  loi  »  argent  le  roi  (  ^V;,  )»  et  à  la  taille  de  156  ^. 
c  Item  doubles  tournois  qui  auront  cours  pour  deux  deniers 
1  tournois  la  pièce  »  à  ii  deniers  xii  grains  de  loy,  du  dit  an^ 
>  geni  le  roy,  et  de  xin  sols  «t  le  quart  d'un  denier  de  poids 
i  au  marc  de  Paris  (1).  i  Le  11  septembre  4589  (2),  la  uiUe 
fut  de  168.  Une  ordonnance  4u  âO  octobre  1411  (5)  abaissa  le 
titrei  deux  deniers  (~.)i  ^t  fixa  la  taille  à  160  au  marc,  jus- 
qu'au 10  mai  1417  (4)  qu'elle  fut  élevée  à  200»  le  titre  restant 
toujours  à  deux  deniers  de  loi. 

Au  titre  de  deux  deniers  douze  grains  de  loi  et  à  la  taille  de 
156  au  marc»  4e  double  tournois  devait  peser  29  grains  l 
(1  gram.  56  cent.  )  »  et  représentait  en  valeur  intrinsèque  0  fr. 
06  cent.  50  mill.  de  notre  monnaie.  A  la  taille  de  168  »  il  ne 
pesait  plus  que  27  grains  (  1  gram.  46  cent.  ) ,  et  représentait 
encore  0  fr.  05  cent.  90  mill.  Lorsqu'il  fut  au  titre  de  deux 
deniers  de  loi  seulement  et  à  la  taille  de  160,  son  poids  éuit 
de  28  grains  |  (1  gram.  52  cent.)  ;  sa  valeur  intrinsèque  n'était 
que  de  0  fr.  05  cent.  59  mill.  Cette  monnaie  suivit  la  valeur 
proportionnelle  du  denier  tournois  dont  elle  était  le  multiple. 

On  trouve  trois  types  du  double  tournois.  Le  premier  est 
conforme  au  type  principal  du  denier  et  de  l'obole  tournois 
d^à  décrits. 

N<*  2.  Au  droit  »  dans  le  champ  »  trois  fleurs  de  lys  disposées 
par  2  et  1  ;  légende:  ^  Karolvs  :  francorv  :  rex.  Au  revers  » 
croix  à  branches  égales,  dont  les  extrémités  touchent  le  cor- 
don et  se  terminent  par  une  fieur  de  lys  qui  passe  dans  la  lé- 
gende et  la  coupe  en  quatre  groupes  de  chacun  trois  lettres. 
Deux  points  accostent  chacune  des  fleurs  de  lys  et  peuvent  être 
un  signe  monétaire  pour  reconnaître  une  fabrication  aflTalblie  ; 
légende:  Mom-eta-dvp-lex.  Poids 22  grains  (1  gram.  16  cent.). 
Nouv.^Ducange.  pi.  xt»  n""  14;  Leblanc»  p.  288. 

Ainsi  l'on  reconnaît  rien  qu'au  type  »  et  indépendamment  des 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France,  Vil,  i09. 

(2)  D)id.,  Vn  ,  296. 

(3)  Ibid. ,  IX ,  645. 
(4)n>id.,  X,407. 
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légendes^  Tobole»  le  denier  toarnoîs  et  le  double  tournois, 
suivant  le  nombre  de  fleurs  de  lys  qui  sont  dans  le  champ.  Les 
autres  types  ne  présentent  pas  le  même  avantage. 

Le  second  type»  désigné  sous  le  nom  de^ti^ar^  est  oon- 
temporaln  du  denier  blanc  à  Técu. 

N'»  3.  Au  droit,  dans  le  champ  »  un  écusson  chargé  de  trois 
fleurs  de  lys;  légende  :  >SkKarolvs.  francorv.  rex.  Au  revers, 
la  même  disposition  de  croix  et  la  même  légende  que  sur  le 
double  tournois  n»  â  qui  précède»  Leblanc ,  p.  288. 

Le  troisième  type ,  désigné  sous  le  nom  de  niquet ,  est  con- 
temporaiade^roccupaiion  anglaise  et  rappelle  les  tristes  sou- 
venirs du  traité  de  Troyes.  C'est  le  double  tournois  frappé  sur 
la. fin  du  règne  de  Charles  YI,  et  dont  il  est  question  dans 
Tordonnance  du  15  décembre  ii21. 

N"*  4.  Au  droit,  dans  le  champ ,  une  grande  fleur  de  lys  sur- 
montée d'une  couronne  ;  légende  :  i^  Karolvs.  frângorvm. 
REX.  Aju  revers ,  croix  à  branches  égales  et  pâtées  ;  légende  : 
)ScDvPLEX.  TVRONVS,  FRAG1E.  Poids40  graius  ( 2  gram.  12 cent.)' 
Nouv.  Ducange,  pi*  xi,  n^  12;  Leblanc,  p«  288;  de  Lombard^, 
n'ISS. 

N^  5.  Le  double  tournois  de  Dauphiné  offrait  au  droit ,  dans 
le  champ,  deux  dauphins  affrontés  et  séparés  par  une  fleur  de 
lys  ;  légende:  ^9*  Dalphs:  vœncis,  et  un  dauphin  à  la  suite.  Au 
revers,  une  croix  à  branches  égales,  cantonnée  au  2^  d'une 
flenr  de  lys ,  et  au  3«  d'un  dauphin  ;  légende  :  iS<Dvplex:  tv^ 
ROiws:  DALPHS.  Leblanc,  p.  288. 

Il  n'apparatt  que  de  deux  monuments  authentiques  qu'il  ait 
été  frappé  sous  Charles  VI  des  doubles  parisis.  Des  lettres  du 
17  janvier  1419  (1)  prescrivent  leur  febrication  à  un  denier  de 
loi,  argent  le  roi  (—)»  ^  la  taille  de  192  au  marc.  Chaque 
pièce  pesait  ainsi  24  grains  (  1  gram.  27  cent.  ) ,  ayant  une 
valeur  intrinsèque  deO  fr.  Ot  cent.  D'autres  lettres  du  13  oc- 
tobre 1420  (2)  prescrivent  la  fabrication  à  seize  grains  de  loi, 
argent  le  roi  (-^f,  ) ,  en  conservant  la  taille  de  192  au  marc.  La* 


(1)  OrdonD.  des  rois  de  France,  XI,  20« 
(3)  QMd.,  Xl^iOe. 
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valeur  intrinsèque  de  double  parisis  n'était  plus  alors  que  de 
0  ft*.  00  cent.  75  mil!.  En  cet  état,  une  monnaie,  qui  devait 
représenter  deux  deniers  parisis,  pouvait-elle  mériter  le  nom 
de  double  parisis,  quand  elle  n'avait  pas  intrinsèquement  la  va- 
leur d'une  maille  tournois  ? 

M.  de  Lombardy,  dans  son  Catalogue,  no452,  décrit  ainsi 
cette  monnaie:  au  droit,  dans  le  champ >  fleur  de  lys  sous  gou« 
ronne  rehaussée  de  trois  fleurs  de  lys  et  de  deux  perles;  lé- 
gende :  ^  Karolvs  rbx.  Au  revers ,  croix  fleurdelisée  à  pied  ; 
légende  :  ^  Parisivs  dvples.  Cette  monnaie  a  beaucoup  d'a- 
nalogie, quant  au  droit,  avec  le  type  du  niquet  ou  double 
tournois ,  dont  elle  est  contemporaine. 

Les  types  donnés  par  Leblanc ,  comme  étant  ceux  du  double 
parisis  de  Charles  VI ,  ne  peuvent  convenir  au  monnoyage  de 
cette  époque.  Les  deux  premiers ,  qui  ofl'rent  au  droit ,  dans 
le  champ,  une  couronne  avec  ou  sans  le  mot  Rex  au-dessous» 
et  portent  en  légende ,  au  revers,  Moneta  dvplex  ,  ressemblent 
trop  aux  doubles  tournois  de  Charles  lY,  pour  ne  pas  être 
attribués  exclusivement  à  ce  dernier  qui  frappait  une  monnaie 
identique.  Quant  au  deux  autres  types,  également  rapportés 
par  Leblanc ,  ils  s'adaptent  encore  moins  à  l'époque  de 
Charles  YL  L'un  offre  au  droit ,  dans  le  champ,  trois  fleurs  de 
lys  placées  sur  une  ligne  horizontale  et  sous  couronne  ;  l'autre, 
trois  fleurs  de  lys  dans  un  compartiment  trilobé  et  en  forme 
de  cœur,  dit  chapelet.  Le  premier  appartient  évidemment  à 
Charles  YII ,  et  le  second  à  Charles  Ylil.  De  plus ,  la  formule  du 
revers  de  ces  monnaies  repousse  l'attribution  à  Charles  Yl;  car 
ce  n'est  que  sous  Charles  YII  qu'on  mit  sur  la  monnaie  noire 
la  légende  :  Six  nomen  domim  benedictvm .  Cette  légende  ne  fut 
employée  sous  Charles  Yi  que  sur  la  monnaie  blanche,  et  sa 
monnaie  noire  se  distingue  de  celle  de  Charles  Yil ,  notamment 
par  l'absence  de  cette  formule.  Quant  au  type  du  ehapdei  ou 
compartiment  trilobé,  il  ne  parut  que  sous  Louis  XI;  et  la 
monnaie  dont  il  s'agit  ne  peut,  en  conséquence,  appartenir 
qu'à  Charies  YIIl. 

Ducange  a  donné,  pi.  xi,  n<^  15,  un  dessin  d'une  monnaie 
dont  j'ai  déjà  parlé  ei  qui  présente  au  droit  une  grande  ùetxr 
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de  lys  sormoiitée  d'une  couronne,  et  offranl  au  revers  la  lé- 
gende: SiT  NOMEN  DOMiNi  BENEDiG.  Je  ne  saurais  admettre  ce 
type  comme  celui  du  double  parisis  malgré  qu'il  présente  comme 
le  type  de  M.  de  Lombardy ,  la  grande  fleur  de  lys  surmontée 
d'une  couronne.  D'abord  la  légende  du  revers  est,  comme  je 
viens  de  le  faire  remarquer ,  exclusive  du  règne  de  Charles  YI. 
Les  doubles  portaient  d'habitude  les  mots  :  Moneta  dvplex. 
Ensuite  le  type  présenté  par  Ducange  oflTre  une  croix ,  dite  à 
gigot  ^  ouverte  en  cœur,  qui  ne  parut  que  sur  les  monnaies  de 
Bourgogne  sous  Charles  VU  et  Louis  XI.  Ce  type  ne  peut  donc 
appartenir  à  Charles  YI. 

Une  monnaie  nouvellement  introduite  et  spéciale  au  Dau« 
phiné  est  k  liard,  qu'on  retrouvera  plus  tard  parmi  les  mon« 
naies  de  France.  Il  est  parlé  pour  la  première  fois  de  cette 
monnaie  dans  une  ordonnance  du  20  septembre  4384  (1).  Geof- 
froi-le-Mengre  de  Bouciquault^  gouverneur  du  Dauphiné>  re- 
çut, par  ordonnance  datée  de  Paris,  le  9  juillet  4404  ,  l'ordre 
de  faire  fabriquer  des  monnaies  dalphinales  conformément  aux 
privilèges  accordés  par  les  anciens  dauphins.  En  conséquence 
il  fit  fabriquer  des  monnaies  d'or  et  d'argent  et  en  outre  des 
nouveaux  gros  et  des  liards.  Les  gros  devaient  avoir  cours  pour 
deux  sols  six  deniers ,  et  les  liards  pour  six  deniers  de  la 
monnaie  courante.  C'était,  à  proprement  parler,  le  demi-sol. 
Ce  document  du  2  juillet  4401  se  tait  sur  le  titre  et  la  taille  du 
liard.  Quant  à  la  valeur  courante,  il  faut  se  reporter  aux  deux 
ordonnances  des  20  septembre  i384  et  23  août  4385  qui  fixent 
la  valeur  des  monnaies  dans  le  Dauphiné ,  et  desquelles  il  ré« 
suite  que  la  monnaie  de  ce  pays  n'avait  que  la  moitié  de  la 
valeur  de  la  monnaie  de  France.  L'ordonnance  du  20  septem- 
bre 4384  porte: 

c  Charles  par  la  grftce  de  Dieu,  roy  de  France ,  dauphin  de  Vieinois ,  au 
»  gouverneur  de  uùstce  Dauphiué  ou  à  son  lieutenant,  salut:  H  est  venu 
»  à  nostre  cognoissance  et  sommes  duemenl  informés  par  les  gens  de  nos- 
n  tre  conseil  que  plusieurs  mounoycs  contrefaictes  aux  uostres  et  autres  , 
»  ont  cours  et  sont  prises  et  mises  en  nostre  pays  de  Dauphiné  pour  tel  prix 
f  comme  il  plaist  à  un  chacun ,  des  quelles  nostre  dit  pays  est  rempli  par 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  VIII ,  446. 
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l€i  bxa  et  mauvais  aiarchands  qui  porteot  hors  nos  bonnes  WBonaojes  » 
et  portent  et  alloent  en  iceluy  pays  les  dites  monnoycs  oontre&Ictes  et 
autres  ;  la  quelle  chose  est  en  grant  déception  et  dommaige  de  nous  el 
de  tout  le  peuple  de  nostre  dit  pays ,  et  au  très  grant  destoorbier  de 
Touvraige  de  nos  dites  monnoyes ,  et  serait  plus  au  temps  à  venir  si  r&« 
mède  n*y  estait  mis  ;  et  pour  obvier  aux  dictes  fraudes  et  déceptions  nous 
avons  ordonné  et  ordonnons  par  ces  présentes  que  il  soitsollemnellement 
crié  et  publié  par  tous  les  lieux  notables  et  accoustumés  à  faire  crys  en 
vostre  dit  gouvernement  et  es  ressort  d'icelloy ,  que  aucun  sur  peine  du 
corps  et  d*avoir  ne  preigne  ni  ne  mette  aucunes  monnoyes  d*or  ou  d'ar* 
geut  quelles  que  elles  soient ,  pour  quel  que  prix  que  ce  soit ,  excepté 
toutes  voyes  celles  que  nous  foisons  &irc  à  présent  en  nos  monnoyes  » 
celles  de  nostre  saint  père  le  pape  et  de  Tempereur ,  et  aussi  cdies  que 
nostre  très  cbier  Seigneur  et  père,  que  Dieu  absoille  »  fit  &ire  ;  c'est  assa-« 
Toir  les  francs  d*or  fin  et  les  fleurs  de  lys  d'or  pour  quarante  sols  viennois 
la  pièce;  les  bons  gros  deniers  d'argent  pour  douze  sols  viennois  ;  les 
autres  blancs  deniers  pour  dix  sols  viennois  la  pièce,  et  les  liards  pour 
six  deniers  viennois;  et  les  doubles  pour  deux  deniers  ;  et  les  petits  d&« 
niers  pour  un  denier  viennois  la  pièce  et  non  pour  plus  (i).  ■ 

L'ordonnance  du  23  août  1385»  est  ainsi  conçue  : 

c  Charles  ^  ete.».  k  nos  amés  et  féaulx  les  gouverneur,  auditeur  des  comp« 
tes  et  receveur  général  de  nostre  dit  Dauphiné  ou  à  leurs  Ueutenants ,. 
salut  et  dilecUon  :  Nous  avons  entendu  que  plusieurs  monnoyes  estranges 
et  contre&ictes  tant  d'or  comme  d'argent ,  ont  cours  et  sont  prises  et  mi- 
ses dans  nostre  pays  de  Dauphiné  pour  plus  grant  prix  que  elles  oe  valent 
qui  est  au  grant  préjudice  et  dommaige  de  nous  et  de  tout  le  peuple  du 
dit  pays ,  et  en  grant  destoorbier  de  l'ouvraige  des  monnoyes  d'iceluy  ; 
et  pour  obvier  à  ce  qne  dit  est ,  et  que  les  marchands  du  dit  pays  puis- 
sent plus  plainement  marchander  et  firéquenter  avec  ceux  de  nostre 
royaume  «  nous  avons  ordonné  qne  par  toutes  les  monnoyes  du  dit  pays 
soient  fiiictes  et  ouvrées  les  monnoyes  d'or  et*  d'argent  en  la  maiiière  que 
s'en  suit:  c'est  assavoir  deniers  d'or  fin  appelés  escus  à  la  couronne  les 
quels  seront  de  cinquante-huit  et  un  huitième  de  poids  au  marc  de  Gre- 
noble ,  et  auront  cours  pour  vingt-deux  sols  et  six  deniers  tournois  qui 
font  quarante-cinq  sols  viennois  ; 

»  Item  blancs  deniers  ayant  cours  pour  dix  dealers  courant  pièce ,  qui  font 
vingt  deniers  viennois,  à  cinq  deniers  douze  grains  de  loy  argent  fin ,  et 
de  six  sols  de  poids  au  dit  marc  ; 

»  Item  petits  blancs  qui  auront  cours  pour  deux  deniers  et  maille  cou- 
rant 1# pièce,  et  pour  cinq  deniers  viennois,  à  trois  deniers  six  grains 
fins  de  loy  ,  et  de  quatorze  sols  six  deniers  de  poids  au  dit  marc  ; 
«  Item  petits  deniers  tournois  ayant  cours  pour  un  tournois  la  pièce ,  qui 
font  deux  deniers  viennois ,  à  un  denier  vingt  grains  de  loy  d'argent  fin^ 
et  de  vingt  sols  deux  deniers  de  poids  au  dit  marc  ; 


(I)  Ordonn.  des  rois  de  France  »  VII ,  89. 
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»  Item  petites  natUes  tournois  qui  foni  an  denier  viennois ,  à  un  denier 

>  six  grains  argent  fin ,  et  de  Yingt-huit  sols  de  poids  au  dit  marc. 

>  Si  vous  mandons  que,  sans  delay,  ces  lettres  veûes ,  vous  dictes  fdre  et 

>  ouvrer  es  dites  monnoyes ,  les  dits  deniers  d'or  et  la  monnoye  blanche  et 

•  noire  dessus  dite ,  des  poids  et  loy  dessus  dits ,  sur  la  forme  des  patrons 
»  et  exemplaire  que  nous  vous  env<^ons;  et  ne  laisses  plus  ouTrer  ni  mon* 

>  noyer  sur  les  coings  des  monnoyes  bictes  au  dit  pays  en  tout  le  temps 
»  passé,  en  fUsant  payer  aux  changeurs  et  marchands  de  cbascun  marc  d*or 
»  fin  qu'ils  apporteront  es  dites  monnoyes  Lxxi  livres ,  to  sols ,  Vf  deniers 

>  tournois;  item  pour  chascun  marc  d'argent  allayé  à  un  denier  Tingjt 
»  grains  fin ,  cxvi  sols  tournois ,  et  pour  marc  d'argent  allayé  d'un  denier 
»  six  grains  fin ,  cxnn  sols  tournois;  du  quel  ouvraige  les  ouvriers  auront 
»  pour  ouvrer  vingt  marcs  des  escus  dessus  dits  un  escu  d'or  ;  et  pour 
\  marc  d'oeuvre  d'iceulx  l)lancs  grands  et  petits ,  et  semblablement  des 
»  tournois  et  mailles  »  douze  deniers  tournois  ;  et  les  monnoyers  auront 
»  pour  deux  mille  escus  d'or  un  denier  d'or  à  Tescu  ;  item  pour  vingt  sols 
1  des  dits  l>lancs  quinze  deniers  tournois  ;  et  pour  brève  de  dix  livres  dn 

•  petits  tournois  trois  sols  quatre  deniers  tournois  ;  et  pour  brève  de  dix 

•  Ûvres  de  mailles  tn^  sols  quatre  deniers  de  maille ,  pour  déchet  et 
»  pour  tout.  Les  quels  deniers  d'or  soit  délivrés  à  trois  poids  chascun  d'un 
»  marc  à  parmi,  et  de  recours  à  quatre  forts  et  quatre  fidbles;  item  les  pe- 
»  tits  tournois  et  mailles  seront  aussi  délivrés  à  trois  poids  chascun  d'un 
1  marc  à  dix  forts  et  dix  bibles  au  marc  par  la  manière  qu'il  est  ordonné 
t  estrefiiict  en  toutes  les  monnoyes  de  nostre  royaume  ;  et  auront  les  mais- 

>  très  particuliers  pour  marc  d'or  en  la  loy  un  quart  de  quarat  de  remède 
»  et  huit  grains  de  poids  seulement  ;  item  les  blancs  de  dix  deniers  tournois 
1  la  pièce ,  deux  grains  de  remède  pour  marc  et  demi  denier  au  poids  ; 

>  item  de  petits  blancs  de  deux  deniers  et  maille  tournois  pièce ,  auront 
»  semblable  deux  grains  en  la  loy  et  deux  deniers  au  poids  de  chascun 

>  marc  ;  item  es  petits  tournois  deux  grains  en  la  loy  et  trois  deniers  au 
»  poids;  item  es  petites  mailles  toumoises  ils  auront  deux  grains  en  la  loy 

•  et  au  poids  six  petites  mailles  ;  et  nonobstant  les  dits  remèdes,  iceoix 

•  maistres  jureront  aux  saints  Évangiles  de  Dieu  qu'ils  feront  leur  loy  au 

>  plus  près  du  fin  qu'ils  pourront  bonnement.  Si  faictes  prendre  |^e 

>  diligemment  que  les  dits  deniers  d'or ,  blancs  deniers ,  petits  tournois  et 
»  mailles  soient  bien  ouvrés  et  monnoyes ,  très  bien  blanchis  et  de  bon  re- 

>  cours ,  avant  qu'ils  soient  baillés  aux  monnoyeurs,  et  qu'il  n'y  ait  def- 

•  i^ut  (1).  > 

Pour  bien  entendre  îa  partie  de  cette  ordonnance  qui  con- 
cerne la  délivrance ,  il  faut  savoir  que  lorque  les  Juges-gardes 
des  monnaies  délivraient  des  pièces  d'or  nouvellement  fhbri* 
qoées  aux  maîtres  actuellement  nommés  directeurs  des  mon- 
naies »  en  leur  donnant  permission  de  les  distribuer  dans  le 


(t)  Ordonn*  des  rois  de  France ,  VU ,  129» 
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public  on  pesait  trois  marcs  d'espèces  par  trois  pesées  diffé- 
rentes. Lorsqu'elles  étaient  trouvées  de  poids  on  les  délivrait 
au  directeur  et  on  procédait  ensuite  de  la  même  manière  à  la 
pesée  du  reste  des  espèces.  A  l'égard  du  recowrgy  on  appelle 
ainsi,  en  fait  de  monnaie,  la  comparaison  des  pièces  et  leur 
rapport  avec  le  marc ,  suivant  le  poids  déterminé.  Lorsqu'il 
est  ordonné  que  Ton  febriquera  un  certain  nombre  de  pièces 
au  marc ,  il  faut  non  seulement  que  ce  nombre  de  pièces  pèse 
un  marc ,  mais  encore  que  chaque  pièce  soit  d'un  poids  égal. 
C'est  ce  qu'on  appelle  recours  de  la  pièce  au  marc  et  du  marc  à 
la  pièce.  Lorsqu'on  était  extrêmement  pressé  on  dispensait  les 
ouvriers  de  foire  les  pièces  d'un  poids  égal  ;  alors  la  monnaie 
était  dite  sans  recours.  Dans  ce  cas  il  n'était  pas  nécessaire  que 
chaque  pièce  en  particulier  eût  le  poids  fixé  ;  il  suffisait  que 
le  marc  eût  le  poids,  à  condition  néanmoins  qu'il  n'y  eût  que 
quatre  pièces  plus  faibles,  et  que  ce  faiblage  fut  compensé  par 
quatre  pièces- plus  fortes  qu'elles  ne  devaient  être.  C'est  ce 
qu'on  appelle  recours  de  quatre  fortes  à  quatre  faibles  au 
marc. 

Du  texte  de  l'ordonnance  précitée  il  résulte  bien  clairement 
que  la  monnaie  courante  en  Dauphiné  ne  valait  que  la  moitié 
de  celle  qui  avait  cours  en  France.  Le  liard  qui  avait  cours 
pour  six  deniers  viennois  ne  valait  donc  que  trois  deniers 
tournois  de  France,  ou  environ  0  fr.  06  c.  de  notre  monnaie 
actuelle.  Lorsque  le  liard  entra  plus  tard  dans  le  système  mo- 
nétaire de  France,  Il  était  loin  d'avoir  celle  valeur  intrinsèque, 
quoiqu'il  représentât  encore  trois  deniers  ou  le  quart  du  sol 
tournois.  Mais  le  sol  de  France  et  le  denier  tournois  n'étaient 
en  dernier  lieu  que  de  cuivre  pur ,  et  n'avaient  plus,  hors  le 
nom ,  aucun  rapport  avec  le  sol  et  le  liard  originaires. 

N<*  6.  Le  type  du  liard  offrait  au  droit,  dans  le  champ,  une 
croix  dite  anglaise  traversant  la  légende  jusqu'au  bord  de  la 
pièce.  Légende  partagée  en  groupes  de  quatre  lettres:  "S^  Ka- 
R-oLvs  :  FRAN-c  :  REX.  Àu  rcvcrs,  dans  le  champ ,  un  dauphin 
tourné  à  gauche  ;  légende  :  ^^  Dalphina  :  viensis.  Leblanc  , 
p.  288. 
La  présence  de  la  croix  anglaise  sur  cette  monnaie  semble 
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indiquer  qu'elle  a  dû  être  frappée  sur  la  fin  do  règne  de  Char^ 
les  VI,  après  le  21  mars  i430,  époque  à  laquelle  ftit  conclu 
le  déplorable  traité  de  Troyes  qui  assurait  à  Henri  de  Lan- 
castre ,  roi  d'Angleterre ,  sous  le  nom  de  Henri  V,  la  succession 
à  la  couronne  de  France. 

Après  le  monnoyage  noir  vient  le  monnoyage  en  billon  blanc 
et  en  argent  »  en  tête  duquel  figure,  dans  Tordre  chronologique, 
le  denier  blanc  à  Vécu,  créé  par  ordonnance  du  44  mars 
i384. 

c  Charles , etc.,  à  nos  amés  et  féaulx  les  géDéraux-maistres  de  nos  mon- 
»  uoyes ,  salut  et  dilection  :  Pour  ce  que  de  tout  nostre  cueur  nous  avons 

>  affectueux  désir  de  fiUre  chose  qui  soit  et  qui  doye  estre  au  prouffiU  et 
f  bien  commun  de  nous  et  de  tout  le  peuple  de  nostre  royaume ,  par  le 
»  qnd ,  ou  la  greigneor  partie  d*iceluy  nous  a  esté  humblement  supplié  que 

>  sar  le  faict  et  gouvernement  de  nos  monnoyes  veuillons  pourveoir  et 

•  ordonner  par  telle  manière  que  les  monnoyes  tant  d*or  comme  d'argent 

>  feictes  hors  nostre  royaume ,  qui  ont  cours  en  iceluy  pour  plus  grant  prix 
»  assez  qu'elles  ne  valent ,  en  grant  déception  et  dommaige  de  nous  et  du 
»  dit  peuple ,  soient  du  tout  abattues  et  mises  au  marc  pour  billon  ;  savoir 

>  vous  faisons  que ,  par  grant  et  meure  délibéracion  de  nostre  conseil 

>  avec  plusieurs  antres  expers  et  cognoissants  en  fait  de  monnoyes ,  nous 
»  avons  ordonné  et  ordonnons  par  ces  présentes  de  fiiire  foire  et  ouvrer  de* 

>  niers  d'or  fin  appelés  escus  d'or  à  la  couronne ,  les  quels  auront  cours 

>  pour  xviu  sols  parisis  la  pièce ,  et  seront  de  lx  de  poids  au  marc  de 

•  Paris; 

•  Item  deniers  blancs  qui  auront  cours  pour  x  deniers  tournois  la  pièce , 

>  à  Yi  deniers  de  loy  dit  argent  le  roy ,  et  de  vi  sols  m  deniers  de  poids  au 
»  dit  marc  de  Paris  ; 

>  Item  doubles  tournois  qui  auront  cours  pour  n  deniers  tournois  la  pièce, 
1  à  n  deniers  xn  grains  de  loy  du  dit  argent  le  roy ,  et  de  xiu  sols  et  le  quart 
»  d'un  denier  de  poids  au  dit  marc  ; 

»  Item  petits  deniers  parisis  et  petits  deniers  tournois  qui  auront  cours 
»  pour  ung  denier  parisis  et  ung  denier  tournois  la  pièce ,  à  ii  deniers  de 

>  loy  du  dit  argent  le  roy ,  et  de  xvi  sols  vin  deniers  de  poids  les  petits 
f  parisis ,  et  de  xx  sols  x  deniers  tes  petits  tournois  au  dit  marc  ; 

»  Item  petites  mailles  parisis  à  trois  maiUes  de  loy  d'iceluy  argent  le  roy, 

>  et  de  XXV  sols  de  poids  au  dit  marc. 

»  Si  vous  mandons  et  commandons  que  tantost  et  sans  delay ,  ces  lettres 

»  veîles ,  vous  laciez  fiiire  et  ouvrer  par  toutes  et  chascnnes  nos  monnoyes 

»  les  dits  deniers  d'or  et  la  monnoye  blanche  et  noire  dessus  dite,  des 

»  poids  et  loy  dessus  dits  ;  et  ne  laissez  plus  ouvrer  ne  monnoyer  sur  les 

»  coings  des  deniers  d'or  aux  fleurs  de  lys  et  des  autres  monnoyes  d'ar- 

»  gent  que  nous  faisons  faire  à  présent  ;  et  donnez  et  faictes  donner  aux 

y  changeurs  et  marchands  pour  chascun  marc  d'or  fin  qui  sera  apporte 

s  à  nos  monnoyes  lxv   livres   x  sols  ;  et  pour  chascun  marc  d'argent 
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»  allayé  à  vi  deaien  de  loy  du  dit  argeot  le  roy  ,  cxyi  sols  toamois  ;  e» 

•  pour  doubles  tournois  allayés  k  n  deniers  xni  grains ,  petits  parisis  et 

•  mailles ,  allayés  comme  dit  est ,  cm  sols  tournois ,  et  au  dessoubs ,  comme 

•  il  Yous  semblera  bon  à  faire  pour  nostre  prouffllt  (i).  > 

J'ai  cité  le  texte  entier  de  celte  ordonnance  parce  qu'elle 
contient  les  prescriptions  de  titre,  de  taille  et  de  valeur  lé- 
gale de  presque  toutes  les  monnaies  noires  qui  viennent  d*étre- 
décritesy  en  même  temps  que  du  denier  blanc  qui  foit  l'objet 
du  présent  article.  Cette  dernière  monnaie  devait  donc  se  &• 
briquer  à  six  deniers  de  loi  »  argent  le  roi  (  —,  >,  à  la  laiHe  de- 
75  au  marc.  Son  cours  légal  était  de  dix  deniers  tournois. 
Dans  ces  conditions,  le  denier  blanc  à  Técu  devait  peser 
61  grains  \  (3  gram.  â5  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèque  est 
aujourd'hui  de  0  fr.  32  cent.  Les  dix  deniers  tournois  pour 
lesquels  cette  monnaie  avait  cours  représenteraient  ac- 
tuellement 0  fr.  31  cent.;  car,  alors  (1384),  la  valeur  du 
denier  tournois  était  encore  de  0  fr.  03  cent,  et  quelques  mil« 
limes.  La  diflérence  entre  la  valeur  nominale  et  la  valeur  In- 
trinsèque était  donc  à  peu  près  nulle.  Mais  le  blanc  denier  à 
reçu  ne  se  maintint  pas  longtemps  au  titre  et  à  la  taille  pré-« 
cédemment  indiqués.  Dès  le  11  septembre  1389  (2)  par  ordon- 
nance donnée  à  Melun ,  la  fabrication  en  fut  prescrite  à  cinq 
deniers  douze  grains  (—•)  »  ^  1^  ^î'^®  de  74  ^  au  marc.  Le 
denier  à  Fécu  n'avait  plus  alors  qu'une  valeur  intrinsèque  de 
0  fr.  30  cent. 

On  fabriqua  ensuite  des  demi-blancs  à  Técu  au  même  titre 
que  les  blancs  deniers  y  nuds  à  la  taille  de  150  au  marc,  ayant 
cours  pour  cinq  deniers  tournois.  La  fabrication  avait  lieu  sur 
le  pied  de  monnaie  25°*«,  suivant  l'ordonnance  du  26  septembre 
1388  (3),  c'est-à-dire  que  le  marc  d'argent  valait  alors  six  livres 
cinq  sols ,  qui  représenteraient  actuellement  30  fr.  60  cent. , 
Pour  différencier  ces  demi-blancs ,  une  ordonnance  en  date ,  i 
Paris,  du  24  octobre  1388 ,  prescrivit  de  ne  mettre  du  côté  de 
la  croix  qu'une  couronne  et  une  fleur  de  lys.  Précédemment 

(I)  Ordonnances  des  rois  de  France,  VU ,  109. 
(3)  U>id.,VU,  296. 
(3)  Ibid.,  vu,  212. 
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tes  deiiii*UaiiC8  éiaient  exaciement  semblables  aux  deniers 
blancs  et  ne  se  distinguaient  d'avec  eux  que  par  un  module  un 
peu  plus  petit.  La  dificrence  introduite  permit  de  les  distin- 
guer an  premier  coup-d'œil. 

«  Chartes ,  etc. ,  comme  par  délibéracion  de  noatre  conseil  eussions  na- 
»  gnères  (1)  ordonné  de  foire  ouvrer  en  nos  monnoyes  deniers  blancs  appelés 
»  demyz  blancs  à  l*écu,  de  la  loy  et  sur  la  forme  des  grands  blancs  à  Técu 
»  qui  ont  cours  à  présent  pour  vin  deniers  parisis  la  pièce  ;  et  depuis,  pour 
»  certaines  causes  touchant  le  bien  de  la  chose  publique,  ayons  ordonné  que 
»  devers  la  croix  des  dits  peUts  blancs,  en  la  partie  où  sont  deux  couronnes 
9  et  deux  fleurs  de  lyz,  ne  seront  que  une  couronne  et  une  fleur  de  lys  seu- 
»  lement  pour  les  différentier  des  dits  grands  blancs  ;  nous  vous  mandons 

>  et  enjoignons  que  sans  aucun  délay  vous  faictes  faire  les  dits  demyz  blancs 
»  devers  la  croix  desquels  ne  soient  que  une  couronne  et  une  fleur  de  lyz 
»  par  la  manière  est  que  dit;  et  si  aucuns  dMceulx  demyz  blancs  es  quels 
»  estaient  les  dites  deux  couronnes  et  deux  fleurs  de  lyz  estaient  monnoyes 

>  avant  la  réception  des  présentes ,  ne  les  délivrez  pas ,  ne  souflVez  estre 

>  délivrés  ;  mais  les  Ciictes  refondre  et  convertir  à  l'usage  des  dits  demyz 

>  blaiics  comme  dessus  est  dit  (2).  • 

Le  29  avril  1405,  sous  prétexte  que  Ton  contrefoisait  ses 
monnaies ,  le  roi  rendit  une  ordonnance  qui  les  affaiblissait. 
Quoiqu'elle  soit  un  peu  longue,  j'en  reproduirai  le  texte  dans 
son  entier»  parce  que  les  motifs  en  sont  curieux  à  étudier. 

•  Charles ,  etc. ,  aux  généraulx-  maistres  des  monnoyes  salut  :  comme  il 
■  soit  ainsi  que  les  monnoyes  de  nostre  royaume  aient  été  pieça  et  sont 

>  encore  de  petite  valeur  à  présent,  pour  le  cours  de  plusieurs  estranges 
»  monnoyes  tant  d'or  comme  d'argent ,  qui  ont  pris  cours  et  prennent  de 

•  Jour  en  jour  parmy  nostre  royaume ,  tant  en  nostre  pays  de  Languedoc 
»  comme  ailleurs  en  plusieurs  marches  ;  des  quelles  estranges  monnoyes 

>  nostre  peuple  est  grandement  déçu  par  ce  que  en  nos  dites  monnoyes  an 

>  prix  que  nous  donnons  à  présent  en  icelles ,  les  monnoyes  estranges  qui 

•  s'en  suivent  c'est  à  savoir  comme  croizats  d'Arragon ,  hardys  de  Bour- 
9  deaulx»  esterlins  d'Ecosse»  carlins ,  parpaillottes  de  Navarre  et  quars  de 

>  Savoye  (3),  ne  se  peuvent  ouvrer  en  nos  dites  monnoyes  par  le  bault  prix 

>  que  icelles  monnoyes  estranges  ont  en  nostre  royaume  ;  et  semblable- 

(1)  Le  96  septembre  1388. 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  VII»  212. 

(3)  Le  croisât  d'Arragon  était  ainsi  nommé  en  raison  de  la  croix  qui  lui 
nnrait  de  type.  On  donne  encore  par  le  même  moUf  le  nom  de  eruiode  à 
une  monnaie  de  Portugal. 

Le  hardy  était  une  monnaie  de  Guyenne  que  nous  retrouverons  an  règne 
de  Louis  XI. 

L'esteriln  était  une  monnaie  d'origine  anglaise. 


n 
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»  ment  moDBoyâs  d'or  comme  mailles  du  Rin  (1),  doubles  escus  et  petits 

•  de  Haynaalt ,  mailles  de  Gueldres  de  plusieurs  manières ,  florias  de 
»  Chambre  (2)  de  plusieurs  manières ,  mailles  de  Mes  (5)  en  Lorraine ,  pe- 
»  tits  florins  de  Royne ,  escus  de  Liège  de  plusieurs  manières ,  et  plusieurs 
9  autres  monnoyes  d'or  ont  cours  en  nostre  royaume  pour  phts  gnint  prix 

>  que  elles  ne  vallent ,  dont  nos  monnoyes  sont  arrerées  et  recalées  gnm» 
»  dément ,  et  ne  vient  en  nos  dites  monnoyes  si  non  petite  quantité  de 

>  matière  d'or»  par  le  grand  cours  que  icelles  monnoyes  estranges  y  prennent 

•  pour  cause  que  en  icelles  monnoyes  estranges  les  escus  que  nous  avons 
»  &it  faire  et  faisons  foire  de  présent ,  les  blancs  deniers  à  Tescu  »  que  nous 
»  avons  fait  faire  et  faisons  pareillement  de  présent ,  se  sont  fondas  et  fon^ 
»  dront  par  le  grant  prix  que  Ton  donne  tant  d'or  comme  d'argent  en 
»  icelles  monnoyes  estranges,  au  très  grant  dommaige  de  nous  et  de  toot 

•  le  peuple  de  nostre  dit  royaume ,  et  serait  encore  plus  au  temps  à  venir, 

>  se  sur  ce  n'y  estait  pourveu  de  bon  et  brief  remède. 

•  Pourquoi  nous ,  ces  choses  considérées ,  et  que  nos  dites  monnoyes 
»  pourraient  brièvement  chevir  en  chômage  et  cstre  à  nous  de  nulle  valeur, 

•  et  aussi  pour  pourveoir  et  obvier  aux  grau  s  pertes  et  dommaiges  de 

•  nostre  dit  peuple  ;  d'autre  part  que  toutes  nos  monnoyes  tant  d'or  comme 

•  d'argent  se  pourraient  ouvrer  es  dites  monnoyes  estranges  ;  et  pour  plo- 

>  sieurs  autres  justes  causes  et  considérations  à  ce  nous  mou  vans ,  avons 
»  ordonné ,  voulons  et  ordonnons  par  ces  présentes  que  d'ores  en  avuit  Les 
1  maistres  particuliers  de  toutes  nos  monnoyes  ayent  de  remède  pour  cha- 

•  cun  marc  d'or  un  quart  de  carat  oultre  et  pardessus  le  remède  accous- 
9  tumé.  Et  aussi  que  d'ores  en  avant  iceulx  maistres  particuliers  aient  six 
»  grains  de  remède  pour  cbascnn  marc  d'œuvre,  oultre  et  pardessus  le  le- 
9  mède  accoustumé  ;  et  que  les  blancs  deniers  à  l'escu  leur  soient  passés 
9  de  VI  sols  mi  deuiers  et  demy  de  taille  pour  marc.  Sur  les  quels  remèdes 
9  nous  voulons  et  ordonnons  que  on  donne  aux  changeurs  et  marchans 
9  vu  sols  VI  deuiers  tournois  pour  chacun  marc  d'argent ,  oultre  et  par- 
9  dessus  VI  livres  y  sols  tournois  que  nous  donnons  à  présent  en  nos  mon- 
9  noyés  ;  et  pour  chacun  marc  d'or  aux  dits  changeurs  et  marchans  telle 

•  crue  que  vous  semblera  au  prouffilt  de  nous,  afin  que  toutes  icelles  mon- 
9  noyés  estranges  tant  d'or  comme  d'argent ,  perdent  le  cours  qu'elles  ont 
1  en  nostre  royaume ,  et  qu'elles  soient  converties  et  mises  au  prouffilt  de 
»  nous  et  de  nostre  peuple.  Si  vous  mandons  et  estroitement  enjoignons 
»  que  tantost  et  sans  délay  vous  faciez  et  accomplissiez  nostre  dite  ordon- 
9  nance  par  la  forme  et  manière  que  dit  est  ;  et  oultre ,  si  aucunes  estranges 
9  monnoyes  f^ictes  ou  à  faire  ne  se  pouvait  ouvrer  en  nos  dites  monnoyes 
»  selon  le  contenu  en  nostre  présente  ordonnance»  que  icelles  monnoyes 


LecarHn  était  nne monnaie  de  la  prindpaoté  d'Orange,  qui  Ait  adoptée 
en  France ,  sous  Charles  VI ,  sous  le  nom  de  cadière. 
La  parpaillotte  était  une  petite  monnaie  des  rois  de  Navarre. 
(l)Rliin. 

(2)  Cambrai. 

(3)  Metz. 
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»  esiranges  tint  d'or  comme  d'argeot  bictes  mettre  à  tel  prii ,  que  DOBtrc 
»  dit  peaple  n'y  soit  plus  deçeu ,  et  qu'elles  puissent  estre  ounées  en  nos 
■  dites  monnoyes  ,  car  ainsi  nous  plaist  il  estre  fait  (1).  » 

Suivant  cette  ordonnaoce  »  les  blancs  deniers  à  l'écu  étaient 
donc  abaissés  au  litre  de  cinq  deniers  six  grains  de  loi»  argent 
le  roi  (  7^/^,  ) ,  et  la  mille  était  portée  à  76  ;  au  marc.  Ce  n'étail 
pas  le  moyen  de  populariser  cette  monnaie.  Enfin  »  le  20  oc<- 
tobre  i4i1  (2),  le  titre  fut  encore  réduit  à  cinq  deniers  (f.'^  )» 
et  la  taille  portée  à  80.  Dans  ce  dernier  état ,  le  blanc  denier 
à  reçu  pesait  57  grains  |  (5  gram.  OS  cent.),  et  valait  intrin- 
sèquement 0  fr.  24  cent,  de  notre  monnaie  actuelle.  Discré- 
dité par  suite  de  son  affaiblissement,  le  blanc  à  l'écu  cessa 
d'être  fabriqué,  et  un  règlement  général  sur  la  police  du 
royaume,  en  date  du  25  mai  1413  (3) ,  prononça  cette  défense. 
Le  roi,  par  l'article  92  de  ce  règlement,  déclarait  :  c  que 
1  iceulx  blancs  de  dix  et  de  cinq  deniers  ne  seraient  d'ores  en 

>  avaut  faits  et  forgés  au  royaume  ;  et  défense  expresse  était 
»  faite  à  tous  les  maistres  des  monnoyes  du  royaume  et  autres 
•  officiers,  sur  les  serments  et  loyauté  qu'ils  devaient  au  roi, 
»  sur  peine  d'être  réputés  paijures ,  de  ne  plus  en  forger  ou 

>  faire  forger  aucun.  >  Le  cours  en  était  seulement  toléré.  Une 
promesse  aussi  solennelle  ne  fut  pas  mieux  remplie  et  n'eut 
pas  plus  de  valeur  que  toutes  ceUes  par  lesquelles  l'infortuné 
monarque,  jouet  tour  à  tour  du  parti  d*Orléans  et  du  parti 
bourguignon ,  accordait  alternativement  sa  confiance  au  parti  le 
plus  fort.  Aussi ,  dès  le  4  juin  4414  (4) ,  la  fabrication  du  blanc 
denier  à  l'écu  fut-elle  reprise  au  litre  de  cinq  deniers  de  loi, 
argent  le  roi ,  à  la  taille  de  180  au  marc,  comme  en  1411  ; 
mais  sur  le  pied  de  monnaie  Si"*'  ;  le  marc  d'argent  valant 
ainsi  huit  livres  tournois,  ou  39  fr.  16  cent,  de  notre  momiaie. 
Trois  ans  après,  et  le  10  mai  1417  (5),  le  titre  n'était  plus  qu'à 
quatre  deniers  de  loi  (toVo)*  ^  blanc  ne  valait  plus  alors  in- 


(i)  Ordoan.  &m  rois  de  Fftmee,  IX,  64. 

(2)  n>id.,  IX  ,  645. 

(3)  n)id.,X,70. 
(4)IlHd.,X,2i2. 
(5)IWd.,X,407. 


triasèquement  que  0  flr.  19  cent.  62  milL  ;  ei  cepautaot  il  cod* 
servait  toujours  son  cours  légal  de  dix  deniers  tournois.  11  est 
vrai  de  dire  que  le  denier  tournois  lui-même  avait  diminué  de 
valeur  dans  la  même  proportion.  Dans  Tintervalle  de  1384  i 
i4li  »  cette  valeur  s'était  affaiblie  de  3  centimes  à  2  centimes. 
Enfin  y  le  Si  octobre  de  cette  même  année  1417  (1)  «  le  blanc 
denier  à  Técu  ne  se  fabriquait  plus  qu'à  deux  deniers  seise 
grains  de  loi  (  ~  ) ,  et  ne  valut  plus  intrinsèquement  que  Ofr. 
04  cent.  90  milL  Suivant  ce  que  prétend  Leblanc»  p.  289»  ce 
blanc  denier  à  Técu  ainsi  dégénéré  serait  la  monnaie  qu'on 
appelait  floretie  ou  flettrette.  Il  est  assez  diflBclle  de  rencontrer 
dans  le  type  de  cette  monnaie  quelque  chose  qui  soit  de  nature 
à  justifier  ce  nom.  La  florette  était  une  monnaie  toute  diffé- 
rente »  dont  je  vais  parler  bientôt ,  et  qui  fut  contemporaine  du 
blanc  denier  à  l'écu.  Quant  à  ce  blanc  denier ,  on  en  trouve 
fréquemment  qui  sont  en  bon  billon ,  d'autres  ne  sont  au  con- 
traire que  de  cuivre  blanchi.  Une  trouvaille  fiiite  en  1830,  i 
Theillay,  arrondissement  de  Romorantin  (Loir-et-Cher),  m'a 
permis  de  reconnaître  la  présence  de  18  points  secrets  se  rap- 
portant à  18  ateliers  monétaires  différents  sur  une  bonne  partie 
des  blancs  deniers  provenant  de  ces  enfouissements  dont  le 
nombre  total  était  de  766.  Les  ateliers  monétaires  dont  j'ai 
retrouvé  les  points  secrets  étaient  ceux  de  Grémieu  ,  Romans, 
Montpellier,  Toulouse,  Tours,  Angers,  Poitiers,  La  Rochelle, 
Limoges,  Saint-Pourçain,  Mâcon  ou  Lyon,  Dijon,  Troyes, 
Rouen  ^  Toumay,  St-Quentîn,  Paris  et  Ghâlons-sur-Mame  (2). 
Ces  deniers  auraient  été  frappés  par  le  parti  Bourguignon.  Ils 
se  reconnaissent  à  l'annelet  surmonté  d'une  petite  croix  qui 
suit  le  mot  Kàrolvs  ,  et  aux  deux  petites  croix  qui  suivent  le 
mot  Frangorv.  Ces  mêmes  signes  se  reproduisent  de  la  même 
manière  sur  la  légende  du  revers.  Dans  les  766  pièces  prove- 
nant de  l'enfouissement  de  Theillay,  je  n'ai  trouvé  que  deai 
blancs  offrant  ce  signe  bourguignon.  Trois  offlraient  un  annelet 
au-dessous  de  la  croix  initiale  de  la  légende  ;  deux  offraient  un 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  X ,  432. 

(S)  Voyex,  pour  la  Uste  des  poîDls  secrets,  le  !•'  volane ,  p.  511. 
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point  dans  la  leilre  0  du  mot  Karolus  ;  beaucoup  oflfiraient  un 
point  dans  l'écusson,  entre  les  trois  fleurs  de  lys;  quelques- 
uns  portaient  ce  point  en  chef ,  entre  les  deux  flenrs  de  lys  su- 
périeures ;  trois ,  frappés  à  Rouen ,  offraient  sous  la  quinzième 
lettre  une  étoile  en  guise  de  point  secret.  Un  grand  nombre  ne 
présentaient  aucun  différent  monétaire.  Je  reproduis  le  blanc  à 
l'écu  d'après  une  de  ces  pièces  au  type  bourguignon. 

N"*  7.  Le  blanc  à  l'écu  offrait  pour  type  au  droit,  dans  le 
champ ,  un  écnsson  chargé  de  trois  fleurs  de  lys  disposées  par 
2  et  i  ;  légende  :  ijt  Karolys  frai(CORV  rex.  Au  revers  «  dans 
le  champ  »  croix  à  branches  égales  et  pâtées ,  cantonnée  aux 
i*'  et  4«  d'une  couronnelle ,  aux  2*  et  3«  d'une  fleur  de  lys  ; 
légende:  tji  Sit  nome  dni  bbnedictv.  Poids  55  grains  (2  gram. 
80  cent.)*  M.  de  Lombardy  a  catalogué  celte  pièce  sous  le 
n<*  437,  et  lui  donne  le  nom  de  guenar.  Leblanc  donne  ce  nom 
à  une  espèce  de  blanc  à  l'écu ,  dont  la  forme  était  un  peu 
différente  et  dont  la  croix  du  revers  n'était  point  cantonnée 
de  couronnelles  et  de  fleurs  de  lys.  Mais  en  cela  Leblanc 
&it  erreur,  car  on  trouve  dans  le  Glossaire  de  Ducange  (v«. 
Moneta^  p.  95a,  col.  i  et  2),  la  mention  suivante  : 

t  Albi  deDarii  cum  scuto  dicti  à  cambiatoribus  seu  trapezetis ,  guenart  ; 
•  poDd.  2  den.  15  gr.  ;  leg.  6  den.;  pretio  iO  den.  tnron.  ;  pond.  6  sols  3 
»  deo.  ad  marcam  Paris  ;  crucem  majorem  pedatam  inler  binas  coronas  et 

>  bina  lilia  praeferunt ,  cum  inscriptione  :  Sit  home  etc.»  et  Karqlvs  fran- 

>  coRv.  REX.  etc.  (1).  • 

On  voit  pour  la  première  fois  sur  ce  blanc  à  Técn  la  légende 
usitée  sous  Charles  YI  pour  sa  monnaie  blanche  et  d'argent. 
Cette  formule  Sir  nomen  Domini  bene^clum  sert  donc  à  diffé- 
rencier essentiellement  le  monnoyage  de  Charles  YI  de  celui  de 
Charles  Y.  Charles  YII  et  Charles  YllI  remployèrent  sur  quel- 
ques unes  de  leurs  monnaies  noires  ;  et  c'est  encore  un  des 
signes  caractéristiqaes  de  leur  monnoyage. 

Le  demi-blanc,  qui  avait  cours  pour  cinq  deniers  tournois, 
avait  un  type  semblable  d'abord  à  celui  du  blanc  à  l'écu  ;  ce 

(1)  Ainsi ,  ce  qa*on  appelait  guenaff  n'était  que  le  blanc  denier  à  Técu 
ol&ant  au  revers  la  croix  pâtée  avec  deux  couronnes  et  deux  fleurs  de  lys. 

12. 
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n'était  qu'à  la  différence  de  poids,  et  un  peu  à  la  diflërenceda 
module  qu'on  le  reconnaissait  ;  mais  comme  cette  différeooe 
de  module  n'était  pas  assez  sensible,  l'ordonnance  du  34 oc- 
tobre 1588  dont  j'ai  reproduit  le  texte  précédemment,  pres- 
crivit de  ne  mettre  du  côté  de  la  croix  qu'une  couronnelle  et 
une  fleur  de  lys.  Il  n'y  eut  plus  moyen  tle  confondre  le  blanc 
et  le  demi-blanc.  Ce  denier  blanc  avait  été  créé  par  ordonnance 
du  16  septembre  1588.  Il  remplaçait  le  blanc  de  cinq  deniers 
qui  avait  cours  sous  Charles  V  ,  et  servait  de  fractioii  au  blanc 
à  l'écu  de  Charles  YI  émis  au  cours  de  dix  deniers  tournois. 
Cette  ordonnance  porte  :  t  Afin  de  osier  le  cours  à  plusieurs 
1  monnayes  blanches  contrefaicies  aux  nostres ,  avons  ordonné 
1  et  ordonnons  par  ces  présentes  que  l'en  âice  &ire  et  ou- 

>  vrer  petits  blancs  deniers  appelés  demy-blancs  à  rescu ,  de 
1  la  loi  et  sur  la  forme  des  blancs  qui  ont  cours  à  présent 
1  pour  dix  deniers  tournois  la  pièce  ,  et  de  moitié  des  dits 
1  grands  blancs ,  c'est  assavoir  à  vi  deniers  de  loy  argent  le 

>  roy  »  et  de  xn  sols  vi  deniers  de  poids  au  marc  de  Paris, 
1  ayant  cours  pour  cinq  deniers  tournois,  sur  le  pied  de  mon- 
1  noyé  vint  cinque  (!)•  > 

Je  reproduis  sous  le  n*  8  le  dessin  du  demi -blanc  à  l'écn. 

Le  blanc  à  l'écu  frappé  pour  le  Dauphiné  se  trouvait  dans 
les  conditions  analogues  à  celles  du  blanc  à  l'écu  de  France. 
Le  type  en  faisait  tonte  la  différence. 

N''  9.  Au  droit,  dans  le  champ ,  un  écu  écartelé  de  France 
et  de  Dauphiné  ;  légende  :  >S<  Kàrolvs.  frangorv.  rex.  Au  re- 
vers, la  croix  pâtée,  cantonnée  aux  i'''  et  4<*  d'un  dauphin, 
aux  2*"  et  5*  d'une  fleur  de  lys  ;  légende  :  t^  Sit.  nome.  dni.  be- 

NEDICTY. 

On  firappa  également  en  Dauphiné  le  demi-blanc  ;  et ,  par  te 
même  raison  qu'on  ne  mettait  en  France  qu'une  couronnelle  et 
une  fleur  de  lys ,  conformément  à  l'ordonnance  du  24  octobre 
i588,  on  ne  mit  qu'un  dauphin  et  une  fleur  de  lys  sur  le 
demi-blanc  de  Dauphiné.  Tous  ces  demi-blancs  éprouvèrent 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  FVsace,  VII ,  ftf . 
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les  différents  affaiblissements  »  suppressions ,  rétablissement 
et  chute  définitive  da  blanc  à  l'écu. 

Avant  le  blanc  denier  à  l'écu  avait  paru  le  blanc  denier  d'ar- 
gent appelé  gros  denier  »  et  qae  quelques  auteurs  désignent 
sous  le  nom  de  flareue.  Celte  monnaie ,  créée  par  ordonnance 
du  16  avril  1381 ,  presqu'au  commencement  du  règne  de 
Gliarles  VI  »  avait  une  valeur  nominale  de  douze  deniers  pa- 
risis  ou  quinze  deniers  tournois  »  et  était  destinée  à  remplacer 
Tancien  gros  tournois.  Ces  premiers  gros  furent  frappés  au 
proflt  de  Louis  de  France ,  duc  d'Ajou ,  oncle  du  roi  »  comme 
nous  l'apprend  Tordonnance  prédatée.  Cette  fabrication  fut  de 
2,500  marcs  d'argent,  et  ce  ne  fut  pas  la  seule  que  le  roi  au- 
torisa. 

<  Charles ,  etc.,  pour  la  nécessité  que  nostre  très  cher  et  très  amé  onde 
»  le  duc  d'Anjou  nous  a  dit  quUl  a  k  présent  de  finances  «  nous  lui  avons 
t  octroyé  et  octroyons  de  grâce  espéciale  qu'il  puisse  mettre  ou  foire  mettre 
»  à  nostre  monnoye  de  Paris  pour  monnoyer  k  son  prouffilt ,  Jusqu'à  la 
9  somme  de  n  ««  v  •«  marcs  d'argent;  si  vous  mandons  que  les  n».  v  «. 
»  marcs  d'argent  vous  iaictes  recevoir  par  le  maistre  particulier  de  nostre 
9  monnoye ,  et  iceulx  Iaictes  ouvrer  et  monnoyer  c'est  assavoir  en  blancs 
»  de  xu  deniers  parisis  pièce,  lesquels  soient  à  xi  deniers  vi  grains  fin  de 
»  de  loy  »  et  de  vni  sols  de  poids  au  marc  de  Paris ,  comme  ceulz  qui  au- 
»  trefois  ont  esté  fiaicts  en  nostre  4ite  monnoye  ;;dont  le  maistre  aura  pour 
B  chascun  marc  trois  grains  de  remède ,  et  pour  son  ouvraige  et  mon- 
»  noyalge  im  sols  tournois  ;  et  avecques  ce  voulons  et  avons  octroyé  à  nostre 
»  dit  oncle  que  tout  le  provfBlt  qui  yslra  des  dits  marcs  d'argent ,  tout  de 
»  fiiute  de  poids  et  de  loy  comme  autrement  rabattu ,  le  dit  ouvraige  et 
»  monnoyaige  soit  baillé  à  nostre  dit  oncle  et  à  son  certain  commandement 
>  comme  l'en  ferait  pour  nous  en  tel  cas ,  etc.  (1)  • 

Ce  denier  blanc ,  dit  gros  royal  ou  florette^  était  fabriqué  i 
onze  deniers  six  grains  de  loi  (  ^^^,  )  et  à  la  taille  de  96  au 
marc.  C'était  dans  de  bonnes  conditions  ;  chaque  pièce  pesait 
48  grains  (2  gram.  54  cent.  ).  dont  la  valeur  intrinsèque  est 
aujourd'hui  de  0  fr.  47  cent.  Douze  deniers  parisis  pour  les- 
quels cette  monnaie  avait  cours  représenteraient  actuellement 
0  fr.  48  cent.  Ce  nouveau  blanc  se  maintint  dans  ces  conditions 
jusqu'au  22  novembre  1384  (2).  Il  ne  parait  pas  qu'il  en  ait 
été  frappé  depuis  au  même  titre  »  mais  il  y  en  eut  plus  tard  de 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  VI ,  577. 
(S)Ibid.,  VII,  96. 
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nombreuses  émissions  à  un  litre  si  faible  qu'on  ne  peui  les 
considérer  que  comme  du  billon  noir.  En  1584  le  marc  d'ar* 
gent  se  payait  aux  hôlels  des  monnaies  cent  seize  sols  loumois 
qui  représenteraient  aujourd'hui  24  fr.  83  cent. 

Le  type  de  ce  gros  royal  n'était  pas  nouveau  ainsi  que  le  fait 
savoir  Tordonnance;  il  avait  été  déjà  usité  sous  le  roi  Jean  et 
on  le  trouvera  aux  monnaies  de  ce  prince  décrites  précédem- 
ment, pi.  XXXVI,  n^  7.  Seulement  il  était  modifié,  et  les  fleurs 
de  lys  qu'il  présente  lui  firent  donner  le  nom  de  florette. 

N*^  iO.  Au  droit,  dans  le  champ,  trois  fleurs  de  lys  dispo- 
sées par  2  et  1  sous  une  couronne  fleuronnée  de  feuilles 
d'ache;  légende:  >ÏJ  Karolvs:  francorv:  rex.  Au  revers, 
croix  à  branches  courtes  et  pâtées ,  terminées  par  des  fleurs 
de  lys  avec  deux  couronnelles  aux  ^  et  5«.  On  voit  un  point 
secret  sous  la  septième  lettre  de  chacune  des  légendes.  Poids 
48  grains  (  2  gram.  54  cent.)*  Nouv.  Ducange,  pK  xi ,  o<'  8  ; 
Leblanc ,  p.  288. 

Lors  des  troubles  qui  eurent  lieu  en  France  depuis  4417  et 
jusqu'en  1422 ,  tous  les  partis  frappèrent  cette  monnaie  à  bas 
litre.  Celles  qui  furent  frappées  par  Isabeau  de  Bavière ,  au 
nom  du  roi  son  époux  >  offrent  une  couronnelle  aux  i*'  et  4*; 
celles  du  dauphin  portaient  une  couronnelle  aux  2^  et  3^  Le 
dessin  que  j'ai  déjà  reproduit  est  donc  celui  d'une  monnaie 
frappée  à  Angers  par  le  dauphin.  Elle  faisait  partie  de  l'en- 
fouissement de  Theillay,  commune  du  département  de  Loir-et- 
Cher,  limitrophe  du  Berri. 

Le  gros  tournois  d'argent,  si  usité  depuis  saint  Louis,  et 
dont  la  fabrication  avait  résisté  aux  altérations  fréquentes  qui 
lui  firent  perdre  sa  bonne  réputation,  ne  paraît  pas  avoir  été 
frappé  sous  Charles  VI  ;  du  moins  aucune  ordonnance  n'a  pres- 
crit sa  fabrication  à  l'ancien  type.  Il  n'y  est  même  aucunement 
mention  de  cette  monnaie  ,  et  c'est  toujours  de  blancs  deniers 
et  de  gros  blancs  que  parlent  toutes  les  ordonnances  de  ce 
règne,  quant  aux  monnaies  à  fabriquer.  Il  est  certain  néan- 
moins qu'au  20  janvier  1416  (i)  les  gros  tournois  frappés  sous 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  X ,  387. 
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Charles  V  étaient  reçus  et  avaient  cours  dans  le  royaume  pour 
vingt  deniers  tournois;   mais  aucun  document  n'établit  d'une 
Dianière  péremptoire  qu*il  ait  été  frappé  de  monnaie  de  cette 
espèce ,  sous  le  règne  de  Charles  YI ,  même  au  commencement 
du  règne.  Il  semble  cependant  étrange  que  la  fabrication  de 
cette  monnaie  si  connue  et  si  recherchée  ait  cessé  brusquement 
d'être  fabriquée  à  Tavénement  de  Charles  YI ,  dans  un  moment 
surtout  où  l'avidité  des  oncles  du  roi ,  et  notamment  celle  du 
duc  d'Anjou  »  trouvait  à  peine  à  se  satisfaire  avec  les  trésors  et 
les  joyaux  du  feu  roi  qu'ils  pillèrent  effrontément  et  qu'ils 
faisaient  ensuite  convertir  en  monnaie,  ainsi  que  l'attestent  les 
ordonnances  dont  j'ai  cité  précédemment  les  dates.  Il  est  donc 
peu  probable  qu'on  ait  supprimé  immédiatement  la  fabricatioa 
d'une  espèce  de  monnaie  reconnue  avantageuse  depuis  deux 
siècles;  quand  surtout  le  gouvernement  avait  la  faculté  d'ea 
altérer  le  titre  et  d'en  modifier  à  son  gré  la  valeur  légale , 
faculté  dont  on  avait  largement  usé  sous  plusieurs  règnes  suc* 
cessifs.  Je  serais  donc  porté  à  conclure  des  termes  de  l'ordon* 
nancedu  i  6  avril  1381  que  le  vrai  type  de  la  monnaie  fabriquée 
à  cette  époque  au  profit  du  duc  d'Anjou  était  celui  deTancien 
denier  tournois.  Cette  ordonnance  dit  en  effet  que  les  deniers 
blancs  doivent  être  fabriqués  comme  ceux  qui  ont  esté  auirefaU 
fabriquée  en  ladite  monnaie  de  Paris.  Cela  s'entend-il  du  titre  et 
du  poids  seulement,  ou  bien  du  titre >  du  poids  et  du  type  ? 
Etait-ce  une  monnaie  nouvelle  que  l'on  frappait  ou  bien  une 
monnaie  déjà  connue?  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'au  moins 
dans  les  premiers  temps  du  règne  de  Charles  YI  on  continua 
à  frapper  le  gros  tournois  tant  en  France  qu'en  Dauphiné  ;  seur 
lement  on  a  dû  les  distinguer  de  ceux  de  Charles  Y  au  moyen 
de  la  formule  de  la  légende  extérieure  du  droit ,  que  Charles  YI 
écrivit  différemment  de  Charles  Y.  11  conviendra  donc  d'attri- 
buer à  Charles  YI  les  gros  tournois ,   au  type  bien  connu  et 
déjà  décrit  du  châtel^   qui  porteront  dans  la  légende  exté- 
rienre ,  au  droit  :  Sit  :  mome  :  dmi  :  nri  :  mv  :  xpi  :  benedigty  , 
formule  qui  dut  précéder  celle  de  ;  Sit  nomen  domini  BENEDiCr 
TVMy  et  qui  présente  une  différence  notable  avec  rancienp0 
formule  encore  en  usage  sous  Charles  Y^ 
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En  Danphiné  on  frappa  le  gros  tournois  à  trois  types,  qu'en 
raison  de  la  formule  nouvelle  on  doit  attribuer  à  Charles  YI  ; 
cfar,  malgré  que  deux  d'entre  eux  aient  pu  être  frappés  par  le 
dauphin  son  fils ,  ils  n'en  sont  pas  moins  du  règne  de  Char- 
les VI. 

Noii.  Au  droit,  dans  le  champ»  croix  à  branches  égales; 
légende  intérieure  ayant  en  tête  une  couronnelle  :  Kàrolvs  : 
REX  ;  légende  extérieure  :  "$(  Sit  :  nomen  :  dni  :  nri  :  ihy  :  xpi  : 
BENEDiCTV.  Cette  formule,  qui  n'est  déjà  plus  celle  de  Charles  V, 
me  parait  être  celle  qu'on  peut  appeler  de  transition  entre 
rancienne  légende  et  celle  plus  simplifiée  qu'on  a  vue  déjà  sur 
le  blanc  à  l'écu  et  sur  le  gros  royal.  Au  revers,  dans  le  champ, 
un  dauphin  tourné  à  gauche  tient  la  place  du  châtel  ;  lé- 
gende :  ^  Dalphs.  viens  ;  bordure  de  douze  lys.  Leblanc  , 
p.  288. 

Les  deux  autres  types  diffèrent  essentiellement  de  celui-ci 
et  paraissent,  quant  à  l'un  d'eux  surtout,  avoir  été  usités  par 
imitation  d'un  gros  de  la  principauté  d'Orange ,  frappé  au  nom 
de  Raymond  III  (1340-1595).  On  donna  à  ces  monnaies  le  nom 
de  carolhis  en  raison  du  roi  ou  du  dauphin  Charles  ;  et ,  par 
corruption  du  mot  caroltn^  on  les  a  appelés  earlins. 

N°  12.  Au  droit,  dans  le  champ,  l'efllgie  du  roi  couronné  et 
tenant  un  sceptre  fleurdelisé ,  assis  entre  deux  dauphins  qui 
paraissent  former  les  bras  on  ornements  du  pliant  ;  légende  : 
){c  Rarolvs  :  FRANGORV  :  REX.  Au  rcvcrs ,  croix  anglaise  cou- 
pant en  quatre  groupes  de  chacun  trois  lettres  la  légende 
intérieure  :  Dal-phs-  ven-ens  ;  légende  extérieure  :  ^  Srr. 
NOMEN.  noMiNi.  BENEDiGTVH.  Leblanc,  p.  282. 

Leblanc  avait  attribué  ce  gros  dalphinal  à  Charles  V.  Je  croîs 
devoir  le  restituer  à  Charles  VI.  On  donne  à  cette  monnaie  le 
nom  particulier  de  cadière ,  et  c'est  sous  cette  dénomination 
que  M.  de  Lombardy  l'a  cataloguée  sous  le  n""  121.  Elle  avait 
cours  pour  deux  sols  viennois  qui  ne  valaient  qu'un  sol  ou 
douze  deniers  de  France.  On  la  fabriquait  à  11  deniers  f  de  loi , 
argent  le  roi  (  f/^^  ) ,  à  la  taille  de  128  au  marc.  Chaque  pièce 
devait  peser  56  grains  (1  gram.  90  cent.)  et  valait  intrinsè- 
quement 0  fr.  56  cent.  -40  mill. 


(  *^^  ) 

Le  secood  de  ces  Doayeaux  types  peut  avoir  été  frappé  par 
le  daaphin  ^  fils  de  Charles  VI.  Ce  n'est  du  reste  qu'une  variété 
de  celiri  qui  précède. 

N!"  15.  Au  droit  y  dans  le  champ,  l'eflBgie  du  roi  à  mi-corps, 
couronné  et  tenant  de  la  main  gauche  un  sceptre  fleurdelisé. 
Légende  ayant  en  tête  un  dauphin  entre  la  croix  et  la  première 
lettre  :  Kabolvs  :  fbanoor'  :  rbx.  Au  revers ,  la  croix  anglaise 
coupant  en  quatre  groupes  la  légende  intérieure  :  Dal-phs-;- 
vi-ENS;  légende  extérieure  offrant,  comme  au  droit,  un  dau^ 
phin  entre  la  croix  et  la  première  lettre  :  Sit  :  nomb  :  ma  :  bb- 
NBDiGTVM.  Leblanc ,  p.  288. 

C'est  ce  dernier  type  que  je  crois  avoir  été  adopté  par  le 
dauphin  Charles,  fils  de  Charles  VI,  alors  qu'il  succéda  à  ses 
frères,  Louis  et  Jean ,  au  titre  de  dauphin  et  à  la  jouissance  du 
Dauphiné  ;  et  qu'il  exerça  momentanément  le  pouvoir  royal 
comme  lieutenant-général  du  royaume.  Ce  serait  donc  de  1415 
à  1417  que  l'on  devrait  reporter  l'émission  de  cette  m<Ni« 
sale. 

Un  règlement  du  25  mai  1415  sur  la  police  du  royaume 
décréta  l'étiibUssement  d'une  nouvelle  monnaie  qui  devait  rem- 
plaoer  les  deniers  blancs  de  dix  et  de  cinq  deniers  alors  en 
«sage.  Ce  devait  élre,  dit  l'article  95  de  ce  règlement,  c  une 
»  beUe  et  bonne  espèce  de  monnoye  blanche  xxix°>«  qui  sera 

>  de  bon  argent  et  de  bon  aloy.  C'est  assavoir  à  xi  deniers 
»  XVI  grains ,  argent  le  roy ,  deux  grains  de  remède ,  de  quoi 
I  seront  f^ts  gros,  demy*gros  et  quart  de  gros;  c'est  assavoir 

>  iceulx  gros  pour  xx  deniers  tournois  pièce,  et  le  demy-gros 

>  pour  X  deniers  tournois  pièce  (1).  > 

Le  7  juin  suivant,  un  mandement  réglementa  le  principe 
décrété  le  25  mai  précédait ,  ainsi  qu'il  suit  : 

ff  Charles ,  etc.,  ans  généraulx  maistres  des  monnoyes ,  etc.  Gomme  pour 
*  poiir?oir  aux  clameors  et  complaintes  qui  par  plusieurs  de  dos  subjets  ont 

>  esté  très  souvent  faictes  de  ce  que  dos  moDDOyes  blanches  ODt  esté  gnm- 

>  demeot  afiaiblies ,  puis  trois  aos  eu  ça ,  pour  les  graudes  afiaires  que 

>  nous  avoDS  eues  de  avoir  argent  ;  c*est  assavoir  les  blancs  de  dix  deniers 

>  et  les  blancs  de  cinq  deniers  tournois  la  pièce ,  au  pr^udice  et  au  dom- 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France,  X,  70. 
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nuùge  de  nostre  peuple  ;  et  pour  ce  entre  les  ordonnances  par  nous  der- 
renièrement  dictes  et  solemnellement  publiées  en  nostre  coar  souveraine 
de  parlement ,  en  la  présence  de  nous ,  de  notre  très  chier  amé  fils  le 
duc  de  Guyenne ,  dauphin  de  Viennois ,  et  de  plusieurs  antres  de  nostre 
sang  et  lignaige  ,  de  nostre  grant  conseil ,  et  de  grant  multitude  d'antre 
peuple ,  nous  avons  voulu  et  ordonné  que  d*ores  en  avant  ne  soient  faîcts 
ni  forgiés  en  nostre  royaume  aucuns  icculx  blancs  de  dix  et  cinq  deniers 
tournois  la  pièce ,  et  ce  non  obstant ,  iceulx  deniers  blancs  de  x  et  Y  de- 
niers tournois  qui  paravant  cette  présente  ordonnance  avaient  esté  fiiicts 
et  forgiés  auront  leur  cours  pour  les  prix  dessus  dits ,  sans  plus  en  faire 
de  nouvcaulx  ;  et  pour  pacifier  et  relever  nos  dils  subjets  des  griefs  et 
dommaiges  dessus  dits  «  nous  avons  de  nouvel  ordonné  et  ordonnons  par 
ces  présentes ,  par  grant  et  meure  délibéracîon  de  nostre  conseil  de  faire 
faire  et  ouvrer  en  nos  monnoyes  ci-après  déclarées  une  autre  espèce  de 
monnoye  blanche ,  c*est  assavoir  gros  d'argent  qui  auront  cours  pour 
XX  deniers  tournois  la  pièce  ,  à  xi  deniers  xvi  grains  de  loy  argent  le 
roy ,  et  de  deux  grains  de  remède  ;  et  demys  groz  qui  auront  cours  pour 
x  deniers  tournois  pièce  »  et  quarts  de  groz  qui  auront  cours  pour  y  de- 
niers tournois  pièce ,  à  la  dite  loy  de  xi  deniers  xvi  grains  ,  argent  le 
roy,  à  deux  grains  de  remède ,  comme  dit  est ,  et  de  vu  sols  et  sept  dou- 
zièmes de  denier  de  poids ,  au  marc  de  Paris ,  sur  le  pied  de  mon- 
naie xxix«  ;  les  quels  groz ,  demy  groz  et  quarts  de  groz  auront  cours 
avec  les  blancs  dessus  dits  (1).  • 

Ce  mandenient  du  7  juin  1417  nous  fait  oonnaitre,  en  même 
temps  que  le  titre  et  la  taille  des  nouveaux  gros ,  la  valeur  du 
marc  d'argent.  La  monnaie  devait  être  fabriquée  sur  le  pied 
dO**  ;  il  s'ensuit  que  le  marc  d'argent  monnoyé  produisait  au 
roi  sept  livres  cinq  sols  tournois  qui  représenteraient  actuel- 
lement 35  fr.  60  cent.  Le  roi  payait  le  marc  d'argent  7  livres 
tournois  ou54fr«  27  cent.;  de  sorte  qu'il  faisait  un  bénéfice 
de  1  fr.  35  cent,  par  marc.  La  fabrication  de  ces  nouveaux 
gros  devait  se  faire  dans  les  ateliers  monétaires  de  Paris , 
Rouen  y  Saint-Lo,  Tournay,  Dgon,  Lyon,  Ch&lons-sur-Marne^ 
Angers  9  Limoges ,  La  Rochelle,  Toulouse  et  Montpellier.  Le 
mandement  ajoute  que  les  maîtres  particuliers  mettraient  en 
icelles  monnoyes  d'argent  telle  différence  comme  bon  leur 
semblerait.  Chaque  atelier  marqua  donc  les  monnaies  qu'il  pro- 
duisit d'un  signe  particulier ,  tels  qu'un  croissant ,  une  étoile, 
un  soleil,  une  coquille,  un  ancre,  un  trèfle,  etc.  C'étaient  ces 
signes  particuliers  qu'on  appelait  tUfférent  en  langage  mené* 

(4)  Ordonn.  des  rois  de  France^  X,  150. 
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taire;  il  n'était  pas  encore  question  des  points  secrets  qui  ne 
fiirent  imaginés  que  plus  lard ,  mais  toujours  sous  le  règne  de 
Charles  M. 

La  fabrication  de  cette  monnaie  nouvelle  à  laquelle  on  donna 
le  nom  de  grosnu  était  à  onze  deniers  seize  grains  de  loi ,  ar- 
gent le  roi  (  ~)  et  la  taille  de  84  ^  au  marc.  Chaque  pièce 
pesait  ainsi  54  grains  \  (2  gram.  91  cent.)  dont  la  valeur  in- 
trinsèque est  aujourd'hui  de  0  fr.  59  cent.  25  mill.  Les  vingt 
deniers  tournois  pour  lesquels  les  nouveaux  gros  avaient  cours 
représenteraient  actuellement  0  fr.  40  cent.  20  mill.  C'était 
donc  de  la  forte  monnaie. 

Par  ordonnance  du  28  août  1415  (1)  la  taille  fut  modifiée  et 
réduite  à  65  ;;  ;  ce  qui  donnait  à  chaque  pièce  un  poids  de 
70  grains  ^  (2  gram  76  cent.  )  ;  mais  en  abaissant  la  taille  on 
avait  également  abaissé  le  titre  qui  se  trouvait  réduit  à  neuf 
deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  ^J/,  )  ;  de  sorte  qu'avec  un  poids 
bien  supérieur ,  chaque  pièce  ne  valait  cependant  intrinsèque- 
ment que  0  fr.  52  cent.  12  mill.  ;  à  ce  prix  »  la  nouvelle  mon- 
naie n'approchait  pas  de  la  valeur  intrinsèque  de  l'ancien  gros 
tournois.  Mais  elle  ne  resta  pas  longtemps  dans  ces  conditions 
peu  avantageuses  :  l'esprit  du  temps  semblait  vouloir  que  rien 
dans  l'État,  hommes  et  choses ,  n'eût  de  fixité.  Le  10  mai 
1417  (2)  le  titre  fût  abaissé  à  huit  deniers  de  loi ,  argent  le 
roi  (foU)  ^t  ïa  taille  fut  portée  à  80  au  marc.  Cette  nou- 
velle fabrication  produisit  des  espèces  pesant  57  grains  - 
(3  gram.  05  cent.)  n'ayant  qu'une  valeur  intrinsèque  de  0  f)r. 
39  cent.  90  mill.  égale  à  peu  près  à  la  valeur  nominale  des 
vingt  deniers  tournois.  Le  21  octobre  de  la  même  année  (3) , 
le  titre  fut  réduit  à  cinq  deniers  huit  grains  de  loi ,  argent  le 
1*01  (  ~  ) ,  la  taille  restant  toujours  à  80  au  marc.  Le  marc 
d'argent  valait  alors  neuf  livres  tournois  qui  représenteraient 
aujourd'hui  44  fr.  06  cent.  Le  7  mars  1418  (4)  le  titre  tomba 
à  trois  deniers  huit  grains  de  loi  (~^).  Ainsi,  à  ce  point 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  X ,  16i . 
(2)n>id.,X,407. 
(5)  Ibid.,  X ,  422. 
(4)  nud. ,  X ,  S08. 
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extrême  d'afliaiblissem^it,  le  gros  tournois  n'avait  plus  qo*oiie 
valeur  intrinsèque  de  0  fr.  16  cent.  80  milK  ;  une  monnaie  qui 
devait  représenter  intrinsèquement  0  fr.  40  cent,  et  qui  n'en 
représentait  pas  même  la  moitié,  ne  pouvait  avoir  une  longue 
existence;  aussi  la  fabrication  cessa- t-elle  presqu'iaunédiate- 
ment.  Elle  fut  reprise  en  1420  (i)  au  titre  de  onze  deniers 
douze  grains ,  argent  le  roi  et  à  la  taille  de  100»  puis  de  84  ^ 
au  marc. 

N<^  14.  Le  nouveau  gros  tournois  offrait  au  droit  »  dans  le 
champ 9  une  croix  à  branches  égales  légèrement  pâtées;  lé- 
gende intérieure  :  ijt  Kl'  :  di  :  G  :  fracorv  :  rex  ;  légende 
extérieure  :  tgc  Sit  :  nobien  :  bomini  :  benbdictvm.  au  revers  « 
dans  le  champ  »  trois  fleurs  de  lys  disposées  par  2  et  1  sous 
une  couronne  à  trois  fleurons  en  fleurs  de  lys  ;  légende  inté- 
rieure: Grosvs:  tvronvs;  bordure  de  douze  lys  dans  des  ovai- 
res. Nouv.  Ducange,  pi.  xi,  n<»  7  ;  Leblanc,  p.  288;  de  Lom- 
bardy,  nM28. 

De  deux  exemplaires  que  je  possède  »  l'un  pèse  70  grains 
et  doit  se  rapporter  à  la  fabrication  de  i415  ;  l'autre  ue  pèse 
que  66  grains»  malgré  qu'il  soit  d'une  parfaite  conservation. 
Je  n'ai  pu  y  découvrir  de  signes  monétaires  indiquant  les  ate- 
liers dont  ils  sortaient;  mais  ils  ne  sortent  pas  du  même  ate- 
lier. 

Il  y  avait  alors  en  circulation  deux  espèces  de  monnaies 
blanches  ayant  cours  pour  une  valeur  nominale  de  dix  de* 
uiers  tournois  :  le  demi-gros  créé  par  l'ordonnance  du  7  juin 
1415»  et  le  blanc  denier  à  Técu  que  le  demi*gros  venait 
remplacer.  De  même  il  y  avait  deux  monnaies  de  la  valeur  de 
cinq  deniers  tournois  :  le  quart  de  gros  et  le  demi-blanc  a 
l'écu.  On  trouve  ces  dispositions  écrites  dans  une  ordonnance 
du  20  janvier  1416»  porunt  règlement  pour  l'exécution  de 
l'ordonnance  sur  les  monnaies.  11  y  est  bit  défense  de  pren- 
dre et  de  mettre  d'autres  monnaies  d'or  et  d'argent  que  les 
suivantes  : 
«  Que  les  bons  deniers  d'or  fin  appelés  escus  à  la  couronae ,  que  boqs 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  XI,  83 ,  107. 
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•  ftisoBS  filtre  pw  nos  monnoyes ,  tleol  cours  et  soient  pris  et  mis  pour 

•  xxQsols  Yi  deniers  tournois  ; 

»  Item  les  petits  deniers  d'or  appelés  petits  escus  à  la  couronne ,  que 

>  nous  avons  ordonné  à  Taire  par  nos  dites  ordonnances ,  aient  cours  et 

•  soient  prins  et  mis  pour  xy  sols  tonmois ,  et  non  pour  pins  ; 

»  Item  deniers  blancs  d'argent  appelés  gros ,  que  nous  avons  ordonné  à 

>  &ire  par  nos  dites  monnoyes  aient  cours  et  soient  prins  et  mis  pour 

>  XX  deniers  la  pièce  ; 

»  Item  deniers  blancs  d'argent  appelés  demys  gros  et  quart  de  gros  ;  que 

•  nous  avons  semblablement  ordonné  fliire  par  nos  dites  monnoyes ,  soient 

•  prins  et  mis  c'est  assavoir  les  demys  gros  pour  x  deniers  tournois  la  pièce, 

>  et  les  quart  de  gros  pour  v  deniers  la  pièce  ; 

>  Item  les  blancs  deniers  à  l'escu  que  nous  avons  ordonné  à  bire  par 

>  nos  dites  monnoyes  aient  cours  et  soient  prîus  et  mis  pour  x  deniers  ta 

>  pièce  et  non  pour  plus  : 

»  Item  les  petits  blancs  appelés  demys  blancs  que  nous  faisons  sembla- 

>  blement  fiiire ,  aient  cours  et  soient  prins  et  mis  pour  v  deniers  tournois 
t  lapiècCf  etc.  (1)  » 

Mais  ces  deux  monnaies  de  même  valeur  nominale  avaient 
une  valeur  intrinsèque  bien  différente.  Le  blanc  denier  à  Tëcu 
de  la  valeur  de  dix  deniers  tournois  se  fabriquait  alors  à  cinq 
deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  y-ôio  )  »  ^  1^  taille  de  80  au  marc  ; 
son  poids  était  de  57  grains  |  et  sa  valeur  intrinsèque  de 
0  fir.  â5  cent.  ;  le  demi-gros  de  la  valeur  de  dix  deniers  tour- 
nois se  fabriquait  à  neuf  deniers  de  loi,  argent  le  roi  (for.) 
et  à  la  taille  de  120  au  marc.  Son  poids  était  de  27  grains  et 
sa  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  âl  cent.  Deux  monnaies  ayant 
légalement  un  cours  identique  offraient  donc,  par  le  fait,  une 
valeur  intrinsèque  différente.  Il  en  était  de  même  du  demi- 
blanc  à  reçu  relativement  au  quart  de  gros.  Toutes  ces  subdi- 
visions de  la  monnaie  principale  subirent  la  réduction  propor- 
tionnelle. 

PI.  xxxx,  n<*i.  Le  demigros  offrait  un  type  différent  de 
celui  du  gros ,  mais  cependant  analogue.  Au  droit ,  dans  le 
champ ,  trois  fleurs  de  lys  disposées  par  2  et  i  sous  une  cou* 
ronne  ;  légende  :  Kl  :  francorv  :  rex.  Au  revers ,  croix  an- 
glaise ;  légende  :  ^  Sbbh.  grossvs.  Leblanc ,  p.  288. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  type  bien  authentique  du  quart  de 
gros. 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France  ,  X ,  387. 
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Outre  les  monnaies  d'or  fabriquées  sous  Charles  V  et  qui 
continuèrent  à  circuler  sous  Charles  YI ,  trois  nouvelles  es- 
pèces d'or  furent  créées  sous  ce  dernier  règne.  Ce  furent  Téca 
d'or  à  la  couronne ,  l'écu  heaulraé  et  le  salut  d*or. 

La  fabrication  du  denier  d'or  auic  fleurs  de  lys  on  franc  à 
pied  fut  continuée  par  mandement  du  23  avril  1581  (I).  Il  n'é- 
tait rien  changé  aux  prescriptions  des  ordonnances  précé- 
cédentes  sur  la  fabrication  de  cette  espèce.  Le  franc  à  pied 
était  toujours  d'or  (in ,  à  la  taille  de  64  au  marc  »  et  avait  cours 
pour  vingt  sols  tournois.  Le  marc  d'or  se  payait  alors  soixante* 
trois  livres  dix  sols  qui  représenteraient  aujourd'hui  508  fr. 
65  cent.  Chaque  pièce  pesait  79  grains  (3  gram.  82  cent  ) 
dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  15  fr.  51  cent.  Vingt  sols 
tournois  de  cette  époque  ne  représenteraient  aujourd'hui  que 
7  fr.  60  cent.  Pour  satisfaire  aux  besoins  du  moment  et  sur- 
tout à  l'Incroyable  avidité  des  oncles  du  roi ,  il  se  fit  dans  la 
seule  année  138i  quatre  fabrications  d'espèces  d'or  montant 
ensemble  à  5,947  marcs,  savoir:  le  23  avril  1381  97  marcs 
3  onces  ;  le  S5  du  même  mois  (2)  502  marcs  ;  le  5  août  sui- 
vant (3)  2,500  marcs  ;  et  le  30  octobre  (4)  3,048  marcs.  Le  duc 
d'Anjou  profila  à  lui  seul  de  la  majeure  partie  de  cette  fabrica- 
tion de  numéraire  d'or ,  sans  compter  ce  qu'il  se  fit  attribuer 
dans  la  fabrication  du  numéraire  d'argent. 

Le  type  du  denier  d'or  aux  fleurs  de  lys  ou  franc  h  pied  de 
Charles  YI  étant  identiquement  le  même  que  celui  de  Char- 
les Y  avec  lequel  il  est  aisé  de  le  confondre  en  raison  de  l'iden- 
tité du  nom  du  roi ,  il  devient  inutile  d'en  répéter  la  de^rip- 
tion. 

Le  franc  d'or  ou  franc  à  cheval  qui ,  aux  termes  de  l'ordon- 
nance du  7  juillet  4384  (5) ,  devait  avoir  cours  pour  vingt  sols 
tournois,  était  toujours  fabriqué  d'or  fin ,  à  la  taille  de  63  an 
marc;  chaque  pièce  pesait  ainsi  73  grains  y  (3 gram.  88 cent.) 

(1)  OrdoQD.  des  rois  de  France,  VI ,  581. 

(2)  Ibid.,  VI,  582. 

(3)  Ibid.,  VI,  612. 

(4)  Uiid. ,  VI ,  625. 

(5)  Ibid.,  VII,  83. 


(  189) 

ei  représeotaît  iotrinsèquement  13  fr.  50  cent  de  notre  mon- 
naie. Le  type  était  le  même  que  celui  de  Charles  Y.  La  seule 
différence  consistait  en  ce  que  le  roi  portait  un  casque  rond 
ik  visière  fermée.  Il  y  avait  aussi  au  même  type  le  franc  à  che- 
val de  Daupbîné  déjà  décrit  au  règne  de  Charles  Y  (p.  i46  de 
ce  volume  et  pi.  xxvui ,  n°*  6  &  7.)  Cette  monnaie  valait  40  sols 
viennois  suivant  l'ordonnance  du  30  septembre  4384  (i).  J'ai 
dit  précédemment^  en  parlant  du  liard  ,  que  la  monnaie  de 
Daupbiné  ne  valait  que  moitié  de  celle  de  France ,  et  cité  à 
cette  occasion  le  texte  de  l'ordonnance  du  23  août  1385. 

Le  denier  d'or  appelé  écu  couronné  ou  écu  à  la  couronne  » 
était  une  création  de  Charles  YI  »  et  sa  fabrication  fut  ordonnée 
par  mandement  du  11  mars  1384.  Déjà  sous  Philippe  de  Ya- 
lois  il  avait  paru  une  monnaie  d'or  sous  le  nom  de  denier  d'or 
à  reçu  ;  mais  elle  n'avait  rien  de  commun  par  le  type  avec  la 
nouvelle  espèce  »  et  ne  doit  en  aucune  manière  être  confondue 
avec  elle.  L'écu  d'or  à  la  couronne  jouit  longtemps  en  Europe  de 
la  vogue  qu'avaient  eue  le  gros  tournois  et  l'agnel  de  Louis  IX. 
Tous  les  souverains  et  princes  voisins  de  la  France  adoptèrent 
et  imitèrent  cette  monnaie  dont  l'existence  se  prolongea  jus- 
ques  sous  Louis  XIY^  non  toutefois  sans  subir  de  nombreuses 
modifications  de  type»  de  titre»  de  poids  et  surtout  de  valeur. 
L'origine  et  les'  progrès  de  cette  monnaie  sont  intéressants  à 
constater  et  à  suivre  »  parce  qu'ils  se  lient  à  une  partie  notable 
de  notre  histoire.  Pendant  deux  cent  soixante  ans  on  ne  compta 
en  quelque  sorte  que  par  écus  d'or.  Yoici  le  texte  de  l'ordon- 
nance de  création  : 

<  Charles ,  etc. ,  au  prévost  de  Paris  ou  à  son  lieutenant ,  salut  :  Gomme 

>  tant  par  la  clameur  de  nos  bons  et  loyaulx  subjetz  le  peuple  de  nostre 
9  royaume  on  la  greignear  partie  d'iceluy  ,  comme  autrement ,  soit  venu 

>  plusieurs  fois  à  nostre  oo^oissance  le  grant  dommaige  que  nous  et  nostre 

>  dit  peuple  avons  eu  et  avons  chaque  jour ,  en  ce  que  nous  avons  souffert 
•  que  plusieurs  monnoyes  d'or  et  d'argent ,  blanches  et  noires ,  tant  con- 

>  trefaictes  aux  nostres  comme  aussi  faictes  hors  nostre  royaume  ,  avaient 
»  et  ont  cours  en  iceluy  pour  trop  plus  grant  prtx  qu'elles  ne  vallent ,  et  des 
9  quelles  nostre  dit  royaume  et  le  dit  peuple  ont  esté  et  sont  remplis  par  les 
»  &u]x  et  mauvais  marchands  qui  de  nostre  royaume  ont  traict  et  emporté 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  Vn ,  89. 
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>  bors  les  autres  bonnes  monnoyes  d'or  et  d'argent  qae  fist  &ire  de  son  n- 

>  vant  Dostre  très  chier  seigneur  et  père ,  que  Dieu  absoille ,  et  nous  aussi, 
»  et  apporté  en  iceluy  royaume  les  faulses  et  estranges  monnoyes  en  décep- 

•  tion  de  nous  et  de  nostre  dit  peuple ,  et  pour  ce  nous  ait  esté  bumUe- 

•  ment  supplié  que  sur  le  iait  et  le  gouvernement  de  nos  dites  moonoyis 

>  voulsissions  pourveoir  et  Scelle  ordonner  par  telles  manières  que  elles  se 
»  poussent  tenir  dans  un  estât  stable ,  et  que  les  dites  fonlses  et  estranges 
»  monnoyes  n'eussent  plus  cours  en  nostre  dit  royaume ,  mais  fèussent  da 
»  tout  abattîtes  ;  nous  qui  de  tout  nostre  cueur  désirons  faire  tout  œ  qui 
»  touche  le  prouffilt  et  bien  commun  de  nous  et  de  nostre  dit  peuple ,  eue 
»  sur  ce  très  grant  et  bonne  délibération  avecques  les  prélats ,  barons  et 
»  aultres  de  nostre  conseil ,  enclinant  à  la  supplication  de  nostre  dit  pen- 

•  pie  avons  ordonné  et  ordonnons  par  ces  présentes  du  Êiict  et  gouvenio- 
»  ment  de  nos  dites  monnoyes  en  la  manière  qui  en  suit  : 

>  C'est  assavoir  que  d'ores  en  avant  depuis  la  publication  de  ces  pré- 
»  sentes,  nos  bons  deniers  d'or  fin  appelés  escus  à  la  couronne  que  nous 
»  avons  ordonné  à  flidre  par  toutes  nos  monnoyes ,  ayent  coiurs  et  soient 
»  prins  et  mis  pour  xvin  sols  parisis  la  pièce ,  et  non  pour  plus  ;  et  les 
»  blancs  deniers  d'argent  que  nous  avons  aussi  ordonné  à  faire  à  présent , 

•  ayent  cours  et  soient  prins  et  mis  pour  vm  deniers  parisis  la  pièce ,  et 

•  non  pour  plus  ;  item  les  doubles  tournois  ayent  cours  et  soient  prins  et 

•  mis  pour  u  deniers  tournois  la  pièce;  et  les  petits  parisis  et  petits  tournois 
»  que  nous  avons  aussi  ordonné  à  faire  ayent  cours  et  soient  prins  et  mis 

•  pour  ung  denier  parisis  et  ung  denier  tournois  la  pièce  ;  et  les  petites 

•  mailles  pour  une  maille  parisis  la  pièce. 

»  Item  les  firancs  d'or  fin  et  deniers  d'or  fin  aux  fleuis  de  lys ,  et  aultres 
»  monnoyes  blanches  et  noires  ci-dessoubs  déclaîrées ,  les  quelles  nostre 
»  dit  seigneur  et  père  et  nous  avons  feit  faire ,  ayent  cours  et  soient  prins 
»  et  mis,  les  doubles  pour  nu  deniers  parisis  la  pièce  >  et  les  petits  pari- 

•  sis ,  petits  tournois  et  mailles  pour  ung  denier  parisis ,  pour  ung  denier 

•  tournois  et  pour  une  maille  parisis  la  pièce ,  comme  nostre  dit  seigneur 
»  l'ordonna  ;  et  toutes  autres  monnoyes  quelles  que  elles  soient ,  tant  d'or 
»  comme  d'argent ,  ne  soient  prinses  et  mises ,  en  appert  ou  en  couvert, 
»  de  quelconque  personne  que  ce  soit,  pour  aucun  prix  fors  au  marc 
»  pour  billon ,  sur  peine  de  perdre  toutes  icelles  monnoyes  que  l'on  trou- 
»  vera  prenant  et  mectant ,  et  des  corps  à  nostre  volonté. 

Après  plusieurs  défenses  relatives  au  transport  de  Tor  et  de 
l'argent  hors  du  royaume,  aux  diangeurs,  aflOnears»  etc.  t 
l'ordonnance  ajoute: 

•  Item  que  aucuns  changenrs  ne  aultres  ,  sur  la  dite  peine,  ne  mectent, 
»  vendent  ou  baillent  à  quelconque  personne  que  ce  soit  le  dit  denier  d'or 
»  appelé  escu  4  la  couronne  pour  plus  hault  prix  de  xtiu  sols  parisis  ia 
»  pièce ,  ni  le  ftanc  d'pr  po«r  plus  hault  prix  de  xvi  sols  parisis  b 

»  plèi}e(l).  » 

(1)  Ordonn.  dos  rois  de  France,  Vil,  107. 


(  «di  ) 

Ainsi  donc  à  sa  création  Téca  d'or  à  la  couronne  devait  être 
d'or  fin ,  à  la  taille  de  60  au  marc ,  et  avait  cours  pour  dix* 
huit  sols  parisis  qui  »  au  cours  de  1384 ,  représenteraient  au- 
jourd'hui 6  fr.  48  cent.  Chaque  pièce  pesait  76  grains  |(^  8^- 
07  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèque  est  aujourd'hui  de  14  fr. 
15  cent.  Le  marc  d'or  valait  alors  soîxante»trois  livres  dix  sols 
tournois  qui  représenteraient  aujouJ^^'hui  3i0  fr.  90  cent. 

Le  28  février  1387  (4)  la  taille  de  l'écu  d'or  à  la  couronne 
fut  portée  à  61  î;  ei  le  2  novembre  1411  (â)  à  64  au  marc  ; 
le  titre  fut  maiotenu  à  24  karats  et  le  cours  légal  à  dix-huit 
sols  parisis  ou  vingt-deux  sols  six  deniers  tournois  ;  de  sorte 
que  l'écu  d'or  pesait  72  grains  (3  gram.  82  cent.  )  dont  la  va* 
leur  intrinsèque  est  acluellemeot  de  13fr.  31  cent.  Le  marc 
d'or  valait  alors  soixante-dix  livres  tournois  qui  rq[M*éseate* 
raient  aujourd'hui  342  fr.  72  cent. 

Le  3  juillet  1413  (3)  on  fabriquait  encore  des  écus  d'or  à  la 
couronne  au  cours  de  vingt-deux  sols  six  deniers  tournois»  au 
même  titre  et  à  la  même  taille  que  précédemment;  mais  la 
même  ordoanance  prescrivit  en  même  temps  la  fabrication 
d'une  nouvelle  espèce  d'écu  d'or  appelée  petit  écu  à  la  cou' 
ronne,  à  la  taille  de  96  au  marc»  ayant  un  cours  légal  de  quinze 
sols  tournois.  Il  y  avait  entre  ces  deux  espèces  uue  différence 
notable  de  poids  et  de  valeur.  Le  premier  pesait  72  grains 
(3  gram.  82  cent.  ;  et  valait  vingt-deux  sols  six  deniers  tour- 
nois. Sa  valeur  intrinsèque  était  de  13  fr.  31  cent. ,  et  sa  valeur 
légale  représentait  5  fr.  39  cent.  Le  second  pesait  48  grains 
(2  gram.  54  cent.) ,  ou  les  deux  tiers  du  premier,  et  ne  valait 
que  quinze  sols  tournois.  Ces  48  grains  d'or  fin  ont  aujourd'hui 
nne  valeur  intrinsèque  de  8  fr.  85  cent.  ;  et  les  quinze  sols 
tournois  représenteraient  3  fr.  67  cent.   La  proportion  des 
deux  tiers  en  valeur  intrinsèque  et  légale  est  donc  exacte  au- 
tant que  possible.  Le  marc  d'or  se  payait  alors  aux  hôtels  des 
monnaies  soixante-dix  livres  quinze  sols  tournois  qui  repré- 
senteraient aujourd'hui  346  fr.  50  cent. 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France,  VDl,  177. 
(%)  TtM.,  IX ,  680. 
(3)Ibld.,  X,  152. 
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La  création  du  petîl  écu  d'or  à  la  couronne  amena  nue  mo- 
dification dans  la  taille ,  le  titre  et  le  cours  du  grand  écu.  Âo 
Heu  de  conserver  la  proportion  des  deux  tiers,  on  imagina  de 
prendre  celle  de  moitié.  L'ordonnance  du  7  mars  4418  (i) 
prescrivit  la  fabrication  du  grand  écu  d*or  à  23  karats  (ArJ* 
à  la  taille  de  67  au  marc ,  et  au  cours  légal  de  trente  sols  tour- 
nois. De  cette  manière ,  on  faisait  le  grand  écu  d'or  double  do 
petit.  Ce  grand  écu  d'or  pesait  donc  68  grains  l  (3  gram. 
65  cent.  )  »  qui  ont  une  valeur  intrinsèque  de  H  fr.  97  cent 
La  valeur  de  trente  sols  tournois  représenierait  aujourd'hoi 
7  fr.  54  cent.  Le  marc  d'or  valait  alors  cent  trois  livres  tour- 
nois ,  qui  représenteraient  aujourd'hui  504  fr.  29  cent,  ;  le 
marc  d'argent  valait  neuf  livres  sept  sols  neuf  deniers,  qui 
représenteraient  45  fr.  96  cent. 

Une  modification  importante  vint,  ce  même  jour  7  mars 
1418  (2),  D*apper  Técu  d'or  à  la  couronne ,  tant  il  y  avait  peu 
de  fixité  dans  les  résolutions  de  celte  époque.  Ce  même  grand 
écu ,  qu'on  venait  de  porter  au  cours  légal  de  trente  sols  tour- 
nois pour  en  faire  juste  le  double  du  petit  écu  d'or,  était  porté 
au  cours  légal  de  cinquante  sols  tournois ,  ce  qui  rompait 
complètement  la  proportion  de  moitié  et  la  portait  à  trois  et 
nn  cinquième.  Le  prix  de  l'or  et  de  l'argent  subit  alors  une 
hausse  considérable:  le  marc  d'or  fut  porté  à  cent  cin- 
quante livres ,  ou  754  fr.  40  cent,  de  notre  monnaie  ;  le  marc 
d'argent  h  seize  livres  dix  sols ,  ou  78  fr.  54  cent.  La  fabrica- 
tion avait  lieu  au  titre  de  25  karats  (  ^ro)>  comme  antérieu- 
rement, mais  la  taille  n'était  que  de  64  au  marc.  Ce  grand  éco 
pesait  donc  72  grains  (5  gram.  82  cent.  ) ,  dont  la  valeur  in- 
trinsèque est  actuellement  de  12  ft*.  75  cent.  II  représentait 
cinquante  sols  tournois ,  dont  la  valeur  serait  aujourd'hui  de 
12  fr.  24  cent.  60  mill.  Pour  distinguer  les  écus  d'or  de  cette 
dernière  fabrication  de  ceux  frappés  antérieurement,  on  donna 
à  ceux-ci  le  nom  de  premiers  écus  viels. 


(1)  OrdoDD.  des  rois  de  France,  X,  508. 
<2)  U>id.,  X ,  SOS. 
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Le  6  février  1419  (i) ,  l'écu  d'or  à  la  couroone  fiii  fabriqué 
toujours  au  titre  de  â3  karats  »  mais  à  la  taille  de  67  au  marc. 
Son  poids  était  alors  de  H9  grains  l  (3  gram.  70  cent.  ).  Le  19 
décembre  i420  (2)  »  la  taille  fut  de  66  au  marc,  ce  qui  portait 
le  poids  de  chaque  pièce  à  70  grains.  Le  cours  légal  de  Técu 
d'or  était  alors  de  vingt-deux  sols  six  deniers  tournois. 

PI.  xxxx  9  n°  2.  Le  type  de  l'écu  d'or,  grand  et  petite  offrait 
au  droit,  dans  le  champ ,  un  écusson  chargé  de  trois  fleurs  de 
lys  disposées  par  2  et  1 ,  et  surmonté  d*une  couronne  fleurde- 
lisée ;  légende  :  ^  Rarolvs  :  dei  :  grada  :  prancorvm  :  rex.  Au 
revers,  une  croix  feuillée  et  fleurdelisée,  formée  non  pas  de 
quatre  bras  à  angles  droits,  mais  sur  une  losange  au  milieu 
de  laquelle  est  une  étoile  ;  cette  croix  est  entourée  par  quatre 
demi-cercles  réunis  à  angles  aigus  dont  les  sommets  sont 
ornés  d'une  fleur  de  lys,  et  les  angles  rentrants  occupés 
par  des  couronnelles.  Sur  des  variétés  de  l'écu  d'or,  ces  cou- 
ronnelles  sont  remplacées  par  des  fleurs  de  lys  ;  légende  : 
>|(  Xpc.  vinqt.  xpc.  REGNAT,  xpc.  IMPERAT.  Poids  75  graius 
(5 gram.  98  cent.).  Nouv.  Ducange,  pi.  xi ,  n<>  3;  Leblanc, 
p.  288. 

La  fiibrication  du  denier  d'or  au  mouton ,  dont  on  ne  s'était 
pas  occupé  depnis  l'an  1356,  fut  reprise  ,  en  1417,  en  vertu 
d'un  mandement  du  10  mai  ;  mais  celte  monnaie  ne  fut  pas  à 
aussi  bon  titre  ni  à  une  taille  aussi  avantageuse  que  sous  le  roi 
Jean.  La  fabrication  nouvelle  tenait  le  milieu  entre  ce  qu'on 
appelait,  du  temps  du  roi  Jean,  mouton  à  la  grande  laine  et 
mouton  à  la  petite  laine^  Voici  le  mandement  du  40  mai  : 

€  Charles,  etc.,  aux  généraux -maistres  des  moDooyes,  etc.,  savoir  vous 
»  Élisons  que  pour  les  très  graus  et  urgentes  besoignes  et  aflbiies  que  nous 
s  aTons  présentement  à  soutenir  tant  pour  résister  à  nostre  adversaire  d*An- 
»  gleterre ,  le  quel  s'efforce  de  venir  en  nostre  royaume  à  très  grant  puis- 
>  sauce ,  comme  pour  obvier  aux  très  grans  {lérils ,  dommaiges  et  inconvé- 
»  nlens  taillés  d'en  suiv  (3)  en  nostre  royaume ,  nous ,  par  très  grant  et 
»  meure  délibéracion  de  nostre  conseil  avec  plusieurs  de  nostre  sang  et 
•  llgnaige  et  aultres  saiges  et  preudhommes  ayant  cognoissance  en  telles 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  XI ,  35. 

(2)  Ibid.,  XI,  107. 

(3)  Qui  pourraient  en  résulter. 

15. 
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choses,  poar  Bons  ayder  à  supporter  les  diles  af&ires  aa  moins  de  grieft 
et  charges  de  nostre  peuple  que  boBnement  ponnroDS,  avous  Touhi  el 
ordooné ,  voulons  et  ordonnons  et  vous  mandons  par  ces  présentes,  qos 
TOUS  fàicles  faire  et  ouvrer  par  toutes  les  monnoyes  de  nostre  dit  r^ume 
deniers  d*or  fin  appelés  moutons  à  vingt-trois  carats ,  et  un  quart  de  ca- 
rat de  remède ,  et  quatre-vinglrS^ze  deniers  de  poids  au  marc  de  teîs , 
les  quels  auront  cours  pour  vingt  sols  tournois  la  pièce ,  en  fiJannl  donner 
aux  changeurs  et  marchans  pour  chascun  marc  d*or  fin  quatre-vingt- 
douze  livres  tournois  ; 

•  Item  blancs  deniers  appelés  gros ,  ayant  cours  pour  xx  deniers  tournois 
la  pièce ,  à  vm  deniers  de  loy»  argent  le  roy,  et  de  vi  sols  vni  denîeis  de 
poids  au  marc  de  Paris  ; 

»  Item  aultres  deniers  blancs  ayant  cours  pour  x  deniers  tournois  b 
pièce ,  à  mi  deniers  de  loy ,  argent  le  roy ,  et  de  vi  sols  vm  denieis  de 
poids  au  marc  de  Paris  ; 

»  Item  petits  deniers  blancs  ayant  cours  pour  v  deniers  tournois  U  pièce, 
à  la  dite  loy,  et  de  xiii  sols  un  deniers  de  poids  au  dit  marc  ; 
>  Item  doubles  deniers  tournois  ayant  cours  pour  n  deniers  tonmcûs  h 
pièce  »  à  n  deniers  de  loy»  argent  le  roy,  et  de  xvi  sols  Tm  deniers  de 
poids  au  dit  marc  ; 

»  Item  petits  deniers  parisis  ayant  cours  pour  ung  denier  parisis  la  pièce, 
à  ung  denier  et  maille  de  loy ,  argent  le  roy ,  et  de  xx  sols  de  poids  ai 
dit  marc  ; 

»  Item  petits  deniers  tournois  ayant  cours  pour  ung  denier  tournois  b 
pièce ,  à  ung  denier  et  maille  de  loy^  argent  le  roy,  et  de  xxv  sols  de 
poids  au  marc  dessusdit  ; 

B  hem  petites  mailles  ayant  cours  pour  une  maîHe  tonmoîs  la  plèœ ,  à 
ung  denier  de  loy,  argent  le  roy,  de  xxxni  sols  ini  deniers  de  poids  aa 
marc  de  Paris  ;  en  faisant  donner  aux  changeurs  et  marchans  de  tout  marc 
d'argent,  tant  blanc  comme  noir,  huit  livres  tournois  ;  et  en  mettant  eo 
icelles  monnoyes  tant  d'or  comme  d*argent ,  telle  différence  comme  bcm 
TooB  semblera  (1).  • 

J*ai  rapporté  le  texte  entier  de  cette  ordonnaDce  parce 
qu'elle  comprend  la  série  du  monnoyage  d'or  et  d'argent  dont 
la  fabricaitioD  avait  alors  Heu ,  et  donc  le  titre  et  le  poids  étant 
déterminés  permettent  d'asseoir  les  bases  de  la  valeur  des 
monnaies  au  10  mai  1417. 

A  la  taille  prescrite  par  cette  ordonnance ,  chaque  mouloo 
d'or  devait  peser  48  grains  (  2  gram.  54  cent  ) ,  qnl  valeni 
intrinsèquement  8  fr.  47  cent.  Les  vingt  sols  tournois ,  pour 
lesquels  cette  monnaie  avait  cours  en  1417 ,  ne  représente- 
raient aujourdhui  que  4  fr.  90  cent.  Cinq  mois  après ,  ei  le  2i 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  X ,  407. 
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octobre  1417  (I)  »  la  fabrication  du  mouton  d*or  Ait  ordonnée 
ao  titre  de  22  karats  (  ^'^,  ) ,  mais  toujours  à  la  taille  de  96  an 
marc  y  et  au  cours  de  Tingt  sols  tournois.  Dans  cet  état,  le 
mouton  d'or  n'avait  plus  qu'une  valeur  intrinsèque  de  8  f.  10  c. 
Une  dernière  ordonnance,  en  date,  à  Pontoise,  du  18  juin 
1419  (3) ,  prescrivit  la  fabrication  au  même  titre  de  22  karau, 
à  la  même  taille  de  96  au  marc  ;  mais  porta  le  cours  légal 
à  trente  sois  tournois ,  qui  représenteraient  actuellement 
5  fir.  10  cent.  Le  mouton  d'or  ne  Ait  fiibriqué  que  jusqu'au  2 
mars  1419.  Cette  date  ne  semblera  pas  étrange  après  celle  dn 
18  juin  même  année,  si  Ton  Veut  bien  se  rappeler  qu'alors 
Tannée  commençait  à  Pâques,  et  que  cette  fête  se  trouvait,  en 
1419,  le  16  avril  (3)  ;  le  mois  de  juin  1419  devait  donc  se  trou- 
ver avant  le  2  mars  même  année* 

N®  3.  Le  type  du  mouton  d'or  offrait  au  droit ,  dans  le 
champ ,  Tagneau  traditionnel  k  tête  nimbée .  supportant  la 
croix  à  laquelle  une  bannière  est  attachée  ;  sous  les  pieds  de 
ragneao,  et  en  abrégé ,  le  nom  du  roi ,  Krl',  séparé  du  mot 
Rbx  par  le  biion  de  la  croix  ;  le  champ  est  entouré  d'one  bor-^ 
dore  engrélée;  légende  :  i^Aqv.  tm.  Qvi.  tous.  peca.  mvdi.  misb  . 
non.  An  revers ,  une  croix  fleuronnée  avec  rosace  à  onglets  en 
cœur^  et  dans  les  angles  quatre  fleurs  de  lys  issant  du  centre , 
entourée  par  quatre  demi-cercles  reliés  entre  eux  pat  des 
parties  droites  qui  se  coupent  à  angle  droit  ;  des  fleurs  de  lys 
occupent  extérieurement  l'angle  rentrant  formé  par  le  demi- 
cercle  et  la  partie  droite  ;  légende  :  «S^Xpc.  vmciT.  xpc.  nncNAT. 
xpc.  IMPBRAT.  Poids  40  graius  (2  gram.  12  cent.).  Nouveau 
Dncange,  pK  vn,  n<^  19;  Leblanc ,  p.  288. 

L'ordonnance  du  21  octobre  1417  créa  une  nouvelle  m6n« 
naie  d'or  sous  le  nom  d*écu  keaulme  ou  heaulmé,  en^ralson  de 
la  pièce  d'armure  ainsi  appelée  qui  figurait  dans  fe  type  de 
cette  monnaie,  f  Avoné  voulu  et  ordonné  »,  est*il  dit  à  la  suite 
d'un  long  préâimbule  calqué  sur  celui  de  Tordonnance  du  10 


(1)  Ordomi.  des  rois  de  France ,  X,  4fô. 

(S)  Ibid.^  XI ,  10. 

(3)  Hisu  Ecclésiast.  m,  17  ;  Ducange ,  t»'.  cmiiui. 
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mai  i4i7  précédemmeat  rapportée»  <  voulons ei  ordonnons 
i  et  vous  mandons  par  ces  présentes  que  vous  faictes  faire  et 

>  ouvrer  par  toutes  nos  monnoyes ,  où  bon  vous  semblera  »  et 

>  où  vous  verrez  qu'il  sera  expédient  pour  nostre  prouffiU, 
»  deniers  d'or  à  xxii  carats^  appelés  escus  baulmés,  à  nos 
»  armes^  qui  auront  cours  pour  quarante  sols  tournois  la  pièce, 

>  de  XLVin  de  poids  au  marc  de  Paris  ;  item  petits  deniers 

>  d*or  au  mouton  qui  auront  cours  pour  vingt  sols  tournois 

>  la  pièce ,  de  uu'"  xvi  deniers  de  poids  au  marc  dessus  dit» 

>  à  un  quart  de  remède ,  en  faisant  donner  aux  cban^ars  et 
i  marchans  pour  chascun  marc  d'or  fin  iui°  xu  livres  toar* 
»  nois»  etc.  (1)  » 

D'après  les  prescripUons  de  cette  ordonnance  l'éca  heanhnë 
devait  peser  48  grains  (2gram.  54 cent.)  qui»  au  titre  de 
22  karats  (i^oT«)t  valent  intrinsèquement  8fr.  de  notre  mon- 
naie. Les  quarante  sols  tournois  de  l'époque  pour  lesquels 
cette  monnaie  avait  cours  >  représenteraient  aujourd'hui  9fr. 
79  cent.  Il  se  fabriquait  en  outre,  au  même  titre»  mais  à  la 
taille  de  de  96  au  marc»  une  monnaie  du  même  nom  ou  dem- 
êeu  heauhné  »  qui  ne  valait  que  vingt  sols  tournois  ou  4  f.  89  c. 
de  notre  monnaie.  L'écu  heaulmé  ne  fut  pas  de  longue  durée 
et  cessa  d'être  fabriqué  le  48  janvier  1419»  époque  à  laquelle 
il  fut  remplacé  par  le  salut  d*or. 

N®  4.  Le  type  de  l'écu  heaulmé  offre  au  droit»  dans  le 
champ  »  l'écusson  de  France  chargé  de  trois  fleurs  de  lys  » 
surmonté  de  cette  pièce  de  l'ancienne  armure  des  [chevaliers 
qu'à  cette  époque  on  appelait  heaulniê ,  et  vulgairement  c«çue. 
Par  derrière  se  déploie  un  manteau  qui  embrasse  le  heaulmé  et 
une  partie  de  l'écu.  Une  couronne  à  cinq  fleurons»  surmontée 
elle-même  d'une  grande  fleur  de  lys  »  s'élève  au-dessus  da 
heaulmé  et  complète  le  type;  le  champ  est  entouré  d'une 
bordure  engrélée  dont  chaque  arête  est  ornée  d'un  trèfle  ;  lé- 
gende ;  T^  Karolvs  :  dei  :  gràgu  :  francorvm  :  rex.  Au  revers  » 
une  croix  feuillée  et  fleuronnée  ayant  en  cœur  une  rosace  à 
quatre  feuilles  avec  onglets;  quatre  fleurs  de  lys  issant  du 

(1)  OrdoDD.  des  rois  de  France,  X,  432. 
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eentre  occupent  les  angles  de  cette  croix  qu'entourent  quatre 
demi-cercles  reliés  entre  eux  par  des  parties  droites.  Les  an- 
gles rentrants ,  formés  par  la  jonction  de  ces  demi*cercles  et 
des  lignes  droites ,  sont  occupés  par  de  petites  fleurs  de  lys. 
Légende  :  t^cXpc.  vmcrr.  xpc.  régnât,  xpg.  imperat.  Nouveau 
Ducange ,  pi.  xi ,  n®  1  ;  Leblanc ,  p.  288. 

No  5.  Le  deml^écu  beaulmé  offrait  le  même  type  et  les  mêmes 
légendes.  Cette  monnaie  était  d'un  module  plus  petit.  Nouv. 
Ducange  »  pi.  ii ,  n<»  2. 

Leblanc  et  Ducange  attribuent  à  Cbarles  VI  la  febrication 
d'une  monnaie  déjà  connue,  depuis  Philippe  de  Valois,  sous  les 
noms  divers  de  denier  d'or  à  la  chaise ,  denier  d'or  à  l'écu , 
parisis  d'or  ou  double  d'or;  car  la  monnaie  dont  il  s'agit  par- 
ticiperait ,  quant  au  type ,  de  ces  trois  espèces  de  monnaies. 
Malgré  toutes  les  recherches  foites  dans  le  Recueil  de  Laurrière 
minutieusement  compulsé,  je  n'ai  trouvé  aucune  prescription 
relative  à  la  fabrication  de  cette  monnaie  qui  n'est  pas  même 
nommée  parmi  celles  ayant  cours  sous  Charles  VI.  Le  nouveau 
Ducange,  édition  in-4<'  de  1844,  v^"  Moneta,  p.  494,  dit  que 
cette  monnaie  avait  cours  en  Dauphiné  pour  huit  livres  tour- 
nois qui  font  quatre  livres  de  France ,  et  qu'il  existait  des  de^ 
niers  ayant  cours  pour  moitié.  C'est  de  1417  à  1419  qu'il  in- 
dique ce  cours,  alors  que  le  dauphin  Charles  était  lieutenant- 
général  du  royaume  à  cause  de  la  maladie  du  roi  son  père. 
J'ai  bien  trouvé  dans  le  Recueil  de  Laurrière  (i)  l'ordonnance 
qui  établit  le  dauphin  Charles  lieutenant-général  du  royaume 
de  France;  mais  pendant  les  années  i417,  1418  et  1419,  au- 
cune ordonnance  ne  parle  de  la  monnaie  d'or  citée  par  Du* 
cange.  Il  y  a  bien,  sous  la  date  du  17  mai  1417  (2) ,  des  lettres 
du  roi  qui  permettent  au  dauphin  Charles  de  faire  fabriquer 
dans  les  monnaies  du  Dauphiné ,  au  nom  et  aux  armes  du  roi, 
des  monnaies  pareilles  à  celles  qui  sont  et  seront  fabriquées 
dans  le  royaume  ;  mais  il  n'y  est  nullement  question  d'une 
nouvelle  monnaie  dont  on  ne  trouve  nulle  trace  ni  avant  1417 


(i)  OrdoDnances  des  rois  de  France,  X,  424. 
(f)  ibid..  X,41i. 
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ni  depuis.  C'est  donc  sur  la  foi  de  cet  auteur  que  je  parierai , 
en  quelque  sorte  pour  mémoire»  de  celte  monnaie  dont  il  ne 
donne  ni  le  titre  ni  le  poids.  Âbot  de  Bazingbem  est  plus  pré- 
cis :  il  indique  le  titre  à  24  karats  et  la  taille  à  40  au  marc 
peur  les  grands  »  et  80  pour  les  demi-écus.  Chaque  pièce  aurait 
pesé  ainsi  115  grains  j  ( 6  gram.  11  cent.)  et  57  grains  ji^^gf* 
05  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèque  serait  aujourd'hui  de  21  fir. 
19  cent,  et  10  fr.  59  c.  Les  auteurs  varient  sur  le  nom  de 
cette  monnaie  d'or  :  Abot  de  Bazinghem  l'appelle  chaise  ou 
double  SoT\  Leblanc  la  désigne  sous  le  nom  de  chaire  \  Du- 
cange  lui  donne  le  nom  de  pariiû  d*or. 

N*^6.  Le  type  de  cette  monnaie»  suivant  Leblanc  et  Do- 
cange»  offre  au  droit»  dans  le  champ  «  entouré  d'une  bordure 
engrélée»  l'efiOlgie  du  roi  couronné,  assis  entre  deux  écussoos 
chargés  de  trois  fleurs  de  lys  ;  de  la  main  droite  il  tient  l'épée 
haute,  et  de  la  main  gauche  la  main  de  Justice  ;  ses  pieds  sont 
appuyés  sur  deux  lions  ;  légende  ;  ^  Karolvs  :  dsi  :  gracu  : 
FIUNGORvm:  rex.  Au  revers»  une  croix  feuillée  et  fleuronnée, 
semblable  à  celle  décrite  à  Técu  heaulmé  ;  légende  :  ^  Xpc  : 
VINCIT  :  XPC  :  REGiUT  :  XPG  :  IMPEIUT.  Nouv.  Ducange  »  pi.  u  t 
n^  5  ;  Leblanc  »  p.  288. 

Ce  type  »  comme  on  le  voit  »  participe  du  denier  d'or  à  l'éco» 
du  parisis  d'or  et  du  denier  d'or  à  la  chaire  de  Philippe  de 
Valois. 

Le  ioba  d*or  apparut  le  11  août  1421  (1)»  dans  les  circons* 
tances  les  plus  déplorables  pour  la  France.  L'Etat  était  alors 
en  proie  à  l'Angleterre  »  cette  éternelle  et  implacable  ennemie 
de  notre  pays.  Un  traité  signé  àTroyes»  le  21  marsl4iO, 
traité  qu'on  ne  saurait  qualifier  de  noms  trop  odieux  et  fléuîr 
de  trop  de  mépris ,  avait  déshérité  le  dauphin  Charles  »  fils  et 
légitime  héritier  du  roi  Charles  YI  »  pour  Êiire  passer»  an  mé- 
pris des  lois  fondamentales  de  la  monarchie ,  la  couronne  de 
France  sur  la  tête  de  Henri  de  Lancastre ,  gendre  de  Charles  VI» 
et  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Henri  V  »  qui  »  profitant  de 
l'état  de  division  et  d'affaiblissement  où  se  trouvait  alors  la 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  Fïance»  XI»  iS8^ 
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Frasce  par  suite  des  filetions  qui  partageaient  le  royaume  sous 
un  roi  sans  volonté  »  était  venu  à  la  tête  d'une  puissante  ar- 
mée revendiquer ,  lui  usurpateur  de  la  couronne  d'Angleterre , 
de  prétendus  droits  à  la  couronne  de  France  qu'avait  inuti- 
lement fôit  valoir  Edouard  III  ;  demander  en  conquérant  la 
main  de  la  princesse  Catherine,  fille  du  roi«  et  imposer  une 
loi  d'autant  plus  dure ,  que  le  gouvernement  d'alors  était 
plus  £adble  que  jamais ,  et  hors  d'état  de  résister  aux  injustes 
prétentions  du  monarque  anglais  auquel  s'était  joint  l'arrière 
petit'fils  du  roi  Jean ,  PbiHppe-le*Bon ,  duc  de  Bourgogne , 
que  le  désir  de  venger  la  mort  de  son  père  assassiné  à  Mon** 
tereau  en  présence  et  par  les  gens  du  dauphin ,  avait  poussé 
à  sacrifier  les  droits  de  sa  famille  et  à  s'unir  à  l'ennemi  de  la 
France  contre  son  propre  sang  (1).  Henri  de  Lancastre  était 
déclaré  par  ce  traité  héritier  de  la  couronne  de  France  et  ré- 
gent du  royaume. 

La  nouvelle  monnaie»  appelée  sdut  d*ar  en  raison  de  son  type 
qui  représentait  la  salutation  angelique,  était  d'or  fin,  à  la  taille 
de  63  au  marc ,  et  avait  cours  pour  vingt  sols  tournois.  Ce 
fut  sur  l'avis  de  son  très  ehier  et  amé  fils,  le  rai  d' Angleterre ^ 
que  Charles  VI  en  ordonna  la  fabrication.  Chaque  pièce  devait 
peser  73  grains  f  (3  gram.  84  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèque 
est  aujourd'hui  de  14  fr.  50  cent.  Les  vingt- cinq  sols  tournois 
pour  lesquels  cette  monnaie  avait  cours  ne  représenteraient 
actuellement  que  S  fr.  92  cent. ,  en  tenant  compte  de  l'affai- 
blissement du  denier  tournois  en  1417.  Cette  nouvelle  monnaie 
d'or  ne  dura  en  France  qu'aussi  longtemps  que  l'occupation 
anglaise  et  le  règne  qui  lui  avait  donné  naissance. 

N*»  7.  Le  type  du  salut  d'or  offrait  au  droit ,  dans  le  champ» 
on  écusson  chargé  de  trois  fleurs  de  lys  et  surmonté  d'une 
couronne  fleurdelisée  ;  à  droite  et  à  gauche  de  cet  écusson  on 
voit  la  salutation  angélique  figurée  par  l'ange  qui  présente  à 
la  Vierge ,  dont  la  tête  est  nimbée,  un  philactère  ou  rouleau 
sur  lequel  est  écrit  le  mot  Ave  ;  au-dessus ,  une  nuée  lumi- 

(t)  Meieral,  Ht,  209.  Renault ,  Abr.  chron.,  1 ,  347.  Anquetil ,  ni ,  ISe. 
Vdly ,  etc. 
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neuse  ;  légende  :  ^  Karolvs  :  dei  :  gracia  :  framcorvm  : 
Au  revers ,  dans  le  champ  »  uoe  croix  latine  accostée  dans  la 
partie  inférieure  de  la  hampe  de  deux  fleurs  de  lys  ;  au- 
dessous  de  la  croix ,  la  lettre  K  »  initiale  du  nom  du  roi  ;  le 
champ  est  entouré  d'une  bordure  engrélée  ornée  d*un  trèfle  1 
chaque  pointe  ;  légende  :  ^9^  Xpc.  vmcrr.  xpc.  régnât,  xpc.  im- 
PERAT.  Nouv.  Ducange  »  pi.  xi ,  n^'  6  ;  Leblanc ,  p.  288. 

Leblanc  attribue  encore  à  Charles  Yl ,  mais  sans  énoncer 
aucun  document  à  l'appui  »  le  royal  d'or  tel  que  le  frappa  de- 
puis Charles  VU  ,  son  successeur.  La  fabricaiion  de  ce  royal 
d'or  n'étant  justifiée  par  aucun  document  authentique,  je 
n'en  parlerai  qu'au  règne  de  Charles  VU  auquel  il  appartient 
exclusivement. 

Comme  il  y  eut  sous  le  règne  de  Charles  VI  quatre  princi- 
pales variations  dans  la  valeur  des  monnaies  suivant  le  titre 
auquel  se  fabriqua  le  denier  tournois ,  je  joins  ici  un  tableau 
indicatif  de  ces  valeurs  calculées  suivant  ces  différentes  épo- 
ques, par  rapporta  notre  système  monétaire  actuel.  Ce  tableau 
peut  servir  à  se  rendre  compte  de  la  valeur  exacte  d'une  mon- 
naie à  chaque  époque  de  ce  règne. 


DATES. 


i 4 juillet  i3a2... 
il  mars  1384.  .. 
i«rseptemb.l389. 
16mars  1411.... 

10  mai  1417 

13  octobre  1420.. 


TITRE. 


dea*.  |r. 

2    » 
2   » 

1  16 
1  12 
1  12 

0  12 


TAUXI 


240 
230 
225 
240 
300 
360 


POIDS. 


19 

18  1/2 

ao  1/2 
19 

13  1/3 

12  1/3 


VALEUR  INTSnfSÈQUB* 


DENIER. 


f.   c>  m. 

0  03  17 
0  03  » 
0  02  66 
0  02  57 
0  02  01 
0  00  35 


SOL. 


fir.   c*   m. 

0  38  » 
0  36  > 
0  31  » 
0  28  > 
0  24  » 
0  06  60 


LIVRE. 


fr.    c* 

7  60 
7  20 
638 
5  38 
4  82 
1  32 


r 


(  20i  ) 


MONNOYAGE  ANGLO-FRANÇAIS. 


HENRI  V  ET  HENRI  Vi. 
1416-1422. 

Les  rois  d'Angleterre  eurent ,  en  qualité  de  ducs  de  Guyenne» 
occasion  de  firapper  monnaie  en  France.  Cette  province  et 
ses  vastes  dépendances  que  la  reine  Eléonore  »  répudiée  par 
Louis  VII,  avait  apportées  en  dot  à  Henri,  dit  au  Court-Mantel  y 
duc  de  Normandie ,  son  nouvel  époux ,  relevaient  toujours  de 
la  couronne  de  France;  et  à  ce  titre,  le  duc  de  Guyenne  était 
assujéti  à  Thommage  envers  son  seigneur  suzerain  ;  hommage 
vain  et  illusoire  que  rendait  à  contre-cœur  un  vassal  tel  que  le 
roi  d'Angleterre,  déjà  duc  d'Anjou  et  de  Normandie  ,  et  assez 
paissant  par  cela  même  pour  fhire  trembler  &on  suzerain ,  dont 
il  menaçait  à  chaque  instant  les  possessions.  Gomme  ducs  d'A- 
quitaine^ les  rois  d'Angleterre  ft*appèreDt  de  la  monnaie  d'or 
et  d'argent,  et  imitèrent  autant  qu'ils  le  purent  les  monnaies 
royales  de  France  «  comme  le  faisaient  au  surplus  tous  les 
grands  feudataires  de  la  couronne,  et  plusieurs  princes  dont 
les  états  étaient  limitrophes  du  royaume.  Plus  tard ,  les  rois 
d'Angleterre  prétendirent,  au  moyen  de  certaines  alliances, 
avoir  droit  à  la  couronne  de  France ,  malgré  que  la  loi  sa- 
lique  ne  l'attribuât  qu'aux  héritiers  mâles.  Après  la  mort  de 
Charles  lY,  dit  le  Bel ,  Edouard  III  avait  prétendu  succéder  au 
trAne  de  France ,  du  chef  de  sa  mère  Isabelle,  fille  de  Philippe- 
le-Bel  ;  et  à  ce  titre ,  il  avait  en  la  prétention  d'écarter  Philippe 
de  Valois,  qui  n'était  qu'héritier  collatéral.  Mais  le  même  prin- 
cipe qui ,  en  1316,  avait  fait  déférer  la  couronne  à  Philippe  V, 
dit  le  Long ,  frère  de  Louis  X  ,  au  préjudice  de  Jeanne  de 
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France,  fîUe  du  feu  roi»  fit  écarter  lerprétentions  d'Edouard  lU. 
Les  monarques  anglais  ne  se  regardèrent  pas  comme  battus: 
ne  pouvant  être  rois  de  France  de  fait ,  ils  se  considérèrent  de- 
puis cette  époque  comme  rois  de  droit,  et  prirent  dans  lears 
actes  publics  comme  sur  leurs  monnaies  le  titre  plus  apparent 
que  réel  de  rois  de  France.  On  peut  voir  dans  l'ouvrage  d'Âîns- 
v^orth  (1)  les  types  des  différentes  monnaies  tant  de  billon  que 
d'argent  et  d'or  frappées  en  Guyenne  ^  en  Poitou  et  en  Norman- 
die, depuis  le  règne  de  Henri  H  jusqu'à  celui  de  Edouard  IK. 
Ce  dernier,  d'après  ses  prétentions  manifestées  par  la  guerre 
sanglante  qu'il  fil  à  cette  occasion,  prit  sur  ses  monnaies  le 
titre  et  la  qualification  de  rot  i*^ Angleterre  et  de  France ^  qu'on 
trouve  notamment  sur  le  denier  d'or  à  l'écu  qu'il  imiu  de 
Philippe  de  Valois  >  et  sur  lequel  on  lit  en  légende  :  Edwardvs: 
BEI  :  6RA  :  AGL  :  FRÀNcns  :  REX  (S)  ;  et  sur  les  deniers  d'or  au 
léopard ,  monnaies  purement  anglaises  frappées  par  le  même 
monarque,  et  sur  le  droit  desquels  on  lit  la  même  légende 
écrite  diversement:  Edwardvs:  dei:  gra:  angue:  franœ: 
REX  (3).  Richard  II  renouvela  les  prétentions  de  son  aienl,  et, 
sans  faire  pour  cela  la  guerre  à  la  France ,  il  inscrivit  la  qua- 
lification de  roi  de  France  dans  ses  actes  et  sur  ses  monnaies. 
On  trouve  de  lui  un  hardy  d'or  sur  lequel  on  lit:  Ricard':  a: 
6Ra:  agle  :  fragie  :  d  :  aqvitam  (4)  ;  et  sur  un  hardy  d'argent, 
au  droit  :  Ricard,  r.  agli  ,  et  au  revers  :  Fraob.  dns.  aqta- 
ME  (5).  Henri  de  Lancastre ,  son  successeur  au  trône  d'Angle- 
terre sous  le  nom  de  Henri  Y,  poussa  plus  loin  ses  préiea- 
tions  )  et  voulut  être  roi  de  France  de  fait ,  comme  il  préten- 
dait l'être  de  droit.  Profitant  des  divisions  qui  régnaient  entre 
les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  Isabeau  de  Bavière,  femme 
de  Charles  YI,  et  le  dauphin  Charles,  son  fils,  et  des  troubles 
qui ,  à  cette  occasion ,  avaient  mis  le  royaume  en  combostiofi  > 
il  entra  en  France  à  la  tête  d'une  puissante  armée ,  et  réclsmt 

(1)  UlastratîoDS  of  the  anglo  fireDchcoiDSge  1830. 

(2)  Ibid.,pl.  Il,noi5. 

(3)  Ibid. ,  pi.  !'• ,  no*  5  et  4  ;  pi.  11 ,  n»  13. 

(4)  Ibid. ,  pi.  Ir* ,  n«  9. 

(5)  n>id.,  pi.  V,  11*54. 
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soo  royaume  de  France  que  lui  reieoaît  Gbarles  dit  de  Valois. 
Le  succès  looni  de  la  bataille  d'Azineourt  »  où  périt  encore ,  le 
25  octobre  iMS  ,  la  fleur  de  la  noUesfie  et  de  Tannée  fran- 
çaise 9  lui  liTra  le  royaume  presque  sans  défense.  Bientôt  les 
intrigues  de  la  reine»  et  surtout  les  ressentiments  de  Philippe- 
le-Bon  ,  duc  de  Bourgogne ,  amenèrent  le  traité  de  Troyes  du 
2i  mars  1420 ,  qui  lui  assura»  avec  la  main  de  la  princesse 
Catàerine ,  fille  du  roi  Charles  Vl  »  le  droit  d'hérédité  à  la  cou- 
ronne de  France.  Je  ne  m'occuperai ,  quant  à  ce  moment»  que 
du  monnoyage  effectué  officiellement  par  Henri  V  et  son  fils 
Henri  YI,  parce  que  les  stipulations  du  traité  de  Troyes  ont 
qudque  chose  de  plus  solennel  et  de  plus  réel  que  les  vaines 
et  ridicules  prétentions  d'Edouard  III  et  de  son  successeur 
Richard  IL 

11  doit  nécessairement  y  avoir  un  peu  de  confusion  dans  le 
monnoyage  de  Henri  V  et  celui  de  Henri  VI  ;  car  l'un  et  l'autre 
ODt  pris  sur  leurs  monnaies  la  qualification  de  roi  de  France  » 
et  l'un  et  l'autre  omtiirdppé  des  monnaies  identiques  en  billon , 
en  argent  et  en  or.  Cependant  il  est  certaines  monnaies  sur 
lesquelles  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  quant  à  l'attribution  »  et 
qui  appartiennent  exclusivement  à  Henri  Y  :  ce  sont  celles  qui 
portent  la  qualification  de  Hères  frangij:  »  qualification  que  lui 
donne  le  traité  de  Troyes.  Il  y  a  encore  une  remarque  k  faire 
sur  le  monnoyage  de  Henri  Y»  et  qui  sert  à  reconnaître  plus 
spécialement  son  monnoyage  avant  le  traité  de  Troyes  ;  c'est 
que,  de  1419  à  1420»  Henri  Y  prit ,  sur  les  monnaies  qu'il  fit 
frapper  après  s'être  emparé  de  la  Normandie ,  la  qualification 
de  rot  de$  Françau,  Rexfrangorvm^  comme  le  faisait  Charles  YI» 
auquel  il  venait  revendiquer  le  royaume  de  France;  il  char- 
S^it  aussi  son  écusson  de  la  fleur  de  lys  de  France  et  du  léo- 
pard d'Angleterre  ;  on  remarque  même  qu'il  mettait  la  fleur  de 
lysi  iextre^  c'est-à-dire  à  la  place  d'honneur  en  terme  de 
blason.  Sur  sa  monnaie  noire»  il  ne  mettait  que  Henricvs  rbx. 
Mais  après  le  traité  de  Troyes,  c'est-à-dire  le  21  mars  14S0» 
il  ne  prit  que  la  qualité  d'héritier  de  France  9  Hbres  franclb» 
>y^t  renoncé  par  le  traité  au  titre  de  roi  de  France  pendant 
^  ^e  du  roi  Charles  YI  y  auquel  il  devait  succéder. 
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Les  villes  de  Rouen  et  de  Saint-Lô ,  possédant  des  ateliers 
monétaires,  devinrent,  dès  le  i 3  mars  1448,  le  siège  princi- 
pal de  la  fabrication  du  monnoyage  anglo-français.  On  recon- 
naît les  fabrications  de  ces  deux  villes  à  l'introduction  de  signes 
particuliers  ou  différents  manélaires  :  l'bôtel  des  monnaies  de 
Rouen  prit  pour  différent  un  léopard  qui  se  plaçait,  au  lien  de 
croix,  en  tète  de  chaque  légende,  au  droit  comme  au  revers; 
on  plaçait  en  outre  un  point  sous  la  première  lettre  de  chacune 
des  légendes.  A  Saint-LÔ ,  on  avait  adopté  pour  différent  une 
fleur  de  lys  qui  se  mettait  également  en  tête  de  chacune  des 
légendes ,  et  le  point  se  plaçait  sous  la  seconde  lettre ,  comme 
nous  rapprend  une  ordonnance  du  48  avril  1490.  il  est  donc 
aisé  de  distinguer  le  monnoyage  de  ces  deux  villes. 

Le  monnoyage  anglo-français  comprend  toute  la  série  do 
monnoyage  de  France  en  usage  sous  Charles  VI.  Il  n'en  pou- 
vait être  autrement  pour  le  roi  d'Angleterre  ;  car  il  fallait  faire 
concurrence  au  monnoyage  du  roi  de  France ,  et ,  pour  foire 
accepter  la  monnaie  fabriquée  par  le  prétendant  à  la  couronne, 
il  fallait  la  présenter  avec  le  caractère  et  l'apparence  de  la 
monnaie  française.  De  1418  à  1419,  Henri  Y  frappa  en  Norman- 
die ses  monnaies  avec  les  coins  de  France  et  au  nom  dn  roi 
Charles  VI ,  et  le  diflérent  servait  à  faire  reconnaître  le  pro- 
duit de  ce  monnoyage.  Puis  ensuite  il  substitua  son  nom  i  celai 
de  Charles  VI ,  et  la  lettre  H  remplaça  la  lettre  K  sur  les  mon- 
naies qui  présentaient  l'initiale  du  nom  du  roi.  Le  léopard 
s'accola  à  la  fleur  de  lys  avant  comme  après  le  traité  de  Troyes 
qui  modifia  la  qualification  de  Henri  VI,  en  lui  attribuant, 
suivant  l'article  22 ,  le  titre  d'héritier  de  France  (1).  Cette  mo- 
dification distingua  complètement  son  monnoyage  de  celai  de 
Henri  VI. 

On  fabriqua  au  nom  de  Henri  V  l'obole  ou  maille ,  le  denier 
tournois ,  le  denier  parisis ,  le  double  appelé  niquet^  le  petit 
blanc,  le  grand  blanc  ou  gros,  avec  subdivisions  en  demi-gros 
et  quarts  de  gros ,  le  mouton  d'or ,  l'écu  d'or  à  la  couronne , 
le  franc  d*or  ou  franc  à  cheval ,  le  salut  et  le  demi*salut  d'or 

(1)  Ordoon.  des  rois  de  Kraoc^,  XI,  86. 
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On  y  ajouta  V angelot  ou  deDÎer  d'or  à  Tange ,  et  ane  monoaie 
pureroeot  anglaise  appelée  noble  à  la  rote.  Toutes  ces  mon- 
naies y  destinées  à  avoir  cours  en  France ,  se  fabriquaient  au 
même  titre  et  à  la  même  taille  que  celles  de  Charles  VI  à  cette 
époque. 

Pour  favoriser  en  Normandie  le  cours  de  ses  espèces,  Henri  V 
décria ,  par  ses  lettres  du  iA  février  4420  (i)  »  toutes  les  mon- 
naies qui  ne  seraient  pas  frappées  à  son  coin.  Alors  une  fabri- 
cation d'espèces  effectuée  par  les  ordres  du  dauphin  avait,  au 
nom  du  roi ,  mis  en  circulation  des  monnaies  à  si  bas  titre,  que 
le  peuple  en  murmurait  hautement,  et  accusait  le  roi  d'Angle* 
terre  de  cet  excessif  affaiblissement ,  parce  que  lui-même  avait 
été  obligé  d'affaiblir  sa  monnaie.  C'était  au  Mont-Saînt-Michel 
que  se  fabriquait,  au  nom  de  Charles  YI ,  la  monnaie  à  si  bas 
titre  émise  par  le  dauphin  pour  faire  concurrence  au  roi  d* An- 
gleterre. La  monnaie  noire  ne  contenait  qu'un  atome  d'argantt 
et  les  gros  blancs  eux-mêmes  n'étaient  que  du  cuivre  blanchi. 
Mais,  aussitôt  après  le  traité  de  Troyes  ,  Henri  V,  par  lettres 
dn  i6  mai  142i  ,  ordonna  de  revenir  à  la  forte  monnaie. 

L'obole  ou  maille  se  fabriquait  en  France,  en  J418>  à  un 
denier  de  loi,  argent  le  roi  (rlh)  »  à  la  taille  de  400  au  marc. 
Henri  V  continua  à  frapper  sur  ce  pied.  Chaque  pièce  pesait 
donc  il  grains  \  (0  gram.  61  cent),  qui  valent  intrinsèque- 
>nent  0  fr.  00  cent.  98  mill.  ;  soit  un  centime  de  notre  mon- 
naîe. 

PI*  xxxx,  n""  8  Le  type  offrait  au  droit  un  léopard  passant 
^  gauche;  au-dessus,  une  croix  fortement  pâtée  et  de  plus 
{rande  dimension  qu'elle  n'est  d'ordinaire  en  tête  des  légendes; 
tti  légende  :  Henrigvs  rex.  Au  revers ,  dans  la  partie  inférieure 
dn  champ ,  une  fleur  de  lys,  et  au-dessus  une  croix  fortement 
pâtée  comme  au  droit  ;  légende  :  Obolvs  civis  Un  point,  placé 
^us  la  lettre  C  du  mot  civis ,  indique  que  cette  pièce  aurait 
^  frappée  à  Angers.  Ainsworth ,  pi.  vi ,  n""  87;  Nouv.  Ducange, 
Pl-  xu ,  nMO;  Leblanc ,  p.  298  ;  Rev.  num. ,  1846,  pi.  xui, 

(')  Ordonn.  des  rois  de  France,  XI ,  i16. 
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Le  denier  toornoîs  se  fiibriqoait  en  France  à  vn  denier  doitte 

gnilos  de  loi ,  argent  le  roi  (;Vf.)  f  ^  ^  ^>11®  ^^  ^^^  ^^  °>*'^ 
Henri  Y  conserva  la  taille ,  mais  ne  febriqua  le  denier  qu'à  m 
denier  de  loi,  argent  le  roi(7|fJ.  Chaque  pièce  pesait  aisn 
i5  grains  ^  (0  gram.  8i  cent.) ,  dont  la  valeur  intrinsèque  est 
aujourd'hui  de  0  f.  01  cent.  34  mill.  Le  sol  tournois  valait  donc 
0  fr.  46  cent.  »  et  la  livre  tournois  3  ft*.  SI  cent. 

N^  9.  Le  denier  tournois  avait  pour  type  au  droH ,  dans  le 
champ»  une  fleur  de  lys  et  un  léopard  passant  à  gauche»  plaça 
en  bande  sur  une  même  ligne;  légende  :  iS^  Herricvs  rex,  aree 
un  point  sous  la  seconde  lettre  du  mot  Eenricus^  indîqasot 
l'atelier  de  Saini-LÔ  ;  au  revers ,  dans  le  champ ,  une  croii 
grecque  ;  légende:  ^  Tvnonvs.  francie.  Nouv.  Ducange,  pi. 
xn ,  n»  9. 

Alors  que  Henri  Y  se  servait  des  coins  de  Charles  YI  dans  les 
ateliers  de  Rouen  et  de  Saint-LÔ,  le  denier  tournois  portait 
deux  fleurs  de  lys  juxtaposées  ;  le  point  monétaire  sous  la  V* 
ou  la  â*  lettre  distinguait  ce  monnoyage  auquel  on  substitna 
depuis  le  type  ci-dessus  décrit.  Le  retour  à  la  forte  monnaie, 
et  aussi  le  besoin  de  se  conformer  aux  exigences  du  moment, 
fit  introduire  un  nouveau  type  pour  le  denier  tournois;  lorsque 
Henri  Y  se  trouva  plos  maître  de  ta  situation ,  le  type  devînt 
plus  anglais. 

N"»  iO.  Au  droit,  dans  le  champ  »  le  léopard  couronné  pas* 
sant  à  gauche;  un  point  sur  le  dos  du  léopard;  \ég&iiti 
i{cBBnDCVS  REX  ;  un  point  sous  la  première  lettre  de  cette  lé- 
gende mdique  Fatelier  monétaire  de  Rouen.  Au  revers,  wt 
croix  anglaise  ouverte  en  cœur ,  avec  la  lettre  initide  et  cor* 
sive  H  ;  légende  coupée  en  groupes  de  trois  lettres  :  Tvronis 
Ctvis.  Rev.  num.,  1846,  pi.  xni,  n*  8. 

Suivant  une  ordonnance  dn  30  novembre  i^SI  (f),  onfU'f'' 
quait  an  nom  du  fol  anglais ,  héritier  de  la  couronne  de  France, 
une  monnaie  noire ,  double  du  denier  tournois ,  et  qui  avait 
cours  pour  trois  mailles  parisis.  c  Tantost  après ,  dit  Pierre  <N 
>  Fenin ,  le  roy  Henri  fist  forgier  petite  monnoye  que  on  fi^^ 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  XI. 
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»  mait  doubles ,  et  vallaient  trois  mailleâ.  Mais  en  commun 
»  langage  on  les  appelait  nigueu  ;  et  ne  courait  autre  monnoye. 
•  Et  quand  aucun  en  avait  pour  cent  francs ,  c'estait  la  cbarge 
»  d'un  homme.  Et  estait  bonne  monnoye  pour  son  prix  se 
>  n'east  esté  le  grant  empeschement  qu'elle  faisait  à  porter.» 
Le  nom  de  niqtiet ,  que  le  peuple  donnait  à  celte  monnaie , 
Tient  de  sa  nature  même.  C'était  une  monnaie  noire  ;  et  on 
donnait ,  dans  Torigine ,  le  nom  de  nigreu  à  ces  doubles  noirs 
pour  exprimer  la  nature  de  cette  monnaie;  comme  par  oppo- 
sition ,  on  disait  un  blanc  pour  désigner  une  monnaie  d'argent 
ou  réputée  telle.  Cette  expression  de  nigret  s'altéra  et  se  cor« 
rompit  en  celle  de  nîçtief .  Cette  monnaie  se  fabriquait  h  un  de* 
nier  douze  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (\~)»  à  la  taille  de 
neuf  sols  quatre  deniers  de  poids»  ou  1i2  pièces  au  marc. 
Chaque  pièce  pesait  ainsi  Ai  grains  ^  (S  gram.  48  cent.  ),  qui 
valent  intrinsèquement  0  fr.  05  cent.  30  mil!,  de  notre  mon- 
naie. Ce  prix  représente  la  valeur  de  quatre  des  deniers  tour- 
nois émis  en  premier  lieu  par  Henri  Y. 

N<»  ii.  Le  double  noir  ou  niquet  avait  pour  type  au  droit» 
dans  le  champ ,  le  léopard  couronné ,  passant  à  gauche  et  pré- 
sentant la  tête  de  face.  Sur  le  dos  du  léopard  »  un  point  marque 
le  centre  du  champ;  au-dessus  du  léopard,  une  fleur  de  lys 
dont  la  pointe  touche  au  grenetis;  légende:  ^H  :  rex:  angl  : 
HERES  :  FRANC.  Un  point  sous  la  première  lettre  de  cette  lé- 
gende indique  Thdtel  monétaire  de  Rouen.  Au  revers ,  croix 
i  branches  égales  et  fortement  pâtées ,  dans  la  forme  française 
adoptée  sons  Charles  VI  ;  mais  cette  croix  est  ouverte  en  cœur 
6t  contient  la  lettre  initiale  et  cursive  H  »  ainsi  que  l'avait  pres- 
crit Henri  Y  par  lettres  en  date,  de  Bray*sur-Seine ,  du  16  juin 
1420  (1).  Des  onglets  de  cette  rosace  sortent  quatre  épines  qui 
occupent  les  angles  de  la  croix  ;  légende  :  iS(  SiT  :  nowB  :  rm  : 
^^smcT.  Poids  37  grains  (i  gram.  96  c.)  Rev.  num.,  1846, 
Pl.  xin,  n«  7;  Ducange,  pi.  xir,  n*  2;  Ainsworth,  pi.  vï,  n*  80. 
f^i  vu  dans  l'ancien  Ducange  (2)  un  dessin  fort  incorrect  de 

V)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  XI ,  9i . 

Vj  KdH.  in-fol.  de  4733,  pl.  v ,  no  5,  y  momta. 
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cette  monnaie  qui  nie  parait  avoir  été  fait  plutôt  sur  descrip- 
tion que  sur  pièce  originale.  Le  léopard  ii*est  pas  couronné  et 
ne  présente  pas  la  tête  de  fece  ;  la  fleur  de  lys  qui  est  au-dessus 
est  d'une  dimension  des  plus  exiguës  ;  enfin  la  légende  porte  : 
:gt  H:  REx:  angl:  et:  rex:  franc.  Le  dessinateur  »  aussi  peu 
versé  en  histoire  qu'en  numismatique ,  ne  pouvant  se  rendre 
compte  de  la  signification  du  mot  hères ^  dans  rignorance  où  il 
était  de  l'article  22  du  traité  de  Troyes ,  a  cru  qu'il  y  avait  là 
une  faute  qu'il  devait  corriger,  et  a  substitué  et  rex  à  hères, 
qui  ne  lui  semblait  avoir  aucun  sens;  au  lieu  que  et  rex  avait 
pour  lui  un  sens  plus  logique,  du  moment  que  Henri  V  avait 
pris  la  qualification  de  roi  de  France  et  d'Angleterre. 

Le  petit  blanc ,  qui  avait  cours  pour  cinq  deniers  tournois, 
se  fabriquait  en  France,  suivant  les  lettres  du  25  septenobre 
1 419 ,  à  deux  deniers  seize  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  7-/^) , 
et  à  la  taille  de  i60  au  marc  Chaque  pièce  pesait  donc  28 
grains  \  {i  gram.  52  cent.  ) ,  dont  la  valeur  intrinsèque  est 
de  0  fr.  06  cent.  66  mill.  de  notre  monnaie.  Les  cinq  deniers 
tournois  représenteraient  actuellement  0  fr.  06  cent.  70  milU 
Le  marc  d'argent  se  payait  alors  seize  livres  tournois,  qui 
représenteraient  21  fr.  12  cent,  si  Ton  calcule  le  prix  de  la 
livre  tournois  au  taux  de  la  valeur  du  denier  tournois  au 
15  octobre  J420  ;  et  78  fr.  24  cent. ,  si  l'on  calcule  le  prix  de 
la  livre  tournois  au  taux  moyen  du  denier  pendant  le  règne  de 
Charles  VL 

N<>  12.  Le  type  du  petit  blanc  offrait  au  droit ,  dans  le  champ, 
deux  écussons  accolés:  l'un  de  France,  chargé  de  trois  fleurs 
de  lys  ;  l'autre  d'Angleterre ,  écartelé  de  trois  fleurs  de  lys  et 
de  trois  léopards;  légende  ayant  en  tête  un  léopard  indiquant 
Tatelier  monétaire  de  Rouen,  Henricvs:  rex.  Au  revers,  dans 
le  champ ,  une  croix  latine  accostée  des  lettres  initiales  H ,  R  ; 
légende  ayant  en  tête  un  léopard  :  Srr  :  nome  :  dni  :  benedictv. 
Nouv.  Ducange,  pi.  xn ,  n*>  7  ;  Ainsworth ,  pi.  vi ,  n»  84. 

Leblanc,  p.  298,  donne  un  autre  type  ou  plutôt  une  variété 
de  type  sorti  des  ateliers  de  Saint-Lô.  Au  droit ,  dans  le  champ, 
deux  écussons  accolés ,  l'un  de  France,  l'autre  d'Angleterre, 
surmontes  d'une  couronne  qui  s'étend  sur  les  deux  ;  légende 
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ajant  en  tête  la  fleur  de  lys ,  différent  monétaire  de  Saint-LÔ  : 
Hkniicts  hex  ;  au  revers ,  croix  latine  accostée  d'ane  fleur  de 
lys  et  d'un  léopard  passant  ;  légende  ayant  en  tète  la  fleur  de 
lys:  FiiàM€OR¥ii:  bt:  anglie.  Cette  monnaie,  d'après  la  formule 
de  la  légende,  me  semble  appartenir  plutôt  à  Henri  Y!  qu*k 
Henri  Y. 

Le  grand  blane  ou  §roê  de  InUon  dit  ftorelte^  fui  frappé  à  trois 
époques  différentes;  aussi  les  types  ont-ils  des  dissemMances. 
Suivant  lettres  du  95  septembre  i4l9  (i),  il  se  fobriquait  à  cinq 
deniers  huit  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  ^^,  )  t  à  la  taille  de 
80  au  marc  ;  son  cours  était  de  vingt  deniers  tournois.  Chaque 
pièce  pesait  donc  57  grains  \  (5gram.  05  cent.  )  dont  la  valeur 
intrinsèque  est  de  0  fr.  26  cent.  70  milL  Les  vingt  deniers  de 
l'époque  représenteraient  0  fr.  26  cent.  80  mill. 

Le  type  employé  lors  de  cette  fabrication  ofliraît  beaucoup 
d*attalogie  avec  celui  du  gros  blanc  de  Charles  YI  ;  et  le  roi 
d'Angleterre  en  agissait  ainsi  pour  iliire  accepter  sa  monnaie. 
PL  xxxxi,  n^^i.  Au  droit,  dans  le  champ,  dont  un  point 
occupe  le  centre  ,  irois  fleurs  de  lys  disposées  par  2  et  i  , 
comme  sur  l'écu  de  France,  mais  inclinées  et  non  droites, 
surmontées  d'une  couronne  à  cinq  fleurons  ;  légende  :  iftHEN- 
11GVS  :  FRANGORv  !  KEx.  Au  rovcrs,  une  croix  dite  à  la  Char* 
les  YI,  pâtée  et  fleurdelisée  aux  extrémités,  cantonnée  au  4^ 
d'on^  couronne ,  au  4<^  d'un  léopard  ;  légende  :  »S^Sit  s  Nom  : 
DRi:  BBNBniCTV.  Rev.  Bum.,  1846,  pi.  xn,  n^  5  ;  Ainsworth, 
pL  VI,  B<>  77  ;  Catal.  de  Lombardy ,  n«  158. 

Le  demi-gros  offrait  le  même  type  à  la  seule  différence  que 
les  fleurs  de  lys  n'étaient  pas  surmontées  d'une  couronne. 

La  conformité  de  type  de  cette  monnaie  avec  celui  de  la 
monnaie  Identique  de  Charles  YI  faisait  que  l'une  et  l'autre 
étaient  reçues  indistinctement  en  Normandie,  province  où 
fautorilé  du  roi  d'Angleterre  prédominait  depuis  l'invasion. 
Mais  bientôt  Henri  Y  se  lassa  de  recevoir  sur  le  pied  d'égalité 
la  monnaie  de  France  qui ,  cependant  était  de  même  titre  et  de 
même  poids  que  la  sienne.  Dès  qu'il  vit  son  autorité  bien  affer- 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  XI,  91. 
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mie  dans  cette  proYînce ,  et  comme  pour  foire  acte  de  soufe* 
raineté  en  France,  il  commença  par  faire  subir  à  la  moanûe 
de  Charles  YI  une  dépréciation  du  cinquième  de  sa  ^leor  ; 
puis  ,  afin  que  le  peuple  en  Normandie  ne  pût  se  méprendre 
sur  la  monnaie  qui  devait  avoir  un  cours  privilégié ,  il  pres- 
crivit, par  lettres  du  42  janvier  4420»  de  frapper  à  un  type 
différent  de  manière  qu'il  n'y  eût  pas  de  -confusion  possible 
entre  les  deux  mounoyages.  C'est  à  cette  mesure  que  doit 
naissance  le  type  du  grand  blanc  ou  florette,  qui  a  pour  sup- 
port deux  léopards,  et  qui  fut  mis  en  exécution  par  suite  des 
lettres  du  18  avril  4420  (1). 

N*  â.  Au  droit,  dans  le  champ,  crois  fleurs  de  lys  dispo* 
sées  par  2  et  4 ,  surmontées  d'une  couronne  rehaussée  de 
trois  feuilles  d'ache  que  supportent  deux  léopards;  légende: 
^  Henricvs:  FRAifCORV  :  REx.  Au  revers^  croix  pâtée  et  fleur- 
delisée ,  ouverte  en  cœur  avec  la  lettre  initiale  et  cursive  H  ai 
centre;  cette  croix  est  cantonnée  au  4*  d'une  couronnelle ,  au 
4*  d'un  léopard  ;  légende  :  >i<  SiT  :  nomb  :  dni  :  benbmctt. 
Ainsworth,  pi.  vi,  n"*  78;  Nouv.  Ducaoge^  pi.  xn,  n<>  8;  Rev. 
num.,  pi.  xu,  n^  4;  Leblanc ,  p.  298. 

Mais  aussitôt  après  le  traité  de  Troyes ,  Henri  V  quittant  le 
titre  très  contestable  de  roi  de  France  qu'il  s'était  attribué 
pour  celui  plus  réel  que  lui  conférait  ce  traité,  modifia  la  lé' 
gende  de  ses  monnaies.  Par  lettres  do  46  juin  44âO  (S)  il  pres- 
crivit de  mettre  à  la  suite  de  son  nom  «t  du  titre  de  roi  d'An- 
gleterre la  qualité  d'héritier  de  France  :  Hères  framcle.  Le 
grand  blanc  frappé  à  cette  époque  n'éuit  plus  qu'à  deux  de- 
niers douze  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  f/f,  )  et  la  taille  éuât 
portée  à  400  au  marc.  Le  poids  de  chaque  pièce  n'éuit  dooc 
plus  que  de  46  grains  (âgram.  44 cent.)  ayant  aujourd'hui 
une  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  16  cent.  ;  c'était  du  bas  hilJoo 
dans  toute  la  force  du  terme ,  et  cependant  le  roi  d'Angleterre 
donnait  à  cette  monnaie  de  bas  aloi  le  cours  forcé  de  vingt  de- 
niers tournois  qui  représenteraient  0  fr.  26  cent.  80  mill.  1^ 


(i)  Ordonn.  des  rois  de  France,  XI,  91. 
(t)  tt>id.,U,  91. 
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type  était  le  même  que  celui  ci-dessus  décrit ,  sauf  la  lé- 
gende. 

N^  3.  Au  droit  »  dans  le  champ ,  trois  fleurs  de  lys  surmoD- 
tées  d'une  couronne  supportée  par  deux  léopards  ;  légende  : 
^  H  :  REX  :  ANGUE  :  z  :  hebes  :  francie.  Au  revers ,  croix  pâtée 
ei  fleurdelisée,  ouverte  en  cœur  avec  la  lettre cursive  H  au 
centre,  cantonnée  d'une  couronnelle  au  i«',  et  d'un  léopard 
au  4«  ;  légende  ayant  en  téie  un  léopard:  SiT  :  nome:  nia  :  bb*- 
NEDiCTY.  Un  point  placé  sons  la  première  lettre  de  chaque  lé- 
gende, indique,  indépendamment  du  léopard,  que  cette  mon- 
naie sort  de  l'atelier  monétaire  de  Rouen.  Ainsworth,  pi.  vi , 
n«  79  ;  Rev.  num.,  1846,  pi.  xn,  n«  5. 

Tant  que  Henri  V  n'avait  été  que  le  conquérant  prétendant  à 
la  couronne  de  France ,  il  avait  frappé  sa  monnaie  à  un  titre 
aussi  faible ,  et  souvent  plus  faible  que  celui  du  véritable  ro( 
de  France.  De  son  côté  le  dauphin,  qui  disputait  l'héritage  pa- 
ternel, avait  affaibli  la  monnaie  qu'il  faisait  frapper  au  nom  du 
roi  pour  attirer  à  lui  le  peu  de  bonnes  espèces  qui  circulaient 
encore,  et  se  créer,  par  leur  refonte,  des  ressources  pour 
soutenir  la  guerre  contre  le  roi  d'Angleterre  et  ses  alliés  de 
France.  Mais ,  aussitôt  que  le  traité  de  Troyes  eut  assuré  à 
Henri  Y  le  droit  à  cette  couronne,  ol^*et  de  son  ambition ,  le 
monarque  anglais  sentit  qu'il  était  de  son  intérêt  de  relever  le 
crédit  ;  et  pour  faire  cesser  les  murmures  que  l'afiiaiiblissement 
des  monnaies  occasionnait  dans  le  peuple ,  il  se  hâta  de  rétablir 
la  forte  monnaie.  Des  lettres  du  6  mai  4421  prescrivirent  de 
fabriquer  les  gros  blancs  à  onze  deniers  douze  grains  de  loi , 
argent  le  roi  (  ^,V«  )»^^^  taille  de  86  ^  au  marc.  Chaque  pièce 
de  cette  nouvelle  fabrication  pesait  donc  53  grains  |  (2  gram. 
84cenu  )  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  0  fr.  55  c.  94  mill. 
Ces  gros  blancs  avaient  cours  pour  vingt  deniers  tournois  qui 
représenteraient  0  fr.  40  cent.  80  mill.  Pour  distinguer  cette 
monnaie  à  bon  titre  de  ceUe  de  bas  aloi  fabriquée  précédem- 
ment, on  adopta  un  type  tout  différent  de  ceux  usités  jusque 
b ,  mais  qui  rappelait  le  double  monnoyage. 

N«  4.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  entouré  d'un  cordon  perlé , 
le  léopard  d'Angleterre  couronné ,  et  passant  à  gauche  en 
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montrant  sa  tète  de  fece ,  est  interposé  entre  les  trois  fleure  de 
lys  de  France  disposées  par  S  et  i  ,  surmontées  d'nne  cou- 
ronne ayant  pour  fleurons  cinq  fleurs  de  lys.  Les  deui  fleare 
de  lys  supérieures  sont  un  peu  inclinées  l'une  vers  Vautre  ;  ta 
troisième  touche  le  cordon  ,  et  ne  paraît  que  dans  la  partie 
supérieure  ;  un  point  occupe  le  centre  du  champ  au-dessus  dn 
léopard  ;  légende:  ijt  H  :  rex  :  augue  :  z  :  hergs  :  FRAifCiB.  An 
revers,  également  entouré  d'un  cordon  perlé,  une  croix  poten- 
cée  et  fleurdelisée,  au  cœur  circulaire  et  évidé,  dans  lequel  se 
trouve  la  lettre  initiale  et  cursive  H  ;  quatre  épines  issant  do 
centre  forment  une  double  croix.  Légende  :  ^  Srr  :  nomen : 
DOMiNi  :  BENEDiCTVM.  Aiusworth ,  pi.  VI  »  n"*  81  ;  Revue  num., 
1846  »  pl.xii,  n«6. 

En  monnaie  d'or,  Henri  V  ne  fhippa  que  le  mouton  d'or  et 
le  salut.  La  première  de  ces  monnaies  fut  fabriquée  è  Saint-LA 
dès  le  mois  de  mars  4448,  mais  avec  les  coins  de  Charles  VI. 
Une  ordonnance  dn  25  septembre  i4i9  en  prescrivit  la  fabri* 
cation  à  Rouen ,  au  nom  du  roi  d'Angleterre.  Le  titre  était 
fixé  à  22  karats  (  f.^^  )  et  la  taille  à  96  au  marc.  Dans  ces  con- 
ditions  le  denier  d'or  au  mouton  pesait  48  grains  (  3  gram. 
54  cent.)  ayant  aujourd'hui  une  valeur  intrinsèque  de  8  f.  40c. 
n  n'y  eut  de  différence  que  dans  le  cours  légal.  Avant  4449  le 
mouton  d'or  n'avait  cours  que  pour  vingt  sols  tournois  qai , 
en  raison  de  l'affaiblissement  où  étaient  alors  les  monnaies, 
ne  représenteraient  aujourd'hui  que  4  fr.  82  cent.  ;  mais  qui 
auraient  dû  représenter  7  fr.  20  cent.  ;  car  on  tenait  peu  de 
cas  des  ordonnances  qui  réglaient  le  cours  des  monnaies. 
Mais  à  partir  du  25  septembre  4449  le  cours  légal  du  mouton 
d'or  fut  porté  à  trente  sols  tournois ,  prix  qu'avait  fixé  J'or- 
donnance de  Charles  Vi  du  48  juin  4449  (4);  ces  trente  sols 
représenteraient  aujourd'hui  9fr.  55  cent,  et  devaient  repré* 
senter  40  fi*.  80  cent. 

N^  5.  Le  type  du  mouton  d'or  était  exactement  copîésor 
celui  de  Charles  VI,  sauf  les  changements  indispensables.  Ainsi 
à  la  lettre  K  placée  sous  les  pieds  de  l'agneau ,  et  qui  étzii 

(I)  Ordonn.  des  rois  de  Ftance^  XI,  f  0. 
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riniUale  du  nom  da  rai ,  on  avait  substitaé  la  lettre  H  eur- 
sîve>  employée  dans  tout  le  mounoyage  du  roi  d'Angleterre  » 
et  qui  avait  une  certaine  ressemblance  avec  l'initiale  du  roi  de 
France.  On  lisait  donc  :  H.  F.  ax.  La  légende  n'avait  subi  au- 
cune modification ,  c'était  toujours  :  ^  Agn  :  dei  :  Qvi  :  toll  : 
PECA  :  MVDi  :  MISE  :  NOBis.  Au  revers ,  c'était  la  même  croix 
feuillée  et  flenronnée,  enfermée  dans  le  même  compartiment  à 
quatre  lobes  ;  seulement  on  avait  substitué  des  lé(^rds  aux 
fleurs  de  lys  dans  les  angles  de  la  croix  ;  rien  n'avait  été 
changé  à  la  légende.  Ainswortfa ,  pi.  i»  n*  iO  ;  Rev.  num. , 
1846.  pi.  xn,  nM. 

Le  salut  d'or  ne  fut  »  comme  je  l'ai  d^  dit  au  rSgne  de 
Charles  YI  »  introduit  en  France  qu'après  le  traité  de  Troyes  ^ 
c'est-à-dire  après  le  SI  mars  i4â0.  Henri  V  ne  prit  donc  sur 
les  monnaies  de  cette  espèce  qu'il  fit  frapper  que  la  qualifi- 
cation d'héritier  de  France.  Le  salut  d'or  se  fabriquait  au  nom. 
de  Henri  V  »  suivant  les  lettres  du  50  novembre  1420  ^  à  24  ka- 
rats  et  à  la  taille  de  63  au  marc.  Son  cours  légal  était  de 
vingt-cinq  sols  tournois.  Chaque  pièce  pesait  73  grains  (3  gr. 
87  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèque  est  actuellement  de  13  fr. 
50  cent.  Les  vingt-cinq  sols  tournois  représenteraient  avjour-^ 
d'hui  9  fr.t  car  alors  on  était  revenu  à  la  forte  monnaie. 

On  trouve  deux  types  du  salut  d'or  applicables  à  Henri  V. 
Ces  deux  types  ne  diJOTèrent  entre  eux  que  par  la  forme  de  l'écus* 
son  et  rornementation  de  quelques  accessoires  dans  les  per- 
sonnages qui  figurent  la  salutation  angélique.  Il  suffira  donc 
d'en  décrire  un  seul ,  et  de  donner  le  dessin  du  second. 

N^'O.  Au  droit,  dans  le  champ,  l'ange  annonciateur  et  la 
Vierge  placés  l'un  à  droite ,  l'autre  à  gauche  d'un  écusson 
écartelé  de  France  et  d'Angleterre ,  et  surmonté  d'une  cou- 
ronne ayant  pour  fleurons  une  croix  et  quatre  trèfles.  Au- 
dessus  de  cette  couronne  un  Philactère  ou  rouleau  sur  lequel 
est  écrit  Ave;  une  nuée  lumineuse  complète  ce  type.  Légende  : 
^Henr':  dei:  gba:  rex:  angl:  heres:  franq.  Au  revers, 
dans  le  champ ,  entouré  d'une  bordure  engrélée  dont  chaque 
point  de  jonction  est  orné  d'un  trèfle ,  une  croix  latine  accostée 
à  dextre  d'une  fleur  de  lys  et  à  senestre  d*un  léopard  ;  au- 
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dessous  la  lettre  initiale  et  corsive  H  ;  légende  :  ^  Xpc.  tcigit. 
XPG.  REGNAT.  XPC.  QIPERAT.  Nonv.  Dacange,  pi.  XD ,  n*  4  ;  Rer. 
Dum.,  1846^  pi.  XII  y  D<>  â. 

N^  7.  Le  second  type  présente  l'écnsson  sons  une  forme  dif- 
férente et  la  tête  de  la  Vierge  est  nimbée.  Ainsirorth ,  pi.  n» 
nM9. 

Telles  sont 9  je  crois,  les  seules  monnaies  qa'on  peut  attri- 
buer à  Henri  V. 

Celles  que  frappa  son  fils  Henri  VI  offrent  un  type  et  ao 
signe  particuliers.  Comme,  d'après  les  stipulations  du  traité  de 
Troyes ,  la  couronne  de  France  devait  appartenir  au  roi  d'An- 
gleterre après  la  mort  de  Charles  VI,  Henri  VI  dut  prendre  sur 
ses  monnaies  la  qualification  de  rot  de  France  et  d'Angleterre  ; 
mais  Henri  V  précéda  dans  la  tombe^  le  31  août  14^2,  le  mo- 
narque français  qu'il  avait  dépouillé  ;  et  son  fils,  roi  expectatif 
de  France,  dut,  jusqu'au  22  octobre  1422 ,  continuer  le  mon- 
noyage  de  son  père  avec  le  titre  d'héritier  de  France.  Sous  ce 
rapport ,  il  peut  y  avoir  une  partie  de  son  monnoyage  qui  doi^ 
se  confondre  avec  celui  de  son  père.  Mais,  à  partir  du  22  octo- 
bre 1425 ,  époque  de  la  mort  du  roi  Charles  VI ,  Henri  VI  réu- 
nissant sur  sa  tête  les  deux  couronnes ,  écrivit  sur  ses  monnaies 
comme  dans  ses  actes  publics  :  Henricts  dei  graqa  fràngorvi 
ET  ANGLIE  REX ,  à  la  différence  de  son  père  qui ,  avant  le  traité 
de  Troyes,  écrivait  :  Henrigvs  rex  ou  Henricvs  francorvm  rex. 
Toutes  les  monnaies  qui  portent  la  double  qualification  de  roi 
de  France  et  d'Angleterre  doivent  donc  appartenir  à  Henri  VI. 

Le  monnoyage  de  Henri  V  et  de  Henri  VI  offrant  quelque 
différence  de  type,  je  crois  devoir  reprendre  la  description  des 
monnaies  de  Henri  VI,  sans  rentrer  cependant  dans  les  détail' 
de  titre ,  de  taille  et  de  valeur  intrinsèque  et  légale. 

N^  8.  L'obole  ofirait  au  droit ,  dans  le  champ ,  le  léopard 
passant ,  et  à  sa  gauche  une  fleur  de  lys  ;  légende  :  ^S^  H  :  franc  : 
ET.  ANGL.  rex.  Au  rcvcrs ,  la  croix  ouverte  en  cœur  avec  la 
lettre  H  cursive  ,  au  milieu  ;  légende  :  ^  Tvronvs  civis.  Ancien 
Ducange,  pi.  y,  n^  8;  Leblanc ,  p.  298. 

N""  10.  Le  denier  parisis  offrait  au  droit,  dans  le  champ^  I^ 
nom  du  roi  écrit  Heri  ,  et  au-dessus  une  couronne  ayant  pour 
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fleurons  irois  fleurs  de  lys  et  deux  trèfles  ;  légende  partant  de 
la  couronne  :  Fragory.  z.  agl.  rex.  Au  revers ,  croix  à  bran- 
ches courtes ,  pâtées  et  fleurdelisées  ;  légende  ayant  en  tète 
une  couronneUe  :  )$(  Parisivs  civis.  Nouv.  Ducange,  pi.  xn, 
nH2;  Leblanc,  p.  2d8. 

N*  H.  Le  double  parisis  offrait  au  droit  le  même  type,  mais 
plus  compliqué.  Dans  le  cbamp,  le  motHERi  surmonté  de  la 
couronne;  au-dessous  une  fleur  de  lys  et  un  léopard  passant  ; 
légende  partant  de  la  couronne:  Fbàcorv.  z.  agl'.  rex.  au 
revers»  croix  pâtée  et  fleurdelisée,  s'étendant  jusque  dans  la 
régende  :  Parisivs  avis ,  avec  une  couronnelle  en  tète.  Nouv. 
Ducange,  pi.  xu,  n^  H  ;  Âinsvrorth,  pi.  vi ,  n*  85  ;  Leblanc  » 
p.  298. 

N*  i2.  Le  blanc  denier  présentait  pour  type  au  droit,  dans 
le  champ ,  les  deux  écussons  de  France  et  d'Angleterre  sous 
une  couronne  fleurdelisée  ;  légende  ayant  en  tête  la  fleur  de  lys» 
différent  monétaire  de  Saint-LÔ  :  Hemrigvs.  rex  ;  au  revers , 
une  croix  latine  accostée  de  la  fleur  de  lys  de  France  et  du 
léopard  d'Angleterre;  légende  avec  la  fleur  de  lys  en  tête: 
Francorvm.  et.  amglus.  Leblanc,  p.  298. 

Je  restitue  à  Henri  VI  ce  blanc  denier  que  Leblanc  avait  at- 
tribué à  Henri  Y.  Il  doit  avoir  été  frappé  presqu'immédiate- 
ment  après  la  mort  de  Charles  VI,  et  probablement  avec  un 
coin  modifié  de  Henri  Y. 

Le  gros  blanc  était  frappé  à  un  type  différent  de  celui  usité 
par  Henri  Y, 

PL  xxxxn,  n^  I.  Au  droit >  dans  le  champ,  les  deux  écus^ 
sons  juxta-posés  de  F-rance  et  d'Angleterre  ;  au-dessous  le  nom 
du  roi  écrit  Herigvs  ;  légende  ayant  un  léopard  en  tête  :  Fran- 
corvm: et:  anglie:  rex.  An  revers,  une  croix  latine  accostée 
d'une  fleur  de  |lys  et  d'un  léopard  ;  plus  bas  le  nom  du  roi  ^ 
Herigvs  avec  une  barre  au-dessous  ;  légende  :  Sit  :  nobœn  : 
BNi:  benedigtv.  Ainsworth,  pi.  vi,  n^  85;  Nouv.  Ducange  , 
pL  xn,  no  6;  Leblanc,  p.  298  ;  Gâtai.  Lombardy,  n""  146. 

C'était  à  ce  type  que  Pbilippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne , 
et  l'un  des  plus  zélés  partisans  du  roi  Henri  Y  ,  frappait  ses 
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gros  blancs.  Ce  signe  oaraccérisUqiie  sert  ik  les  faire  disiiD<- 
guer  de  ceux  de  Phîlîppe-le-Hardi ,  son  aiettl. 
Le  salut  d'or  offre  une  différence  avec  ceini  de  %iiri  V. 
N^  i.  Les  deux  personnages  qui  f  gnrent  la  salutation  angé^ 
lique  ne  sont  pas  placés  de  chaque  côté  du  donble  écosaon 
de  France  et  d'Angleterre  >  mais  derrière  chacun  d'eux ,  et  dans 
une  position  inverse»  c'est-à-dire  que  Tange  est  à  droite  et  la 
Vierge  h  gauche  »  et  l'on  ne  voit  que  les  deux  bustes;  le  pbî- 
lactère  est  perpendiculaire  au  lieu  d'ôtre  horizontal»  et  la 
nuée  lumineuse  se  compose  de  quelques  rayons  seulement.  Lé* 
gende  ayant  un  léopard  en  tête  :  Henricvs  :  dei  :  gba  :  frah« 
GORV  :  z  :  AGLiE  :  REX.  Le  revers  de  ce  salut  ne  diffère  en  riea 
de  celui  de  Henri  V.  Poids  66  grains  (  3  gram.  50  cent.  )« 
Ainsworih ,  pi.  i ,  n<>  il  ;  Nouv.  Ducange ,  pi.  xm ,  n^  3  ;  Le- 
blanc, p.  298. 

Ducange  et  Ainsworih  ont  donné  un  second  type  qui  ne  pré- 
sente qn*un  seul  écusson  écartelé  de  France  et  d'Angleterre. 

Vungeîoi ,  ou  denier  d'or  à  l'ange ,  fut  créé  par  ordonnance 
du  24  mai  4427.  Le  duc  de  Bedfort  était  alors  régent  du  royaume 
pour  son  neveu  Henri  YI.  Cette  monnaie  avait  cours  pour 
quinze  sols  tournois  et  se  fabriquait  au  litre  de  24  karats,  à  la 
taille  de  405  au  marc  Chaque  pièce  pesait  43  grains  i  (S  gram. 
52  cent.) ,  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  8  fr.  05  cent,  de 
notre  monnaie.  Les  quinze  sols  tonmois  représenteraient  ac- 
tuellement 5  fr.  70  cent. 

Déjà,  sous  Philippe  de  Valois,  il  avait  été  frappé  une  mon- 
naie d'or  sous  le  nom  d^ange.  Mais  cette  monnaie  n'avait,  ni 
par  le  type,  ni  par  le  poids,  ni  par  la  valeur  légale,  rien  de 
comman  avec  l'angelot  créé  par  Henri  YI ,  dans  le  cours  4a 
son  règne  éphémère. 

N^  5.  Le  type  de  l'ai^elot  offrait  au  droit ,  dans  le  cbanp, 
ua  ange  appuyant  ses  naains  sur  les  deux  écussons  juxta-posés 
de  France  et  d'Angleterre  ;  légende  ayant  en  tête  une  fleur  de 
lys,  difiërent  nionétaire  de  Saint-LÔ:  Henricvs:  franoorv: 
ET  :  ANGLiB  :  «EX.  Au  revoTS ,  une  croix  latine  accostée  d'une 
fleur  de  lys  et  d'un  léopard  ;  légende  avec  le  différent  de  Saint- 
L6  :  Xpg  :  viNCn  :  SPC  ;  REcaiAT  :  XPC  :  offSRAT.  Ainawortfi, 
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pl.  r%  ii«  12;  Noiiv.  Duoange»  pi.  xn»  n*  4;  Rev.  nam.,  1846, 
pL  xu,  n"  a  ;  Leblanc»  p.  308. 

Henri  Yi  frappa  également  saivanl  Dticange  et  Leblanc*  le 
k9Bc  d'or  donc  le  type  étaii  copié  sur  celui  de  Charles  Y.  Mois 
les  ordoBnances  n'en  font  pas  meation.  Ainswonh ,  qui  a  nn 
produit  fort  exacteneut  toutes  les  anonaaies  frappées  pendant 
l'occupation  anglaise,  n'a  point  fiiit  figurer  le  franc  à  cheval 
parasi  les  monnaies  de  Henri  Y  et  de  Henri  Yl.  Outre  que  cette 
monnaie  ne  se  trouve  pas  en  nature ,  sa  fabrication  n'est  attes* 
tée  par  aucun  document  authentique,  et  ce  n'est  que  d'après 
HauUin  que  Leblanc  et  Ducange  ont  donné  le  dessin  de  ce  franc 
à  cheval.  C'est  donc  sous  la  responsabilité  de  ces  auteurs  que 
je  reproduis  le  type  de  celte  monnaie  sur  la  pl.  xxxxii ,  n^"  4, 
encore  ce  n'est  que  pour  mémoire,  et  sans  en  £iire  la  des- 
cription. 

Il  en  sera  de  même  du  noble  k  la  rose,  monnaie  purement 
anglaise  qui  avait  cours  en  France  sous  les  règnes  de  Henri  Y 
et  de  Henri  YI ,  mais  qui  n'a  d'autre  rapport  avec  notre  mon- 
noyage  que  la  qualification  de  roi  de  France  que  se  donne 
Henri  YI.  Quant  au  cours  de  cette  monnaie,  il  était  de  qua- 
rante-huit gros  normands  ou  quatre  livres  normandes,  qui  re- 
présenteraient aujourd'hui  30  fr.  43  cent,  de  notre  monnaie. 
La  livre  normande ,  sous  Henri  Y  et  Henri  YI ,  était  plus  forte 
que  celle  de  France ,  au  moyen  de  la  dépréciation  d'un  cin- 
quième que  Henri  Y  avait  (ait  subir  à  la  monnaie  de  France^ 
lorsqu'il  se  fut  emparé  de  la  Normandie.  Il  fallait  soixante  gros 
blancs  de  France  ou  cinq  livres  tournois  pour  faire  la  valeur 
d'un  noble  à  la  rose.  Sa  valeur  intrinsèque,  d'après  son  poids, 
est  de  30  fir-  80  cent. 

R^  &  ]Xu  droit ,  dans  le  champ ,  une  nef  marquée  au  flanc 
4'uae fleur  de  iys^  portant  le  roi  armé  et  couronné;  légende: 
H^Bboic'  m'  :  oaA:  aex  auql'.  z.  franc,  dns.  hl  Au  revers, 
croix  fleuronnée  avec  la  lettre  H  en  cœur,  cantonnée  de  quatre 
léopards  sous  couronne;  bordure  à  huit  arceaux  ;  légende  : 

4ilas.  AVIEM.    TRAMSIC»S.    PER.    HEDIVH.    ILLORV'.   IRAT.  Polds 

123  grains  (6  gram.  53  cent.).  Leblanc,  p.  298. 
Henri  Y  mourut  à  Vincennes*  le  31  août  4423.  Henri  Vf, 
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sacré  et  couronné  à  Paris,  le  17  décembre  1454 ,  était  catiè*^ 
rement  expulsé  du  royaume  en  4438,  et  ftat  détrôné  en  Angle- 
terre par  Richard  d'Yorck ,  en  4464  ;  ce  roi  de  deux  royaumes 
usurpés  finit  ses  jours  en  prison.  Son  dernier  exploit  en  France 
fut  de  faire  brûler  à  Rouen  la  pucelle  d'Orléans ,  dont  tout  le 
crime  éuit  d'avoir  contribué  puissamment  à  rétablir  sur  le 
trône  le  dauphin  Charles ,  dont  le  règne  va  suivre ,  et  qui 
oubliait  alors  ,  aux  pieds  d'une  maîtresse ,  la  vierge  qui  mou- 
rait pour  lui  (1). 


LV.  —  CHARLES   VII ,    orr  LE   VICTORIEUX. 

4422-4464. 


STNGHRONISHE. 
»ànM.  BHrauoBS  b'ouiar.     iMystivu  b^coanaar.  >ets  t>*aanmn,       Aaaumu» 


Martin  V.    1417  1 4M.  lean  Pdéologue  II ,    Si'giimoDd,    1410-1437.  Jean  II,   1406-1454.     Henri  V. 

EngènaIJ,lW-1447.  14181444.  Albert,  1437-1439.  Henri  IV,  1454-U74.  1413.14»- 

Nicolas  V  ,  1447-1456.  Coutantio  Paléologue  Frwiério  III,  1439-1493. 

CaUite  III,  1433.1468.  1444-1453. 

PSe  II ,;       145S-1434.  PriM  de  Conataotinopla  par  lea  Tnrca ,  en  1463. 


Charles  »  dauphin  de  France ,  proscrit  et  dépouillé  an  nom 
du  roi  son  père  par  la  fection  anglo-bourguignonne ,  guer- 
royait avec  des  succès  divers ,  depuis  le  traité  de  Troyes  »  pour 
maintenir  ses  droits  méconnus.  En  présence  d'ennemis  aussi 
puissants  que  ceux  qu'il  avait  à  combattre,  il  paraissait  au 
moins  douteux  qu'avec  l'aide  du  petit  nombre  de  seigneurs  et 
d'amis  dévoués  qui  s'élaientattachés  à  sa  fortune,  et  le  secours 
de  deux  ou  trois  provinces  qui  lui  étaient  demeurées  fidèles, 
il  pût  reconquérir  en  entier  un  royaume  que  son  aïeul  Charles  V, 
dans  des  circonstances  bien  plus  fevorables,  avait  eu,  comme 
lui ,  à  disputer  aux  Anglais.  Hais ,  admirablement  servi  par  le 

(i)  Casimir  Delavigne,  5«  HesséDienDe. 
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dévouement  de  ses  capitaines  »  Charles ,  malgré  son  indolence 
naturelle ,  triompha  de  tous  les  obstacles  ;  et  grâce  à  Jeanne 
d'Arc  y  an  comte  de  Dunois ,  à  Poton  de  Xaintrallles  et  à  tant 
d'autres  Taillants  guerriers  qui  rétablirent  les  affaires  du  roi 
de  France  pendant  qu'il  se  livrait  au  plaisir,  et  reconquéraient 
pour  lui  son  royaume ,  il  obtint  de  la  postérité  le  surnom  de 
Vktarieux,  malgré  qu'il  n'ait  été,  suivant  l'expression  de 
Hénault  (i) ,  que  le  témoin  des  merveilles  de  son  règne.  On 
pourrait  avec  plus  de  raison  l'appeler ,  comme  Sismondi  » 
Charles-le-Bien  -Servi. 

Pendant  le  cours  d*un  règne  de  trente-neuf  ans ,  le  territoire 
soumis  directement  à  l'autorité  royale  s'augmenta  par  la  réu- 
nion à  la  couronne  du  comté  de  Valentînois  en  1434.  A  cette 
époque  y  Charles  VU  put  enfin  rembourser  Amé  VI ,  duc  de 
Savoye ,  des  avances  qu'il  avait  faites  pour  acquitter  les  dettes 
de  Louis  II,  comte  de  Valentînois,  lequel,  en  1419,  avait  ins- 
titué pour  son  héritier,  à  cette  condition,  Charles,  alors  dau- 
phin ,  et  lui  avait  substitué  le  duc  de  Savoye.  Le  comté  de 
Comminge  était  entré  dans  le  domaine  de  la  couronne  par  suite 
delà  donation  Êiite  à  Charles  VII,  en  1444,  par  Marguerite, 
épouse  en  troisièmes  noces  de  Mathieu  de  Foix.  Enfin  «  le  du- 
ché d'Alençon  fut  confisqué,  en  1458,  sur  Jean  III,  dit  le  Bon, 
à  la  suite  de  la  condamnation  à  mort  prononcée  contre  lui  par 
le  parlement  pour  avoir  favorisé  la  révolte  du  dauphin  Louis  (2). 
Ce  duché  fut  restitué  plus  tard  à  ses  héritiers  par  le  roi 
Louis  XI ,  qui  eut  également  à  sévir  contre  ce  même  duc  d'A- 
leoçon ,  dont  la  peine  avait  été  commuée  en  celle  de  la  prison. 
I^  comtés  d'Armagnac  et  de  Rouergue  furent  également  con- 
fisqués, en  1455 ,  sur  Jean  V,  par  suite  de  condamnations  pro- 
aoncées  contre  lui  (5). 

Aussi  longtemps  que  Charles  VII  eut  à  lutter  contre  les  An- 
glais, maîtres  de  la  majeure  partie  du  royaume,  il  eut,  comme 
^  devanciers,  recours  à  l'affaiblissement  des  monnaies  qui 


(1)  Abrégé  chronol. ,  1 ,  570.  Ânqaetil ,  m ,  275. 

n  Mezerai ,  m,  S8i.  AnqueUl ,  m ,  370.  Sismondi ,  XIV,  21. 

(3)  AnqaetU ,  ni ,  964. 
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lui  offrait  le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  sftr  de  se  créer 
des  ressources  pour  soutenir  la  guerre.  En  fabriquant  sei 
monnaies  à  plus  bas  titre  que  celles  de  Charles YI ,  il  était  par^ 
venu  à  attirer  à  lui  le  numéraire  anglais  et  français  un  peu 
supérieur  au  sien ,  le  faisait  refondre ,  et  le  convertissait  en 
monnaie  d'un  titre  inférieur.  Ce  n'était  qu'un  expédient,  il  est 
vrai ,  mais  c'était  le  seul  que  pût  employer  un  prince  désbérité 
et  proscrit  ;  aussi  le  prix  du  marc  d'argent  augmentait  -il  coa- 
sidérablement.  Mais ,  aussitôt  que  la  fortune  eut  favorisé  ses 
armes ,  Charles  VU  comprit  combien  le  surfaaussement  de  h 
valeur  méullique  éuit  préjudiciable  aux  intéréu  de  la  France; 
et,  dès  le  mois  d'octobre  i422,  il  se  hâu  d'augmenter  le  titre 
dans  la  fabrication  de  ses  monnaies.  Aussi ,  le  prix  du  marc 
d'argent  qui,  en  H20,  éuit  de  vingt-huit  livres  tournois, 
n'étail-il  plus ,  à  la  fin  de  septembre  i  422 ,  que  de  sept  livres  dix 
sols.  Ce  prix  descendit,  en  1425,  à  six  livres  cinq  sols  tour- 
nois. Le  prix  moyen  fut  de  sept  à  neuf  livres  tournois;  et  le 
prix  maximum,  de  quinze  livres,  au  2  mars  1428.  De  même, 
le  prix  de  l'or  qui ,  en  1419,  était  monté  à  cent  soixante-et- 
onze  livres  seize  sols  quatre  deniers,  descendit,  en  1423,  i 
quatre-vingt-neuf  livres  ;  en  1424,  à  soixanie-dix-sept  livres; 
et  varia  pendant  le  cours  du  règne  de  soixante-seize  à  oeat 
huit  livres  tournois.  Le  prix  le  plus  courant  fut  de  quatre- 
vingt-neuf  à  quatre-vingt-dix  livres.  A  la  fin  dn  règne  de 
Charles  Vil,  le  marc  d'argent  ne  valait  que  huit  livres  quinze 
sols,  et  le  marc  d'or,  cent  livres.  La  proportion  était  onzième. 
Ces  prix  subirent  encore  quelques  variations  pendant  te 
cours  du  règne,  eu  raison  des  embarras  momentanés  où  se 
trouva  le  monarque.  Mais  le  fils  d'un  marchand  de  Bourges» 
le  célèbre  Jacques  Cœur,  que  la  confiance  du  roi  mit  à  la  téie 
des  finances,  ayant  été  nommé,  en  1436,  maître  delà  monnaie 
de  cette  ville ,  rétablit  bientôt  le  crédit  en  fabriquant  sur  le 
fin  (1).  C'était  le  seul  moyen  de  ramener  la  confiance.  Les  noo- 
velles  monnaies  firent  décrier  totalement  les  anciennes.  11  ré- 
sulta de  ces  diverses  fabrications  une  multiplicité  de  types  qiû 

(i)  Sismondi ,  XIII ,  300,  466.  mst.  de  Jacques  Gœiir,  461. 
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reDd  la  classiication  diflicne»  et  répand  quelque  conAMion  sur 
le  moonoyage  de  cette  époque. 

Charles  VU  n'était  pas  le  seul  prince  qui  eAt  alors  recours 
à  raffaiblissement  des  monnaies  ;  presque  tous  les  princes  con- 
temporains étaient  dans  la  onéroe  position  que  le  roi  de  France 
et  osaient  du  même  expédient.  Phillppe*le-Bon ,  duc  de  Bour* 
gogne  9  eut  recours  comme  les  autres  à  cette  ressource  finan- 
cière généralement  employée  dans  les  moments  de  nécessité. 
Une  ordonnance  qu'il  rendit ,  en  1433,  pour  abaisser  d'un  tiers 
la  valeur  de  la  monnaie  d'or ,  et  d'un  quart  la  valeur  de  la 
monnaie  d'argent ,  occasionna  dans  ses  états  de  Flandres  une 
sédition  qui  coûta  la  yie  à  plusieurs  citoyens  de  Gand  (I).  La 
Yaiiation  fréquente  du  titre,  et  par  conséquent  de  la  valeur 
légale  et  réelle  des  monnaies ,  avait  toujours  été  un  obstacle 
au  développement  des  transactions  commerciales   entre  la 
France  et  les  états  limitrophes.  Les  marchands  étaient  réduits 
à  se  procurer  l'or  et  l'argent  en  lingots,  et  c'était  avec  ces 
matières  qui  avaient  cours  partout,  qu'ils  allaient  dans  les  états 
voisins  se  livrer  aux  opérations  du  commerce  et  faire  leurs 
acquisitions.  Mais  l'or  et  l'argent  en  lingots  prenaient  une  va- 
leur d'autant  plus  ou  moins  élevée  que  la  matière  était  plus  ou 
moins  abondante.  Lorsqu'elle  était  rare^  il  en  résultait  néces- 
sairement un  surhaussement  de  prix  aux  hôtels  des  monnaies. 
Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  et  dans  la  vue  de  fôciliier  le 
commerce  international ,  les  ambassadeurs  de  Amé  VIII ,  duc  de 
Savoie,  et  ceux  de  Philippe-le-Bon ,  duo  de  Bourgogne,  dans 
des  conférences  tenues  à  Châlons-sur-Saône,  en  1434,  à  l'oc- 
casion d'un  traité  de  paix  et  de  réconciliation  qu'on  ménageait 
entre  Charles  VII  et  le  duc  de  Bourgogne,  avaient  proposé 
d'adopter  dans  les  trois  états  de  France ,  de  Savoie  et  de  Bour- 
gogne, un  système  uniforme  par  suite  duquel  les  monnaies  des 
trois  pays  frappées  au  même  titre ,  de  même  poids ,  ayant  la 
même  valeur  et  la  même  dénomination,  auraient  cours  égal  et 
réciproque  dans  les  trois  états  (S).  Mais  il  ftillait  pour  cela 


(1)  De  Eairsiite ,  Bst  des  ducs  de  Bourgocrne  ,  V,  541 . 

(i)aid.,iy,  4is. 
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commencer  par  établir  i  un  même  taux  le  prix  du  marc  d'or  et 
d'argent;  il  foliait  contenir  du  titre  et  du  poids  des  monnaies; 
il  Êillait  enfin  un  concours  de  volontés  et  de  bonnes  disposi- 
tions qn'il  était  alors  difficile  d'obtenir;  et  malgré  tout  ravan* 
tage  que  présentait  la  mesure  proposée ,  il  n'y  fut  pas  donné 
suite.  Son  adoption  eût  donné  au  commerce  cet  heureux  dé- 
veloppement dont  Jacques  Cœur  avait  donné  l'exemple  et  tiré 
de  si  grands  profils.  Ce  projet  ne  devait ,  comme  tant  d'antres» 
se  réaliser  que  dans  les  temps  modernes.  La  France ,  la  Sar- 
daigne,  la  Belgique  et  l'Espagne  sont  entrées  dans  cette  voie  de 
réciprocité;  et  les  monnaies  de  ces  quatre  puissances  sont  au- 
jourd'hui frappées  sur  le  pied  d'unité  de  titre  »  de  poids  et  de 
valeur,  suivant  le  système  décimal  français. 

Aucune  monnaie  nouvelle  ne  fût  créée  sous  Charles  VIL  Ce 
furent  toujours  les  espèces  déjà  connues  qui  furent  fabriquées 
et  mises  en  circulation.  Seulement  on  varia  les  types  suivant  les 
ditrérentes  fabrications,  surtout  pour  les  monnaies  blanches 
dites  blancs  et  gros^  et  pour  les  monnaies  noires.  Les  variétés 
de  ces  sortes  de  monnaies  sont  considérables  et  rendent  leur 
ckissification  difficile.  On  trouve  sous  Charles  VII  les  monnaies 
suivantes  : 

La  maille  ou  obole. 

Le  denier  toornois. 

Le  denier  parisis. 

Le  double  tournois. 

Leliard. 

Le  blanc  et  le  demi-blanc. 

Le  gros  et  ses  subdivisions 

Le  mouton  d'or. 

Le  franc  à  cbeTal. 

L'écu  d'or  à  la  couronne. 

Le  royal  d'or. 

Je  dois  rappeler  ici  qu'indépendamment  des  points  secrets 
qui  'se  plaçaient  sous  la  lettre  correspondante  au  numéro  de 
l'atelier  monétaire  du  temps  de  Charles  YI,  et  dont  j'ai  donné 
la  nomenclature ,  tome  i'',  pages  5ii  et  513  de  cet  ouvrage , 
il  fût  créé  onze  ateliers  temporaires  qui  fonctionnèrent  pour  le 
dauphin  Charles  pendant  l'occupation  anglaise ,  et  qu'on  re- 
connaissait à  la  lettre  initiale  du  nom  de  la  ville  où  ces 
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étaient  établis.  Cette  lettre  monétaire  se  mettait  à  la  suite  de 
la  légende.  Je  fois  cette  observation  parce  que,  dans  le  mon- 
noyage  de  Charles  Vil ,  j'aurai  occasion  de  décrire  quelques 
pièces  sortant  de  ces  ateliers  temporaires  dont  on  pourrait 
avoir  perdu  de  vue  le  différent  monétaire.  Ceci  dit  Je  passe  à 
Texamen  du  monnoyage. 

La  maille  ou  obole  se  fobriquait  à  dix-huit  grains  de  loi , 
argent  le  roi  (  -^^-o  )  »  ^  la  taille  de  300  au  marc ,  suivant  l'or- 
donnance du  20  janvier  1446;  le  poids  de  chaque  pièce  était 
donc  de  quinze  grains  |  (  0  gram.  81  cent.)  ayant  une  valeur 
intrinsèque  de  0  fr.  00  cent.  33  mill.  Comparée  à  notre  mon- 
naie actuelle  la  maille  représenterait  environ  un  demi-cen- 
time. 

n  est  difficile  d'indiquer  d'une  manière  précise  le  type  de 
l'obole  de  Charles  VII  ;  car  de  1422  à  1461  il  fut  employé  tant 
de  types  variés  pour  le  denier  tournois  qu'on  ne  saurait  dé- 
terminer un  type  fixe  pour  cette  espèce  de  monnaie.  Ducange 
et  Ld[)lanc  donnent  chacun  un  type  qui  malgré  l'affinité  qu'on 
remarque  entr'eux  n'ont  rien  cependant  d'identique. 

PI.  xxxxu ,  n*  6.  Au  droit ,  dans  le  champ  »  une  couronne 
et  au-dessus  une  fleur  de  lys  ;  légende  :  ^  Karolvs  rex.  Au 
revers ,  dans  le  champ ,  croix  à  branches  égales  ;  légende  : 
^Obolvsfrabigie.  Ancien  Ducange»  pi.  v,  n«  13.  C'est  aussi 
cette  légende  qu'indique  le  nouveau  Ducange  (1). 

Leblanc  dessine  au  contraire  deux  fleurs  de  lys  dans  un 
compartiment  trilobé  ;  légende  :  >{(  Karolvs.  franc,  r  ;  au  re* 
vers  y  une  croix  dans  un  compartiment  à  quatre  lobes  ;  lé- 
gende :ij«Srr.  nome.  DNi.  BB.  Leblanc,  p.  300. 

Ce  type  ne  peut  appartenir  au  monnoyage  de  Charles  Vil. 
Le  compartiment  trilobé  ne  commença  à  paraître  que  sous 
Louis  XI  et  se  nommait  alors  chapekt.  L'obole  au  type  donné 
par  Leblanc  ne  peut  donc  être  attribuée  qu'à  Charles  VIII  qui 
ûaita  le  monnoyage  de  son  père  ;  car  c'est  une  règle  à  peu 
près  constante  qu'un  prince  montant  sur  le  trône  imite  la 
monnaie  de  son  prédécesseur.  Hais  s'il  a  existé  un  autre  type 

(1)  Edition  in-4«,  p.  609,  colonne 3«. 
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que  eelni  donaé  par  Dueasge  ce  doit  être  éTideramenl  celai 
qui  suit  que  j'ai  releTé  sur  un  exemplaire  assez  ma)  ccrnsené 
et  auquel  j'ai  dû  fidre  les  resUtulions  qu'indiquait  l'état  des 
lettres  des  légendes  : 

N°  7.  Au  droit  »  dans  le  champ ,  une  couronne  solitaire  ;  lé- 
gende :  >Ss  Karolys  rex.  au  revers ,  croix  anglaise  avec  la  lé- 
gende :  OnoLVS  GIVI&. 

J'ai  dans  mon  cabinet  une  obole  à  ce  type ,  au  nom  de  Lomi 
et  qui  ne  peut  être  que  de  Louis  XI,  qui  l'aurait  copiée  sur 
celle  de  son  père  Charles  Vil. 

Le  denier  tournois  se  fabriquait  en  moyenne  à  an  dealer  de 
loi  9  argent  le  roi  (  ni-»  )  et  à  la  taille  de  240  an  mare.  i*al  in- 
diqué de  suite  la  moyenne ,  parce  que  je  ne  veux  pas  suivre  de 
nouveau  toutes  les  variations  de  fabrication  comme  sons 
Charles  VL  Chaque  pièce  pesait  donc  19  grains  \  (i  gr.  M  c.) 
et  avait  une  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  01  cent.  06  mil!.  D'a- 
près cette  évaluation ,  le  sol  tournois  représenterait  0  fir.  19  c. 
93  milK  t  ®(  ^^  Hvre  tournois  5  fr.  98  cent.  Au  mill.  de  notre 
monnaie  actuelle. 

Parmi  les  types  nombreux  rapportés  par  Leblanc ,  et  qui 
furent  employés  à  différentes  époques ,  je  citerai  en  première 
ligne  celui  qui  me  parait  avoir  été  usité  alors  que  la  France 
n'était  pas  encore  entièrement  affranchie  de  Toccapation  an- 
glaise. Ducange  a  attribué  à  Charles  VU  le  type  dont  on  se 
servit  sous  Charles  VI  ;  mais  il  doit  y  avoir  une  différence  entre 
l'un  et  l'autre  monnayage. 

N""  8.  Au  droit ,  dans  le  champ  »  entouré  d'un  cercle  en  gre- 
neiis ,  deux  fleurs  de  lys  juxta-posées  avec  un  point  intermé* 
dialre  ;  légende  :  ^Karolvs.  fràngorv.  rex.  Au  revers ,  croix 
anglaise;  légende:  Tvno  civis  francib.  Poids  15  graios  (0  gr. 
79  cent.  )• 

Leblanc  a  donné  un  type  analogue  dont  la  légende  porte  an 
droit  :  Karolvs  francib  rex  ,  et  au  revers  :  Tvronys  avis. 
liais  voici  un  autre  type  tout  différent  et  qui  présente  la  narqne 
particulière  des  atdiers  temporaires. 

N"*  9.  Au  droit ,  dans  la  partie  supérieure  du  champ ,  la 
lettre  K  de  forme  gothique  ;  au«dessous  deux  fleurs  de  lys 
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joxta-posées;  légende:  ij^iKarolys.  fiian.  rbx.  b.  Au  revers, 
croix  à  branches  égales  dont  les  extrémités  touchent  le  cordon 
de  grenetis  ;  légende  :  ^  Tvronvs  civs.  franc,  b.  Relevé  sur 
original ,  poids  15  grains  (  0  gram.  79  cent.  ). 

La  lettre  B ,  qu'on  remarque  à  la  fin  de  chacune  des  lé- 
gendes, indique  râtelier  monétaire  de  Bourges ,  un  de  ceux 
qui  fonctionnèrent  pour  Charles  VU  pendant  Toccupation  an- 
glaise. 

Le  denier  parisis  se  fabriquait  comme  le  denier  tournois 
à  un  denier  de  loi  »  argent  le  roi  (  7*f.) ,  mais  la  taille  n'était 
que  de  I9S  au  marc;  de  sorte  que  le  poids  de  chaque  pièce 
était  de  24  graine  (  i  gram.  27  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsè- 
que serait  aujourd'hui  de  0  fr.  02  cent.  Le  sol  parisis  repré- 
senterait donc  0  fr.  24  cent.  ;  et  la  livre  parisis  4  tt.  80  cent, 
de  notre  monnaie. 

Leblanc  et  Ducange  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  type  du  de- 
nier parisis. 

Leblanc  a  donné  différents  types  qu'on  qualifie  diversement* 
L'ancien  Ducange  leur  donne  le  nom  de  deniers  parisis;  Leblanc 
les  appelle  doubles  parisis.  Mais  Charles  Vil  n'ayant  point 
frappé  de  doubles  parisis ,  il  y  a  eu  erreur  de  la  part  de 
Leblanc ,  et  c'est  tout  simplement  le  denier  parisis  qui  se 
distingue  du  denier  tournois  par  une  légende  toute  particu- 
iière  que  Charles  YI  avait  introduite  sur  sa  monnaie  d'argent, 
et  que  Charles  YII  introduisit  sur  sa  monnaie  noire. 

Ces  types  sont  très  variés ,  je  me  bornerai  à  eu  présenter 
quelques-uns.  Le  premier  est  inverse  de  celui  du  denier  tour- 
nois décrit  sous  le  n®  9. 

N^'iO.  Àudroit,  dans  le  champ,  deux  fleurs  de  lys  juxu- 
posées ,  et  au-dessous  la  lettre  K  de  forme  gothique;  légende: 
^  Kàrolys.  frangorv.  Au  revers ,  croix  à  branches  égales  ; 
légende  :  4<  Srr.  nome.  dni.  beme.  Leblanc ,  p.  300. 

K^ii.  Dans  le  champ  du  droit,  une  couronne,  et  au- des- 
sous la  lettre  K  et  une  fleur  de  lys.  Légende  :iSkKarolvs  fran- 
gorv ;  au  revers,  croix  à  branches  égales  légèrement  pâtées  ; 
l^ende  :  t^  Sit.  nome.  dni.  bened.  Leblanc ,  p.  300. 
On  trouve  dans  Leblanc  différentes  autres  dispositions  de 

15. 


(  2S6  ) 

type ,  notaminent  cdui  qui  présente  trois  fleurs  de  lys  dispo* 
sées  par  2  et  I ,  avec  cette  particnlarité  que  le  nom  du  roi 
est  écrit  en  légende  du  côté  de  la  croix  :  Karolys  framcort  ; 
et  que  du  côté  des  trois  fleurs  de  lys ,  on  lit  de  gauche  à 
droite  en  remontant  :iS«SiT.  nose.  dni.  benbd. 

H  est  enfin  un  autre  type  qu'on  peut  appeler  insolite, 
puisqu'il  s'écarte  de  toutes  les  habitudes  de  monnoyage  de  la 
monnaie  noire. 

N'^iS.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  àUsée^  c'est  à  dire 
à  branches  égales  et  courtes ,  qui  laissent  un  certain  es» 
pace  entre  leur  extrémité  et  le  cordon  du  champ  ;  légende  : 
^  Karolys.  rex.  âu  revers,  dans  le  champ  libre,  une  couronoe 
rehaussée  de  trois  fleurs  de  lys  ;  légende  :  Frangorth  ,  met 
qui  complète  la  légende  du  droit. 

Leblanc  donne  à  cette  monnaie  le  nom  de  double  parisis. 
Cette  désignation  est  erronée.  D'abord  Charles  Yll  ne  frappa 
point  de  doubles  parisis ,  et  ensuite  on  ne  trouve  pas  sur 
cette  monnaie  la  légende  propre  aux  doubles.  Ces  espèces 
de  monnaies  portaient  toujours  au  revers  le  mot  DupUx  en 
légende.  Charles  TI  frappa  des  doubles  tournois  en  France  et 
en  Dauphiné  et  n'omit  point  d'y  mettre  la  légende  :  Duplex 
turanu»  Fronde  on  Duplex  ttironus  Dalphs ,  comme  on  le  verra 
dans  un  instant. 

On  parait  s'appuyer,  pour  donner  le  nom  de  doubles  parisis 
aux  n<^  10  et  14  ci-dessus  rapportés ,  sur  ce  que  le  typie  por- 
tait trois  objets  comme  deux  fleurs  et  une  couronne,  deux 
fleurs  et  un  K ,  et  que  ce  nombre  trois  était  le  signe  auquel 
on  reconnaissait  les  doubles.  Il  est  vrai  que  sous  Charles  Yl 
Tobole  offrait  une  fleur  de  lys ,  le  denier  tournois  en  présen- 
tait deux  dans  le  champ  ;  trois  sur  le  double  tournois  ;  mais 
aussi ,  le  revers  offrait  en  légende ,  an  revers  :  Monbtà  dvplex; 
et  quant  aux  trois  objets  qui  figurent  dans  le  type ,  c'était  si 
peu  un  signe  caractéristique  sous  Charles  VI ,  qu'on  voit, 
comme  au  n^  9  ci-dessus  décrit ,  le  K  et  deux  fleurs  de  lys  qui 
forment  bien  trois  objets  ;  et  cependant  au  revers  on  lit  nette- 
ment :  Twonm  civû  Fronde.  Le  denier  tournois  de  Charles  Vn 
offrait  ainsi  le  signe  extérieur  du  double  tournois  de  Charles  VI. 


Ce  signe  extérieur  ne  suffit  donc  pas  pour  établir  et  signaler 
une  monnaie  double;  il  en  est  autrement  de  la  légende  qui 
constate  la  valeur  officielle  de  la  monnaie. 

Le  double  tournois  se  fabriquait  à  deux  deniers  de  loi,  ar- 
gent le  roi  (  tVt;,  )  »  à  la  taille  de  180  au  marc.  Son  cours  légal 
était  de  deux  deniers  tournois.  Chaque  pièce  pesait  25  grains  [ 
{\  gram.  34  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  0  fr.  04  c. 
37  mîll.  de  notre  monnaie. 

n  y  a  de  nombreuses  variétés  qui  se  rapportent  aux  diffé- 
rentes fabrications  de  cette  monnaie  qui  eurent  lieu  sous 
-Charles  VU  ,  et  dont  le  type  offrait  toujours  quelque  dissem- 
blance pour  les  distinguer.  Ces  dissemblances  ne  consistent  du 
reste  que  dans  la  disposition  de  la  lettre  K  ,  de  la  couronne 
et  de  la  fleur  de  lys  qui  composent  rornementation  du  type. 
Je  possède  les  suivants  : 

N«45.  Au  droit 9  dans  le  champ,  une  couronne,  et  deux 
fleurs  de  lys  juxta- posées  au-dessous;  légende:  >{c  Karolvs. 
^RANGORV.  REx.  Au  revers ,  croix  pâtée  ;  légende  :  t^  Dvra.BX. 
TVROMVS.  FRANaE.  Poids  16  graius  (0  gram.  8i  cent.)  Le  type 
analogue  donné  par  Leblanc  offre  la  croix  anglaise  et  la  lé* 
gende:  Dvplex  tvronvs. 

N<^  14.  Au  droit ,  dans  le  champ,  deux  fleurs  de  lys  juxta- 
posées ,  et  au-dessous  la  lettre  K  ;  légende  :  tStKAROLVS.  pran- 
€ORv.  REX.;  un  point  secret  sous  la  lettre  C,  douzième  de  cette 
légende.  Au  revers,  croix  pâtée  ;  légende  :  >$< Dvplex  tvronvs 
FRANCiB;  un  point,  secret  sous  la  lettre  Y,  douzième  de  cette 
légende.  Ces  points  indiquent,  l'aielier  monétaire  de  Lyon. 
Poids  19  grains  (Igram.).  Le  type  analogue  dans  Leblanc 
offre  au  droit  la  disposition  inverse:  leK  est  en  haut,  et  les 
deax  fleurs  de  lys  au-dessous. 

N*"  IS.  Au  droit,  dans  le  champ,  une  couronne,  et  au-des* 
80QS  la  lettre  K  et  une  fleur  de  lys  juxta-posées  ;  légende  :  i{sKa- 
liOLvs  :  FRAKCORV  ;  REX.  Ail  rcvers ,  croix  pâtée  ;  légende  : 
ft  Dvplex  tvronvs  frangie.  Poids  16  grains  (0  gr.  85  cent.  ). 

N^  16.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  trois  fleurs  de  lys  posées 
M  fasce,  ou  sur  une  même  ligne  ;  légende  :  ^  Karolvs.  fran- 
corv.  REX.  c.  Au  revers,  croix  pâtée  ;  légende  :  >$( Dvplex  tv- 
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RONVS  FRÀMCiE  c.  Poids  21  graios  (1  gram.  44  cent.).  Leblanc, 
p.  300. 

Ce  double  tournois ,  dans  le  système  dit  aux  fleurs  de  lys, 
appartient  à  la  fabrication  du  mois  de  novembre  1429,  et  M.  de 
Lombardy  a  catalogué  une  monnaie  analogue  sous  le  n«  460. 

La  lettre  G  qui  se  trouve  à  la  fin  de  chacune  des  légendes 
indique  l'atelier  temporaire  de  Chinon.  Voici  maintenant  no 
nouveau  type  que  je  range  parmi  les  monnaies  de  Charles  TII, 
malgré  qu'il  appartienne  à  Charles  YL 

N'^  17.  Au  droit  y  dans  le  champ»  la  lettre  K  majuscule, 
accostée  de  deux  fleurs  de  lys  et  surmontée  d'une  grande  cou- 
ronne ;  légende  :  ^  Karolvs  :  fràngorv  :  rex  :  l.  Au  revers , 
croix  légèrement  pâtée  ;  légende  :  ^  Dvplex:  tvronys  :  frah- 
cie:  l.  Rev.  num.  >  1838,  pi.  xv,  n^"  6.  La  lettre  finale  de 
chacune  des  légendes  indique  l'atelier  temporaire  de  Loches, 
établi  par  le  dauphin ,  alors  régent  du  royaume,  suivant  lettres 
du  12  octobre  1419  (1). 

Par  ces  lettres  le  dauphin  donnait  à  ferme,  pour  un  an, 
à  Marot  de  Bétons ,  échevin  de  Poitiers,  les  ateliers  monétaires 
de  Tours,  Chinon,  Angers,  Poitiers,  La  Rochelle,  Limoges, 
St*Pourçaln,  Bourges,  Lyon,  Guize,  St-Àndré,  Beaucaire, 
Montpellier ,  Toulouse ,  St-Esprit ,  Grémieu ,  Romans  et  Mi- 
rabel  ;  il  créait  en  outre  quatre  nouveaux  ateliers  à  Loches , 
Sens,  Mouzon  et  Yillefranche  en  Rouergue.  Une  tour  servait 
de  différent  aux  monnaies  frappées  dans  l'atelier  de  Tours. 

Le  double  tournois  frappé  pour  le  Dauphiné  conservait  soa 
type  spécial. 

N""  1 8.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  deux  dauphins  affrontés^ 
et  au-dessus ,  une  fleur  de  lys  ;  légende  :  t^  Karolvs  :  frik- 
GORV;  REX.  Au  revers,  croix  pâtée;  légende  :  igi  DvplSx:  tt- 
RONVS:  DALPHS.  Leblanc,  p.  300. 

En  foit  de  monnaie  blanche  on  febriqua  différentes  variétés 
du  blanc  denier  désigné  sous  des  noms  spéciaux  suivant  U 
valeur  de  l'espèce ,  tels  que  le  blanc  à  l'écu ,  à  la  couronne, 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  XI ,  23. 
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aa  K  couronné,  aux  fleurs  de  lys.  Ces  blancs  varièrent,  quant 
an  titre  et  à  la  taille ,  suivant  les  besoins  du  moment. 

Au  commencement  du  règne,  en  1422,  le  blanc  déniera 
reçu  se  fabriquait  au  titre  de  quatre  deniers  douze  grains  « 
argent  le  roi  (  fj^  ) ,  à  la  taille  de  90  au  marc.  En  1424  le  titre 
fat  porté  à  cinq  deniers  »  argent  le  roi  (  ^r.  )  ^^  ^^  ^î^^^  °®  ^^^ 
que  de  80.  Dans  le  cours  de  la  même  année  le  titre  s'éleva 
jusqu'à  six  deniers  (f.r.)>  ^^^  la  laîUe  revint  à  90.  Malgré 
ces  variations  de  titre  et  de  taille ,  le  cours  légal  de  cette 
monnaie  fut  toujours  de  dix  deniers  tournois  qui ,  d'après  la 
valeur  intrinsèque  attribuée  à  l'unité  monétaire,  représente* 
raient  actuellement  0  fr.  16  cent.  00  mill. 

A  la  taille  de  90  au  marc  y  le  blanc  denier  à  Técu  fabriqué 
à  quatre  deniers,  douze  grains  de  loi ,  devait  peser  51  grains  i 
(igram.  71  cent.)»  dont  la  valeur  intrinsèque  est  aujourd'hui 
de  0  fr.  20  cent.  Lorsque  le  titre  fut  porté  à  cinq  deniers,  la 
uiille  n'étant  plus  que  de  80,  chaque  pièce  pesait  57.  grains  f 
(3  gram.  03  cent.),  dont  la  valeur  intriosèque  est  de  Ofr.  25  c. 
Enfin ,  lorsque  le  titre  Itat  à  six  deniers  de  loi ,  la  taille  ayant 
été  reportéeà  90,  chaque  pièce  pesait  51  grains  l  (2  gr.  70  c.) 
et  valait  intrinsèquement  0  fr.  26  cent.  On  était  alors  dans  le 
système  de  la  forte  monnaie.  Le  plus  grand  affaiblissement  du 
blanc  denier  à  l'écu  eut  lieu  en  1455,  lorsque  par  ordonnance 
du  16  juin  (1)  la  fabrication  en  fut  prescrite  ù  quatre  deniers 
de  loi ,  argent  le  roi  (  f.V.  )  »  ^  1^  t^îll^  ^^  ^^  au  marc.  Cette 
fiibrication  eut  lieu  en  la  monnaie  de  Toumay.  Chaque  pièce 
pesait  64  grains  (5  gram.  40  cent.),  dont  la  valeur  intrinsèque 
est  de  0  fr.  22  cent.  Au  moyen  d'une  taille  plus  forte  on  sup« 
pléait  au  défeut  de  quelques  grains  de  loi ,  de  manière  à  ré- 
tablir l'équilibre,  et  le  cours  de  cette  monnaie  était  toujours 
de  dix  deniers  tournois. 

Il  existe  différentes  variétés  du^  blanc  à  l'écu.  La  première 
est  celle  dont  on  trouve  le  type  originaire  sous  Charles  YI ,  et 
à  laquelle  on  donnait  le  nom  de  quenar. 
PI.  xxxxni ,  n*"  1 .  Au  droit,  dans  le  champ,  entouré  d'un 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  XIV ,  357. 
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cordoD  en  grenelis,  uu  écu  chargé  de  trois  fleurs  de  lys;  lé- 
gende :  ^  Karolvs  :  FRAiiicoRy  :  rbx.  Au  revers ,  dans  le  champ 
également  entouré  d'un  cordon  en  greneiis ,  croix  pâtée  can- 
tonnée aux  i*'  et  4*  d'une  couronnelle  ;  aux  2*  et  3*  d*une  flear 
de  lys  issant  du  centre  ;  légende  :  iSi  Srr  :  nome  :  dni  :  bengdictv. 
Chacune  des  légendes  porte  en  tête  une  croisette  pâtée  avec 
un  annelet  au-dessous.  Poids  56  grains  (  2  gram.  97  cent  ). 
Leblanc ,  p.  300.  Catal.  de  Lombardy ,  n''  136. 

En  4423  le  type  de  ce  blanc  à  Técu  fut  modiflé  en  méine 
temps  que  la  taille  qui ,  portée  à  90  au  marc ,  ne  donnait  plus 
à  chaque  pièce  qu'nn  poids  de  51  grains  (2  gram.  71  cent.). 
11  y  eut  même  un  affaiblissement  postérieur;  car  on  trouvée 
ce  nouveau  type  des  blancs  qui  ne  pèsent  que  45  et  même 
42  grains.  Le  pied  de  monnaie  en  1423  était  36* ,  c'est  à  dire 
que  le  marc  d'argent  valait  neuf  livres  tournois  ou  55  fr.  98  c 
de  notre  monnaie. 

N^'S.  Au  droit»  dans  le  champ»  entouré  d'an  cordon  en 
greneiis ,  l'écu  de  France  avec  un  point  au  miliea  »  timbré 
d'une  couronnelle  ;  légende  :  >£<  Karolvs:  praucorv  :  rbx.  Au 
revers,  croix  pâtée»  cantonnée  d'une  couronnelle  au  1*^»  et 
d'une  fleur  de  lys  aux  2%  3*  et  4*  ;  légende  :  >ïi  Sit  :  nome  :  dhi  : 
BENEDiCTV.  Un  point  secret  sous  la  huitième  lettre  de  chaque 
légende  indique  l'atelier  monétaire  de  Poitiers.  Poids  42  grains 
(  2  gram.  23  cent.  ).  Leblanc  »  p.  300.  Catalogue  de  Lombardy, 
n«  154. 

Pour  le  Dauphiné  ce  blanc  appelé  à  la  pêiiie  couronne ,  of» 
frait  un  dauphin  au  lieu  de  couronne  au-dessus  de  l'écn  »  et  an 
revers  deux  dauphins  remplaçaient  les  couronnes  dans  les 
angles  de  la  croix ,  comme  on  peut  le  voir  sur  le  n9  3. 

En  mai  1426  »  on  fabriquait  un  petit  blanc  à  l'écu  à  un  autre- 
type  »  à  la  loi  de  3  deniers  »  argent  le  roi  (  ^li-.  )  »  à  la  taille  de 
96  au  marc ,  sur  le  pied  de  monnaie  38*.  L'argent  valait  alors 
huit  livres  tournois,  ou  31  fr.  87  cent.  Ce  petit  blanc  avait  cours 
pour  cinq  deniers  tournois. 

N^4.  Au  droit,  dans  le  champ,  l'écusson  de  FVance  sur- 
monté d'une  couronne  ;  légende  :  ^Karolvs  :  frangorv  :  rex  : 
0.  Au  revers ,  croix  anglaise ,  cantonnée  au  1**  d'une  cooron- 
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nelle ,  au  4«  d'une  fleur  de  lys  issant  du  centre  ;  légende  : 
^  Srr  :  mome:  dni  :  benedi.  La  lettre  0  qni  se  trouve  à  la  fin  de 
la  légende  du  droit  et  au  commencement  de  celle  du  revers  , 
iodiqne  l'atelier  temporaire  d'Orléans.  Poids  54  grains  (  2  gr. 
86  cent.)- 

Le  demi-blanc  de  cette  espèce  est  reproduit  sous  le  n^  5. 
Poids  27  grains  (  i  gram.  45  cent.  ).  Catalogne  de  Lombardy  » 
ir  158. 

Dès  que  la  mort  dn  roi  Charles  VI  eut  permis  au  dauphin 
Charles ,  son  fils,  de  prendre  le  titre  de  roi  de  France  et  d'agir 
en  son  nom  personnel ,  il  se  hâta  de  frapper  une  monnaie  qui 
eut  en  France  un  grand  retentissement.  C'était  une  monnaie 
à  bas  titre,  II  est  vrai ,  car  elle  n'était  qu'à  4  deniers  12  grains 
de  loi,  argent  le  roi  (—»)»  ^  ^^  ^^îl^^  ^^  ^  ^u  marc.  Elle 
avait  cours  pour  dix  deniers  tournois.  Son  poids  était  de* 
5i  grains  (  2  gr.  70  cent.  )  et  sa  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  20  c. 
Cette  monnaie  était  le  blanc  couronné  ou  grand  blanc ,  dit 
aux  K,  variété  nouvelle  du  blanc  à  l'écn.  C'est  à  la  fabrication 
de  cette  monnaie  que  se  rattachent  les  deniers  et  doubles 
tournois  au  K  précédemment  décrits. 

N^  6.  Au  droit»  dans  le  champ ,  un  écusson  chargé  des  trois 
fleurs  de  lys  de  France  »  surmonté  d'une  couronne  rehaussée 
de  trois  fleurs  de  lys  et  deux  trèfles  ;  légende  :  ^  Karolvs  : 
PRANCORv:  REX.  c.  Au  rcvers,  croix  pâtée,  cantonnée  aux  1*' 
et  4*  d'un  K  de  forme  gothique  ;  aux  2«  et  3«  d'une  fleur  de  lys 
issant  du  centre;  légende  :  >S<  Sit  :  nome:  dni:  benedigtv:  g. 
Rev.  num.»  1858 ,  pi.  xv,  n<>  7. 

Sur  l'exemplaire  de  mon  cabinet  on  lit  au  revers  :  SiT  nomsn 
Donna  BENEDiGTVM,  et,  au  lieu  de  la  lettre  C  finale  de  chaque 
légende  sur  l'exemplaire  tiré  de  la  revue ,  et  qui  indique  l'ate- 
lier temporaire  de  Chinon ,  on  voit  sur  le  mien ,  sous  la  hui- 
tième lettre  de  chaque  légende ,  un  point  secret  indiquant  l'a- 
telier monétaire  de  Poitiers.  Il  y  a  cependant  à  remarquer  sur 
l'exemplaire  tiré  de  la  Revue  ci-dessus  décrit,  qu'en  outre  d# 
la  lettre  finale  C ,  qui  se  rapporte  à  l'atelier  de  Chinon ,  on 
voit  sous  la  lettre  R  du  mot  Bex ,  sdzième  lettre  de  la  légende 
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du  droil,  un  point  secret  qui  iodiqueraît  l'atelier  moiiéuiîrede 
Tournay. 

Au  mois  de  septembre  4451 ,  le  blauc  à  Técu  reçut  une  nou- 
velle modification.  Le  titre  fut  d'abord  ù  5  deniers  de  loi,  ar- 
gent le  roi  (~) ,  et  la  taille  de  80  au  marc,  sur  le  pied  de 
monnaie  40«;  puis,  à  une  seconde  émission,  le  titre  ne  lot 
plus  qu'à  4  deniers  de  loi  (f.V.)*  ^  l^^^c  avait  toujours  cours 
pour  dix  deniers  tournois.  Son  poids  était  de  57  grains  î 
(3  gram.  07  cent.)»  ayant  une  valeur  intrinsèque  de  0  f.  30  c. 
Le  blanc  ù  l'écu  de  cette  fabrication  fut  appelé  denùlU  en  rai- 
son de  la  dentelure  qui  entoure  le  champ.  Le  pied  de  mon- 
naie 40*  fait  connaître  que  le  marc  d'argent  valait  alors  dix 
livres  tournois ,  ou  39  fr.  84  cent,  de  notre  monnaie. 

N^  7.  Au  droit,  dans  le  champ ,  un  écusson  chargé  de  trois 
fleurs  de  lys  et  surmonté  d'une  couronne ,  entouré  par  huit  ar- 
ceaux trèfles  ;  légende  :  ^  Karolvs  :  frangorvji  :  rex.  Au  re- 
vers ,  croix  pâtée  et  fleurdelisée ,  entourée  également  par  huit 
arceaux  trèfles  ;  légende  :  ^  Su  :  nome  :  dni  :  benedigtv.  g.  La 
lettre  finale  de  cette  légende  indique  l'atelier  monétaire  de 
Chînon.  Leblanc ,  p.  300;  Catal.  de  Lombardy ,  n»  468. 

Au  mois  d'octobre  4432  parut  un  nouveau  type  du  blanc  i 
l'écu  couronné ,  sous  le  nom  de  gros  au  rondeau.  Cette  mon- 
naie, fabriquée  sur  le  pied  40*,  était  à  6  deniers  de  loi,  ar- 
gent le  roi  (  ~ro)  >  à  fa  taille  de  80  au  marc,  avait  cours  lors 
de  sa  première  émission  pour  un  sol  parisis ,  qui  représente- 
rait  actuellement  0  fr.  24  cent.  Son  poids  était  de  57  grains 
(3  gram.  07  cent.  ) ,  ayant  une  valeur  intrinsèque  de  0  f.  29  c. 
Au  mois  de  janvier  4436,  sa  valeur  nominale  fut  réduite,  eo 
raison  de  l'affaiblissement  du  titre,  à  dix  deniers  tournois,  qui 
ne  représenteraient  aujourd'hui  que  0  fr.  44  cent. 

N<>  8.  Au  droit,  dans  le  champ,  écusson  fleurdelisé  et  cou- 
ronné ,  qu'entourent  neuf  ovaires  partant  de  la  couronne  et 
contenant  des  fleurs  de  lys;  légende:  ^Karolvs:  dei:  gra: 
FRANCORv:  REX.  Au  rcvcTS,  croîx  fleurdelisée  qu'entourent 
douze  ovaires  contenant  des  couronnelles ;  légende:  Srr:  no- 
men:  domini:  benedigtvm.  Leblanc,  p.  300.  D. 
M.  de  Lombardy  a  catalogué  cette  pièce  sous  le  n*  174,  avec 
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riiidication  de  Taielier  monétaire  de  Cbiomi.  Suivant  lui  »  il  n'y 
aorait  qoe  denx  exemplaires  connus  de  cette  rare  monnaie. 

La  dernière  transformation  du  blanc  à  Técu  est  celle  qui 
eut  lieu  le  6  juin  1455  (1),  sous  le  nom  de  blanc  à  U  couronne 
et  à  2a  molette.  La  fabrication  était  prescrite  à  5  deniers  de  loi  » 
argent  le  roi  (f.T.)  j  ^  ^  ^î^l®  de  90  au  marc.  Chaque  pièce 
pesait  donc  51  grains  ;  (S  gram.  72  cent.),  dont  la  valeur 
intrinsèque  est  de  0  fr.  22  cent.  Son  cours  légal  était  de  dix 
deniers  tournois ,  qui  représenteraient  actuellement  0  f.  i6  c. 
Le  pied  de  monnaie  était  alors  56* ,  et  le  marc  d*argent  valait 
neuf  livres  tournois,  qui  vaudraient  aujourd'hui  35  fr.  85  cent» 
En  1456 ,  le  titre  fut  réduit  à  4  deniers  *i2  grains  de  loi  (  fj^.  )^ 
et  la  taille  à  Si  au  marc. 

N«  9.  Au  droit ,  dans  le  champ,  l'écusson  de  France  entouré 
de  trois  arcs  de  cercle ,  dans  chacun  desquels  se  trouve  une 
couronne,  dont  deux  accostent  l'écusson  ;  légende:  ii«KARO« 
Lvs:  FRAKCORVM:  REX :  B.  AU  rcvcrs,  une  croix  pâtée,  can- 
tonnée aux  S*  et  3*  d'une  leur  de  lys  issant  du  centre,  et  aux 
i*'  et  4*  d'une  couronnelle  ;  le  tout  entouré  de  quatre  arcs  de 
cercle  formant  compartiment  à  quatre  lobes;  légende  :  igt  Srr  : 
nome:  dm  :  benedictv  :  b.  Poids  49  grains  (  2  gram.  60  cent.  ). 
Nouv.  Dttcange,  pi.  xn,  n*  18;  Leblanc,  p.  300.  c. 

Cette  lettre  B  qui  feit  suite  à  chacune  des  légendes  est  la 
marque  ou  différent  particulier  de  l'atelier  monétaire  de 
Bourges.  Cet  atelier  fonctionnait  pour  le  dauphin  Charles  dès 
l'an  i4i8;  et  après  i42â,  lorsque  Charles  VII  se  retira  dans 
te  Berry ,  ce  fut ,  en  quelque  sorte  de  tout  le  royaume ,  la  seule 
ville  où  son  autorité  ne  Ait  pas  contestée.  Aussi  les  ennemis  du 
roi  l'appelaient-ils  par  dérision  le  rot  de  Bourges,  L'atelier  de 
cette  ville ,  malgré  qu'il  ait  été  temporairement  constitué  par 
Charles  YII  pour  son  monnoyage ,  n'était  pas  à  proprement 
parler  un  établissement  temporaire.  U  existait  depuis  long* 
temps ^  et  on  le  trouve  cité  dans  beaucoup  d'ordonnances^  no- 
tamment dans  celle  du  roi  Jean,  du  31  mai  1359  (2).  Il  existait 


(i)  Nonv.  Docasge,  v^  Monetay  p.  510 ,  col.  lr«. 
(S)Ordono.  des  rois  de  France,  lU,  370. 
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sous  les  rois  de  la  seconde  race  ;  et  j'ai  reproduit ,  en  leur 
lieu  y  plusieurs  deniers  de  Charies-le^hauve  et  de  Lothaire. 
J'ai  décrit  aussi  «  au  règne  de  Louis  VI ,  le  denier  à  la  tâte 
barbue  qui  porte  en  légende:  Ybbs  bitvrica.  Bourges  fut,  sous 
Cbarles  VU  »  l'un  des  ateliers  les  plus  actifs  de  la  fabrication 
des  espèces;  il  était  dirigé  par  Jacques  Gœar ,  qui  fut  noonmé 
maître  de  la  monnaie  en  4456.  Une  chambre  des  comptes  avail 
été  également  établie  à  Bourges  par  le  roi  Cbarles  VU. 

Il  y  eut  plusieurs  variétés  de  ce  nouveau  blanc,  suivant  les 
pays  où  ils  furent  fobriqués.  On  les  reconnaît  à  rornementa- 
tion  qu'ils  présentent.  Ceux  frappés  par  le  duc  de  Bourgogne 
dans  le  voisinage  de  la  Flandre  portent  deux  briquets  accos- 
tant l'écussoo,  indépendamment  de  la  couronne  qui  le  sur- 
monte ;  et  au  revers  deux  briquets  et  deux  fleurs  de  lys.  Sur 
d'autres  on  voit  le  briquet  en  tète  de  la  légende.  Ces  briquets 
rappellent  le  fusil  qui  entre  dans  l'entourage  du  collier  de 
l'ordre  de  la  toison  d'or  institué  par  le  duc  Philippe-le-Bon  (i). 
Dans  la  Langue  d'oc ,  le  type  offrait  au-dessus  de  l'écusson 
une  couroane,  et  de  chaque  côté  de  l'écu  une  fleur  de  lys  ; 
au  revers  deux  fleurs  de  lys  et  deux  couronnes  dans  les  aur 
gles  de  la  croix. 

Sous  le  nom  générique  de  gros  blancs,  on  frappa  de  1423  à 
1456  plusieurs  monnaies  à  différents  titres  »  de  types  variés  et 

de  cours  à  peu  près  identiques.  Tous  ces  gros  blancs  sont 

> 

classés  sous  la  désignation  de  blancs  aux  fleurs  de  lys  et  se 
composent  de  plusieurs  variétés  distinctes  que  je  vais  foire 
connaître. 

Le  gros  hUmc  aux  fleurs  de  lys  se  fabriquait  en  janvier  i4S5 
au  titre  de  cinq  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  ^-^-^  )  *  à  la  taille 
de  80  au  marc  ^  sur  le  pied  de  monnaie  Z^.  Le  marc  d'argent 
valait  donc  alors  huit  livres  tournois  qui  représenteraient  ac* 
tuellement  31  fr.  87  cent.  Chaque  pièce  pesait  57  grains  t 
(  3  gram.  05  cent.),  ayant  une  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  S4  c. 
90  mill.  Cette  monnaie  avait  cours  pour  dix  deniers  tournois 
qui  représenteraient  actuellement  0  fr.  16  cent.  60  mill. 

(1)  De  Baranie,  Hist.  des  ducs  de  Bourgogne,  V,  333. 
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PI.  xxxxiv ,  n"»  i .  Le  type  da  gros  blanc  aux  fleurs  de  ly» 
lit  au  droit >  dans  le  champ,  trois  fleurs  de  lys  incooronnées 
disposées  par  2  et  1 ,  avec  un  point  au  centre  du  champ  ;  lé^ 
gende  :  >gt  Karolvs  :  fràncorv  :  rsx.  Au  revers  ^  croix  à  bran- 
ches pâtées^  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lys  issant  du  cen- 
tre ;  légende  :  ijt  Sit  :  nome  :  ma  :  benedictv.  Poids  55  grains 
(3  gram.  92  cent.  ).  Nouv.  Ducange ,  pi.  xii,  n®  17  ;  Leblanc , 
p.  300.  Sur  le  dessin  de  Leblanc  on  voit  la  marque  monétaire 
de  ChîDoa.  Gâtai,  de  Lombardy  ^  n^  i55. 

11  existe  une  variété  de  ce  blanc  dont  le  revers  offre  quatre- 
couronnelles  dans  les  angles  de  la  croix.  Je  possède  un  demi- 
blanc  à  ce  type. 

LegrosManc  tvppeXé  plaque  se  febriquait  à  Tournay,  ai» 
mois  de  novembre  1425 ,  à  neuf  deniers  de  loi ,  argent  le  roi 
(izro)  f  à  1^  taîlle  de  96  au  marc  ,  sur  le  pied  de  monnaie  40>  ; 
le  marc  d'argent  valait  ainsi  dix  livres  tournois  ou  59  fr.  84  c. 
de  notre  monnaie.  Le  cours  de  la  plaque  de  Tournay  était  de 
quinze  deniers  tournois  qui  représenteraient  0  fr.  50  c.  90  mill. 
Son  poids  était  de  48  grains  (2  gram.  54  cent.)  ayant  une  va- 
leur intrinsèque  de  0  fr.  57  cent.  Leblanc  donne  à  celte  mon* 
naie  le  nom  de  gros  ;  Ducange  l'appelle  gros  blanc. 

N<»  2.  Au  droit  »  dans  le  champ ,  trois  fleurs  de  lys  diposées 
par  2  et  1  ;  légende  ayant  une  couronnelle  en  tête  :  Rarolvs  : 
BEI:  gracia:  fràncorv:  rex.  Au  revers ,  croix  anglaise,  dans 
les  angles  de  laquelle  sont  disposées  les  quatre  lettres  gothi- 
ques F ,  R ,  A ,  G  ;  légende  :  Six  :  moue  :  doboni  :  benedigtv. 
Kouv.  Ducange»  pL  xn,  n^  16;  Leblanc,  p.  500;  Catalogue 
de  Lombardy ,  n?  152. 

Le  blanc  aux  fleurs  de  lys  n'était  que  la  reproduction  du  gros 
royal  ou  florette  de  Charles  VI  avec  une  modification  de  type 
Cette  monnaie  se  febriquait  à  cinq  deniers  de  loi ,  argent  le 
^^  (fo'^o)»  ^  1^  taille  de  80  au  marc.  Chaque  pièce  pesait 
57  grains  î  (  5  gram.  05  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèque  est 
de  0  fr.  25  cent.  90  mill.  Elle  avait  cours  pour  dix  deniers^ 
tournois. 

N*  5.  Le  type  ofltrait  dans  le  champ  trois  fleurs  de  lys  dis- 
Fusées  par  2  et  1 ,  sous  une  couronne-  à  cinq  fleurons.   Lé- 
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gende  .-^(iKarolvs.  fiuncorvii.  rex.  Aa  revers ,  croix  angMse 
cantonnée  aux  1^  et  4«  d'une  fleur  de  lys  *  aux  ^  et  3*  d'une 
couronnelle;  légende:  ^  Srr.  nomb.  dni.  benemc.  8.  Poids 
56  grains  (  2  gram.  97  cent.  ). 

Cette  lettre  S  qui  se  trouve  à  la  suite  de  la  légende  da  re- 
vers indique  Tatelier  temporaire  de  Saumur.  Cette  naarque 
monétaire  est  assez  rare,  et  c'est  pour  cette  raison  que  je  Tai 
reproduite  de  préférence 

Un  second  type  de  cette  monnaie  est  plus  conforme  à  celoi 
de  Charles  VI ,  et  dut  être  employé  en  i426  lorsque  le  titre 
et  la  taille  furent  modifiés.  A  cette  époque  le  titre  n'était  plus 
qu'à  quatre  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  7^'^)  ^^  ^^  vaàile  était 
de  72  au  marc.  Il  y  eut  même  d'autres  émissions  à  titre  plus 
feible  encore.  Chaque  pièce  devait  peser  64  grains  (3  gr.  40  c.) 
dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  0  fr.  22  cent.  40  mill.  Le 
cours  légal  était  toujours  de  dix  deniers  tournois.  Le  pied  de 
monnaie  étant  32*  lors  de  cette  fabrication ,  le  marc  d'argent 
valait  huit  livres  tournois  ou  51  fr.  87  cent,  de  notre  mon- 
naie. 

N^  4.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  trois  fleurs  de  lys  disposées 
par  2  et  i,  sous  une  couronne  rehaussée  de  trois  feuilles  d'ache 
et  de  deux  pointes  perlées  ;  légende  :  i^  Kàr<h.vs  :  fiuncort  : 
REX.  Au  revers  »  croix  à  branches  courtes  et  pâtées ,  terminées 
par  une  fleur  de  lys;  une  couronnelle  aux  2*  et  3* seulement  ; 
légende  :  ^  Six.  nome.  dni.  benedigtv.  Poids  58  grains 
(  4  gram.  ). 

Le  blanc  aux  fleurs  de  lys  subit  une  nouvelle  trans- 
formation. Au  mois  de  novembre  1429  on  le  fîsibriqua>  sur  un 
nouveau  type  »  à  cinq  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  -^-^^  ) ,  à  la 
taille  de  80  au  marc  »  sur  le  pied  de  monnaie  52<'.  Le  marc 
d'argent  valait  ainsi  huit  livres  tournois  ou  31  fr.  87  cent.  Son 
cours  légal  resta  le  méme>  à  dix  deniers  tournois.  Chaque 
pièce  pesait  57  grains  7  (  3  gram.  05  cent.  )  ayant  une  valeur 
intrinsèque  de  0  fr.  24  cent.  90  mill. 

N<^  5.  Le  type  offrait  au  droit  >  dans  le  champ  »  trois  fleurs 
de  lys  en  fasce ,  c'est-à-dire  placées  sur  une  ligne  horizontale , 
et  surmontées  d'une  couronne  dont  les  fleurons  à  trois  fleurs 
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de  lys  et  deux  peries ,  s'étendent  jusque  dans  la  légende  qui 
part  de  cette  couronne:  tjtKAROLVS:  francorv:  rex.  Au  re- 
vers «  croix  pâtée,  cantonnée  aux  i*'  et  4*  d'une  couronnelle, 
aux  2®  et  5«  d'une  fleur  de  lys.  Légende  :  )$<  Sit  :  nome  :  dni  : 
BBZiEDiCTV  :  B.  Cette  lettre  finale  indique  l'atelier  monétaire  de 
Bourges.  Poids  45  grains  (  2  gram.  39  cent.  ). 

Je  possède  un  second  exemplaire  de  cette  monnaie  qui  pré- 
sente une  différence  :  la  couronne  ne  fend  pas  la  légende  ;  un 
trèfle  qui  termine  chacune  des  légendes  indique  l'atelier  mo- 
nétaire de  Lyon  ;  au  revers  l'ornementation  est  en  sens  inverse, 
les  couronnelles  sont  aux  2*  et  3"  ;  les  fleurs  de  lys  aux  1^  et 
4*.  Poids  48  grains  (2  gram.  54  cent.).  Nouv.  Ducange,  pK  xii, 
n*  17  ;  Leblanc ,  p.  300  ;  Catal.  de  Lombardy,  n<^  i62. 

Est-ce  là  le  gros  de  Jacques  Cœur,  comme  le  prétend  le 
nouveau  Ducange  (1)?  Je  crois  pouvoir  en  douter  en  présence 
du  poids  et  du  titre  que  j'ai  vérifiés.  Le  gros  de  Jacques  Cœur, 
suivant  Leblanc  et  Âbot  de  Bazinghem  (2) ,  devait  peser  un 
gros  ou  72  grains  ;  et  suivant  Ducange  lui-même ,  deux  de- 
niers dix-neuf  grains,  ou  67  grains.  Le  titre  devait  être  de  onze 
deniers  quinze  grains  (  ^V»)  t  qtii  approchent  beaucoup  du  fin. 
L'épreuve  du  titre  des  deux  exemplaires  de  cette  monnaie 
conformes  au  dessin  donné  par  Ducange,  démontre  qu'il  ne 
peut  y  avoir  identité  entre  ce  type  et  celui  du  gros  de  Jacques 
Cœur,  n  y  a  plus,  Leblanc  et  Abot  de  Bazinghem  disent  for- 
mellement que  le  nom  de  la  ville  de  Bourges  était  écrit  sur  le 
gros  de  Jacques  Cœur,  ce  qui  avait  cessé  d'être  en  usage  sur 
le  monnoyage  depuis  Louis  VIII.  Cette  circonstance  ne  se  pré- 
sente pas  sur  la  monnaie  que  Ducange  qualifie  de  gros  de 
lacques  Cœur  ;  et  malgré  que  mon  exemplaire  soit  marqué  de 
p  lettre  B ,  ce  signe  monétaire  ne  peut  équivaloir  a  l'inscrip- 
tion du  nom  de  la  ville.  Leblanc  donne  de  ce  gros  de  Jacques 
Cœur  un  dessin  qui  se  rapporte  aux  indications  qui  précèdent, 
H  à  ce  qu'en  ont  dit  les  historiens  (3). 


(1)  F»  numela^  p.  510 ,  col.  Ire. 

Ci)  Tome  n,  170. 

(3)  Hist.  de  Jacqnes  Cœur ,  par  le  bsron  Trouvé,  ch.  V,  p.  100. 
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N«  6.  Au  droit  »  dans  le  champ  »  trois  flears  de  ijs  disposées 
par  3  et  4 1  soas  une  couronae  à  cinq  flenroos  fendant  la  lé- 
gende :  Karolts  :  feànc  :  rex  :  bitvr%  au  revers  »  croix  dnnle, 
fleurdelisée  à  chaque  extrémité ,  et  cantonnée  aux  i*^  et  4* 
d'une  couronnelle  ;  légende  :  ^Sn:  nomen  :  Doum  :  BBmBUC- 
TYM.  Leblanc»  p.  300. 

Ce  gros  était  à  la  taille  de  64  au  marc  »  et  au  titre  de  œœ 
deniers  quinze  grains  de  loi  (  ^^^V.  )  ;  c'était  la  plus  forte  monnaie 
qui  eût  été  frappée  sous  les  rois  de  la  troisième  race  »  depos 
St.  Louis.  Elle  avait  cours  pour  deux  sols  six  deniers  loumots. 
Son  poids  était  de  72  grains  (5  gram.  82  cent.)  dont  la  valeur 
intrinsèque  est  de  0  ft*.  75  cent.  Les  deux  sols  tournois  six 
deniers  tournois  pour  lesquels  elle  avait  cours  vaudraient  ac- 
tuellement 0  fr.  50  cent,  seulement. 

M.  de  Lombardy  désigne  pour  le  gros  de  Jacques  Cœur  ua 
autre  type  dont  il  fait  partir  la  2«  émission  au  mois  de  juin  1456^ 
Au  droit,  trois  fleurs  de  lys  sous  couronne  ;  légende  ayant  une 
nef  en  téte>  suivie  d'une  molette:  Kârolvs:  dq  :  gra:  pramco: 
REX.  Au  revers  »  croix  fleurdelisée  ;  légende  ayant ,  comme  an 
droit  9  une  nef  et  une  molette  en  tète  :  Sit  :  nouen  ;  domdu  :  Bft- 
NEDiGTVjif.  Caial.,  n^"  181. 

De  ces  trois  types  quel  sera  le  véritable?  Je  crois  celui  de 
Leblanc  le  plus  conforme  à  ce  que  l'histoire  nous  a  transmis 
de  cette  monnaie  du  grand  argentier  de  Charles  VH. 

Sous  le  nom  de  blanc  au  K  couronné  ou  monnaie  de»  gem 
itarme»  parut  en  1445  un  blanc  aux  fleurs  de  lys  d'une  forme 
toute  particulière.  Cette  monnaie  créée  lors  de  l'établiesement 
iies  compagnies  d'ordonnances  fait  en  quelque  sorte  époque 
dans  notre  histoire.  Une  taille  spéciale ,  annuelle  et  perpé- 
iuelle  fut  assise  pour  apurer  le  paiement  d'un  corps  perma- 
nent d'hommes  de  guerre  tant  en  infanterie  qu'en  cavalerie , 
qui  permettait  au  roi  d'avoir  toujours  à  point  nommé  un  corps 
de  troupes  exercées  au  métier  des  armes.  Ce  corps  se  compo- 
sait de  quinze  compagnies  composées  chacune  de  cent  hommes 
d'armes  ou  cent  lances.  Ce  qu'on  appelait  une  lance  compor- 
tait six  hommes  »  savoir:  un  homme  d'armes ,  trois  archers, 
un  coutilier  et  un  page.  Chaque  compagnie  était  sous  les  or- 
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dres  des  meiUeors  capitaines  de  France  qui  a^aienc  fliit  la 
gnerre  contre  les  Anglais  ;  et  les  hommes  d'armes  ainsi  qae  les 
arcbers  avaient  été  choisis  parmi  les  gens  de  guerre  les  plus 
expérimentés  ;  en  outre  >  un  autre  corps  sous  le  nom  de  francs 
archers ,  choisis  dans  chaque  paroisse  parmi  les  hommes  les 
plus  adroits  à  tirer  l'arc  ,  formait  une  infiinterie  non  moins  re- 
doutable. Le  nom  de  francs  archers  leur  fut  donné  parce  qu'ils 
étaient  exempts  de  tout  subside.  Ce  fut  le  noyau  de  ce  que 
Ton  appela  depuis  la  gendarmerie  française  dont  tous  les  his- 
toriens ont  fait  l'éloge,  comme  tous  les  peuples  en  ont  éprouvé 
la  valeur  (i).  Une  solde  qui  leur  était  régulièrement  payée 
retenait  toute  l'année  sous  les  drapeaux  ces  hommes  d'armes 
qu'on  avait  placés  en  garnison  dans  diflérentes  localités  de  ma- 
nière à  maintenir  le  pays  en  paix,  et  à  le  garantir  de  toute  at- 
taque soudaine.  La  solde  d'un  franc  archer  était  de  quatre  li- 
erres tournois  par  mots. 

La  monnaie  qui  fut  mise  en  émission  à  cette  occasion  se  fa- 
briquait dans  l'origine  à  cinq  deniers  de  loi ,  argent  le  roi 
C.T.-^  )  »  à  lat  taille  de  52  au  marc.  Son  cours  légal  était  de  dix 
deniers  tournois.   CSiaque  pièce  devait  peser  58  grains  (  4  gr. 
6H  cent*  )  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  0  fi*.  39  cent.  Puis 
le  titre  descendit  à  quatre  deniers  de  loi  {^^^^  )  et  la  taille  fut 
portée  à  72  au  marc.  Dans  cet  état ,  le  blanc  au  K  couronné 
pesait  64  grains  (3  gram.  40  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèque 
est  de  0  fr.  22  cent.  40  mill.  Il  y  eut  d'autres  fabrications  en- 
core plus  faibles  de  titre  et  de  poids ,  ce  qui  amena  dans  le 
type  des  variétés  qui  ne  portent  que  sur  le  plus  ou  moins  d'am- 
pleur de  la  couronne ,  des  ornements  et  de  la  forme  du  R  ;  la  dis- 
position de  rornementaiion  resta  toujours  à  peu  près  la  même. 
H*  7.  Le  type  offrait  au  droit ,  dans  le  champ ,  la  lettre  K 
Bajuscnle,  plusott  moins  ornementée,  surmontée  d'une  cou'- 
KMHie  dont  la  forme  varia  également  suivant  les  llibrications , 
ei accostée  de  deux  fleurs  de  lys;  légende:  4^ Karolvs:  prar* 
<30ini  :  KEX  :  B.  Cette  lettre  inale  indique  l'atelier  de  Bourges. 


(1)  Henaiilt ,  Abr.  chronol.,  1 ,  363.  De  Barante ,  Hist.  des  docs  de  Bour- 
M&e,  VI,  381  ;  VU,  6. 
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Au  revers  »  croix  paiée  ;  légende  :  i$c  SiT  :  nomsn  :  ma: 
DiGTV.  Leblanc ,  p.  500  ;  Calai,  de  Lombardy ,  n*  175. 

Un  demi-blanc  au  même  type  et  qui  fait  partie  de  mon  cabi- 
net porte  le  différent  monétaire  de  l'atelier  de  Gbinon.  Poids 
35  grains  (2  gram.  96  cent.  ). 

Ce  lype  au  K  couronné  n'était  pas  nouveau  ;  il  avait  para  du 
temps  de  Charles  Y  sous  le  nom  de  karolnt.  La  forme  était  an 
peu  différente»  il  est  vrai ,  mais  le  fond  était  le  même.  Ces 
sortes  de  réminiscences  monétaires  se  présentent  assez  firé- 
quemment* 

Le  gros  tournois  ou  gros  d'argent  fut  frappé  à  différents  titres 
et  à  différents  types.  De  i422  à  i425 ,  sa  fabrication  eut  lien  i 
huit  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  ^.V,  )  et  à  la  taille  de  90  an 
marc.  Depuis  i425  on  revint  successivement  à  la  forte  monnaie 
et  le  gros  d'argent  se  Ikbriqua ,  comme  par  le  passé ,  i  onze 
deniers  douze  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  -VôU  et  à  la  taille 
de  68  au  marc.  Le  cours  légal  de  cette  monnaie  était  de  quinze 
deniers  tournois  qui  représenteraient  actuellement  0  fr.  24  c. 
90  mill.  Les  premiers  gros  ù  la  taille  de  90  au  marc  devaieac 
peser  51  grains  ^  (  2  gram.  71  cent  )  qui  valent  intrinsèque- 
ment 0  fr.  36  cent.  ;  les  gros  de  forte  monnaie»  à  la  taille  de 
68  au  marc  devaient  peser  67  grains-^  (3  gram.  58  cent.  )  qai 
valent  intrinsèquement  0  fr.  70  cent.  87  mill.  Ces  gros  ne 
doivent  pas  présenter  le  type  du  châtel.  Ce  type  avait  été 
abandonné  par  Charles  VI;  et  aucune  raison  n'engageait  le 
dauphin ,  son  fils ,  à  reprendre  un  type  oublié.  Aussi  les  gros 
de  Charles  VU  se  confondent- ils  souvent  avec  les  grands  blancs 
dont  j'ai  reproduit  les  types  principaux.  La  Revue  numisma- 
tique 9  année  1844»  p.  370  »  a  donné  le  dessin  d'un  gros  tour- 
nois au  type  du  châtel  avec  l'ancienne  légende:  >{<  Biœmgtv: 
siT  :  NOME  :  DMi  :  NRi  :  DBi ,  et  la  légende  intérieure  :  Kàrs.  TaoKvx, 
légende  inintelligible  qu'on  traduisait  par  Karobu  Turomton 
dux.  On  attribuait  cette  pièce  à  Charles  VU  qui  l'aurait  frappée 
lorsqu'il  n'était  que  duc  de  Touraine  >  et  avant  que  la  mort 
de  ses  deux  frères  Jean  et  Louis  l'eussent  appelé  au  titre  de 
dauphin  de  Viennois.  Cette  attribution  est  tout  à  bit  erronée. 
Le  dauphin  Charles  n'a  point  frappé  de  monnaie  comme  duc 
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deTouraioe;  les  duc8  apanagistes  de  Tooraioe  n'avaient  pas 
le  droit  de  frapper  monnaie  »  et  si  le  dauphin  Charles  a  frappé 
comme  régent  des  gros  tournois  à  Tours  »  ce  qu'on  ne  peut 
contester»  il  ne  les  a  point  frappés  avec  la  légende  usitée  sous 
Charles  V,  qui  avait  été  modifiée  sous  Charles  VI  sur  toute  la 
monnaie  d'argent.  Il  faut  donc  rejeter  comme  une  contrefaçon 
du  temps  de  Charles  V  le  gros  tournois  dont  il  s'agit. 

On  trouve  aussi  plusieurs  gros  blancs  de  Dauphiné  qui  peu- 
vent appartenir  à  Charles  VII  tout  aussi  bien  qu'on  peut  les 
classer  parmi  les  monnaies  de  Charles  VI.  De  ce  nombre  est 
on  gros  rapporté  par  Leblanc  »  et  que  je  décrirai  sans  le  re* 
produire ,  uniquement  pour  expliquer  comment  il  peut  être 
rangé  de  préférence  parmi  les  monnaies  de  Charles  VI  que 
parmi  celles  de  Charles  VIL 

Au  droit  »  dans  le  champ ,  croix  à  branches  égales  ;  légende 
intérieure  ayant  une  couronne  en  tête:  Karolvs  rbx  ;  légende 
extérieure  ayant  une  étoile  en  tète  et  entre  chaque  mot  :  SiT  : 
noMEif  :  DNi.  IHV.  xpc.  B.  Au  revers»  dans  le  champ ,  un  dau<- 
phin  tourné  à  gauche;  légende  intérieure:  >{<  Dalphs.  vib- 
rancis  ;  bordure  de  douze  lys  dans  des  ovaires.  Leblanc  , 
p.  300. 

Cette  monnaie  ne  peut  appartenir  à  Charles  VII  »  parce  que 
sous  son  règne  on  ne  se  servait  pas  de  la  légende  telle  qu'elle 
est  formulée  au  revers  :  SU  nomen  Domini  Jesu-Chriiii  6ene* 
àktum.  Cette  formule  a  pu  être  employée  sous  Charles  VI, 
avant  qu'U  modifiât  sur  sa  monnaie  d'argent  la  légende  tra- 
ditionnelle du  gros  tournois  ;  la  lettre  B  terminale  n'est  point 
ici  la  marque  ou  différent  monétaire  de  la  ville  de  Bourges, 
mais  l'initiale  du  mot  Benedictum  qui  complète  le  sens  de  la 
légende,  et  n'a  pu  trouver  place  en  entier.  En  second  lieu> 
on  ne  trouve  sous  Charles  VU  aucun  emploi  de  la  bordure 
extérieure  de  douze  lys  dont  on  se  servait  encore  au  com- 
mencement du  règne  de  Charles  VI.  Ce  gros  dalphinal  ne 
peut  donc  à  aucun  titre  appartenir  à   Charles  VIL  Voici , 
A'après  M.  de  Lombardy ,  le  type  du  gros  dalphinal  de  Charr- 
ies VU: 

Au  droit,  croix  fleurdelisée  fendant  la  légende  :  Kar-lvs. 

16. 


^ 


(  242  ) 

FRA.  REi;  au  revers  >  écu  chargé  d'un  dauphin  «  entouré  de 
onze  arceaux  ;  légende  :  Dalphinys.  yiengns.  Ud  point  secret 
sous  la  seconde  lettre  de  chacune  des  légendes  indique  TateKer 
monétaire  de  Romans. 

Ce  grand  blanc  ou  gros  dalpbinal  se  febriquait  à  dix  deniers 
douze  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  ,V^  ) ,  à  la  taille  de  168  aa 
marc  »  et  avait  cours  pour  vingt  deniers  viennois  ou  dix  deniers 
tournois. 

On  fabriquait  encore  en  Daupbiné  une  monnaie  à  peu  près 
semblable  à  ce  gros  dalphinal  et  qu'on  appelait  patard.  Elle 
était  fabriquée  à  trois  deniers  trois  grains  de  loi ,  argent  le  roi 
(iVrJ  9  6(  valait  six  deniers  viennois.  C'était  ainsi  à  peu  près» 
quant  à  la  valeur  nominale  et  quant  k  la  valeur  intrinsèque,  h 
moitié  du  gros  dalphinal.  Il  y  avait  en  outre  le  Hard,  monnaie 
spéciale  au  Dauphiné  »  qui  valait  trois  deniers  tournois  ou  sii 
deniers  viennois.  Il  y  a  une  quantité  de  types  variés  de  ces 
liards  au  dauphin  qui  formaient  un  sous  multiple  do  gros 
dalphinal  dont  ils  représentaient  le  tiers. 

Le  monnoyage  d'or  fut  beaucoup  plus^restreint  que  celui  de 
Charles  VI.  On  ne  connaît  que  quatre  espèces  de  monnaies  de 
cette  nature  :  le  denier  d'or  à  l'agnel  ou  mouton  d'or,  l'éco 
d'or  à  la  couronne ,  le  franc  à  cheval  et  le  royal  d'or ,  toutes 
monnaies  déjà  connues  sous  les  règnes  précédents,  et  qui  ne 
variaient  que  par  une  modification  dans  le  type. 

Le  denier  d'or  à  l'agnel  fut  fabriqué  à  trois  titres  diflérenls 
depuis  le  28  janvier  1423  jusqu'au  26  octobre  1428  »  savoir  : 

Le  28  janvier  1425  à  22  karats  (f;^J. 
Le  15 octobre  1427  à  20  karats  (iVro)- 
Le  26  octobre  1428  h  19  karats  (f,Vo)- 

Quant  à  la  taille»  elle  fut,  pendant  cette  période  de  1493 
à  1428 ,  toujours  la  même,  de  96  au  marc  ;  le  cours  légal i 
ou  valeur  nominale ,  fut  constamment  de  quinze  sols  toumo/s* 
Chaque  pièce  pesait  48  grains  (2  gram.  54  ceut.  ) ,  qui  valeot 
aujourd'hui  8  francs  iO  cent»,  en  calculant  sur  le  titre  de 
22  karats;  7  fr.  58  c.  en  calculant  sur  le  titre  de  20  karats,  et 
6  fir.  80  c.  en  calculant  sur  le  titre  de  19  karats.   Le  18  mai 
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1^0(0  le  titre  s'éleva  k  23  karats^  (AVJ,  et  la  taille  fut 
de  70  ;  au  marc.  Chaque  pièce  était  alors  du  poids  de  65 
grains  ayant  une  valeur  intrinsèque  de  10  fr.  15  c.  Le  marc 
d*or  se  payait  alors  quatre-vingt-dix-neuf  livres  cinq  sols 
tournois ,  qui  représenteraient  aujourd'hui  395  fr.  41  cent. 

Le  type  du  denier  d'or  au  mouton  est  identique  à  celui  de 
Charles  Yl.  La  seule  différence  consiste  en  ce  qu'au  droit  l'a- 
gneau n'a  pas  la  tête  nimbée ,  et  que  la  bannière  est  chargée 
d'une  croix.  La  différence  de  titre  et  de  poids  est  encore  un 
indice  certain  pour  distinguer  les  moutons  d'or  de  Charles  VU 
de  ceux  de  Charles  YL  Je  reproduis  sur  la  planche  xxxxiv  , 
n«  8  y  le  type  du  mouton  de  Charles  YIL  M.  Combrouse  n'a 
coté  cette  monnaie  que  15  francs. 

Le  franc  à  cheval  se  fabriquait,  en  1423,  à  24  karats>  à  la 
taille  de  80  au  marc.  Son  cours  légal  était  de  vingt  sols  tour- 
nois qui  représenteraient  aujourd'hui  3  fr.  98  cent.  40mill., 
ou  tout  au  plus  4  fr.  de  notre  monnaie.  Le  poids  de  chaque 
pièce  était  de  57  grains  (5  gram.  02  cent.  )  dont  la  valeur  in- 
trinsèque est  aujourd'hui  de  10  fr.  50  cent.  La  différence  de 
la  valeur  nominale  et  intrinsèque  s'explique  par  la  différence 
du  prix  de  l'or  entre  les  deux  époques.  Il  suffira  de  doubler 
la  valeur  nominale  pour  retrouver,  à  peu  de  chose  près,  la 
valeur  intrinsèque  d'accord  avec  elle. 

Le  type  du  franc  à  cheval  de  Charles  YII  est  identique  à 
celui  de  Charles  YI  ;  le  roi  porte  également  le  casque  rond 
surmonté  d'une  couronne.  N'ayant  pas  reproduit  ce  type  au 
règne  de  Charles  YI ,  je  le  donne  Ici  sous  le  n<>  9 ,  sans  toutefois 
en  répéter  la  description.  Cette  monnaie  est  assez  rare ,  et 
M.  Combrouse  lui  donne  une  valeur  conventionnelle  de  35  fr. 
L'écu  d'or  à  la  couronne  varia  de  telle  sorte  dans  sa  fabri- 
cation ,  quant  au  titre ,  quant  à  la  taille  et  quant  à  sa  valeur 
nominale ,  que  je  crois  utile  de  faire  connaître  en  détail  les 
différences  que  la  fabrication  établit  à  chaque  époque.  Le  ta« 
bleau  suivant  présentera  ces  variations  de  la  manière  la  plus 
nette  et  la  plus  claire  : 

(i)  OrdooD.  dM  rois  da  France  ,  XIY ,  89. 


.  i 
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VALEUR  INTRCISÈQIS.    | 

DATES. 

TITRE. 

TAILLE. 

poms. 

•™«^l            ■ 

LIVR». 

SOLS. 

BKVHE^Att 

U23.  22  mai 

24  k. 

68 

67  6/7 

5 

» 

1424.  23  août 

23 

67 

68 

2 

6 

2  septembre. 

23 

70 

63 

5 

142B.    5  octobre... 

23 

72 

64 

5 

12  janvier  . . . 

23 

70 

65 

1               10 

1426.  11  septembre. 

22 

70 

^5 

10 

12  octobre... 

22 

70 

65 

10 

17  janvier... 

23 

67 

68 

2 

6 

1427.  19  juillet... 

21 

72 

64 

5 

28  août 

^ 

70 

65 

5 

1428.  21  juillet..... 

20 

70 

65 

» 

1429.  17  juin 

18 

72 

65 

5 

7  décembre. 

22 

67  1/2 

68 

2 

6 

1430.    9  novembre. 

21 

72 

64 

2 

e 

1431.  24  mars 

20 

67 

68 

2 

6 

1432.  16  Janvier.... 

20 

67 

68 

2 

6 

1435.  14  octobre. .. 

24 

70 

65 

10 

» 

1437. 1«  septembre. 

24 

70 

65 

10 

» 

1444. 17  décembre. 

23 

70 

65 

5 

• 

1446.  l«rjuin 

23  5/4 

70  1/2 

65 

7 

6 

1450.  18  mai 

23  1/8 

70  1/2 

65 

5 

» 

1435.  16  juin 

23  3/4 

71 

64  3/4 

7 

6 

Les  écus  d'or  à  la  couronne  de  1425  pèsent  67  grains  î 
(  5  gram.  55  cent.  )  et  ont  une  valeur  intrinsèque  de  H  f.  70  c. 
Les  vingt-cinq  sols  tournois  pour  lesquels  ils  avaient  cours 
représenteraient  aujourd'hui  A  fr.  98  cent.  Ceux  de  65  graios 
(3  gram.  45  cent.  ) ,  frappés  en  1424  au  titre  de  23  karats, 
valent  intrinsèquement  il  fr.  44  cent.  Ceux  au  même  titre» 
frappés  en  1425 ,  et  pesant  64  grains  (  3  gram.  40  cent.  )  va- 
lent 11  fr.  27  cent.  Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  la  valeur 
de  tous  les  écus  d'or  frappés  depuis  1422  à  1455. 

Les  écut  d'or  de  Charles  VIÎ  contiennent  dans  leurs  lé- 
gendes une  infinité  de  différents  monétaires  ou  signes  parti- 
culiers ,  qui  servaient  à  faire  reconnaître  les  différentes  fabri- 
cations. Ainsi ,  on  trouve  à  la  suite  de  la  légende  une  oouroniie^ 
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une  petite  croix ^  une  tour,  uo  château ,  une  molette»  une 
étoile  y  un  ancre,  un  croissant,  quelquefois  deux  croissants 
superposés,  un  navire,  une  fleur  de  lys,  deux  points  trèfles 
entre  les  lettres;  puis,  un  signe  graphique  qui  sert  d'abré* 
YiatioD,  et  remplace  les  lettres  VM^  finales  du  mot  Franco^ 
rum.  J*ai  été  à  portée  de  remarquer  tous  ces  différente  sur 
une  quarantaine  de  pièces  d'or  du  règne  de  Charles  VU  pro- 
Tenant  d'un  enfouissement  découvert  en  1840.  Une  grande 
partie  de  ces  écus  d'or  sortaient  de  l'atelier  monétaire  de 
MoDipellier,  d'après  le  point  secret  qui  se  trouvait  sous  la 
quatrième  lettre  de  chaque  légende.  Une  pièce  d'or  du  pape 
Nicolas  y  (4444-4455),  qui  faisait  partie  de  l'enfouissement, 
servait  à  constater  l'époque  à  laquelle  il  eut  lieu. 

Le  type  de  l'écu  d'or  à  la  couronne  de  Charles  VII  ne  diflère- 
de  celui  de  Charles  VI  que  par  la  forme  de  rornementation- 
Ainsi,  la  couronne  se  trouve  plus  ou  moins  rapprochée  de 
l'écusson  qu'elle  surmonte  ;  les  fleurons  de  cette  couronne 
sont  plus  ou  moins  élevés;  les  palmettes  de  feuillage  qui  or- 
nent  la  croix ,  au  revers ,  sont  plus  ou  moins  développées  ;  on 
peut  donc,  jusqu'à  un  certain  point,  confondre  l'écu  d'or  de 
Charles  VU  avec  celui  de  Charles  VI.  Mais  un  signe  caracté- 
ristique auquel  on  peut  reconnaître  les  écus  d'or  à  la  cou- 
ronne de  Charles  VU ,  frappés  depuis  1436,  sous  l'administra- 
tion de  Jacques  Cœur^  c'est  la  présence  de  deux  fleurs  de  lys 
couronnées  qui  accostent  l'écusson  de  France.  Je  reproduirai 
ce  type  de  préférence  à  tout  autre. 

N*  10.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  un  écusson  chargé  de  trois 
flenrs  de  lys  disposées  par  2  et  1 ,  avec  un  point  intermédiaire  ; 
au-dessus  »  une  couronne  à  cinq  fleurons  ;  de  chaque  côté  de 
l'écusson ,  une  fleur  de  lys  couronnée  ;  légende  ayant  en  tête 
ane  eouronnelle  :  Karolvs  :  dei  :  gracia  :  francorvm  :  rex.  Un 
point  secret  sous  la  4'  lettre  0  du  mot  Karolus  indique  l'atelier 
monétaire  de  Montpellier.  Au  revers ,  une  croix  à  palmettes  , 
cantonnée  de  quatre  couronnelles ,  renfermée  dans  quatre 
demi-cercles  réunis  à  angles  aigus  ;  légende  ayant  en  tête  une 
eouronnelle  :  Xpc  :  vingit  :  xpc  :  régnât  :  xpc  :  iuperat.  Un  point 
secret  sous  le  V ,  quatrième  lettre  de   cette  légende.   Poids 
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58  grains  (3  gram.  08  cent.  ).  Nonv.  Dacange,  pl.xu,  n*"  14; 
Leblanc',  p.  300. 

Leblanc  donne  le  dessin  de  deux  autres  écus  d'or  à  la  con- 
ronne  dont  l'un  offre  l'écusson  accosté  d'une  couronne  et 
d'une  fleur  de  lys,  et  l'autre  l'écussou  sans  aucun  accompa- 
gnement. La  croix ,  au  revers  de  ce  dernier ,  éiani  d*ane 
forme  tout-à-fait  insolite  sous  Charles  YII  me  porte  à  croire 
qu'il  y  a  erreur  dans  l'attribution  que  Leblanc  en  a  f^ite  à 
Charles  VIL  La  forme  de  cette  croix  indique  l'époque  de 
Charles  YI. 

On  frappait  des  demi-écus  d'or  à  la  couronne  aux  mêmes 
type  et  titre  que  les  écus  d'or. 

Le  royal  d^or  parut  en  exécution  de  Fordonnance  du  i4  no- 
vembre 14^.  Il  se  fabriquait  au  titre  de  23  karats  (  ^^^  ] ,  à  la 
taille  de  72  au  marc.  Son  cours  légal  était  de  vingt-cinq  sols 
tournois.  Chaque  pièce  pesait  64  grains  (  3  gram.  40  cent.  ) 
dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  il  fr.  79  cent.  Au  cours  légal 
de  vingt-cinq  sois  tournois  cette  monnaie  représenterait  ao- 
jourd'hui  4  fr.  98  cent.  Il  faut  doubler  cette  valeur  poar  tenir 
compte  de  la  différence  entre  le  prix  de  l'or  en  4429  et  4852. 
il  y  eut  un  moment»  le  27  septembre  4431 ,  où  le  cours  légal 
du  royal  d'or  fut  porté  à  trente  sols  tournois  qui  représente- 
raient aujourd'hui  5  fr.  97  cent.  60  mill»  soit  environ  6  flr.  de 
notre  monnaie. 

Le  type  adopté  par  Charles  VII  pour  le  royal  d^or  est  en- 
tièrement différent  de  celui  des  monnaies  de  môme  nom  usitées 
sous  les  rois  Philippe  YI,  Jean  et  Charles  Y.  C'est  au  type  de 
Charles  YII  qu'il  faut  attribuer  spécialement  la  dénomination 
de  houppelande  donnée  par  Ducange  à  une  monnaie  de  celte 
époque. 

N<^  il.  Le  royal  de  Charles  YII  offre  au  droit,  dans  le  champ 
semé  de  fleurs  de  lys  »  l'efligie  du  roi  debout ,  couronné ,  la 
tête  et  les  pieds  dépassant  le  cordon  intérieur  qui  sépare  le 
champ  de  la  légende;  il  est  vêtu  d'un  manteau  qui  se  drape  sur 
chaque  bras,  et  dont  les  retroussis  sont  ornés  de  quatre  ou  six 
fleurs  de  lys,  suivant  les  variétés  de  la  fabrication  ;  le  collet 
ou  épitoge  qui  retombe  sur  la  poitrine ,  est  également  orné 
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de  quatre  ou  six  fleurs  de  lys  ;  la  main  droite  repliée  tient  un 
sceptre  fleurdelisé;  la  main  gauche  également  repliée  porte 
un  bâton  royal  terminé  par  le  globe  crucigère;  la  croix  ter- 
minale de  ce  bâton  royal  est  placée  de  manière  à  se  trouver 
en  tête  de  la  légende  :  Kàrolvs  :  dei  :  gra  :  francorv  :  rx  :  B. 
Cette  lettre  terminale  indique  l'atelier  monétaire  de  Bourges 
qui  conserva  ce  différent  sous  Charles  YIl ,  Louis  XI  et  Char- 
les YIII.  Au  revers ,  une  croix  fenillée  et  fleuronnée ,  enfermée 
dans  un  compartiment  à  quatre  lobes  formés  par  quatre  demi- 
cercles  réunis  à  angles  aigus  dont  les  sommets  sont  ornés 
d'une  fleur  de  lys,  et  les  bases  d'une  couronnelle;  légende  : 
lîtXpc:  vincit:  xpc:  régnât:  xpc:  imperat.  Nouv.  Ducange  , 
pi.  xn»  n*13;  Revue  num. ,  1858,  pi.  xv,  n»  8;  Leblanc, 
p.  300. 

il  y  a  plusieurs  variétés  de  ce  royal  qyi  se  distinguent  par 
l'ornementation.  Celle  que  je  possède  offre  la  main  de  justice 
dans  la  main  droite  et  le  sceptre  fleurdelisé  dans  la  main 
gauche,  avec  un  point  entre  la  figure  et  la  fleur  de  lys.  La 
légende  du  droit  porte  :  Karolvs  :  dei  :  gracia  :  francorv  : 
REx.  C'est  celle  dont  on  voit  le  dessin  dans  Leblanc.  Le  point 
secret  est  sous  la  neuvième  lettre  de  la  légende,  E^  du  mot 
^»  au  droit,  et  T  du  mot  Yincii  au  revers;  ce  point  indique 
Vatelier  monétaire  de  La  Rochelle.  Une  autre  variété  que  j'ai 
vue  porte  deux  sceptres  fleurdelisés.  D'autres  variéiés  ne  por- 
tent pas  de  fleurs  de  lys  sur  l'épitoge. 

Je  terminerai  cet  article  par  quelques  documents  relatifs 
dox  monnaies  sous  le  règne  de  Charles  VIL  Le  premier  est 
l'ordonnance  en  date  à  Argentou^  du  i8  mai  i450. 

«  Charles ,  etc. ,  comme  puis  nostre  entrée  en  cestoy  nostre  pays  de 

*  Normandie ,  pour  ie  recouvrement  d'iceluy ,  ayons  pour  Tentretenement 

*  et  payement  des  gens  de  guerre  qui  y  sont  à  nostre  service ,  fait  venir 

*  et  apporter  de  tous  les  pays  de  nostre  obéissance  ,  tant  de  la  Languedoil 

*  comme  de  Languedoc ,  tous  les  escus  que  on  y  a  peu  recouvrer,  pour  ce 

*  que  plus  aisément  et  seurement  povaieot  cstre  apportés  que  la  monnoye, 

*  et  à  ceste  cause  soient  les  dits  pays  tellement  diminués  et  despourvus 

*  des  dits  escuz ,  que  à  peine  y  ei^  peut  Ten  flner  aucuns  ,  et  en  defi&ult 

*  de  ce  y  aient  cours  nobles  ,  saints ,  florins  d*Arragon ,  riddes  et  plusieurs 

*  espèces  d*or  estranges ,  au  grant  dommaige  de  nous  et  de  nos  subjets  , 

*  et  plus  pourrait  estre  se  par  nous  n*y  estait  donné  provision ,  moyennant 
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>  que  veii  le  petit  nombre  d'escuz  qui  est  demouré  es  dits  pajK ,  lanit 

>  difficile  que  le  payement  de  nos  dites  gens  de  guerre  se  peust  ooatb» 

>  nous  désirans  à  ce  pounreoir ,  ayons  par  Tadvis  et  délibéracion  des 

>  de  nostre  conseil  ordonné ,  et  ordonnons  par  ces  présentes  que  en  nos 
•  monnoies  seront  d*ores  en  avant  faits  et  forgés  escus  de  soixante  et  dii 

>  et  demy  de  poix ,  au  marc  de  Paris ,  à  xxm  carats  et  ung  vin* ,   à  vmg 

>  viu«  de  remède  ,  et  donner  aux  marchans  soixante  et  douze  escnz  du  niaz« 

>  d'or  fin.  Si  vous  mandons ,  etc.  (1).  » 


Le  second  est  une  ordonnance  en  date  du  46  juin  1 
donnée  au  Bois-sir-Amé  en  Berri,  château  où  résidait  d*i 
tude  la  belle  Agnès  Sorel,  maîtresse  du  roi  Charles  VII,  ei 
dont  les  ruines  existent  encore. 


<  Charles  p  etc.  Gomme  de  longtemps  en  nostre  royaume  plusieurs 
noyés  estranges  tant  d*or  que  d^argent  ayent  eu  et  enoores  de  présent 
ayent  cours  pour  plusieurs  et  divers  prix ,  et  la  plupart  d'icelles  de  pfé* 
sent  soient  prinses  et  mises  pour  plus  hault  prix  qu'elles  ne  vallent 
regard  à  la  bonté  de  la  nostre  :  et  des  dites  monnoyes  estranges  ait 
nostre  dit  royaume  tant  et  si  grant  nombre  quantité  et  habondaDoe  que 
le  cours  de  nostre  dite  monnoye  en  est  grandement  ravallé ,  et  U  m»- 
tière*  de  billon  d'or  et  d'aigent  et  mesmemeut  icelie  nostre  moDoofe 
transportée  hors  nostre  dict  royaume  »  et  convertie  ès-dictes  monnogres 
estranges ,  parquoy  nos  monnoyes  de  très  long  temps  sont  tournées  ea 
ch6maige  et  encore  sont  en  telle  manière  que  pour  le  présent  en  nostre 
dîct  royaume  a  très  peu  de  nostre  dicte  monnoye  qui  est  le  grant 
judice  et  dommaige  de  nous  et  de  tous  nos  subjets ,  et  plus  serait 
temps  à  venir  si  sur  ce  n'estait  par  nous  donné  briève  provision.  Poarqnoj 
nous  qui  désirons  de  tout  nostre  cœur  accroistre  et  multiplier  nos  dictes 
monnoyes  aliattre  et  adnihiiler  le  cours  des  dictes  monnoyes  estranges  » 
à  ce  que  icelles  ne  soient  emportées  et  mises  hors  de  nestre  dict  royaQaie« 
et  que  sans  grant  dommaige  et  perte  de  nos  dicts  subjets ,  icelles  mon* 
noyés  estranges  soient  apportées  en  nos  dictes  monnoyes  au  marc  pour 
billon ,  pour  illec  estre  ouvrées  et  converties  en  nos  dictes  monnoyes 
avec  toutes  les  matières  d'or  et  d'argent  que  on  pouira  reoovvrer  »  alBn 
que  nos  dicts  sobjets  soient  fournis  de  nostre  dicte  monnoye ,  et  qulls 
n'aient  cause  de  user  d'aucune  aultre  monnoye  que  de  la  nostre  ;  nous  » 
par  l'advis  et  délibéracion  des  gens  de  nostre  grant  conseil  avons  touIu 
et  ordonné ,  voulons  et  ordonnons  par  ces  présentes  que  d'ores  en  avant 
vous  faictes  faire  et  ouvrer  en  toutes  nos  monnoyes  :  deniers  l>lan€s  de 
dix  deniers  tournois  de  cours  la  pièce ,  ^  quatre  deniers  douze  grains  de 
loy ,  argent  le  roy ,  et  de  six  sols  neuf  deniers  de  pcMx  au  marc. 
>  Item  petits  blaucs  de  cours  de  cinq  deniers  tournois  U  pièce ,  d'aloy 
dessus  àïi,  et  de  treize  sols  six  deniers  de  poix  au  dit  marc ,  en  fiûsant 
donner  aux  marchans  et  cbangeurs  do  chacun  marc  d'aiigent  aUayé  à  la 
dicte  loy  huit  livres  dix  sols  ; 

(!)  Ordonn.  des  rois  de  France,  XIV,  p.  89. 


(  249  ) 

•  Mem  denierB  d'argent  appelét  gm ,  de  deui  Mit  six  deniers  toomots 
de  Goars  Ja  pièee ,  à  onie  denien  douse  gnins  d'aloy ,  argent  le  roy ,  de 
cinq  sols  neuf  deniers  de  poix  an  mare  ;  en  lUsant  donner  du  marc  d'ar* 
gent  allayé  à  In  dicte  loy ,  bnit  livres  quinze  sols  :  tontes  icelles  monnoyes 
aux  remèdes  nocoostumés  et  pareils  de  forme  aux  grands  blancs  petits 
libflGS  ei  gros  que  de  présent  faisons  Adre  en  nos  dictes  monnoyes , 
excepté  one  petite  différence  telle  que  parlons  sera  advisé  ;  et  an  regard 
de  la  monnoye  noire  la  fiûctes  faire  et  continuer  aux  poix  »  aloy  »  cours  et 
prix  dn  marc  d'argent  tel  que  de  présent  ; 

>  Item  &lctes  fiiire  et  continuer  les  deniers,  escnx  et  demyx  escus  d'or 
de  eonrs»  aloy  et  remède  tel  que  de  présent,  de  soixante  et  onze  de^ 
poix  an  marc ,  en  continuant  la  dicte  forme  excepté  aucune  petite  diff^ 
renœ  :  on  frisant  donner  aux  marcbans  et  cbangeurs  de  cbacun  mare 
d'or  fin  oeut  livres  tonmois  qui  font  soixante  et  douze  escuz  d'or  et  huit 
omlèmea  d'escn  d'or  ; 

>  item  faictes  faire  et  ouvrer  en  nostre  monnoye  de  Toumay  deniers, 
blancs  de  dix  deniers  tournois  de  cours ,  à  quatre  deniers  d'alloy ,  argent 
le  roy,  m  de  six  sols  de  poix  de  telle  et  semblable  forme  que  nostre 
BMmnoye  qui  court  en  icelle  ville  pour  gros  et  deroy  :  en  faisant  donner 
aux  changeurs  et  marcbans  de  chacun  marc  d'argent  allayé  à  la  dicte 
loy ,  semblable  somme  de  huit  livres  dix  sols.  Si  vous  mandons , 
etc.  (i)  > 

Le  troisième  documeDt  est  Tordonnance  du  7  juin  1456, 
datée  du  Cbasielier,  près  Esbreule ,  qui  fiie  le  cours  de  diffé- 
rentes monnaies  qui  circulaient  alors  en  France. 

<  Charles ,  etc.  Gomme  par  nos  ancieuDes  ordonnances  fkictes  à  Saumur 
au  moys  d'octobre  l'an  mil  ccccxLiu ,  eussions  deffendu  que  nulz ,  sur 
peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens ,  ne  i^inssent  ou  meissent  en 
payement  en  bÀd  de  marcliaudise  ne  autrement,  en  quelque  manière 
et  pour  quelque  cause  que  ce  feust ,  aucunes  monnoyes  d'or  ou  d'argent» 
faussent  de  nostre  coing  ou  d'autre ,  excepté  celles  que  nous  faisions 
bire  en  nos  dictes  monnoyes ,  et  celtes  an  nom  et  armes  de  nostre  très 
chier  et  très  amé  fils  le  dauphin  de  Viennois  ;  néantmoips  non  obstant 
nostre  dicte  ordonnance  par  volonté  désordonnée  et  par  faulte  de  pngnir 
les  délinquants  ou  autrement,  ont  esté  par  nos  subjets  et  aullres ,  prinses 
et  mises,  et  encore  de  présent  se  prennent  et  mectcnt  en  nostre  royaume 
plusieurs  monnoyes  estranges  et  aultres  diverses  monnoyes  tant  d'or 
comme  d'argent ,  et  pour  plus  grant  prix  que  elles  ne  vallent ,  eii  regard 
^  la  bonté  des  nostres ,  qui  a  esté  cause  de  faire  transporter  hors  de 
nostre  dit  royaume  grant  quantité  de  matière  de  billon  tant  d'or  que 
d'argent ,  et  mesmement  de  nos  dites  monnoyes ,  et  icelles  convertir  ea 
monnoyes  estranges  et  aultres,  et  tellement  que  de  présent  ne  courent 
en  la  plus  part  de  nostre  dict  royaume  que  les  dictes  monnoyes  estranges 
et  aultres  qui  ne  sont  de  nos  dictes  monnoyes ,  au  grant  dommaigc  do- 
it) Ordonn. des  rois  de  Fiance,  XIV,  557. 
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nous  et  de  tous  dos  subjels ,  et  pourrait  plus  estre  au  temps  à  venir  si 
par  Dous  de  rechief  n*;  estait  mise  bonne  et  brève  provision.  Vouwqoaj 
nous  qui  désirons  multiplier  nostre  dict  rojranme  de  nos  dictes  momioyeft, 
et  pour  mieuU  entretenir  entre  nos  subjets  les  fticts  de  leurs  mardhaii- 
dises ,  mettre  ordre  et  prix  sur  les  dictes  monnoyes  tant  estranges  <pie 
aultres ,  selon  leur  bonté  et  valleur ,  sans  grant  perte  et  domnnige  de 
nos  dicts  subjets  à  ce  que  icelies  monnoyes  estranges  et  aultres  ne  soient 
remportées  et  mises  hors  nostre  dict  royaume  ,  et  que  nos  dicts  solijets 
ne  aultres  n'aient  plus  cause  de  les  mettre  ou  prendre  en  nostre  did 
royaume  ;  nous ,  par  Tadvis  et  déiibéradon  des  gens  de  nostre  grant 
conseil  et  des  généraulx  maistres  de  nos  monnoyes^  avons  voula  »  or- 
donné et  dédairé ,  voulons,  ordonnons  et  déclairons  par  ces  i^éseoles 
que  nulz ,  de  quelque  estât  ou  condition  qu'il  soit ,  sur  peine  de  confisca- 
tion de  corps  et  de  biens ,  ne  preignent  ou  mectent  en  appert  ou  en 
couvert,  soit  en  faict  de  nos  receptes,  de  marchandise  ou  aultrement , 
de  quelque  manière  ne  en  quelque  cause  que  ce  soit ,  aucune  monnoye 
d*or  ou  d'argent  soit  de  nos  coings  ou  d'aultres,  mais  soient  mises  an 
marc  pour  billon  ,  excepté  celles  aux  quelles  nous  donnons  cours  par 
cette  présenle  ordonnance  ,  c'est  assavoir  les  escus  d'or  que  de  présest 
faisons  faire  pour  xxvn  sols  vi  deniers  tournois,  et  les  demyz  escus  d'or 
à  l'équipoUeot. 

>  Item  les  grants  blaucs  et  petits  blancs  que  fiUsous  foire  à  présent  pour 
dix  deniers  et  cinq  deniers  tournois  la  pièce  ; 

>  Item  les  doubles  pour  deux  deniers  tournois ,  et  les  petits  deniers 
parisis  et  petits  tournois  pour  ung  denier  parisis  et  ung  denier  tournois 
la  pièce  ; 

»  Item  les  gros  d'argent  que  semblablement  foisons  faire ,  pour  deux  sois 
six  deniers  tournois  la  pièce  ; 

1  Item  les  monnoyes  tant  d'or  que  d'argent  au  nom  et  armes  de  nostre 
dict  fils  le  dauphin  de  Viennois,  que  de  présent  il  fait  faire  en  ses  mon- 
noyes ,  auront  cours  en  nostre  royaume  pourveu  qu'elles  soient  de  poix 
et  aloy  tels  que  les  nostres  ; 

>  Item  et  pour  ce  que  en  plusieurs  parties  de  nostre  royaume ,  tant  en 
Normandie ,  Languedoc ,  Guyenue  que  aultres ,  n'a  de  présent  qae  de 
très  peu  de  nos  dites  monnoyes  dessus  déclairées ,  et  que  sans  permission 
de  cours  tant  de  nos  dictes  monnoyes  que  d'autres  courans  ès-dits  pays,  ne 
se  pourraient  nos  siibjets  entretenir  ne  subvenir  à  leurs  marchandises , 
affaires  et  nécessités,  ordonnons,  voulons  et  déclairons  par  manière  de 
tolérance  ,  et  Jusque  à  nostre  bon  plaisir  et  volonté  ,  que  les  monnoyes 
ci-après  spécifiées  soient  prinses  et  mises  pour  les  prix  ci-après  déclai- 
rés  et  non  pour  plus ,  sur  les  peines  dessus  dictes  ;  c'est  assavoir  les 
gros  du  pape  et  de  Prouvence  pour  quatorze  deniers  tournois  la  pièce  ; 
les  gros  de  Millan  et  les  blancs  de  Bar  et  de  Lorraine  pour  sept  deniers 
maille  tournois  la  pièce  ;  les  demyz  blancs  à  l'équipollent  ;  les  quarts  de 
gros  de  Pape ,  Prouvence  et  Savoye  pour  trois  deniers  et  maille  tournois 
la  pièce  ;  les  hardys  et  morlans  pour  deux  deniers  et  maille  tournois  la 
pièce  ;  les  lyards  pour  trois  deniers  tournois,  et  les  blancs  de  Bretaigne 
f^icts  à  la  targe ,  pour  douze  deniers  tournois  ;  et  toutos  aultres  monnoyes 
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>  Unt  d*OT  que  d*lsirgent ,  quelles  qne  elles  soient ,  aaltres  que  celles  ci- 

>  dessus  déclairées ,  ue  soient  prinses  ou  mises  pour  quelque  prix  que  ce 
»  soit ,  fors  au  marc  pour  billon  ,  sur  les  peines  dessus  dites ,  etc.  (i) .  > 

Plusieurs  de  ces  monnaies  tolérées ,  telle  que  les  écus  de 
Savoie,  et  diverses  autres  monnaies  d'Allemagne,  les  gros  de 
Gênes,  les  florins  de  Liège,  appelés  maiUes  au  cbat^  avaient 
été  décriées  dès  l'année  4453  par  ordonnances  des  i6  et 
30  mai  {^).  Une  autre  ordonnance  du  16  mai  1354  (3)  et  da- 
tée de  Mouibazon ,  donna  cours  à  la  monnaie  d'or  du  duc  de 
Bourgogne  ,  connue  sous  le  nom  de  lion  de  Flandres ,  pour 
trente  sols  tournois.  Ce  lion  de  Flandres  valait  ainsi  cinq  sols 
de  plus  que  Fécu  d'or  de  France  qui  se  fabriquait  alors. 

Une  ordonnance  rendue  en  novembre  1456  (4)  établit  un 
hôtel  des  monnaies  à  Laon  afin  de  pouvoir  lutter  d'activité 
avec  les  Etats  de  Flandres  qui  inondaient  le  royaume  de 
monnaies  de  bas  aloi.  Les  deux  hôtels  des  monnaies  de  Laon 
et  de  Toumay  devaient  dès  lors  suffire  aux  besoins  de  toute  la 
partie  du  royaume  limitrophe  de  la  Flandre  ;  et  cependant  les 
rapports  forcés  de  Charles  VU  avec  le  roi  d'Angleterre,  le  duc 
de  Bretagne  et  le  duc  de  Bourgogne  à  cause  des  Etats  de 
Flandres  de  ce  dernier ,  lui  imposaient  en  quelque  sorte  la 
nécessité  d'admettre  plusieurs  monnaies  de  ces  pays  à  circu- 
ler en  France  concurremment  avec  la  monnaie  du  roi  à  la- 
quelle même  on  donnait ,  pour  la  Normandie  ,  un  cours  autre 
qne  pour  le  surplus  du  royaume.  Le  cours  de  ces  monnaies 
étrangères  fut  réglé  par  l'ordonnance  suivante  en  date  au 
Chastellier,  près  Esbreulle,  du  7  juin  1456  : 

«  Charles ,  etc.  Gomnie  par  dos  ordonnances  générales  foictes  ce  jourd*hui 

>  sur  le  faict  de  nos  monnoyes  ayons  entre  autres  choses  voulu ,  ordonné 
^  et  déclairé  que  nul ,  de  quelque  estât  ou  condition  qu'il  soit,  sur  peine 

*  de  confiscation  de  corps  et  de  biens ,  ne  preigne  ou  mecte  en  appert  ou 

*  en  couvert,  soit  en  faict  de  nos  réceptes,  de  marchandises  ou  autrement 

>  en  quelque  manière  ne  pour  quelque  cause  que  ce  soit ,  aucune  monnoye 

>  d'or  ou  d'argent  soit  de  nos  coings  ou  d'anltres ,   mais  soient  mises  m 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  XIV ,  380. 
(2)Ibid,,XIV,258,29e. 
(3)  Ibid.,  XIV,  325. 
Wlbid.,XIV^  410. 
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»  marc  pour  bilton  «  excepté  celles  aux  quelles  nous  aT<ws  donné  ooon  pv 
9  DOS  dictes  ordonnances  »  c'est  assavoir  : 

»  Les  esGiis  d'or  que  de  présent  fidsons  &ire,  pour  iringt-sept  sols  dx 
i  deniers  tournois ,  et  les  demyz  escus  à  réquipollent  ; 

•  Les  c^nts  blancs  el  petits  blancs  que  faisons  faire  à  présent  pour  da 
i  deniers  tournois  et  cinq  deniers  tournois  pièce  ; 

»  Item  les  doubles  pour  deux  deniers  tournois  et  les  petits  pour  ung  de- 
»  nier  tournois  pièce  ; 

»  Item  les  gros  d'argent  que  semblablement  bisons  faire  »  pour  deux  «Il 
>  six  deniers  tournois  pièce  ; 

»  Item  que  les  monnoyes  taot  d'or  que  d'argent  au  nom  et  annes  de 
»  nostre  très  chier  et  très  amé  fils  le  daupbin  de  Viennois,  que  de  présc^ 
»  U  fiiit  faire  en  ses  monnoyes  •  aient  cours  en  nostre  royaume  poovn 
t  qu'elles  soieut  de  poix  et  loy  tels  que  les  nostres.  Néantmoins  au  repid 

•  de  nostre  pays  et  ducbé  de  Normandie  où  nos  escus  courans  à  présaA 
»  ont  cours  pour  trente  sols  des  monnoyes  courans  en  nostre  diet  pijs, 
1  voulons  el  ordonnons  pour  aucunes  causes  à  ce  nous  moavans ,  et  joiqae 

•  autrement  en  soit  ordonné  par  nous ,  et  sans  préjudice  du  surplos  cdo- 
»  tenu  en  nos  dictes  ordounances  généralles,  que  le  dict  escn  demeure  ei 
»  son  dict  cours  de  trente  sols  tournois ,  et  que  les  dits  grans  blancs  coi- 

•  rans  en  nostre  dict  royaume  pour  dix  deniers  tournois ,.  y  aiest  cnn 
i  pour  XI  deniers  tournois  ;  les  petits  blancs  k  réquipollent;  et  les  didi 
»  gros  d'argent  que  faisons  &ire  en  nos  monnoyes  y  aient  cours  pour  àe/a 
1  sols  neuf  deniers  tournois ,  et  pareillement  les  dictes  monnoyes  de  noc- 
»  tre  dict  fils  le  daupbin  de  Viennois.  Les  gros  d'argent  mets  en  AnglelOR 
a  pour  trois  sols;  les  demys  gros  et  les  deniers  d'argent  à  l'équipoUeit; 
»  les  plaques  de  Flandres  pour  quinze  deniers  tournois,  et  les  blancs br»- 
i  tons  (aicts  au  cbappelet  pour  neuf  deniers  tournois  ;  et  toutes  aotres 
1  mounoyes ,  tant  d'or  que  d'argent ,  quelles  que  elles  sment ,  autres  qss 

•  celles  ci-dessus  déclairées^  ne  soient  prinses  ou  mises  pour  qnelqaeprii 
»  que  ce  soit ,  fors  au  marc  pour  billon ,  etc.  (1)  i 

Od  peut,  à  l'aide  de  ces  documenis,  se  r^idre  coflipte il" 
nom  et  de  la  valear  de  toutes  les  monnaies  étraDgères  (p^ 
circulèrent  en  France  jusqu'à  la  fin  du  règne. 

Je  terminerai  l'historique  du  règne  de  Charles  YII  par  ui^ 
réOexion  :  c'est  que  Henri  de  Lancastre  »  rot  d'Angletem? 
80US  le  nom  de  Henri  VI,  le  même  qui,  en  f42S,  aiaitété 
reconnu  k  Paris  roi  de  Frauce  au  préjudice  des  droits  <(« 
Charles  VU,  alors  dauphin,  voyait  prononcer  sa  déchéance 
par  ses  sujets  en  Angleterre ,  le  5  mars  4i6i ,  peu  de  nois 
avant  que  la  mort  ne  vint  frapper  son  rival ,  le  roi  de  France, 
que  la  crainte  de  se  voir  empoisonner  par  les  ordres  de  ion 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  XIV,  383. 
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fils  le  dauphin  de  Viennois ,  faisait  monrir  de  feim  au  château 
de  M ehnn-sur-YèTre ,  près  Bourges,  le  22  juillet  de  cette 
méfne  année  4461.  Les  deux  rois  eurent  un  règne  d'égale 
durée. 

Charles  VU  ne  laissa  de  son  mariage  avec  Marie  d'Anjou  , 
fille  aînée  de  Louis  II  »  roi  de  Sicile ,  et  d'Yolande  d'Arragon  , 
que  deux  fils  :  Louis  XI  qui  lui  succéda ,  et  Charles  de  France, 
duc  de  Berri ,  qui  causa  tant  d'embarras  au  roi  son  frère  à 
l'occasion  de  son  apanage.  De  huit  filles  qui  sortirent  de  ce 
mariage  trois  seulement  survécurent  au  roi  :  Yolande ,  née 
à  Tours  en  1434 ,  mariée  en  4452  à  Amé  K ,  duc  de  Savoie  ; 
Jeanne  »  mariée  en  4447  à  Jean  II ,  duc  de  Bourbon  ;  Made- 
leine, née  à  Tours  en  4443,  mariée  en  4464  à  Gaston  de  Fois, 
prince  de  Yiane  (4). 
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Mauvais  fils,  mauvais  père,  allié  dangereux  et  sans  foi, 
ennemi  plus  dangereux  encore ,  Louis  XI ,  malgré  ces  détesta- 
bles qualités  »  n'en  ftit  pas  moins  un  grand  roi  si  l'on  prend 
en  considération  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  monarchie  en 
Taffranchlssant 9  en  quelque  sorte,  de  la  dépendance  des 
grands  fendataires  de  la  couronne  qui ,  en  se  liguant  entre 
eux  contre  le  roi  »  compromirent  plus  d'une  fois  la  tranquil- 
lité et  le  salut  du  royaume.  Sa  politique  cauteleuse  parvint  k 

(I)  Le  père  Ansdine ,  I  »  ^. 
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dominer,  en  les  tenant  divisés,  les  ennemis  paissants  qoi 
devaient  l'accabler  s'ils  fussent  restés  unis  ;  et  sa  maxime  divùer 
pour  régner  ne  trouva  jamais  de  plus  uUle  application  que 
lors  de  la  guerre  dite  du  bien  public,  c  C'était ,  dit  Philippe 

•  de  Commines,  son  historien,  le  plus  sage  pour  soi  sortir 
»  d'un  mauvais  pas  en  adversité  ;  le  plus  humble  en  paroles 
»  et  en  habits,  et  qui  travaillait  le  plus  à  gagner  un  homme 
»  qui  le  pouvait  servir  ou  qui  pouvait  lui  nuire  ;  ami  des  gens 
»  de  moyen  estât ,  et  ennemi  de  tous  les  grands  qui  pouvaient 

•  se  passer  de  lui  (1).  > 

Outre  les  services  rendus  à  la  monarchie  pour  l'avoir  mise 
hors  de  page$ ,  on  doit  à  Louis  XI  de  nombreuses  annexes  an 
domaine  de  la  couronne.  Ces  annexes  furent  d'autant  plus  im- 
portantes pour  l'Ëiat  qu'elles  comprenaient  des  parties  do 
territoire  soumises  jusques  là  à  des  seigneurs  qui  reconnais- 
saient à  peine  l'autoriié  du  roi  et  se  trouvaient  en  quelque 
sorte  en  état  d'hostilité  permanente  avec  la  France.  Elles  furent 
le  résultat  de  traités  que  la  politique  du  roi  sut  habilement 
ménager ,  et  des  confiscations  qu'il  fit  prononcer  contre  ceux 
des  grands  seigneurs  qui  avaient  l'air  de  braver  son  autorité 
ou  qui  lui  portaient  ombrage  par  leurs  relations  trop  intimes 
avec  les  ennemis  du  roi ,  qui  les  fit  arrêter  et  condamner  au 
premier  grief  qu'ils  lui  donnèrent.  Par  ces  moyens ,  pour  la 
plupart,  il  réunit  au  domaine  de  la  couronne,  en  1465,  le 
duché  de  Berri ,  apanage  primitif  de  Charles  de  France ,  son 
flrère  ;  celui  de  Normandie ,  en  1469  ;  celui  d'Âlençon ,  en  1 473  ; 
celui  de  Guyenne,  en  1474;  celui  de  Bourgogne,  le  plus  im- 
portant de  tous,  qu'il  revendiqua  et  s'appropria  comme  fief 
masculin,  en  1474,  après  la  mort  de  Charles-le-Téméraire » 
au  préjudice  de  Marie,  sa  filleule,  fille  de  ce  dernier;  cette 
même  année  1477  vit  entrer  au  domaine  de  la  couronne  les 
comtés  de  Boulogne ,  d'Armagnac ,  de  Pardiac  et  de  la  Marche  ; 
ces  trois  derniers  confisqués  sur  Jacques  III  d'Armagnac ,  duc 
de  Nemours ,  qu'il  fit  périr  sur  l'échafiàud  le  4  août  1477.  Le 
comté  d'Anjou  fut  réuni  en  4480,  et  les  comtés  du  Maine  ei 

(2)  Méffl.  de  Commines ,  liv.  !•%  chap.  x.  Mexerai ,  IQ ,  338. 
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de  Provence  en  4481 ,  par  suite  du  testament  de  Charles  111, 
comte  du  Haioe  et  de  Provence ,  dont  il  avait  su  ménager  Ta- 
mitié. 

On  lai  doit  aussi  l'utile  établissement  des  postes.  Nul,  dit 
Pfailippe  de  Commines ,  n'était  aussi  curieux  que  lui  de  savoir 
loat  ce  qui  se  passait  ;  il  avait  continuellement  des  gens  en  cam- 
pagne. Louis  Xly  dit  Sismondi(i),  était  actif,  inquiet,  désireux 
de  tout  voir,  se  défiant  de  tout,  décidé  à  ne  croire  personne 
et  à  tout  faire  par  lui-même.  Il  avait  formé  le  projet  d'un  sys* 
tème  d'unité  et  d'uniformité  de  poids  et  de  mesures  pour  tout 
le  royaume;  projet  dont  l'idée  mère  remontait  à  Philippe  P%  et 
qui  ne  devait  se  réaliser  que  plus  de  trois  cents  ans  après ,  à  la 
chute  de  la  monarchie.  Ce  projet  de  Louis  XI  se  révélait  dans 
toutes  ses  pensées;  et  lorsqu'en  i475  il  traitait,  à  Péquigny, 
de  la  paix  avec  Edouard  IV,  une  convention  était  arrêtée  entre 
les  deux  rois  de  France  et  d'Angleterre,  pour  donner  aux  mon- 
naies des  deux  pays  une  évaluation  commune,  afin  de  procu- 
rer au  commerce  des  deux  nations  plus  de  facilité  et  de  déve- 
loppement (2).  On  doit  enfin  à  Louis  XI ,  ce  roi  despote  s'il  en 
fut,  et  si  prompt  dans  sa  justice  sommaire,  l'établissement 
d'une  magistrature  inamovible  dont  l'indépendance  et  l'énergie 
ont  été  plus  d'une  fois  le  salut  de  la  France  (3). 

Louis  XI  fut  le  premier  de  nos  rois  qui  fit  de  la  politique  une 
science  particulière  appliquée  à  l'Etat,  et  qui  comprit  que  le 
meilleur  moyen  d'assurer  la  prospérité  publique  était  d'affermir 
le  crédit.  Aussi,  loin  de  se  hâier,  comme  ses  prédécesseurs,  de 
toucher  aux  monnaies  et  de  les  altérer  dans  les  moments  diffl« 
elles  où  il  eut  besoin  d'argent ,  il  en  respecta  assez  religieuse- 
ment la  loi  et  le  poids,  et  eut  soin  de  tolérer  autant  qu'il  le  put  le 
cours  des  monnaies  étrangères,  pour  maintenir  ses  rapports  de 
bonne  intelligence  avec  les  princes  ses  voisins.  Cette  tolérance 
des  monnaies  étrangères  introduisit  néanmoins  dans  le  royaume 
un  grave  abus  auquel  il  fallut  bientôt  remédier.  Il  s'était  ré- 


(i)  Hist.  des  Français ,  XIV,  77. 

(2)  Daclos,  Hist.  de  Louis XI ,  p. 368. 

(3)  Ordonn.  do  31  octobre  1467,  tome  XYU ,  25. 


(  â56  ) 

pandu  dans  la  circulation  une  grande  quantité  d'espèces  étfui* 
gères  d'un  titre  fort  inférieur  à  celui  delà  monnaie  du  roi  ;  et 
comme  elles  étaient  reçues  dans  le  royaume  sur  le  pied  d'ép» 
lité,  il  s'ensuivait  que  la  majeure  partie  des  monnaies  de 
France  était  enlevée  par  les  étrangers  qui  les  refondaîeot,  es 
frappaient  de  nouvelles  au  titre  de  leur  pays,  et  les  rappor- 
taient en  France  à  un  prix  supérieur  à  celui  qu'elles  avaieet 
réellement.  Cette  manœuvre  éiait  trop  pr^udiciable  aux  inté- 
rêts de  la  France  et  du  roi  en  particulier  pour  ne  pas  appeler 
l'attention  d'un  monarque  aussi  clairvoyant  que  Louis  XI;  flC 
pour  remédiera  l'abus,  il  ordonna ,  par  déclaration  datée  aui 
Mootils  9  du  4  janvier  i470  (1) ,  que  les  monnaies  étrangères, 
après  un  délai  déterminé,  cesseraient  d'avoir  cours  libre  comme 
par  le  passé ,  et  ne  seraient  plus  reçues  que  suivant  leur  Uire 
et  au  marc.  C'était  ainsi  que  Louis  XI,  malgré  qu'il  necraigall 
pas  de  dépenser  beaucoup  pour  sa  politique ,  et  pour  avoir 
dans  les  conseils  des  princes ,  ses  voisins ,  des  gens  qui  loi 
fussent  dévoués  et  l'instruisissent  de  tout  »  était^parvena  i  se 
procurer  totgours  des  ressources  prêtes  à  Toccasion  ;  qa'il 
avait  toigours  du  crédit;  et  que,  lorsqu'il  fallut  racbet«'>  M 
prix  de  quatre  cent  mille  écus  d'or,  les  villes  sur  la  Somme  en- 
gagées au  duc  de  Bourgogne  (S),  quand  il  fallut  semer  l'argenl 
pour  dissiper  la  ligue  formée  par  les  princes  sous  le  nom  de 
Ligue  du  Bien  Public ,  il  se  trouva  toujours  en  mesure  de  fiûre 
face  aux  nécessités  présentes. 

Le  monnoyage  n'atteignit  pas ,  sous  Louis  XI ,  un  grand  de- 
gré de  perfection,  et  l'art  resia  stationnaire;  mais  il  gagna  do 
moins  en  fixité,  quant  au  titre  et  à  la  valeur  des  espèces,  qui  n'é- 
prouvèrent que  de  légères  variations,  relativement  aux  règnes 
antérieurs.  Au  commencement  du  règne,  rien  ne  fut  changé 
aux  monnaies  courantes ,  si  ce  n'est  le  nom  du  roi  ;  et ,  pv 
lettres  closes  du  31  décembre  1461 ,  Louis  XI  écrivait  aux  t^ 
néraux-^maltres  des  monnaies  :  c  Nos  amis  et  féaulx  nous  î^ 


<i)  Ordonn.  des  rois  de  France,  XVn,  362. 
(2)  Péronne ,  Roye  et  Montdidier ,  engagées  en  1423  ooame  sarelé  ^^ 
dot  de  Mn«  Michelle  de  Frauce ,  femme  de  Pbilippe-4e-Bon. 
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t  eBToyons  présentement  par  delà  nostre  ami  et  féal  conseiller 

>  Guillauroe*1e-Maçon,  pour  foire  veoir  et  déclarer  bien  au 

>  long  et  au  vray  la  valeur  de  nos  monnoyes  :  si  le  faictes  ainsi , 

>  et  nous  en  ceniûez  Incontinent  et  aussi  de  heure  en  heure , 

>  ainsi  que  les  choses  y  sourviendront  ;  et  faictes  citanger  es 
»  coings  le  nom  de  Karolts  et  y  feictes  mettre  Lvdoyicvs,  sans 

>  autre  changement ,  comme  les  choses  nous  avons  dit  plus 
•  à  plaîB  au  dit  Guillaume-le- Maçon  pour  vous  le  dire  (i).  > 

Le  cours  des  monnaies  ne  fut  élevé  que  plus  tard,  suivant  les 
instrnctions  données  par  Louis  XI  à  son  agent  Guillaume-le- 
Maçon.  Aux  monnaies  déjà  connues  et  qui  continuèrent  à  cir- 
culer, Louis  XI  ajouta  quelques  dénominations  nouvelles  et  des 
modifications  de  type,  notamment  au  blanc  et  à  l'écu  d'or.  Il 
rétablit  sous  un  nouveau  type  la  monnaie  d'or  appelée  angelot 
on  denier  cTor  à  Fange  déjà  fabriquée  sous  Philippe  de  Valois  et 
sous  Henri  YI,  alors  que  la  France  subissait  l'occupation  an- 
glaise. Le  prix  du  marc  d'or,  qui  au  commencement  du  règne 
était  de  cent  livres  tournois,  ou  398  fr.  40  c.  de  notre  monnaie, 
De  ceçut  en  vingt-deux  ans  qu'une  augmentation  de  dix-huit 
livres  tournois.  Le  prix  du  marc  d'argent  éprouva  une  hausse 
proportionnelle  moins  considérable  :  de  huit  livres  quinze 
sols  tournois,  ou  33  fr.  76  cent.,  il  ne  s'éleva,  dans  la  même 
période,  qu'à  dix  livres  tournois,  ou  35  fr.  85  cent. 

Louis  XI,  après  de  longues  discussions,  accorda  à  Fran* 
çois  II y  duc  de  Bretagne,  le  droit  de  frapper  de  la  monnaie 
d'or;  privilège  dont  jouissait  le  duc  de  Bourgogne,  et  que, 
jusqu'à  cette  époque  les  rois  de  France  avaient  contesté  aux 
ducs  de  Bretagne.  Louis  XI  avait  intérêt  à  ménager  ce  prince, 
à  la  cour  duquel  se  tramaient  toutes  les  conspirations  et  tou- 
tes les  difficultés  qui  rendirent  si  orageux  le  commencement 
da  règne.  Le  traité  qui  contient  cette  concession  est  en  date 
do  premier  octobre  i465.  La  chambre  des  monnaies  refusa 
d'enregistrer  les  lettres  patentes  du  roi  en  faveur  du  duc  de 
Bretagne;  il  fallut  un  ordre  particulier  pour  qu'elle  procédât 

(<)  OrdoDO.  dot  rois  de  France^  XV,  S6t. 

17. 
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à  renregistremeni  de  ces  lettres  (4)  doni  voici  la  teoeur  : 

«  Loys,  etc. ,  nostre  très  cher  et  très  ami  nepveu  et  coosio  le  doc  de 
Bretaigne  nous  a  fiiit  remonstrcr  que  le  dict  duchié  de  BreUigne  est  ti^ 
ancien  et  de  très  grande  étendue ,  environné  de  divers  pajs  avx  qoefe 
sont  constitoez  et  établis  plusieurs  éveschiez  et  dignités ,  oomtés ,  vi- 
comtes ,  baronies  ,  terres  et  seigneuries,  grandement  doué  et  privilégié; 
et  que  la  plus  part  des  deroourans  et  habitans  en  icelluy,  parceque  en 
grant  partie  ils  sont  demourans  es  lieux  marcAMSsant  sur  les  limites  de  h 
mer  et  aboutissant  es  ducliiés  de  Normandie ,  d'Anjou ,  comtés  de  Poitou 
et  du  Mayne ,  se  sont  fort  appliquez  et  adonnez  au  faict  et  exécution  de 
marchandises ,  et  pour  le  feict  d*iceI1es  marchandises  et  autres  négoces 
du  pays  exercer,  les  ducs  de  Bretaigne  prédécesseurs  de  nostre  dict  aep- 
veu  ont  de  grant  ancienneté ,  en  usant  des  droits,  prééminences  et  li- 
bertés dont ,  entre  autres,  ils  ont  droit  et  accoustumé  d'user,  fiaiict  forgier 
au  dit  duchié  monnaie  d'or ,  blanche  et  noire ,  aux  armes  et  coings  dV 
celluy  duchié  :  toutes  voyes  pourceque  depuis  aucun  temps  en  ça  oo  ne  a 
Êiict  ne  forgié  monnoye  d*or  au  dit  duchié ,  et  que  par  ce  discontiaaacîM 
y  est  intervenue ,  nostre  dit  nepveu  qui  en  veut  faire  forgier  au  did  du- 
chié ,  double  que  nos  officiers  et  antres  feissent  reffus  ou  difficulté  de 
soufiiir  icelle  estre  allouée  et  avoir  cours ,  et  mise  en  nostre  royaume , 
en  nous  requérant  que ,  pour  à  ce  obvier ,  lui  veuillions  octroyer  nos 
lectres  sur  ce.  Pour  ce  est-il  que  nous ,  ce  considéré ,  et  mesmemeat 
qu'il  nous  est  duement  apparu  que  les  prédécesseurs  ducs  au  dict  duchié 
ont  par  cldevantfeict  forgier  monnoye  d'or  au  dict  duchié ,  voulans  nostre 
dict  nepveu  estre  entretenu  es  droits  et  libertés  dont  ses  prédécesseus 
ont  joy,  à  icelluy  nostre  nepveu  en  ensuivant  l'usage  que  ses  prédéces- 
seurs ont  par  cidevant  eii  de  forgier  monnoye  d'or  au  dict  pays ,  avons 
nonobstant  la  discontinuacion  sur  ce  intervenue  ,  permis  et  par  b  teneur 
de  ces  présentes  permettons ,  voulons  et  nous  pkiist  que  il ,  et  ses  suc- 
cesseurs ducs  de  Bretaigne,  puissent  et  leur  loise  faire  forgier  toutes  et 
quantes  fois  que  bon  leur  semblera ,  monnoye  d'or  au  dict  pays ,  et  que 
icelle  monnoye  d'or  avec  la  blanche  et  la  noire  que  de  présent  on  y  forge , 
ait  cours  et  mise  par  tout  nostre  royaulme  ,  en  gardant,  quant  à  l'or, 
poix  et  aloy,  selon  les  ordonnances  royaulx  faictes  sur  le  faict  des  mon- 
noyés.  Si  donnons  en  mandement ,  etc.  (2) 

Charles  de  France ,  frère  du  roi ,  jouissait ,  pour  son  du- 
ché de  Guyenne  du  même  privilège  que  les  rois  d'Angleterre 
avaient  eu  de  frapper  de  la  monnaie  d'or  dans  ce  duché.  Le  duc 
de  Bourgogne  frappait  de  la  monnaie  d'or  tant  dans  son 
duché  de  Bourgogne  que  dans  ses  états  de  Flandres.  Enfin,  et 
par  suite  d'un  traité  fait,  en  1475,  avec  Guillaume  VIII,  fils 


(1)  Mezerai ,  m ,  291.  Duclos  ,  ffist.  de  Louis  XI ,  liv.  H ,  p.  92. 
(t)  Ordonn.  des  rois  de  France,  XVI,  405. 
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de  Louis  de  Châlons ,  prince  d'Orange^  ce  prince,  outre  le  droit 
de  s'intituler  par  la  grâce  de  Dieu ,  eut  la  permission  de  frapper 
de  la  monnaie  d*or  (i);  permission  dont  ses  prédécesseurs 
avaient  usé  depuis  longtemps  en  yertn  de  concessions  de  fem- 
pire,  puisqu'il  existe  des  florins  d'or  de  Raymond  de  Baux, 
IIF  du  nom ,  lequel  vivait  de  4540  à  1395  (2). 

Les  monnaies  fisibriquées  sous  le  règne  de  Louis  XI  furent  : 

En  monnaie  noire  :  L'obole  ; 

Le  denier  tournois; 

Le  denier  parisis; 

Le  ilouble  tournois. 
En  billon  :  Le  denier  bourdelais  ; 

Le  liard  ou  hardy  de  France  ; 

Le  Uard  du  Daopbiné'; 

Le  blanc  et  le  demi-blanc. 
En  argent  :  Le  gros  et  demi-gros. 

En  or  :  Le  denier  d'or  à  l'écn ,  de  France  et  de  Dauphiné  ; 

L'angelot  on  denier  d'or  à  l'ange. 

On  doit  trouver,  surtout  au  commencement  du  règne,  beau- 
coup de  monnaies  aux  types  de  Charles  VU,  puisque,  dès  son 
avènement,  Louis  XI  avait  envoyé  par  Guillaume-le-Maçon  des 
instructions  h  tous  les  généraux-maîtres,  pour  leur  prescrire 
de  ne  faire  aux  monnaies  d'autre  changement  que  celui,  indis- 
pensable, du  nom  du  roi.  Mais  bientôt  les  types  furent  modi- 
fiés. Louis  XI,  qui  parut  s'étudier  à  faire  tout  différemment 
qu'avait  fait  son  père ,  et  à  prendre  le  contre-pied  de  sa  con- 
duite ;  qui  éloigna  de  sa  personne  tous  ceux  à  qui  le  feu  roi  avait 
accordé  sa  con6ance,  et  admit  à  sa  cour  et  dans  son  intimité 
tous  ceux  qui  en  avaient  été  écartés  sous  le  règne  précédent; 
qui  abolit  cette  pragmatique  à  laquelle  le  roi  Charles  VII 
et  tout  le  clergé  de  France  attachaient  une  si  haute  impor- 
tance ;  qui ,  enfin ,  prit  ses  alliés  parmi  ceux-là  même  que 
Charles  VU  regardait  comme  ses  ennemis  (3);  Louis  XI  ne  pou- 
vait conserver  longtemps  les  types  de  la  monnaie  de  son  père. 
Il  introduisit  sur  la  monnaie  noire  et  de  billon  le  type  dit  au 


(1)  Dudos,  HisU  de  Louis  XI  ,liv.  Hl,  264. 

(2)  Duby,  1 ,  400  ,  pi.  XXVI. 

(3)  Aoquetil ,  Hist.  de  France ,  ni, 278. 
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ehapelet^  qui  consistait  en  uo  entourage  en  forme  de  cœur  ou 
de  trèfle  renvei^é,  formé  par  trois  arcs  de  cercle.  Ce  type  pa- 
rait avoir  été  emprunté  aux  monnaies  de  la  Bretagne  ;  car  od 
a  pu  voir  dans  l'ordonnance  du  7  juin  4456,  rapportée  précé- 
demment p.  252  de  ce  volume,  que  parmi  les  monnaies  étran- 
gères, dont  Charles  VII  tolérait  la  circulation  dans  le  royaume, 
se  trouvent  les  blancs  bretons  faits  au  chapelet.  Ce  type  dn 
chapelet  fut  continué  sous  Charles  VIII,  et  c'est  un  des  signes 
particuliers  auxquels  on  reconnaît  son  monnoyage. 

L'obole  ou  maille  tournois  se  fabriqua  d'abord  à  un  denier 
de  loi ,  argent  le  roi  (  ^ff^  ) ,  à  la  taille  de  480  au  marc.  Mais  au 
mois  de  janvier  1470,  le  titre  ne  fut  plus  que  de  18  grains  de 
loi  i-ToTo)  >  ^^  I^  taille  fut  abaissée  à  470.  Le  pied  de  monnaie 
était  alors  36<».  11  ne  parait  pas  que  le  type  ait  éprouvé  de  mo- 
dification. 

PI.  xxxxv,  n""  1.  Au  droit,  dans  le  champ,  couronne  solitaire 
à  trois  fleurons;  légende  :  i^  Lydoyicvs  rex.  Au  revers,  croix 
dite  anglaise  partageant  en  quatre  groupes  de  lettres  la  lé- 
gende: Obolvs  civis.  Nouv.  Ducange,  pi.  xiii,  n?  â;  Leblanc, 
p.  306;  Catal.  de  Lombardy,  n*"  192. 

La  présence  de  la  croix  anglaise  indique  que  cette  obole 
a  dû  être  fabriquée  au  commencement  du  règne  de  Louis  XI 
et  sur  les  coins  de  Charles  VII ,  dont  on  fît  seulement  dispa- 
raître le  nom  ;  c'est  donc  le  coin  qu'employait  Charles  VII, 
et  non  celui  que  lui  attribuent  Leblanc  et  Ducange,  comme 
je  l'ai  expliqué  en  son  lieu. 

Le  denier  tournois  se  fabriquait  à  un  denier  de  loi  (r!r,), 
h.  la  taille  de  240  au  marc.  Chaque  pièce  pesait  19  grains 
(1  gram.  29  cent.)  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  0  f.  01  c. 
66  mill.  Le  sol  tournois  sera  donc,  comme  sous  Charles  VII 
de  0  fr.  49  cent.  92  mill.,  et  la  livre  tournois  de  3  fr.  98  cent. 
40  mill.  Il  n'apparaît  pas  qu'il  ait  été  donné  sous  Louis  XI  une 
grande  extension  à  la  fabrication  du  denier  tournois  ;  car  de 
toutes  les  ordonnances  de  ce  prince  une  seule,  celle  du 
i  5  septembre  1476,  prescrit  la  fobrication  de  cette  monnaie. 
Il  est  vrai  que  sous  Charles  VII  il  en  avait  été  fkbriqué  une 
quantité  assez  considérable,  à  différentes  époques.  Comme 
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celle  ordonnance  de  1476  est  relative  à  la  bbricaiion  de  toute 
la  monnaie  noire  dont  il  va  être  parlé,  je  vais  en  reproduire* 
le  texie  : 

<  Loys  ,  etc.  Comme  nous  ayons  esté  advertis  que  en  nostre  royaume  y  a 

>  grant  quantité  de  mailles  qui  se  mectent  et  ont  cours  les  deux  pour 

>  cinq  deniers  tournois,  les  quelles  sont  faulses ,  et  ne  tiennent  point  de 
»  loy ,.  et  aussi  que  plusieurs  mardians  et  autres  vendent  et  débitent  pain  , 

•  Tin ,  et  autres  denrées  et  marchandises  à  autre  prix  et  espèces  de  mon- 

•  noyés  que  celles  qui  par  nos  ordonnances  dernières  faictes  avons  donné 
9  avoir  cours  en  nostre  dkt  royaume ,  en  quoy  le  faict  de  la  chose  publique 
»  d'icelles  est  grandement  intéressé  et  dommaigé ,  pour  la  quelle  nous. 

>  ayons  advisé  qu'il  est  expédieut ,  convenable  et  nécessité  de  faire  forgier 
»  en  aucunes  de  nos  monnoyes  des  deniers  parisis  et  aussi  des  deniers 
«  tournois  et  doubles  tournois ,  et  faire  décrier  les  dictes  mailles  :  pour  ce 
»  esi-ii  que  nous ,  voulans  nostre  dicte  délibéracion  estre  mise  à  exécu-- 
»  tion  ,  vous  mandons ,  et  commettons  par  ces  présentes  ,  et  à  chascun  de 

•  vous  si  comme  à  lui  appartiendra ,  que  vous  faictes  faire  exprès  comman- 
^  dément ,  inhibition  et  deffense  de  par  nous,  par  cry  publicque ,  è  son  de- 
»  trompe  et  autrement ,  en  la  manière  que  nul  n'en  puisse  prétendre  causer 

>  d'ignorance ,  sur  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens ,  à  toutes 
9  manières  de  gens ,  de  quelque  estât  on  condition  qu'ils  soient ,  que  nul 

>  ne  soit  plus ,  d'ores  en  avant ,  si  osé  ni  si  bardy ,  de  mectre  ,  allouer  ne 
»•  prendre  aucnne  des  dites  mailles  qui  ont  accoustumé  avoir  cours  par  d^ 

>  devant,  les  deux  pour  ung  denier  tournois ,  et  que  ceulx  qui  en  auront. 

>  aucunes  les  apportent  au  billon  de  nos  monnoyes  :  et  avecques  ce  que 
»  nulz  marchaus  ,  tavemiers ,  boulangers ,  ne  aultres  quelz  conques ,  ne- 

>  vendent ,  ne  achatent  d'ores  en  avant ,  pain  ,  vin  ,  ne  autres  denrées  ou 
»  marchandises,  à  aultres  monnoyes  que  à  celles  que  par  nos  dites ordon-^ 
»  nances  avons  ordonné  avoir  cours  en  nostre  royaume  ;  en  oultre  ,  man- 
»  dons  à  vous ,  généraulx  maistres  de  nos  dictes  monnoyes ,  faire  forgier  en 
9-  monnoyes  particulières  où  vous  verrez  estre  à^  faire ,  des  deniers  parisis  à 
»  ung  denier  de  loy,  argent  le  roy,  à  deux  grains  de  remède,  de  xvj  sois  de- 
1  taille,  qui  auront  cours  pour  ung  denier  parisis  la  pièce  ;  et  scmblablement 
»  les  doubles  deniers  tournois  à  ung  denier  douze  grains  de  loy,  argent  le 

•  roy,  à  deux  grains  de  remède ,  de  xn}  sols  de  taille  les  quels  auront 

>  cours  pour  i^  deniers  tournois  la  pièce  ;  et  aussi  des  petits  tournois  à  ung 
9  denier  de  loy  ,  argent  le  roy  ,  ài  deux  grains  de  remède  ,  de  xx  sols  de 
9  taille ,  qui  auront  cours  pour  ung  denier  tournois  la  pièce  ;  en  faisant 
9  donner  aux  changeurs  et  marchans  dix  livres  tournois  du  marc  d'argent  ; 
9  les  quelz  soient  pareils  et  semblables  à  ceux  qui  par  cidevant  se  faisaient. 
9  en  nos  dictes  monnoyes  (1).  » 

Le  type  du  denier  tournois  de  Louis  XI  ne  se  différenciait 
de  cdai  de  Charles  VU  que  par  Tentourage  particulier  auquel 
on  donnait  le  nom  de  chapelet. 

(I)  Ordonn.  des  rois  de  France,  XVIII,  900. 
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N<»  2.  Au  droit,  dans  le  champ,  deux  fleurs  de  lys  joiu- 
posées  dans  un  entourage  trilobé  en  forme  de  cœur;  lé- 
gende: )$i  LvDoviGvs.  FRANGOR.  REx.  Âu  revers,  croix  pâtée 
dans  un  compartiment  à  quatre  lobes  formé  par  quatre  arcs 
de  cercle  ;  légende  ;  >S«Tvromvs.  ci  vis.  franc.  Nouv.  Ducange, 
pi.  XIII ,  fâ  9.  Gaial.  de  Lombardy,  n»  I9S. 

Leblanc  donne  le  dessin  du  denier  tournois  au  même  type  , 
mais  interverti.  Il  place  trois  fleurs  de  lys  dans  le  champ  tri- 
lobé avec  la  légende  :  Tvronvs  avis  franc.  ;  du  côté  opposé , 
il  place  la  croix  dans  le  compartiment  à  quatre  lobes,  avec  b 
légende  :  LvDOVicvs.  d.  g.  franc,  re.  Leblanc ,  p.  506. 

M.  de  Lombardy  a  catalogué  sous  le  n^  197  une  autre  va- 
riété. Au  droit,  deux  fleurs  de  lys  dans  le  champ  trilobé; 
légende  :  LvDOvicvs.  franco,  r.  Au  revers ,  la  croix  dans  un 
champ*  trilobé  comme  au  di*oit  ;  légende  :  Tvromvs.  givis. 

FRANGOR. 

Le  denier  parisis  se  fabriquait  à  un  denier  de  loi ,  argent  le 
roi  (Irlf.)»  ^  ^  taille  de  i92  au  marc.  L'ordonnance  du 
45  septembre  4476  rapportée  plus  haut,  ne  modiia  Jk  oei 
égard  rien  de  ce  qui  se  pratiquait  antérieurement.  Chaque 
pièce  devait  peser  24  grains  (  1  gram.  27  cent.  )  dont  la  valeur 
intrinsèque  est  de  0  fr.  Oâ  cent.  10  miJI.  de  notre  monnaie. 
Son  type  rappelait  celui  de  la  monnaie  de  même  nom  frappée 
par  Charles  V. 

N^  5.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  le  mot  Fra  ,  entre  deux 
barres  horizontales  et  surmonté  d'une  couronne  à  cinq  fleu- 
rons; légende:  Lvdovicvs.  d.  g.  frac.  rex.  Au  revers,  croix 
fleurdelisée  ;  légende  ayant  en  tête  une  couronnelle  :  Pabi- 
sivs.  G1V1S.  fr  AN.  M.  NouT.  Ducange  ,  pi.  xin ,  n<^  8  ;  Leblanc , 
p.  306;  de  Lombardy,  n«  195. 

Leblanc  donne  un  second  type.  Au  droit,  dans  te  champ» 
une  grande  couronne  solitaire  ù  cinq  fleurons;  légende  :>Ii Lv- 
dovicvs. D.  G.  FRAC.  REX.  Au  rcvcrs,  croix  fleurdelisée;  lé- 
gende :  Parisivs  givis. 

Le  double  tournois ,  suivant  Tordonnance  précitée ,  détail 
se  fabriquer  h  un  denier  douze  grains  de  loi,  argent  le  roi 
{TiTo)f  '^  la  taille  de  156  au  marc.  Chaque  pièce  devait  donc 
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peser  29  grains  |  {,i  grani.  57  cent  )  d<Hit  la  valeur  intrinsèque 
esi  de  0  fr.  03  cent  8i  milL  Denx  deniers  loumois  ne  repré^ 
senteralent  en  valeur  intrinsèque  que  0  fr.  03  cent.  33  mill. 

Ducange  ni  Leblanc  ne  présentent  dans  leurs  planches  au- 
cun dessin  du  double  tournois.  MM.  Combrouse  et  de  Loni'* 
bardy  indiquent  un  type  identique,  mais  différent  quant  aux 
légendes. 

N"»  4^  Suivant  M. Gombrouse  le  type  présente, au  droit,  trois 
fleurs  de  lys  disposées  par  3  et  4 ,  dans  Tentonrage  trilobé 
dit  au  chapelet  avec  la  légende  :  Lvdovicvs.  feàc.  rex.  àu  re- 
vers, une  croix  pâtée  dans  un  compartiment  à  quatre  lobes  , 
aiFec  la  légende  :  Dvplkx.  tvronys.  fragou. 

M.  de  Lombardy  donne  le  même  type  au  droit  comme  au 
revers  ;  mais  il  met  en  légende ,  au  droit  :  Lvdovicvs  frarcorv 
REx ,  et  au  revers  :  Tvronvs  giyis  frangor.  Catal.  de  Lombardy, 
n*i96.  Il  est  vrai  que  l'exemplaire  cité  par  M.  de  Lombardy 
est  soupçonné  d*étre  le  produit  d'une  contrefaçon;  et  lui* 
même  indique  que  le  monnoyeur  infidèle  qui  a  fabriqué  ce^ 
double  sans  aucun  alliage  s'est  gardé  d'y  mettre  son  diffé- 
rent. 

ie  donne  de  préférence  le  type  de  M.  Gombrouse,  parce^ 
qu'il  est  plus  conforme  aux  règles  du  monnoyage  et  à  la  mon- 
naie de  même  espèce  frappée  par  Charles  VllL 

Le  denier  Bordilûis  était  une  ancienne  monnaie  de  Guyenne 
devenue  nonnaie  royale  comme  nous  l'apprend  l'ordonnaflce 
rendue  au  Plessîs-les-Tours ,  le  i7  novembre  i  478,  qui  en 
prescrit  la  fabrication.  Cette  ordonnance  du  17  novembre  offre 
on  intérêt  historique.  Charles  de  France ,  frère  du  roi  Louis  XI, 
investi  du  duché  de  Guyenne  par  suite  de  l'échange  forcé  que 
le  roi  lui  avait  fait  accepter  contre  son  premier  apanage  de 
Nornandie  qui  le  rendait ,  pour  la  tranquillité  du  royaume , 
trop  voisin  de  la  Bretagne  (I),  avait  foit  fabriquer  beaucoup  de 
cette  monnaie  qui  circulait  principalement  à  Bordeaux ,  d'oà 
lui  vient  son  nom  de  denier  Bordelais.  Après  la  mort  de  Char^ 
1^,  en  1472,  Louis XI reprit  possession  du  duché  de  Guyenne, 

(i)  Anqiietii,  Hist.  de  FraDce,  ilâ,  348. 


(  264  ) 

et  pour  faciliter  les  transàcUons  commerciales  de  ce  pays  il 
ordonna  ,  sur  la  demande  des  autorités  locales»  une  nouvelle 
fabrication  de  cette  monnaie. 

c  Loys ,  etc.  Uumble  supplication  de  nos  chiers  et  bien  amés  les  naiie , 
soubz  maire  ,  }nrés ,  bourgeois  et  habltaDS  de  uostre  ville  et  dlé  de. 
Bourdeaulx  avons  regu  contenant  que  par  cydevant ,  de  grant  andemielé 
on  a  accoustumé  faire  et  battre  en  la  monnoye  de  nostre  dite  ville  des 
bardyz  ayant  cours  pour  irj  deniers  tournois  la  pièce ,  et  Tes  deoios 
Bonrdelais  ayant  cours  les  cinq  pour  uog  hardy  ,  et  mesmement  aacn 
temps  paravant  que  nous  baillassions  à  feu  nostre  frère  Charles ,  en  ses 
vivant  duc  de  Guyenne  ,  le  dit  pays  et  duché  de  Guyenne ,  nous  voulû- 
mes et  ordonnâsmes  estre  iaicts  des  dits  hardyz  et  deniers ,  c'est  assa- 
voir les  dits  hardyz  à  iij  deniers  de  loy  ,  argent  le  roy  ,  nj  grains  de  re- 
mède ,  et  de  taille  à  seise  sols  huit  deniers  ;  et  lors  donnions  du  marc 
d'argent  ix  livres  tournois  ;  et  les  dits  deniers  à  xvx  grains  de  loy,ès  quds 
deniers  y  avait  une  fleur  de  lys  :  et  semblablement  du  temps  que  nostre 
dit  feu  frère  a  tenu  le  pays  et  duché  de  Guyenne  ,  ont  esté  forgez  des  dits 
hardyz  à  semblable  loy  et  à  la  taille  de  xvii)  sols ,  et  Ton  donaait  n  livres 
vij  sols  vj  deniers  tournois  du  marc  d*argent  ;  les  quelz  hardyz  et  deniers 
Bourdelais  estaient  et  sont  grandement  propices  et  servant  au  ^ct  de  h 
chose  publique  de  la  dite  ville  de  Bordeaux  et  pays  d'environ.  Tontes 
foys  ,  pource  que  le  Irespas  de  nostre  dit  feu  frère  nous  avons  fiiit  cer- 
taines ordonnances  sur  le  iaict  de  nos  monnoyes  es  quelles  n'est  bicts 
aucune  mention  d'iceulx  hardyz  et  deniers  Bourdelais,  et  que  nous 
avons  ordonné  plus  hault  prix  du  marc  d'argent  qu'il  n'avait  accoustaméi 
il  n'a  depuis  esté  fait  aucun  des  dits  hardys  et  deniers  Bourdelais,  et  i 
cette  cause  n'y  en  a  plus ,  et  comme  nulz  au  pays ,  parce  que  ceulx  qû 
estaient  faicts  dès  lors  ont  esté ,  par  succession  de  temps ,  transportés 
hors  du  dit  pays  :  et  pour  ce  nous  ont  umblement  supplié  et  requis  que 
pour  le  bien  de  la  chose  publique  de  nostre  dite  ville  et  du  pays  d'en- 
viron ^  il  nous  plaise  ordonner  et  permettre  que  en  icelle  nostre  mon- 
noyé  de  Bourdeaulx  se  face  et  puisse  faire  des  dits  hardyz  et  deniers 
Bourdelais.  Pourquoy  nous ,  ce  que  dit  est  considéré ,  et  sur  ce  eu  con- 
seil ,  advls  et  délibéracion  avec  aucun  gens  de  nostre  conseil ,  avons 
voulu  et  ordonné  ,  voulons  et  ordonnons  par  ces  présentes ,  que  d'ores 
en  avant  seront  Iaicts  et  battus  en  nostre  dicte  monnoye  de  Bourdeaulx i 
des  dits  hardyz  et  deniers  Bounielais  qui  seront ,  c'est  assavoir  les  bardyi 
à  iij  deniers  de  loy ,  argent  le  roy ,  à  deux  grains  de  remède ,  et  xvi4 
sols  de  taille  ,  pour  trois  deniers  de  cours  ;  et  les  dits  deniers  Bourde- 
lais à  xvj  grains  de  loy  ,  à  deux  grains  de  remède  »  de  xxij  sols  yj  de- 
niers de  taille  ,  et  de  cours  ,  les  cinq  pour  un  hardy  ;  et  sera  donné  pour 
marc  d'ai^ent  qui  y  sera  ouvré ,  pour  cfaascun  marc  d'argent  aliayê 
ainsi  que  dessus  est  dit ,  dix  livres  tournois.  Si  vous  mandons,  etc.  (i)  » 

Le  denier  Bordelais  se  fabriquait  donc  à  seize  grains  de  loi  » 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  XVIII,  43t. 
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argent  le  roi  (  -l^^)  avec  une  tolérance  de  deux  grains  »  ce  qui 
réduisait  le  titre  de  quatorze  grains.  La  taille  était  de  270  au 
marc.  Le  poids  de  chaque  pièce  se  trouvait  de  i7  grains 
(O  gram.  90  cent.)  ayant  une  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  00  c. 
dB8  mill.  Il  fallait  cinq  de  ces  d^iers  Bordelais  pour  faire  un 
hardy  ,  autre  monnaie  de  Guyenne  dont  il  va  être  parlé. 

N*  5.  Le  denier  Bordelais  >  monnaie  des  plus  exiguës  quant 
à  son  module  et  à  sa  valeur,  avait  pour  type  au  droit »•  une 
fleur  de  lys  solitaire  occupant  tout  le  champ  ;  légendey^i^Lv- 
Dovicvs  REX.  Au  revers  y  dans  le  champ,  une  croix  pâtée; 
légende  :iSt  SiT.  nome.  Dta.  benedi.  Nouv.  Ducange,  pi.  xm , 
n"»  12  ;  Leblanc,  p.  306  ;  Catal.  de  Lombardy,  n*  i99. 

Le  hardy  ou  îiard  hardy  éiait  une  autre  monnaie  propre  à 
la  Guyenne,  et  d'origine  anglaise.  Ëlleest  citée  dans  une  or- 
donnance de  Charles  Vl  du  29  avril  i405  (i) ,  comme  une  des 
monnaies  étrangères  dont  le  cours  faisait  tort  à  la  circulation 
des  monnaies  de  France,  et  décriéée  pour  ce  motif.  Charles  VU, 
par  son  ordonnance  du  7  juin  1456  (2)>  en  toléra  le  cours 
en  Guyenne  pour  deux  deniers  et  demi.  Louis  XI  se  l'appropria 
et  la  rendit  monnaie  royale.  Elle  se  fabriquait,  comme  on  vient 
de  le  voir  par  l'ordonnance  du  17  novembre  1478,   à  trois 
deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  f^V^  )  avec  une  tolérance  de 
deux  grains  ,  à  la  taille  de  216  au  marc.  Son  cours  était  de 
trois  deniers  tournois.  Chaque  pièce  pesait  21  grains  (1  gram. 
14  cent.)  et  aurait  une  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  04  cent. 
98  mill.  En  faisant  le  rapprochement  de  la  valeur  de  celte 
pièce  avec  la  valeur  de  celles  dont  elle  était  le  multiple,  on 
verra  qu'il  y  a  concordance  aussi  exacte  que  possible.  Trois 
deniers  tournois  représenteraient  aujourd'hui  0  f.  04  c.  95  m., 
et  cinq  deniers  Bordelais  0  fr.  04  cent.  90  mill.  Le  Iiard  hardy 
avait  cours  non  seulement  dans  la  Guyenne ,  mais  encore  dans 
les  provinces  du  midi  de  la  France.  Le  type  était  calqué  sur 
celui  des  hardys  frappés  par  les  rois  d'Angleterre  et  par  le 
Prince  Noir ,  qu'on  trouve  rapportés  dans  l'ouvrage  d'Âins* 
worth. 

(l)OrdoiiD.  des  rois  de  France,  fX,  64« 
(fj  lïÀà.,  XIV,  380. 
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N"*  6.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  Teffigie  du  roi  à  mi-corps 
et  couronné  ;  tenant  de  la  main  droite  une  épée  haute  et  de  la 
gauche  un  sceptre  ;  légende  :  Lydovicvs  rex.  Au  revers ,  ane 
croix  paiée^  cantonnée  aux  i^'  et  4''  d'une  couronaelle,  aux 
2<>  et  S""  d'une  fleur  de  lys  ;  légende  :  SiT  :  nome  :  nm  :  beeiedictv^ 
Nouv.  Ducange»  pi.  xui,  n"  10;  Leblanc ,  p.  306. 

Leliard,  monnaie  spéciale  en  Dauphiné,  fit,  sousLoaisXI» 
partie  des  monnaies  royales  de  France.  On  trouve»  sous  la 
date  du  18  septembre  1467  9  une  ordonnance  qui  en  prescrit 
la  Êd)rication. 

c  LoyB ,  etc.  Gonne  Don  ayons  esté  inlbraiés  que  en  aucaos  pays  et 
coob'ées  de  nosire  royaume ,  espéeialennent  eo  nostre  pays  de  Daaphioé, 
ait  si  grant  £aiute  de  meDue  monnoye  ,  mesmement  de  lyards  dont  de 
tonte  ancieuDeté  nos  subjets  du  dit  pays  out  aocoustumé  de  user ,  qail 
n'y  en  convt  à  présent  eomioe  point  par  les  bourses ,  pource  que  dès 
longtemps  nos  monnoyes  n'y  ont  aueusnement  besoigné ,  ainçois  y  omift 
monnoyes  estraiiges  pour  pkis  que  elles  ne  vallent ,  au  grant  déception 
et  fraude  de  nos  dicls  subjets  et  de  toute  la  chose  publique  ,  et  serait 
plus ,  se  prompte  provision  n*y  estait  par  nous  donnée,  ainsi  qoe  remous- 
tré  nous  a  esté  :  savoir  faisons  que  nous ,  ces  choses  osnaidérées  «  qm  snr 
toutes  choses  désirons  le  soulagement  de  nostre  peuple ,  et  syons  considé- 
racion  en  ce  que  en  nostre  dit  pays  du  Dauphiné  a  esté  plus  communément 
usité  de  monnoyes  de  trois  deniers  la  pièce  »  et  leur  est  plus  commune 
et  plus  aisée  <|ae  autre  ^  voubiis  en  ce  et  autrement  leur  poarveair  es 
manière  à  eulx  plus  aisée  et  convenable,  pour  ces  causes  et  considén- 
cions  ,  et  par  Tadvis  et  délibéracion  des  gens  de  nostre  conseil  et  desgé- 
nérauli  maistres  de  nos  monnoyes ,  avons  voulu  et  ordonné ,  vonlons  et 
ordonnons  qve  en  nos  monnoyes  du  dit  pays  de  Dauphiné ,  et  par  loules 
les  autres  de  nostre  dit  royaume ,  seront  d*ores  en  avant  foi^és  denien 
blancs  appelés  lyards  de  France ,  de  trois  deniers  de  loy,  argent  le  roy  , 
de  seize  sols  de  taille  an  marc  ,  qui  auront  cours  par  tout  nostre  royaume 
et  nostre  pays  de  Dauphiné ,  pour  trois  deniers  tournois  la  pièce ,  et 
auront  les  changeurs  et  marchans  fréquentans  les  dites  monnoyes,  du 
marc  d'argent  allayé  à  la  dite  loy  huit  livres  quinze  sols  tournois  (i).  » 

Telle  est  Forigine  de  la  monnaie  de  cuivre  qui  circule  en- 
core en  ce  moment  par  tolérance  pour  le  quart  du  8ol  de  cui- 
vre encore  en  usage.  Cette  monnaie  contenait  alors  de  l'argent 
et  se  fabriquait,  comme  le  hardy  de  Guyenne,  à  trois  deniers 
de  loi,  argent  le  roi  (  for»  )  >  ^  ^^  ^^e  de  19^  au  marc.  Soa 
cours  légal  était  de  trois  deniers  tournois.  Chaque  pièce  de- 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  XVlll,  13. 
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Tait  peser  24  grains  (i  gram.  27  cent.)  qui  valeni  intrinsè- 
queoieoi  0  fr.  06  cent.  30  mili.  »  valeur  supérieure  à  celle  de 
trois  deniers  tournois  qui  ne  représenteraient  aujourd'hui  que 
0  fr.  04  cent.  95  mill.  Je  n'ai  pas  vu  de  liards  au  nom  de 
Louis  XI.  Leblanc  ni  Ducange  n'en  ont  donné  les  dessins. 

De  tous  les  blancs  en  usage  sous  Charles  Yll  un  seul»  le  blanc 
à  la  couronne,  fut  conservé  sous  Louis  XI,  et  il  en  fut  Êibriqué 
uae  nouvelle  espèce  sous  le  nom  de  blanc  au  soleil.  Ce  sont 
les  seules  espèces  de  celte  nature  qui  furent  en  usage ,  sous 
Louis  XI ,  sous  le  nom  de  grand»  blana.  Le  blanc  à  la  couronne 
se  fabriquait  au  titre  de  cinq  deniers  de  loi ,  argent  le  roi 
(f.r.)fl  à  Id  taille  de  90  au  marc.  Son  cours  légal  était  de  dix 
deniers  tournois. ,  comme  sous  Charles  YII.  On  frappait  au 
même  titre  des  demi-blancs  qui  valaient  cinq  deniers  tour- 
nois. Une  ordonnance  du  28  décembre  1473  (i)  éleva  le  cours 
légal  du  blanc  à  onze  deniers,  et  du  demi-blanc  à  cinq  deniers 
et  demi.  Cliaque  blanc  devait  peser  5i  grains  (  2  gr.  70  cent.) 
dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  0  fr.  22  cent.  Le  demi-blanc 
devait  peser  25  grains  \  (i  gram.  35  cent.  )  dont  la  valeur  in- 
trinsèque est  de  0  fr.  11  cent.  C'était  un  peu  plus  que  la  valeur 
exacte  de  onze  deniers  et  de  cinq  deniers  et  demi.  Plusieurs 
blancs  à  la  couronne  que  j'ai  vérifiés  ne  pèsent  communé- 
ment que  47  grains  (2  gi*am.  49  cent.)  ;  quelques«uns  même» 
quoique  bien  conservés ,  ne  pèsent  que  42  grains.  La  fabri- 
cation du  blanc  à  la  couronne  cessa  en  1475  et  fut  remplacée 
par  celle  du  blanc  au  soleil. 

hà  type  du  blanc  à  la  couronne  était  en  tout  conforme  à 
celui  de  Charles  VU  ;  le  nom  du  roi  était  le  seul  changement 
opéi*é.  On  retrouve  les  mêmes  manières  de  difiérencier  les  fa* 
brications  au  moyen  de  points»  de  molettes,  d'étoiles»  ou 
tous  autres  signes  placés  entre  les  lettres  des  légendes. 

N^"  7.  Au  droit ,  dans  le  champ»  l'écu  de  France  chargé  de 
trois  fleurs  de  lys  timbré  d'une  couronne  et  accosté  de  deux 
autres, enfermées  dans  trois  arcs  de  cercle  qui  servent d'e»- 
Umrage  à  l'écussott;  légende  :^Lvu>vicvâ.  frangorvm.  nn. 

0)  Ordonn.  des  rois  de  France  ,  XVII  ^  597. 


^ 
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An  revers ,  dans  le  champ  »  croix  pâtée  dans  un  companî- 
ment  formé  par  quatre  arcs  de  cercle  réunis ,  et  canton- 
née aux  i^  et  4*  d'une  couronnelle,  aux  2«  et  3*  d*une  fleor 
de  lys;  légende:  ig(  SiT  :  nomen.  dni.  benedictv.  Le  point 
secret  qui  ^  sur  ce  blanc,  est  placé  sous  la  21  <»  lettre  de  la  lé- 
gende du  droit,  indique  l'hôtel  monétaire  de  Châlons-sar- 
Saône.  Poids  42  grains  (3  gram.  23  cent.].  Nouv.  Ducange, 
pi.  xni ,  n^"  5  ;  Leblanc ,  p.  306  ;  Catalogue  de  Lombardy , 
nM90. 

Le  demi-blanc  ne  présentait  au  revers  qu'une  coaronnelle 
et  une  fleur  de  lys  dans  les  angles  de  la  croix. 

Je  dois  faire  connaître  un  autre  blanc  à  la  couronne  qoi 
présente  dans  la  manière  d'écrire  le  mot  Francornm  une  abré- 
viation toute  spéciale. 

N*  8.  Même  type  que  précédemment  ;  légende  :  Lvdovicvs. 
FRANCORV.  REX.  Au  revers,  la  croix  ne  porte  que  deux  flenrs 
de  lys  dans  les  angles  de  la  croix.  Poids  47  grains  (  2  gr.  49  c). 
J'ai  vu  cette  même  abréviation  sur  un  écu  d'or  de  Charles  VH. 

Lorsqu'on  1481  Louis  XI  eut,  par  suite  du  testament  de 
Charles  III »  comie  du  Maine  et  de  Provence,  réuni  ce  dernier 
comté  à  la  couronne  de  France  ,  Il  se  hâta  d'en  prendre  pos- 
session, et  y  fit  frapper  le  blanc  qui  suit,  avec  la  qualification 
de  comte  de  Provence. 

N<»  9.  Au  droit,  dans  le  champ ,  l'écusson  de  France  timbré 
d'une  fleur  de  lys  et  accosté  de  deux  autres,  chacune  enfer- 
mée dans  un  arc  de  cercle  formant  entourage  trilobé;  lé- 
gende ayant  en  télé  une  fleur  de  lys  couronnée  :  Lvdovicvs  : 
REX  :  FRANCiB  :  GOMES  :  P.  Au  revers ,  croix  pâtée  renfermée 
dans  quatre  demi-cercles  et  cantonnée  aux  1^  et  4*  d'une  cou* 
ronnelle,  aux  ^  et  3*  d'une  fleur  de  lys  ;  légende  ayant  en  téie 
une  fleur  de  lys  couronnée:  Sit.  noken.  dmî.  bbmbdigtvm.  Poids 
47  grains  (2  gram.  49  cent.  ). 

Duby ,  Supplément ,  pi.  v,  n«*  4  et  5,  donne  le  même  type 
avec  des  variantes  dans  les  légendes.  Le  n<*  4,  porte  au  droit: 
Lvdovicvs:  f:  rbx:  pvingie:  gom.  Len*  3  porte  au  droit:  Lv- 
dovicvs :  FRAN  :  REX  :  pro  :  GOM.  Leblanc  attribue  ces  deux  mon- 
naies à  Louis  XII. 
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Le  blanc  denier  propre  à  Louis  XI  se  nommait  Uanc  au  lo- 
iet/.  Il  fut  créé  par  ordonnance  datée  ù  l'abbaye  de  Notre- 
Damede^la-Yictoire-lès-Senlis,  du  S  novembre  1475,  à  cette 
époque  curieuse  du  règne  où  le  roi,  pressé  de  toutes  parts  et 
sar  le  point  d*étre  écrasé  par  une  ligue  puissante  formée 
contre  lui,  trompait  tous  ses  ennemis  par  des  traités  qu'il 
n'avait  aucunement  l'intention  d'exécuter  ;  détachait  de  l'al- 
liance de  l'Angleterre  le  duc  de  Bourgogne  »  le  plus  redoutable 
de  ses  adversaires,  l'accablait  d'honneurs  et  de  prévenances, 
et  le  faisait  consentir  à  lui  abandonner  le  connétable  Louis  de 
Luxembourg,  comte  de  St  -Paul,  qui  les  avait  trahis  tous  les 
deax ,  et  qui  devait,  deux  ans  plus  tard ,  payer  de  sa  vie  sa 
trahison. 

Cette  ordonnance  de  1475  prescrit  que  c  de  cy  en  avant 

>  soient  faicts  et  forgés  grands  blancs  à  quatre  deniers  douze 
»  grains  de  loy,  à  deux  deniers  de  remède  seulement,  et  de 

>  six  sols  six  deniers  maille  de  taille,  au  marc  de  Paris,  qui 

>  auront  du  costé  de  la  pille  un  chappelet  et  trois  fleurs  de 

>  lys  dedans,  et  un  soleil  au-dessus,  les  quieulx  seront  aussi 

>  bons  de  loy ,  et  meilleurs  de  poix  de  deux  deniers  et  demy 

>  au  marc  ,  que  les  grands  blancs  que  on  faisait  au  jour  du 
»  trespas  de  nostre  dit  feu  seigneur  et  père,  qui  auront  cours 

>  pour  douze  deniers  tournois  la  pièce ,  et  les  petits  blancs  à 

>  l'équipollent  (1).  » 

Il  serait  à  désirer  que  toutes  les  ordonnances  qui  établissent 
une  nouvelle  monnaie  fussent  aussi  explicites  que  celle-ci. 
n  y  aurait  moins  d'incertitude  sur  le  type  de  plusieurs  mon- 
naies dont  l'attribution  douteuse  a  causé  plus  d'une  erreur. 
Le  blanc  au  soleil  porté  à  la  valeur  nominale  de  douze  deniers 
tournois  devenait  à  proprement  parler ,  le  sol  tournois ,  quoi- 
qu'il y  eût  bien  de  la  différence  entre  sa  valeur  intrinsèque  et 
nominale  et  celle  également  intrinsèque  et  nominale  du  gros 
tournois  de  saint  Louis  qui  avait  été  aussi  le  sol  tournois  va- 
lant douze  deniers  tournois.  A  deux  siècles  d'intervalle  parais- 
s^ent  deux  monnaies  représentant  nominalement  la  même 

0)  Onkmoanoes  des  rois  de  France,  XVIII ,  143. 
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chose  avec  des  valeurs  si  différentes.  Le  blanc  au  soleil  fiibri- 
qtié  à  quatre  deniers  douœ  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  ^^  ), 
i  la  taille  de  78  {  an  marc ,  donnait  pour  le  poids  de  chaque 
pièce  60  grains  (3  gram.  i8  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèque 
est  aujourd'hui  de  0  fr.  23  cent.  65  mill. ,  un  peu  plus  que  la 
valeur  intrinsèque  de  trois  deniers  tournois  du  temps  de  saint 
Louis ,  mais  beaucoup  moins  que  le  tiers  du  gros  tournois  de 
la  mène  époque.  De  i^O  à  1475 ,  le  titre  des  deux  monnaies 
qui  représentaient  la  même  quantité  de  deniers  avait  subi 
i'affaii>lisseoiient  de  plus  d'un  tiers.  Ainsi,  dans  l'espace  de  deux 
siècles,  la  valeur  du  sol  tournois  s'était  abaissée  de  0  fr.  84  c. 
à  0  f.  49  c.  02  mili.,  et  celle  de  la  livre  tournois  de  16  f.  80  c. 
à  3  fr.  98  cent.  40  miil.  de  notre  monnaie. 

Ce  nouveau  blanc  reproduisait  le  type  du  double  tournois 
avec  une  addition  d'ornementation. 

N*  10.  Au  droit  y  dans  le  champ,  trois  fleurs  de  lys  dispo* 
sées  par  3  et  i  dans  le  compartiment  trilobé  appelé  chapelet  ; 
au-dessus  un  soleil  à  six  rayons  ;  légende  ayant  en  tête  une 
couronnelle  :  -  Lvdovigvs  :  fkangorvm  :  rex  :  b.  Au  revers ,  une 
croix  pâtée  dans  un  compartiment  à  quatre  lobes;  l^;ende: 
SiT  :  mombk:  dm:  BEiVENcrvM:  B.  Cette  pièce  porte  la  marque 
monétaire  de  l'atelier  de  Bourges.  Poids  59  grains  (5  gram. 
13  cent.  )•  Nonv.  Ducange,  pL  xm,  n<»6;  Leblanc  ,  p.  506; 
Catal.  de  Lombardy,  n*  i93. 

N®i4.  Demi-blanc  au  soleil. 

A  partir  de  i  475 ,  tout  le  monnoyage  de  billon ,  blanc 
ou  noir,  se  fit  an  type  du  chapelet,  et  l'on  abandonna  les 
anciens  types  de  Charles  Yll. 

En  i465  ,  le  gros  d^argenî  ou  gros  du  roi,  ftat  fiibriqué  as 
titre  de  onze  deniers  douze  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  ^,*/.) , 
h  la  taille  de  69  au  marc,  comme  sous  Charles  Vil.  Le  pied  de 
monnaie  était  26''  - ,  c'est-ft-dire  que  le  marc  d'argent  valait 
neuf  livres  deux  sols  et  demi  tournois  ,  ou  36  fr.  37  cent,  de 
notre  monnaie.  Le  cours  légal  du  gros  fut,  comme  parle 
passé ,  de  deux  sols  six  deniers  tournois.  Chaque  pièce  détail 
peser  67  grains  (3  gram.  55  cent.)  dont  la  valeur  intrinsèque 
est  0  fr.  70  cent.  35  mill.   Les  deux  sols  et  demi  tournois  ne 
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représeoteraient  actoellemenl  que  Ofr.  SOcent.  Une  ordon- 
nance rendue  à  Chartres»  le  28  décembre  1473  (1),  porta  le 
cours  légal  à  deux  sols  neuf  deniers  tournois  représentant 
0  fr.  55  cent.  Le  50  mai  4477  (2)  une  autre  ordonnance,  datée 
de  Cambrai ,  augmenta  ce  cours  légal  d'un  denier  ;  de  sorte 
que  le  gros  d'argent  atait ,  à  cette  époque ,  une  valeur  nomi- 
nale inférieure  à  sa  valeur  intrinsèque. 

Louis  XI  n'employa  point,  comme  son  père,  plusieurs 
types  pour  le  gros  d'argent.  L'unité  qu'il  voulait  ramener 
dans  le  système  monétaire  ne  lui  permettait  pas  d'employer 
les  types  sans  nécessité.  II  adopta  pour  le  gros  d'argent  le 
type  qui  avait  servi  à  son  aïeul  Charles  YI  et  dont  avait  usé 
son  père  Charles  VU  ;  il  se  borna  à  un  léger  changement. 

N«  i2.  An  droit ,  dans  le  champ ,  trois  fleurs  de  lys  dispo- 
sées par  1  et  2  avec  un  point  intermédiaire ,  sous  une  large 
couronne  à  cinq  fleurons  ;  légende  :  ^  Lvdovicvs.  dei.  gra. 
PRARGOR.  BEI.  Au  revers,  dans  le  champ,  croix  à  branches 
courtes  el  pâtées ,  terminées  par  de  longues  fleurs  de  lys.  Lé- 
gende :  igt  Srr.  nomen.  dohini.  benedictvm.  Un  point  secret 
sons  la  A^  lettre  de  chacune  des  légendes  indique  l'atelier 
monétaire  de  Montpellier.  Poids  65  grains  (3  gram.  45  cent.) 
NoQv.  Ducange  ,  pL  xin  ,  n""  4;  Leblanc,  p.  306  ;  Catal.  de 
Lombardy,  n'^iSS. 

Le  n<*  13  est  une  variété  de  ce  gros  qui  présente  la  couronne 
moins  élégante ,  et  au  revers  ,  la  croix  à  branches  longues  et 
grêles  terminées  par  des  fleurs  de  lys,  dont  la  pointe  touche  le 
cordon  perlé  qui  sépare  le  champ  de  la  légende. 

Le  gros  de  Dauphiné,  fabriqué  au  môme  titre  et  à  la  même 
taille  que  celui  de  France ,  avait  le  même  cours  légal ,  et  ne 
différait  que  par  le  type  local. 

N«  14.  Au  droit,  dans  le  champ,  un  écusson  écartelé  aux 
l*'  et  4i^  de  trois  fleurs  de  lys  de  France ,  aux  2®  el  3«  d'un  dau- 
phin tourné  à  gauche  ;  légende  ayant  en  tête  une  fleur  de  lys 
couronAée  :  Lvdovicvs.  dalphinvs.  viens.  Au  revers  ^  croix  pâ- 


li) Ordonn.  des  rois  de  France,  XVII ,  597. 
(t)  Ibid.,  XVm ,  265. 
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tée,  cantonnée  aux  1''  et  4«  d'un  daupbin,  aux  ^  et  3*  d'une 
fleur  de  lys  ;  légende  :  Sit.  nomen.  dni.  behiedictvm.  Poids  47 
grains  (  2  gram.  49  cent.  ). 

Les  dessins  de  Leblanc  ofl'rent  des  tariantes  de  type  tant  ao 
droit  qu'au  revers.  Le  droit  présente  Técusson  écartelé,  timbré 
d'un  dauphin  ;  le  revers  offre  la  croix  avec  des  fleurs  de  lys 
terminales  accompagnées  d'ornements  découpés  en  forme  de 
feuilles  de  houx. 

On  a  élevé  des  doutes  sur  Tattribution  de  ces  gros  à  Louis  XI; 
et  quelques  auteurs  ont  pensé  qu'on  devait  les  attribuer  à 
Louis  XIL  Cela  ne  saurait  être:  Louis  XII  a  pu  comme  roi  de 
France  frapper  des  monnaies  royales  au  type  du  Dauphiné; 
mais,  comme  il  n'était  pas  fils  du  roi  de  France*  il  ne  fut  ja- 
mais dauphin  de  Viennois;  car  c'était  au  fils  aîné  du  roi  qu'ap- 
partenait seul  le  titre  de  dauphin.  Charles  VU  ne  devint  dau- 
phin de  Viennois  qu'après  la  mort  de  quatre  frères  qui  portèrent 
ce  titre  avant  lui  (1).  Louis  XII  n'a  donc  pu  frapper  monnaie  i 
la  seule  qualification  de  dauphin  qui  ne  lui  appartenait  pas. 
Louis  XI,  au  contraire,  fut  non  seulement  dauphin  de  Vien- 
nois ,  mais  il  exerça  dans  cette  province  tous  les  droits  réga- 
liens avant  de  parvenir  à  la  couronne;  c'était  dans  cette  pro- 
vince qu'il  s'était  retiré  lors  de  sa  seconde  révolte  contre  son 
père,  en  1454  ;  il  y  agissait  en  prince  indépendant,  et  y  né^ 
gocia,  sans  consulter  le  roi  son  père,  son  second  mariage 
avec  Charlotte  de  Savoye  (â). 

Louis  XI  ne  frappa  en  or  que  deux  espèces  de  monnaies  : 
l'écu  d'or  et  l'angelot,  si  toutefois  ce  dernier  est  une  monnaie; 
ce  qu'on  a  mis  en  doute. 

Il  y  eut  deux  espèces  d'écus  d'or  :  l'un  appelé  écu  tor  à  la 
couronne,  l'autre  écu  ior  au  soleil. 

L'écu  d'or  se  fabriquait  au  titre  de  23  karats  ;  (AV.);  ** 
taille  varia  de  70  à  73  au  marc.  Une  ordonnance  en  date  aux 
Montils,  du  4  janvier  i470  (3),  indique  le  poids  de  l'écu  d'or 

(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  64. 

(2)  Anquetil,  Hist.  de  France ,  m ,  265.  Hénault,  Abr.  chronoU  ,  1 ,  368* 
Le  père  Anselme ,  1 ,  60. 

(5)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  XVII ,  362. 
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cpoime  devant  être  de  deux  deniers  seize  grains  ;  ce  qui  porte 
la  taille  à  72  ,  le  poids  de  chaque  pièce  étant  de  64  grains 
(3  graoï.  40  cent.)*  Son  cours  légal  était  de  vingt-sept  sols  six 
deniers  tournois»  qui  représenteraient  aujourd'hui  5  fr.  28  c. 
Ce  cours  légal  fut  porté  à  v4ngt-h«it  sols  quatre  deniers ,  ou 
5fr.  54  cent,  de  notre  monnaie  »  par  ordonnance  du  12  mars 
i472  (i).  Une  autre  ordonnance  du  28  décembre  4473  (2)  le 
porta  à  trento  sois  tournois,  qui  repsésenteraient  actuellement 
5fr.  97  cent.  60  mill.  Une  dernière  ordonnance  du  2  novembre 
1475  (3)  le  fixa  à  trente-trois  sols ,  ou  6  fr.  57  cent.  36  miii. 
de  notre  niaïuiaie.  La  valeur  de  l'écu  d*or,  -calculée  sur  le  prix 
actuel  de  l'or,  est  de  li  fr.  27  cent.  Le  prix  du  marc  d*or  est 
donc  actuellement  double  de  ce  qu'il  était  au  4  janvier  1470  et 
au  là  mars  1472.  L'ordonnance  du  2  novembre  1475 ,  dont  je 
reproduis  le  texte ,  va  faire  connaître  la  valeur  relative  de  la 
monnaie  blanche  avec  la  monnaie  d'or.  Ce  sont  des  documents 
i  étudier  quand  on  veut  se  rendre  un  compte  exact  de  la  va- 
leur des  monnaies  aux  différentes  époques  de  notre  histoire. 

«  LoySy  par  la  grâce  de  Dieu,  etc^omme  ilsoit  ^ainsi  q«e  peur  lesgrans 

•  plaintes  et  crieries  qae  bous  avions  tous  les  jours  de  dos  subgects ,  de  ce 

•  que  nos  escus  estaient  joaraellement  tfansportés  hors  de  notre  royaume , 
»  parce  qulls  estaient  d*aussi  grant  valleur  et  mise  en  plus  es  pays  circon- 
»  voisins  que  dans  nostre  dk  royaume ,  et  pareillement  nostre  blanche  mon- 

>  noyé  estait  transportée  es  dit  pays  circouvoisins,  parce  qu'elle  estaitde 

>  plus  grant  valleur  et  mise  en  iceulx  pays  que  en  nostre  dit  royaume.  Et 

>  pour  ce  que  les  très  graos  affiiires  esquieulx  estions  pour  lors  occupés  ne 

•  Dous  estait  possible  y  vaoquer  comme  eussions  bien  voulu  ;  pour  y  donner 
«  remède ,  es  mois  de  décembre  et  janvier  mil  quatre  cent  soixante -ireiso , 
»  mandâsmes  par  devers  nous,  par  deux  fois,  Jehan  Glerebourg  et  Germain 

•  Braoques ,  généraulxHoaaltres  de  nos  monnoyes ,  comme  les  plus  renom- 

•  mes  anciens  et  expers  au  faict  des  monnoyes ,  leur  récitâmes  les  plaintes 

>  et  crieries  que  nous  avions ,  ainsi  que  d^sus  est  faicte  mention ,  et  se 

>  leur  oommandâsmes  expressément  que  afin  que  on  ne  tirâst  plus  de  nos 

•  escuz  ne  blanche  monnoye  ,  ils  creiissent  la  valeur  de  l'cscu  d'autant  et 
»  plus  quelque  peu  qu'on  en  donnait  es  pays  estrangers ,  et  pareillement 

>  nostre  dite  blanche  monnoye,  parqnoy,  ainsi  qu'on  la  transporte  dehors 

•  pour  le  gain  qu'on  y  avait,  ceulx  qui  estaient  ja  dehors  feiissent  rappor- 

•  lés,  et  ceulx  qui  estaient  encore  dedans  feûssent  conservés  en  nostre  dit 

(1)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  XVIl ,  563. 

(2)  Ibid. ,  XVll ,  567. 
(3)tt>id.,  XVm,  145. 
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royauoie  par  le  dit  gain.  Sur  qnoy  les  dits  Glereiioarg  et  Bracqne  en  con- 
templant le  bien  de  la  chose  publique  du  royaume ,  nos  dés»  et  enten- 
tien ,  et  le  commandement  à  eulx  par  nous  sur  ce  fidct  de  bouche ,  ont 
feict  les  statuts  et  ordonnances  qui  s'en  suivent. 
>  C'est  assavoir  que  les  escus  d*or  soient  faicts  k  vingt  trois  karas  et  ung 
huitième ,  à  ung  huitième  de  karat  de  remède,  de  soixante  et  douze  de- 
niers de  poix  au  marc  de  Paris  ,  et  auraient  cours  pour  trente  sols  trois 
deniers  la  pièce ,  et  serait  baillé  pour  escu  trente  trois  grans  blancs  an 
prix  de  onze  deniers  tournois  la  pièce  ;  et  serait  donné  aux  changeurs  el 
marchansy  du  marc  d'or  fln ,  cent  dix  livres  tournois;  les  qnieulx  escns 
estaient  paravant  de  soixante  et  unze  de  poix  au  dit  marc  de  I^ris*  el 
avaient  cours  pour  vingt  huit  sols  quatre  deniers  tournois  la  pièce ,  valant 
trente  et  quatre  grans  blancs  à  dix  deniers  tournois  la  pièce,  et  par  ainsi 
les  ont  rabaissés  et  affaiblis  de  poids  d'un  denier,  sur  marc ,  et  que  les 
grans  blancs  qui  parafant  avaient  cours  pour  dix  deniers  tournois  la 
pièce,  et  estaient  faicts  à  quatre  deniers  douze  grains  de  loy,  arg^t  le 
roy,  à  deux  graius  de  remède ,   de  six  sols  neuf  deniers  de  poix  au  dit 
marc  de  Paris  i  et  auraient  cours  pour  unze  deniers  tournois  la  pièce ,  et 
les  petits  blancs  et  autres  menues  monnoyes  à  Téquipollent;  et  par  ainsi 
ont  rabaissé  et  affaibli  de  poix  les  dits  grans  blancs  de  cinq  deniers  snr 
marc ,  et  haussé  le  prix  d'un  deuier  tournois  pour  pièce ,  qui  est  par  le 
rabais  des  dits  escus  en  ce  royaume  donner  plus  grant  occasion  et  foculté 
de  tirer  plus  largement  :  parquoy  il  s'est  tiré  un  nombre  innumérable  et 
ensuivy  dommaige  irréparable  à  la  chose  publique ,  et  aussi  pour  ce  qu'ils 
ont  empiré  la  dicte  monnoye  blanche ,  et  crefte  en  poix  ,  ont  grandement 
défende  la  dicte  chose  publique  et  fait  directement  contre  nostre  dit  com- 
mandement à  eulx  sur  ce  faict  de  bouche;  pour  quoy,  nous,  les  choses 
dessusdiles  considérées,  avons  révocqué»  cassé  et  adnulé,  et  par  ces 
présentes  cassons ,  révoquons  et  adnulons  leur  dit  statut ,  édict  et  ordon- 
nance ,  et  deffendons  à  tous  de  quelque  estât  ou  condition  que  ils  soyent , 
que  plus  n'en  usent  ne  fassent  forgier  les  dictes  monnoyes  d'or  el  d'ar» 
gent  selon  le  dit  statut ,  sur  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens  :  et 
pour  obvier  aux  fouîtes  et  abus  d'icelles  monnoyes  d'or  et  d'argent ,  et  y 
donner  provision  pour  l'advenir ,  &  ce  que  nos  monnoyes  soient  mutli-* 
pliées  et  aient  cours  en  nostre  dict  royaume ,  el  ne  soyent  sustraicles  ne 
transportées  hors  d'icelluy ,  avons  voulu  et  ordonné ,  voulons  et  ordon- 
nons que  Germain  de  Marie  ,  Denis  Lebreton ,  Nicolas  Potier  et  Simon 
Enjourrant,  que  par  nos  aultres  leclres  patentes  d'aujourd'hny  nous  avons 
D  faicts ,  créés  et  establis  généraulx-malstres  de  nos  dictes  monnoyes  par- 
»  tout  notre  royaume ,  au  lieu  des  dits  Glerebourg  et  Bracqne ,  et  aultres 
1  qui  y  estaient ,  les  quieulx  par  leurs  feulles ,  abus  et  déceptions  ainsi  par 
»  eulx  faictes  et  commises  contre  nostre  dict  vouloir  et  commandement  et 
»  entention  au  faict  de  nos  dictes  monnoyes ,  nous  avons  destituez ,  privez 
9  et  deiwutes  de  leurs  dicts  offices  de.  généraulxHnaistres ,  &cent  donner 
»  cours  aux  monnoyes  d'or  et  d'argent  pour  les  prix  et  à  la  manière  que 

>  s'en  suit  : 

»  C'est  assavoir  les  escus  qui  ja  sont  forgiés  à  nos  coings  et  anaes  de 

>  France  et  du  Dauphiné  qui  se  mestaient  pour  trente  trois  grans  blancs  la 
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pièce ,  à  trente-cinq  gnns  blancs ,  et  les  demyx  escus  à  réqnipollent  ; 
»  Item  les  grans  blancs  ja  (orgies  k  nos  coings  et  anues  de  France  et  de 
Daupliiné ,  qui  ont  eo  cours  pour  unie  deniers  townois  pièce ,  demoure- 
ront  pour  le  présent  au  dit  prix  de  unze  deniers  tournois  ,  pour  obvier  à 
ilntérèl  et  dommaige  du  peuple ,  et  les  petiu  blancs  k  Téquipollent  ;  et 
ne  TOuloDS  que  de  c;  en  avant  soit  plus  fiiict  ne  forgié  des  dîcts  escus  ne 
grans  blancs  en  nos  monnoyes  ; 

»  Item  les  gros  d'argent  au  prii  de  deux  sols  six  deniers  tournois  ; 
9  Item  les  bardji ,  lyards,  doubles  toumois,  deniers  tournois  et  parisis 
demonreront  au  prix  qu'ils  estaient; 

»  Item  que  de  cy  en  avant  soit  fiiict  et  forgié  en  nos  monnoyes  escuz  d'or 
de  soixante  dix  au  marc  de  Raris*  à  vingt  trois  karas  et  ung  huitième  «  à 
ong  huitième  de  kara  de  remède ,  qui  seront  semblables  de  loy,  et  meil- 
leurs  de  poix  d'un  escu  pour  marc  que  les  escuz  que  Ton  disait  au  Jour  de 
trespasde  feu  nostre  très  chier  seigneur  et  père,  que  Dieu  absoUle  »  les 
qoieulx  auront  un  soiett  au  dessus  de  la  couronne ,  et  n'auront  point  de 
fleur  de  lys  au  oosté  de  l'escu ,  ei  les  demyz  escus  k  l'équipollent  ;  et  les 
grans  blancs  k  quatre  deniers  dooie  grains  de  loy,  à  deux  deniers  do  re- 
mède seulement ,  et  de  dix  sols  six  deniers  maille  de  taille  au  marc  de 
FariSy  qui  auront  du  oosté  de  la  pille  un  cbappelet  et  trois  fleurs  de  lys 
dedans ,  et  un  soleil  au  dessus ,  les  quieulx  seront  aussi  bons  de  loy,  et 
meilleurs  de  poix  de  deux  deniers  el  demy  au  marc  que  les  grans  blancs 
que  on  disait  au  jour  du  trespas  de  nostre  dK  feu  seigneur  et  père ,  qui 
auront  cours  pour  douze  deniers  tournois ,  et  les  petits  blancs  à  l'équi- 
pollent ;  et  sera  baillé  pour  chascun  des  dicts  escuz  au  soleil  qui  se  feront 
nouvellement ,  trente  trois  des  dicts  grans  blancs  et  trente  six  des  grands 
blancs  qni  k  présent  ont  cours  pour  unse  deniers ,  qvi  est  trente  et  trois 
aob  tournois  pour  chascun  des  dicts  escus  nouveaux  ;  et  sera  donné  par 
te  moyen  en  aos  monnoyes  cent  dix  huit  livres  dix  sols  tournois  du  marc 
d'or  fin  »  et  de  dix  huit  livres  tournois  du  marc  d'argent; 
9  Item  plus  voulons  et  ordonnons  que  tontes  autres  roonuoyes  tant  d'or 
que  d'argent,  soient  deffendues  et  n'ayent  plus  aucun  cours  en  nostre 
dict  royanme  «  mais  soient  mises  au  marc  pour  billon ,  excepté  les  mon- 
noyes de  nostre  très  chier  et  très  amé  frère  et  cousin  le  roy  d'Angleterre , 
et  de  nos  très  chiers  et  très  amés  cousins  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Bretaigne  qni  auront  les  cours  que  s'en  suit: 

»  C'est  assavoir  les  nobles  d'Angleterre  appelés  nobles  k  la  rose,  pour 
soixante  et  treize  sob  quatre  deniers  tonrnois  pièce;  les  angels ,  les  trois 
pour  deux  nobles ,  et  ies  demyz  nobles  et  quars  de  noble  à  l'équipollent 
d'iceulx  nobles  ;  les  gros  d'Angleterre  appelés  les  gros  de  Edouard  neu- 
vième «  pour  deux  sols  et  quatre  deniers  tournois,  les  demyz  gros  et  quars 
de  gros  à  l'équipollent  ;  les  lions  de  Flandre  pour  trente  et  huit  sols  neuf 
deniers  tournois  ;  les  mailles  à  la  croix  de  St-Andry  pour  vingt  cinq  sols 
six  deniers  tournois  ;  les  gros  patars  vieilz  pour  deux  sols  trois  deniers 
tournois  ;  les  patars  vieilz  pour  treize  deniers  obole  tournois  ;  les  gros  de 
deux  patars  nouvellement  faicts  pour  douze  deniers  tournois  ;  les  gros  de 
trois  targes  aux  points  sous  l'œuillet,  pour  deux  sols  six  deniers  tour- 
nois; les  targes»  ainsi  que  elles  courrent,  pour  unze  deniers  tournois,  et 
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deSendons  à  tous  nos  subjecU  de  quelque  estât  qu'ils  soyeot  <m  condî- 
tioD ,  sur  peine  de  coufiscation  de  corps  et  de  biens  «  qu'ils  ne  aoyent  tant 
osez  ne  hardjz  de  donner  cours  aux  dictes  monnoyes  pour  plus  grant  prix 
que  dessus  est  contenu ,  et  qu'ils  ne  portent  nul  billon  d'or  ne  d*argeBt 
aux  foires  de  Lyon  ne  ailleurs ,  hors  de  nostre  dict  royaume ,  mais  vou- 
lons qu'ils  les  portent  en  nos  prochaines  monnoyes  des  liens  où  ils  seront, 
selon  les  ordonnances  de  nos  dictes  monnoyes ,  et  aussi  que  nulz,  sur  les 
dictes  peines  ,  ne  s'entremectent  de  faire  et  exercer  iaict  de  change  en 
nostre  dict  royaume  s'ils  n'ont  lectres  sur  ce  de  nos  dicts  généranlx- 
maistres  de  nos  dictes  monnoyes.  Et  quant  aux  marchans  estrangers  qui 
ne  sont  pas  de  nostre  obéissance  et  seigneuries ,  nous  leur  permectons 
qu'ils  puissent  apporter  durant  les  dictes  foires  de  Lyon  telles  espaces  de 
billon  d'or  et  d*argent  que  bon  leur  semblera  pour  elles  vendre  et  mectie 
à  la  monnoye>  ou  iceulx  rapporter,  si  bon  leur  semble,  durant  les  diètes 
foires  seulement ,  pourreu  toutes  voyes  qu'ils  n'en  pourront  faire  mucuoa 
payements  aux  marchans  ne  aultres  gens  de  nostre  obéissance ,  en  com- 
mutation de  marchandises  ne  autrement,  sans  fiiire  ne  souffrir  estre  &ict 
parles  dicts  quatre  généraulx  aucun  afl^iblissement,  emplrance,  abus  oo 
déception  des  choses  devant  dictes ,  en  quelque  manière  que  ce  soit ,  sur 
peine  de  privation  de  leurs  dicts  offices ,  et  de  confiscation  de  corps  et  de 
biens  ;  et  voulons  qu'ils  entretiennent  et  gardent ,  et  ftK»nt  «itretenir  et 
garder  sans  enfreindre  au  surplus  les  ordonnances  faictes  sur  le  fiûct  des 
dictes  monnoyes  par  nos  prédécesseurs  roys  de  France.  Et  au  cas  que  les 
les  dicts  quatre  généraulx  ou  aucun  d'eulx  trouvent  que  les  dictes  mon- 
noyes d'autres  formes  que  nos  dicts  coings  et  armes  de  France  et  du  Dan- 
phiné  feilssent  empirées ,  aflSiiblies  ou  diminuées,  nous  voulons  qu'ils  ne 
leur  souffrent  avoir  aucun  cours ,  fors  seulement  pour  leur  droit  prix, 
bonté  et  valeur,  ainsi  que  en  leurs  consciences  et  en  observant  les  dictes 
ordonnances  ils  verront  estre  à  ûiire  par  raison ,  pour  le  bien  et  utitilé  de 
la  dicte  chose  publique  ,  et  que  par  chascun  mois  ils  focent  publier  par 
tous  les  lieux  de  nostre  dict  royaume  qu'il  appartiendra  ,  le  prix  et  le 
cours  que  devront  avoir  les  dictes  monnoyes ,  en  manière  que  chascun  en 
puissent  avoir  cognoissance ,  pour  obvier  aux  firaudes ,  abus ,  déceptions 
et  dommaiges  qui  en  pourraient  advenir  à  la  dicte  chose  publique ,  sans 
ce  qu'il  soit  besoing  aux  dicts  généraulx  pour  ce  fkire  et  exercer,  avoir 
d'autres  pouvoirs  de  têous  que  ces  dictes  présentes  (1).  i 

11  résulte  de  cette  ordoonance  que  Louis  XI  portait  à  7  f.  92  c. 
le  prix  de  Técu  d'or  au  ^leil,  eu  lui  donnant  cours  pour  trenle- 
six  grands  blancs  à  la  couronne  ;  et  à  7  fr.  82  cent.  65  mill. , 
en  lui  donnant  cours  pour  trente-trois  grands  blancs  au  soleil. 
Quant  à  Técu  d*or  à  la  couronne ,  son  cours  n'était  que  de  trente 
sols  touraois ,  qui  ne  représenteraient  aujourd'hui  que  5  fr. 
97  cent.  60  mill.  Ainsi ,  pour  remédier  à  un  abus  qui  avait  sou- 

(1)  Ordonn.desroisde  France,  XVDI,  143. 
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levé  kê  grandes  crieriet  du  peuple  ^  le  roi ,  au  Heu  de  proscrire 
complètement  les  monnaies  étrang^ères  qui  circulaient  dans  le 
royaume  au  détrimeai  des  monnaies  de  France  »  et  facilitaient 
l'exportation  de  ces  dernières  »  ne  trouvait  d'autre  moyen  que 
d'élever  la  valeur  nominale  de  la  monnaie  et  d'en  diminuer  le 
poids.  C'était  chose  fort  peu  avantageuse  pour  le  commun 
peuple,  dout  Louis  XI  avait  l'air  de  prendre  si  cbaudement  les 
intérêts  ;  c'était  au  contraire  bciliter  plus  que  jamais  la  cir- 
culation des  monnaies  du  roi  d'Angleterre ,  des  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Bretagne,  qu'on  avait  intérêt  à  prohiber.  Mais 
alors  Louis  XI  avait  à  ménager  ces  trois  puissances.  Il  n'avait 
pas  encore  la  parole  du  duc  de  Bourgogne»  de  lui  livrer  le  con- 
nélable  dont  il  lui  fallait  la  tête  à  tout  prix  ;  il  n'avait  pas  encore 
en  son  pouvoir  le  duc  de  Nemours  que  soutenait  le  duc  de 
Bretagne  ;  et  le  roi  d'Angleterre  était  le  lien  entre  ces  deux 
princes  qui  ne  faisaient  rien  que  d'accord.  Louis  XI  qui ,  au 
rapport  des  historiens»  dressait  lui-même  ses  édits»  minutait 
ses  dépêches  et  ses  instructions  à  ses  ambassadeurs  »  se  révèle 
tout  entier  dans  l'ordonnance  du  ^  novembre  i  475.  Il  a  minuté 
lui-même  celte  longue  ordonnance  qui  n'aboutit  qu'à  créer 
deux  monnaies  nouvelles  sous  le  prétexte  apparent  d'empêcher 
les  étrangers  de  tirer  du  royaume  les  bonnes  monnaies. 

Il  y  eut  donc»  comme  on  le  voit  »  deux  types  de  Técu  d'or: 
le  premier  »  dit  écu  à  la  couronne  »  n't^tait  autre  que  l'ancien 
écu  de  Charles  VU.  C'est  celui  qui  se  fabriquait  au  titre  de 
25  kacats  i  (,j-ôh)  »  ^  '^  ^'>1^^  ^^  73. au  marc  »  avait  cours  pour 
trente  sols  tournois  en  dernier  lieu  »  pesait  64  grains  (5  gram. 
40  cent.  )»  et  avait  une  valeur  nominale  de  5  fr.  97  c.  60  milL 
avec  une  valeur  intrinsèque  de  i  1  fr.  28  cent.  Le  type  étant  le 
même  que  celui  de  Charles  VU  »  je  n'en  répéterai  pas  la  des- 
cription.. Je  me  contenterai  d'en  reproduire,  sous  les  n^  14 
et  i5,  deux  variétés  relevées  sur  pièces  originales  »  qui  an- 
noncent des  époques  différentes  et  permettent  de  juger  de 
l'état  de  l'art  monétaire.  Le  n<^  15  a  été  découvert  en  i837»  à 
Ménétréol'sous-Sancerre  (Cher)  »  en  démolissant  la  voûte 
d'une  cave.  Il  &it  actuellement  partie  du  Musée  de  Bourges. 
Le  type  en  est  beaucoup  moins  élégant  qiie  celui  du  n*  14  ».  et 
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annonce  une  main  moins  exercée.  La  fabrication  de  l'écn  d'or 
à  ce  type  cessa  après  l'ordonnance  du  S  novembre  1475. 

Le  second  type,  dit  au  soleil  ^  n'offrait  avec  celoi  dit  à  la 
couronne  d*autre  différence  que  la  suppression  des  fleurs  de 
lys  qui  accostaient  Técusson  de  France ,  et  raddiiion  d*iin  so- 
leil à  six  rayons  au-dessus  de  la  couronoe.  C'est  cet  éca  qnî  ^ 
fobriqué  en  exécution  de  l'ordoMiance  du  S  novembre  1475, 
se  taillait  de  70  au  marc,  pesait  65  grains  f  (3  gram.  49  cent) 
et  valait  trente-six  grands  blancs  de  onze  deniers ,  ou  trente^ 
trois  grands  blancs  au  soleil  de  douze  deniers  chacun.  Sa  valeur 
intrinsèque  est  de  11  ft*.  67  cent. 

Le  nouveau  Ducange  a  donné,  pK  xn,  n*2,  le  dessin  de 
reçu  d'or  au  soleil  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  applicable 
i  Louis  XI ,  et  je  le  crois  plutôt  de  Louis  XII  qui  a  également 
frappé  cett»  monnaie.  Je  m'appuie  surtout  sur  la  forme  de  b 
croix  du  revers  qui  n'est  nullement  celle  de  Louis  XI ,  mats 
bien  celle  de  Charles  YIII  que  Louis  XII  et  ses  successeurs 
adoptèrent.  L'ordonnance  du  2  novembre  1475  ne  prescrivant 
d'autre  différence  que  le  retranchement  des  deux  fleurs  de  lys 
et  l'addition  du  soleil ,  on  doit  en  conclure  que  la  croix  du 
revers  ne  Ait  point  modifiée ,  et  qu'on  se  servit  du  coin  usité 
jusqu'alors.  Les  éeus  d'or  an  soleil  qui  présenteront  la  croix 
fleuronnée  ou  palmée  enxourée  de  quatre  arcs  de  cercle  for- 
mant compartiment  àquatre  lobes ,  doivent  donc  être  attribués 
à  Louis  XI. 

L'écu  d'or  de  Dauphiné  dut  suivre  la  différence  de  taille  et 
de  valeur  légale  introduite  par  l'ordoimance  du  2  novembre 
1475.  Son  type  local  permet  toujours  de  le  reconnaître. 

N®  16.  Au  droit ,  le  champ  divisé  crncialement ,  forme  un 
écusson  écartelé  aux  1«'  et  4^  de  trois  fleurs  de  lys ,  aux  2^  et 
5*  d'un  dauphin  tourné  à  gauche  ;  légende  :  >£(  LvDOVicvs  : 
DALPHiNVS:  viEMENGis.  Au  revcrs*  la  croix  sans  entourage  qua- 
drilobé,  palmée  et  fleuronnée  avec  rosace  en  cœur,  cantonnée 
aux  1^'  et  4«  d'une  fleur  de  lys ,  aux  2*  et  3«  d'un  dauphia 
tonrné  à  gauche.  Légende  :  ^  Xpc  :  vincit  :  XPC  :  régnât  :  xpc  : 
iHPERT.  Leblanc,  p.  506. 

Cette  monnaie,  sur  laquelle  on  ne  voit  pas  la  qualification 
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de  roi  de  France ,  mate  seulement  celle  de  dauphin  de  Viennois^. 
1  pu  être-  frappée  sous.  Charles  YII ,  alors  que  Louis  XI ,  n'étant 
encore  que  dauphin ,  s'était,  avec  tes  mécontents  de  son  parti, 
retiré  de  la  cour  et  réfugié  dans  son  apanage  où,  indépendant 
du  roi  son  père  dont  il  bravait  l'autorité,  il  fhippait  monnaie , 
levait  des  impôts ,  et  agissant  en  souverain,  créait  un  parle- 
ment à  Grenoble  (i).  Ce  serait  donc  de  I44i  à  i456  que  cet 
écu  aurait  été  frappé. 

UAngdoif  ou  denier  d'or  à  l'ange,  était  une  réminiscence  de 
la  monnaie  d'or  de  ce  nom  frappée  sous  Philippe  de  Valois. 
Cependant  on  conteste  à  cette  espèce  la  qualification  de  mon- 
naie. Leblanc  prétend  que  l'angelot  ne  fut  pas  une  monnaie 
courante  ^  mais  seulement  une  pièce  de  circonstance  commé>* 
morative  de  l'Institution  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Il  est  vrai 
que  les  ordonnances  ne  font  point  mention  de  l'angelot.  L'an* 
cien  Ducange,  édition  in-folio,  non  plusqu'Abot  deBazinghem 
n'indiquent  ni  le  titre,  ni  le  poids,  ni  la  valeur  de  cette  pièce. 
Le  silence  de  ces  auteurs  donne  du  poids  à  l'assertion  de  Le* 
blanc.  Haultin  est  le  seul  qui  ait  parlé  explicitement  de  cette 
espèce  qui  fut  frappée  en  or  et  en  argent  de  divers  modules. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  noter  manuscrites  de  l'exemplaire 
de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  : 
•  Le  39  juin  1466,  leditseigeur  roy  étant  en  la  ville  de 

>  Rouen  fit  forger  quantité  de  pièces  d'or  et  d'argent  pour 
»  faire  dons  et  présents  tant  au  comte  de  Varvick  venu  en  am- 

>  bassade  par  devant  iceluy  roy ,  qu'à  aucuns  gentilshommes 
»  qui  l'accompagnaient. 

i  Soit  noté  que  la  loy  des  dîtes  pièces  d'or  Ait  à  xxiij  carats, 

>  et  celle  d'argent  à  ix  deniers  xij  grains ,  argent  le  roy ,  et 

>  fust  forglé  en  la  monnoye  de  Rouen  de  différents  poids  cha- 

>  cun,  ou  à  deux  tiers ,  quarts  et  huitième  d'once,  t 

Les  auteurs  modernes  sont  moins  afflrmatifs  que  Leblanc , 
et  les  éditeurs  du  nouveau  Ducange,  en  donnant  la  description 
de  l'angelot,  déclarent  ne  pas  oser  répéter  l'assertion  de 
Leblanc.  Ils  ont  parfaitement  raison.  Il  semble  étrange ,  en 

(1)  HeDftiiU,  Abr.  chronol.,  1 ,  568. 
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effet,  qu'on  ait  frappé  la  pièce  d'or  dont  il  s'agît,  et  quîoffire 
tous  les  signes  extérieure  de  la  monnaie  courante  de  ceue 
époque ,  sans  lui  donner  le  caractère  de  monnaie.  Les  grosses 
sommes  d'or  et  d'argent  dont  Louis  XI  gratiOa  l'ambassadeur 
d'Angleterre  et  les  seigneurs  de  sa  suite  devaient  avoir  pour 
eux  la  valeur  de  la  monnaie  courante.  Frappés  au  nom  du  roi, 
avec  toutes  les  légendes  habituelles  et  en  quelque  sorte  sacra- 
mentelles des  monnaies  courantes ,  pourquoi  les  angelots  n'aih 
raient-ils  pas  été  mis  en  circulation  comme  monnaie?  N'y 
eut-il  pas,  sous  le  roi  Jean ,  les  deniers  blancs  à  l'étoile  égale- 
ment commémoratifs  de  Tinstitution  de  Tordre  de  ce  nom,  et 
qui  n'en  étaient  pas  moins  des  monnaies  réelles  et  effectives? 
Il  est  vrai ,  quant  à  ces  blancs  à  l'étoilo ,  qu'ils  sont  expressé- 
ment mentionnés  comme  monnaie  courante  dans  les  ordonnaD* 
ces  qui  prescrivent  leur  fabrication ,  et  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  de  l'angelot  de  Louis  XI  dont  aucune  ordonnance  ne 
vient  mentionner  l'existence  ;  mais  aussi  il  est  difficile  de  con- 
cevoir comment  Louis  XI ,  le  plus  économe  de  tons  les  rois  de 
France,   en  qui  tout  ce  qui  était  luxe  et  superfluité  éiait 
étranger  au  point  qu'il  affectait  dans  ses  habits  une  sîmplîdté 
qu'on  qualifiait  alors  de  chicherie ,  ait  fait  faire  exprès  des 
coins  pour  frapper  des  pièces  de  fantaisie,  des  jetons  déplaisir 
dans  le  but  unique  de  faire  des  présents  à  un  ambassadeur. 
Gela  était  bon  à  Louis  XIV,  le  roi  grandiose;  on  le  conçoit 
encore  sous  les  règnes  de  François  V^  et  de  Henri  II ,  époques 
brillâmes  de  la  renaissance  des  arts  et  des  maîtresses  en  titre; 
mais  cela  n'était  et  ne  pouvait  être  dans  le  goût  et  dans  les 
habitudes  de  Louis  XI ,  roi  parcimonieux  à  l'égard  de  tout 
luxe  iiiuttle.  Ce  monarque  connaissait  trop  bien  le  prix  et  la 
puissance  de  l'argent  pour  s'auHiser  à  le  dépenser  follement  ea 
pièces  de  plaisir;  il  aimait  mieux  employer  l'or  dont  il  pou- 
vait disposer  à  acheter  les  secrets  des  princes  ses  voisins,  en 
s'attachant  leurs  serviteurs  intimes  par  des  espèces  sonnantes; 
à  entretenir  les  pensions  de  ses  bons  amis  les  Suisses  dont  il 
admirait  les  prouesses  et  vantait  la  vaillance;  à  fomenter  et 
soudoyer  les  révoltes  de  ses  compères  de  Liège  et  de  Gand ,  ou 
à  susciter  toutes  sortes  d'embarras  à  son  bon  cousin  le  duc  de 


r 
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Bourgogne.  Il  ne  trouvait  pas  que  dans  sa  politique  ce  fftt  de 
l'aident  mal  dépensé.  Mais  foire  frapper  à  Louis  XI  des  pièces 
d'or  commémoratives»  uniquement  comme  Louis  XIY  folsait 
frapper  une  médaille  à  Toceasion  du  moindre  succès  sur  ses 
ennemis  »  c'est  méconnaître  et  l'homme  et  l'époque  à  laquelle 
il  Yîvait.  Les  pièces  de  plaisir  qu'on  se  permeliait  alors  n'é- 
taient que  des  mereaux  ou  jetons  en  cuivre  aux  types ,  pour 
la  plupart ,  des  monnaies  d'or  et  d'argent  courantes  »  mais  qui 
avaient  un  caractère  particulier.  J'ai  vu  et  je  possède  un  cer- 
tain nombre  de  ces  jetons  aux  types  de  l'agnel  »  de  la  chaise  » 
du  royal ,  de  l'écu  d'or ,  de  la  couronne ,  du  gros  d'argent  ; 
mais  tous  sont  de  telle  fabrication  qu'il  est  impossible  de  les 
confondre  avec  la  monnaie  courante  ;  et  en  outre  ils  ont  des 
légendes  entièrement  différentes  de  celles  des  monnaies  dont 
elles  offrent  l'empreinte.  Ainsi ,  malgré  que  le  plus  souvent 
ces  jetons  présentent  au  droit  l'empreinte  plus  ou  moins  exacte 
d'une  monnaie  royale,  et  assez  fréquemment  le  nom  du  roi 
régnant ,  on  trouve  toujours  au  revers  des  légendes  qui , 
quoique  pieuses ,  ne  sont  pas  celles  dont  on  faisait  usage  sur 
les  monnaies.  Ainsi  »  on  trouve  sur  ces  jetons  les  légendes 
suivantes  :  âvb  maru  gracia  plena  ,  ou  Ave  gracia  plena.  Sur 
un  merel  au  type  du  mouton  ou  aignel ,  on  lit  :  Movton  svis 
DE  LAITON.  Sur  uu  autro  au  même  type  j'ai  lu  :  Ne  svis  vrai 
MOVTON.  La  plupart  portent  :  Cambre  ou  Chambre  avx  deniers 
et  témoignent  assez  de  leur  destination.  On  lit  au  revers  les 
légendes  suivantes  :  Getes  bien  sevrement  ;  gettes  bien  ,  en- 
tendez AV  COMPTE  ;    MESFIEZ  VOVS  DE  MES   COMPTES  ;   QVl  BIEN 

IEGTERA  LE  COMPTE  TROWERA.  Toutos  CCS  légendes  font  allusion 
à  la  manière  dont  on  procédait  alors  à  la  Chambre  des  comp- 
tes où  chaque  conseiller-maître  chiffrait,  au  moyen  des  geitairs 
ou  jetons  qu'il  avait  devant  lui ,  les  sommes  qu'énonçait  le 
rapporteur»  et  qui  se  vérifiaient  par  le  compte  particulier  de 
chaque  conseiller  (i).  Rien  dans  les  légendes  de  ces  jetons  ou 
mereaux ,  dans  les  types ,  dans  le  métal  de  la  pièce  »  n'annon- 


(1)  Sur  les  gettoirs  et  leur  usage ,  voyez  uoe  dissertsUon  de  M.  Rucher 
dsDs  I»  Revue  numismatique ,  année  1848 ,  p.  357  et  suivantes. 


(  282  ) 

çait  une  monnaie  avec  les  caractères  que  présente  aa  contraiie 
Tangelot  de  Louis  XI  ;  ei  sans  prétendre  donner  è  cette  pièce 
d'or  une  qualification  qui  lui  est  contestée»  je  crois  du  moins 
devoir  faire  valoir  tous  les  arguments  qui  militent  pour  ^le. 
Voici  maintenant  sa  description  : 

PI.  xxxxvi,  n<»  1.  Au  droit,  dans  le  champ ,  l'archange  saint 
Michel,  la  tête  nue,  armé  et  cuirassé,  tient  de  la  main  gauche 
un  écu  chargé  de  trois  fleurs  de  lys  ,  et  de  la  main  droite  une 
épéc  qu'il  brandit  comme  pour  en  frapper  le  dragon  terrassé 
qu'il  foule  aui  pieds  ;  légende  ayant  une  couronnelle  en  tête  : 
LvDOVicvs:  DEi:  gra:  francor:  rex.  Au  revers,  croix  tréflée 
et  fleuronnée  aux  extrémités ,  avec  rosace  en  cœur  ;  légende  : 
Xpc:  vincit:  xpg:  régnât:  xpc:  imperat.  Ancien  Ducange, 
pi.  II,  n^  19. 

Le  même  auteur  donne  ^  sous  le  n^  20  de  la  même  planche , 
un  second  type  de  cette  pièce  qui  offre  au  revers ,  au  lieu  de 
la  croix,  l'écu  de  France  couronné ,  dans  le  champ  entouré 
d'une  bordure  engrélée,  avec  la  même  légende:  Xpc:  vincit: 
etc.  Je  reproduis  ce  dessin  sous  le  jo?  2. 

D'après  la  note  de  Haultin,  précédemment  rapportée,  il  fot 
frappé  des  angelots  à  différents  modules.  Voici ,  sous  le  n®  5 , 
le  dessin  d'un  angelot  de  petit  module  rapporté  par  le  Nouveau 
Ducange ,  pi.  xiii,  n^*  3 ,  et  dont  je  ne  répéterai  pas  la  descrip- 
tion ,  me  bornant  à  faire  remarquer  que  la  légende  du  revers 
porte ,  par  innovation ,  Xpc  :  vincit  :  régnât  et  imperat  »  en 
évitant  de  répéter  le  nominatif  cArîtit»  qui  s'applique  ainsi  aux 
trois  verbes. 

Le  module  de  cette  pièce  indique  un  demi-angelot ,  ce  qui 
vient  confirmer  l'opinion  où  je  suis  que  cette  pièce  d'or  est  une 
monnaie  et  non  une  pièce  de  plaisir.  On  n'eût  points  pour  une 
pièce  de  plaisir,  fait  des  coins  spéciaux  pour  avoir  des  fractions 
de  cette  pièce  ;  on  eût  frappé ,  dans  l'un  ou  l'autre  module  qu'on 
eût  jugé  convenable,  les  pièces  destinées  à  faire  des  présents , 
sans  s'inquiéter  de  les  reproduire  en  différents  modules  et  en 
différents  métaux  ;  on  n'eut  point  surtout,  en  juin  1466,  frap- 
pé une  pièce  commémoratîve  de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  qui 
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M  ftit  institué  que  le  i^  août  1469  (i),  et  qui  ne  coni|H*enait  à 
l'origine  que  douze  cheyaliers  «  ni  employé  la  légende  spéciale 
aux  monnaies  royales. 

Deux  ordonnances  de  Louis  XI»  Tune  du  4  janvier  1470 , 
l'autre  du  S8  décembre  1473»  ont  autorisé  en  France  le  cours 
des  monnaies  dites  étrangères  »  ei  nous  font  connaître  le  nom  » 
le  poids  et  la  valeur  de  ces  monnaies ,  dont  la  plupart  étant 
des  comtés  de  Flandre  et  de  Provence ,  appartiennent  en  réa- 
lité à  riiistoire  des  monnaies  de  France.  A  ce  point  de  vue,  je 
crois  utile  de  les  citer.  La  première»  datée  aux  MontîlSy  du  4 
janvier  1470  »  contient  un  règlement  général  sur  le  cours  des 
monnaies  de  France  et  étrangères. 

»  Lojs,  etc ,  comme  par  les  andeones  ordonnances  dictes  wu  le  lUct 
des  monnoyes ,  et  mesroement  par  les  ordonnances  fiiictes  par  feu  nostre 
très  cbier  seigneur  et  père ,  que  Dieu  absoille ,  soit  deifendu  que  nulz , 
sur  peine  de  confiscation  de  corps  et  d«  bien ,  ne  preissent  et  meissent 
en  payement ,  en  fiiict  de  marchandises  ne  autrement ,  aucunes  monnoyes 
d*or  ou  d'argent  excepté  celles  que  lors  il  fiiisait  foire  en  ses  monnoyes  et 
es  monnoyes  du  Daulphiné  ;  néantmoins  par  vollenlé  désordonnée,  et  par 
bulle  de  pugnir  les  déUnquans  ou  autrement ,  ont  esté  par  nos  subjects 
et  autres ,  prinses  et  mises ,  et  encore  de  présent  se  prennent  et  mectent 
en  nostre  royaume  plusieurs  diverses  monnoyes  estranges,  tant  d'or 
comme  d'argent ,  pour  plus  grant  prix  qu'elles  ne  vallent ,  eu  égard  à  la 
bonté  des  nostres,  qui  a  esté  cause  de  faire  transporter  hors  de  nostre  dit 
royaume  nos  dictes  monnoyes  et  toute  la  matière  tant  d'or  comme  d'ar- 
gent ,  et  iceltcs  nos  monnoyes  convertir  en  monnoyes  eslranges ,  et  telle- 
ment que  de  présent  n'ont  cours  en  nostre  dit  royaume  que  les  dites 
monnoyes  estranges ,  au  moins  bien  peu  des  nostres ,  et  encores  en  aus- 
cuns  pays  de  nostre  dit  royaume  on  a  donné  autre  prix  et  cours  à  nos 
dites  monnoyes  que  celui  que  nous  y  avons  donné  ,  et  tellement  que  nos 
dites  monnoyes  tant  d'or  que  d'argent  ont  cours  à  divers  prix ,  les  ungs 
plus,  les  aultres  moins ,  en  plusieurs  pays  de  nostre  dit  royaume,  au  grant 
intérest  et  dommaige  de  nous  et  de  tous  nos  subgects ,  et  fouUe  de  nostre 
royal  majesté ,  et  pourrait  plus  estre  au  temps  advenir  se  par  nous  n'y 
estait  mise  bonne  et  briève  provision  :  pour  quoy  nous  qui  désirons  mul- 
tiplier nostre  royaume  de  nos  dictes  monnoyes  pour  mieulx  entretenir 
entre  nos  subgects  les  faicts  de  leurs  marchandises ,  à  ce  que  nos  dits 
subgects  ne  autres  n'ayent  plus  cause  de  porter  la  perte  et  dommaige 
qu'ils  ont  porté  et  portent  chascun  Jour  à  cause  des  cours  des  dites  mon- 
noyes estranges ,  par  Tadvis  et  délibéracion  de  plusieurs  seigneurs  de 
nostre  sang  et  lignaige ,  des  gens  de  nostre  grant  conseil ,  des  généraulx- 
matstres  de  nos  monnoyes ,  et  de  plusieurs  autres  notables  personnes , 

(1)  Mezerai ,  lU  ,  313.  Sismondi,  XIV,  296. 
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•  tSDt  ottichans  que  aulties  à  ce  oognoisants ,  pour  oe  assemblés  en  gnal 

•  Dombre ,  avons  voulu ,  ordonné  et  déclairé ,  voulons ,  ordonnons  et  dé- 

•  clairons  par  ces  présentes ,  que  d*ores  eu  avant  es  pays  de  Normandie  et 
1  du  Daalpbiné ,  et  partout  nostre  dit  royaume ,  tous  payements  soieoi 
»  Êdcts  es  monnoye  forte ,  telle  et  ainsi  que  le  cours  a  par  nous  esté  or- 
»  donné,  c'est  assavoir  : 

»  Les  escus  d'or  qae  de  présent  faisons  &ire  en  nostre  royaume  et  co 
»  nostre  pays  de  Daulphiné  ,  du  poids  de  ij  deniers  xyj  grains ,  pour  ixxif 
»  gros  blancs  qui  font  xxvij  sols  vj  deniers  tournois ,  et  les  demyz  escox  à 
>  réquipoUent  ; 

>  Les  reaulx  du  poids  de 4  deniers  xxiij  grains ,  pour  xxx sols; 

>  Les  escuz  vieilz,  francs  à  pied  et  à  cheval ,  du  dit  poix ,  pour  xxx  sols 
»  X  deniers  tournois  ; 

»  Les  escuz  de  Toulouse  »  d'icelluy  poix ,  pour  xxvij  sols  yj  deniers  tour- 

•  nois; 

»  Les  moutons  de  Montpellier  du  poix  de  4  deniers,  pour  xt  sols; 
»  Les  gros  d'argent ,  pour  ^  sols  y|  deniers  tournois  ; 
•  Les  grands  blancs  et  petits  blancs,  pour  x  deniers  et  Y  deniers  toamois; 
»  Les  hardyz  et  lyars ,  pour  iij  deniers  tournois  ; 
1  Les  doubles,  pour  ij  deniers  tournois; 

»  Les  deniers  parisis  et  tournois ,  pour  ung  denier  parisis  et  ung  denier 
tournois;  en  deifendant  sur  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens, 
que  nulz ,  de  quelque  estât  ou  condition  qu'ils  soient ,  ne  donnent  ooois 
à  nos  dites  monnoyes  d'or  et  d'argent ,  et  ne  les  preignent ,  employent 
ou  mectent ,  soit  eu  (aict  de  nos  receptes ,  en  marchandises  ne  aulne- 
ment ,  eu  quelque  manière  qae  ce  soit ,  pour  plus  grant  prix  que  selon 
l'estimation  dessus  dicte ,  à  commencer  du  jour  de  la  publication  de  ces 
présentes,  et  toutes  autres  monnoyes  soient  mises  au  marc  et  au  bîllon, 
excepté  celles  dessus  dictes. 

»  Et  pour  ce  que  en  plusieurs  parties  de  notre  royaume  n'a  de  présent 
que  très  peu  de  nos  dictes  monnoyes ,  mais  ont  encores  plusieurs  de  nos 
subgects ,  tant  receveurs  que  aultres ,  aucunes  espèces  des  dites  mon- 
noyes eslranges ,  en  quoy  ils  pourraient  avoir  trop  grant  dommatge  s'il 
leur  convenait  si  promptemeut  porter  au  billon  ;  pour  aucunement  obvier 
à  leur  dit  dommaige  avons  voulu ,  ordonné  et  déclairé ,  voulons,  ordon- 
nons et  déclairons  par  matière  de  tollérance ,  que  jusqu'au  premier  jour 
de  mars  prouchain  venant  les  dites  monnoyes  estranges  ayent  cours  en 
nostre  dit  royaume  et  pays  de  Daulpbiné ,  pour  le  prix  que  elles  y  sont 
prinses  et  mises  de  présent  ;  touttefois  nous  n'entendons  pas  que  pour  h 
dite  tollérance  es  dits  pays  de  Normandie  et  du  Daulphiné ,  l'on  mar- 
chande ,  contracte ,  ne  hce  payement  autrement  que  à  forte  monnoye , 
ainsi  que  déclairé  est  cy  dessus ,  et  qu'il  se  Êdt  es  aultres  pays  et  lieux 
de  nostre  dict  royaume.  Et  après  iceluy  jour  de  mars  écheû  »  les  dites 
monnoyes  estranges  d  après  déclairées ,  seront  prinses  et  mises  jusqu'au 
premier  jour  de  juing  en  suivant  pour  les  prix  qui  s'en  suivent ,  et  non 
pour  plus ,  sur  les  peines  dessus  dites ,  c'est  assavoir  : 

»  Les  lyons  de  Flandres ,  du  poix  de  iij  deniers  Yiij  grains ,  pour  xxiQ 
sols  iiij  deniers  tournois  ; 
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»  Les  florins  noa^rdleiDent  fidcts  en  Ftondres ,  où  il  y  a  un  saint  André , 

et  les  florins  du  Rin ,  des  qnalre  seigneuries ,  da  poix  de  4  deniers  xv 

grains,  pour  xxij  sols  j  denier  tournois  ; 

»  Les  florins  au  cbat  «  du  poix  de  ij  deniers  xij  grains ,  pour  xii^  sols 

i]  deniers  tournois  ; 

»  Les  florins  d'Ulreclit ,  du  poix  de  ^  deniers  xv  grains ,  pour  xx)  sols 

II)  deniers  tournois; 

>  Les  nobles  du  roi  Henri  (1)  »  du  poix  de  Y  deniers  vii)  grains,  pour 
Lvj  sois  Tnj  deniers  tournois; 

»  Les  salutz  et  demi  nobles  du  dit  pays ,  à  TéquIpoUent; 
»  Les  nobles  de  Edouard  (2) ,  du  poix  de  vi  deniers ,  pour  Lxnf  sols 
oij  deniers  tournois  ; 

9  Les  escuz  de  Savoye ,  Prouvence,  Avignon  et  Bretaigne,  du  poix  de 
i|  deniers  xy}  grains,  pour  xxvi  sols  vn]  deniers  tournois  ; 
»  Les  ducats ,  du  poix  de  ij  deniers  et  xvij  grains  ,  pour  xxvuj  sols  ix 
deniers  tournois  ; 

»  Les  dinquars  de  Guillaume  (5) ,  du  poix  de  ij  deniers  xx  grains,  pour 
xx4  sols  )  denier  tournois  ; 

*  Les  pîctres  de  Flandres  et  de  Brabant,  du  poix  de  i]  deniers  xmj  grains, 
pour  XX  sols  X  deniers  tournois  ; 

»  Les  dordrectz  de  Ptdlippe  (4) ,  du  poix  de  \\  deniers  xm]  grains ,  pour 
xy|  sols  vnj  deniers  tournois  ; 

»  Les  ridders  de  Flandres  du  poix  de  \\  deniers  xx  grains ,  pour  xxx  sols 
tournois  ; 

>  Les  bandes  d'Espaigne ,  de  nj  deniers  xv  grains ,  pour  xxv  sols  tour- 
nois; 

>  Les  Henryz  d*Espaigne  (5) ,  du  poix  de  nj  deniers  xjJ  grains ,  pour 
xxx  sols  tournois  ; 

»  Les  escux  de  Béam ,  du  poix  de  4  deniers  xv  grains ,  pour  xxy  sols 
tournois  ; 

»  Les  escuz  d*Arragon ,  du  poix  de  4  deniers  xij  grains ,  pour  xxij  sots 
T]  deniers  tournois  ; 

»  Les  gros  d'argent  fidcts  en  Flandre ,  en  Béam ,  en  Angleterre  nouveaulx , 
et  en  Espaigne ,  pour  ij  sols  ]  dénier  tournois  ; 

»  Les  viselans  de  Flandres ,  pour  xij  deniers  obole  tournois  ; 

»  Les  gros  d'argent  fidcts  en  Bretaigne ,  pour  ij  sols  vi^  deniers  tournois  ; 

1  Les  targes  de  Bretaigne ,  pour  xj  deniers  tournois  ; 

>  Les  blancs  de  Béam  à  deux  vaches,  pour  vii}  deniers  tournois  ; 

•  Les  blancs  de  Savoye,  Lorrenne,  Prouvence  et  Millau  ,  pour  vnj  deniers 

>  tournois  ; 

»  Les  gn»  d'Angleterre  anciennement  fidcts ,  pour  ij  sols  viij  deniers 

>  tonroois  ; 

(1)  De  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre. 
(S)  De  Edouard  IV,  roi  d'Angleterre. 

(3)  De  Guillaume  IV,  comte  de  Haynault. 

(4)  De  Philippe-le-Bon  ,  duc  de  Bourgogne  et  comte  de  Flandres. 

(5)  Henri  IV ,'  dit  l'/mpiiiiMiil ,  roi  d'Espagne. 
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»  Lm  àenyx  gros,  ponr  j  sol  ni)  dealers  tourMès;  les  qouspovrtii  de- 
»  Biers  tournois  ; 

»  Les  quars  de  Ssvoye,  Prouvence,  Gennes  el  Divpliîiié,  pour  nj  dnicfs 
»  touraois; 

»  Les  doubles  d'ÂTignon  ,  pour  ix  deniers  tournois  ; 

»  Les  gros  de  Nsfsrre ,  pour  xi  deniers  tournois  ; 

>  Les  blaocs  de  Navarre ,  pour  v  deniers  obole  tournois  ; 

■  Et  toutes  moonoyes  tant  d'or  que  d'aigent ,  autres  que  celles  ci<«de68ss 
»  déclairées»  ne  soient  prinses  et  mises  pour  quelque  prix  que  oe  soAi 
1  fors  au  marc  pour  billon  ,  sur  les  peines  dessus-dites.  El  aussi  avons 
1  prohibé  et  defiendu  ,  prohibons  et  ddSendons  dès  maintenant  ponr  Ion , 
1  que  le  dit  premier  jour  de  juing  passé ,  toutes  icelles  monnojes  n'ajcnl 
»  aucunement  cours ,  et  que  nuls ,  sur  les  peines  que  dessos ,  ne  les  pre»- 
»  gnent ,  soit  en  Ikict  de  nos  réceptes,  de  marchandises  on  anltreuBesl, 
>  nais  tout  ce  qui  s'en  trouvera  le  dit  temps  dessus  dit  passé ,  soit  mis  et 
»  converty  en  Fusaige  et  ouvraige  de  nos  dites  monnoyes.  Et  si  le  dit  pic- 
»  mier  jour  de  juing  passé  se  trouve  ès-mains  des  marcbans ,  recevienis  et 
1  changeurs  aucunes  des  dites  monnoyes  deffendnes  qui  ne  seront  <*»»«>*«* 
»  pour  mectre  en  Tusaige  de  nos  dictes  monnoyes ,  nons  voukns  qu'elles 
1  soient  des  lors  confisquées ,  et  les  parties  condamnées  en  amende  arli- 
»  traire ,  et  pugnies  selon  l'exigence  du  cas  ,  et  suivant  les  ordonnanoes 
»  royaulx  (!)•  » 

La  seconde  ordonnance  est  datée  à  Chartres ,  du  28  décem- 
bre 1473  y  et  contient  i  peu  près  les  mêmes  dispositions  pour 
les  monnaies  de  France  et  étrangères.  C'est  toigours  le  même 
préambule ,  motivé  sur  ce  qu'on  porte  à  l'étranger  les  mon- 
naies de  France  qui  sont  de  meilleur  aloi,  et  qui  sont  fondues 
et  converties  en  monnaies  étrangères  qui  viennent  ensuite  se 
répandre  dans  le  royaume.  Je  me  serais  contenté  de  la  citer; 
mais  comme  le  prix  donné  aux  monnaies  étrangères  est  plus 
élevé  que  celui  fixé  par  Fordonnance  qui  précède ,  j'en  extrai- 
rai ce  qui  suit  : 

ff  Avons  voulu ,  ordonné  et  déclairé ,  voulons  ,  ordonnons  et  dédaîroos 
»  par  ces  présentes ,  que  nulz ,  de  quelque  estât  on  condicion  qu'ils  soient , 
»  sur  peine  de  confiscaUon  de  corps  et  de  biens ,  ne  preignent  ou  mecteot 
»  soient  en  faict  de  nos  réceptes,  de  marchandises  ou  autrement ,  en  quel 
»  que  manière  que  ce  soit ,  aucunes  monnoyes  d'or  ou  d'argent ,  de  nos 
»  coings  ou  d'autres,  mais  soient  mises  au  marc  pour  biUon,  excepté 
»  celles  aux  quelles  nous  donnons  cours  par  ces  dites  ordonnances ,  c'est 
»  assavoir  : 

9  Les  escuz  d'or  qui  de  présent  ont  cours ,  et  que  d'oies  en  nvnnt  ferons 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  FMaee,  XVU«  363. 
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*  ftini  en  soMie  rajttQma  et  en  nostre  pays  de  IHiaphIné ,  pour  xxx  sols 
»  nj  deniers  tournois  ; 
»  Item  les  demyz  escni ,  pour  xv  sols  j  denier  obole  toamois  ; 

>  Item  les  gros  d'argent,  pouri)  sols  tx  deniers  tonmois; 

>  Item  les  gros  blancs  «  pour  xi  deniers  toamois  ; 

1  Hem  les  petits  blancs  ,  pour  ▼  deniers  obole  tournois  ; 

»  Item  ks  hârdys  et  lyars  de  France  et  de  Dauphiné,  pour  n{  deniers 

>  toamois  ; 

»  Item  les  doubles  tournois ,  pour  ij  deniers  tonmois  ; 

>  Item  les  petits  pariais  et  petits  deniers  tournois ,  pour  ]  denier  parisis 

>  et  J  denier  toamois  ; 

•  Et  pour  ce  qa'en  plusieurs  pays  de  nostre  royaume  n'est  de  présent 

>  que  très  peu  de  nos  dites  monnoyes  »  dessus  déclairées,  et  que  sans  per- 

>  mission  des  eours  de  aucunes  monnoyes  estranges  courans  ès-dits  pays  , 

>  ne  se  poorralent  nos  subjets  entretenir  et  subvenir  k  leurs  affaires  et  né- 
»  eessilés ,  ordonnons .  voulons  et  déclairons  par  manière  de  tolérance  • 

>  et  jusqœs  à  nostre  bon  plaisir  et  toulenté  ,  que  les  monnoyes  ci-après 
t  spédfliées  et  déclairées  soient  prinses  et  mises  pour  les  prix  ci-après 

>  spédfilés  et  dédairés ,  et  non  pour  plus ,  c'est  assavoir  : 

»  Les  lyoDS  de  Flandres ,  pour  xxx]  sols  ii]  deniers  tournois  ; 
»  Les  florins  de  St-AnUry ,  les  quatre  alliances  ,  les  florins  du  Rin  ,  et  les 
»  Guillermes  (i) ,  pour  xxii)  sols  ix  deniers  tournois  ; 
»  Les  riddes  de  Flandres ,  pour  xxx)  sols  14  deniers  tournois  ; 

>  Les  florins  au  chat ,  pour  xy  sols  tournois  ; 

»  Les  florins  d'Utraict ,  pour  xxi}  sols  yj  deniers  toumois  ; 

>  Les  nobles  da  roy  Henry ,  pour  lx]  sols  vn]  deniers  tournois; 

>  Doeals ,  saints  et  demyz ,  nobles  du  roi  Henry ,  pour  xxx  sols  x  deniers 

>  toamois  ; 

»  Les  nobles  du  roi  Edouard ,  pour  lxyi)  sols  y\  deniers  tournois  ; 

*  Les  escu  de  Guyenne,  Savoye,  Proutence,  Avignon  et  Bretaigne,  pour 

*  nn)  sols  m)  deniers  toumois  ; 

»  Les  eseui  de  Foix ,  pour  xxt)  sols  ii]  deniers  toumois  ; 

>  Les  escnz  d'Arragon  nommés  pacifiM,  pour  xxnj  sols  m]  deniers  tour- 

*  nois  ;  pourvue  que  les  monnoyes  d'or  dessus  dites  soient  du  poix  qu'elles 

>  Mvent  estre ,  sans  estre  afl^iblies  ne  roignées  ; 

>  Item  les  gros  d'argent  fiiicts  nouveaulx  tant  en  Flandres,  Foix  ,  Anglo- 

*  terre  que  Espaigne ,  pour  ij  sols  ]  denier  tournois  ; 

*  Us  gros  vieilz  d'Angleterre  ,  pour  i]  sols  v)  deniers  tournois  ; 

*  Us  demyx  gros  du  dit  pays ,  pour  xv  deniers  toamois  ; 

*  Les  deniers  d'Angleterre ,  pour  t]  deniers  toumois  ; 

*  Us  plaques  de  Flandres,  pour  xi^  deniers  toumois  ; 

>  Les  quars  de  Savoye,  Gennes,  Prouvence  et  Allemaigne,  pour  14  deniers 
«toarnois  ; 

*  Us  quars  da  Daaphlné ,  pour  m}  deniers  toamois  ; 

*  Us  gros  de  Bretaigne ,  pour  4  sols  vpj  deniers  tonmois  ; 

*  Us  larges  de  Bretaigne ,  pour  xj  deniers  tournois  ; 

(i)  Monnaies  de  Guillaume  I? ,  eomie  de  Haynaok. 
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»  Les  gnBds  MaBcs  de  Savoye  et  de  Lomine,  pour  n  denîefs  imr- 
»  DOIS  ; 
»  Les  gros  de  Navaire ,  pour  xinj  deoîers  tournois  ; 
1  Les  blancs  de  Navarre ,  pour  xj  deniers  tournois  ; 
1  C'est  assavoir  que  en  Tappréciation  des  monnoyes  dessus  dilei  D*est 
entendu  donner  aucun  prix  ou  cours  aux  monnoyes  des  coings  dessus 
dits  fiiulses  et  contre&ictes ,  et  toutes  autres  monnoyes  tant  d'or  comme 
d'argent,  autres  que  celles  ci-dessus  déclairées»  ne  soient  prinaes  os 
mises  pour  quelque  prix  que  ce  soit ,  fors  au  marc  pour  billon  ; 
•  Et  affin  que  les  monnoyes  estranges  ciHlessus  déclairées  soient  entre- 
tenues eu  la  bonté  et  valeur  telle  que  de  présent ,  et  aussi  que  les  sei- 
gneurs qui  icelles  font  fiiire  ne  les  puissent  d'ores  en  avant  empirer, 
ainsi  qu'ils  ont  fiiit  par  cy  devant ,  et  font  par  chascun  jour  »  vouloos  el 
ordonnons  que  les  ordonnances  faictes  sur  le  Êiict  des  monnoyes  par  nos 
prédécesseurs  soient  entretenues  et  gardées ,  et  que  les  géuéraulx  mais- 
tres  de  nos  monnoyes  souvent  visitent  nos  dites  monnoyes  ,  et  que  se  m 
icelles  visitant  ou  autrement ,  ils  trouvent  ou  vienne  à  leur  oognoissanee 
que  les  dictes  monnoyes  estranges  ou  aucunes  d'icelles  ayent  esté  onpi- 
rées  depuis  ceste  nostre  présente  ordonnance ,  que  icelles  ils  facent  dé- 
crier ou  mectre  à  prix  selon  leur  bonté  et  valleur ,  ainsi  qu'ils  verront 
estre  à  &ire  en  leurs  consciences ,  sans  ce  que  pour  ce  iaire  leur  ooo- 
viegne  avoir  de  nous  autre  provision;  et  les  quels  prix  ainsi  par  enlx  mis 
sur  les  dites  monnoyes  estranges ,  &cent  publier  par  cbascun  moys  ,  par 
tous  les  lieux  publics  et  accoustumés  à  fiûrc  cryz  et  publîcatioBS  en  nos- 
tre royaume  ; 

9  Item  voulons  que  tons  les  deniers  qui  nous  seront  deubs  tant  ea  aides, 
tailles  que  autrement ,  et  qui  seront  escheuz  par  avant  le  premier  jour 
de  janvier  mil  ccgclxxiiî  ,  que  les  payements  se- feront  au  prix  que  ooo- 
royent  les  monnoyes  d'or  et  d'argent  au  précédent  ceste  présente  ordon- 
nance pourveu  que  les  dits  payements  soient  fiiicts  dedans  le  premi^  joar 
d'avril  après  en  suivant  ;  mais  néanmoins  les  receveurs  et  autres  pouiront 
Cdre  leurs  contrainctes  plus  tôt ,  et  selon  le  temps  qu'ils  devaient  recueillir 
leurs  deniers,  si  bofi  leur  semble  ; 

»  Item  deffendons  que  uulz ,  sur  les  peines  dessus  dites ,  ne  transportent 
matières  d'or  ne  d'argent  hors  du  royaume  soient  les  dites  matières  pris- 
ses es  foires  franches  ou  autres  lieux  ; 

»  Item  et  pour  ce  que  ès-ouvraiges  d'or  et  d'argent  qui  se  font  par  IfS 
orfèvres  de  nostre  royaume  se  treuvent  de  grandes  fiioltes  et  abuz ,  et 
nous  décevant  et  nostre  peuple ,  voulons  que  les  dits  ouvraiges  que  feront 
nos  dits  orfèvres  soient  par  nos  généraulx  maistres  visités ,  et  que  des 
fouîtes  qu'ils  y  trouveront  ils  pugnissent  les  dits  orfèvres  selon  l'exigeance 
des  cas  ;  et  aussi  deffendons  aux  dits  orfèvres  et  autres  qu'ils  ne  acha- 
tent  marc  d'or  ou  d'argent  plus  hault  prix  que  nous  en  fiiisons  donner 
en  nos  dites  monnoyes,  sur  peine  d'amende  arbitraire,  et  perdre  Tor  et 
l'argent  par  eulx  acheté  (i).  » 


(i)  Ordonn.  des  rois  de  France,  XVII ,  587. 
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J'aî  rapporté  textuellement  ces  deux  ordonnances ,  quoi- 
qu'elles soient  un  peu  longues ,  parce  que  outre  qu'elles  font 
connaître  les  nomst  le  poids,  la  valeur  courante  de  toutes  les 
monnaies  contemporaines,  elles  montrent  quelle  était  la  solli- 
citude du  roi  pour  maintenir  la  loi  de  ses  monnaies ,  et  avec 
quel  soin ,  dans  l'intérêt  du  peuple  et  des  relations  du  com- 
merce 9  il  entretenait  >  an  moins  en  apparence ,  avec  les  princes 
ses  voisins,  une  mesure  d'équité  et  de  fidélité  dans  ses  pro- 
pres monnaies  ;   moyen  qui  assurait   d'autant  son  crédit , 
et  ne  l'empêchait  pas  de  pratiquer  à  l'égard  de  ces  princes  les 
ressources  de  la  politique  la  plus  déliée  et  la  plus  astucieuse 
pour  arriver  au  but  qu'il  se  proposait.  La  dernière  de  ces  or- 
donnances contient  à  la  fin  le  principe  de  la  garantie  des  ma- 
tières d'or  et  d'argent  eu  matière  d'orfèvrerie,  et  le  germe  de 
notre  contr61e  actuel.  On  a  seulement  lieu  de  s'étonner  que 
Louis  XI  n'ait  pas  cherché  à  remédier  d'une  manière  plus 
énergique  aux  abus  qui  résultaient  pour  le  royaume  de  la 
circnlation  des  monnaies  étrangères  sur  le  pied  d'égalité ,  et 
sans  réciprocité.   Il  fallait  bien  qu'il  eût  quelqu'intérêt  secret 
i  autoriser  le  cours  de  ces  monnaies  dont  cependant  il  se  plai- 
gnait si  fort,  puisque  la  tolérance  perpétuait  l'abus  auquel  il 
voulait,  disait-il,  remédier  autant  qu'il  le  pourrait;  la  démo- 
nétisation des  monnaies  étrangères  à  un  moment  donné  eût 
fait  cesser  pour  les  monnaies  de  France  une  fâcheuse  concur- 
rence. Mais  Louis  XI  ne  doit  pas  être  cru  sur  parole  lorsqu'il 
prétend  que  son  royaume  n'était  pas  suffisamment  garni  de 
monnaies.  Il  y  avait  de  la  politique  à  lui  à  se  plaindre  ainsi 
toujours,  parce  qu'il  espérait  dissimuler  les  ressources  du 
royaume  et  éviter  de  faire  de  grands  sacrifices  d'argent  lors- 
qu'il s'agissait  de  traiter  avec  quelque  prince  voisin  dont  il 
aimait  mieux  acheter  et  pensionner  les  agents.  Il  y  a  des  prin- 
ces qui  veulent  toigours  paraître  riches:  Charles-le-Téméraire, 
duc  de  Bourgogne ,  affectait  d'étaler  toutes  ses  richesses  aux 
yeux  des  princes  et  des  ambassadeurs  pour  donner  une  haute 
idée  de  sa  puissance  ;  Louise  XI  affectait  au  contraire  une 
grande  simplicité  et  voulait  toujours  passer  pour  plus  pauvre 
qu'il  n'était. 

i9. 
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A  U  suite  de  rordoaiuiDce  du  2  novembre  4475  rapporiée 
précédemmeni ,  et  qui  contient  la  modification  apportée  à  la 
valeur  de  l'écu  d'or  et  an  type  de  celle  monnaie ,  on  a  vu  une 
disposition  relative  aux  monnaies  étrangères,  et  nne  antre 
disposition  qui  permet  aux  marchands  étrangers  d'apporter 
pendant  les  foires  de  Lyon  telles  matières  d'or  et  d'argent  que 
bon  leur  semblerait,  mais  pendant  lesdiies  foires  seulement, 
et  pourvu  qu'ils  ne  fissent  avec  ces  matières  d'or  et  d'argent 
aucun  paiement  aux  marchands  du  pays.  Cette  mesure  avait 
pour  but  d'attirer  en  France  l'or  et  l'argent  étranger  au  moyen 
de  ces  foires  franches  qui  amenaient  à  Lyon  un  concours  con- 
sidérable de  marchands  d'Allemagne  et  d'Italie,  et  de  foire, 
par  cette  concurrence ,  baisser  le  prix  des  matières  nécessaires 
à  la  fabrication  des  monnaies. 

Deux  autres  ordonnances ,  l'une  en  date  à  Montargis ,  du 
8  mai  1479  (i),  l'autre  au  Plessis-lès-Tours,  du  37  janvier 
même  année  «  sont  encore  relatives  au  cours  des  monnaies 
étrangères.  Le  seconde  est  uniquement  relative  au  cours  que 
devaient  avoir  en  France  les  monnaies  d'Angleterre  ;  elle  était 
la  conséquence  du  traité  fait  avec  Edouard  IV,  qu'on  regardait 
comme  le  chef-d'œuvre  de  la  politique  de  Louis  XL  Cette  or- 
donnance fait  connallre  le  poids  et  la  valeur  des  monnaies  an- 
glaises qu'il  est  à  propos  de  considérer  relativement  aux  mon- 
naies de  France. 

c  Loys ,  etc.  Gommé  puis  aucun  temps  en  ça  nous  ayons  par  nos  ordon- 
>  nanoes  derrenières  fiaiictes  sur  le  làict  de  nos  monnoyes  donné  cours  en 
»  nostre  royaume  aux  monnoyes  du  royaume  d'Angleterre  et  autres  mon- 
»  noyés  estranges  pour  certain  prix ,  et  ainsi  quHl  est  contenu  ès-dictes 
»  ordonnances ,  et  pour  ce  que  de  la  part  de  tr^  hauU  et  très  puissant 
»  prince  nostro  très  cher  et  très  amé  frère  et  cousin  et  allyé  le  roi  d*Angle- 
»  terre ,  nous  fost  depuis  remontré  que  les  dites  monnoyes  d'Angleterre 
»  n'avaient  esté  mises  à  prix  souCBsant,  selon  leur  bonté  et  vaileur,  nous, 
»  désirans  par  bonne  communication  et  union  des  subjets  des  dits  deux 

*  royaumes ,  augmenter  et  assurer  de  plus  en  plus  leurs  cours  et  eulre- 
1  teuement,  tant  des  monnoyes  que  de  la  marcliandise  en  îoeolx  roya«- 
1  ^oaes ,  ayons  puis  naguères  envoyé  au  dit  royaume  d'Angleterre  aucuns  de 

•  nos  officiers  et  déléguez ,  gens  à  ce  cognoissans ,  pour  communiquer,  ad- 
»  viser  et  appointer  avec  les  gens  et  officiers  de  nostre  dit  frère  et  cousin 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  XVni,  481. 
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^  aàïféj  des  vrais  prix  et  cours  que  les  dites  mennoyes  d^ Angleterre 
peuvent  et  doivent  avoir;  par  les  quels  nos  officiers  et  déléguez  ait  esté 
advisé,  traité,  conclnd  et  accordé  avec  ceuli  d'iceluy  nostre  frère,  cou- 
sin et  allyé ,  que  les  dites  monooyes  d'Angleterre  peuvent  avoir  le  cours 
et  prix  qui  s*en  suit ,  sans  ce  qu'il  soit  pris  aucun  droit  de  seigneuriage 
tant  sur  le  cours  des  dites  monnoyes  d'Angleterre  que  sur  les  nostres , 
c'est  assavoir  : 

>  Les  nobles  d'Angleterre  appelez  nobles  à  la  rose  »  de  Tj  deniers  de 
poix ,  pour  LXXY  sols  tournois  ; 

*  Demyz  nobles ,  quars  de  nobles  et  angels  »  les  trois  pour  deux  nobles 
à  l'équipoUent; 

•  Groz  appelés  gros  d'Angleterre  de  vj  sols  Tnj  deniers  de  taille ,  pour 
l|  sols  yj  deniers  tournois  ; 

>  Demyz  groz  et  quartz  de  groz  appelés  deniers  d'Angleterre  à  l'équi- 
poUent. 

>  Savoir  feisons  que  nous  ayans  agréable  tout  ce  que  par  nos  dits  offi- 
ciers et  déléguez  a  esté  besoigaé ,  oonclud  et  accordé  sur  ce ,  avons ,  par 
Tadvis  d'aucuns  gens  notables  en  ce  cognoissans ,  voulu  et  ordonné , 
voulons  et  ordonnons  par  ces  présentes  que  toutes  les  dites  monnoyes 
d'Angleterre  ayent  d'ores  eu  avant  et  par  tout  nostre  royaume ,  |iays  et 
seigneuries,  leur  cours  et  mise  selon  les  prix  dessus  déclairés,  c'est 
assavoir  les  dits  nobles  d'Angleterre  appelés  nobles  à  la  rose  de  yj  deniers 
de  poix ,  pour  lxxv  sols  tournois  ;  demyz  nobles ,  quartz  de  nobles  et 
angels  iaicts  au  dit  royaume  d'Angleterre  les  trois  pour  deux  nobles ,  à 
l'équipoUent.  Si  donnons  en  mandement ,  etc.  (1)  • 

Cest  au  moyen  de  ces  concessioos,  et  en  autre  d'an  sub- 
side annuel  de  cinquante  mille  éoas ,  que  Louis  XI  empâchait 
Edouard  IV  de  se  joindre  à  Maximilien  d'Autriche  qui  venait 
d'épouser  Marie  de  Bourgogne ,  héritière  de  Charles-le-Témé- 
raire;  et  Louis  XI,  qui  venait  de  s'emparer  du  duché  de  Bour- 
gogne qu'il  trouvait  fort  à  sa  convenance ,  ne  voulait  pas  se 
mettre  à  la  fois  sur  les  bras  deux,  ennemis  aussi  puissants. 

Louis  XI  ftit  marié  deux  fols.  Il  ne  laissa  pas  d'enfants  de  sa 
première  femme,  Marguerite  d'Ecosse ,  fille  aînée  de  Jacques 
Stuart ,  I*'  du  nom  y  et  de  Marguerite  de  Sommerset.  De  sa  se- 
conde femme ^  Charlotte  de  Savoie ,  fille  puînée  de  Louis,  duc 
de  Savoie ,  et  de  Anne  de  Chypre ,  Il  laissa  Charles  VIII ,  son 
successeur ,  et  eo  outre  Anne  de  France,  qui  épousa  Pierre  de- 
Bourbon,  sire  de  Beaujeu  ;  et  Jeanne  de  France  qui  fut  lapre- 


(1)  Ordonnances  des  rois  de  France,  XVIIl ,  525. 
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mière  femme  de  Louis  de  Valois ,  duc  d'Orléans ,  depuis  roi 
de  France  sous  le  nom  de  Louis  XII  (i). 

Louis  XI  mourut  au  château  de  Plessis-lès-Tours ,  le  30  aoftt 
4483. 


LVH.  ~    CHARLES   VIII. 
4483-U98. 


SYNCHRONISME. 

Pim.  BHraKBDU  D^occtoBar.         sors  b^upam*.  son  D'AMUtnmi» 

Sixte  IV ,  1A71-1484.  Frédéric  III ,  1AS9-1493.  Perdinandl- .,x -g*.    Bicfaard HI ,  14U-U8L 

Innocent  TnM48â-1492.  Maiimîlien  I,  «M  151».  etlMibcU*r'  *^^  Henri  VIU ,  1485-1S09. 
AUxudn  Yl ,  149a-lMS. 

Un  jeune  bomme  de  quatorze  ans  à  peine ,  d'une  santé  frêle 
et  délicate,  sans  expérience  aucune,  élevé  dans  l'isolement, 
presque  sans  éducation ,  et  à  qui  son  père  n'avait  permis  qu'on 
lui  apprtt  d'autre  latin  que  la  maxime  qu'il  mettait  lui-même 
journellement  en  pratique  ;  Qui  nescit  ^Ussimulare  nescit  reg- 
narcj  succédait  au  prince  le  plus  artificieux,  le  plus  défiant, 
et  le  plus  jaloux  du  pouvoir  royal  (2);  c'était  une  lourde  tâche 
que  celle  d'un  royaume  à  gouverner  après  Louis  XI ,  surtout 
dans  les  circonstances  où  l'on  se  trouvait ,  à  la  suite  des  com- 
plications delà  politique  du  roi  défunt,  qui  n'avait  d'autre 
conseil  que  lui-même  et  qui  ne  s'ouvrait  à  personne  de  ses 
projets.  La  sagesse  du  conseil  appelé  à  suppléer  à  l'inexpé- 
rience du  jeune  roi ,  et  surtout  l'adresse  et  l'habileté  de  Anne 
de  France ,  dame  de  Beai^eu,  sa  sœur,  parvinrent  h  maintenir 
la  paix  dans  le  royaume  ,  malgré  les  embarras  nombreux  que 
suscitèrent  les  princes  jaloux  de  l'autorité  de  la  dame  de 
Beaujeu,  et  de  l'empire  qu'elle  exerçait  sur  le  jeune  monarque 


(i)  Le  père  Anselme ,  I , 

(2)  Sismondi,  XTY,  615^  634. 
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qulls  s'attendaient  à  diriger  seuls  et  auraient  voulu  dominer. 
Cette  autoriié  qu'elle  tenait  du  roi  son  père,  Anne  de  Beaujeu 
sut  la  conserver  jusqu'au  mariage  du  roi  avec  Anne  de  Bre- 
tagne, en  1489  (î).  La  Bretagne  ne  fut  pas  immédiament  réunie 
i  la  France  par  ce  mariage  tout  politique:  elle  conserva  ses 
privilèges ,  ses  lois  et  ses  usages  particuliers  comme  le  Dau- 
phiné;  et  Anne  de  Bretagne,  reine  de  France,  n'en  demeura 
pas  moins  dacbesse  indépendante  de  la  couronne ,  quant  à  ses 
états  héréditaires  (2). 

Sous  le  règne  de  Charles  VIII ,  la  France  ne  prit  pas  d'ac- 
croissement territorial  ;  car  on  ne  peut  regarder  comme  tel  le 
fait  d'avoir»  en  i486,  rendu  l'ordonnance  qui  réunissait  défi- 
nttivement  à  la  couronne  de  France  les  comtés  de  Provence  et 
de  Forcalquier,  légués  à  Louis  XI  par  Charles  d'Anjou,  IIP  du 
nom ,  comte  du  Maine,  de  Provence ,  et  roi  titulaire  de  Sicile, 
par  son  testament  du  20  décembre  1481.  Loin  d'agrandir  le 
territoire  du  royaume,  Charles  VUI  dépensa  au  contraire  beau- 
coup d'hommes  et  d'argent  pour  la  brillante  mais  éphémère 
conquête  du  royaume  de  Naples,  sur  lequel  il  fit  valoir  les  droits 
de  la  maison  d'Anjou ,  légués  à  Louis  XI.  Après  une  campagne 
de  quelques  mois,  Charles  VIII  fut  un  instant  le  maître  et 
Farbitre  de  Tllalie  ;  un  instant  il  rêva  la  puissance  et  la  renom* 
mée  de  Charlemagne ,  et  réunit  sur  sa  tète  les  droits  de  l'em- 
pire d'Orient,  que  lui  céda  André  Paléologue,  seul  héritier  de 
Tempire  de  Constantinople  après  la  mort  de  Constantin  Paléo- 
logue ,  son  oncle ,   que  Mahomet  II  en  avait  dépouillé  en 
t455  (5).  Charles  VIII,  entré  à  Rome  en  vainqueur,  solennel- 
lement reconnu  roi  de  Naples ,  fit  dans  celle  ville  son  entrée 
triomphale  aux  acclamations  du  peuple  et  revêtu  des  ornements 
impériaux  ;  triomphe  de  peu  de  durée  :  car  à  peine  une  année 
s'était  écoulée  que  Charles  VIII  était  forcé  de  se  faire  jour , 
les  armes  à  la  main ,  au  travers  de  l'armée  des  princes  Italiens , 


(1)  Mezerai ,  IV,  396,  367.  Hénault ,  Abr.  cbronol.,  1 ,  39â,  393.  Sismondi , 
XIV,  633,  637. 

(S)  Sismondi,  XV,  107. 

(S)  Héoaalt,  Abr.  chronol.,  I,  401.  Art  de  vériûer  les  dates,  ^*  partie t 
VI,  p.  m. 
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autrefois  ses  confédérés  ,  alors  ses  ennemis  ;  et  de  gagner  Isi 
bataille  de  Fornoûe,  pour  retourner  dans  son  royaume  de 
France  dont  il  n'aurait  pas  du  sortir. 

Le  séjour  de  Charles  VIII  en  Italie,  s'il  fut  plu^utile  à  sa 
gloire  qu'au  bien  de  TÉtat»  amena  du  moins  dans  le  monnoyage 
des  changements  profitables.  La  domination  française  sur  le 
royaume  de  Naples ,  toute  passagère  qu'elle  fût ,  donna  lîeo  de 
frapper,  au  nom  de  Charles  VIII,  en  billon,  en  argent  et  en  or, 
plusieurs  monnaies  qui,  sous  l'influence  des  arts  dont  l'Italie 
était  alors  dépositaire,  servirent  à  modifier  nos  anciens  coins 
et  à  faire  sortir  le  monnoyage  de  sa  routine  ordinaire.  Ces 
monnaies,  moitié  françaises,  moitié  italiennes,  portent,  outre 
le  titre  et  la  qualification  de  roi  de  France,  les  titres  et  qua- 
lifications de  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem ,  dont  se  décoraient 
les  rois  de  Naples.  Ces  monnaies  sont  décrites  dans  Leblanc, 
et  plus  au  long  dans  un  article  spécial  de  M.  Cartier,  inséré 
dans  la  Revue  numismatique,  année  1848.  Je  me  dispenserai 
donc  de  les  rapporter  toutes  avec  d'autant  plus  de  raison 
qu'elles  ne  seraient  qu'une  superfétation  dans  l'histoire  de  nos 
monnaies  de  France ,  dont  elles  ne  sont  qu'un  brillant  épisode, 
mais  ne  forment  pas  le  fond.  Je  me  bornerai  à  mentionner  ioi 
que  Charles  VIII ,  comme  roi  de  Naples ,  frappa  non  seulement 
à  Naples,  mais  encore  à  Âquila,  Sulmone>  Chietî,  Ortone, 
Rcggîo,  Cosenza ,  Côme  et  Plse. 

Hénault  (i)  prétend  que  la  première  monnaie  qui  ait  paru 
en  France  avec  un  buste,  est  celle  que  la  ville  de  Lyon  fit  frap- 
per pour  Charles  VIII  et  Anne  de  Bretagne ,  à  l'époque  de  leur 
séjour  en  cette  ville  lors  de  l'expédition  de  Naples.  Hénault 
s'est  trompé  en  donnant  le  nom  de  monnaie  à  deux  pièces  pu- 
rement commémoratives  du  voyage  et  du  s^our  du  roi  et  de  la 
reine  à  Lyon.  On  peut  voir  par  le  module  et  la  forme  de  ces 
pièces  rapportées  dans  la  Revue  numismatique,  p.  47  et  sui- 
vantes, pi.  II,  n""^  1  et  2,  qu'elles  n'étaient  nullement  destinées 
à  l'usage  d'une  monnaie.  Ce  n'est  que  sous  Louis  XII  qu'on  vît 
apparaître  une  tête  sur  la  monnaie.  La  pièce  n!*  i  porte  le  mîl^ 

(i)  HenauU ,  Abrégé  chroool.,  1,597. Art  de  vérifier  les   dates,  VI,  125. 


(  205  ) 

lésiflie  de  4495*  Dans  les  notes  manuscriies  qui  se  trouvent  aux 
Ogures  des  monnaies  de  France  par  Haultîn  »  à  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal  »  on  lit  ce  qui  suit  : 

c  Le  96  juillet  4493  fut  donné,  par  les  généraulx  des  moo- 
Doyes  9  permission  au  maître  de  la  monnoye  de  Lyon  de 
forger  pièces  d'or  et  d'argent  du  caractère  qui  est  ci  dessus 
représenté ,  pour  les  maire  et  échevins  de  la  ville  de  Lyon  ; 
des  quelles  pièces  ils  entendaient  faire  des  dons  et  présents 
tant  au  dit  seigneur  roy  et  reyne  de  France  en  leur  entrée 
en  ladite  ville,  qu'à  plusieurs  princes  et  princesses  du  dit 
royaume,  en  fournissant,  par  la  ville,  l'or  et  l'argent  pour 
ce  Caire ,  sans  y  convertir  les  matières  livrées  en  la  dite 
monnoye  pour  le  fait  d'icelle.  Et  étaient  représentés  es  dites 
pièces  d'or  et  d'argent  les  portraits  de  Cbarles  S"'^  d'ua 
odtë ,  et  de  l'autre  Anne  de  Bretagne ,  sa  femme ,  le  champ 
mi  parti  de  fleurs  de  lys  et  d'hermines ,  et  est  escrit  autour  : 
Anna  régnante  respyblica  lygdvnensis  gonfla  vit;  et  de^ 
Tautre  côté  :  Félix  fortvna  div  exploratvm  tandem  attv- 

UT.    • 

Cette  manière  de  lire  n'est  pas  ainsi  sur  la  pièce  originale 
qui  porte  :  tgtR  :  p  :  lvgdvnen  :  anna  :  régnante,  coNFLAvrr.  Au 
revers:  Félix:  fortvna:  niv:  exploratvm:  agtvlit:  1493, 
qu'il  faut  corriger  ainsi  :  Feltx  Fortuna  tandem  attulit  regem  éUu 
exploralum,  si  l'on  veut  donner  à  cette  devise  un  sens  intelli- 
gible. Le  module  de  cette  pièce  d'argent  est  de  4  centimètres. 

n  exista  de  Charles  VIII  peu  d'ordonnances  sur  le  mon- 
noyage,  parce  qu'il  fit  peu  de  changements  à  ce  qui  était  éta^ 
bH ,  soit  quant  au  titre ,  soit  quant  à  Ui  valeur  des  espèces.  Ses 
ordonnances  ont  presque  toutes  pour  objet  les  cours  des  mon- 
naies étrangères  dont  il  voulait  réprimer  l'abus.  La  première 
de  ces  ordonnances  est  datée ,  à  Tours ,  du  mois  de  janvier 
i483  (1).  Elle  contient  la  confirmation  des  privilèges  des  mon- 
noyeurs  du  serment  de  l'empire,  espèce  de  formalité  que 
chaque  souverain  accomplissait  d'habitude  au  commencement 
de  son  règne.  La  seconde,  également  datée,  à  Tours ,  porte  la 

(1)  Ordonn*  des  rois  de  France ,  XIX,  tSO. 
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date  du  30  mars  1485,  et  a  pour  objet  spécial  de  réduire 
le  cours  des  monnaies  étrangères  tellement  répandues  en 
France,  qu'elles  nuisaient  ù  la  circulation  des  monnaies  fran- 
çaises. Ces  monnaies  étrangères  avaient  été  tarifées  ainsi 
qu'il  suit  par  une  autre  ordonnance  datée ,  à  Tours,  du  8  mars 
i485: 

«  Par  vertu  des  lettres  patentes  du  roy  nostre  sire ,  données  à  Tours  le 
bttiUème  jour  de  mars  passé  ,  le  roy  nostre  dit  seigneur ,  à  touUu  et  or- 
donné par  ces  dites  lettres  que  pour  ce  que  à  présent  plusieurs  et  diverses 
sortes  de  monnoyes  estranges  ont  cours  en  ce  royaulnie  pour  plus  hault 
prix  qu'elles  ne  vallent ,  eu  regard  à  la  bonté  des  monnoyes  que  le  roy 
fiiict  fiiire  à  présent  en  ses  monnoyes ,  au  grant  préjudice  du  roy  nostre 
seigneur  et  de  la  chose  publique  ,  et  pour  éviter  les  faultes  et  abus  qui 
journellement  se  commectent  au  fidct  et  cours  des  dites  monnoyes,  eu 
sur  ce  Tadvis  de  plusieurs  marchans ,  changeurs  et  autres  en  ce  cognois- 
sans ,  avons  par  manière  de  provision  ,  et  josques  à  ce  que  aultrement 
y  aist  esté  pourveû ,  apprécié  les  monnoyes  noires  ed  regard  à  la  boulé 
et  valleur  d*ieeUes  d'icelluy  seigneur,  et  en  la  manière  qui  s'ensuit.* 
»  Les  grans  blancs  que  Ton  fait  de  présent  en  la  monnoye  de  trévolx 
aux  armes  de  Bourbon ,  pour  ix  deniers  tournois  pièce  ;  les  petits  blancs 
à  réquipollent  ; 

»  Les  demyz  gros  de  Savoye  ajlpelés  doubles  quars,  pour  v  deniers  obele; 
les  quars  et  fors  (i)  de  Savoye  à  réquipollent  ; 

•  Les  grans  blancs  de  Foix ,  autres  à  Merlans  à  deux  vaclies  ,  pour  xj  de- 
niers tournois  ;  et  les  petits  à  TéquipoUent  ; 

»  Les  grans  blancs  faicts  aux  armes  de  Boulogne ,  pour  ix  deniers  tour- 
nois ,  et  les  petits  blancs  à  réquipollent  : 

»  Les  demyz  gros  du  pape  faicts  à  Avignon ,  demyz  gros  de  Bulle  et  demyi 
gros  faicts  à  Orange ,  tous  appelés  doubles  quars ,  chacune  pièce  pour 
V  deniers  obole  tournois  ; 

»  Les  groz  faicts  à  Boullognc  appelés  carreUns ,  es  quels  a  un  lion  debout 
portant  une  bannière ,  pour  ij  sols  iv  deniers ,  et  Les  demyz  groz  à  réqui- 
pollent ; 
»  Les  grans  groz  faicts  à  Millau ,  appelés  testars ,  pour  vu]  sols  ix  de- 

>  niers ,  et  les  demvz  et  quars  à  réquipollent  ; 
»  Les  maximiens  (2)  faicts  en  Flandres ,  ap|ielés  en  aucuns  lieux  doubles 

»  quars ,  es  quels  a  du  côté  de  la  pille  un  grant  M  ;  les  autres  faicts  au  dit 

(1)  On  donnait  le  nom  de  \ot$  à  une  petite  monnaie  de  Savoie  qui  por- 
tait dans  le  champ  le  motF. e.r. t.,  auquel  on  attribue  la  signification 
suivante  :  Fwiii^i^  ejus  Rhodum  ienuU ,  devise  qui  rappelait  la  défense 
de  cette  lie  par  le  duc  Amédée  Y  en  1310 ,  sous  le  magistère  de  Foulques 
de  Villaret.  M.  Tabbé  de  Vertot,  dans  son  histoire  des  chevaliers  de  Malte 
conteste  à  Amédée  V  toute  participation  à  la  défense  de  Rhodes. 

(2)  Monnaies  ùu  duc  Maximilien  dans  le  comté  de  Flandres. 
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pays  de  Plaodres  es  quels  a  devers  la  pille  uig  lion ,  et  autres  pièces 
de  moDDoyes  finictes  à  Liège ,  appelées  doubles  quars ,  es  quels  a  devers 
la  pille  UDg  lion  portant  les  armes  de  Bourbon  ,  cbacune  pièce  pour  v  de- 
niers oboie  ; 

1  Les  petits  quars  feicts  à  Fribourg  et  à  Berne ,  au  pays  d*Allenialgne. 
dont  es  aucuns  a  ung  ours,  ung  aigle ,  es  autres  la  forme  d*un  chAtel ,  et 
es  autres  ung  aigle  et  aile  dessus  ,  pour  iij  deniers  pièce  ; 
»  Les  grans  blancs  appelés  Wispams,  lliicts  en  Allemaigne,  en  aucun  des 
quels  a  ung  aigle  et  trois  couronnes ,  et  es  autres  ung  aigle  à  deux  lestes» 
pour  VI  deniers  tournois  ; 

t  Les  grans  blancs  moindres  ,  nouveaulx  taicts  en  Allemaigne ,  aussi  ap- 
pelés Wispams ,  es  quels  a  un  ginaige  d'un  costé ,  et  d'autre  les  armes  die 
Bavière ,  poor  v  deniers  tournois  ; 

»  Et  defiendons  à  tous  marcbans  et  autres  qu'ils  ne  preignent  ne  mectent 
en  faict  de  marchandises  ne  aultrement  les  dites  monnoyes  pour  plus  grant 
prix  que  dessus  est  déclairé ,  sur  peine  de  confiscation  des  dites  mon- 
noyes (1). 

Parmi  les  monnaies  réputées  étrangères  autorisées  à  circuler 
en  France  concurremment  avec  la  monnaie  royale,  on  voit  appa- 
raître pour  la  première  fois  les  blancs  de  Trévoux  que  frappait 
alors  Pierre,  duc  de  Bourbon,  deuxième  du  nom,  connu 
sous  le  nom  de  sire  de  Beaujeu ,  qui  avait  épousé  Anne  de 
France ,  sœur  du  roi  Charles  VIII.  La  maison  de  Bourbon  qui 
devait ,  un  siècle  plus  lard  ,  remplacer  sur  le  trône  la  branche 
des  Valois  y  pouvait  alors,  en  raison  de  ses  hautes  alliances, 
marcher  de  pair  avec  la  plupart  des  souverains  de  TEurope. 
SorUe  de  la  maison  de  France  par  Robert  de  Clermont, 
sixième  fils  de  saint  Louis ,  elle  fut  toujours  alliée  à  la  famille 
royale.  Louis  I" ,  comte  de  Clermont  et  de  la  Marche ,  rendit 
au  roi  Charles  lY  de  grands  services  dans  les  guerres  de  Flan- 
dres et  de  Guyenne.  La  baronie  de  Bourbon  fut  en  sa  faveur 
érigée  en  duché-pairie  en  1527.  Pierre  P' ,  son  fils  ,  fut  grand 
chambrier  de  France,  gouverneur  du  Languedoc  et  de  la 
GuyeQne  française.  Allié  au  roi  Philippe  de  Valois  dont  il  avait 
épousé  la  sœur  Isabelle  »  il  mêla  de  nouvean  son  sang  avec 
celui  de  nos  rois  comme  avec  celui  de  plusieurs  souverains. 
Jeanne ,  sa  fille ,  épousa  le  roi  Charles  V  ;  Blanche ,  sa  seconde 
Me ,  épousa  Pierre    !•' ,   roi    de  Castille  ;  Bonne ,  la  troi- 


(1)  Ordoflo.  des  rois  de  France  ,  XIX ,  282. 
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nème  fui  maiîée  à  Amé  VI ,  comte  de  Savoie.  Louis  H  «  fiis  de 
Pierre  I""' ,  fut  Tua  des  plus  fameux  et  des  plus  vertueux  prin- 
ces de  son  siècle.  Ce  fut  à  lui  que  Charles  V  confia  rédocaiioB 
de  son  fils  Charles  VI.  Il  avait  épousé  Anne,  fille  de  Beraod  II. 
dauphin  d'Auvergne,  qui  lui  laissa  de  grands  biens  aoxqueb 
il  joignit,  en  1402,  le  pays  de  Dombes  et  la  seigneorie  de 
Trévoulft  que  hii  vendit  Humbert  VII ,  sire  de  Thoîre  et  Viliars. 
Jean  I*" ,  son  fils  ,  épousa  Marie  de  Berri  »  fille  du  doc  Jean  « 
frère  de  Charles  V.  Charles  I*'  de  Bourbon,  issu  de  ce  mariage, 
épousa  Agnès  de  Bourgogne,  fille  de  Jean,  dit  Sans-^Pemr,  Ce 
fut  loi  qui  négocia  le  traité  d'Arras  et  ménagea  ainsi  le  rappro- 
chement entre  Philippe- le-Bon,  duc  de  Bourgogne»  et  le  roi 
Charles  VII.  Jean  H ,  fils  atné  de  Charles  P%  fut ,  sous  Louis  XI, 
l'un  des  chefs  de  la  Ligue  dite  du  Bien  Public»  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'être  en  faveur  auprès  du  roi..  Il  avait  épousé 
Jeanne ,  fille  du  roi  Charles  VII  dont  il  ne  laissa  point  de  pos- 
térité. Son  frère  Charles,  deuxième  du  nom,  alors  cardinal  de 
Lyon ,  transmit  avec  les  grands  biens  de  sa  famille  le  duché  de 
Bourbon  à  Pierre,  sire  de  Beaujeu,  son   plus  jeune  frère. 
Pierre  II  fut  le  plus  grand  et  l'on  peut  dire  l'unique  confident 
du  soupçonneux  Louis  XI  »  qui  lui  fit  épouser  Anne  »  sa  fille 
aînée.  Les  ducs  de  Bourbon,  comme  seigneurs  de  Trévoulx, 
tiraient  leur  droit  de  monnaie  de  la  cession  consentie  eu  140i 
par  Humbert  VII ,  d*une  partie  du  pays  de  Dombes.  Les  blancs 
dont  il  s'agit  dans  l'ordonnance  du  8  mars  1483 ,  ci  -dessus 
rapportée ,  sont  ceux  qui  se  trouvent  décrits  dans  Duby , 
tome  1«',  pi.  XLiii,  n<»  9  et  10.  L'un  et  l'autre  présentaient  aa 
droit  le  type  du  blanc  à  la  couronne  en  usage  sous  Louis  XI , 
et  n'en  diffèrent  que  par  l'ornementation  qui  consiste  en 
flammes  au  lieu  de  couronnes  pour  timbrer  et  accoster  l'écu; 
la  distinction  principale  consiste  dans  la.  barre  qui  sépare  les 
fleurs  de  lys  dans  l'écusson.  Les  ducs  de  Bourbon ,  comme  toas 
les  seigneurs  ayant  monnaie  ,^  rapprochaient  autant  qu'ils  le 
pouvaient  leurs  types  de  celui  de  la  monnaie  royale.  Ils  allaient 
même  plus  loin  :  malgré  qu'ils  n'eussent  d'autre  atelier  que  celui 
de  Trévoux ,  et  qu'ils  n'eussent  pas  besoin  de  mettre  une  lettre 
monétaire ,  ils  avaient  sdn  d'en  placer  une  pour  rendre  plus 
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frappaoïe  la  ressemblaoce  SLiec  la  moimaie  du  roi.  La  légende 
en  revers  porte  stir  run  :  Dispbii5it.  dédit,  pavperibvs.  ;  et  sur 
l'aûire  :  Xpg.  visi.  xpg.  régnât,  xpc.  imperat. 

Après  avoir  élé  tolérées  et  même  iavorisées  sous  Louis  X!  ^ 
les  monnaies  étrangères  eurent  beaucoup  nK>ins  de  faveur 
sous  Charles  Vin  qui ,  n^dyant  pas  autant  de  ménagements  à 
garder  que  son  père  »  en  restreignit  au  contraire  le  cours 
autant  qoMl  le  put.  Une  ordonnance  en  date  à  Blois ,  du  5  oc- 
tobre I  tôS  y  a  pour  but  d'en  prohiber  une  partie.  Voici  le 
texte  de  cette  ordonnance  : 

c  CSMrleSy  etc.  Comme  il  soit  venu  k  nostre  cognoissaioe  que  ploaieun 
monnoyes  et  pièces  d*or  estranges  ont  eu  et  ont  de  présent  cours  en  nos- 
tre royaume  en  grant  et  excessif  prix  ,  eii  égard  à  leur  bonté  et  valleur  » 
et  y  qui  pis  est  «  pour  le  grant  désordre  qui  y  est  suryeuu ,  ioelles  mon- 
nojes  estraoges ,  mesmement  celles  qui  sont  faictes  et  se  font  es  pays  de 
Flandres  »  Brabant ,  Héuault ,  Bretaigne  et  Boullogne-la-Gnànt,  ont  esté 
et  sont  fort  emplrées  de  poix  et  d*alloy ,  sans  aucune  difTérence  notoire  , 
et  au  moyen  de  ce  les  matières  d'or  et  d'argent  et  les  monnoyes  de  nos- 
tre royaulme  faictes  à  nos  coings  et  armes  qui  sont  bonnes  et  fortes  selon 
la  valleur  et  estimation  à  quoy  elles  ont  esté  et  sont  mises ,  en  ont  esté 
et  sont  de  jour  en  jour  transportées  bors  de  nostre  dit  royaulme  ,  pays  et 
seignemies,  pour  estre  ooATerties  es  dites  monnoyes  estranges,  telle- 
ment que  par  la  grant  vuidange  qui  s*en  foit ,  Ton  ne  peut  âner  que  à 
grant  peine,  nécessités  et  méchef,  au  grant  détriment  de  nos  dits 
royaulme ,  pays  et  seigneuries  ,  et  dont  plusieurs  dommaiges  et  inconvé- 
Biens  s'en  niivaient  >  qui  de  plus  en  plus  pourraient  multiplier  et  accrols- 
tre ,  se  provision  n'y  estait  par  nous  sur  ce  donnée ,  ainsi  que  plus  à  plaia 
nous  a  esté  dit  et  remonstré. 

>  Savoir  tous  faisons  que  nous  eue  considération  aux  choses  dessus  dites 
déslrans  de  tout  nostre  cueur  obvier  h  icenix  inconvénients ,  eu  sur  ce 
advis  et  délibéndon  avecques  aucuns  des  princes  et  seigneurs  de  nostre 
sang  et  lignaige ,  gens  de  nostre  conseil  et  autres  notables  personnages» 
avons  voulu  et  ordouné ,  voulons  et  ordonnons  par  ces  présentes  ,  que 
d*otes  en  avant,  en  nos  dits  royaulme ,  pays  et  seigneuries ,  n'aient  au- 
cun coûts  les  monnoyes  d-après  dédairées ,  c'est  assavoir  : 

>  Les  gros  de  Bretaigne  qui  k  présent  ont  cours  pour  nj  sols  tournois  ; 
les  targes  qui  ont  cours  pour  xij  deniers  tournois  ;  les  maximiens  faicts 
es  dits  pa^  de  Flandres  ,  Bral)ant  et  Hénault  ^  ayant  préseniement  cours 
pour  -ditevs  prix  ^  et  les  gros  de  Bretaigne  appelés  carrolins  ,  soient  dès 
à  présent  toutes  icelles  monnoyes  mises  au  billon  »  sans  que  nul ,  de 
quelque  estât  on  condition  que  ce  soit,  sur  peine  de  confiscation  de  corps 
et  de  biens ,  soit  si  ozé  ne  si  hardy  de  les  prendre  ou  mectre  soit  en 
marchandise  ne  autrement ,  à  quelqte  prix  ne  pour  quelque  oaiise  ou  oc- 
casion que  ce  soit  ou  puisse  estre  ;  et  en  oultre  avons  statué  et  ordonné. 
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Statuons  et  ordonnons  par  ces  présentes ,  dès  à  présent  pour  lors  ,  qve 
ie  quinsième  Jour  de  février  prochainement  venant  esdieîk  et  pasaé  »  tantes 
autres  monnoyes  estranges ,  blanches  et  noires ,  autres  que  celles  qoi 
sont  fiiictes  à  nos  coings  et  armes ,  quelles  que  elles  soient ,  ne  par^Ile- 
ment  les  espèces  d'or  qui  s*en  suivent  :  c'est  assavoir ,  les  mailles  aa 
traict ,  mailles  an  chat ,  mailles  au  chien  et  les  mailles  de  liége  soz  ar- 
mes de  Bourbon ,  niaient  aussi  aucun  cours  en  nos  dits  royanlme ,  pajs 
et  seigneuries ,  mais  soient  cizaillées  et  mises  au  billon  comme  les 
naies  dessus  déclairées ,  sans  que  on  les  puisse  prendre  ne  mectre , 
les  mêmes  peines  que  dessus ,  ne  qu'il  soit  besolng ,  le  dit 
jour  de  février  escheû  ,  en  faire  aultre  déclaration ,  en  suivant  et 
au  surplus  les  ordonnances  derrenièrement  ûiictes  par  feu  nostre 
cher  seigneur  et  père  ,  que  Dieu  absoille ,  sur  le  fiiict  de  nos  monnoyes 
d'or  ;  et  aussi  deffendons  à  tous ,  que  nul  ne  s'entremecte  de  foire  firict 
de  change ,  s'il  n'a  lectres  de  nous  duem<Hit  vérifiées  selon  les  ordonnan- 
ces royaulx  (i).  > 

Une  aulre  ordonnaiice  en  date  à  Niort ,  da  26  mars  I4S6(2) 
renouvelle  la  prohibition  de  la  monnaie  blanche  connue  sons 
le  nom  de  maxxmx&M ,  fabriquée  en  Flandres  par  Maximilien , 
duc  d'Autriche»  époux  de  Marie  de  Bourgogne»  fille  de 
Charles -le-Téméraire.  Les  relations  commerciales  entre  fa 
France  et  les  possessions  de  Flandres  de  la  maison  de  Bour- 
gogne avaient  introduit  dans  le  royaume  une  grande  quantité 
de  ces  monnaies  tellement  affaiblies  que,  suivant  les  termes 
de  Tordonnance ,  elles  ne  valaient  pas  plus  de  trois  deniers  ; 
et  cependant  elles  couraient  pour  six  deniers  tournois.  C'était 
surtout  dans  la  Saintonge,  en  Poitou,  et  au  pays  Bordelais 
que  ces  monnaies  du  nord  de  la  France  se  trouvaient  alors 
répandues  avec  le  plus  d'abondance;  de  proche  en  proche 
elles  avaient  gagné  le  centre  et  le  midi  du  royaume. 

La  plus  importante  des  ordonnances  de  Charles  YIH  est  cdle 
donnée  à  Paris  le  29  janvier  1487.  Elle  nous  fait  connafu^ 
non  seulement  le  titre  et  le  cours  légal  des  monnaies  de  France 
alors  en  usage ,  mais  encore  le  nom  et  le  cours  légal  des 
monnaies  étrangères  contemporaines  dont  le  roi  avait  pensé 
qu*il  convenait  de  tolérer  la  circulation  dans  le  royaume.  C'est 
dans  ces  documents  authentiques  et  en  étudiant  leurs  textes  » 


(i)  Ordonn.  des  rois  de  France,  XIX  ,  584. 
(2)  U>idM  XIX ,  707. 
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qu'on  trouve  le  rapport  des  monnaies  entre  elles  »  et  qu'on 
peut  6ire  une  juste  appréciation  des  monnoies  d'une  époque 
par  rapport  à  la  nôtre.  Je  passerai  tout  le  préambule  de  cette 
ordonnance  »  fort  long  du  reste ,  pour  arriver  au  dispositif. 

«  Avons  voulu ,  ordonné  et  déclairé  >  voulons  «  ordonnons  et  déclairons 
»  par  ces  présentes  que  les  monnoyes  tant  d'or  que  d'argent ,  comme  cy- 
»  après  seront  déclairées ,  n'auront  cours  et  ne  seront  prinses  ou  mises  en 

>  nostre  royaulme  et  autres  nos  pays  et  seigneuries ,  à  plus  hault  prix  que 
»  celui  qui  s'en  suit ,  c'est  assavoir  : 

>  Escuz  d'or  à  la  couronne  fiôcts  en  nostre  royanlme  et  pays  de  Daupbiné 
»  pour  xixv  sols  tournois  pièce  ;  et  escnz  d'or  au  soleil  à  uxyj  sols  nj  de- 

>  Diers  tournois  ;  et  les  demyz  escuz  à  l'équipollent  ; 

»  Grans  blancs  au  soleil  appelés  vacq .  à  xj  deniers  pièce ,  et  les  demyi 

>  à  l'éqoipoUent  ; 

>  Grœ  de  roy  Êûcis  au  royauuie  de  Daupbiné ,  k  4  sols  x  deniers  tour^- 

>  nois; 

•  Doubles  tournois ,  ij  deniers  tournois  pièce  ; 
»  Petits  deniers ,  ]  denier  tournois  pièce  ; 

»  Deniers  parisis ,  j  denier  Umrnois  pièce  ; 

>  Bons  ducats  et  saluU ,  k  xxxv^  sols  y)  deniers  pièce  ; 

»  Doubles  ducatz  Alpboncins  et  demyz  ducatz  k  l'équipollent  ; 

>  Escuz  de  Foix  à  deux  vacbes ,  à  xxxv  sols  tournois  pièce  ; 

•  Autres  escuz  de  Bretaigne  et  Guyenne,  xxxin]  sols  tournois  pièce  ; 

>  Ljons ,  à  XLV  sols  tournois  ; 

>  Biddes ,  à  xxxviij  sols  ix  deniers  pièce  ; 

>  Vailles  du  Rin  tant  à  la  croix  de  Saint-Andry  que  autres  ,  &  xxv^  sols 
»  Ti  deniers  pièce  ; 

>  Mailles  du  Trec  et  florins  d'Arragon ,  à  xxv  sols  tournois  pièce  ; 

>  Nobles  à  la  rose ,  iiij  livres  tournois  ; 

>  Angelotz,  demyz  nobles  et  quars  à  l'équipollent  ; 

>  Nobles  de  Henry ,  à  lxxy  sols  tournois  pièce  ;  demyz  nobles  et  quars  à 

>  réqoipolient  ; 

>  VleUz  escuz ,  francs  à  pied  et  à  cbeval  «  royaulx  »  à  xl  sols  tournois 
»  pièce  ; 

>  Florins  de  Provence  à  la  double  croix  autrement  appelés  magdalanes , 

>  àxnj  sols  IV  deniers  tournois  pièce  ; 

>  Bons  groz  de  Millau  appelés  testars ,  ix  sols  n4  deniers  tournois  ;  de- 

>  mys  et  quars  à  l'équipollent  ; 

»  CarUns,  gros  de  Gennes  et  de  Venise  ,  à  ij  sols  vj  deniers  tournois 

>  pièce  ;  et  demyz  à  l'équipollent  ; 

•  Gians  blancs  de  Foix  à  deux  vacbes ,  x  deniers  tournois  pièce  ; 
»  Bons  gros  de  deux  pastans ,  ij  sols  tournois  pièce  ; 
»  Violans  et  paUrs ,  xiij  deniers  tournois  pièce  ; 
I  Peiiu  blancs  d'AUemalgne,  n4  deniers  pièce  ; 
»  Qoars  de  Savoye ,  Berne ,  Provence,  Gennes  et  Avignon ,  u4  deniers 
«  Umrnois  pièce  ; 
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»  Gras  de  S^vofe,  à  i)  sols  y}  denieis  pièce  ; 
»  Grans  blancs  de  Bourgogne  et  de  TréYolx ,  w^ 
pièce  ; 

»  Grans  blancs  de  SiToye ,  vn]  deniers  tournois  pièce; 
»  WispMM  et  maxiniens,  à  y  deniers loamols pièce, non obstSBtqae tes 
ayons  Cuit  cy-devant  décrier  ;  le  quel  cours  et  prix  nous  leur  aurons  pour 
oertaines  oonsidératiou  permis  et  toléré  jusqu'à  oe  que  par  nous  ea  aisl 
esté  faide  et  donnée  sur  ce  phis  ample  prorislon ,  la  quelle  en  bricTafeM 
inleolMMi  y  mectre  el  éomDer ,  et  ]a  aToos  commencé  à  y  besongner  et  as 
regard  de  toutes  antres  moniioyes  tant  d*or  que  d'argent ,  qui  ne  sont 
cy-dessus  spécifiées  et  déclairées  ,  nous  en  avons  deifeodu  et  défendons 
le  cours  et  mise ,  et  vonlons  que  dès  à  présent  elles  soient  sizaîllées  ei 
mises  an  fem  pour  billon  ;  et  detSendons  à  tous  nos  officiers  de  réceptes* 
fermiers,  collecteurs,  tailleurs,  payeurs  de  gendarmes,  bonrgeoys, 
marcbans  ,  cbangenrs  et  entremecteurs  de  deniers ,  gens  de  mestier  de 
labour ,  et  à  tous  nos  subjets  et  autres  personnes  de  quelque  estât ,  anc- 
Uirité  on  ooodttion  qu'ils  soient ,  que  d*ores  en  atant  et  jusqn'k  œ  que  y 
ayons  autrement  pourveû ,  comme  dit  est,  ils  ne  preonent  on  medent, 
ne  lacent  preudre  ou  mectre  en  foiet  de  marchandise ,  payement  ne  au- 
trement ,  aucunes  des  monnoyes  d'or  on  d'argent  cy-dessns  spédffiées , 
pour  plus  hault  prix  que  oeluy  qui  est  cynlevant  dédairé ,  snr  peine  de 
perdition  des  dites  monnoyes  et  de  confiscation  de  corps  et  de  biens.  S 
donnons  en  mandement,  etc.  (1)  » 

Les  odonoaies  de  Fi^ace ,  eo  4487 ,  se  bornaient  donc^  aissi 
qu'on  le  voit  par  cette  ordonnance:  aux  denier  tournois,  double 
tournois ,  quant  à  la  monnaie  noire  ;  aux  grand  et  petit  blanc, 
quant  à  la  monnaie  de  bîllon  ;  aux  gros  de  France  et  de  DaiH 
pbîné,  quant  à  la  monnaie  d'argent;  enfin  à  l'écu  d'or  à  la 
couronne  et  au  soleil ,  tant  de  France  que  de  Dauphîné  »  quant 
à  la  monnaie  d*or.  Dans  cette  série  de  monnaies,  je  ne  com- 
prends pas  les  anciennes  monnaies  d'or  frappées  sous  les  règnes 
antérieurs  et  dont  la  circulation  était  permise  à  ira  prix  dé- 
terminé* Toutes  les  monnaies  frappées  au  nom  de  Cbarles  Ylil 
furent ,  quant  au  titre  et  à  la  taille,  conformes  aux  prescrip* 
tiens  du  monnoyage  de  Louis  XI.  H  n'y  eut  qu'une  augmenta- 
tion dans  le  cours  légal  pour  quelques-unes ,  surtout  pour  l'écn 
d'or.  Quant  à  cette  dernière  monnaie  »  une  modification  Au 
apportée  dans  le  type ,  comme  on  le  verra  en  s<m  lieu. 

Quant  aux  monnaies  étrangères ,  on  retrouve  le  nom  el  la 
valeur  courante  de  presqae  toules  celles  que  frappaient  alors 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France  ,  XX,  S6. 
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le  petit  nombre  de  seigneur»  qui  avaient  conservé  le  droit  de 
OKWBoyage» 

On  a  pu  remarquer  eu  Usant  l'ordonnanee  du  29  janvier 
1487y  que  le  prix  des  monnaies  tendait  à  s'élever  sensiblement  > 
et  que  Técu  d'or,  notamment,  avait  reçu  un  accroissement 
de  valear  nominale.  De  trente  sols  tournois  qu'il  vqiait  sous 
LoaisXI,  il  éiait  monté  à  trente-cinq  sols*  Sous  les  règnes 
snlvaDlSy  on  le  verra  s'élever  successivement  jusqu'au  double 
de  eettevaleur.  Le  24  avril  1488 ,  le  marc  d'argent  valait  ooxe 
livres  tournois ,  ou  43  fr.  82  cent,  de  notre  monnaie  ;  le  mare 
d*or  valait  cent  trente  livres  trois  sols  quatre  deniers»  ou 
430  fr.  85  cent.  ;  ce  qui  rend  la  proportion  entre  l'or  et  Tar* 
geot  à  peu  près  douzième* 

Charles  YUI  continua  à  se  servir  des  coins  employés  par  son 
père ,  et  son  monnoyage  est ,  sous  ce  rapport ,  fiicile  à  dis» 
tingoer  de  celui  de  Charles  VIL  II  y  a  de  plus  un  signe  can 
raclérisiique  qui  sert  à  reconnaître  parmi  les  monnaies  de 
Ciiarles  YUi  celles  qui  sont  postérieures  ë  1489  ,  époque  de 
soa  mariage  avec  Anne  de  Bretagne.  II  écartela  alors  de  fleurs 
de  lj8  et  d'hermines  ;  et  toute  monnaie  au  nom  de  Charles  qui 
porte  une  hermine  est  incontestablement  de  Charles  YUI.  Quant 
aux  monnaies  de  4485  à  1489  ,  elles  se  reconnaissent  au  type 
da  chapelet  et  du  soleil  introduits  par  Louis  XI  sur  son  mon* 
nouage. 

Le  denier  tournois  se  fabriquait  à  un  denier  de  loi»  argent 

'^^'  (r!fo)  »  ^  ^  ^^^^  ^^  ^^^  ^^  marc.  Le  poids  de  chaque 
pièce  était  donc  de  19  grains  (i  gram.  00  cent.),  ayant  une 
valeur  intrinsèque  de  0  fr.  01  cent.  66  mill.  Le  sol  tournois 
^it  donc,  comme  sous  Louis  XI ,  0  fr.  19  cent.  92  milL  ;  et 
lalive  tournois  5  fir.  98  cent.  40  mill. 

U  existe  de  Charles  YIII  àenu  types  du  denier  tournois  : 
c<^i  de  France  et  celui  de  Dauphiné  ;  cette  province  ayant 
toivonrs  conservé  son  monnoyage  spécial  d'après  ses  privilèges 
et  franchises. 

Pi.  xxxxv]  y  n«  5.  Le  denîar  tournois  de  France  offrait  dans 
le  champ  deux  fleurs  de  lys  juata-posées  dans  le  compartiment 
trilobé  connu  depuis  Louis  XI  sous  le  nom  de  ehapel^  ;  lé- 


^ 


(304) 

gende:  jJiKarolvs  :  franc,  reil.  Au  revers ,  croix  à  brandies 
égales  et  légèrement  pâtées ,  dans  un  compartiment  &  quatre 
lobes  ;  légende  :  >{<  Tvronvs  :  ovis  :  frac.  Un  point  secret  soiis 
la  i^^  lettre  de  la  légende  do  droit  indique  que  cette  monnaie 
sort  de  l'hôtel  des  monnaies  de  Dijon.  Poids  47  grains  (0  gram. 
98  cent.)*  M.  de  Lombardy  a  catalogué  plusieurs  de  ces  de- 
niers tournois  frappés  à  Rouen ,  Troyes,  Bourges  et  Toalouse, 
sous  les  n«*  211  ,  242»  215  et  214.  Ces  deniers  tournois  pré- 
sentent quelques  variétés  dans  les  légendes  tant  du  droit  que 
du  revers. 

N®  6.  Le  denier  tournois  de  Dauphiné  offre  au  droit  une  fieor 
de  lys  et  un  dauphin  dans  le  chapelet  perlé;  légende  ayant  une 
coquille  en  tête  :  Karolvs:  franc:  rex.  Au  revers ,  croix  lé- 
gèrement pâtée  dans  le  compartiment  à  quatre  lobes ,  avec  une 
perle  au  point  de  Jonction  des  arceaux  ;  légende  ayant  une 
coquille  en  tête:  Sit:  noue:  dm:  bene.  Nouv.  Dncange,  pi. 
xuf  »  n®  23. 

Malgré  que  l'ordonnance  du  29  janvier  1487  ne  fasse  poinl 
mention  nommément  de  l'obole  ou  maille  parmi  les  monnaies 
courantes,  il  est>  je  crois ,  hors  de  doute  que  cette  monnaie 
fut  fabriquée  sous  Charles  YIII ,  comme  les  autres  monnaies 
noires.  Du  reste ,  cette  ordonnance  et  d'autres  du  même  règne 
donnent  l'évaluation  en  deniers  et  mailles  de  plusieurs  mon* 
naies  ayant  cours.  Il  faut  donc  supposer  que  la  maille ,  monnaie 
presqu'indispensable  dans  la  circulation»  aura  été  fobriquée, 
comme  sous  Louis  XI,  à  la  loi  du  denier  tournois,  c'est-à-dire 
un  denier,  argent  le  roi  (~.)»  ^^^^  ^  ^^^  ^î^'^  double,  ou 
480  au  marc.  Cependant  M.  de  Lombardy  prétend  que  la  fin 
brication  de  la  maille  était  interdite,  et  que  les  mailles  de 
Charles  YIII  sont  l'œuvre  de  feux  monnoyeurs  du  temps.  Je 
n'ai  pas  vu  d'ordonnance  qui  défendit  la  fabrication  de  la  maille 
ou  obole;  et  le  type  signalé  par  M.  de  Lombardy ,  comme 
l'œuvre  des  fiiussaires ,  n'a  rien  de  commun  avec  celui  donné 
par  Loblanc. 

Le  type  de  l'obole  >  réputée  fausse  par  M.  de  Lombardy , 
offre  au  droit ,  dans  le  champ ,  une  fleur  de  lys  dans  trois  ar* 
ceaux,  avec  la  légende:  Karolvs:  frnc:  rex,  ayant  en  tête 
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une  fleur  de  lys.  Au  revers,  une  croii  avec  la  légende  :  Nodvlvs 
FBACiE  »  ayant  également  une  fleur  de  lys  en  télé.  Cette  mon* 
naie  serait  en  cuivre.  Catal.,  n*  223. 

Leblanc  avait  attribué  à  Charles  VII ,  et  j'ai  dû  restituer  ù 
Charles  VIll  le  type  suivant  dont  je  possède  un  exemplaire  : 

N"*  7.  Au  droit,  dans  le  champ,  deux  fleurs  de  lys  dans  un 
chapelet;  légende;  iS^Karolvs.  franc.  Au  revers,  croix  dans 
on  compartiment  à  quatre  lobes  ;  légende  :  ^  Srr.  nomr.  nm. 
BBifs.  Poids  13  grains  (0  gram.  69  cent.). 
L^obole  de  Dauphiné  avait  son  type  spécial. 
N"*  8«  Au  droit ,  dans  le  champ,  croix  à  branches  égales  ; 
légende :>9(  Karolts.  rbx.  f.  Au  revers,  dans  le  champ,  un 
dauphin  tourné  à  gauche;  légende  ayant  en  tête  une  fleur  de 
lys  qui  broche  sur  le  cordon  de  grenetis  :  Obolvs.  dalphs  Vf. 
Leblanc,  p.  316. 

On  a  vu  sous  Louis  XI  le  gros  dalphinal  porter  une  fleur  de 
lys  en  tête  de  la  légende.  C'est  la  présence  de  la  fleur  de  lys 
ea  tête  de  cette  obole  qui  me  fiiit  Tattribuer  à  Charles  VlII 
plutôt  qu'à  Charles  VIL 

M.  de  Lombardy,  dans  son  Catalogue  du  ealMnet  Rignault, 
porte  sous  le  n*  201  le  petit  parisis  dont  le  type  est  en  tout 
conforme  à  celui  de  Charles  VI.  Je  ne  crois  pas  devoir  attribuer 
de  deniers  parisis  à  Charles  VllI.  L'ordonnance  du  29  janvier 
i487  ne  range  pas  le  denier  parisis  parmi  les  monnaies  à  fe- 
brîquer ,  mais  parmi  les  nnonnaies  qui  circulaient  dans  le- 
royaume  ;  et  loin  de  lui  donner  cours  pour  sa  valeur  ordinaire , 
elle  ne  lui  donne  cours  que  pour  un  denier  tournois.  Cette 
circonstance ,  jointe  à  l'absence  de  tout  type  applicable  à 
Charles  VllI,  me  porte  à  penser  que  le  denier  parisis  n'avait 
plus  cours  nominalement,  et  que  les  anciens  parisis  qui  cîrcu* 
laient  alors  avaient  été  réduits  à  la  valeur  d'un  simple  tournois. 
Aocane  ordonnance  de  Charles  VllI  ne  prescrit  la  fabrication 
du  denier  parisis. 

Le  double  tournois  se  fabriquait ,  en  1483,  h  un  denier  douze 
grains  de  loi,  argent  le  roi  (for»)  >  ^  la  taille  de  136 au  marc, 
ou  treize  sols  de  poids.  Son  cours  légal  était  de  deux  deniers 
tournois.  Chaque  pièce,  du  poids  de  29  grains  (i  gram.  84c.), 

20. 
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tfvait  une  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  05  cent.  70  mill.,  nn  pea 
plus  que  la  valeur  intrinsèque  de  deux  deniers  tournois.  Cette 
monnaie  se  frappait  aux  types  de  France  et  de  Daupbiné. 

N^  9.  Le  double  tournois  de  France  offrait  au  droit,  dans  le 
champ,  trois  fleurs  de  lys  disposées  par  2  et  1  dans  le  chapelet 
trilobé;  légende  ayant  en  tête  une  fleur  de  lys:  Karolvs:  frah- 
corvm:  rex.  Un  point  secret  sous  la  lettre  L,  cinquième  de 
cette  légende,  indiquant  l'atelier  de  Toulouse.  Au  revers,  une 
croix  pâtée  dans  un  compartiment  à  quatre  lobes  ;  légende 
ayant  en  tête  une  fleur  de  lys:  Dvplex:  tvro!<ivs:  frahœ. 
Poids  2i  grains  (1  gram.  14  cent.  ).  Nouv.  Ducange,  pi.  xn, 
n""  20;  Leblanc,  p.  3i6;  Catal.  de  Lombardy,  n»  220. 

Je  possède  un  double  tournois  qui  porte  au  droit  en  légende  : 
Karolvs.  franco,  rex  ;  et  au  revers  :  Sit.  nombn.  dm.  bene. 
Ce  double  se  trouve  indiqué  dans  le  Catalogue  de  Lombardy, 
n<>  202.  Le  même  Catalogue  indique  également  sous  le  n«  222 
un  double  tournois  frappé  à  Saint-Pourçain,  qui  présente  les 
fleurs  de  lys  dans  un  ordre  inverse  ,  c'est-à-dire  disposées  par 
1  et  2. 

N^  10.  Le  double  tournois  de  Dauphiné  offire  au  droit,  dans 
le  champ ,  deux  dauphins  affrontés  avec  une  fleur  de  lys  au- 
dessus;  légende:  i^Dalphs.  vienencis.  Au  revers,  dans  le 
champ ,  une  croix  à  branches  égales  ;  légende  :  s^  Dvplex  : 
TVRONVS.  DALPHS.  Leblauc^.p.  316. 

Ce  type  élastique ,  en  ce  qu'il  peut  s'appliquer  à  tous  les  dau- 
phins de  France,  ne  me  paraît  pas  devoir  être  attribué  à 
Charles  VIII  plutôt  qu'à  tout  autre.  Il  a  beaucoup  de  sîmiliiude 
avec  celui  de  Charles  VU  ;  et  je  préférerais  adopter  pour 
Charles  VIII  le  type  suivant  : 

N"*  11.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  à  branches  pâtées; 
légende  :  i^Karolvs.  frangorvm.  rex.  Au  revers,  dans  le  champ, 
un  dauphin  tourné  h  gauche  ;  légende  ayant  en  tête  une  fleur 
de  lys  qui  broche  sur  le  cordon  de  grenetis  :  Dvplex.  tvromvs. 
FRANC.  Leblanc,  p.  316. 

Ce  type  participe  à  la  fois  du  double  tournois  de  France  ei 
de  celui  de  Dauphiné.  Il  est  conforme  à  l'obole  rapportée  ci- 
dessus  ,  n<>  8 ,  et  entièrement  différent  des  types  de  Charles  VI 
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ei  de  Charles  VIL  II  peut  donc  s'appliquer  d'auiant  plus  spé- 
cialement à  Charles  Vill,  que  la  fleur  de  lys  qui  surmonte  le 
daupbin  serait  une  imitation  de  Louis  XL 

L'ordoneance  de  1487  ne  parle  ni  du  denier  bordelais  ni 
du  4iard  bardy  parmi  les  monnaies  qu'elle  énumère  ;  mais 
comme  ces  monnaies  avaient  cours  sous  Louis  XI ,  et  qu'on  en 
trouve  au  nom  de  Charles ,  il  est  rationel  de  les  attribuer  k 
Charles  VIII  exclusivement.  Si  ces  monnaies  ne  portaient  pas  le 
litre  et  la  qualification  de  roi  des  Français,  on  pourrait  sup- 
poser qu'elles  pourraient  appartenir  à  Charles,  duc  de  Guyenne, 
frère  de  Louis  XI  ;  mais  il  ne  peut  y  avoir  lieu  à  équivoquer  en 
présence  des  légendes  ;  le  besoin  journalier  de  ces  monnaies 
était  trop  nécessaire  au  peuple  pour  en  faire  cesser  la  fabrî* 
cation  immédiatement  après  Louis  XI. 

Le  denier  bordelais  dut  se  fabriquer  dans  les  mêmes  condi- 
tions où  il  se  trouvait  sous  Louis  XI.  11  faut  l'induire  du  si- 
lence absolu  des  ordonnances  qui,  n'apportant  aucune  innova- 
tion sur  ce  point ,  font  présumer  que  la  fabrication  avait  lieu 
suivant  les  prescriptions  antérieures,  à  16  grains  de  loi ,  argent 
le  roi ,  à  la  taille  de  270  au  marc.  Son  type,  copié  sur  celui 
de  Louis  XI ,  n'a  pas  besoin  d'une  description  nouvelle ,  et  se 
trouve  reproduit  sous  le  n"^  12. 

Leliard  rappelé  dans  Tordonnance  du  28  décembre  1475 
sons  la  dénomination  de  liard  de  France  et  de  Dauphiné,  se 
fabriquait  à  trois  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  rirs  ) ,  à  la  taille 
de  192  an  marc.  Son  cours  légal  était  de  trois  deniers  tournois. 
On  en  trouve  quatre  types  différents. 

N<»  45.  Celui  proprement  dit  liard  de  Dauphiné  ,  offrait  au 
droit ,  une  croix  pâtée  avec  la  légende  :  ^  Karolvs.  pranco- 
R^.  HEX.  Au  revers,  un  dauphin  tourné  à  gauche  avec  la  lé- 
gende: «S^Dalphinvs.  vignens.  Leblanc,  p.  300.  11  y  a  beau- 
coup de  variétés  de  ce  type.  Catal.  de  Lombardy ,  n<»2i9. 

N''  14.  Celui  dit  liard  de  France  offrait  au  droit,  dans  le 
^^bamp,  un  dauphin  tourné  à  gauche;  légende  ayant  en  tête 
une  fleur  de  lys:  Karolvs.  frangorvm.  rex.  Au  revers,  croix 
Pillée  cantonnée  aux  1*''  et  4*  d'une  fleur  de  lys,  aux  2*  et  5* 
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d'ane  coaronnelle;  légende :>S(Sit.  nomen.  dni.  bbeiedic.  Poids 
17  graîDS  (0  gram.  90 cent.)- 

No  15.  Le  lîard  dit  de  Bretagne  offrait  au  droit ,  dans  le 
champ  9  un  dauphin  tourné  à  gauche  ayant  sous  la  téie  une 
bermeline;  légende:  Karolys:  fbangobvm:  rex.  Au  rerers, 
croix  pâtée  portant  la  lettre  R  en  cœur ,  et  cantonnée  aox  I* 
et  À*  d'une  fleor  de  lys ,  aux  â*  et  3«  d'une  hermeliDe  cou* 
ronnée  ;  légende  :  Sit  :  nomen  :  dni  :  benemcith.  Poids  22  grains 
(i  gram.  46 cent.)*  Deux  autres  exemplaires  que  je  possède 
pèsent,  l'un  16  grains»  l'autre  36  grains.  Cette  espèce  est  pos- 
térieure à  Tan  1489.  Catal.  de  Lombardy,  n*"  S19. 

N^  16.  Celui  dit  hardy^  ou  liard  de  Guyenne»  offrait  au  droit, 
dans  le  champ ,  l'eflSgie  du  roi  à  mi-corps  «  couronné,  tenant 
de  la  main  droite  une  épée ,  et  de  la  main  gauche  un  scepve 
fleurdelisé  ;  légende  :  igt  Karolvs  :  frangor.  rbx.  Au  revers, 
une  croix  pâtée  cantonnée  aux  1^'  et  i*"  d'une  couronndle  ; 
aux  2*  et  S""  d'une  fleur  de  lys  ;  légende  :  >{«  Srr  :  nomgn  :  ma  : 
BENED.  Poids  18  grains  (0  gram.  95  cent.).  Nouy.  Ducange, 
pi.  xn^  n<^  SI  ;  Leblanc ,  p.  516. 

Une  espèce  identique  fut  frappée  en  Bretagne  après  le  ma* 
riage  du  roi  en  1489  ;  on  la  reconnaît  aux  hermelines. 

On  fabriquait  sous  le  nom  de  Karolus  une  monnaie  de  biUoB« 
espèce  de  blanc  denier  ayant  cours  pour  dix  deniers  tournois, 
et  que  pour  cette  raison  on  appelait  dizain.  On  lui  donnait 
aussi  le  nom  de  carolin  et  par  corruption  carlin.  Il  ne  llsnt  pas, 
toutefois ,  confondre  cette  monnaie  de  France  avec  le  carreB» 
dont  parle  l'ordonnance  du  8  mars  1483 ,  et  qui  était  un  gros 
fabriqué  à  Boulogne,  en  Italie ,  dont  le  type  offrait  un  lion  de- 
bout portant  une  bannière. 

Suivant  Abot  de  Bazinghem,  le  karolus  de  France  se  tabn- 
quait  dans  l'origine  à  cinq  deniers  vingt  grains  de  loi,  argent 
le  roi  (f//J  ,  à  la  taille  de  92  au  marc.  Le  titre  fut  réduit  i 
quatre  deniers  de  loi  (—o)  !  Puis  à  trois  deniers  un  graio 
(  r;V,  )  >  ^^  descendit  même  à  deux  deniers  dix-huit  grains 
i--).  Cette  monnaie  fut  décriée  sous  Louis  XII  à  cause  de 

\   I  o  o  o  / 

son  bas  aloi.  Dans  les  bonnes  conditions  de  sa  fabrication,  ^ 
quatre  deniers  de  loi ,  chaque  pièce  pesait  50  grains  (2  grao. 


i 


(309) 

65  cent.  )  doDl  ta  valeur  intrinsèque  est  de  0  fr.  17  c.  50  mill. 
Les  dix  deniers  tournois  représenteraientactuellementOf.lGc. 
60  mill.  Lorsqu'elle  était  à  deux  deniers  dix-huit  grains  de 
loi»  cette  monnaie  n'avait  qu'une  valeur  intrinsèque  de 
Ofr.  12  cent. 

Il  y  a  trois  types  principaux  de  cette  monnaie  :  l'un  spécial 
au  royaume  de  France ,  l'autre  au  Dauphiné ,  le  troisième  à  la 
Bretagne.  Dans  chacune  de  ces  divisions  il  y  a  une  foule  de 
variétés.  J'en  ferai  connaître  quelques-unes. 

N<^i7.  Au  droit»  dads  le  champ»  la  lettre K  majuscule»  à 
forme  contournée ,  surmontée  d'une  couronne  à  cinq  fleurons» 
accostée  de  deux  fleurs  de  lys  ;  légende  :  >^  Karolvs.  framco- 
iVM.  REZ.  B.  Un  point  sous  cette  dernière  lettre  »  vingtième 
de  la  légende.  Au  revers»  croix  à  branches  égales»  engauléet 
de  couronoelles  »  c'est-à-dire  terminées  par  des  couronnelles 
qui  passent  dans  les  bras  de  la  croix  ;  quatre  fleurs  de  lys- 
issant  du  centre  occupent  les  angles  de  cette  croix  dont  la. 
forme  est  spéciale  k  Charles  VIII  »  et  c'est  un  signe  caracté*» 
ristique  de  son  monnoyage*  Légende  :  ^^  Srr.  nome»  dmi.  j«eene«^ 
MCTV.  B.  Un  point  secret  sous  cette  dernière  lettre  »  30*  de  la 
légende.  Poids  45  grains  (2  graro.  40  cent.  ).  Une  autre  pèse 
48  grains  (â  gram.  54  cent  ). 

Pi.  xxxxvii».  n^  I.  Sur  ce  karolus  on  trouve»  dans  le  mot 
Francarum^  Tabréviation  d^'à  mentionnée  au  règne  de  Louis  XI. 
Poids  48  grains  (2 gram.  54 cent.). 

Le  n^  2  présente  une  variante  dans  la  légende  du  droit  ;  on 
y  lit  :  Karolvs  rex  frangorvm  au  lieu  de  Franconan  rex  qu'on 
trouve  d'habitude.  Le  point  secret  se  rencontre  sous  la  lettre 
N  »  14*  de  la  légende  du  droit;  et  sous  la  lettre  N,  S^*  de  la  lé* 
géode  du  revers.  Une  coquille  remplace  la  croix  habituelle  en 
tôte  de  chacune  des  légendes.  Poids  50  grains  (3  gr.  65  cent.). 
Le  point  sous  la  8«  lettre  et  la  coquille  en  tête  de  la  légende 
annoncent  que  cette  monnaie  a  été  frappée  à  Poitiers  pour 
Bordeaux. 

Le  HP  5  est  un  karolus  de  Dauphiné.  Le  dauphin  remplace 
une  des  fleurs  de  lys  qui  accostent  la  lettre  K  couronnée»  dont 
la  forme  est  encore  plus  contournée  que  sur  le  karolus  de 
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France  ;  et  au  revers  la  croix  est  cantonnée  de  deux  fleurs  de 
lys  et  deux  dauphins.  Poids  47  grains  (2  gram.  49  cent.)-  Ca- 
talogue de  Lombardy ,  n<*  207  ;  Leblanc ,  p.  500. 

Le  n<»4  est  un  karolus  de  Bretagne ,  frappé  à  Nantes  »  comme 
l'indique  la  lettre  N  placée  à  la  suite  de  chaque  légende.  Poids 
48  grains  (  d  gram.  54  cent.  ).  Ceux  frappés  à  Rennes  portent 
la  lettre  R  à  la  suite  des  légendes.  Catal.  de  Lombardy ,  n*  206. 

On  frappait  à  chacun  de  ces  types  des  demi-karolus  qui 
avaient  cours  pour  cinq  deniers  tournois. 

N.  de  Lombardy  indique  à  la  date  du  mois  de  novembre 
1488  la  première  fabrication  de  ces  monnaies.  Mais  leur  style 
indique  suffisamment  une  époque  postérieure  et  une  origine 
italienne.  Cette  espèce  dut  être  frappée  après  le  retour  de 
l'expédition  de  Naples.  Le  séjour  des  Français  eu  ItaKe  amena 
des  modifications  dans  le  style  comme  dans  l'ornementation 
des  monnaies.  La  forme  contournée  de  la  lettre  K  majuscule  rap- 
pelle celle  de  la  lettre  P  majuscule  qui  se  trouve  sur  le  denier 
de  Pise ,  frappé  au  nom  de  Charles  VIII  lors  de  l'expédition  de 
1494,  et  rapporté  dans  la  Revue  numismatique,  année  1848,  pi. 
Il ,  n^  4.  On  ne  peut  contester  à  Charles  VIII  l'attribution  de  ces 
monnaies  :  outre  qu'elles  diffèrent  entièrement  des  anciens  ka* 
rolus  de  Charles  Y  et  Charles  Vil ,  et  qu'elles  offrent  le  signe 
précurseur  de  celui  de  la  renaissance,  elles  présentent  un  signe 
caractéristique  qui  exclut  toute  espèce  de  doute  :  c'est  la  pré- 
sence de  l'hermine  sur  le  type  spécial  à  la  Bretagne.  L'alliance 
de  la  fleur  de  lys  et  de  l'hermine  sur  une  monnaie  au  nom  de 
Charles,  ayant ,  sauf  l'ornementation ,  un  type  identique  à  celui 
de  France,  ne  laisse  aucune  incertitude  sur  l'époque  à  laquelle 
ces  monnaies  ont  dû  être  fabriquées.  Le  mariage  de  Charles  VID 
et  de  Anne  de  Bretagne  ayant  eu  lieu  en  1489,  ces  monnaies, 
qui  sont  toutes  contemporaines  quant  au  style ,  n'ont  pu  être 
ft'appées  en  148S.  Les  karolus  de  France  et  de  Bretagne  offrent 
seulement  une  différence  de  poids  que  j'ai  été  h  portée  de  vé- 
rifier sur  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires  :  ceux  de  France 
pèsent  de  55  à  48  grains;  ceux  de  Bretagne,  de  47  à  48  grains; 
ce  qui  annoncerait  une  plus  forte  monnaie  lors  de  l'émission 
des  derniers. 
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Le  blanc  à  la  couronne  qui  avait  cours  pour  onze  deniers 
tournois ,  et  que,  pour  celte  raison,  on  nommait  onsotte»  se 
fabriquait  à  quatre  deniers  douze  grains  de  loi»  argent  le  roi 
(  AVo  )t  à  1^  ^>11^  de  78  au  marc.  Cbaque  pièce  pesait  59  grains 
(3  gram.  13  cent.  )>  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  0  f.  24  c. 
Le  demi-blanc,  qui  se  taillait  de  156  au  marc ,  valait  cinq  de- 
niers tournois  et  demi. 

Le  type  de  cette  monnaie  était  le  môme  que  celui  déjà  usité 
sous  Louis  XI ,  et  en  dernier  lieu  par  Charles  VIII  ;  aussi  il  est 
facile  de  confondre  le  blanc  à  la  couronne  de  Charles  Vill  avec 
celui  de  Charles  VU  ;  à  moins  qu'on  ne  prenne  pour  différence 
la  position  plus  inclinée  des  couronnelles  qui  accostent  récu« 
Je  reproduis  sous  le  n"*  5  un  blanc  à  la  couronne  de  Charles  VIII , 
frappé  à  Tournay ,  et  portant  le  point  secret  sous  la  16*  lettre 
de  chaque  légende. 

Le  R^  6  est  un  demi-blanc  à  la  couronne. 

Quant  aux  blancs  de  Bretagne ,  ceux  frappés  à  Nantes  et  à 
Rennes  offrent  un  signe  tellement  caractéristique,  qu'il  n'est 
pas  de  confusion  possible  entre  les  monnaies  des  deux  princes, 
homonymes. 

N»7.  Au  droit,  dans  le  champ ,  Técusson  de  France  chargé 
de  trois  fleurs  de  lys ,  timbré  d'une  couronnelle  et  accosté  de 
deux  fleurs  de  lys,  et  entouré  de  trois  arcs  de  cercle  avec 
quatre  points,  deux  en  haut,  deux  en  bas;  ces  deux  derniers 
accostent  une  herroeline  qui  se  trouve  sous  la  pointe  de  l'écu  ; 
légende  ayant  en  tête  une  croix  à  branches  bifurquées  et  ac- 
costée de  deux  points:  >S(Karolvs.  FRANCoavM  :  rex.  n.  Cette 
dernière  lettre  indique  l'atelier  monétaire  de  Nantes.  Au  re-^ 
vers,  croix  palée  ayant  dans  les  angles  aux  !•'  et  4«  une  fleur 
de  lys  issant  du  centre  ;  aux  2«  et  5*  deux  hermelines  couron- 
nées issant  de  la  circonférence  ;  le  tout  enfermé  dans  quatre 
arcs  de  cercle ,  dont  quatre  points  occupent  les  points  externes, 
de  jonction;  légende  ayant  en  tête  une  hermeline  accostée  de 
ûeux  points  :  SiT.  nomen.  dni  :  benedictvm  :  iv.  Poids  43  grains 
(3  gram.  28  cent.).  Catal.  de  Lombardy,  n<>  215. 

)>ie  n^  8  est  un  blanc  à  la  couronne  frappé  à  Rennes ,  comme 
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l'indique  TR  qui  se  trouve  à  la  fia  de  la  légende  du  droit  »  ei 
en  cœur  de  la  croix ,  au  revers. 

Le  blanc  denier  au  soleil ,  imité  de  celui  de  Louis  XI ,  se 
fiibriquait  au  même  titre  et  à  la  même  taille  que  soas  le  règne 
précédent.  Son  cours  légal  était  dedooee  deniers  tournois  ,  oe 
qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  de  douzain.  M.  de  Lombardy 
lui  donne  le  nom  de  vacq  ;  et  c'est  sous  oe  nom  que  le  désigne 
Tordounance  de  Charles  YIII  du  29  Janvier  1487.  C'était  le  sol 
effectif.  Son  type  n'ayant  pas  varié»  il  est  inutile  d'en  répéter 
la  description  ;  il  suiBt  de  se  reporter  à  la  planche  xiix^n» 
n^  9.  Le  n*"  10  est  le  demi-blanc.  Nouv.  Ducange,  pi.  xiu»  n*  i9; 
Leblanc,  p.  316  ;  Calai,  de  Ldmbardy,  n*"  200. 

Le  blanc  de  Dauphiné ,  qu'on  appelle  aussi  gros  de  Dau- 
phiné  f  n'était  au  fond  qu'une  espèce  de  blanc  qui  se  fabriquait 
comme  le  gros  et  le  soleil  à  quatre  deniers  douze  grains  de 
loi ,  argent  le  roi  (  -^-^^  ) ,  à  la  laille  de  86  au  marc  ,  et  avait 
cours  pour  douze  deniers. 

N^  11.  Le  type  offrait  au  droit  un  écusson  écartelé  de  France 
aux  l«  et  4%  et  d'un  dauphin  aux  2*  et  5*  ;  légende  :  i^  Karolts. 
FRANCOR.  REX.  DEL.  Au  rcvcrs,  uuo  croix  pâtée»  cantonnée 
aux  1*'  et  4*  d'un  dauphin,  aux  3«  et  5«  d'une  fleur  de  lys; 
légende  :  t^  Sit.  homen  :  dni.  ssMEDicrvii .  Poids  «  42  grains 
(2  gram.  23  cent.).  Catal.  de  Lombardy»  n*216. 

Le  gros  tournois,  appelé  aussi  groi  du  roiy  se  fabriquait  i 
onze  deniers  douze  grains  de  loi,  argent  le  roi  (~Jt  Ji  la 
taille  de  69  au  marc.  Son  cours  légal  était  de  denx  sois  dix 
deniers  tournois,  qui  représenteraient  actuellement  0  fr.  53  c 
44  miU.  Chaque  pièce  pesait  66  grains  l  (3  gram.  53  cent.), 
dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  0  fr.  70  cent.  Le  marc  d'ar« 
gent  valait  alors  dix  livres  tournois,  ou  39  fr.  84  cent. 

Charles  YIII  ayant  usé  pour  son  monnoyagedes  mêmes  coins 
que  son  père ,  on  doit  trouvor  des  gros  au  type  de  Louis  XI; 
mais  il  y  a  de  Charles  YIII  un  type  spécial  qui  dut  être  employé 
après  l'expédition  de  Naples,  et  dont  l'ornementation  diffère 
entièrement  de  tous  les  gros  frappés ,  soit  par  Louis  XI ,  soit 
par  Charles  VII.  Il  y  a  notamment  an  revers  une  forme  de  croîs 
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qm  se  reproduira  longiemps  sar  le  mennoyage  d'or  et  d'ar* 
gent,  et  qu'on  appelle  croix  à  la  Charles  YIII. 

N^  12.  Au  droit»  dans  le  champ,  Técusson  de  France  sur* 
monté  d'une  couronne  à  cinq  fleurons ,  qui  dépasse  le  cordon 
et  fend  la  légende  ;  de  cette  couronne  part  une  bordure  engrê^ 
lie  et  trèflée  qui  entoure  Técusson  ;  légende:  Karolvs:  fràn- 
CORV:  m.  Au  revers,  croix  droite  à  branches  égales,  termi- 
née par  des  fleurs  de  lys  qui  touchent  au  cordon  avec  bordure 
engrêlée  et  trèflée;  légende:  >$(  Sit:  nome:  dni  :  benedictv. 
Poids  54  grains  (3  grani.  06  cent.).  Leblanc ,  qui  a  donné  ce 
dessin,  p.  5i6,  Ta  rendu  d'une  manière  méconnaissable. 

Ce  poids  de  54  grains  annonce  une  taille  de  84  au  marc , 
et  par  conséquent  une  modification  dans  la  fabrication  du 
gros  tournois.  Une  ordonnance  en  date,  à  Pise,  du  13  no- 
vembre 4494,  porta  à  56  au  marc  la  taille  des  gros  tournois 
que  Charles  VIII  fit  fabriquer  à  Naples  à  dix  deniers  dix-neuf 
grains  de  loi,  argent  le  roi  (iV/J^et  qui  avaient  cours 
pour  deux  sols  dix  deniers,  comme  ceux  de  France.  Le  gros 
que  je  rapporte  semble  donc  avoir  été  frappé  vers  cette  époque 
dans  des  conditions  analogues.  Le  demi-gros  se  taillait  double , 
et  avait  cours  pour  un  sol  six  deniers. 

L'écu  d'or  à  la  couronne  se  fabriquait  à  33  karats  g-  (fVr.)* 
à  la  taille  de  73  au  marc.  Son  cours  légal  était  de  trente-cinq 
sols  tournois.  L'écu  d'or  pesait  donc  64  grains  (  3  gr.  40  c.  ), 
qui  valent  intrinsèquement  \  i  fr.  27  cent.  Le  deml-écu  d'or  se 
taillait  de  144  au  marc,  et  avait  cours  pour  dix-sept  sols  six 
deniers. 

L'éco  d'or  de  Charles  VIII  se  distingue  de  celui  de  Charles  VII 
par  la  forme  de  la  croix  du  revers  et  par  les  ornements  qui 
raccompagnent.  La  croix  se  termine  par  des  palmettes  doubles» 
n'est  pas  écrasée  sous  les  ornements  qni  surchargeaient  l'an- 
cien type ,  et  on  ne  retrouve  plus  l'entourage  i  quatre  lobes. 
On  reconnaît  toujours  le  vieux  type,  maïs  modifié  et  rajeuni 
en  quelque  sorte.  Quant  à  l'antique  légende  de  saint  Louis , 
cette  légende  traditionnelle  qui  a  déjà  traversé  trois  siècles , 
elle  n'a  pas  subi  la  plus  légère  altération   :    c'est  sur   le 
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monnoyage  d'argent  seulement  que  la  légende  a  été  modiliée 
depuis  Charles  VL 

PI.  nxxvin,  n"^  1.  Au  droit»  l'écusson  de  France  surmonté 
d'une  couronne  à  cinq  fleurons  et  accostée  de  deux  fleurs  de 
lys  couronnées,  dont  Tune  «  celle  de  droite ,  est  placée  obli- 
quement. Est-ce  h  dessein?  Est-ce  une  maladresse  de  celui  qui 
grava  le  coin?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  décider  ;  légende 
ayant  en  tète  une  couronnelle  :  Karolvs  :  dei  :  gra  :  frakco- 
RVM  :  BEI.  Au  revers  »  croix  barrée  carrément  aux  extrémités 
d'où  s'échappe  une  double  palmetie  ;  quatre  couronnelles  dans 
les  angles  ;  légende  ayant  en  téie  une  couronnelle  :  Xpc  :  vni-^ 
cet:  xpc:  régnât:  xpc:  imperat.  Leblanc,  p.  51  H.  Ce  type 
dut  être  le  premier  employé  par  Charles  VIII. 

11  existait  un  second  type,  résultat  probablement  d'une  fa- 
brication postérieure  ,  qui  ne  porte  pas  l'écusson  accosté  de 
deux  fleurs  de  lys ,  comme  on  peut  le  voir  sur  le  demi-écu  d'or 
reproduit  sous  le  n°  2.  Ce  type  ne  présente  pas  non  plus  la 
croix  contonnée  de  quatre  couronnes.  Poids  35  grains  (  1  gr. 
85  cent.  ).  Nouv.  Ducange^  pi.  xii^  n*"  15. 

Le  nouveau  Ducange  attribue  ce  demi-écu  d'or  à  Charles  TU. 
Je  crois  au  contraire  qu'il  doit  être  attribué  à  Charles  VUI  : 
1®.  en  raison  de  l'absence  du  compartiment  à  quatre  lobes  qui 
se  rencontre  sur  tous  les  écus  de  Charles  VU  ;  2<*.  en  raison  de 
la  croix  à  palmettes  identique  à  celle  de  l'écu  d'or  ci-dessus 
rapporté  ;  5^.  en  raison  surtout  de  la  manière  dont  est  écrit 
le  mot  Chrisitis  dans  la  légende  du  revers ,  manière  qui  va  se 
reproduire  sur  l'écu  d'or  au  soleil  de  Charles  YIII. 

L'écu  d'or  au  soleil  se  fabriquait,  comme  sous  Louis  XI,  à 
â5  karats  |  (  f^V»  )»  ^t  ^  1^  ^^^1^  ^^  "70  au  marc.  Son  cours  légal 
était  de  trente-six  sols  trois  deniers ,  qui  représenteraient  au* 
jourd'bui  7  fr.  02  cent.  Le  poids  de  chaque  pièce  devait  être 
de  65  grains  y  (  5  gram.  49  cent.  ) ,  dont  la  valeur  intrinsèque 
est  de  11  fr.  43  cent. 

N*  3.  Le  type  présente  au  droit,  dans  le  champ ,  l'écusson  de 
France  surmonté  d'une  couronne  h  cinq  fleurons,  au-dessus  de 
laquelle  se  trouve  un  soleil  à  six  rayons;  légende  ayant  en  tête 
une  couronnelle  :  Karolvs  :  dei  :   gracia  :  francorv  :  r.  Aa 
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revers ,  croix  barrée  et  fleurdelisée  à  chaque  exirémité«  dite  â 
la  Charles  VIII ,  et  c'est  sous  ce  nom  que  je  la  désignerai  à 
ravenir;  légende  ayant  en  tête  une  couronnelle:  Xps  :  tincit  : 
XPS  :  REGNAT:  XPS  :  IMPERAT.  Poids  64  grains  (3  gram.  ÀO  cent.)* 
Nouv.  Ducange,  pi.  xni,  n*  15;  Leblanc ,  p.  516. 

On  peut  remarquer  sur  cet  écu  d'or  que  dans  le  mot  abrégé 
Christos ,  on  a  remplacé  le  cappa  par  la  lettre  moins  rude  du 
ngma.  La  prononciation  s'était  adoucie  lors  de  l'expédition 
d'Italie ,  où  l'on  écrivait  Xps  au  lieu  de  Xpc. 

Après  le  mariage  du  roi  il  fut  frappé  des  écus  d'or  au  so- 
leil sur  lesquels  on  plaça  des  hermelines  couronnées  pour 
accoster  l'écu  ;  et  au  revers  quatre  hermelines  couronnées 
dans  les  angles  de  la  croix  à  la  Charles  VUI.  Les  légendes  sont 
les  mêmes.  Je  reproduis  l'un  de  ces  écus  d'or  sous  le  n**  4. 
Son  poids  est  de  65  grains  (  5  gram.  40  cent.  ).  Leblanc  » 
p.  3i6. 

L'écu  d'or  de  Dauphiné  était  calqué  sur  celui  de  Louis  XL 
Le  dessin  que  je  reproduis  sous  le  n<^  5  a  été  pris  sur  un 
exemplaire  frappé  à  Montpellier ,  comme  l'indique  le  point 
secret  placésous  la  4«  lettre  de  chaque  légende.  Poids  65 grains 
(5 gram.  54  cent.).  Nouv.  Ducange,  pi.  xn,  n<^  15. 

Tels  sont  les  types  des  monnaies  françaises  de  Charles  Vlll. 
Qnant  aux  monnaies  de  cuivre,  de  billon  et  d'or  frappées  en 
son  nom  en  Italie  avec  la  triple  qualification  de  roi  de  France, 
de  Sicile  et  de  Jérusalem ,  elles  sont  assez  nombreuses  pour 
former  un  monnoyage  distinct  et  séparé  que  je  ne  puis  corn* 
prendre  dans  ce  travail  ;  et  je  dois  renvoyer  ceux  qui  seront 
curieux  d'étudier  cette  partie  monétaire  à  Leblanc  qui  l'a  dé- 
crite en  partie^  mais  encore  mieux  à  un  article  fort  détaillé 
et  fort  intéressant  de  M.  Cartier,  inséré  dans  la  Revue  numis- 
matique, année  1848,  pages  17,  65  et  152,  148.  Je  me  bor- 
nerai à  signaler  quelques-unes  de  ces  monnaies  dont  il  est  bon 
de  connaître  les  noms  et  la  valeur. 

N<»6.  Monnaie  de  cuivre  ayant  la  valeur  d'un  cavaht  de 
Naples ,  équivalant  à  un  double  tournois  de  France.  Dans  le 
champ  du  droit,  trois  fleurs  de  lys  surmontées  d'une  cou- 
ronne ;  légende  :  ^  Karolvs  :  d  :  gr  :  fra:  Si  :  lE.  Au  revers , 
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croix  d'Arragon,  potencée,  cantonnée  de  quatre  croîseites; 
légende  :  i$t  Xps.  viiicit.  xps:  re.  xps.  im.  Rev.  rnim.»  1848» 
pi.  III ,  no  6.  Un  antre  exemplaire  porte  :  Kolvs.  h.  g.  m. 
FRA.  SI.  ns. 

N^  7.  Carlin  ou  couronne  d'argents  ayant  nne  Tatenr  oo^ 
respondante  à  celle  du  gros  d'argent  de  France.  Au  droit , 
l'écusson  de  France  surmonté  d'une  couronne  à  cinq  fleurons, 
et  accosté  des  lettres  majuscules  K  «  L  ;  légende  :iS(KAROi.vs  : 
d:  g:  francorv:  sic  i.  Au  revers»  croix  d'Arragon  évidée, 
fleurdelisée  à  chaque  extrémité ,  dans  un  compartiment  à  qua- 
tre lobes;  légende:  i^  Xps:  vmciT  :  XFS:  régnât:  xps:  np. 
Rer.  num.»  4848 ,  pi.  lu»  n«  à. 

N<^  8.  Autre  carlin  d'argent.  Au  droit ,  l'écusson  de  France 
couronné ,  et  accosté  à  gauche  d'un  K  minuscule,  à  droite 
d'une  croix  d'Arragon  à  branches  inégales;  légende :igifii- 
ROLYS  :  D  :  G  :  R  :  francorv:  si  :  ier.  Au  revers»  croix  d'Ârragoi 
évidée  et  fleurdelisée  à  diaque  extrémité ,  renfermée  dans  un 
compartimenta  quatre  lobes;  légende  :  »i(Xps.  vniaT.  xps. 
REGNAT.  XP&  IMPA.  Rev.  uum.»  1848»  pi.  in»  n^  ft. 

V^9.  Dueal  d'argent ,  monnaie  dans  le  système  italien  qui 
n'a  pas  de  correspondant  dans  le  monnoyage  de  France.  Ao 
droit»  dans  le  champ»  l'écusson  de  France»  couronné»  accosté 
de  deux  lettres  K  msûnscules  ;  légendo  composée  d'initiales  : 
4<  C  :  0  :  D  :  G  :  F  :  z  :  s  :  R.  qui  veulent  dire  :  Carolus,  0cm- 
vut,  D»»  Graiia  Franciœ  Z  pour  et  SiàUœ  Rex.  Au  revers» 
croix  d'Arragon  pleine»  cantonnée  de  quatre  croisettes»daDS 
quatre  demi-cercles  formant  un  compartiment  à  quatre  lobes; 
une  fleur  de  lys  occupe  extérieurement  le  point  de  jooctios 
des  arcs  de  cercle.  Sans  légende.  Rev.  num.»  1848»  pi*  m» 
n«2. 

N^  10.  Le  double  ducat  présente  au  droit  »  dans  le  champ  r 
l'écusson  de  France  couronné  »  et  accosté  des  letlJ*e$  initiales 
et  majuscules  K  ;  légende  :  igt  Car(H.vs:  d:  g:  h.  francorv: 
ibsh:  et:  s.  r.  Au  revers»  la  croix  d'Arragon»  cantonnée  de 
quatre  croiseltes»  dans  on  compartiment  à  qoatre  lobes;  1^ 
gende:  ^  Pbr:  LKWVif  :  s:  CRVQS:  likebet:  NOS:  d:  n.  P^ 
IJgnum  sanctœ  CrucU  liberet  nos  Domànus  ou  Dent  no$kr.  Si 


dans  ce  dernier  cas  on  admet  un  point  entre  les  deux  lettres 
DN.  Rev.  nnm.,  1848,  pi.  m,  n<»4. 

L'écu  d'or  se  fabriquait  »  comme  en  France ,  à  â5  karais  7  « 
à  la  taille  de  70  au  marc.  Il  avait  cours  pour  trente^six  sols 
trois  deniers  tournois  ou  7  fir.  02  cent,  de  notre  monnaie.  Son 
poids  était  de  65  grains  (  5  gram.  45  cent.  )  et  sa  valeur  lutrin* 
sèque  de  il  fr.  5â  cent 

N''  1 1 .  Au  droit ,  dans  le  champ,  Técussou  de  France  cou- 
ronné »  accosté  de  la  lettre  initiale  et  majuscule  K  et  d'une 
croix  latine  ;  légende  :  ^  Karlvs  :  d  :  g  :  r  :  frangorv  :  sic  :  lE. 
Au  revers ,  croix  fleurdelisée  dont  la  branche  supérieure  est 
tronquée  de  manière  à  intercaler  la  lettre  K  entre  son  ex- 
trémité et  les  trois  fleurs  de  lys  terminales  ;  compartiment  h 
quatre  lobes  ;  légende  :  ^  Xps  :  vingit  :  xps  :  régnât  :  xps  : 
iMP.  Rev.  num. ,  1848,  pi.  ui  «  n''  3.  Leblanc,  p.  516 ,  donne 
^  cette  monnaie  le  nom  de  royal  d'or. 

On  a  pu  remarquer  que  sur  toutes  ces  monnaies,  excepté  sur 
le  n*  10,  on  trouve  la  môme  légende:  Xps  vingit,  xps  régnât, 
XPG  iMPERAT,  contrairement  à  Tusagede  France  qui  n'admettait 
cette  légende  que  sur  la  monnaie  d'or.  La  légende  pieuse  du 
n*"  10  est  inusitée  sur  les  monnaies  royales  de  France;  mais  on 
trouve  des  légendes  analogues  sur  la  plupart  des  monnaies 
seigneuriales  de  l'époque.  Pierre  de  Bourbon ,  deuxième  du 
nom,  beau-frère  du  roi  Charles  VIII,  mettait  sur  sa  monnaie 
d'or  :  Dextera  domini  exaltavit  me  ;  et  sur  sa  monnaie  de 
billon  :  1m  te  domine  speravi  ;  dispersit  dédit  pavperibvs  ;  et 
même:  Xpc.  visi.  xps.  régnât,  xpc.  imperat,  François  II,  duc 
de  Bretagne ,  et  père  de  Anne,  femme  du  roi,  mettait  sur  sa 
monnaie  d'or  :  Dsvs  in  adivtorivm  mevm  intende  ;  et  sur  sa 
monnaie  de  billon  et  d'argent  :  Sit  nomen  domini  benedigtvm. 

On  peut  remarquer  encore  que  sur  la  monnaie  frappée  en 
Italie  les  lettres  des  légendes  sont  toutes  romaines  ;  elles  sont 
ibëlangées  de  romaines  et  de  gothiques,  et  même  presque 
toutes  plus  ou  moins  gothiques  sur  les  monnaies  frappées  en 
France. 

Charles  YIII  mourut  au  château  d'Âmboise,  le  7  avril  1497. 
Les  quatre  enfants  qu'il  eut  de  son  mariage  avec  Anne  de  Bre- 
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ugae  mourureot  eu  bas  âge  (i);  et  la  couronne  de  France  passa 
pour  la  seconde  fois  à  la  branche  collatérale  des  Valois-Orléans. 
Il  ne  fut  jamais  que  petit  homme  de  corps  et  peu  entendu, 
suivant  Philippe  de  Commines,  mais  si  bon  qu'il  n'était  pas 
pas  possible  de  voir  meilleure  créature.  A  sa  mort  Anne  de 
Bretagne  mit  une  cordelière  à  ses  armes  (2). 


mUÊMAU   BX  TAXiOIS^BUfeAHS. 


LVllI.  —  LOUIS  XII ,  nrr  LE  PÈRE  DU  PEUPLE. 


4498-1545. 


STNCHRONISMB. 


Al«niidr«VI.149M60S.  Mftiimilico  I.  149S 1519.  FeidÎMad  {1x7^  .^1    Henri  VII.  H»-lSÊê. 
Pi«  III.  160S1S0S.  ell«b«ne.  ]''"*•**•  Henri  Vin.  15».1547. 

JuImII.  1S03-151S.  PhiUpp*  I,  1504-1606. 

LéonX.  16161531.  Chartes I,  \ 

dit         (1606.1555. 
CbuleaOttîiit) 


Charles  YIH  étant  mort  sans  postérité^  la  couronne  fut  dé- 
volue à  Louis  de  Valois ,  duc  d'Orléans  et  comte  de  Blois»  eo 
qualité  de  plus  proche  héritier  du  feu  roi  dont  il  était  cousin 
an  septième  degré ,  d'après  notre  manière  de  supputer.  Il  était 
en  effet  petit-flls  de  Louis  de  France ,  duc  d'Orléans  «  frère  de 
Charles  VI ,  assassiné  le  25  novembre  1407  par  les  ordres  de 
Jean  Sans-Peur,  duc  de  Bourgogne.  Louis  XII  était  donc  arrière- 
petit-fils  de  Charles  V.  Il  était  en  outre  beau-frère  du  roi 
Charles  YIII,  ayant  épousé  Jeanne  de  France»  fille  de  Loois  XI, 

(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  70. 

(9)  HenanU,  Abr.  chronol.,  1 ,  404. 
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de  laquelle  il  se  fit  séparer  plus  uird  sous  prétexte  de  pareoië. 
Son  avènement  à  la  couronne  fit  entrer  au  domaine  royal  le 
duché  d*Orléans  et  ses  vastes  dépendances  qui  furent  pour  la 
troisième  fois  et  définitivement  réunis  à  la  couronne. 

Louis  Xli,  n'éunt  que  duc  d'Orléans,  avait  été,  sous  le 
règne  et  pendant  la  minorité  de  Charles  VIII,  l'un  des  adver- 
saires les  plus  actifs  de  la  dame  de  Beaujeu ,  sœur  du  jeune 
roi.  Dès  l'an  1484,  il  s'était  ligué  avec  Jean  II,  duc  de  Bour- 
bon, François  H,  duc  de  Bretagne,  Charles,  comte  d'Angou* 
léme,  Charles  IV,  duc  d'Alençon,  Jean  de  Châlons ,  prince 
d*Orange ,  et  Charles  >  comte  de  Dunois ,  pour  écarter  la  dame 
de  Beaujeu,  et  s'emparer  du  pouvoir  pendant  la  minorité  du 
roi.  Cette  guerre  folle  ne  se  termina  qu'en  1488.  Louis  d'Or- 
léans, sujet  rebelle,  fait  prisonnier  avec  le  prince  d'Orange  k 
la  bataille  de  Saint-Aubin,  expia,  par  un  emprisonnement  de 
trois  années  dans  la  grosse  tour  de  Bourges,  le  crime  d'avoir 
porté  les  armes  contre  son  roi.  Tous  ceux  qui  avaient  soutenu 
ou  suivi  le  parti  de  la  dame  de  Beaujeu ,  et  surtout  Louis  de 
La  Trémouille,  IV  du  nom ,  qui  avait  commandé  l'armée  du  roi 
à  Saint-Aubin ,  et  feit  trancher  la  tête  à  tous  les  capitaines 
&its  prisonniers  avec  le  duc  d'Orléans,  tremblèrent  lorsqu'ils 
virent  le  prince  monter  sur  le  trône  ;  mais  le  roi  de  France  ne 
songea  point  à  venger  les  injures  du  duc  d'Orléans ,  et  sut  em- 
ployer utilement  au  service  et  pour  le  bien  de  l'État  les  talents 
militaires  de  La  Trémouille  et  la  capacité  de  tous  ceux-là  même 
dont  il  avait  eu  à  se  plaindre.  Pendant  un  règne  de  dix-sept 
atns,  son  administration  fut  toute  paternelle.  Malgré  sa  malheu- 
reuse expédition  pour  soutenir  les  droits  de  sa  fiimille  sur  le 
duché  de  Milan ,  et  ses  prétentions  sur  le  royaume  de  Naples , 
il  n'augmenta  pas  les  impôts  qu'il  avait  même  diminués  de  moi- 
tié au  commencement  de  son  règne  ;  et  le  deuil  universel  que 
sa  mort  causa  en  France ,  est  le  plus  bel  et  le  plus  digne 
éloge  de  ce  monarque  (1). 
Outre  l'accroissement  du  territoire  qu'occasionnait  au  pro» 


(1)  Mezerai ,  IV,  367,  472.  Renault ,  Abr.  chron.,  1 ,  425.  Anquetil ,  IV, 
10 >  37,  sa,  9t7.  Sismondi,  XV,  367,  465. 
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fit  de  la  monardiie  la  réoniou  du  duché  d'Orléans  et  de  ses 
dépeudances ,  ravéoemeot  de  Louis  XII  à  la  couromie ,  le  ma- 
riage de  ce  prince  avec  Âone  de  Bretagne,  veuve  du  roi 
Charles  VIII,  qu'il  épousa  le  8  janvier  4489,  après  av<Hr  foit 
dissoudre  son  mariage  avec  Jeanne  de  France,  amena  enfin  la 
réunion  à  la  couronne  de  cette  importante  province  de  Bre« 
tagne ,  si  souvent  hostile  au  roi  de  France^  cause  de  tant  de 
troubles  dans  le  royaume ,  et  qui ,  en  raison  de  ses  rapports 
avec  l'Angleterre,  permettait  à  l'ennemi  de  pénétrer  à  loisir  ao 
cœur  du  royaume.  La  France  avait  le  triple  avantage  de  s'a- 
grandir, de  gagner  une  frontière  et  d'écarter  un  ennemi. 

Le  règne  de  Louis  XII  ne  vit  édore  parmi  les  monnaies 
royales  que  trois  espèces  nouvelles:  lepatord,  le  conmat,  et 
le  teiton.  Je  dis  trois  seules  espèces;  car  on  ne  peut  donner  le 
nom  de  monnaie  nouvelle  au  blanc  denier  au  porc-épic  et  au 
gros  denier^  qui  ne  furent  que  des  variétés  ou  modifications 
du  blanc;  non  plus  qu'au  denier  d'or  au  porc-épic,  qui  ne  fat 
non  plus  qu'une  variété  de  l'écu  d'or.  Quant  aux  autres  mon- 
naies ,  quel  que  fut  leur  métal ,  ce  furent  toi^ours  celles  d^à 
connues,  avec  les  variations  de  type  apportées  par  les  cir* 
constances.  Ces  monnaies  avaient  un  cours  égal  en  France,  en 
Dauphiné ,  en  Bretagne.  Elle  se  composaient  du  denier  toar* 
nois,  du  liard  ou  hardy,  du  patard ,  du  liard  coronat,  du  blanc 
denier  comprenant  diverses  variétés,  du  gros  tournois,  du 
teston  et  de  l'écu  d'or  de  diverses  espèces. 

Depuis  Louis  XI ,  la  fabrication  des  monnaies  avait  été  moins 
exposée  qu'auparavant  aux  variations  de  titre  et  de  valeur,  la 
monarchie  en  grandissant  et  en  s'affermissant  n'éprouvait  pins 
ces  oscillations ,  ces  secousses  en  quelque  sorte  périodiques 
qui  signalèrent  les  règnes  des  quatre  premiers  Valois.  Cette 
stabilité  dans  l'Etat  amenait  naturellement  plus  de  stabilité 
dans  le  cours  des  monnaies.  On  les  retrouve  donc,  sons 
Louis  XII ,  fabriquées  au  même  titre  et  à  la  même  uille  que 
sous  Charles  VIII  et  Louis  XI;  du  moins  les  différences  ne 
furent  pas  considérables.  Les  types  seuls  éprouvèrent  des  mo- 
difications. 

Le  denier  tournois  de  Louis  XII  ne  différait  de  celui  de 
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Loub  XI  que  par  la  forme  plus  allongée  du  chapelet  dont  les 
trois  lobes  sont  plus  réguliers  ;  différence  légère  et  en  quelque 
sorte  imperceptible.  Ce  sont  au  surplus  les  mêmes  ornements , 
les  mêmes  légendes;  on  peut  donc  quelquefois  les  confondre. 
Le  titre  et  la  taille  étant  les  mêmes ,  la  valeur  se  trouve  iden- 
tique. Le  denier  tournois  vaut  toujours  0  fr.  01  cent.  66  mill. 
Le  sol  tournois  0  fr.  19  cent.  92  mill.  ;  et  la  livre  tournois 
3  fr.  98  cent.  40  mill. 

PI.  xxxxix,  n°  i.  Dans  le  cbamp  du  droit»  deux  fleurs  de 
lys  dans  un  chapelet;  légende  ayant  en  tête  une  couronnelle  : 
LvDOViGvs  :  FRÀNGOR  :  REx.  Au  revers ,  croix  pâtée  dans  un 
compartiment  ù  quatre  lobes  ;  légende  ayant  en  tête  une  cou- 
ronnelle: TvRONVs:  avis:  fran.  Nouv.  Ducange,  pi.  xix, 
n*  12.  Gâtai,  de  Lombardy ,  n»  251 . 

Le  dessin  du  denier  tournois  donné  par  Leblanc  off're  une 
croix  couronnée  en  tête  de  la  légende  :  Lvdovigvs  :  d  :  g  :  fr  : 

REX. 

N"*  2,  Le  denier  tournois  du  Dauphiné  offrait  au  droit ,  une 
fleur  de  lys  et  un  dauphin  dans  l'entourage  dit  au  chapelet  ; 
légende  ayant  en  tête  une  fleur  de  lys  couronnée  :  Lvoovigvs  : 
FRANCORV:  REX.  AU  rcvcrs,  croix  dans  un  compartiment  à 
quatre  lobes;  légende  ayant  en  tête  une  fleur  de  lys  cou- 
ronnée: TvRONVS:  civis:  frangor.  Leblanc»  p.  548. 

Charles  VIII  ayant»  par  son  ordonnance  du  29 janvier  1487» 
assimilé  le  denier  parisis  au  denier  tournois»  cette  monnaie 
cessa  d'être  frappée  »  et  il  ne  fut  fabriqué  que  des  deniers 
tournois.  Quant  au  double  tournois  »  une  seule  ordonnance  » 
celle  du  22  novembre  1506  (i)  parle  de  cette  monnaie;  mais 
les  auteurs  sont  divisés  sur  son  type  et  sur  le  nom  qu'on  lui 
donne.  Leblanc  donne  sous  le  nom  de  double  tournois  le  des- 
sin d'une  monnaie  que  le  nouveau  Ducange  désigne  au  con- 
traire sous  le  nom  de  petit  blanc.  La  seule  différence  consiste 
dans  l'addition  d'une  fleur  de  lys  couronnée  en  tête  de  la  lé- 
gende. J'en  possède  cependant  un  exemplaire  où  cetterfleur 
de  lys  ne  se  trouve  pas;  son  poids  est  de  15  grains  (  0  gram. 

(t)  Ordonn.  des  rois  de  Frauce,  XXI,  541. 

21. 
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79  cent.  ).  C'est  le  cas  de  dire  ici  qu'un  des  caractères  de  U 
monnaie  de  Louis  XII  est  la  présence  d'une  fleur  de  lys  coo- 
ronnée  en  téle  des  légendes.  On  a  pu  voir  au  règne  de  Louis  II 
quelques  monnaies  de  billon  qui  offrent  cette  différence;  elle 
devint  générale  sous  Louis  Xil. 

Quant  au  double  tournois,  je  me  rangerais  volontiers  i  Topi- 
nion  du  nouveau  Ducange  si  le  Catalogue  de  Lombardy  n'éuit 
venu  détruire  mes  doutes  en  décrivant  sous  le  n«  250  la  mon- 
naie suivante  : 

Au  droit,  fleurs  de  lys  en  tête  de  la  légende:  Lvdovicvs. 
FRAKCORV.  REX  ;  trois  fleurs  de  lys  dans  trois  arceaux.  Au  re- 
vers, fleur  de  lys  en  tête  de  la  légende  :  Dvplex  tvronvs  friic- 
GORVM  ;  croix  dans  quatre  arceaux. 

Jusque  là  j'avais  pensé  qu'il  n'avait  pas  été  frappé  de  double 
tournois  sous  Louis  XII.  Cette  monnaie  était  devenue  près- 
qu'inutile  depuis  l'introduction ,  parmi  les  monnaies  royales, 
du  liard  liardy  qui  se  frappait  tant  en  France  qu'en  Dauphioé 
et  en  Bretagne,  avait  cours  pour  trois  deniers  tournois  ouïe 
quart  du  sol  tournois,  et  entrait  mieux,  sous  ce  rapport, 
dans  le  système  monétaire;  depuis  surtout  que,  sous  le  nom 
de  douzain ,  il  existait  un  blanc  denier  qui  était  le  sol  tournois 
effectif.  Il  faut  donc  s'incliner  devant  le  fait,  et  reconnaître  le 
double  tournois  de  Louis  XII. 

Le  liard  de  France  se  fabriquait  à  deux  deniers  six  grains 
de  loi ,  argent  le  roi  (^  ~  )  >  à  la  taille  de  300  au  marc.  Son 
cours  légal  était  de  trois  deniers  tournois.  Chaque  pièce  pe- 
sait 15  grains  (0  gram.  79  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèqae 
est  de  0  fr.  03  cent.Les  trois  deniers  tournois  pour  lesquels  le 
liard  avait  cours  représenteraient  actuellement  0  fr,  04  cent. 
98  mill.,  soit  cinq  centimes  de  notre  monnaie. 

N^  3.  Le  type  présente  au  droit,  dans  le  cbamp ,  trois  fleurs 
de  lys  disposées  par  â  et  i  ,  dans  un  chapelet  ;  légende  ayaflt 
en  téie  une  fleur  de  lys  couronnée  :  Lvdovigvs:  fran  :  in- 
Au  revers ,  une  croix  dans  un  compartiment  à  quatre  lobes; 
légende  ayant  en  téle  une  fleur  de  lys  couronnée  :  SiT  :  nombi - 
ma:  renedigt.  Leblanc,  p.  318. 
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La  même  monnaie  se  reproduit  pour  le  Dauphiné  avec  la 
modification  locale  : 

N<»  4.  Au  droit 9  dans  le  champ,  deux  fleurs  de  lys,  et  au- 
dessous  un  dauphin ,  dans  un  chapelet  ;  légende  ayant  en  tête 
une  fleur  de  lys  couronnée:  Lvdovicvs:  frangor  :  rex.  âu  re- 
vers» croix  pâtée  dans  on  compartiment  à  quatre  lobes;  lé- 
gende :  ^SiT  :  nomen:  dni  :  benedigtv.  Poids  13  grains  (0  gr. 
69  cent.  ).  Nouv.  Ducange,  pi.  xiv ,  n"*  i  t  ;  Leblanc,  p.  ii8. 

Le.hardy  ou  lîard  de  Guyenne  se  fabriquait  au  même  type , 
à  la  même  taille  que  sous  Louis  XI  et  Charles  YIIl ,  à  5  deniers 
de  loi  iroro)  »  ^  1^  t^^'^  ^^  ^^^  ^u  marc.  Le  type  était  le 
même ,  et  ne  présente  d'autre  modification  dans  la  légende 
que  la  formule  Dei  gracia  mise  en  abrégé  sur  les  hardys  de 
Louis  XIL  Cette  monnaie  avait  cours  pour  trois  deniers  tour- 
nois. Il  y  a  trois  variétés  de  cette  monnaie  :  celle  dite  de  France, 
celle  de  Bretagne  et  celle  de  Provence. 

No  5.  Le  hardi  de  France  ofire  au  droit ,  l'efilgie  du  roi  1 
mi-corps,  dépassant  le  cordon,  couronné,  tenant  de  la  mai» 
droite  Tépée  haute,  la  main  gauche  ployée  sur  la  poitrine; 
lég^de  :  Lvnovicvs:  dei  :  g:  F  :  rex.  Âu  revers,  la  croix  can- 
tonnée aux  l**'  et  i^  de  deux  fleurs  de  lys ,  et  aux  2*  et  3'  de 
deux  couronnelles  ;  légende  ayant  en  tête  une  couronnelle  : 
SiT :  NOMEN  :  DNI  :  BENEDiG.  Leblanc,  p.  318;  Catal.  de  Lom- 
bardy,  n«  232. 

Le  n''  243  du  même  Catalogue  signale  une  variété  qui  porte 
au  revers  :  Xps.  vingt,  xps.  regn/it,  et  dont  l'émission  serait 
da  mois  de  juin  1514. 

N<^  6.  Le  hardy  de  Bretagne  offre  au  droit,  l'efiSgie  du  roi 
à  mi-corps ,  couronné  ,  drapé ,  tenant  de  la  main  droite  l'épée 
haute ,  et  de  la  gauche  un  sceptre  ;  légende  :  i|(  LvDOVic:  fr  : 
r:  brit:  dvx.  âu  revers,  croix  cantonnée  aux  V  et  4*^  d'une 
fleur  de  lys  issant  du  centre  ,  aux  2«  et  3«  d'une  hermeline 
issant  de  la  circooférence  ;  légende  :  ^  Su  :  nomen  :  dni  :  bene- 
digtv. Leblanc  y  p.  318  ;  Catal.  deLombardy,  n^  233. 

N"»  7.  Le  hardy  de  Provence  offre  au  droit,  l'efiigie  du  roi 
à  mi-corps,  drapé  et  couronné,  tenant  de  la  main  droite  l'épée 
haute ,  et  de  la  gauche  un  sceptre  ;  légende  ayant  en  tête  une 
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fleur  de  lys  :  Lvdovigvs  :  P  :  rex  :  provincie  :  gome.  Au  revers  , 
croix  d*Arragon  »  potencée ,  cantODoée  de  qualre  croisettes  ; 
légende  ayant  en  tête  une  fleur  de  lys  :  Sit  :  nomen:  dni  :  SB- 
NEDIGTVM.  Leblanc»  p.  318. 

On  ne  trouve  pas  sous  Louis  XII  le  denier  Bordelais  ;  mais 
sous  le  nom  de  denier  à  l'hermine  il  circulait  en  Bretagne  une 
monnaie  de  petit  module  qui  avait  à  peu  près  la  même  valeur 
que  le  denier  Bordelais. 

Cette  monnaie  purement  locale  n'était  pas  nouvelle.  L'ordre 
de  l'hermine  institué  en  i58i  par  Jean  V»  dit  le  Vaillant^  duc 
de  Bretagne»  lui  avait  donné  naissance.  On  peut  voir  dans 
Duby ,  pi.  Lxni  «  n<»  i  »  une  monnaie  au  type  de  l'hermine  at- 
tribuée à  Jean  Y  (1365-1599) ,  et  qui  ne  peut  être  que  de 
Jean  YI  (1399-1442);  car  avant  le  règne  de  Charles  YI  la  lé- 
gende Sit  NOMEN  DOMiNi  BENEDiCTVM  n'était  pas  encore  intro- 
duite sur  les  monnaies  de  France ,  et  à  plus  forte  raison  sur 
les  monnaies  seigneuriales.  Pierre  II,  dit  le  Simple,  Arthur  III« 
dit  le  Juêticier,  Anne  de  Bretagne»  fille  de  François  H,  frap- 
pèrent à  ce  type.  Et  suivant  les  conventions  du  contrat  de  ma- 
riage avec  Charles  YIII ,  la  Bretagne  devant ,  comme  le  Dau- 
phiné,  conserver  ses  usages  et  coutumes,  la  monnaie  propre 
à  cette  province  continua  d'être  frappée.  Louis  Xn  en  fit  donc 
usage  comme  duc  de  Bretagne  ;  et  sans  être  à  proprement 
parler  une  monnaie  royale,  cette  monnaie  doit  trouver  place 
dans  le  monnoyage  de  ce  règne. 

N*"  8.  Au  droit,  dans  le  champ,  une  hermine  passant  à  gau- 
che; légende:  ^  Lvdovigvs.  rex.  fran.  r.  Au  revers,  croix 
pâtée;  légende  ayant  un  fer  de  pique  en  tête  :  Moneta  :  brita- 
nie:  r.  La  lettre  finale  de  chaque  légende  indique  l'atelier  mo- 
nétaire de  Rennes.  Rev.  num. ,  1846 ,  pi.  v ,  n®  9;  Gâtai,  de 
Lombardy,  n<»  254. 

Le  patard  était,  suivant  Abot  de  Bazinghem  (1) ,  une  petite 
monnaie  de  cuivre  ayant  cours  en  Flandre  et  dans  toutes  les 
provinces  limitrophes  pour  un  liard  ou  trois  deniers  tour- 
nois. 

(1)  Tome  n,  474. 
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N^"  9.  Le  type  offrait  au  droit ,  dans  le  champ,  deux  fleurs, 
de  lys  juxta-posées ,  et  au-dessous  la  lettre  P  majuscule  et  une 
petite  croix  ;  légende  :  >S<  LvDOvicvs  :  francorv  :  REX.  Au  re- 
vers, croix  pâtée  dans  un  compariiment  à  quatre  lobes;  lé- 
gende :  ^  Sit:  nomen:  diu  :  benedigtvm.  Leblanc ,  p.  5i8. 

M.  de  Lombardy  donne  le  nom  de  patard  à  une  monnaie 
qui  ne  doit  être  autre  chose  que  le  liard  dit  coronat.  Il  donne 
à  cette  monnaie  la  valeur  de  deux  coronats ,  et  indique  sa  fo- 
bricaiion  à  un  denier  douze  grains  de  loi  (  f^'j-,  ) ,  à  la  taille  de 
216  au  marc.  Chaque  pièce  serait  ainsi  du  poids  de  21  grains  \ 
ayant  une  valeur  intrinsèque  deOfr.  02. cent.  75  mill.  N'ayant 
pas  vu  cette  pièce  que  M.  de  Lombardy  annonce  comme  uni- 
que et  inédile  »  je  ne  puis  en  donner  que  la  description. 

Dans  le  champ  la  lettre  L  couronnée  ;  légende  ayant  en  tête 
une  fleur  de  lys  couronnée  entre  deux  annelets  :  Lvdovigvs  : 
F:  REX  :  pvic:  co.  Point  secret  sous  la  9*  lettre.  Au  revers, 
croix  alésée  dans  quatre  arceaux  ;  légende  ayant  en  tête  une 
fleur  de  lys  couronnée:  SiT  :  nohen:  dni:  benedigtvm.  Catal., 
n*  235. 

Voyous  maintenant  le  liard  coronat  ou  simplement  le  coro- 
nat  ;  nous  y  trouverons  le  même  caractère ,  à  l'exception  du 
titre  de  comte  de  Provence. 

N<^  10,  Le  type  offrait  au  droit ,  dans  le  champ ,  la  hettre  L 
majuscule  ii  jambages  contournés ,  dans  le  genre  italien  duka- 
rolus  de  Charles  YIII.  Cette  majuscule  est  surmontée  d'une 
couronne.  Légende  :  ^  Lvdovigvs  :  frang':  rex.  Au  revers, 
une  croix  cantonnée  de  quatre  points;  légende :tS« Six:  nobœ: 
dni:  benedi.  Leblanc,  p.  3i&. 

Cette  monnaie  était  une  création  de  Louis  XII.  Elle  se  fa- 
briquait à  deux  deniers  six  grains  de  loi,  argent  le  roi  (f/ro) 
et  avait  cours  pour  trois  deniers  tournois  dans  toute  le  France, 
différant  en  cela  des  hardys  de  Guyenne ,  de  Bretagne  et  de 
Provence ,  ainsi  que  des  patards  de  Flandre  qui  avaient  plus 
spécialement  cours  dans  leurs  provinces  respectives. 

Le  titre  du  liard  coronat  étant  supérieur  à  celui  de  la  mon- 
naie que  M.  de  Lombardy  appelle  patard ,  il  est  impossible  que 
ce  patard  valut  deux  coronats.  II  y  a  donc  tout  lieu  de  croire 
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que  le  patard  de  M.  de  Lombardy  n*e$t  qu'une  variété  du  co- 
ronai  frappé  pour  la  Proyence,  de  même  que  le  hardy. 

Pour  toutes  les  monnaies  qui  furent  frappées  aux  types  déjà 
usités  sous  Charles  VIII,  la  fabrication  qui  en  fut  feite  an  nom 
de  Louis  XII  suivait  les  errements  du  passé.  En  montant  sur 
le  trône ,  Louis  XII  se  conforma  à  la  marche  de  Louis  XI.  11 
adressa  à  tous  les  généraux  -  maîtres  une  instruction  pour 
faire  simplement  substituer  le  nom  du  nouveau  roi  à  celui  du 
roi  défunt ,  et  de  celte  manière  on  utilisait  les  coins  existants. 
Cette  instruction,  sous  la  date,  à  Orléans,  du  25  avril  I49S, 
contient  une  indication  qui  sert  à  faire  reconnaître  le  mon- 
noyage  de  Louis  XII  de  celui  de  Louis  XI ,  malgré  la  similitude 
de  type  :  c'est  l'emploi  d'une  fleur  de  lys  couronnée  en  tête 
des  légendes;  usage  qui,  de  particulier,  devint  général. 

c  Louis ,  etc.  Nos  amés  et  féaulx  nous  avons  oui  ce  que  Germaitt  de 
Bfarle  et  Guillaume  Booneil ,  par  vous  députez ,  nous  ont  dit  et  remons- 
tjré  touchant  le  fiiict  et  exercice  de  nostre  Chamlnre  des  monnaies  à  Puis, 
et  pour  ce  que  an  moyen  du  trépas  du  feii  nostre  très  chier  seigneur  et 
frère  ,  que  Dieu  pardoint,  n*aYons  pu  encore  donner  provision  au  af> 
fiàires  de  nostre  royaume ,  nous  voulons ,.  vous  mandons  et  expressemeDt 
enjoignons  que  continuez  à  besoigoer  et  expédier  toutes  les  matières  et 
choses  qui  surviendront  en  nostre  dite  Chambre  des  mon  noyés ,  et  \  Cure 
ouvrer  et  monnoyer  toutes  les  espèces  de  nos  mounoyes  tant  d'or  et 
d'argent  que  noires ,  aux  coings ,  poix  ,  cours  ,  loi ,  remède  et  prix  de 
marc  d'or  et  d'argent ,  réservé  les  grands  blancs  karoXw,  tout  ainsi  que 
vous  avez  finit  avant  le  dit  trespas ,  en  fiitsant  mettre  ès-dites  monnoyes 
nostre  nom  de  LvDOVicvs  au  lieu  de  Karolvs  ,  et  an  commenceBentdes 
lettres  d'une  chacune  espèce  des  dites  monnoyes  une  fleur  de  lys  cou- 
ronnée ;  et  voulons  et  déclairons  que  tout  ce  que  par  vous  aura  esté  fait, 
appointé,  seotencié  et  déclairé  sur  ce  ,  soit  d'on  tel  effet  et  valleor  coffloe 
se  avait  esté  ou  estait  fait  par  vertu  de  nos  lettres  patentes ,  en  gtrdaofc 
et  faisant  garder  surtout  nos  ordonnances  sur  les  dictes  monnoyes  i 
jusqu'à  ce  que  par  nous  autrement  y  aist  esté  pourveu  et  ordonné  ;  et  n'7 
faictes  fiiutte  ,  car  tel  est  nostre  bon  plaisir  (1).  > 

A  celte  époque  il  existait  huit  généraux-maîtres  des  moa- 
naies  dont  une  ordonnance  en  date,  à  Compiègne ,  du  8  juin 
1498  (2),  nous  fhit  connaître  les  noms.  C'étaient  Germain  de 
Marie,  Nicolas  Potier,  Denis  Ânjorrant,  Jehan  de  Cambrayt 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  XXI ,  25. 

(2)  Ihid.,XXI,  34. 
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Charles  Lecoq,  Germain  le  Maçon ,  Gilles  Acarèz  et  Guillaome 
fiU>iiiieil.  Il  y  avaîl  en  outre  un  greffier  de  la  Chambre  des 
monnaies ,  Guillaume  Lesueùr  ;  un  avocat ,  Louis  Anjorrant  ; 
UB  procureur ,  Jehan  Parent  ;  un  receveur  des  gages ,  profits 
ei  émoluments  des  monnaies >  François  Ra  ;  un  receveur  des 
exploits  et  amendes,  Jehan  Ferrebeuf  ;  un  huissier,  Jehan 
Blotteau  ;  enfin  un  essayeur  général  des  monnaies,  Germain 
Valenciennes.  Tous  ces  officiers  furent  conservés  dans  leurs 
cbarges  par  l'ordonnance  prédalée.  Une  autre  ordonnance  en 
date,  à  Paris ,  du  4  juillet  1498  (i),  fixa  à  onze  livres  tournois, 
on  45  fr.  83  cent,  de  notre  monnaie  ,  le  prix  du  marc  d'ar- 
gent. 

Les  blancs  ou  douzains  reçurent,  sous  Louis  XII,  différents 
noms  suivant  les  types  dont  on  fil  usage.  Le  blanc  à  la  cou- 
ronne, au  type  de  Charles  YIII ,  se  modifiait  dans  ses  orne- 
ments suivant  qu'il  se  fabriquait  en  France  proprement  dite , 
en  Bretagne ,  en  Provence  ou  en  Dauphiné  ;  tous  étaient  au 
même  Utre  de  quatre  deniers  douze  grains  de  loi  (  j-—  )  >  à  la 
taille  de  78  an  marc,  comme  sous  Charles  YIU  ;  pesaient 
59  grains  (5  gram.  13  cent.),  ayant  une  valeur  intrinsèque  de 
0  fr.  07  cent.  74  mill. ,  et  avaient  cours  pour  douze  deniers 
tournois  qui  représenteraient  aujourd'hui  0  fr.  19  c.  92  mill. 

N^  11.  Le  blanc  à  la  couronne  n'a  pas  besoin  d'une  descrip- 
tion nouvelle,  puisqu'il  est,  quant  au  type,  la  reproduction 
de  celui  de  Charles  VIII.  On  y  remarquera  seulement  la  fleur 
de  lys  couronnée  en  tête  des  légendes,  et  de  plus  le  différent 
particulier  de  l'ancre.  Poids  47  grains  (3  gram.  49  cent.  ). 
Nouv.  Ducange ,  pi.  xiv,  n<>  9  ;  Catal.  de  Lombardy,  n<>  326. 

Le  blanc  à  la  couronne  frappé  par  Louis  XII  comme  duc  de 
Bretagne ,  ne  présente  pas  la  fleur  de  lys  couronnée  en  tête 
des  légendes  ;  mais  la  présence  des  hermines  distingue  suffi  - 
samment  ce  blanc  de  celui  de  Louis  XI.  Je  le  reproduis  sous 
le  n''  12.  Poids  42  grains  (2  gram.  23  cent.  ).  Leblanc,  p.  318; 
Catal.  de  Lombardy,  n^"  227. 

N<>  13.  Le  blanc  à  la  couronne  frappé  pour  la  Provence  ne 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  XXI «  40.. 
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différait  de  celui  de  France  que  par  Taddition  de  la  qualifica- 
tion de  comte  de  Provence ,  Pro  ,  cou ,  et  par  la  croix  d'Arra- 
gon  qui  se  trouve  au  revers.  Leblanc,  p.  3i8. 

N<*  14.  Le  blanc  de  Dauphiné  offre,  comme  celui  de  France, 
la  fleur  de  lys  couronnée  en  tête  des  légendes.  L'ccassou  est 
écartelé ,  ei  la  croix  du  revers  est  cantonnée  de  France  et  de 
Dauphiné.  C'est  absolument  le  même  type  quale  gros  de  Dau- 
phiné frappé  par  Louis  XI  rapporté  précédemment  p.  S7I  et 
pi.  xxxxv^  n^'li;  mais  il  y  a  cette  différence  notable  que 
Louis  XII  n'ayant  jamais  été  dauphin  n'a  pu  frapper  monnaie 
avec  la  qualité  de  dauphin  de  Viennois,  et  par  conséquent  le 
blanc  que  j'ai  attribué  à  Louis  XI  ne  peut  en  aucune  manière 
appartenir  à  Louis  XII,  malgré  l'identité  de  type  et  la  présence 
de  la  fleur  de  lys  couronnée.  Poids  A7  gi*ains  (2  gram.  49  c). 
Leblanc ,  p.  318  ;  Catal.  de  Lombardy,  n*  2â8. 

Chacun  de  ces  blancs  avait  son  demi-blanc  appelé  sixain, 
frappé  au  même  titre  et  au  même  type;  d'un  module  plus  petit, 
avec  cette  seule  différence  qu'on  ne  plaçait  que  deux  orne- 
ments dans  les  angles  de  la  croix  au  revers.  Tous  ces  blancs 
furent  supprimés  par  édit  du  3  février  ioii. 

Une  ordonnance  en  date ,  à  Blois ,  du  19  novembre  1507  (i), 
créa  ,  pour  remplacer  les  blancs  dits  karolus  qu'on  avait  dé- 
criés, une  autre  espèce  de  blanc  appelé  à  l'L  couronné  et  Ludo'^ 
viens.  Cette  monnaie  se  fabriquait  à  quaire  deniers  douze  grains 
de  loi ,  argent  le  roi  (  fov,  )  >  ^  deux  grains  de  remède ,  de  sept 
sols  deux  deniers  de  poids  ou  à  la  taille  de  86  au  marc;  son 
cours  légal  était  de  douze  deniers  tournois.  Aussi  avait-elle 
conserve  la  dénomination  de  douzain.  Chaque  pièce  pesait 
53  grains  |  (2  gram.  85  cent.  ) ,  dont  la  valeur  intrinsèque  est 
de  0  fr.  19  cent.  32  mill.  ;  les  douze  deniers  tournois  repré- 
senteraient aujourd'hui  0  fr.  19  cent.  9â  mill.  La  différence 
entre  la  valeur  intrinsèque  et  la  valeur  nominale  est  donc 
minime. 

N<^  15.  Au  droit,  dans  le  champ,  la  lettre  L majuscule,  con- 
tournée à  la  manière  italienne,  dite  à  la  Louis  XII;  le  jambage 

(t)  OrdoDD.des  rois  de  France ,  XXI,  357. 
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perpendiculaire  est  passé  dans  une  couronna  à  trois  fleurons. 
Cette  lettre  est  accostée  des  lettres  numérales  XII  ;  quatre 
points  disposés  en  croix  semblent  une  ornementation  et  ne 
sont  en  réalité  que  Tindicaiion  d'une  monnaie  affaiblie  ;  car  ils 
ne  se  trouvent  pas  sur  d'autres  exemplaires;  légende:  ^Lv- 
DOVi€YS:  DEi:  grà:  frangorv:  rex.  au  revers»  croix  dite 
florencée ,  terminée  en  forme  de  fleur  de  lys  avec  des  étamines» 
cantonnée  aux  l^'et  •i"  d'une  fleur  de  lys  issant  du  centre ,  aux 
^  et  3«  d'un  L  msguscule  à  la  Louis  XII;  quatre  amandes  issant 
des  angles  ;  légende  :  «S*  Sit  :  nomem  :  doboni  :  benedictvm.  Point 
secret  sous  la  iS^*  lettre,  indiquant  l'hôtel  monétaire  de  Paris. 
Poids  46  grains  (3  gram.  44  cent.  ).  Un  autre  exemplaire  ne 
pèse  que  40  gi*ains.  Nouv.  Ducange,  pi.  xiv ,  n<*  10  ;  Leblanc» 
p.  318  ;  Cat.  de  Lombardy,  n^  242.  M.  Combrouse  porte  à 
8  fr.  la  valeur  conventionnelle  de  cette  monnaie. 

On  avait  créé  en  1513  une  nouvelle  espèce  appelée  blanc  au 
pore-épîc.  L'ordonnance  est  datée  à  Nantes»  du  17  août  (1). 
Le  roi  faisait  alors  la  guerre  en  Italie  avec  des  succès  divers» 
et  se  faisait  redouter  de  près  comme  de  loin  »  suivant  le  sens 
de  la  devise»  Ehimvs  et  cominvs  »  qu'il  avait  adoptée  avec  i'em* 
blême  du  porc«épic  (S).  Malgré  que  Louis  XII  ne  fût  pas  toujours 
heureux  dans  cette  guerre»  et  que  ce  fût  même  une  occasion 
pour  les  puissances  continentales  de  se  détacher  de  son  parti 
pour  soutenir  les  princes  d'Italie»  l'influence  de  la  France  pe- 
sait encore  d'un  grand  poids  dans  cette  contrée»  et  le  belli- 
queux Jules  If  exposa  la  tiare  à  plus  d'une  défaite. 

Le  blanc  au  porc>épic  se  fabriquait  à  quatre  deniers  douze 
grains  de  loi  »  argent  le  roi  (  f^Vo  )  >  ^  Isi  ^îl'^  ^^  ^^  ^u  marc. 
Sa  valeur  légale  n'était  que  de  dix  deniers  tournois  »  et  cette 
monnaie  se  nommait  dizain.  Son  poids  était  de  52  grains 
(2 gram.  76  cent.)»  ayant  une  valeur  intrinsèque  de  0  fr. 
16  cent.  15  mill.  ;  les  dix  deniers  tournois  représenteraient 
actuellement  0  fr.  16  cent.  60  mill.  Le  type  de  cette  monnaie 
était  nouveau.  L'ordonnance  porte  :  c  que  le  grand  blanc  Lu^-^ 


(1)  OrdoQD.des  rois  de  France,  XVI,  517. 

(2)  Hénault»  Abr.  cbroo.,  I,  423. 
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>  dovicHM  à  quaire  deniers  douze  grains  de  loi ,  deux  grains  de 
»  remède  eC  de  sept  sols  trots  deniers  de  poix  et  valant  dix 
•  deniers ,  doit  avoir  devers  la  pile  un  escn  ec  nn  porc-épîc 

>  passant  sous  la  pointe,  et  deox  petites  hermines  an  costé 
»  dn  dit  escu  ;  et  au  trousseau  quatre  hermines  entre  les  bas- 

>  tons  de  la  croix»  avec  les  lettres  SU  nomen  Dcmini  bene£etam^ 

>  et  Ludovieui  Dei  gracia  Francorttm  rex^  Brïionnnm  aux.  » 
Le  type  n*est  pas  exactement  conforme  à  cette  prescription. 
N<»  16.  Au  droit»  dans  le  champ»  Técusson  de  France  sur- 
monté d'une  couronne  à  cinq  fleurons,  appuyé  en  pornce  sur 
un  pore^pic  passant  à  gauche;  légende  :  ^  Lvdoyicvs  :  fra5- 
gokvm:  rbx.  Au  revers,  croix  coupée  carrément,  cantonnée 
de  quatre  fleurs  de  lys  issant  du  centre  ;  légende  :  i^i  Si*r  :  RO- 
MEN  :  DNi  :  BBNBDiGTVM ,  trèfle  à  la  fin  des  légendes  et  point  se- 
cret sous  la  iâ*  lettre,  indiquant  l'atelier  monétaire  de  Lyon. 
Poids  52  grains  (  2  gram.  76  cent.)  Nouv.  Ducange»  pf.  xnr. 
n*  8;  Leblanc,  p.  518;  Catal.  de  Lombardy,  n<»  236.  Un  antre 
exemplaire  que  je  possède  porte  à  la  suite  de  chaque  légende 
la  lettre  monétaire  B ,  et  ne  pèse  que  45  grains.  Ce  blanc  est 
estimé  5  ft*.  par  M.  Combronse. 

Sous  le  nom  de  gros  denier,  Louis  XII  créa  une  monnaie  in* 
lermédiaire  entre  le  grand  blanc  de  douze  deniers  tournois  et 
le  gros  d'argent.  On  le  fisibriquait  à  six  deniers  de  loi.  argent 
le  roi  (^'*^),  à  la  taille  de  90  au  marc.  Chaque  pièce ,  dn  poids 
de  5i  grains  \  (2  gram.  72  cent.),  avait  une  valeur  intrinsèque 
de  0  fr«  26  cent.  77  miU.  de  notre  monnaie.  Son  cours  légal, 
suivant  l'ordonnance  du  5  décembre  I51i  (I),  était  de  quhne 
deniers  tournois,  qni  représenteraient  actnellement  0  fr.  24  c. 
90  mill.  Ce  gros  denier,  appelé  à  l'L  couronné ,  remplaça  les 
grands  blancs  à  la  couronne,  dont  la  fabrication  avait,  en 
4507,  donné  lieu  à  des  abus  graves  et  à  des  poursuites  erimf- 

nelles. 

N'  17.  Le  type  ofllratt  au  droit,  dans  le  champ,  l'écosson  de 
France  surmonté  d'une  couronne  à  cinq  fleurons ,  et  accosté 
de  deux  fleurs  de  lys  couronnées,  légende  :  Lvnovicvs:  db: 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  lome  XXI ,  484. 
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<*ra:  frangm'  REi.  Au  revers,  croix  à  extrémités  échancrées, 
eaDtonnée  aux  î^  et  4*  de  deux  fleurs  de  lys  issant  du  centre, 
attx  S*  et  S*'  de  deux  L  à  la  Louis  XII  et  quatre  points  dans  les 
iiDgtes  ;  légende  :  4^  Srr  :  nouen  :  wmna  :  benemctvm.  Leblanc , 
p.  518.  M.  Gombrouse  donne  à  ce  gros  denier  une  valeur  con- 
ve&lionneUe  de  45  fr. 

Oq  frappait  au  même  type  le  demi-gros.  M.  de  Lombardy , 
n**  UO  j  a  confondu  ce  demi-gros  denier  avec  le  demi-gros  du 
roi.  Ce  sont  deux  monnaies  distinctes. 

Le  gros  d'argent  ou  grot  du  roi  se  fabriquait,  suivant  Tor- 
doDoance  du  2â  novembre  i506  (f),  à  onze  deniers  douze 
grains  de  loi,  argent  le  roi  (  f/^,  ) ,  à  la  taille  de  72  au  marc. 
Son  cours  légal  était  de  trois  sois  tournois.  Chaque  pièce  pesait 
deux  deniers  seize  grains  on  64  grains  (  3  gram.  40  cent.  ) , 
ayant  une  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  67  cent.  20  mill.  ;  les 
trois  sols  tournois  représenteraient  actuellement  0  fr.  59  cent. 
76  mill.  La  fabrication  de  ce  gros  cessa  en  1515  pour  faire 
place  à  une  monnaie  plus  forte  en  poids  appelée  teston. 

PL  L^  n*  i.  Le  type  du  gros  d'argent  offrait  au  droit,  dans 
le  cbamp ,  Fécusson  de  France  surmonté  d'une  couronne  à 
cnq  fleurons ,  et  accosté  de  deux  L  couronnées  ;  légende  ayant 
en  tête  une  fleur  de  lys  couronnée  :  Lvdovigvs  :  dei  :  gra  : 
FRiNCORVii :  RBX  :  B.  Au  revers,  croix  dite  à  la  Charles  VIII 
évîdée,  avec  quatre  épines  dans  les  angles,  cantonnée  aux 
1»  et  4«  d'une  couroonelle,  aux  2«  et  5^  d'un  L  à  la  Louis  XII  ; 
légende  ayant  en  tête  une  couronnelle:  Sit:  momen  :  domini: 
BENEDicrvH  :  xo.  Nouv.  Ducange,  pi.  xiv,  n*'  7;  Leblanc,  p. 
518  ;  Cat.  de  Lombardy,  n^  259. 

Cette  monnaie  est  rare^  et  comme  telle  cotée  50  fr.  par 
M.  Combrouse. 

Le  teston  ou  teitar^  ainsi  nommé  en  raison  de  la  léie  du  roi 
qui  y  était  représentée,  était  une  innovation  dans  le  mon- 
noyagede  France.  Depuis  Louis  II,  dit  le  Bègue ,  on  n'avait  pas 
vu  d'efligie  sur  la  monnaie  royale;  car  le  denier  de  Philippe  I^\ 
qui  porte  une  double  effigie  au  droit  et  au  revers»  n'est  consi- 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France  ,  XXI ,  i4i. 
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déré  que  comme  ane  monnaie  semi-royale.  Le  dénier  da  même 
prince  et  celui  de  Louis  VI ,  fl*appés  à  Bourges  au  type  de  la  téie 
barbue,  sont  les  seules  monnaies  qui»  depuis  Loaîs4e-Bègue, 
aient  présenté  une  effigie.  Cette  innovation  fut  importée  d'Ita- 
lie» et  le  nom  même  donné  à  cette  monnaie  dénote  son  origine: 
du  mot  testa  francisé,  on  a  fait  teston.  Les  premiers  testons  qnî 
parurent  en  France  remontent  à  la  fln  de  Tannée  1515.  Cette 
monnaie  se  fabriquait,  d'après  l'ordonnance  du  14mai  15l4(i), 
c  ù  onze  deniers  dix-buit  grains  de  loi»  argent  le  roi  (—»)• 

>  à  dix  grains  de  remède,  de  sept  deniers  douze  grains  de 

>  poids  au  feur  de  vingt  pièces  et  demi  au  marc ,  ayant  cours 
*  pour  dix  sols  tournois.»  La  taille  était  donc  sur  le  pied  de 
48  au  marc.  Chaque  pièce  devait  peser  96  grains  (5  gram. 
09  cent.) ,  qui  valent  intrinsèquement  i  fr.  61  cent,  de  notre 
monnaie.  Les  dix  sols  tournois  pour  lesquels  le  teston  avait 
cours  représenteraient  aujourd'hui  i  fr.  99  c.  20  mill. ,  soîl 
2  fr.  de  notre  monnaie.  Le  marc  d'argent  valait  alors  douxe 
livres  quinze  sols  tournois,  ou  50  fr.  50  cent. 

N<^  2.  Le  type  offrait  au  droit»  dans  le  champ,  la  télé  da  roi 
à  profil  droit ,  drapé ,  avec  une  couronne  à  cinq  fleurons  envi- 
ronnant une  toque  qui  lui  sert  de  coiffure ,  probablement  le 
bonnet  ducal  de  Milan  ;  légende  :)^  Lvdovigvs  :  d  :  g  :  frangorv  : 
REX.  Au  revers,  dans  le  champ  entouré  d'une  bordure  engré' 
lée,  l'écusson  de  France  surmonté  d'une  couronne  à  cinq  fleu- 
rons: légende:  >$(  Xps :  vincit :  xps  :  régnât:  xpsriprpour 
imperat.  Nouv.  Ducauge,  pi.  xiv,  n^  5;  Leblanc,  p.  548. 

Cette  légende  du  revers,  inusitée  jusqu'alors  sur  la  monnaie 
d'argent,  se  reproduira  non  seulement  sur  les  testons  de 
François  ^%  de  Henri  II  et  de  Charles  IX ,  mais  encore  SHr  des 
blancs.  On  frappait  au  même  titre  et  au  même  type  un  demi- 
leston  d'un  module  plus  petit  et  dont  il  est  inutile  de  répéter 
la  description;  le  dessin  s'en  trouve  dans  le  Nouveau  Ducange, 
pi.  XIV,  n°  6.  M.  Combrouse  a  coté  le  teston  de  Louis  XII  au 
prix  presque  fabuleux  de  i50  fr. 

Quatre  ordonnances  de  Louis  Xll  nous  font  connaître  le  prix 

(1)  OrdoiiD.  des  rois  de  France,  XXi,  555. 
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du  marc  d'argent  pendant  le  cours  do  ce  règne  :  l'ordonnance 
du  4  juillet  1498  (1) ,  au  commencement  du  règne,  le  fixe  à 
onze  livres  tournois ,  qui  représenteraient  aujourd'hui  45  fr. 
83  G.  40  mill.  Celle  du  5  décembre  1511  (2)  le  porte  à  douze 
livres  tournois ,  ou  47  il*.  80  cent.  80  mill.  ;  c'est  le  prix  actuel 
du  marc  d'argent  employé  il  la  fabrication  des  monnaies.  Celle 
du  i7  août  1515  (5)  réduisit  ce  prix  à  neuf  livres  trois  sols 
quatre  deniers  tournois,  ou  56  fr.  52  cent.  Enfin  celle  du  14 
mai  1414  (4)  le  porta  à  douze  livres  quinze  sols  tournois,  ou 
50  fr.  80  cent.  Ces  différences  dans  la  valeur  du  prix  de  l'ar- 
gent expliquent  le  rapport  plus  ou  moins  rapproché  qui  existe 
entre  la  valeur  nominale  des  monnaies  de  cette  époque  et 
leur  valeur  intrinsèque  calculée  sur  le  prix  actuel  du  marc 
d'argent. 

En  monnaie  d'or,  Louis  XII  ne  frappa  que  l'écu  d'or  qui 
comprend  plusieurs  variétés.  Cette  espèce  se  frappait,  tant  en 
France  qu'en  Dauphiné  et  en  Bretagne ,  avec  des  modifications 
d'ornementation  que  nécessitaient  les  usages  locaux,  et  dont  il 
a  été  déjà  parlé  lors  de  la  description  des  grands  blancs  ;  mais 
il  y  a  une  variété  d'écu  d'or  spéciale  à  Louis  XII.  C'est  celte  dite 
au  porc-épic  qui  se  frappa  à  deux  types  différents  :  l'un  pour 
le  comté  deBlois  ou  duché  d'Orléans,  l'autre  pour  le  duché  de 
Bretagne.  Le  titre,  pour  tous  ces  écus  d'or,  était  de  25  ka- 
rats j  (  ^*;ro )>  ^(  1a  ^îl'^  ^^  '^O  au  marc,  comme  sous  Charles  VIII 
et  Louis  XL  Le  cours  légal  était  de  trente-six  sols  trois  deniers 
tournois  y  suivant  les  ordonnances  des  25  mars  1505  (5) ,  23 
novembre  1506  (6)  et  5  décembre  1511  (7).  Chaque  pièce  de- 
vait peser  64  grains  \  (5  gram.  49  cent.  ) ,  dont  la  valeur  in- 
trinsèque est  de  11  fr.  55  cent.  Plusieurs  de  ces  écus  d'or,  que 
j'ai  eu  occasion  de  vérifier,  varient,  quant  au  poids,  de  64  à 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  XXI ,  49. 
(2)n)id.^XXI,  459. 
(3)  U>id.,  XXI,  M 7. 
(4)niid.,  XXI,  536. 

(5)  Ibid. ,  XXI ,  305. 

(6)  Ibid.,  XXI,  341. 

(7)  Ibid.,  XXI,  454. 
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66  grains.  Les  irente^sii  sols  trois  deniers ,  valeiir  aamioale  et 
l'écu  d'or,  représenteraieDt  actaellemeot  7  û*.  12  cent.  Le  prix 
du  marc  d'or  éiail»  au  A  juillet  1498  (i),  de  jsjc-râigUHfix 
livrée  trois  sois  quatre  deniert  tournois  y  ou  cent  treoie  lîfres 
trois  sols  quatre  deniers,  qui  représenteraient  actoeliement 
518  fr.  58  cent.  40  mill.  Il  était  encore  au  même  prix  le  5 
décembre  1511  (3).  Il  était  de  cent  huit  livres  neuf  sols  cinq 
deniers  un  tiers ,  ou  45SS  fr.  05  cent.»  le  17  août  1513  (9. 
Le  marc  d'or  fin  vaut  actuellement  852  fr.  ;  c'est  sor  la  compa- 
raison de  ces  prix  qu'il  faut  établir  la  valeur  respective  de 
monnaies  d'or  de  Louis  XII. 

N"*  3.  Le  type  de  l'écu  d'or  au  soleil  offrait  au  droit ,  dam 
le  champ  »  Técusson  de  France  surmonté  d'une  couronne  à 
cinq  fleurons  avec  perles  sur  le  bandeau;  au-dessus  un  soleil 
à  six  rayons  ;  légende  ayant  en  tête  une  couronnelle  :  Lvno- 
vicvs  :  DEi  :  GBA  :  frangorvm  :  REX  ;  point  secret  sous  ht  G* 
lettre ,  indiquant  l'atelier  monéuire  de  Tours.  Au  reTers, 
croix  à  la  Charles  YIII,  avec  rosace  en  cœur;  légende  ajaor 
Une  couronnelle  en  tête  :  Xps  :  viNCrr  :  xps  :  regkat  :  xps: 
mPEEAT;  point  secret  sous  la  6«  lettre.  Poids  66  grains  (3 
gram.  506  cent.  ). 

Voici  une  variété  quant  à  la  manière  de  marquer  le  poîac 
secret. 

N"^  4.  Au  droit  »  dans  le  champ  »  l'écusson  de  France  sor- 
monté  d'une  couronne  à  neuf  fleurons  avec  perles  sur  le  baa* 
deau  ;  au*dessus  un  soleil  à  six  rayons;  légende  ayant  en  téie 
une  fleur  de  lys  couronnée  :  Lvdovicvs  :  ^ei  :  gracia  :  fracorv  : 
R£x:  bt  avec  un  point  sous  cette  lettre  finale,  29*  de  la  lé- 
gende. Au  revers,  croix  à  la  Charles  VUI»  avec  rosace  en 
cœur  ;  légende  ayant  en  tête  une  fleur  de  lys  couronnée  :  Xps  : 
viNGiT  :  xps  :  régnât  :  xps  :  imperat  :  b ,  avec  un  point  sous 
cette  lettre  finale.  Poids ,  65  grains  (  5  gram.  45  cent.  ).  Nooy. 
Ducange>  pi.  xiv>  n"»  1. 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  XXf ,  49. 

(2)  U>id. ,  XXI ,  454. 
(3)Ibid.,  XXI,  517. 
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Cette  naaière  d'iatercalier  des  lettres  eareives  dans  la  lé- 
gende s'employait  dans  les  ateliers  de  Normandie  et  da  Lyon- 
nais. 

N^  5.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  Féciisson  de  France  accosté 
de  deux  fleurs  de  lys  couronnées ,  surmonté  d*une  couronne  à 
neuf  fleurons  avec  perles  sur  le  bandeau  ;  au-dessus  un  soleil  à 
six  rayons;  légende  ayant  en  tête  une  fleur  de  lys  couronnée: 
Ltdovicvs  :  dq  :  gracia  :  frangorv  :  rex.  Au  revers ,  croix  à  la 
Charles  VIII  »  évidée  ;  légende  ayant  en  tête  une  fleur  de  lys  cou- 
ronnée: Xps  :  HNCiT  :  xps:  rbgnat  :  XPS:  imperat.  Trèfle  à  la 
suite»  indiquant  Taielîer  monétaire  de  Lyon.  Leblanc»  page 
518. 

N<^  6.  L'écu  d'or  de  Dauphiné  ne  différait  du  type  adopté  par 
Louis  XI  que  par  l'addition  d'un  soleil  au  sommet  de  la  ligne 
perpendiculaire  qui  partage  Je  champ  du  droit  ;  au  revers  »  par 
la  forme  de  la  croix  et  la  suppression  des  dauphins  et  des 
fleurs  de  lys  ;  enfin  par  la  manière  d'écrire  le  mot  Cftrt^fi». 
Leblanc  »  518. 

L'écu  d'or  de  Bretagne  n'est  pas»  quant  à  son  type»  cou* 
Ibme  aux  prescriptions  de  l'ordonnance  datée  à  Nantes  »  du 
17  août  1513  (I).  U  y  est  dit  que  l'écu  d'or  de  Bretagne  doit 
être  accosté  de  deux  porc-épics  avec  la  légende  :  Ludoviau  Dtà 
gracia  Franoorwn  rex  Briumnmm  dux  ;  à  l'avers  croix  avec 
quatre  hermines  et  la  lettre  A  couronnée  »  et  la  légende  Deva 
tti  ailjiifomim  mewn  mtende.  On  trouve  bien  ces  ornementations 
et  légendes»  non  pas  sur  un  même  écu  »  mais  sur  trois  écus 
différents  que  je  vais  rapporter. 

N«  7.  Au  droit<t  dans  le  champ»  l'écussoo  de  France  accosté 
de  deux  hermelines  couronnées  »  supporté  en  pointe  par  un 
porc-épic  passant  à  gauche»  surmonté  d'une  couronne  il  neuf 
fleurons  allongés  ;  légende  :  Lvdovigvs  :  d  :  g  :  nuiiooR  :  rex  : 
■anoHV:  ovx.  On  peut  remarquer  dans  cette  légende  la  forme 
insolite  des  lettres  D  et  G  qui  sont  lozangées.  Au  revers»  croix 
i  la  Charles  VIII  avec  rosace  en  cœur  »  cantonnée  de  quatre 
l^emelines  couronnées  issant  de  la  drconiéreiice  ;  légende  : 

(1)  Ordonnances  des  rois  de  France»  XXI ,  517. 


(  556  ) 

Devs  :  IN  :  ADWTORiVM  :  MEVii  :  intendes:  n.  et  une  étoile  à  bi 
suite.  La  lettre  N  indique  Tatelier  monétaire  de  Nantes,  et 
l'étoile  le  différent  particulier.  Poids  64  grains  (  5  gr.  40  c.  )• 

Dans  la  légende  du  revers  on  a  introduit  les  lettres  D  et  If 
cursives. 

Le  type  de  cet  écu  d'or  est  exactement  conforme  »  quant  aa 
droite  à  ce  qui  était  prescrit  par  l'ordonnance  du  17  août  i5l3 
pour  la  fabrication  du  grand  blanc  de  Bretagne  :  c  A  la  pille , 
>  un  escu  et  un  porc-épic  passant  sous  la  pointe ,  et  deux  pe- 
•  tites  hermines  couronnées  au  costédu  dit  escu;  et  au  trons- 
»  seau  quatre  hermines  entre  les  bastons  de  la  croix.  >  On 
avait  donc  appliquée  une  variété  de  l'écu  d'or  le  type  dublaoc 
appelé  Ludovtcus. 

Leblanc  rapporte  un  autre  écu  d'or  qui  n'est  pas  davantage 
conforme  au  type  prescrit  en  1513. 

N^  8.  Au  droit»  dans  le  champ,  l'écusson  de  France  acoosié 
de  deux  hermelines  couronnées ,  surmonté  d'une  couronoe  k 
neuf  fleurons  avec  perles  sur  le  bandeau ,  et  au-dessus  on 
soleil;  légende  ayant  une  hermeline  en  tête:  Lydovigvs:  d:  g: 
frangorvm:  rex:  BRrroNVM  dvx.  Au  revers,  croix  i  la  Char- 
les VIII  avec  rosace  en  cœur  >  cantonnée  de  quatre  herme- 
lines couronnées  issant  de  la  circonférence  ;  légende  ayant  one 
hermeline  en  tête  :  Devs  :  m  :  adivtorivm  :  mevm  :  intende.  Le- 
blanc, p.  318. 

N^"  9.  Au  droit,  dans  le  champ,  l'écusson  de  France  accosté 
à  gauche  de  la  lettre  initiale  A ,  majuscule  et  couronnée ,  et 
entre  deux  points ,  surmonté  d'une  couronne  à  cinq  flearons 
avec  perles  sur  le  bandeau ,  et  au-dessus  un  soleil  à  six  rayons; 
légende  ayant  en  tête  une  fleur  de  lys  couronnée  :  Lvdovicvs: 
DBi  :  GRAGU  :  FRANGOR  :  REX.  S.  Au  rcvors ,  croix  à  la  GharlesYID 
avec  rosace  en  cœur  ;  légende  ayant  une  fleur  de  lys  en 
tête  :  Xps  :  vincit  :  xps  :  régnât  :  xps  :  imperat  :  s.  Leblanc, 
p.  318. 

Cet  écu  d'or  et  les  précédents  s'accordent  peu  avec  l'asser- 
tion d'Abot  de  Bazinghem  qui  prétend  (1)  que  du  vivant  de 

(i)  Tome  II,  18i. 
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Anne  de  Breugne  Louis  XII  ne  fil  pas  frapper  dans  ce  duché 
de  monnaie  d*or  à  son  nom  personnel ,  ei  que  la  reine  faisait 
frapper  seule  sa  monnaie  a^ec  la  légende  :  AitiNA  :  n.  g.  franc. 
REGiNA.  ET.  BRITONYM.  DVGISSA.  4498.  Abot  de  Bazingheui  a  con- 
fondu, sans  doute,   Tadministraiion  du  duché  avec  le  droit 
régalien  qu'exerçait  le  roi  personnellement  du  vivant  de  la 
reine.  Tant  que  Anne  de  Bretagne  vécut ,  elle  conserva  toujours 
Tadministraiion  de  son  duché  qu'elle  s'était  expressément  ré- 
servée en  épousant  Louis  XII  ;  elle  seule  nommait  aux  offices 
et  bénéfices  de  cette  province,  et  était  même  fort  jalouse  de 
son  autorité ,  à  ce  point  qu'elle  défendit  aux  évéques  de  Bre- 
tagne d'assister  au  ooncile  de  Pise  convoqué  en  4512  par  les 
soins  de  Louis  XII ,  dont,  sous  ce  rapport,  elle  contraria  les 
projets  (1).  Veuve  de  Charles  YIII,   elle  a  frappé  à  son  nom 
personnel  l'écu  d'or  rapporté  par  Ât>ot  de  Bazinghem  et  cité 
par  Leblanc,  qui  porte  le  millésime  de  4498,  chose  Inusitée 
alors  sur  les  monnaies  de  France.  Duby  (2)  rapporte  un  autre 
écu  d'or  sans  millésime  qui  ofi're  au  droit  l'effigie  de  Anne  de 
Bretagne  assise,  avec  tous  les  insignes  de  la  royauté,  la  cou- 
ronne, le  glaive ,  le  sceptre  ;  la  légende  du  droit  porte  :  Anna  : 
d:  G:  fran:  regina:  et:  britonvm:  dvgissa.  Au  revers,  la 
croix  à  la  Charles  VIII  cantonnée  de  quatre  hermines  couron- 
nées avec  la  légende  :  Six  nomen  domini  bbnbdictvm .  n.  Cet  écu 
d'or,  dont  Duby  lui-même  ne  garantit  pas  l'authenticité,  ser- 
virait tout  au  plus  à  établir  que  pendant  sa  viduité  Anne  de 
Bretagne  aurait  frappé  à  son  nom  personnel  dans  son  duché 
de  Bretagne  ;  ce  fait  n'est  nullement  contesté  ;   mais  il  ne 
pourrait  prouver  que  depnis  son  mariage  avec  Louis  XH  elle 
frappait  monnaie  sans  la  participation  de  son  mari.  Si  l'admi- 
nistration de  la  Bretagne  appartenait  i  la  reine  par  suite  de 
la  réserve  expresse  qu'elle  en  avait  faite ,  le  droit  régalien  était 
incontestablement  exercé  par  le  roi  son  époux  qui  en  usait 
indubitablement,  puisque  dans  Tordonnance  du  47  août  4543 
il  prescrivit  de  mettre  son  nom  sur  la  monnaie  d'or  dont  il 


(4)  Anquetil ,  Hist.  de  France ,  IV ,  S09.  Héoault ,  Abr.  chroD. ,  1 ,  418. 
Hist.  ecclésitKt ,  m ,  184. 
(2)  Tome  !•'  ^  p].  lxvi  ,  no  4. 

22. 


(  338  ) 

spécifie  le  lype ,  et  il  fait  meure  dans  l'ornementatioB  le  cliîiBre 
ou  initiale  de  la  reine  son  épouse.  Anne  de  Bretagne  n'étant 
morte  que  le  9  janvier  i  5i  3 ,  c'était  bien  de  son  vivant  que  fat 
rendue  l'ordonnance  du  17  août  1513  (1). 

L'écu  d'or  au  porc-épic  »  dont  la  fabrication  fut  ordomée 
par  édit  daté  à  Blois ,  du  19  novembre  1507  (2),  n'était  à  pro- 
prement parler  que  l'écu  d'or  au  soleil  avec  une  variété  dans 
)e  type  consistant  daus  une  ornementation  spéciale  à  LooisXII. 
Abot  de  Bazinghem  (3)  prétend  que  cette  monnaie  se  taillsit 
de  trente  au  marc  et  que  chaque  pièce  pesait  deux  gros  boit 
grains  ou  153  grains.  C'est  là  une  erreur  évidente  ;  car  omre 
que  l'ordonnance  dit  en  termes  formels  que  c  les  escus  d'or 

>  au  porc-épic  seront  fabriqués  à  23  karats  î  et  ^  de  remède, 

>  de  70  de  poids  au  marc  de  Paris,  et  devront  peser  deux 

>  deniers  dix-sept  grains,  »  un  écu  d'or  de  cette  espèce, 
d'une  parfaite  conservation,  pèse  66  grains,  ce  qui  se  rapporte 
au  poids  prescrit  par  Pordonnance,  et  correspond  à  la  taille 
de  70  au  marc. 

N<^  10.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  l'écusson  de  France ,  sur- 
monté d'une  couronne  à  cinq  fleurons  et  quatre  perles  avec 
perles  sur  le  bandeau,  supporté  par  deux  porcs-épics;  lé- 
gende: 1^  Lvnovicvs:  dsi:  gracia:  prangorvv  :  rex.  Point 
secret  30HS  la  15'  lettre.  Au  revers,  croix  à  triples  pointes  si- 
mulant la  fleur  de  lys ,  cantonnée  aux  1**  et  Â^  d'un  porc-épic, 
aux  2"^  et  3«  d'un  L  dit  à  la  Louis  XII  ;  légende  :>S<Xp8  :  vincit: 
XPG  :  REGNAT  :  %vc  :  mPERAT.  Poids  66  grains  (  3  gr.  50  crat)« 
Nouv.  Ducange,  pU  xiv,  n<*  3;  Leblanc^  p.  318. 

Sous  la  quinzième  lettre  de  chacune  des  légendes  on  peut 
remarquer  un  point  secret  qui  indique  l'hôtel  monétaire  de 
Rouen.  On  a  pu  remarquer  en  outre  sur  différentes  monnaies 
de  Louis  XII  la  présence  de  difiérentes  lettres  monétaires  in- 
dépendamment du  point  secret;  ce  qui  tend  à  démontrer  que 
du  temps  de  Louis  Xll  le  point  secret  n'était  pas  employé 


(1)  L'année  commençait  alors  à  Pftques  qui  se  Ux)uva  le  27  mars  1513. 
(1)  Ordoan.  des  rois  de  France ,  XXI ,  357. 
(3)  Tome  II,  18i. 
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exclusivement ,  comme  sous  Charles  VI ,  à  dUSèrencier  les  pro- 
duits des  ateliers  monétaires;  et  que  déjà  on  faisait  simnlta- 
némeot  usage  du  point  et  de  ia  lettre  monétaire ,  comme  on 
a  pu  le  voir  sur  Técu  d'or  n^  4.  On  touche  à  une  époque  à 
laquelle  le  point  secret  fiit  remplacé  par  la  lettre  monétaire  ; 
et  François  I^,  en  substituant  le  système  de  la  lettre  monétaire 
an  point  secret ,  ne  fit  que  régulariser  ce  qui  s'était  pratiqué 
depuis  Charles  VU.  Malheureusement  la  clef  de  ce  système 
intermédiaire  n*est  pas  parfaitement  connue,  et  il  est  telle 
lettre  monétaire  qui  ne  peut  être  Interprétée  en  présence  du 
point  secret  qui  raccompagne  et  qui  n'est  pas  toujours  d'ac- 
cord avec  le  point  usité  sous  Charles  VI  et  Charles  VH. 
Comment  en  effet,  expliquer  la  lettre  minuscule  b ,  finale  de 
reçu  d'or  n^  4,  avec  les  points  secrets  placés  sous  la  29*  lettre 
de  chacunes  des  légendes ,  lorsque  la  liste  des  points  secrets 
connus  ne  comprend  que  26  ateliers  monétaires? 

L'écu  d'or  de  Provence^  qu'on  appelait  aussi  Ludovicus^  of- 
frait le  type  spécial  à  la  province  pour  laquelle  il  était  frappé. 
N*»  ii.  Au  droit,  dans  le  champ,  l'écusson  de  France  sur- 
monté d'une  couronne  et  accosté  de  deux  L  couronnés  ;  lé- 
gende ayant  en  tête  une  fleur  de  lys  :  LvfM)vi ,  d  :  G  :  fran  : 
an:  combs:  povegie.  Au  revers,  la  croix  d'Arragon,  can- 
tonnée de  quatre  petites  croix;  au-dessous  la  lettre  A,  qui 
semble  indiquer  que  cette  monnaie  fut  fabriquée  avant  la  mort 
de  Anne  de  Bretagne.  Légende  ayant  en  téie  une  fleur  de  lys 
cosronnée  :  Xps  :  vmcit  :  xw  :  RCGNat  :  xps  :  imperat.  Leblanc, 
p.  5i8. 

Outre  les  monnaies  d'or  ci-dessus  décrites ,  qui  sont  les  seu- 
les que  fit  frapper  en  France  le  roi  Louis  XII ,  il  parut  sons 
ce  règne,  des  pièces  d'or  dites  de  ptaisir ,  d'une  valeur  consi- 
dérable, et  qui  sont  les  premières  dont  il  soit  fait  mention 
dans  le  monnoyage  de  France  et  les  annales  de  la  monarchie. 
On  trouve,  sous  la  date  du  i2  septembre  i«M)2 ,  au  Recueil  des 
ordonnances  des  rois  de  France  (4),  la  mention  suivante  : 
c  Le  xii*  jour  du  dit  mois  de  septembre  au  dit  an  mil  vMi , 

(i)  Ordonn. ,  XXI ,  500. 
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le  dit  seigneur  roy  fist  forger,  non  pour  avoir  cours,  ains  pour 
plaisir,  Vn  pièces  d'or  à  xxui  carais,  de  poix  chacune  pièce 
de  viu  deniers  vi  grains ,  des  forme  el  patron  qui  s'en  sui- 
vent, tant  pour  en  faire  don  et  présent  au  s'.  Philippe  de 
Ravastin ,  lieutenant-général  dudit  seigneur  roy  en  l'armée 
de  mer  que  pour  lors  il  ordonnait  à  rencontre  des  Turcs  et 
infidèles,  que  à  plusieurs  capitaines  et  gentilshommes  qui 
l'accompagnaient ,  et  valant  chacune  des  dites  pièces  cxii 
sols  IX  deniers.  • 
D'après  la  valeur  nominale  de  ces  pièces  de  plaisir,  chacune 
avait  une  valeur  de  22  fr.  46  cent,  de  notre  monnaie;  leur 
valeur  intrinsèque,  d'après  leur  poids  était  de  34  fr.  75  cent. 
La  fabrication  de  ces  500  pièces  de  plaisir  coàta  donc  au  bon 
roi  Louis  XII  17,375  fr.  Ces  pièces  de  plaisir  ne  sont  pas  et  ne 
peuvent  être  les  angelots  frappés  sous  Louis  XII. 

Ici  se  termine  la  série  des  monnaies  royales  de  France  sous 
Louis  XII.  Je  ne  parlerai  que  pour  mémoire  de  celles  que  ce 
prince  fit  frapper  pendant  son  expédition  d'Italie  tant  k  Asti, 
qu'à  Milan,  Gènes  et  Naples,  alors  qu'il  poursuivait  la  con- 
quête du  duché  de  Milan,  et  faisait  valoir  sur  ce  pays  alors 
sous  la  domination  de  Ludovic  Sforze ,  dit  le  More ,  les  droits 
qu'il  prétendait  du  chef  de  Valentine  de  Milan ,  femme  de  Louis 
d'Orléans,  son  aïeul;  qu'il  réclamait  du  pape  l'investiture 
du  royaume  de  Naples  dont  il  faisait  la  conquête  en  moins  de 
quatre  mois  avec  Ferdinand-le-Catholique ,  et  sur  lequel  il 
faisait  valoir  non  seulement  les  droits  de  la  maison  d'Ai^ 
par  suite  du  testament  de  Charles  d'Anjou ,  duc  du  Maine ,  an 
proGt  de  Louis  XI ,  mais  encore  les  droits  cédés  de  Frédéric, 
roi  de  Naples  (1).  Les  monnaies  italiennes  de  Louis  XI  sont 
connues  sous  les  noms  de  cavalots,  parpaUlolles ,  bessones, 
soldes,  gros,  testons ,  ducals  et  doubles  ducats.  On  peut  consulter 
dans  Leblanc  les  dessins  de  ces  monnaies  qu'il  serait  superflu 
de  décrire  ici.  Je  ne  crois  pas  néanmoins  devoir  passer  sous 
silence  l'écu  d'or  à  efiQgie  que  Louis  XII  fit  frapper  alors  que 
les  intrigues  de  Julien  de  La  Rovère,  pape  sous  le  nom  de 

(1)  Henanlt,  Abr.  chroDol.»  1 ,  411. 
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Jules  II  t  le  mirenl  dans  la  nécessité  de  faire  sérieusement  la 
guerre  à  ce  pontife  ambitieux ,  au  génie  ardent ,  h  Tesprit  in- 
quiet et  remuant,  qui  d'allié  du  roi  de  France  qu'il  avait  attiré 
en  Italie,  était  devenu  contre  lui  le  chef  de  la  ligue  italienne. 
Celte  pièce  devenue  historique  rappelle  les  prétentions  de 
Louis  XII  au  trône  de  Naples ,  et  doit  être  de  l'an  1513  (i). 

N""  13.  Au  droit,  dans  le  champ  ,  tête  du  roi  à  profil  droit, 
coifië  de  la  toque  ou  bonnet  ducal  de  Milan ,  avec  la  couronne 
de  France  autour;  légende  de  gauche  adroite ,  contre  l'habi- 
tude des  monnaies  de  France  :  Lvdo:  fran:  regni:  q:  neap: 
B.  Au  revers^  l'écusson  de  France  surmonté  d'une  couronne  ; 
légende  de  droite  à  gauche:  ^  Perdam:  babillonis:  nomen. 
Menace  impuissante  que  le  roi  de  France  était  alors  hors  d'état 
de  pouvoir  réaliser.  Nouv.  Ducange,  pi.  xiv,  n®  4. 

M.  Cartier  a  donné  dans  la  Revue  numismatique,  1842, 
p.  50  et  suivantes,  une  notice  fort  savante  et  fort  détaillée  sur 
ce  curieux  écu  d'or  ,  et  rapporté  toutes  les  opinions  qui  ont 
été  émises  sur  celte  pièce  d'un  grand  intérêt  historique. 

Je  terminerai  cet  article  en  rappelant  une  ordonnance  de 
Louis  XII  datée  ù  Paris,  du  U  juillet  i498  (S),  portant  règle- 
ment pour  le  rétablissement  d'une  monnaie  dans  la  ville 
d* Amiens,  avec  ordre  de  la  mettre  sur  le  même  pied  que  les. 
monnaies  de  Paris ,  Rouen  et  Toumay  ;  et  de  s'y  conformer 
en  tout  point,  pour  la  fabrication  des  monnaies,  à  l'ordon- 
nance de  1493. 

Deux  ordonnances  de  Louis  XII ,  en  date  à  Rlois ,  l'une  du 
11  mars  J498,  l'autre  du  33  novembre  1506  ,  contiennent  sur 
le  cours  des  anciennes  espèces  de  France  et  sur  celui  des  es- 
pèces étrangères  »  des  règlements  qu'il  est  bon  de  connaître. 
Mais,  pour  ne  pas  reproduire  dans  son  entier  le  texte  de  ces 
ordonnances ,  je  me  bornerai  à  en  extraire  ce  qui  a  directe- 
ment rapport  au  cours  de  ces  monnaies. 

La  déclaration  du  14  mars  4498  prescrit  de  recevoir,  aux 
prix  indiqués ,  les  espèces  dont  elle  donne  le  poids,  savoir  l 


(1)Ili8t.  Ecclés.  ,m,  188. 

(2)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  XXI,  88. 
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<  Les  esGUz  vieils  du  poix  de  5  deniers  pour  quArante  sols  toumois  ; 

»  Les  escuz  vieils  du  poix  de  2  deniers  25  grains  pour  treotc-aeuf  soU 
9  six  deniers  tournois  ; 

9  Les  francs  à  pied  el  à  cheval  du  poix  de  2  deniers  23.grains  pour  trente- 
»  neuf  sols  toumois; 

»  Les  francs  à  pied  et  à  cheval  du  poix  de  2  deniers  21  grains  pour  trente* 
»  huit  sols  six  deniers  tournois  ; 

9  Les  lyons  du  poix  de  3  deniers  7  grains  pour  quarante-trois  sols  tour- 
»  Bois  ; 

>  Les  lyons  du  poix  de  5  deniers  6  grains  pour  qoarante-denx  sois  six 
»  deniers  toumois  ; 

»  Les  riddes  du  poix  de  2  deniers  20  grains  pour  trente-huit  sols  six  de- 
»  niers  toumois  ; 

»  Les  riddes  du  poix  de  2  deniers  19  grains  pour  trente-hnit  sols  tour- 
»  nois  ; 

>  Les  nobles  Henri  du  poix  de  5  deniers  10  grains  pour  soixante-qua- 
»  torze  sols  tournois  ; 

1  Les  nobles  Henri  du  poix  de  5  deniers  9  grains  pour  soixaole-trei» 
»  sols;  lesdemyz  et  quarts  à  Téqui pollen t ; 

1  Les  nobles  à  la  rose  du  poix  de  6  deniers  pour  quatre  livres  tour- 
»  nois; 

»  Les  nobles  à  la  rose  du  pmx  de  5  dealers  22  grains  pour  soixante- 
»  dix-neuf  sols  tournois  ; 

»  Les  angelots  du  poix  de  4  deniers  pour  cinquante-trois  sols  quatre  de- 
»  niers  tournois  ; 

9  Les  aalutz  du  poix  de  2  deniers  17  grains  pour  trente-sept  sols  tour- 
»  nois  ; 

9  Les  salutz  du  poix  de  2  deniers  16  grains  pour  trente-six  sols  six  de- 
»  niers  tournois  ; 

>  Les  ducatz  de  Venise ,  Florence  ,  Gènes ,  Syenne  ,  Boulogne ,  R>ngTe- 
»  rie ,  et  croisades  de  Portugal  du  poix  de  2  deniers  18  grains  pour  treote- 
»  sept  sols  six  deniers  tournois  ; 

»  Ceux  du  poix  de  2  deniers  1 7  grains  pour  trente-sept  sols  ; 

a  Les  Alphoncins  du  poix  de  4  deniers  5  grains  pour  cinquantc^-six  sols 
»  trois  deniers  tournois.  ; 

»  Les  Alphoncins  du  poix  de  4  deniers  1  grain  pour  ciaquante-ciiiq  sols 
9  trois  deniers  tournois  ; 

1  Les  Heuriques  et  Castillanes  d^or  à  23  karats  ,  du  poix  de  3  deniers 
»  14  grains  pour  quarante-irois  sols  tournois  ; 

»  Les  Heuriques  et  Castillanes  d'or  du  poix  de  3  deniers  12  grains  pour 
»  quarante-^sept  sols  tournois  (!)•  » 

Le  second  règlement  également  dat^  de  Blois ,.  le  22  noven- 
bre  1506,  contient  le  cours  des  espèces  suivantes  suivant  leur 
poids  : 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France  ,  XXi  »  104, 


(  ^3  ) 

>  Les  escuz  d*or  au  soleil  de  9  deniers  16  grains  pour  trente-Six  sols 
>  trois  deniers  tournois  ; 

«  Les  escQz  à  la  couronne  de  2  deniers  14  grains  pour  trente-cinq 
»  sels  ; 

»  Les  gros  de  Roy  de  %  deniers  16  grains  pour  trois  sols  tonmois  ; 

»  Les  grands  blancs  à  la  couronne  pour  douze  deniers  tournois  ; 

»  Les  blancs  au  K  pour  dix  deniers  tournois  ; 

»  Les  TIars  »  doubles  tournois  et  tournois  pour  leur  prix  accoustumé  ; 

9  Les  escuz  irieilz  de  5  deniers  pour  quarante  sols  tournois  ; 

»  Ceux  de  2  deniers  25  grains  pour  trente-neuf  sols  six  deniers  ; 

»  Francs  à  pied  et  à  cheval  de  2  deniers  22  grains  pour  trente*  neuf  sols 
y  tournois; 

»  Ceux  de  2  deniers  21  grains  pour  trente-huit  sols  six  deniers  ; 

>  Les  lyoDS  de  5  deniers  7  grains  pour  quarante-trois  sols  tournois  ; 
»  Ceux  de  3  deniers  6  grains  pour  quarante-deux  sols  six  deniers  ; 

9  Les  rlddes  de  2  deniers  20  grains  pour  trente- huit  sols  six  deniers 
»  loomois  ; 

9  Ceux  de  2  deniers  19  grains  pour  trente-huit  sols  ; 

»  Les  nobles  Henri  de  5  deniers  10  grains  pour  soixante-quatorze  sols. 
»  tournois; 

9  Ceux  de  5  deniers  8  grains  pour  soixante-treize  sols  ;  les  demyz  et: 
»  ^ars  à  l*équipollent  ; 

»  Les  nobles  à  la  rose  de  6  deniers  pour  quatre  livres  tournois  ; 

9  Ceux  de  5  deniers  22  grains  pour  soixante-dix-neuf  sols  ;  le  demyz  el 
9  «fuars  à  Féquipollent  ; 

9  Les  slugelots  de  4  deniers  pour  dnquante-ttoois  sols  quatre  deniers 
»  looroois; 

»  Ceux  de  3  deniers  23  grains  pour  cinquante-deux  sols  dix  deniers  ;  les 
»  demyz  à  TéquipoUent  ; 

9  Les  saints  d'or  de  2  déniera  17  grains  pour  trente-sept  sols  tour- 
9  DOIS  ; 

9  Ceux  de  2  deniers  16  grains  pour  trente-six  sols  six  deniers ,  les  deux 
9  tiers  à  Véquipollent  ; 

9  Les  ducats  de  Venise ,  Florence ,  Gènes ,  Syenne ,  Boulogne ,  Hongre- 

>  rie  ,  ei  ccoizades  de  Portugal ,  de  2  deniers  18  grains  pour  trenle-sept 
»  sols  six  deniers  tournois  ; 

9  Ceux  de  2  deniers  17  grains  pour  trente-sept  sols  ; 
9  Les  AlpbondîBs  de  4 -deniers  3  grains  pour  cinquante  sois  trois  deniers 
9  tonmois; 
9  Les  Henriques  et  Gastillannes  d'or  à  23  karats  -,  de  3  deniers  14  grains 

>  pour  quarante-huit  sols  tournois  ; 

»  Ceux  de  3  deniers  12  graws  pour  qnarante-six  sols  (1).  » 

La  comparaison  dé  ces  deux  tarifs  démontre  que  de  1498  à 
iM)6,  le  cours  des  monnaies  n'avait  éprouvé  aucune  modifi" 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  XXi ,  341. 
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caiioa  ;  que  leur  poids  éuit  toujours  le  même.  La  différence 
qu'on  y  remarque  provient  soit  du  /rat ,  soit  du  rognage^  opé- 
ration à  laquelle  les  fraudeurs  se  sont  adonnés  de  tout  temps. 
L'ordonnance  du  19  novembre  i507,  dont  j^ai  rapporté  le 
texte  en  ce  qui  concerne  Técu  d'or  au  porc-épic ,  et  le  grand 
blanc  nommé  Ludovicus,  contient  en  ouire  rénumération  et  la 
désignation  des  hôtels  des  monnaies  où  avait  alors  lieu  la  fi- 
brication  des  espèces.  Ces  hôtels  des  monnaies  étaient  ao 
nombre  de  dix-huit:  Paris,  Rouen,  Amiens,  Bourges,  Bor- 
deaux, Angers,  La  Rochelle,  Tours,  Toulouse,  Montpellier, 
Limoges,  Lyon,  Dijon,  Troyes,  Grenoble,  Aix,  Nantes  et 
Rennes.  La  même  ordonnance  nous  fait  connaître  que  dans  les 
ateliers  de  France  voisins  de  la  Savoie ,  le  roi  permettait  de 
fabriquer  pour  le  compte  de  cette  puissance  deux  espèces  : 
Tune,  reçu  d*or,  à  23  karats  j,  à  la  taille  de  70  au  marc,  et 
pesant  2  deniers  17  grains  ou  65  grains  (3  gram.  45  c.) ,  avait 
cours  en  France  pour  trente-six  sols  trois  deniers  tournois; 
son  type  offrait  d'un  côté  saint  Maurice  à  cheval ,  et  de  l'au- 
tre récusson  de  Savoie  ;  l'autre  était  d'argent,  ou  pour  mieux 
dire  de  billon  ;  c'était  un  grand  blanc  qui  devait  se  fabriquer 
à  4  deniers  12  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  ^Vo  )»  ^  '^  ^tlle  de 
86  au  marc ,  et  avait  cours  en  France  pour  douze  deniers 
tournois.  Le  type  offrait  d'un  côté  l'écu  de  Savoie,  et  de 
l'autre  un  Ksurmonté  du  chapeau  ducal.  C'était  alors  Charles  ni 
qui  était  duc  de  Savoie. 

Quant  à  ce  qui  touche  directement  le  cours  des  anciennes 
monnaies  de  France ,  une  ordonnance  de  Louis  XII  rendue  au 
commencement  de  son  règne,  et  en  date  à  Paris,  du  4  juillet 
1498  ,  et  dont  je  supprime  tout  le  préambule,  le  régla  de  la 
manière  suivante  : 

c  Et  CQ  ce  faisant  deffendoos  à  tous  dos  subjets  qu'ils  ne  soient  si  dés 

>  ne  bardis,  prendre,  mectre  ou  allouer  en  quelque  manière  que  ce  soit, 
»  aucunes  monnoyes  autres  que  celles  qui  sont  ci-après  spéciffiées  et  nom- 
•  mées ,  c*cst  assavoir  :  les  escuz  au  soleil  que  de  présent  faisons  fiiire  eD 
1  nos  monnoyes ,  qui  sont  de  lxx  deniers  de  poix  au  marc  ,  qui  est  de 
1  II  deniers  xvii  grains  trois  quarts  de  grain ,  se  prendront  du   poix  de 

>  n  deniers  xvi  grains  et  au-dessus  pour  xxxvi  sols  m  deniers  tour- 
»  nois  pièce ,  et  les  demyz  escuz  au  soleil  à  FéquipoUent  ;  et  ceux  qui 
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seroDt  aa-dessous  du  dit  poix  seront  sizaiJlés  et  mis  au  fea  pour  lullou. 
>  Les  escuz  à  la  courooue  qui  sout  de  dlxii  deniers  de  poix  au  marc  , 
qui  est  de  n  deniers  xvi  grains ,  se  prendront  du  poix  de  u  deniers  xiiii 
grains  et  au-dessus  pour  xxxv  sols  tournois  pièce ,  et  les  demys  escuz  à 
l'équipotlent  ;  et  ceulx  qui  seront  au-dessoubs  du  poix  dessus  dit  seront 
sizailiés  et  mis  au  feu  pour  billon. 

»  Les  gros  de  roy  de  ii  deniers  xvi  grains  pour  trois  sols  tournois  pièce  ; 
les  grans  blancs  au  soleil  tant  de  nos  armes  que  de  Daulphiné ,  pour 
treize  deniers  tournois  pièce  et  les  demyz  à  Téquipollent  ;  les  grans  blancs 
à  la  couronne  pour  douze  deniers  tournois  ,  et  les  demyz  à  Téquipoilent  ; 
les  grans  blancs  au  K  couronné  pour  dix  deniers  tournois ,  et  les  demyz 
à  l'équipolient  ;  liars ,  doubles  tournois ,  paribis  et  petits  deniers  tour- 
nois pour  le  prix  accoustumé  ;  en  donnant  et  faisant  donner  en  nos  mon- 
noyes  six  vingt  dix  livres  trob  sols  quatre  deniers  tournois  pour  marc 
d*or  fin ,  et  onze  livres  tournois  pour  marc  d'argent. 
»  Et  afin  que  nostre  peuple  puisse  plus  facilement  garder  ceste  dite  or- 
donnance ,  et  entretenir  le  cours  de   marchandise  en   suivant  icelle 
nostre  ordonnance  ,  avons  permis  et  toléré,  permectons  et  tolérons  le 
cours  des  monnoyes  ci-après  déclairées  et  aussi  nommées  en  nostre  dicte 
ordonnance ,  c'est  assavoir  :  les  escuz  vieilz  du  poix  de  m  deniers  pour 
quarante  sols  tournois  ;  les  réaulx  francs  à  pied  et  à  cheval  du  poix  de 
deux  deniers  vingt-deux  grains  se  prendront  pour  trente-neuf  sols  tour- 
nois ;  les  lyons  du  poix  de  trois  deniers  huit  grains  se  prendront  pour 
quarante-trois  sols  tournois  ;   les  riddes  du  poix  de  deux  deniers  vingt 
grains  se  prendront  pour  trente-huit  sols  six  deniers  tournois  ;  les  no- 
bles de  Henri  du  poix  de  cinq  deniers  dix  grains  pour  soixante  et  qua- 
torze sols  tournois  ;  les  demyz  à  Téquipollent.  Les  salutz  du  poix  de  deux 
deniers  dix-sept  grains  pour  trente-sept  sols  tournois  ;  les  deux  tiers  de 
salut  à  réquipollent  ;  les  ducats  de  Venise,  de  Fleurence,  de  Gennes  , 
de  Seyne  (1) ,  du  poix  de  deux  deniers  dix-^huit  grains ,  pour  treote-sept 
sols  six  deniers  ;  et  toutes  autres  monnoyes  tant  d'or  que  d'argent , 
blanches  et  noires^  autres  que  celles  qui  sont  ci-dessus  spéciifiées  , 
n'auront  aucun  cours  ,  mais  seront  sizaillées  et  mises  au  feu  pour 
billon  (2).  » 

Louis  XII  mourut  à  Paris ,  au  Palais  des  Tournelles ,  le  1*' 
janvier  1514.  Il  fut  marié  trois  fois  et  ne  laissa  de  ces  alliances 
aucun  héritier  mâle.  11  épousa:  i^  Jeanne  de  France,  fille  de 
Louis  XI,  et  de  Ghariotte  de  Savoie,  sa  seconde  femme; 
2*.  Anne ,  duchesse  de  Bretagne  ,  fille  de  François  il ,  et  de 
Marguerite  de  Foix ,  alors  veuve  du  roi  Charles  VIH  ;  3^.  Marie 
d'Angleterre ,  sœur  de  Henri  VIH.  Du  second  mariage  il  laissa 
deux  filles:  Claude  de  France,  née  le  13  octobre  1499,  fut 

(1)  Sienne. 

(2)  Ordonn.  des  to\s  de  France ,  XXI ,  49. 


(546) 

mariée ,  en  i  514  ,  à  Franco» ,  comte  d'ângouléme ,  qui  Ait  le 
roi  François  I"^*^ ,  successeur  de  Louis  XII  à  la  couronne  de 
France;  Renée  «  née  le  15  octobre  l&IO»  épousa  Hercules 
d'Est,  IP  du  nom,  duc  de  Ferrare  (i).. 


L!X.  —  FRANÇOIS  l^ ,  dit  LE  PÈRE  DES  LETTRES. 


I5i5-1546. 


SYNCHRONISME. 


PAPU.  ■■riiniiA  D*ooei»i«T>            aoit  B*H»*«av.           aoi»  m'a. 

Léon  X«        IMS-lfiU.  Manmilien  1.  14M-iM9.       Ottrle*  i,  dU      ■«•ri  TllI.  lS094i47. 

Adrien  YI,    16tM52S.  Chirles-Quiiit  »  1619.1656.       Cbirlea-Quint , 

aém«iuVII,1623.15S4.  16061^6. 
INiDl  III ,       1634.1649. 


François  de  Valois ,  comte  d'Angouléme,  alors  âgé  de  vingt 
ans,  beau  cavalier,  brave,  libéral  et  magnifique,  ardent  pour 
la  gloire,  distingué  personneUement  par  un  esprit  cultivé  et 
une  éducation  plus  brillante  que  celle  que  recevaient  d^habi- 
tude  les  princes  de  celte  époque,  semblait  être  le  monarque 
créé  exprès  pour  régner  sur  une  nation  chea  laquelle  Tespril 
chevaleresque  et  guerrier  se  développait  de  jour  en  jour.  Il 
succédait  à  la  couronne  de  France,  non  point  comme  époux  de 
Claude  de  France ,  fille  du  feu  roi ,  qu'il  avait  éponsée  le  48 
mars  1514  (2) ,  mais  au  titre  du  plus  proche  héritier  mâle  du 
roi  Louis  XII ,  issu  comme  lui  de  la  branche  d-Orléans.  Tontes 
les  nobles  et  brillantes  qualités  de  Théritier  de  la  couronne 
n'avaient  pas  séduit  le  bon  roi  au  point  de  ne  pas  lui  laisser 
enii*evoir  combiea  des  qualités  plus  solides  eussent  été  préfé- 
rables en  lui  pour  le  bonheur  de  la  France ,  et  quelles ftinestes 

(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  72. 
(2)U>id.,  I,  74. 
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coDaéqueaces  devaient  catralnei*  celle  dteposilion  à  la  magnî- 
ficence  ehez  un  prince  Irop  jenne  encore  pour  savoir  dépenser 
à  propos.  Aussi ,  Louis  XII»  songeant  à  l'ordre  et  à  l'économie 
qu'il  avait  su  apporter  dans  l'adnnnistraiion  des  finances, 
malgré  la  guerre  qu'il  eut  à  foire  en  Italie ,  disait-il  souvent , 
en  parlant  de  François  d'Angouléme  :  Ah^  nou$  îravaUlomen 
wÙHf  ce  groê  garçon  gâtera  tout  (i).  Il  ne  s'était  pas  trompé. 
Les  prodigalités  de  François  I*'  nuisirent  an  succès  de  ses 
armes  en  Italie,  lorsqu'il  reprit  les  projets  et  les  prétentions 
de  Louis  XII  sur  le  ducbé  de  Milan,  funeste  héritage  qui  avait 
déjà  coûté  à  la  France  trop  de  sang  et  d'argent.  La  rivalité  de 
François  I"^  et  de  Gbarles-Quint  causa  à  la  France  bien  d'autres 
malheurs  qu'une  bravoure  plus  réfléchie ,  une  administration 
plus  prévoyante ,  et  surtout  plus  de  fidélité  et  de  loyauté  en- 
vers ses  alliés  eussent  pu  épargner  (3).  Les  arts  et  les  lettres 
reçurent ,  il  est  vrai ,  de  François  l"  une  impulsion  qui  avança 
la  civilisation  de  la  France  et  de  l'Europe.  On  admire  encore 
les  merveilles  créées  par  ce  prince  à  Blois,  à  Ghambord  ,  h 
Fontaîoebleau  ;  mais  elles  ne  peuvent  faire  oublier  les  désastres 
de  Pavie ,  ni  ces  mots  poignants  du  roi  de  France ,  prisonnier 
de  Gharles-Quint ,  écrivant  à  sa  mère  :  Madame,  tout  est  perdu , 
fors  l'honneur  (3). 

Outre  le  comté  d'Angouléme  que  l'avènement  de  François  I'^ 
réunit  à  la  couronne,  le  prince  y  joignit  encore ,  en  4523,  le 
duché  de  Bourbonnais  comprenant  les  comtés  d'Auvergne ,  de 
Clermoni»  de  Forez,  de  Beaujolais  et  de  la  Marche;  réunion 
qui  eut  lieu  par  suite  de  la  confiscation  prononcée  contre 
Charles,  IIP  du  nom  »  due  de  Bourbon ,  connétable  de  France. 
Le  décès  sans  postérité  de  Charles  de  Valois ,  I^  du  nom  ,  duc 
d'Alençoa,  fit  réunir,  en  1535,  à  la  couronne  de  France,  le 
duché  d'Alençon  et  le  comté  du  Perche;  et  en  outre  les  comtés 
d'Armagnac  et  de  Rouergue^  dont  Charles  II  avait  hérité  de 
Charles  If  d'Armagnac ,  sou  oncle ,  qui  avait  été  réintégré  dans 
la  succession  de  son  frère  Jean  V,  confisquée  par  Louis  Xi. 

(1]Mezerai,  IV,  470.  Sismondi,  XVI,  69. 

(2)  SismoDdi ,  XVI ,  280. 

(3)  ÀDquetil ,  Hist.  de  Fr.,  IV,  284.  Hénanlt ,  Abr.  chrou.,  i ,  457. 
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Le  règne  de  François  1^  ût  foire  à  Fart  monétaire  des  pro- 
grès d'autant  plus  rapides  qu'ils  étaient  en  quelque  sorte  pré* 
parés  depuis  Charles  VIII.  L'impulsion  donnée  aux  arts  de  toute 
espèce  devait  atteindre  nécessairement  l'art  monétaire  station* 
naire  depuis  si  longtemps.  On  doit  en  outre  à  François  1*^ 
l'usage  habituel  des  lettres  de  l'alphabet  pour  distinguer  entre 
eux  les  ateliers  et  hôtels  monétaires  qui  jusqu'alors  n'avaient 
été  différenciés  que  par  des  points  secrets.  Déjà  sous  Charles  Vil, 
Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII,  on  avait  fait  usage  de 
quelques  lettres  soit  isolées ,  soit  accompagnées  d'nn  point 
secret;  mais  ces  lettres  monétaires  n'étaient  qu'accidentelles. 
Charles  VII  les  avait  introduites  pour  reconnaître  les  monnaies 
qu'il  faisait  frapper,  alors  que  les  Anglais ,  maîtres  de  la  ma- 
jeure partie  du  royaume,  se  servaient  du  nom  et  des  coins  de 
Charles  VI.  J'ai  expliqué  dans  les  observations  préliminaires  (i) 
la  théorie  des  points  secrets  et  leur  nomenclature.  L'addition 
de  quelques  lettres  au  point  secret  vint,  sous  Charles  VIII  et 
Louis  XII,  former  une  combinaison  nouvelle,  un  système  à 
part  qui  n'est  pas  connu  parfaitement ,  et  qui  embarrasse  sou- 
vent pour  l'appréciation  du  point  secret. 

François  ^'  régularisa  l'emploi  de  la  lettre  monétaire  quMl 
substitua  au  point  secret.  Néanmoins,  on  rencontrera  encore 
assez  souvent  le  point  secret  sous  quelque  lettre  de  la  légende, 
indépendamment  de  la  lettre  monétaire  ;  mais  alors  il  ne  feut 
plus  s'occuper  du  point  secret ,  il  faut  s'attacher  uniquement 
à  la  lettre  monétaire.  Assez  habituellement  cette  lettre  con- 
corde avec  le  pointsecret  depuis  i  539  ;  dans  le  cas  contraire,  le 
point  secret  n'est  vraisemblablement  que  la  marque  particulière 
d'un  directeur  des  monnaies;  car  les  directeurs  ont  toujours 
eu  un  signe  particulier  pour  reconnaître  telle  ou  telle  fabri- 
cation, afin  de  se  guider,  en  cas  de  refonte,  sur  le  titre  de  ces 
pièces.  L'édit  du  U  janvier  4539  limita  à  vingt-cinq  le  nombre 
des  ateliers  ou  hôtels  monétaires  qui ,  sous  Louis  XII ,  paraît 
avoir  été  jusqu'à  vingt-neuf.  Chacun  de  ces  ateliers  reçut,  dans 
l'ordre  suivant ,  l'affectation  spéciale  d'une  lettre  monétaire, 

(i)Tomcl«r,p.  511. 
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doni  l'usage  s'est  conservé  de  nos  jours,  malgré  les  change- 
menis  nombreux  survenus  dans  les  opérations  du  monnoyage  : 

A.  Paris.  I.   Limoges.  R.  St-André-lès-Avignon. 

B«  Rouen.  K.  Bordeaux.  S.  Troyes. 

G.  Saint-Lo.  L.  Rayonne.  T.  Sainte-Menehould. 

D.  Lyon.  M.  Toulouse.  V.  Turin. 

E.  Tours.  N.  Montpellier.  X.  Villefranche. 

F.  Angers.   .  0.  Saint- Pourçain.  Y.  Bourges. 
G*  Poitiers.  P.  Dijon.  Z.  Grenoble. 
H.  La  Rochelle.        Q.  Gbàlons-sur-Marne.    &.  Marseille. 

0.   Rennes. 

En  iH8J  *  un  édit  de  Louis  XIV  modifia  ces  attributions  mo- 
nétaires, en  changeant  le  siège  de  plusieurs  hôtels  de  mon- 
naies. Riom  reçut  la  lettre  0  à  la  place  de  Saint-Pourçain; 
Narbonne ,  avec  la  lettre  Q  ,  remplaça  Gbàlons-sur-Marne  ; 
Reims,  avec  la  lettre  S,  fut  substitué  à  Troyes  ;  et  Amiens, 
qui  avait  été  rétabli,  en  1498,  par  Louis  XII,  ei  n'avait  pas 
été  conservé  par  François  i®',  remplaça,  avec  la  lettre  V, 
Turin ,  qui  alors  n'appartenait  plus  à  la  France;  enfin  Aix ,  avec 
la  lettre  X ,  remplaça  Villefranche. 

Toutes  ces  marques  monétaires  permettent  de  reconnaître 
exactement  de  quel  atelier  sort  une  pièce  de  monnaie.  Les 
lettres  n'occupent  pas  toujours  la  même  place.  On  les  ren- 
contre tantôt  à  la  fin  des  légendes ,  tantôt  sous  la  tête  ou  effl^ 
gie,  tantôt,  et  le  plus  habituellement,  sous  l'écusson.  Leur 
usage  n'empêchait  pas  néanmoins  de  se  servir  du  point  se- 
cret, tant  la  routine  a  peine  à  se  plier  aux  innovations  même 
les  plus  avantageuses.  J'aui*ai  occasion ,  en  décrivant  quelques 
monnaies  de  François  I«%  de  faire  remarquer  l'emploi  simul- 
tané du  point  secret  et  de  la  lettre  monétaire. 

A  l'exception  de  quelques  variétés  de  types,  résultat  inévi- 
table d'un  changement  de  règne ,  on  troiave  sous  François  I*' 
toutes  les  monnaies  en  usage  sous  Louis  XII.  Seulement  ces 
monnaies  éprouvèrent ,  pour  la  plupart ,  une  augmentation  de 
valeur  nominale  et  un  affaiblissement  dans  le  titre.  On  retrou- 
vera donc  sous  ce  règne  le  denier  tournois ,  le  double  tour- 
nois ,  le  denier  bordelais ,  le  liard  coronat ,  le  liard  hardi ,  les 
blancs  dizains  et  douzains  à  différents  types ,  ainsi  que  leurs 
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demi-blancs ,  ie  teston ,  le  demi-teston,  Técu  d'or  ei  le  desi- 
écu  d'or  à  types  Taries;  enfin  une  monnaie  d'or  nonvdle,  à 
effigie ,  appelée  lésion  d'or»  Le  prix  du  marc  d'argent  qui ,  en 
4515,  était  de  dix  livres  dix  sols  tournois,  représeaunt  au- 
jourd'hui éi  fr.  53  cent. ,  s'éleva  progressivement ,  jusqa*eii 
i547,  à  quatorze  livres  tournois ,  qui  représenteraient  actuell^ 
ment  53  fr.  76  cent.,  au  prix  qu'avait  la  livre  tournois  à  cette 
époque. 

Un  édit  de  François  V\  daté  à  Blois ,  du  19  mars  1 540,  avait 
donné  cours  à  différentes  monnaies  étrangères ,  et  notammeDi 
aux  monnaies  de  Metz ,  pour  deux  sols  huit  deniers.  Un  autre 
édit  daté,  à  Ste-Menehould >  du  SO  septembre  1543,  en  défen- 
dit le  cours;  puis  un  nouvel  édit,  du  15  Janvier  1545,  autorisa 
la  circulation  d'une  foule  de  monnaies  étrangères ,  vériiaMè 
fléau  du  roottttoyage  français.  Les  différences  de  titre,  de  poids, 
de  valeur  de  ces  monnaies  ne  pouvaient  jamais  les  faire  concor- 
der avec  notre  système  monétaire;  et ,  à  cette  époque  surtout, 
une  pareille  tolérance  amenait  des  inconvénients  de  plus  d'un 
genre,  et  préjudiciait  singulièrement  à  l'intérêt  public  et  pri- 
vé. Je  remets  à  la  fin  de  cet  article  à  citer  les  ordonnances  de 
François  !*' ,  relatives  aux  monnaies  étrangères. 

On  trouve  encore  sous  François  I*'  quelque  mélange  de 
lettres  dites  gothiques  dans  les  légendes  des  monnaies,  mais 
en  général  les  lettres  romaines  sont  celles  qui  se  rencontrent  le 
plus  habituellement,  et  les  lettres  gothiques  ne  sont  plus  que 
des  exceptions. 

Le  denier  tournois  ou  petit  tournois  se  fabriquait  k  un  de* 
nier  six  grains  de  loi ,  argent  les  roi  (  foW  )  9  ^  '^  t^îl^  ^^  ^ 
au  marc.  Si  le  titre  était  plus  élevé  qu'il  n'avait  été  depuis 
longtemps,  par  compensation  la  taille  était  plus  faible >  et  le 
poids  de  chaque  pièce  n'était  que  de  18  grains  i  (Ogra^'* 
98  cent.),  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  0  fr.  01  c.  60  miU* 
Le  sol  tournois  ne  valait  donc  plus  que  0  fr.  19  cent.  30  id'"*  i 
et  la  livre  tournois  ne  représenterait  aujourd'hui  que  3  f.  81  g- 

Il  y  eut  sous  François  I*' ,  comme  sous  ses  prédécesseurs» 
deux  types  du  denier  tournois  :  l'un  pour  le  monnoyage  de 
France ,  l'antre  pour  le  monnoyage  de  Dauphiné. 
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PI.  Li>  n^  1.  Le  denier  de  FrsDce^  frappé  au  commeDcemeni 
do  règne  «  offrait ,  ooinoie  sous  Louis  XII ,  deux  fleurs  de  lys 
juxia*posées  daos  le  chapelet  trilobé  avec  trois  points  aux 
angles  externes  ;  légende  :  >{<  Franoscvs.  francorv.  rex.  Au 
revers ,  croix  légèrement  pâtée  dans  un  entourage  à  quatre 
lobes  avec  quatre  points  aux  angles  externes;  légende:  ^  Tv- 
ronvs.  cms.  FRANGORVM.  B.  Poids  42  grains  (Ogram.  65  cent.)- 
Nouv.  Dueange,  pi.  xv,  n"^  10. 

En  i540,  lorsqu'on  adopta  le  type  dit  à  la  croisette,  on  frap- 
pa à  ce  type  le  denier  tournois  n^  2 ,  qui  porte  au  revers  la 
lettre  monétaire  A.  Leblanc,  p.  328. 

N^  3.  Le  type  du  Dauphiné  n'avait  subi  aucune  modification. 
Au  droit>  une  fleur  de  lys  et  un  dauphin  dans  le  chapelet  tri- 
lobé ;  légende  :  )£<  Franciscvs.  franc,  rex.  Au  revers ,  croix 
pâtée  dans  un  compartiment  à  quatre  lobes;  légende  :siiTvRO- 
ifvs  civis.  Leblanc  »  p.  328. 

Le  double  tournois  se  fabriquait  au  même  titre  que  le  denier 
tournois,  à  un  denier  six  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (^vr^  ) , 
oaais  à  la  taille  de  200  au  marc.  Chaque  pièce  devait  peser  24 
grains  7  (I  gram.  54  cent.  ),  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de 
0  fr.  02  cent.  65  mill.  La  valeur  réelle  de  cette  monnaie  était 
au-dessous  de  sa  valeur  nominale,  qui  devait  représenter 
0  fr.  03  cent.  20  mill.  Il  y  eut  également  deux  types  pour  le 
denier  tournois  :  celui  de  i  51 5  et  celui  de  1540,  indépendam- 
ment de  celui  de  Dauphiné. 

N*  4.  Au  droit ,  dans  le  champ  ,  trois  fleurs  de  lys  disposées 
par  2  et  i  ,  dans  Tentourage  trilobé  dit  chapelet;  légende  ayant 
en  tête  une  couronneUe  :  Franciscvs.  prancorvm.  rex.  Au  re* 
vers  y  croix  pâtée  dans  on  entourage  à  quatre  lobes;  légende  : 
^SiT.  NOMBN.  nm.  BENEDiCTVM.  Nouv.  Ducange>  pi.  XV,  n*  8. 

Leblanc ,  qui  a  donné  un  dessin  analogue ,  donne  en  légende 
au  droit  :  Framgisgvs  :  rex  :  franc  ;  et  au  revers  :  SiT  nomen  dni 
BBNEDiCT,  avec  les  quatre  arceaux  trèfles. 

M.  de  Lombardy ,  dans  son  Catalogue ,  ï)f  2&3 ,  signale  un 
double  tournois  frappé  à  Chamhéry  (  Savoie  ) ,  qui  office  au  re- 
vers la  l^ende  exceptionnelle  empruntée  au  monnoyage  d'or  : 

XpS.  V.  XPS.  R.  XPS.  IMP.  T.  MV. 
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N*  5.  Le  second  type  est  celui  dît  ik  la  croisette.  Au  droit , 
dans  le  champ ,  trois  fleurs  de  lys  disposées  par  3  et  i  sans  en- 
tourage ;  légende  :  ^  Fran.  d.  g  :  franco,  rex.  Au  revers , 
croix  alésée  et  évidée,  daos  un  entourage  à  quatre  lobes;  lé- 
gende: «S^Sit.  NOVEN.  DNi.  BENEDiCTY.  Poids  S4  graîDS  (  i  gram. 
27  cent.)*  LebiaDc,p.  258. 

M.  de  Loinbardy  a  catalogué  sous  le  n^  279  un  double  II  la 
croisette  frappé  à  Toulouse,  qui  porte  au  droit  :  <$< Francisco. 
D.  G.  R.  x;  et  au  revers:  i|:Sit.  nomen.  dni.  bed. 

Le  double  tournois  de  Dauphiné ,  n'ayant  pas  varié  quant  au 
type ,  n'a  pas  besoin  d'une  nouvelle  description  ;  il  suffit  d'en 
donner  le  dessin  n<*  6.  Poids  46  grains  (0  gram.  85  cent.). 
Nouv.  Ducange ,  pi.  xv,  n"*  9;  Leblanc ,  p.  328;  Catal.  de  Lom- 
bardy,  n^"  261. 

Le  denier  bordelais  se  fabriquait  à  deux  deniers  six  grains 
de  loi,  argent  le  roi  (—•)  >  ^  ^^  ^^ill^  ^^  ^^^  ^u  marc.  Son 
poids  éiait  de  18  grains  ( 0  gram.  95  cent.) ,  ayant  une  valeur 
intrinsèque  de  0  fr.  03  cent.  55  mill.  Son  cours  légal  était  de 
trois  deniers  tournois ,  qui  représenteraient  aujourd'hui  0  fr. 
04  cent.  80  mill.  Le  denier  bordelais  était  donc  en  réalité 
d'un  quart  au-dessous  de  sa  valeur  nominale. 

N^  7.  Le  type  de  cette  monnaie  n'était  autre  que  celui  de 
Louis  XL  Au  droit,  dans  le  champ ,  une  fleur  de  lys  solitaire; 
légende: >S(  Francisgvs  rex.  Au  revers,  croix  pâtée;  légende: 
i|tSiT:  nome:  dni:  bene.  Leblanc,  328. 

Le  liard  coronat ,  le  hardi  de  Guyenne ,  et  le  liard  au  dau- 
phin étaient ,  sous  trois  noms  et  avec  des  types  diflërents,  use 
monnaie  locale ,  de  même  valeur  nominale  et  intrinsèque ,  fii- 
briquée  comme  le  denier  bordelais  à  deux  deniers  six  grains  de 
loi ,  argent  le  roi  (  —o  )  t  ^  1^  même  taille  de  250  au  marc.  Ce 
qui  a  été  dit  du  denier  bordelais,  quant  à  son  poids  et  à  sa  va- 
leur, s'applique  donc  également  à  ces  trois  monnaies. 

N»  8.  Le  liard  coronat  ou  à  l'F  couronné  offrait  au  droit, 
dans  le  champ ,  la  lettre  F  maguscule  de  forme  romaine ,  sur- 
montée d'une  couronne  ;  légende:  i&i  Fran.  d.  g.  prangor.  rex. 
Au  revers ,  croix  alésée  ;  légende  :  ^  Sit.  no.  dni.  benbdict. 
Sous  la  branche  inférieure  de  la  croix ,  on  voit  la  lettre  moné- 
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taire  V  qui ,  d'après  Tédit  de  1 539 ,  iodique  l'hôtel  des  mon- 
naies de  Turin.  Nouv.  Ducange,  pi.  xv ,  n°  42. 

Sur  d'autres  exemplaires  »  on  trouve  la  lettre  F  du  champ 
accostée  de  deux  points ,  et  la  croix  du  revers  cantonnée  de 
quatre  points ,  avec  une  fleur  de  lys  en  tète  de  chaque  légende. 
D'autres  n'offrent  point  ces  ornementations  qui  indiquent  une 
fabrication  altérée.  Leblanc,  p.  328.  Les  légendes  varient 
quelque  peu  dans  leur  contexture  :  sur  l'exemplaire  que  je  pos- 
sède, on  lit  au  droit  :>£<  Francisgvs.  gr.  dei.  fr;  et  au  revers: 
>StSiT.  NOifEN.  DOMU«i.  B.  Toutcs  CCS  variéiés  qui  n'offrent  pas 
la  lettre  monétaire  sont  antérieures  à  l'an  1539. 

N<»  9,  Le  liard  hardy  n'ayant  avec  les  types  déjà  connus 
d'autre  différence  que  le  nom  du  roi,  il  devient  inutile  d'en 
répéter  la  description,  La  légende  du  droit  porte  .'li^FRANas- 
CTS.  D.  G.  FRANCO*  B.  Leblanc  «  328. 

11  y  a  plusieurs  types  du  liard  au  dauphin  ou  liard  de  Dau* 
phiné:  l'un  usité  de  1515  à  1540,  l'autre  postérieur  à  1540, 
époque  de  l'introductioa  de  la  croix  ale^é^  dite  croisetie. 

N*  10.  Au  droit,  dans  le  champ,  un  dauphin  tourné  à  gauche  ; 
légeude  :  t^  FRiMCiscvs  :  francorv  :  rex.  Au  revers ,  croix  pâ- 
tée; légende:  iS^Sit:  mqmen:  dni:  penepictv. 

N""  11.  Au  droit,  daas  le  champ,  dauphin  tourné  k  gauche  ; 
légende  :  ^  Fràngisgvs.  franco,  rex.  Au  revers,  croix  aUtêe  ; 
légende  :^SiT.  nome.  dni.  benemc.  Poids  20  grains  (1  gram. 
06  cent.  ).  Nouv.  Ducange ,  pi.  x? ,  nM  1 . 

Les  Mmcs  deniers  ne  sont  ni  moins  nombreux ,  ni  moins 
variés  que  sous  le  règne  de  Louis  XII.  Us  diffèrent  seulement 
quant  au  titre  et  à  la  taille.  ] 

Le  blanc  à  l'F couronné,  appelé  aussi  Francisais^  n'était  que 
la  reproduction  du  carlin  ou  karolus  de  Charles  YIII ,  et  du 
blanc  à  TL  ou  Ludovicus  de  Louis  XIL  II  se  fabriquait  à  trois 
deniers  dix-huit  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  f;^^  )  »  à  la  taille 
de  92  au  marc.  Son  cours  légal  était  de  dix  deniers  tournois; 
ce  qui  lui  feisait  donner  le  nom  de  dizain.  Chaque  pièce ,  du 
poids  de  50  grains  (2  gram.  65  cent.  ) ,  vaut  intrinsèquement 
Ofr.  16  cent.  40  mill.  Les  dix  deniers,  pour  lesquels  cette 

23. 
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monnaie  avait  cours ,  représenteraient  actuellement  0  fr.  46  c. 
Il  y  avait  concordance  de  valeur  nominale  et  réelle. 

N"*  12.  Le  type  offrait  au  droit,  dans  le  champ,  un  F  majus- 
cule à  jambages  contournés  dans  le  style  de  Louis  XII,  sur- 
monté d'une  couronne  à  cinq  fleurons,  et  accosté  de  deux  fleurs 
de  lys;  légende  :  >^ Franciscvs.  francorv.  rx.  Au  revers,  croix 
pâtée,  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lys  issant  des  angles; 
légende:  i^  SiT  :  nomen  :  dni:  benedictvm.  Nouv.  Ducange, 
pi.  XV,  n*  7  ;  Leblanc ,  p.  328  ;  Catal.  de  Lombardy,  n*  250. 

N°  15.  Les  dizains  fabriqués  pour  le  Daupbiné  offraient  au 
droit  récusson  écartelé ,  et  au-dessous  un  petit  dauphin  soos 
quelques-uns,  avec  la  légende  :>S^FRANGiSCvs:  dei:  grà:frak- 
GOR  :  REX  :  R.  Au  revers,  la  croix  cantonnée  au  2*  d'un  dauphin 
et  au  S*'  d'un  Fou  d'une  fleur  de  lys  suivant  les  fabrications.  Lé- 
gende :  SiT.  NOMEN.  DNI.  BENEDiCTVM.  R.  Poids  59  grains  (  2  gr. 
07  cent.  ).  Ceux  frappés  à  Nantes  offraient  la  lettre  N  à  la  suite 
des  légendes.  Catal.  de  Lombardy ,  n<>  253. 

Il  est  singulier,  sans  doute,  de  voir  les  monnaies  de  Dau- 
pbiné frappées  en  Bretagne  ;  mais  alors  les  ateliers  du  Dan- 
phiné  étaient  fermés. 

Les  autres  blancs  avaient  une  valeur  nominale  de  douze  de- 
niers et  prenaient  le  nom  de  iouzcùru.  C'était  le  sol  tournois 
courant.  Ils  furent  fabriqués  à  différents  types  d*où  ils  em- 
pruntaient leurs  dénominations.  Je  vais  les  indiquer  daos 
l'ordre  de  leurs  émissions. 

Le  blanc  à /a  couronne ,  usité  sous  les  règnes  précédents, 
se  fabriquait  à  quatre  deniers  six  grains  de  loi,  argent  le  roi 
(j.s^j,  à  la  taille  de  92  au  marc.  Son  cours  légal  était  de 
douze  deniers  tournois.  Chaque  pièce,  d'un  poids  de  50graios 
(2  gram.  65  cent.  )  vaut  intrinsèquement  0  fr.  17  c.  iOmill., 
et  devait  représenter  G  fr.  19  cent.  20  mill.  Le  type  était  exac- 
tement semblable ,  sauf  le  nom  du  roi ,  à  celui  de  Louis  XII  et 
de  Charles  YIII.  Je  le  reproduis  sous  le  n*'  14. 

Mais  on  frappait  en  Savoie,  et  au  même  type,  un  blaoc  i 
la  couronne  qui  portait  au  revers  la  légende  exceptionnelle  de 
la  monnaie  d'or.  Sur  ces  blancs ,  la  couronnelle  qui  cantonne 
la  croix  au  revers   est  de  plus  grande  dimension  que  sur  les 
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autres  blancs  à  la  couronoe.  Je  reproduis  ce  type  sous  le  n^  1 5. 
On  y  lit  en  légende,  an  droit:  Franciscvs.  d'.  g*,  frangor'  r'; 
et  au  revers  :  ^  Xps.  vin.  xps.  re.  xps.  impat.  h.  v.  Poids 
45  grains  (2  gram.  59  cent.  ). 

Suivant  M.  de  Lombardy ,  cataL  n^  259  ,  cette  monnaie  au^ 
rait  été  frappée  ù  Chambery  en  1525. 

Le  douzain  de  Dauphiné  se  distinguait  par  son  type  local. 
Il  y  en  a  plusieurs  variétés. 

N®  16.  Au  droit ,  dans  le  champ,  écusson  écartelé  de  France 
et  de  Daupbiné  ;  légende  ayant  en  léte  une  fleur  de  lys  cou- 
ronnée: Franciscvs.  frangorv.  rex.  Au  revers,  croix  paiée  , 
cantonnée  aux  1*'  et  4*  d*une  fleur  de  ]ys,  aux  2*  et  3<*  d'un 
dauphin  ;  légende  ayant  en  téie  une  couronnelle  :  ^  SiT.  no- 
MSN.  DNi.  BENEDiCTVM.  Poids  45  graius  (2  gram.  59  cent.  ).  Ca- 
talogue de  Lombardy ,  n''  254. 

Sur  les  autres  douzains  les  ornements  qui  cantonnent  la 
croix  sont  en  sens  inverse  ;  et  M.  de  Lombardy  cite ,  sous  le 
n^"  255 ,  un  douzain  dont  Técusson  écartelé  est  timbré  d'un 
dauphin. 

On  trouve  dans  Leblanc  un  autre  type  du  douzain  tout  diffé- 
rent ei  qui  se  rapporte  à  Tintroduction  du  type  dit  à  la  croi- 
sette  dont  il  sera  parlé  plus  tard. 

Le  douzain  de  Bretagne  s'écartait  de  l'ancien  mode  de  mon- 
noyage* 

N"»  17.  Au  droit,  dans  le  champ ,  écusson  timbré  d'une  cou- 
ronnelle et  accosté  de  deux  hermelines  couronnées ,  mais  sans 
entourage  trilobé  comme  au  blanc  à  la  couronne,  n^  14.  Lé- 
gende: ^  Franciscvs:  frangorv':  r:  BRrrA':  d.  Au  revers, 
croix  dite  échancrée^  dans  le  style  de  Louis  XII,  cantonnée  de 
quatre  hermelines  couronnées  îssant  de  la  circonférence  ;  lé* 
gende:^SiT:  nomen:  benbdigtvm.  Leblanc,  p.  518. 

M.  de  Lombardy  a  catalogué  sous  le  n^  258  un  rare  dou- 
zain de  Bretagne  qui  aurait  été  frappé  à  Rennes  en  l'honneur 
d'Eléonore  d'Autriche,  seconde  femme  de  François  I^ ,  et  qui 
serait  dès  lors  de  Tan  1551.  Ce  douzain  offre  l'écu  timbré 
d'une  couronnelle  et  accosté  d'une  fleur  de  lys  et  d'une  her- 
meline.  La  légende  ayant  en  tête  une  hermeline,  porte:  Fran- 
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CiSGVS  :  FRANCO  :  RBX  :  BRiTÀ  :  Dvx.  Au  revers  ,  me  croii 
écbsniGrée  offrant  dans  les  angles  deux  E ,  kiîtîales  d'Eléonore, 
et  deui  hermelines;  légende  :  SiT  :  nomen  :  bomini  :  BENGOienrH. 
R.  avec  un  point  sons  la  S^  lettre. 

Ledouzaia  dit  à  la  Salamandre  parut  en  4559  en  même 
temps  que  l'édit  de  François  1^  qui  organisa  le  système  des 
lettres  monétaires.  La  salamandre  était  Temblénie  que  Fran- 
çois l*'  avait  adopté  en  1504,  comme  Louis  XII  avait  à  uoe 
autre  ^[>oqH6  adopté  le  porc-épic.  Dans  ces  temps  de  cheva- 
lerie et  de  galanterie,  tout  seigneur  avait  sa  devise  et  soo 
emblème  comme  toute  dame  avait  ses  couleurs.  La  devise 
adoptée  par  François  I*'  en  nème  temps  que  la  salamandre 
était  nustrisco  et  extinguo  (i).  Sur  presque  tous  les  mooumenis 
de  François  I*'  on  trouve  la  salamandre  reproduite  sous  des 
formes  variées ,  de  même  que  la  lettre  F  le  plus  souvent  ac- 
compagnée et  entourée  d«  cordon  symbolique.  Cest  notaai- 
ment  sur  les  murs  et  sous  les  voûtes  de  Chambord  que  ce 
cachet  symbolique  de  l'époque  de  la  renaissance  est  knpriaié  ; 
il  n'est  presqu*aucune  pierre  de  ce  magnifique  château  quîne 
soit  marquée  de  ces  emblèmes  du  roi  chevalier. 

Le  douzain  è  la  salamandre  n*é(aic  qu'une  variété ,  k  pies 
bas  titre,  du  blanc  à  la  couronne.  Suivant  l'ordonnance  da 
25  lévrier  1539  il  ne  se  fabriquait  qu'à  quatre  deniers  de  loi, 
argent  le  roi  (—)  >  ^  ^^  ^^i'^^  ^^  ^^  ^^  marc.  Chaque  pièce 
devait  peser  50  grains  (dgram.  65  cent.)  ayant  une  valeur 
intrinsèque  de  0  fr.  -17  cent.  49  miH.  Les  douze  deniers  tour- 
nois pour  lesquels  cette  monnaie  avait  cours  représeoce- 
raient  actuellement  Ofr.  19  cent.  90  mill. 

PI.  LU,  n*  1.  Le  type  offrait  au  droit,  dans  le  champ,  ub 
écusson  chargé  de  trois  fleurs  disposées  par  9  et  1 ,  surmonté 
d'une  couronne  à  cinq  Oeurons ,  accosté  de  deux  salamandres 
et  entouré  de  trois  arcs  de  cercle>  comme  l'écu  du  blanc  à  la 
couronne.  Sous  la  pointe  de  l'écu  se  trouve  la  lettre  monéuire 
B,  attribuée  i  Thôtel  des  monnaies  de  Reuen.  Légende: 
4i Fràbciscvs :  frangorvm:  rex.  Au  revers,  cron:  pâtée  dans 

(I)  Uénault,  Abr.  clwon.,  I,  4â4. 
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quatre  arcs  de  cercle  »  cantonnée  aux  I*'  et  4*  d'une  salaman- 
dre, aux  Sh  et  3«  d'un  F  majuscule.  Sous  la  branche  inférieure 
de  la  croix  se  trouve  la  lettre  monétaire  B.  Légende:  i^Sn  : 
NOMEN  :  DNi  :  BEMEDiCTm.  Poîds  43  grains  (2  gram.  28  cent.  ). 
Nouv.  Ducange,  pi.  xv,  a*  &;  Leblanc,  p.  338.  Le  même 
blanc  fut  frappé  avec  la  légende:  Xfs.  vIn.  xps.  bb.  xps.  i». 
G.  T.  y  à  Nantes  avec  les  coins  de  Turin.  Gâta),  de  Lombardy , 
n»  265. 

Les  douzaîns  de  celte  époque  frappés  pour  le  Dauphiné  se 
fabriquaient  en  Bretagne,  les  ateliers  de  Danphiné  étant  mo- 
mentanément suspendus.  Ils  se  distinguent  par  les  deux  F  qvî 
cantonnent  la  croix  au  revers  et  par  le  point  secret  employé 
avec  une  lettre  monétaire. 

N""  3.  Au  droit ,  dans  le  cbamp ,  écussoû  écartelé  ;  légende  : 

^fcFRANCiSGVs.  FRANGORYU.  BEX.  R.;  point  sccret  SOUS  la  2«  lettre. 

Au  revers ,  croix  pâtée ,  cantonnée  aux  V^  et  4«  d'un  daupbtii , 

aux  S""  et  S"*  d'un  F  couronné  ;  légende  :  SiT.  hombm.  dm.  be- 

NEDiCTVM.  I.  B.  Point  sous  la  8*  lettre  et  sous  VI  qui  précède 

TR  final  indiquant  Thôtel  monétaire  de  Rennes  pour  Romans. 

Poids  47  grains  (2  gram.  49  c.  ).  GataL  de  Lombardy,  n*"  2Bi . 

Le  donzain  de  Bretagne  avait  un  type  analogue. 

N<>3.  Au  droit,  dans  le  cbamp >   Técu  de  France  timbré 

d'une  couronnelle  et  accosté  de  deux  bermelines  couronnées  ; 

légende:  #  Fraugiscvs:  francobvm:  bbx:  britan:  Bfvx.  An 

revers.,  croix  écbanorée,  cantonnée  aux  I"  et  4*  d'une  berme- 

Une  couronnée  ^  aux  2*  et  Z^  d'un  F  couronné  ;  légende  avec 

un  fer  de  lance  en  tête  :  Sit]  :  bomen  :  wmmu  :  BEMBDiCTVif .  b. 

Poids  55  grains  (2  gram.  92  cent.}- 

Le  donzain  dit  à  la  eroiieite  ou  à  la  petite  croix ,  n'était 
qu'une  copie  modifiée  de  l'ancien  blanc  dentillé  de  Charles  TII. 
Cette  monnaie  se  fabriquait  en  4559  à  quatre  deniers  six  grains 
de  loi ,  argent  le  roi  (  f/A  )f  ^  ^^  (aîHe  de  92  au  marc  >  au 
eours  légal  de  douze  deniers  tournois.  Elle  était  donc  dans 
les  même  eenidltion&que  le  blanc  à  la  couronne.  Maïs ,  par  édit 
dtt  19  mars  i540,  le  titre  fut  réduit  à  trois  deniers  seize  grains 
(  .V~)  et  la  taille  à  91  ;^ ,  de  sorte  que  son  poids  n'était  plus 
qoe  de  50  gratns  {  (2  gram.  68  cent.  )  ayant  une  valeur  In- 
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iriDsèque  deO  fr.  16  cent,  il  mill.  Le  cours  (égal  n'en  restait 
pas  moins  à  douze  deniers  tournois  ;  de  sorte  qu'une  valeur 
réelle  de  0  fr.  16  cent,  il  mill.  représentait  une  valeur  nomi- 
nale de  0  fr.  19  cent.  20  mill.  Le  prix  du  marc  d'argent  était 
alors  fixé  à  quatorze  livres  tournois  qui  représenteraient  ac- 
tuellement 53  fr.  76  cent. 

N°4.  Le  type  offrait  au  droit,  dans  le  champ,  i'écusson  de 
Fiance  surmonté  d'une  couronne  de  chaque  côté  de  laquelle 
part  une  bordure  engrélée  à  sept  arceaux  qui  entoure  Téca. 
Au-dessous ,  la  lettre  monétaire  D  attribuée  à  rhôtef  des  mon- 
naies de  Lyon  ;  légende:  i^  Framciscvs  :  dei  :  gra  :  frangorvh: 
REX,  avec  un  point  sous  la  lettre  I  du  mot  Dei,  15'  de  cette 
légende;  ce  qui,  suivant  la  liste  des  points  secrets  indiquerait 
l'atelier  monétaire  de  Dijon.  Au  revers,  dans  le  champ  ,  one 
croiX' alésée ,  c*est-à«-dire  à  branches  courtes  laissant  un  espace 
notable  entre  leur  extrémité  et  le  cordon  du  champ  ;  celte 
croix  est  entourée  par  quatre  arcs  de  cercle  ;  légende  :  t|i  Sir  : 
NOMEM  :  DOMiNi  :  BENEDIGTVM.  A  la  sirite  uue  petite  croix ,  pois 
un  trèfle  entre  deux  points.  Un  point  secret  sous  la  lettre  B, 
15«  de  cette  légende,  semble  indiquer  lliôtel  des  monnaies  de 
Rouen  comme  lien  de  fabrication.  De  sorte  que  ce  douzaio 
porte  la  marque  de  trois  ateliers  différents:  la  lettre  moné- 
taire D ,  qui  s'accorde  avec  le  trèfle ,  différent  particulier  de 
Lyon;  le  point  secret  sous  la  15*  lettre  qui  indique  Dijon ,  et 
le  point  sous  la  15«  lettre  qui  indique  Rouen.  J'ai  choisi  ce 
douzain  de  préférence  à  beaucoup  d'autres  pour  fhire  ressortir 
la  bizarrerie  monétaire  qui  résulte  de  l'emploi  simultané  dn 
point  secret  et  de  la  lettre  monétaire ,  et  démontrer  qu'après 
1559  on  avait  fiait  usage  des  deux  systèmes. 

Ce  douzain  pèse  50  grains  (2  gr.  65  cent.).  Nouv.  Ducange, 
pi.  XV,  n*"  5;  Leblanc  ^  p,  5â8  ;  Calai,  de  Lombardy,  n'^STS. 

M.  de  Lombardy  a  catalogué  sous  le  n<^276  im  douzain  à  la 
croisette  frappé  à  Turin ,  avec  la  lettre  monétaire  V  sous  ta 
pointe  de  l'écu.  La  légende  du  droit  porte:  FRancisgvs'.  d*. 
g',  frangor'.  rex  ;  celle  du  revers  :  Sit.  no'  do'  BENKOiCTni. 

G.  T. 

Le  douzain  à  la  croisette  frappé  pour  le  Dauphiné  avait  son 
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type  Tocal  que  je  reproduis  d'après  Leblanc ,  sous  le  n"*  5. 
Catal.  de  Lombardy,  n^"  277. 

Tous  ces  blancs ,  douzains  avaient  leur  demi-blanc  au 
même  type ,  qu'on  appelait  sixain ,  dont  le  module  était  plus 
petit  que  celui  du  douzain. 

François  I'^  ne  frappa  ni  le  gros  d'argent  ni  le  demi-gros. 
Ces  deux  monnaies  avaient  été  remplacées  ,  sous  Louis  XII , 
par  le  teston  et  le  demi-teston ,  monnaies  plus  fortes  en  poids 
et  en  valeur,  dont  le  type  avait  clé  importé  d'Italie,  et  qui 
était  alors  de  mode  ;  car  il  en  est  des  monnaies  comme  de 
toutes  les  choses  de  ce  monde  :  toutes  ont  leur  cours  pendant 
UQ  certain  temps  au  bout  duquel  de  nouveaux  noms  et  de 
nouvelles  formes  succèdent  aux  mêmes  choses  avec  les  modi- 
fications amenées  nécessairement  par  les  circonstances. 

Le  teston  ne  fut  pas  toujours  fabriqué  de  la  même  manière. 
Ed  1516,  au  commencement  du  règne  de  François  I«',  il  se 
fabriquait  à  onze  deniers  dix-huit  grains  de  loi  (  --Ji'J  (1),  à  la 
taille  de  25  ^  au  marc.  En  1521  on  en  fabriqua  d'autres  à  onze 
deniers  six  grains  de  loi  (voVo)  toujours  à  la  même  taille  de 
25  [,  La  fabrication  continua  sur  ce  pied  jusqu'en  1540 ,  qu'elle 
ftit  défendue  par  Tédit  de  Blois  du  19  mars ,  qui  porte  :  c  Item, 

>  nous  avons  quome  autrefois,  inhibé  et  défendu ,  inhibons  et 

>  défendons  par  ces  présentes  la  fabrication  en  nostre  roiaulme, 

>  pays  et  seigneuries  de  nostre  obéissance ,   de  tous  testons 


(1)  L'argent  le  roi  était  celui  qui ,  aux  hôtels  des  monnaies  était  consi- 
déré comme  argent  fin ,  quoiqu'il  ne  fftt  qu'au  titre  réel  de  onze  deniers 
douze  gnins.  C'était  le  titre  des  gros  tournois  de  saint  Louis.  Souvent  dans 
les  ordonnances  on  trouve  indiqué  un  titre  assez  ïois ,  avec  l'énonciation 
d'argent  le  roi.  Ainsi  je  suppose  une  monnaie  qui ,  suivant  l'ordonnance 
aurait  été  au  titre  de  6  deniers  argent  le  roi ,  son  titre  légal  réel  aurait  été 
^de  la  moitié  de  la.  bonté  conventionnelle  du  titre  appelé  primitivement  ar-> 
gent  le  roi ,  c'est-à-dire  5  deniers  18  grains,  moitié  de  11  deniers  12  grains« 
Il  en  résulte  qu'ici  les  testons  de  François  l^i*  n'étaient  pas  au  titre  réel  de 
11  deniers  18  grains  ;  il  faut  en  retrancher  ~-  comme  pour  l'argent  le  roi 
lirimitlf,  inférieur  à  l'argent  pur  d'un  demi  denier  on  du  ~  des  douze  de* 
Qîers,  titre  de  l'argent  Un..  Il  faut  donc  retrancher  du  titre  légal  de  11  de- 
niers 18  grains  1  i  grains  - ,  soit  12  grains  à  cause  des  tolérances  ;  et  il  reste 
poor  le  titre  réel  de  ces  testons  i  1  deniers  6  grains.  Cette  observation  doit 
se  rapporter  également  à  plusieurs  autres  appréciations  dn  titre  de  l'argent. 
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i  et  demi  testons;  et  néaDmoins  pour  aulqunes  causes  nous 
i  mouvans ,  voulons  et  permettons  qu'à  ceulx  qui  se  trouvent 
1  ja  forgés  en  nostre  roîaulme  à  nos  coings  et  armes ,  soit 
i  donné  cours  pour  dix  sols  huit  deniers  tournois  pièce  »  et 
1  aux  demyz  testons  à  Téquipollent  (4).  > 

Les  premiers  testons  de  François  I*'  sont  ceux  dont  le  tjj^ 
est  imité  de  Louis  XII.  L'effigie  du  roi  y  est  représentée  avec 
des  cheveux  longs  et  le  menton  rasé.  La  tète  est  couverte 
tantôt  d'une  couronne  fermée ,  tantôt  d'un  bonnet  entouré 
d'une  couronne ,  tantôt  d'un  bonnet  ou  chapel  orné  de  pier- 
reries. Les  légendes  ne  sont  pas  toutes  identiques.  Ces  tes- 
tons doivent  être  de  1516  à  1520.  Ceux  au  contraire  qoi 
offrent  l'effigie  du  roi  avec  les  cheveux  courts  et  le  mentoo 
barbu,  doivent  être  postérieurs  ,  et  de  1520  à  1540.  Mafgré 
que  ces  monnaies  ne  portent  point  de  millésime ,  on  peut 
reconnaître  leur  imbrication  aux  signes  que  je  viens  d'in- 
diquer et  qui  résultent  du  fait  historique  qui  suit  : 

À  l'époque  des  Rois  de  l'an  1 520,  la  cour  étant  k  Romoraouo, 
où  le  roi  séjourna  souvent ,  François  V'  avaii  imaginé  »  par 
passe-temps  et  manière  de  divertissement»  de  simuler  aa 
siège  ;  et  à  cet  effet  les  seigneurs  de  la  cour  s'étaient  parugés 
en  deux  troupes  dont  l'une,  sous  la  conduite  du  roi ,  devait 
attaquer  avec  des  pommes  et  des  boules  de  neige  la  maisoa 
où  le  comte  de  Saint-Pol  s'était  renfermé  avec  la  seconde 
troupe.  Le  jeu  dura  longtemps  et  la  résistance  était  aussi 
opiniâtre  que  l'attaque  était  vive.  Le  roi  impatienté  voulut  se 
rendre  maître  de  la  place  en  donnant  l'assaut.  Au  momeat  eè 
il  éscalfldaflt  une  fbnétre ,  le  capîurîne  de  Lof ges  ti'ayaai  pta^ 
pour  se  défendre  les  projectiles  de  l'espèce  dont  on  s*était 
servi  jusqu'à  ce  moment  j  et  ne  voulant  pas  qu'il  fût  dit  qu'un 
gentilhomme  avait  abandonné  la  brèche  devant  l'ennemr,  s^ 
un  tison  enflammé  qu'il  lança  au  hasard  sor  (es  assaillants.  Ce 
tison  atteignit  le  roi  et  le  blessa  à  la  tête.  Il  fallut  >  pour  pan- 
ser la  blessure»  couper  les  cheveux  au  roi.  Or^  ditMeierai* 
comme  ce  prînfee  ntalt  le  front  fort  beau  »  et  que  <f aillenrs 

(i)  SlAtuis  et  ordoDO.  de  François  !•' »  97, 
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les  Suisses  et  les  Italiens  portaient  les  cheveux  courts  ei  la 
barbe  longue  »  il  trouva  cette  manière  plus  à  son  goût  et  la 
suivit.  D'autres  disent  que  ce  fut  au  menton  que  le  roi  fut 
blessé ,  et  que  ce  fut  pour  dissimuler  la  cicatrice  qu'il  laissa 
croître  sa  barbe  en  même  temps  qu'il  fit  raser  ses  cheveux  à 
la  manière  italienne  (i). 

C'est  donc  à  la  circonstance  du  menton  rasé  ou  du  menton 
barbu  qu'on  reconnaît  les  testons  frappés  avant  ou  après  15â0. 
Cependant  on  ne  rencontre  assez  généralement  la  barbe  que 
sur  les  testons  qui  portent  la  lettre  monétaire  »  c'est-à-dire 
après  1539.  Mais  c'est  habituellement  d'après  l'apparence  plus 
ou  moins  juvénile  de  l'efilgie  et  d'après  l'ornementation  de 
la  coifi'ure  qu'on  classe  les  testons  de  François  1^'.  Je   vais 
reproduire  les  principales  variétés  de   ces  monnaies  sans 
m'astreîndre  aux  époques  de  fabrication  »  mais  en  suivant  les 
différents  types  ;  en  faisant  remarquer  que  les  testons  devaient» 
d'après   l'indication  de  leur  taille  de  35  l  au  marc,  peser 
184  grains  ou  deux  gros  et  demi  (9gram.  77  cent.)  dont  la 
valeur  intrinsèque  est  de  i  fr.  89  cent.  Us  avaient  cours  pour 
dix  sols  huit  deniers  tournois  qui  représenteraient  actuelle- 
ment 2  fr.  04  cent.  La  .valeur  réelle  était  donc  de  15  c.  80  mill. 
au-dessous  de  la  valeur  nominale. 

N°  6.  Au  droite  dans  le  champ ,  effigie  du  roi  à  profil  droit, 
figure  juvénile  y  cheveux  longs  et  plats  ^  couronne  à  cinq  fleu- 
rons entourant  un  bonnet,  chemisette  à  plis  sur  le  devant; 
légende  :  t^  Franqsgv»  :  d  :  g  :  frangor  :  rex  :  bmtan  :  Dvx. 
Au  revers,  écu  de  France  surmonté  d'une  couronne  ouverte , 
laccosté  de  deux  hermelînes  couronnées;  légende  :^i)evs: 
in:  a^jvtorivm:  mevm :  intense.  Poids  174  grains  ( 9 gr.  S4  c.) 
Dans  cette  légende  la  lettre  D  est  cursive. 

N'  7.  Au  droit,  dans  le  champ ,  effigie  du  roi  à  profil  droit, 
cheveux  longs  et  plats ,  bonnet  entouré  d'une  couronne  tréflée 
et  marqué  d'un  point  un  peu  en  arrière  de  l'œil,  vêtement 
ornementé  sur  le  devant  ;  l^ende  ayant  en  tête  une  couron- 


(i)  MèiBehii ,  ttst.  dte  France ,  IV,  409.  Hénault ,  l ,  455.  Sismondi ,  XVI , 
117.  Art  de  vérifier  les  dates  ,  2«  parUe  ,  VI,  156. 
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nelle  :  Pranciscvs  :  i  :  dei  :  grà  :  fràngorvm  :  rex.  Point  secret 
sous  la  IS""  lettre,  ei  autre  dans  la  lettre  G  du  mot  Francorvm. 
Au  revers,  écusson  de  France  surmonté  d'une  couronne  ou- 
verte, à  cinq  fleurons  trèfles ,  entouré  d'une  bordure  engrélée 
à  douze  arceaux;  légende  ayant  en  tête  une  couronnelle:  Xps: 
vincit:  xps:  régnât:  xps:  ihperat.  Point  secret  sous  la 
48®  lettre.  Poids  454  grains  (8gram.  iScent.)-  M.  Combrouse 
a  coté  ce  teston  iSfr. 

N^  8.  Au  droit,  dans  le  champ,  l'efligie  à  profil  droit,  che- 
veux longs  et  plats,  menton  ras,  chapel  tailladé,  surmonté 
d'une  petite  couronne  à  cinq  fleurons  ;  légende  en  lettres  de 
grande  dimension  ayant  en  tête  une  couronnelle:  FRANascvs: 
d:  g:  francor:  rex.  Tourelle  surmontée  d'un  trèfle;  poiot 
secret  sous  la  6<^  lettre.  Au  revers,  dans  le  champ,  écusson  de 
France  surmonté  d'une  couronne  ouverte  à  cinq  fleurons  trè- 
fles, entouré  d'une  bordure  engrélée;  légende  ayant  en  téie 
une  couronnelle  :  Xps  :  vincit  :  xps  :  régnât  :  xps  :  m.  Tourelle 
surmontée  d'un  trèfle  ;  point  secret  sous  la  6*  lettre,  indiquant 
l'hôtel  des  monnaies  de  Tours.  La  lettre  finale  M  n'est  point 
ici  iine  lettre  monétaire,  c'est  l'abréviation  du  mot  imperat  qae 
la  dimension  des  lettres  n'a  pas  permis  d'écrire  en  entier. 
Poids  179  grains  (  9  gram.  50  c.)  Gâtai,  de  Lombardy ,  n""  947. 

Ge  teston  au  chapel  est  coté  16  fr.  par  M.  Gombrouse. 

N°  9.  Au  droit,  dans  le  champ,  efiigie  à  profil  droit,  che- 
veux longs  et  plats,  menton  ras,  couronne  fermée ,  garnie 
d'étofie  à  l'intérieur,  armure  sur  laquelle  parait  le  cordon  de 
Saint-Michel;  légende:  )^Frangisgvs  :  dei:  gra: francorvm: 
REX.  Trèfle;  point  secret  sous  la  42«  lettre.  Au  revers,  écus- 
son de  France  surmonté  d'une  couronne  ouverte  à  cinq  fleu- 
rons et  quatre  pointes  perlées,  accosté  de  deux  F  couronnés; 
légende  ayant  en  léte  une  couronnelle  :  No.  nobis:  dne:  sed: 
Noi  :  Tvo  :  DA  :  gloria.  Trèfle  ;  point  secret  sous  la  i^  \ei\xe, 
indiquant ,  comme  le  irèfle,  l'hôtel  des  monnaies  de  Lyon,  qui 
avait  été  transféré  en  4420  de  Màcon  en  cette  ville.  Cette  lé- 
gende abrégée  doit  se  lire  ainsi  :  Non  nobis.  Domine^  sednonàm 
tua  du  gloriam.  Poids  472  grains  (9  gram.  43  cent.).  Catal*  de 
Lombardy,  n**  244. 
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C'est  sous  Fraoçois  I*'  qu'on  voit  pour  la  première  fois  utie 
effigie  avec  coaronne  fermée  sur  les  monnaies  de  France.  Jus- 
qnes  là ,  la  couronne  qui  timbrait  l'écu  avait  été  ouverte  »  c'est* 
à«dire  formée  d'un  cercle  rehaussé  d'un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  fleurons  de  différentes  sortes.  La  couronne 
fermée  était  celle  de  l'Empire ,  à  laquelle  l'opinion  attachai! 
une  espèce  de  suprématie.  François  P',  qui  avait  disputé  à 
Charles  Quint  la  couronne  impériale,  ne  voulut  point  abaisser 
la  couronne  de  France  devant  celle  de  son  heureux  rival ,  et 
foire  fermer  également  cet  insigne  de  la  royauté.  Le  teston  qui 
vient  d'être  décrit  serait  donc  postérieur  à  1519,  époque  à 
laquelle  Charles  Quint  fut  élu  empereur,  après  la  mort  de 
Maximilien  (1). 

On  vient  de  voir  une  légende  insolite  sur  le  teston  n®  9.  On  a 
pu  voir  aussi  sur  le  teston  n^  6  une  autre  légende  pieuse.  Celte 
dernière  était  celle  adoptée  par  les  ducs  de  Bretagne.  Ces  lé- 
gendes pieuses  s'étaient  introduites  depuis  un  certain  temps 
sur  les  monnaies.  Chaque  prince  ou  seigneur  ayant  droit  de 
monnaie  avait  sa  légende  particulière.  Cet  usage  remontait, 
pour  les  seigneurs,  au  règne  de  Charles  VL  Charles-le-Noble, 
roi  de  Navarre  (1585-1425) ,  employait  sur  ses  monnaies  plu- 
sieurs légendes ,  telles  que  :  Dominus  meu$  adjutor^  non  timebo 
qmd  fanât  rmhï  homo^  et,  à  l'imitation  du  roi  de  France ,  hene" 
dieltan  sit  nomen  Domini  nostri  Jesu  Christû  Son  père ,  Charles- 
le-Mauvais  (4549-1585) ,  mettait:  Sit  nomen  Domini  benedictum. 
Edouard  m,  roi  d'Angleterre  et  duc  d'Aquitaine,  mettait: 
Gtoria  in  excelsis  Deo,  et  in  terra  pax  hominibus.  Le  prince  Noir, 
son  fils ,  avait  adopté  trois  légendes  :  Dominus  adjutor  et  pro- 
tector  meus^  in  ipsosperavit  cor  meum;  Deusjudex,  foriis^  pa* 
tiens;  atuctisum  meum  à  Domino.  Les  princes  de  Sedan  et  de 
Bouillon  avaient  adopté  une  légende  analogue  :  Non  est  con^ 
iiUum  adversus  Dominum.  Les  princes  de  Dombes ,  de  la  maison 
de  Bourbon,  varièrent  leurs  légendes.  Jean  l*^  mettait  :  Dominus 
nostrum  refngium  et  virtus  in  tribulationibus ;  Jean  II  mettait: 
Date  et  dabitur  vobis.  Pierre  II  employa  les  trois  suivantes  : 

(1)  Henault ,  Âbr.  chronol. ,  1 ,  431 . 
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Dexira  Doumi  exaliâml  me;  In  te  Domine  iperavt  ;  Duperstl  dedU 
pauperibuê,  Louis  l<^,  prince  de  Dombes  el  de  Montpeesier, 
mettait  :  Domnus  adjutor  et  redempi^  meut;  ses  successeurs 
contiDuèreot  d'employer  cette  légende.  François  de  Bofurixm  « 
prince  de  Gonti,  seigneur  deChàteau-Regaattlt,  meliaU:  In 
emnem  terram  sonus  eorum.  Cbarles*le*Témémire  variait  ses 
devises  suivant  les  états  qui  faisaient  partie  de  son  domaiae. 
Comme  duc  de  Brabant ,  il  mettait  :  Salvum  foc  popntem  iKami, 
Donùne  ;  comme  comte  de  Flandres»  il  mettait  :  Benedic  hère- 
dktatX  tuœ;  comme  seigneur  de  Limbourg»  il  mettait:  Benedie 
anima  mea  Danùno.  Nicolas  du  Chasteliet  »  prince  de  YauviUars  » 
mettait  alternativement:  &t  laus  Deo  etgloria;  Quiet  en  laiiài 
talut;  Per  te  venit  nostra  talut.  On  croirait  avoir  affaire  à  on 
prince  du  premier  ordre.  Marguerite  de  Montferrai ,  marqoise 
de  Saluces»  mettait:  Deut protector  et  refugium  meum.  Mtcbel 
Antoine ,  marquis  de  Saluces  :  Xpt  rex  venit  tii  puce ,  homo  fadut 
est.  François  de  Saluces  ,  son  frère:  Chrittut  rex  venit  in  paee. 
Gabriel ,  son  successeur ,  faisant  allusion  à  la  succession  fra- 
ternelle qu'il  avait  recueillie»  mettait:  Dante  Deo  tupersum  fra- 
tri.  Pierre  de  Bourbon  ^  comte  de  Clermont  en  Beaavoisis , 
mettait  comme  Pierre  II  :  Ditpersit^  dédit  pauperUntt.  Louis  de 
Malle,  comte  de  Flandres»  avait  adopté:  Benedietut  fiù uemt 
in  nomine  Domini.  Cbarles-le-Boiteux ,  comte  de  Provence  : 
Ave  gracia  plena^  Dominut  tecum.  René  de  Provence  :  Adjuva  mot 
Deut  talutarit  notter,  François  II  »  duc  de  Bretagne,  et  avant  loi 
Jean  V  et  Jean  VI  avalent  adopté  ;  Deut  in  adjutorium  meum  iw- 
tende.  C'est  cette  devise  bretonne  que  François  I®"»  comme  doc 
de  Bretagne»  inscrivit  sur  le  teston  n""  6.  Louis  XII  l'avait  em- 
ployée sur  un  écu  d'or  que  j'ai  rapporté  en  son  lieu. 

Je  reviens  à  la  description  des  testons  dont  je  me  suis  un  peu 
écarté. 

N*"  10.  Au  droit»  dans  le  champ»  effigie  à  profil  droit  et  mène 
légende  qu'au  n^  9.  Au  revers  »  le  champ»  partagé  en  quatre  » 
forme  un  écussOn  écartelé  de  France  et  de  Dauphiné;  légende: 
^  SiT  :  NOUEN  :  DNi  :  benbdigtvm.  R  couronné  suivi  du  mono* 
gramme  de  Claude  Monnier»  maître  de  la  monnaie  de  Romans; 
point  secret  sous  la  3t^  lettre.  Musée  de  Bourges.  Poids  160 
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grains  (S  gram.  71  centigr.  ).  Gâtai,  de  Lombardy,  n*"  246. 
N°  il.  Au  droite  dans  le  champ ,  effigie  à  profil  droit ,  che- 
Teax  plats  et  longs  »  menton  ras  »  toque  ou  bonnet  retroussé 
laissant  aperceroir  trote  fleurons  d'une  couronne  ;  légende 
ayant  en  tète  une  conronneHe  :  Franciscts.  i.  d.  gra.  fran- 
GORY  RBX.  Point  secret  sous  la  45*  lettre,  indiquant  l'hôtel  des 
monnaies  de  Rouen.  Au  revers ,  écusson  de  France  surmonté 
d'une  coaronne  ouverte  à  cinq  fleurons ,  avec  perles  sur  le 
bandeau ,  entouré  d'une  bordure  engrélée  ;  légende  en  carac- 
tères plus  petits  qu'au  droit,  et  ayant  en  tête  une  couronueîle  : 
Xps  :  yiNCiT  :  xps  :  régnât  :  xps  :  impbrat  ;  point  secret  sous 
la  iS»  lettre.  Poids  476  grains  (9  gram.  35  cent.  ). 

L'édit  du  90  septembre  1542  porta  à  onze  sols  ta  valeur  du 
leston  qui  devait  représenter  ainsi  2  fr.  14  cent. ,  quoiqu*ii  ne 
valût  intrinsèquement  que  4  fr.  90  c.  Le  type  dut  être  modifié. 
Aussi  voit-on  sur  les  testons  la  ^ure  du  roi  barbue  et  vieillie. 
U  y  a  différents  types  de  cette  ftibrication. 

PI.  L1H ,  N^  I.  Au  droit,  dans  le  champ,  effigie  i  profil  droit, 
avec  barbe  ,  moustaches  et  fevoris^  cheveux  ras  ;  couronne 
fermée  ;  armure  k  épaulières  sur  laquelle  se  dessine  le  collier 
de  l'ordre  de  Salnl-Miefael  ;  légende:  «S^Francisgvs.  i.  d.  gra. 
fiUHGORV.  RBX.  Au  revers,  écusson  de  France  surmonté  d'une 
coaronne  à  cinq  fleurons  et  quatre  pointes  perlées ,  accosté  de 
deux  F  ;  lettre  monétaire  B  sous  la  pointe  de  l'écn ,  indiquant 
l'hêtel  des  monnaies  deHouen  ;  légende  :  igt  Xps  :  vincit:  xps  : 
RRGnat:  xps:  ibiperat.  Nouv.  Ducange,  pi.  xv,  n«  4  ;  Leblanc, 
p.  S28;  Cat.  de  Lombaréy,  n<>  269. 
M.  Gombrouse  a  eoté  ce  teston  20  Ar. 
V«  2.  An  droit,  dans  le  champ,  efilgie  k  profil  droit,  avec 
barbe  ,  mouslaches  et  fevoris ,  couronne  lombarde  à  fleurs  de 
lys  entremêlées  de  pointes  de  fer;  armure  damasquinée;  lé- 
gende :  ^  FliAifCiscvs  :  n  :  gra  :  prangor  :  rex  ,  et  un  trèfle  ; 
point  secret  sous  la  42®  lettre,  indiquant,  ainsi  que  le  trèfle, 
l'hôtel  des  monnaies  de  Lyon.  Au  revers,  Técusson  de  France 
SRrmenlé  d'une  eouronne  k  einq  fleurons ,  avec  perles  sur  le 
bandeau ,  entouré  d'une  bordure  engrélée  à  43  arceaux  relevés 
A'nn  point  aux  arêtes  ;  lettre  monétaire  D  sous  la  pointe  de 
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]*écu  ;  légeode  :  igc  No  :  nons  :  dnE/:  sbd  :  noi  :  tto  :  da  :  glo- 
RU.  F  ;  à  la  suite  un  trèfle,  point  sous  la  12*  lettre.  Poids  460 
grains  (8  gram.  59  cent.).  Catal.  de  Lombardy,  d?^1^. 

N*"  3.  Au  droit 9  dans  le  champ,  effigie  à  profil  droit,  che- 
veux longs,  barbe  et  moustaches,  figure  vieillie,  chapel  sur- 
monté d'une  petite  couronne  ouverte  à  cinq  fleurons,  manteaa 
à  manches  tailladées,  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  ;  lé- 
gende: ^Fràngiscvs:  dei  :  gra:  frangorvm  :  rex.  Au  revers, 
écusson  de  France  surmonté  d'une  couronne  à  cinq  fleurons, 
avec  perles  sur  le  bandeau  ;  accosté  à  gauche  d'un  F  courooné, 
à  droite  d'une  hermeline  couronnée  ;  au-dessous  de  la  pointe  de 
reçu ,  une  marque  monétaire  ayant  la  forme  d'un  Z  ;  légende  : 
Xps  :  viNGiT  :  sps  :  rbgnat  :  xps  :  imperat.  Poids  i  79  grains 
(  9  gram.  50  cent.)- 

Chacun  de  ces  testons  avait  sa  fraction  ou  demi-teston ,  ao 
même  type  et  d'un  module  plus  petit.  Ces  demi-testons  se 
taillaient  de  51  au  marc  et  devaient  peser  environ  90  grains. 

Les  monnaies  d'or  de  François  I*' ,  en  quelque  sorte  pins 
variées  que  ses  monnaies  de  billon ,  n'étaient  en  réalité  qne 
l'écu  d'or  sous  des  noms  et  des  types  différents.  Leur  fabrica- 
tion avait  lieu  généralement  au  titre  de  33  karats  (  ^^^  ),  et  à  la 
taille  de  li  au  marc.  Quant  à  la  valeur  légale,  elle  varia  sui- 
vant les  espèces  et  suivant  les  époques ,  d'après  le  prix  qu'on 
donnait  au  marc  d'or.  En  i516,  il  était  de  cent  trente  livres 
trois  sols  quatre  deniers  tournois ,  qui  représenteraient  au- 
jourd'hui 499  fr.  84  cent. ,  soit  500  fr.  En  1519,  il  était  de 
cent  quarante-sept  livres  tournois,  qui  représenteraient  au- 
jourd'hui 563  fr.  88  cent.,  soit  564  fr.  En  1540,  il  était  de 
cent  soixante-cinq  livres  sept  sols  six  deniers  tournois,  qui 
représenteraient  actuellement  634  fr.  64  cent.  En  vingt  an- 
nées, le  prix  de  l'or  s'était  élevé  de  plus  d'un  quart ,  aiyour- 
d'hui  il  est  presque  doublé.  C'est  sur  ces  prix  qu'il  faut  régler 
les  évaluations. 

L'rcu  d'or  au  soleil ,  fabriqué  d'abord  à  23  karats  i  (  Ar.  )  » 
puis  à  23  karats  seulement  (f.To)>  fut  d'abord  à  la  taille  de  71 
au  marc.  Son  cours  légal,  en  1516,  était  de  trente-six  sols 
trois  deniers  tournois,  qui  représenteraient  actuellement  6  fr. 
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96  cent.  Ghaqae  pièce ,  du  poids  de  64  grains  ^  (  3  gr,  47  c.  )  * 
Taut  inlrinsèquemeot  I  i  fr.  41  cenl. 

Le  iO  juin  1529,  le  titre  ne  fut  plus  qu'à  âO  karau  (^^J* 
et  la  taille  fut  portée  à  73  au  marc.  Chaque  pièce  pesait  donc 
63  grains  (3  graui.  34  cent.) ,  dont  la  valeur  intrinsèque  est 
de  9  fr.  79  cent.  Le  cours  légal  de  cet  écu  d'or  fut  porté  à 
quarante    sols  tournois ,  qui  représenteraient  actuellement 
7  fr.  68  cent.  A  cette  époque ,  le  prix  du  marc  d'or  était  » 
comme  je  l'ai  dit»  de  147  livres  tournois,  ou  563  fr.  88  cent. 
Un  marc  d'or ,  au  même  titre  ,  vaut  actuellement  769  fr.  68  c. 
Pour  distinguer  ces  nouveaux  écus  d'or»  on  mit  de  chaque  côté 
de  l'écusson  un  F  majuscule  surmonté  d'une  couronne.  Ce  fut 
celte  monnaie  d'or,  dite  aux  F  couronnés ,  plus  faible  de  trois 
karats  ^  quant  au  titre  »  et  d'un  grain  quant  au  poids,  que  le 
chancelier  Duprat  avait  imaginé  de  faire  frapper,  en  1539 
lorsqu'il  fallut  payer  à  l'empereur  Charles-Quint  douze  cent 
mille  écus  d'or  pour  la  rançon  du  roi.  Le  chancelier  se  flattait 
que  cette  fraude  passerait  inaperçue ,  et  que  les  commissaires 
de  l'Empereur  se  contenteraient  de  compter  les  espèces.  Mais 
Charles-Quint  n'était  pas  homme  à  se  laisser  tromper  aussi 
aisément.  11  avait  eu  la  précaution  d'envoyer  à  Bayonne  les 
maîtres  de  ses  monnaies ,  avec  la  mission  spéciale  de  vérifier 
et  contrôler,  de  concert  avec  les  envoyés  de  France,  le  titre 
des  monnaies  qu'on  devait  lui  livrer.  La  faiblesse  du  titre  ne 
pouvait  échapper  à  des  hommes  habitués  à  la  pratique  du  mon- 
noyage  ;  et  les  commissaires  de  Charles-Quint  exigèrent  que  le 
chancelier  complétât  le  payement  intégral  de  la  somme  stipu- 
lée pour  la  rançon  du  roi ,  en  versant  entre  leurs  mains  la  diffé- 
rence résulunt  de  l'affaiblissement  du  titre  et  du  poids  des 
écus  d'or.  Duprat  se  vit  ainsi  forcé  de  payer  quarante  mille  écus 
qu'il  se  proposait  de  retirer  de  la  supercherie  qu'il  avait  mé- 
ditée (i).  Suivant  l'art  de  vérifier  les  dates  (2),  la  rançon  du 
^iet  de  ses  fils  coûta  à  la  France  28,103  marcs  d'or,  au 
titre  de  23  karats,  qui,  an  prix  actuel  de8i6fr. ,  feraient 


(1)  SismoQdi ,  XYI ,  350. 
(^2«parUe,  YI,  146. 
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22,654,018  fr.de  notre  monnaie.  Outre  les  richesses  considéra- 
bles que  lui  avaient  procurées  les  emplois  dont  il  était  pourra, 
H  parait  (jfue  le  ehancelîer  Duprat  passait  pour  avoir  employé 
des  moyens  peu  honorables  en  finance;  et  le  roi  ne  se  fit  pas 
scrupule  de  s'associer  indirectement  à  ces  bénéfices  clandes- 
tins, en  ftiisant  à  la  succession  du  chancelier,  mort  le  9 juillet 
i555  (f  ) ,  un  emprunt  forcé  de  cent  mille  écus  qu'il  assaisomi 
de  ces  mots  :  Sai  praia  Inbere, 

Aux  fabrications  postérieures ,  Técu  d'or  reprit  son  titre  de 
93  karats,  et  sa  taille  de  7i  au  marc.  Quant  au  cours  légadt 
Il  fut  porté  à  quarante-cinq  sols  tournois  par  ordonnance  de 
Blois  du  iO  mars  1540.  On  lit  en  effet  dans  cette  ordonnance: 
c  que  la  fobrtcation ,  cours  et  mise  des  escus  soleil  se  eoati- 
»  nuera  de  Taloy,  poix  et  prix  accouslumés,  qui  esten  deloy 
»  vingt  trois  carats,  et  un  huitième  de  carat  de  remède;  de 
1  poix ,  deux  deniers  seize  grains  trebuschants  ;  et  de  prix, 
1  quarante  cinq  sols  pièce  ;  dont  I  haura  au  marc  oavré 
»  soixante  unze  escus  et  un  sixième  d'escu  ;  et  qu'à  ce  prix 
1  auront  cours  et  mise  tous  escus  soleil  ja  forgés  à  nœ  ceiop 
i  et  armes ,  du  poix  de  deux  deniers  seise  groins  trdms- 
>  chants  (8). 

fl«  4.  L'écH  d'or  au  soleil  ofif^aitau  droit ,  dans  lediamp, 
récusson  de  France  surmonté  d'une  couronne  ouverte ,  avec  an 
soleil  au-dessus  ;  légende  ayant  en  tète  une  fleur  de  lys  :  Fra!I- 
ciscvs  t  Di  :  ORATiA  !  FRANCORVM  :  RBX.  Au  rcvcrs,  daos  le  cbanpf 
croix  à  la  Charles  Vllf ,  fleurdelisée  aux  extrémités ,  cantomiée 
aux  3«  et  ^  d'une  fleur  de  lys  issont  du  centre;  légende  ayant 
en  tète  une  fleur  de  lys  :  Xps  :  vinqt  :  xps  :  RE<»f  at  :  xps  :  di- 
PERAT.  Leblanc  y  p.  5S8. 

On  trouve  de  ces  écus  d'or  qui  offrent  les  fleurs  de  lys  dans 
un  ordre  inverse,  et  une  croix  en  tête  des  légendes.  Tous  ces 
écus  sont  communs  et  ne  valent  que  leur  poids. 

L'écu  d'or  au  soleil  se  modifia  de  différentes  manières,  sv^* 
vaut  (os  fabrications  et  les  variations  du  titre  et  du  cours  \épi- 


(1)  Le  père  Anselme,  I,  428. 

(3)  Lois ,  statuts  et  ordonn.  de  François  I«i ,  164. 
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Ud  àiffirenl^  qui  se  plaçait  soit  entre  les  lettres,  soit  à  la  fin 
des  légendes ,  une  lettre  faite  de  telle  ou  telle  façon ,  servait 
aui  préposés  des  monnaies  à  reconnaître  ceux  qui  avaient  été 
affaiblis.  On  peut  sans  description  nouvelle  se  reporter  à  la 
planche  lui  et  voir  sous  les  n~  5  et  6  deux  variétés  de  Técu 
d'or  dit  aux  F.  Le  n""  7  est  la  variété  de  cet  écu  aux  F ,  frappé 
en  4529  pour  la  rançon  du  roi ,  et  qui  se  distingue  par  les  deux 
F  couronnés  qui  accosient  Técusson,  indépendamment  de  ceux 
qui  cantonnent  la  croix.  Je  ferai  remarquer  seulement  que  sur 
réctt  d*or  n*  5  on  trouve ,  au  droit,  un  double  point  secret: 
Ton  sous  la  lettre  N  du  mot  Francwm»^  48'  de  la  légende,  qui 
indiquerait  ThAtel  des  monnaies  de  Paris  ;  l'autre  sous  la  lettre 
€  du  même  mot,  i^  de  la  légende,  et  qui  se  réfère  à  l'hAtel 
des  monnaies  de  Saint-LÔ.  Au  revers,  le  point  secret  se  trouve 
sous  la  lettre  N  du  mot  régnai^  47«  lettre  de  la  légende,  qui 
indique  l'hôtel  des  monnaies  de  Saint -Quentin.  Voici  donc  trois 
indications  monétaires  entièrement  différentes.  Mais  il  en  existe 
une  quatrième  :  c'est  la  lettre  A  placée  en  tête  de  la  légende 
do  revers,  qui  concorde  avec  le  point  secret  placé  au  droit 
sous  la  48*  lettre,  et  qui  dénote  que  cet  écu  d'or  a  dû  être 
frappé  à  Paris.  La  lettre  monétaire  annoncerait  que  la  fabrica- 
tion de  cet  écu  est  postérieure  à  l'an  4539.  Son  poids  est  de 
63  grains  (5  gram.  34  cent.).  Le  n<*  6  ne  pèse  que  62  grains 
(2gram.  39  cent.  ).  Je  possède  un  autre  écu  d'or  au  type  du 
n*  5 ,  qui  offre  à  la  fin  des  légendes  le  trèfle,  différent  de  Lyon, 
6t  le  point  secret  sous  la  5«  lettre ,  qui  indique  l'hôtel  des  mon- 
naies de  Toulouse.  Sur  cet  écu  d'or,  du  poids  de  63  grains 
comme  le  n**  5 ,  les  fleurs  de  lys  qui  cantonnent  la  croix  sont 
aux  4*^  et  A^  et  d'une  fort  petite  dimension;  les  F  sont  placés 
aux  2«  et  3«. 

L'écu  d'or  de  Bretagne  rappelle  par  son  ornementation  l'écu 
d'or  aux  F  dont  il  vient  d'être  parlé. 

N^  8.  Au  droit,  dans  le  champ,  écusson  de  France  sur- 
inoDié  d'une  couronne  ouverte  à  cinq  fleurons  et  quatre  pointes 
Parlées,  avec  perles  sur  le  bandeau  et  soleil  au-dessus  de  la 
couronne.  Cet  écusson  est  accosté  à  gauche  d'un  F  couronné , 
^  droite  d'une  bermeline  couronnée;  légende:  Franqsgvs:  d: 

24. 
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G  :  FRANCOK  :  REX  :  BRiTAniE  :  DTX.  Au  revers ,  croix  à  li 
Charies  YIII  avec  rosace  en  cœur  cantonnée  aux  l^  et  4*  de 
deux  F  couronnés ,  aux  ^  et  3*  de  deux  hermelines  coonm- 
nées  issant  de  la  circonférence;  légende  ayant  en  tête  nu  fer 
de  lance  renveraé  :  Devs  :  iN  :  ADiTTORrvM  :  «evm  :  citeiide.  k. 
Cette  dernière  lettre  se  réfère  à  Tatelier  monétaire  de  Nanus, 
non  point  en  exécution  de  Tédit  de  1539 ,  mais  comme  diffé- 
rent particulier  de  cet  hôtel  des  monnaies  avant  Pédit.  Poids 
54  grains  (  2  gram.  86  cent.  ). 

Leblanc  rapporte^  p.  528 ,  un  autre  écn  d'or  au  même  Vf^ 
à  la  seule  différence  que  Pëcusson  est  accosté  de  deux  F  cou- 
ronnés. 

N<'9.  L'écu  d*or  de  Dauphiné  n'était  que  la  reprodactiOD, 
quant  au  type>  de  celui  de  Louis  XI  imité  par  I^ouisKII.  Ao 
droit,  le  champ  est  partagé  en  quatre  et  écartelé  de  France  et 
de  Dauphiné.  tJn  soleil  est  au  sommet  du  trait  vertical  ;  lé- 
gende :  iS'FnANCiscvs.  dei.  gRà.  fraihcor.  REX.  à  la  suite  un  R 
couronné.  Point  secret  sous  la  2*»  lettre.  Au  revers ,  croix  à  U 
Charles  Vin  avec  rosace  en  cœur ,  cantonnée  aux  !•'  et  4*  de 
deux  dauphins.  Légende  :  Xps.  vincit.  xps.  renat.  xps.  mpb- 
RAT.  p.  et  à  la  suite  un  R  couronné  ;  point  secret  sous  la 
2«  lettre.  Poids  63  grains  (3  gram.  34  cent.  ).  La  lettre  R  qoi 
termine  chacune  des  légendes  indique  Phôtel  des  monnaies  de 
SaInt-André-lès-Avignon  où  celui  de  Romans  avait  été  trans- 
féré par  ordonnance  du  H  mars  4  390  (1).  On  trouve  eflfecti- 
vement  sous  la  2*  lettre  de  chaque  légende  le  point  secret  qoi 
était  attribué  à  l'hôtel  monétaire  de  Romans. 

L'écn  d'or  à  la  salamandi*e  Ait  firappé  avant  et  après  Pédit 
du  14  janvier  4539.  La  présence  delà  lettre  monétaire  indique 
ceux  qui  furent  frappés  sous  l'empire  de  cet  édit. 

N**  10.  Le  type  offre  au  droit  Fécusson  de  France  sunnonté 
d'une  couronne  ouverte,  à  cinq  fleurons  et  quatre  pointes 
perlées ,  perles  sur  le  bandeau  y  soleil  au-dessus  de  la  coo' 
ronne  ;  à  droite  et  i  gauche  de  l'écu  une  salamandre  couroo- 
née  sur  un  nuage  d'étoiles  ;  au-dessous  de  la  pointe  de  P^u, 

(i)  OrdoDD.  des  rois  de  France,  Vil,  407. 
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là  tettre  monéiaîre  M ,  âttribnëe  àTovIome  ;  légende  :  iff  Fran- 
ciSGVs.  DEi.  GRA  :  FRANCORVM  :  REX.  Poînt  secrct  sous  la  î^^ 
lettre  indiquant  Thôtel  des  numaaies  de  Toulouse.  Au  revers , 
croix  à  la  Gbârles  YIB  avec  rosace  en  oœur ,  eanloniiée  aux  i^ 
et  4*  d*an  F,  aux  2*  et  5«  d'une  salamandre  couronnée  et  en- 
tourée d'étoiles  ;  légende  ;  ^  Xps.  vingit.  xps.  régnât,  xps. 
mPKiiAT.  PoîBt  secret  sons  la  5^  lettre.  Nonv.  Dncange ,  pi.  xiv, 
0*49;  Leblanc,  p.  538. 

€ei  écu  d'or  est  assez  rare.  H  est  coté  30  fr.  par  M.  Com- 
brouse. 

Touees  ees  fabrications  d'écus  d'or  au  soleil  sous  différents 
noms  et  types ,  avaient  jeté  dans  la  circulation  une  assez 
grande  quantité  de  monnaies  d'or  à  des  titres  différents;  car, 
malgré  qu'elles  dussent  être  toutes  à  23  karats  ^ ,  on  abnsàf  t 
stnguHèrement  de  la  tolérance  de  titre  et  de  poids,  et  sous  un 
roi  dépensier  comme  François  V  l'expédient  de  l'affaiblisse- 
ment des  BMimaies  se  pratiquait  en  secret  et  servait  à  cotivrir 
les  prodîgaihés  de  la  cour.  L'ordonnance  deBlois,   en  date 
^n  49  mars  1540,  fixa  le  titre  auquel  devaient,  à  l'avenir, 
être  fabriqués  les  écus  d'or ,  en  même  temps  qu'elle  établit 
un  règlement  pour  le  cours  des  écus  d'or  et  autres  monnaies 
précédenuDent  émises,  de  manière  à  froisser  le  moins  possible 
les  intérêts  des  détenteurs  de  ces  monnaies.  Les  anciens  écus 
devaient  être  reçus  non  à  un  prix  uniforme,   mais  propor- 
tionné à  leur  poids.  C'était  justice.  L'ordonnance  s'exprime 
^asi  à  ce  sujet,  après  avoir  ixé  à  deux  deniers  seixe  grains 
ou  64  grains  le  poids  des  écus  d'or  : 

<  Et  pour  ce  quMl  se  trouvera  plusieurs  escus  soleil  courants  par  les 

*  bounas ,  non  estants  du  tout  du  dit  poids  de  deux  deniers  seize  grains 
»  trébusduaKs ,  ainsi  que  par  long  usage  les  momioies  diminuent  de  poix, 

*  et  qu'à  les  décrier  dès  à  présent  totalement  cela  pourrait  ftire  grant  pré* 

*  jadice  à  nos  subjets  :  voulant  à  ce  pourveoir  et  foire  que  nos  dits  subjets 

*  soient  suffisamment  subvenus  de  teles  espèces  d'or ,  eu  attendaut  la  dicte 

*  &brication  nouvelle  d'cscus  soleU ,  leur  avons  permis  et  permettons  que 

*  W  escus  ja  forgea  à  nos  coings  et  aormes  qui  se  trouveront  du  poix  de 

*  deux  deniers  quinze  grains  trébuschants  baient  cours  et  mise  en  nostre 

*  réaolme ,  pays  et  seigneuries  de  nostre  obéissance ,  pour  quarante-quatre 

*  sols  trois  deniers  tournois   pièce ,  ^et  cenix  du   poix  de  deux  deniers 
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»  quatorze  grains  pour  quaraote-trois  sols  six  deoitts  tournois  pièce ,  ji^ 
»  qu'à  ce  que  par  nous  en  soit  aultrement  ordonné. 

>  Item  qu'aux  dicts  trois  prix  et  poix  respectivement ,  les  dicts  escns  so- 

>  leil  soient  prios  et  reçeus  par  les  receveurs  de  nostre  domaine ,  aides  et 

>  tailles ,  greuetiers,  fermiers  et  anitres  officiers  de  receptes  particiilièia, 
»  en  payement  de  nos  deniers ,  et  par  eulx  délivrés  aux  commis  aaire- 
»  ceptes  générales  de  nos  finances ,  conséquemment  par  hiceulx  commis 

>  apportés  on  envoyés  au  thrésorier  de  nostre  espargne ,  non  obstant  que 
»  par  nos  lettres  patentes  leur  hait  «sté  ^  un  an  ha  oo  eavinm ,  ordooné  et 
»  commandé  n'en  recevoir  ni  bailler  que  du  dit  poix  de  deux  deniers  sue 

>  grains  trébuschants  ou  entre  deux  fers. 

>  Nous  voulons  semblablement  que  les  payements  des  escns  qui  sénat 
»  faicts  au-dessoubs  des  dicts  deux  deniers  seize  grains  apportés  en  nostre 

>  espargne ,  soient  séparés  et  mis  à  part^  et  ne  soient  mesiés  avec  les  aul- 
»  très  du  vrai.poix  des  dicts  deux  deniers  seize  grains ,  ni  faicenlx  coBvertis 
»  en  mise  au  payement ,  parce  que  nous  entendons  faire  refondre  et  foq^ 
»  les  dicts  escus  au  vrai  et  juste  poix  de  deux  deniers  seize  grains ,  et  ea 
»  porter  la  mise  et  dépense  du  déchet  et  brassage  pour  le  soulagemeot  de 

>  nostre  peuple. 

>  Et  de  tous  aultres  escus  soleil  au-dessoubs  des  dicts  deux  denien 
»  quatorze  grains ,  nous  ha  vous  interdict  et  détendu ,  interdisons  et  dé- 
»  fendons  par  ces  présentes  tous  cours^  usage  et  mise  en  nostre  dict 
»  roiaulme ,  pays  et  seigneuries  de  nostre  otiéissance  »  enjoignons  et  coo- 
»  mandons  très  expressément  à  ceulx  qu'en  hauront  qu'ils  les  porleot  oi 
M  envoient  incontinent  à  la  fonte,  pour  billon,  ensemble  tous  escns  et 
»  aultres  pièces  qui  apertement  et  visiblement  se  trouveront  rognés  et  dé- 
»  fraudés  (1).  > 

L'écud'orâ  lacroueite  ou  à  ta  petite  croix,  fabriqué  en 
exécution  de  l'édil  de  Bloîs  ci-dessus  rapporté ,  n'était  donc 
encore  qu'une  variété  de  l'écu  d^or  au  soleil.  Son  titre  éuit 

de  25  karats  (fo^o)  ^^  ^^  ^^^^^  ^^  '^^  i  ^u  marc.  Son  cours 
légal  était  fixé  à  45  sols  tournois  qui  représenteraient 
aujourd'hui  8  fr.  64  cent. ,  valeur  peu  en  harmonie  arec  k 
valeur  intrinsèque  de  64  grains  ^  d'or  à  23  karats  qui  est  ac- 
tuellement de  i  1  fr.  45  c.  A  cette  époque  le  marc  d'or  falait 
cent  soixante-cinq  livres  sept  sols  six  deniers  tournois  qai  re> 
présentent  aujourd'hui  655  fr.  64  cent.  Le  même  marc  d'or 
vaut  aujourd'hui  816  fr.  Le  marc  d'argent  valait  quatorze  li- 
vres tournois  ou  55  fr.  76  cent.  La  proportion  entre  le  prix 
de  l'or  et  celui  de  l'argent  était  il^  f. 
NMl.  Le  type  offre  au  droit,  dans  le  champ,  l'écnssonde 

(i)  Lois  et  statuts  de  François  l^^ ,  p.  164. 
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Flrance  surmonté  d'une  couronne  ouverte  à  cinq  fîeurons  avec 
perles  sur  le  bandeau,  soleil  au-dessus  brochant  sur  ta  lé- 
gende, lettre  monétaire  D  sous  la  pointe;  légende:  FRANas- 
CTS  :  D  :  6RA  :  fkangor  :  rex  :  F. ,  et  à  la  suite  un  trèfle,  différent 
particulier  de  Lyon  ;  point  secret  sous  la  lettre  G  du  mot  gratta, 
i^  delà  légende.  Au  revers,  dans  le  champ,  croix  alésée  à 
branches  courtes  et  larges  terminées  carrément,  entourée 
d'une  bordure  engrélée  de  quatorze  arceaux  avec  une  feuille 
de  houx  à  la  naissance  de  chaque  arceau  ;  légende:  ^Xps: 
viMCrr:  xps  :  régnât  :  xps  :  imperat.  f.,  et  à  la  suite  un  trèfle; 
point  secret  sous  la  lettre  G  du  mot  régnât ,  45^  de  la  légende. 
Poids  65  grains  (5  gram.  45  cent.)-  Nouv.  Ducange ,  pi.  xiv , 
B«15;  Leblanc,  p.  528.  M.  Combrouse  n'estime  pas  cet  écu 
d'or  au-dessus  de  son  poids. 

Cet  écu  d'or  contient  une  surabondance  de  signes  moné- 
taires qui  ne  sont  pas  toujours  bien  d'accord  entre  eux.  La 
lettre  monétaire  D  placé  sous  la  pointe  de  l'écu  indique  bien 
Fhôtel  des  monnaies  de  Lyon,  et  se  trouve  en  cela  d'accord 
avec  le  trèfle  placé  à  la  fin  de  chaque  légende  ;  de  même  que 
le  point  secret  placé  sous  la  i%^  lettre  delà  légende  du  droit 
se  rapporte  à  Thôtel  des  monnaies  de  Mâcon  qui  fbt  transféré 
à  Lyon  par  ordonnance  du  28  août  4445  (1).  Mais  en  même 
iemps  la  lettre  F  placée  à  la  fin  de  chaque  légende  semble  in- 
diquer Angers  comme  lieu  de  fabrication  ;  et  d'un  autre  côté 
le  point  secret  placé  sous  la  ib^  lettre  de  la  légende  du  revers 
se  réfère  à  l'hôtel  des  monnaies  de  Rouen.  Il  y  a  donc  sur  cet 
écu  d'or  le  signe  caractéristique  de  trois  ateliers  différents. 
La  netteté  du  type  de  cette  pièce  qui  a  passé  sous  mes  yeux 
ne  permet  pas  de  supposer  qu'il  y  ait  eu  surfrappe ,  fôit  qui 
pourrait ,  jusqu'à  un  certain  point ,  expliquer  la  discordance 
des  points  secrets ,  mais  ne  changerait  rien  à  l'indication  de 
la  lettre  F.  U  est  certain  néanmoins  que  cet  écu  d'or  sort  de 
l'atelier  monétaire  de  Lyon  ^  ce  qui  est  attesté  par  les  trois 
signes  que  j'ai  indiqués.  Les  autres  points  secrets  doivent  se 
référer  à  quelque  fabrication  particulière,  et  la  lettre  F  ne  sera 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  X ,  ISI . 
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point  considérée  comme  une  marque  monéuire»  mai&lMi 
comme  un  différent  particulier  du  maître  de  la  noonak.  Il  ja 
une  foule  de  monnaies  de  cette  époque  qui  offrent  ainsi  les 
marques  monétaires  de  plusieurs  ateliers  différaiis;  Gei|si 
arrivait  lorsqu'on  faisait  usage  des  coins  d'un  autre  atelier. 

Le  type  de  l'écu  d'or  à  la  croisetie  s'employa  aussi  pour  les 
monnaies  de  Dauphiné  avec  une  variante  de  raudeu  écii  deoe 
pays. 

N°  42.  Au  droit  »  dans  le  champ,  écusson  écartelé  sunnosié 
d'une  couronne  à  cinq  fleurons  avec  perles  sur  le  basdeUi 
soleil  au-dessus  y  placé  dans  la  légende;  letlre  monétaires 
sous  la  pointe  de  l'écu  ;  légende  :  Franciscvs.  d.  g.  FRiifCOtn- 
BEX.  Au  revers ,  croisette  entourée  de  douze  arceaux  tréfléi; 
légende  :  ^  Xps.  tincit.  xps.  régnât.  xp&  imi^bat.  Poidi 
58  grains  (  3  gram.  08  centO- 

Outre  toutes  ces  différentes  variétés  de  l'écu  d'or  auxqoeUei 
étale  affecté  un  nom  particulier ,  il  y  avait  d'autres  monoaies 
d'or  qui  n'avaient  point  de  précédents  dans  le  monnoyage  de 
France.  De  ce  nombre  est  le  FroMciscui  ou  écu  d'or  à  l' F,  qui 
se  fabriquait  en  4549  à  la  même  taille  et  au  même  titre  qie 
l'écu  d'or  au  soleil  »  et  avait  le  même  cours  légal. 

PL  Liv  y  n*"  4 .  Au  droit  »  dans  le  cbamp ,  l'écusson  de  France 
surmonté  d'une  couronne  ouverte  à  cinq  fleurons,  periee  9it 
le  bandeau ,  soleil  au-dessus  ;  légende  ;  ^^  FfuifCiscvs.  sa 
GUACU.  FRANCORV.  REX.  Au  rovers  »  la  lettre  F  nuâuscBle,  de 
Corme  Louis  XII»  surnoontée  d'une  couronne  à  doq  fleurons» 
accostée  de  deux  fleurs  de  lys  ;  légende  :  ^Franciscvs  :  «luou- 
DSI  :  FRANGORv  :  Rsx.  Potnt  secrec  sous  la  lettre  E  du  mot  D»* 
i&^  de  la  légende.  Nouv.  Ducas^e,  pi.  xiv»  n^  45  ;  LeUanc» 
p.  328. 

M.  Combrouse  a  coté  cet  écu  d'or  50  fr. 

C'est  la  première  fois ,  depuis  Louis  IX ,  que  sur  ooe  idod* 
naie  d'or  on  ne  trouve  pas  la  légende  en  quelque  sorte  sa- 
cramentelle :  Giruius  vincit,  Ckristus  refrnat ,  Gmummfeni; 
et  qu'on  voit  au  contraire  le  nom  du  roi  répété  a«  revers 
comme  au  droit  avec  la  seule  interversion  des  mots  Dà  praita. 
Le  point  secret  s'applique  à  l'bdtel  des  monnaies  de  Roues. 
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BL  Gombrouse  signale  une  variété  de  cel  écu  d'or  qui  offre 
la  lettre  F  acoosiée  d'hermines  au  lieu  de  fleurs  de  lys ,  et 
^'il  a  coté  75  fr. 

Les  plus  rares  des  monnaies  sont  celles  qui  offrent  l'effigie 
durai,  et  qu'on  appelait  testons  d'or.  Ils  se  fabriquaient, 
comme  les  écus  d'or  au  soleil ,  à  vingt- trois  karats  (  f/A),  à  la 
taille  de  71  au  marc  et  avalenx  cours  pour  quarante-cinq  sols 
tournois.  Leur  poids  était  donc  de  64  grains  ^  (  3  gr.  44  cent.) 
ayant  une  valeur  intrinsèque  de  H  fr.  53  cent,  pour  une  va- 
leur nominale  de  8  fr.  64  cent.  Il  fut  de  ce  teston  d'or  cooune 
du  teston  d'argent.  Il  y  eut  deux  types  :  l'un  imberbe,  l'autre 
barbu. 

N^S.  Au  droit,  dans  le  champ,  effigifi  à  profil  droit •  che- 
veux longs  et  plats,  menton  ras,  couronne  fermée,  armure 
avec  rivets  sur  l'épaule;  légende:  ^Fbanciscvs.  dei.  gra. 
fbaucorvm.  rex.  f«  Cette  légende  est  écrite  de  manière  que 
VF  final  doit  servir  d'initiale  au  mot  Fraiicl$cui  dont  il  est  sé- 
paré par  la  croix.  Cette  leilreF  doit  en  même  temps  servir  de 
différent  monétaire  ;  car  elle  se  trouve  répétée  à  la  fin  de  la  lé- 
gende où  elle  ne  peut  servir,  comme  au  droit,  à  compléter 
le  nom  du  roi.  Au  revers ,  écusson  de  France  suroaonté  d'une 
couronne  fermée  et  accostée  de  deux  F  couronnés  ;  légende  : 

jj^NON.  MOmS.  DNE.  SED.  NOM.  TVO.  DÀ.  GLOBU.  F.,  et  à   la  SUite 

un  trèfle ,  différent  particulier  de  l'hôtel  des  monnaies  de  Lyon. 
Leblanc,  p.  238. 

Cette  même  lettre  F  qu'on  voit  à  la  fin  de  chaque  légende 
se  trouve  avec  le  trèfle  à  la  suite  sur  l'écu  d'or  i  la  croisette 
décrit  précédemooent  sous  le  n°il.  Elle  doit  donc  avoir  la 
même  signification ,  et  ne  représente  aucunement  une  lettre 
monétaire,  mais  bien  un  différent  particulier  du  maître  de  la 
monnaie  de  Lyon.  Quant  à  la  légende  elle  est  la  même  que 
celle  de  l'un  des  testons  d'argent,  et  cette  corrélation  de  l^ende 
et  de  type  annonce  une  fabrication  contemporaine.  C'est  donc 
de  i  515  à  1520  que  ce  teston  d'or  doit  avoir  été  frappé. 

Le  second  type  du  teston  d'or  offre  une  innovation  en  mon- 
Boyage:  c'est  le  millésime.  En  ordonnant  la  fabrication  des 
naounaies  à  effigie ,  François  I"  avait  bien  voulu  y  Ciire  mettre 


(  576  ) 

le  inillésiiDe ,  el  il  est  à  regretter  qae  cette  mesare  déjà  tentée 
du  temps  de  Louis  XII  sur  un  écu  de  Aune  de  Bretagne ,  n'ait 
pas  été  adoptée  dès  cette  époque.  L'essai  tenté  par  Françoise 
ne  put  triompher  de  la  routine  ;  ce  ne  fut  que  sous  Henri  R 
que  l'innovation  put  enfin  se  réaliser.  Le  millésime  ne  serait 
pas  exprimé  sur  ce  second  teston  qu'on  ne  serait  pas  embar- 
rassé de  lui  assigner  une  époque  postérieure  à  i5S0  ou  1521. 

N«  5.  Au  droit,  dans  le  champ ,  effigie  à  profil  droit»  bar- 
bue ,  couronne  fermée  sur  la  tête ,  et  revêtue  d'une  armiife 
avec  rivets  sur  l'épaule  ;  légende  :  t^  Franciscvs  :  d  :  g  :  frah- 
GORVM  :  HEX.  Au  rovers ,  l'écusson  de  France  surmonté  d'une 
couronne  fermée ,  brochant  sur  une  croix  à  la  Charles  Vin 
dont  on  n'aperçoit  que  le  bras  horizontal  en  partie ,  et  seu- 
lement les  fleurs  de  lys  terminales  du  bras  vertical  ;  au-dessous 
du  bras  horizontal  on  voit  le  millésime  1532,  en  chiffres  ara- 
bes ,  accostant  l'écusson  ;  légende  :  Xps.  viNcrr.  xps.  regxat. 
xps.  IM.  Nouv.  Ducange,  pi.  xiv,  n«20;  Leblanc,  p.  328. 

Ce  rare  teston  est  coté  400  fr.  par  M.  Combronse. 

Pour  terminer  la  série  du  monnoyage  d'or  de  François  I* 
je  rapporterai  un  essai  d'écu  d'or  qu'on  prétend  avoir  été 
exécuté  par  Matteo  del  Nassaro ,  graveur  italien ,  ami  de 
Benvenuto  Cellini ,  recommandé  par  cet  artiste  au  monarque 
qui  se  faisait  gloire  d'encourager  tous  les  talents  et  qui  les 
récompensait  en  prince.  On  reconnaît  le  style  italien  et  la 
forme  de  l'écusson  papal.  Cet  essai  ne  fut  pas  goûté  et  l'art 
monétaire  y  perdit.  Il  fallut  attendre  les  Briot  et  les  Varin  pour 
faire  une  révolution  dans  notre  monnoyage. 

N<»  4.  Au  droit ,  effigie  du  roi  à  profil  droit»  télé  nue ,  barbu , 
vêtu  à  la  romaine  d'une  cuirasse  que  recouvre  le  manteau 
royal.  A  l'exergue ,  c'est-à-dire  au-dessous  de  l'effigie ,  une 
couronne  ouverte  ;  légende  de  gauche  adroite,  interrompue 
par  une  croix  :  Francis )S<dei.  gr.  fr.  rex.  Au  revers,  écusson 
de  France  avec  une  ornemeniaiion  en  flanc  et  en  pointe,  sur- 
monté d'une  couronne  fermée;  légende:  >^Xps.  vincit.  xps. 
REGNAT.  XPS.  IMPERA.  Cabinet  des  médailles. 

Pour  ne  pas  interrompre  la  description  des  monnaies  de 
François  I*'  j'ai  diff'éré  jusqu'à  ce  moment  de  rapporter  diffé- 
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reates  ordonoaoces  de  ce  prince  contenant  le  cours  des  mon- 
naies étrangères  qu'il  toléra  dans  la  circulation,  connmecela 
était  d'usage.  J'ai  pensé  qu'il  serait  mieux  de  rejeter  à  la  fin 
de  ce  chapitre  les  citations  qui  complètent  l'histoire  du  mon- 
noyage  de  ce  règne. 

La  première  des  ordonnances  de  François  l*"'  recueillie  dans 
nn  volume  petit  in-folio  par  les  frères  Angelier,  en  4545,  ne 
porte  aucune  date.  Mais  en  raison  de  la  place  qu'elle  occupe 
dans  ce  volume^  entre  deux  ordonnances  datées  et  rapportées 
dans  leur  ordre  chronologique,  on  peut  lui  assigner  la  date 
de  1534.  Cette  ordonnance,  contresignée  par  Florimond  Ro- 
bertet,  secrétaire  du  roi,  contient  règlement  sur  le  cours  des 
monnaies  de  France  et  étrangères  qui  circulaient  alors  dans  le 
royaiune.  On  peut  suivre  ainsi  toutes  les  phases  du  mou- 
noyage. 

c  Premièrement  escns  soleil  de  deux  deniers  seize  grains ,  pour  quarante 

>  sols  tournois  ; 

>  Escus  couronne  de  deux  deniers  quatorze  grains ,  pour  trente-neuf  sols 

>  tonmois; 

»  Gros  testons  faicts  de  l'ordonnance  du  roi  et  du  temps  du  feu  roi  Louis , 
»  dernier  décédé  (que  Dieu  al)Solve) ,  qui  seront  du  poix  de  sept  deniers 
»  douze  grains,  pour  dix  sols  tournois; 

>  Grans  blancs  aux  armes  du  roi ,  foicts  de  treize ,  de  douze  et  de  dix 

>  deniers  tournois  pièce  ,  et  les  aultres  menues  monnoies  quome  liards , 
»  doubles ,  et  petits  tournois ,  pour  leur  prix  accoustumé  ; 

>  Et  ouTtre  ,  afin  qne  le  peuple  puisse  mieulx  entretenir  le  cours  de  ses 

>  marchandises ,  le  dit  seigneur  roi  a  permis  le  cours  des  monnoies  ci-après 

>  dédairées  ;  c'est  à  sçavoir  : 

•  Escuz  Yieilz ,  du  poix  de  trois  deniers,  pour  quarante-six  sols  tournois  ; 

»  Royaulx ,  francs  à  pied  et  à  cbeval ,  du  poix  de  deux  deniers  vingt-un 
»  grains ,  pour  quarante-quatre  sols  six  deniers  tournois  ; 

»  Nobles  à  la  rose,  du  poix  de  six  deniers,  pour  quatre  livres  douze  sols 
»  six  deniers  tournois  ; 

»  Nobles  de  Henri ,  du  poix  de  cinq  deniers  dix  grains ,  pour  quatre  livres 
»  trois  sols  tournois  ; 

»  Angelots,  du  poix  de  quatre  deniers,  pour  soixante-un  sols  tournois  ; 

»  Salutz  et  ducats  ,  du  poix  de  deux  deniers  quinze  grains ,  pour  qua- 
»  rante-un  sols  six  deuiers  tournois  ; 

»  Doubles  ducats,  du  poix  de  cinq  deniers  dix  grains ,  pour  quatre  livres 
»  trois  sols  tournois  ; 

>  Riddes ,  du  poix  de  deux  deniers  dix-neuf  grains ,  pour  quarante-trois 

>  sols  tournois  ; 
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»  LioDS ,  du  poix  de  trois  deniers  six  i^ins ,  pour  quaraDle-hoit  sols  sa 

>  deniers  tournois  ; 

9  norim  niilippos,  du  poix  4€  deux  deniers  quatorae  gnSa»^  pov 
ji  vbigt-six  Mis  trois  dénie»  lowBOis  ; 

»  Florins  au  traict ,  du  poix  de  deux  deniers  douze  grains ,  pour  vingi- 
»  cinq  sols  neuf  deniers  tournois  ; 

>  Escttz  nouvellement  faicts  aux  armes  d^Ânglelene,  du  poix  de  deax 

>  déniées  vingt  gcains ,  au  titre  de  vingt-deux  carats ,  pour  quarante  sois 

>  six  deniers  tournois; 

•  Escaz  aussi  nonveUement  firîcts  aux  dîtes  armes  d'Angleterre  ,  du  poix 
»  de  deiixdeolersquiuegrains,  au  titre  de viBgWleBZ  carats,  pour  vingt- 
»  sept  sols  six  deniers  tournois  ; 
M  Patars  de  Flandres  ,  pour  douze  deniers  tournois  ; 
»  Doubles  patars  ,  pour  deux  sols  tournois  ; 

»  Gras  testons  flikts  anx  duchés  de  Millan,  Friboiiig,  Bene ,  et  anltres 
gros  testons  forgés  au  pays  d'AUemaigne,  du  poix  de  sept  desiers  dôme 
grains ,  pour  dix  sols  tournois  pièce  ; 

»  Gros  testons  de  Savoye ,  de  sept  deniers  dix  grains ,  pour  neuf  sols  six 
deniers  toomois; 

»  Et  toutes  aultres  espèces  de  monnoies  tant  d'or  que  d'argent,  qui  ne 
sont  ci-dessus  spéciffiées  et  déclairées ,  ensemble  les  testons  nouvelienieat 
fticts  èsiiays  ^fitaiie  et  Piémont ,  aliaoroBt  aulqomi  cours  «  nuis  seront 
scizaillés  et  mis  au  feu  pour  billon  ;  et  est  défendu  de  par  le  dit  «4g"4^^ 
à  tous  trésoriers  de  guerre  »  payeurs  de  gens  d'anues  •  reoeirears ,  grene- 
tiers ,  collecteurs ,  marchands  et  aultres ,  de  quelque  estât  et  condilîQD 
qu'ils  soient,  sur  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  lùeBS,  qu'ils 
n'haieat  à  mettre ,  s'allouer  aultres  espèces  de  monnoies  que  celles  aux 
quelles  il  a  permis  le  cours ,  qui  sont  ci-dessus  spéciDBées  et  déclaûiées, 
et  pour  plus  hault  prix  que  dessus  est  déclairé  «  quome  il  appert  ès4ettres 
patentes  du  dit  seigneur  ; 

>  Et  oultre  défend  de  par  le  dit  seigneur  à  toutes  personnes  de  quelque 
estât  qu'ils  soient ,  sur  les  peines  dessus  dites ,  qu'ils  n'haient  à  vendre , 
n'acheter  le  marc  d'or  fin  à  plus  hault  prix  que  de  sept  vingt  livres  tour- 
nois ,  et  le  marc  d'argent  douze  livres  dix  sols  tournois  «  qui  sont  les 
prix  ordonnés  par  hicellui  seigneur  (i).  » 

La  livre  touraocs  du  temps  de  Fraiiç<M8  I«  éqtdvataot,  d'a- 
près sa  valeur  intrmsèqne,  à  5  fr.  84  c.  de  noire  moDuaîe,  il 
est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  valeur  du  marc  d'or  et 
d 'argent  eo  1^24.  Le  marc  d'or,  porté  au  prix  de  cent  quarante 
livres  tournois,  représente  aujourd'hui  557 fr.  36  cemu  ;  et  les 
douze  livres  dix  sols ,  prix  du  marc  d'argent ,  représentent 
46  fr.  24  cent. ,  un  peu  moins  que  le  prix  actuel  du  marc  d'ar- 
gest  employé  es  moimoyagei  Le  sol  tournois  oorrespood  à 

(!)  Statuts  et  ordonn.  de  François  I«r,  49. 
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O  tr.  19  ceat.  30  miU.  de  notre  oiCNiBaie ,  et  la  livre  tournois 
à  3  fr.  84  cent.  On  peut ,  à  Taide  de  cette  donnée ,  se  rendre 
cooipce  de  la  valeur  relative  de  tontes  les  monnaies ,  tant  de 
France  que  des  ëlals  msins ,  qui  avaient  alors  cours  dans  le 
royaume. 

A  la  page  74  de  l-'onvrage  d^à  eité,  on  trMive ,  sous  la  daie 
da  16  août  1533 ,  un  édit,  donné  à  Nantes ,  qui  décrie  les  mon- 
naies suivantes  : 

€  PMOttèrementlet  dovbles  ftralz  qa'im  marchant  de  Toulouse  lia  envoyé 
»  de  Flandres  à  Lyon  ; 

>  Les  niqiietz  laulz  dont  un  marchant  de  Piémont  en  ha  apporté  à  Lyon 
»  pour  trois  ou  quatre  cent  livres  ,  qu'il  faisait  courir  les  quatre  pour  douze 
»  deniers,  combien  qu'ils  ne  valussent  guèrcs  plus  de  (iiiatre  deniers  les 

>  quatre; 

9  Les  savoisiens  les  quels  sont  alloués  pour  huict  deniers  pièce  ,  combien 
9  qu'Us  ne  reviennent  qu'à  cinq  deniers  pièce  ; 

»  D^avantage  qu'il  cours  par  le  royaulme  de  France  et  duché  de  Guyenne 
9  certaines  pièces  d'aultres  monnoies  dénommées  vacches  y  qui  se  font  en 
»  Béart  ^  qu'on  alloue  pourdii  deniers  tournois,  et  n'en  vallent  que  huict; 

»  Certaines  aultres  pièces  faictes  à  Lozanne ,  qu'on  met  pour  dix  deniers 
»  pièce ,  et  qui  n^en  vaUent  qu'environ  sept ,  &c.  (I)  » 

Une  déclaration  du  roi,  en  daie  du  29  novembre  4558, 
contient  à  l'égard  de  ces  monnaies  de  Béarn ,  ce  tempérament 
équitable  : 

€  Toates  fcto,  afin  que  nos  dits  sulijects  se  puissent  deffidre  des  dictes 
»  vaeehes  It  moindre  perle ,  nous^  de  gr&oe  spéciale ,  leur  avons  permis  et 
9  tollélé ,  penneltoDS  et  toUérons  qu'un  mois  après  la  publication  de  ces 
9  f  fésemet ,  ils  poissent  prendre  et  laettre  les  dictes  vacches  pour  six  de- 
9  Bien  toamoîi  pièce ,  poorvea  qu'elles  ae  soient  ou  apparaissent  rongnées 
»  à  vefie  d'œU.  El  le  dict  mois  passé ,  avons  dès  maintenant  comme  pour 
»  lors  défendu  et  défendons  les  cours  et  mises ,  sur  la  dicte  peine  de  con- 

>  flicaUoB  de  corps  et  de  biens ,  en  ordonnant  sur  hicelles  peines  à  tous 
9  —  fhini,  changeiirs  cl  aultres,  qu'ils  n'en  facent  aucun  transport  ne 
9  marchandise  ;  mais  bafent  à  hicelles  vacches ,  liards  de  Losanne  et  niqucts 
9  eovpper  et  dzailler  et  livrer  en  Ui  plus  prochaine  de  nos  monnoies  ,  le 
9  tout  suivant  nos  ordonnances ,  sans  i  faire  ne  commettre  abus  (2).  » 

Les  monnaies  de  Béarn ,  dont  il  est  question  dans  cette  or- 
donnance» étaient  c^les  de  Jean  d'Albret,  mari  de  Catherine 


(1)  Statuts  et  ordonn.de  François  l«r,  74. 

(2)  Edits  et  ordonnances  des  rois  de  France  ;  Recueil  de  Fontanon ,  liv.  11 , 
tome  U ,  95  ;  Paris,  in-folio ,  1585. 
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de  Foix  (4485-1517),  plutôt  que  celles  de  Henri  d'Albret, 
V  du  nom  (151 7-1 555),  qui  avait  épousé  Marguerite  de  Valois, 
sœur  du  roi  François  I*'.  La  vache  éuit  le  type  de  la  mooiiaie 
de  Béarn ,  et  on  retrouvera  ce  type  sur  la  monnaie  de  billon 
de  Henri  IV. 

Une  troisième  ordonnance  en  date ,  à  Nantouillet,  du  5  mars 
1532,  contient  de  nouvelles  dispositions  sur  le  cours  des  an- 
ciennes monnaies  de  France  et  étrangères.  Je  me  dispenserais 
de  la  rapporter  si  elle  ne  faisait  connaître  d'autres  monnaies 
contemporaines  appartenant  aux  états  voisins  de  la  France ,  en 
même  temps  qu'elle  donne  un  cours  plus  élevé  aux  monnaies 
déjù  citées.  C'est  donc  le  complément  du  système  de  mon- 
noyage  contemporain. 

<  FraiDçois  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France ,  Ik  tous  ceulx  qui  ces 

>  préseotes  lettres  verront ,  salut.  Quonie  depuis  nostre  advénemeot  à  la 
couronne  nous  haïons  fait  faire  à  diverses  fois  plusieurs  assemblées  de 

»  bons  et  notables  personnages  pour  mettre  et  donner  ordre  au  faictdenos 
»  monuoies ,  tendant  par  tous  les  moyens  à  nous  possibles  de  âùre  rabaisser 

>  lez  prix  des  marcs  d*or  et  d'argent ,  et  aussi  aultres  excessif  prix  volon- 

>  taires  donnés  de  jour  en  jour  par  plusieurs  marchans  ,  gens  de  finanee 
»  et  aultres  de  divers  estais  et  qualités ,  par  leur  avarice ,  volonté  désor- 
»  donnée  et  prouSct  parUculier  ;  les  quels  fiiisant  encore  pis  hont  rogné  nos 
»  dictes  monnoyes  et  diminué  de  leur  prix ,  bonté  et  valeur  ;  et  oultre  hont 
M  pareillement  transporté  de  nos  pays ,  terres  et  seigneuries ,  les  boones 
M  monnoyes  et  matières  de  billon  d^or  et  d'argent,  et  hicelles  Eût  convenir 
»  et  forger  en  mauvaises  et  domageables  monnoyes  quome  dncatz  à  la  nû- 
»  randole ,  escuz  Ik  Taigle ,  marabais ,  niquetz ,  liards  de  nosire  dame  de 
»  Lozanne  ,  et  jiultres  monnoyes  estranges  et  contre&ictes  au  grant  et  in» 
»  croiable  intérest ,  perte  et  dommage  de  nous  et  de  nos  sobjets.  Pour  aux 

>  quelles  choses  pourveoùr  et  remédier,  en  attendant  que  plus  ample  et 
»  meure  provision  y  puisse  estre  donnée ,  et  jusqu'à  ce  que  par  nous  aul- 
M  trement  en  soit  ordonné ,  bavons  permis  et  toléni ,  permettons  et  tolérons 
»  de  notre  pleine  puissance  et  auctorité  roïale,  par  ces  présentes,  le  ooars 
i  tant  de  nos  monnoyes  que  d'aultres  en  la  manière  qui  s'en  suit: 

»  C'est  à  sçavoir  aux  escuz  soleil ,  faictsà  nos  coings  et  armes  ;  qnarante- 
1  cinq  sols  tournois  pièce  ; 

»  Aux  grans  blancs ,  donzains  et  dizains ,  et  aultres  menues  monnoies ,. 
1  pour  les  prix  accoustumés  ; 

»  Escuz  à  la  couronne ,  quarante-trois  sols  six  deniers; 

»  Escuz  vieilz ,  cinquante-un  sols  six  deniers  ; 

»  Francs  à  pied  et  à  cheval ,  quarante-huit  sols  six  deniers  ; 

»  Royaulx ,  quarante-sept  sols  six  deniers  ; 

»  Nobles  à  la  rose ,  cent  sols  ; 

»  Nobles  Henri ,  quatre  livres  douze  sols  ; 
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3  Angelots ,  soixante-six  sols  ; 

»  Salutz  »  ducats  de  Venise ,  Gènes,  Florence  «  Portugal ,  Gicile  et  Gas- 
»  tille ,  quarante-cinq  sols  six  deniers  ; 
m  Doubles  ducats ,  quatre  livres  onze  sols  ; 
j>  Riddes ,  quarante-sept  sols  ; 

>  Lions ,  cinquante-trois  sols  ; 

»  Florins Philippus,  vingt-sept  sols; 
»  Impériales  de  Flandres ,  soixante-neuf  sols  ; 
»  Demies  impériales,  trente-quatre  sols  six  deniers  ; 
»  Carolus  de  Flandres,  vingt-deux  sols  six  deniers; 
»  Âlphonsins  ;  soixante-neuf  sols  ; 
9  Soutins ,  quarante  sols  ; 

»  EscuK  d'Angleterre  qui  ont  d'uucosté  une  rose  couronnée,  et  de  l'autre 
»  co6té  un  escu  aux  armes  d'Angleterre,  quarante-quatre  sols; 
»  Aultres  escnz  d'Angleterre  halaut  une  rose ,  quarante-un  sols  ; 
9  Oboles  de  Lorraine ,  trente-deux  sols  ; 

>  Florins  au  traict ,  vingt-buit  sols  ; 

»  Gros  testons  &icts  à  nos  coings  et  armes ,  dix  sols  six  deniers  ; 
3  Testons  de  Suisse ,  Berne,  Fribourg ,  Syon ,  Ferrare,  Gènes  et  Millan  , 
9  dix  sols  six  deniers  ; 
9  Testons  de  Portugal ,  dix  sols  quatre  deniers  ; 
9  Testons  de  Lorraine,  neuf  sols  hoict  deniers. 

Le  surplus  de  rordonnance  est  relatif  aux  défenses  expresses 
de  prendre  ni  mettre  à  plus  haut  prix  les  monnaies  ci-dessus 
désignées  (i). 

On  peut ,  en  comparant  cette  ordonnance  avec  celle  qui 
précède,  remarquer  qu'en  huit  années  seulement  la  valeur 
légale  des  monnaies  avait  singulièrement  augmenté,  et  se 
faire  une  idée  du  peu  de  fixité  qu'avait  alors  le  monnoyage , 
puisque  d^une  année  à  l'autre  et  souvent  dans  le  cours  de  la 
même  année,  les  espèces  courantes,  soit  françaises  ou  étran- 
gères, éprouvaient  un  changement  dans  leur  valeur  nominale 
sans  que  leur  valeur  intrinsèque  reçût  des  modifications 
provenant  du  fait  du  gouvernement.  Il  en  était  autrement  de 
l'altération  provenant  du  feit  des  particuliers.  La  coupable  in- 
dustrie des  rogneurs  de  monnaies  avait,  à  ce  qu'il  paraît,  pris 
à  cette  époque  de  grands  développements;  car  des  lettres  pa- 
tentes de  François  1«'  en  date,  à  Lyon,  du  15  juillet  1536, 
contiennent  de  sévères  dispositions  pénales  contre  ceux  qui 
altéraient  ainsi  les  monnaies.  Ces  lettres  patentes  portent  : 

(1)  SUtuts  etordonn.  de  François  I^r ,  65. 
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«  Et  quADt  aux  rongneurs  d'escnz  et  avHras  espèces  d'or  et  dPanqgeot , 
»  ayant  coim  en  nestre  diet  nAiafaiie ,  et  qâ  les  rendent  à  la  fonte  dn  fiiit 
»  au  faible ,  considéré  que  c'est  un  larrecin  pubKc  participant  de  baltes 

>  monnoies  dont  la  âulseté  ne  peut  consister  qn'en  poîr  on  uUoj ,  montons, 
»  statuons ,  ordonnons  et  nous  plaist  par  ces  Actes  présentes  que  B  et  an 
M  cas  qu'aulqun  ou  aulquns  seront  ci-après  reprins ,  chargés  et  conTsincns 
»  des  dicts  rongnements  et  déforroements  d^escns ,  testons  ,  dcnnains  et 
»  aultres  espèces  d'or  moanolé ,  ayant  conrs  en  nostre  dlct  roiaiiliiie ,  ik 
»  soient  punis  du  dlct  eas  tout  ainsi  et  de  même  punition  que  les  teix 
»  monnoleurs ,  sans  y  ftiire  anlcmie  diflërenee ,  à  ce  qne  la  qmfité  dei 
»  peines  soit  tant  exemplaire  et  de  telle  tremeor  avx  délinquants ,  qu'elle 

>  face  cesser  tels  cas  et  délits  tant  préjudiciables  à  nous  et  à  1»  ciiose  p«- 
»  blique  de  nosire  nlMilme  (f).  > 

Une  autre  ordonnance  en  date,  à  Connîcy,  du  29 mars 
4537,  faisant  connaître  d'urne  manière  très  explicîie  le  aooi 
et  la  valeur  de  plusieurs  monnafes  eontemperaines  non  com- 
prises dans  les  nomenclatures  précédentes ,  doit  trouver  ici 
sa  place  : 

<  François,  etc.  Quome  nous  haions  esté  advertis  depuis  la  publication  de 

»  nostre  dernière  ordonnance  (kicte  sur  le  faict  de  nos  monnoies  qu'enire 

»  aultres  monnoies  d'or  et  d'argent  auxquelles  nous  bavons  permis  le  coars 

>  n'ba  esté  donné  cours  aux  florins  d'or  appelés  carolus  de  Flandres  que 
»  pour  tingt-denx  sols  pièce ,  et  qu'heû  égard  aux  dictes  aultres  monnoies 
M  ils  doivent  bavoir  plus  grant  valeur  :  et  que  aussi  n'ba  esté  donné  aal- 
»  qun  cours  aux  florins  de  Liège  appelés  mailles  de  borgue ,  aux  gros  tes- 
»  tons  de  Savoye  qui  par  avant  nostre  dicte  ordonnance  bavaient  coors 
»  pour  neuf  sols  six  deniers  tournois  pièce;  aux  monooies  de  Lorraine  qoi 
M  bavaient  cours  les  unes  pour  trois  sols  quatre  deniers  tournois  pièee , 
»  aultres  pour  un  sol  buict  deniers  tournois ,  et  aultres  petites  pièces  à 
»  l'espée  pour  dix  deniers  tournois  ;  gros  de  Metz  pour  deux  sols  six  de- 
»  niers  tournois  ;  gros  d'Escoce  pour  deux  sols  six  deniers  tournois  ;  gros 
9  d'Angleterre  pour  trois  sols  pièce,  les  demyzà  Téquipollent  ;  néanorains 
M  nous  bavons  depuis  entendu  le  cours  et  mise  d^biceUes  monnoies  estre 

>  utile  à  nous  et  à  nos  subjets  ,  aussi  bien  que  d'bicelles  aultres  monnoies 
»  auxquelles  nous  avons  donné  et  permis  le  cours  par  nostre  dicte  der- 

>  nière  ordonnance. 

»  Savoir  faisons  que  nous ,  ce  considéré  et  pour  ix>nn6s ,  justes  et  ni- 
»  sonnables  causes ,  raisons  et  occasions  à  ce  nous  mouvans ,  bavons  voula 
M  et  ordonné,  voulons  et  ordonnons  et  nous  plaist,  de  nostre  plaine  puis- 
»  sance  et  auctorité  rotale ,  par  ces  présentes ,  que  par  manière  de  provi- 
»  sion  les  dicts  florins  carolus  de  Flandres  baient  d'ores  en  avut  cous 
»  par  nos  roîaulme ,  pals ,  terres  et  seigneuries ,  pour  vingt -deux  si»ls  six 


(1)  Edits  et  ordonn.  des  rois  de  France  recueillis  par  Antoine  Fontanoo, 
Uv.  II,  tomen,  93. 
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»  detàen  tonmois  pièce  ;  et  les  dictes  mailles  de  liorgne  qnt  ont  d'un  costé 

•  M  eseo  auquel  i  Inr  trois  fisrs  de  dteval ,  pour  douze  sols  six  deniers 
»  touraeis  pièoe ,  sultres  mailles  qui  hont  d'un  costé  un  escu ,  et  dedans 
»  m  feoli  esen  à  Fécfaiquier ,  et  au  chef  du  dict  fiiulx  escu  demi  lion  , 
»  pom  dôme  sols  tournois  ;  anltres  mailles  qui  hont  d'un  costé  un  escu  à 

>  quatre  petits  lions,  pour  onze  sols  sfac  deniers  tournois;  aultres  mailles 

•  qui  loM  d'un  costé  un  escu  dedans  lequel  i  ha  un  aigle  à  deux  testes  , 
s  pour  hnict  sols  six  deniers  tournois  ;  anltres  mailles  qui  hont  d'un  costé 
i  «n  esco ,  et  dedans  un  ihnix  escu  ou  i  ha  un  petit  aigle  ,  pour  huict  sols 

>  tix  deniers  tournois  ;  Tes  dicts  gros  de  Savoye  pour  neuf  sols  six  deniers 
1  tournois  ;  et  les  dictes  monnoies  de  Lorraine  pour  les  dicts  prix  de  trois 
»  soh  quatre  denierst  un  se!  huiet  deniers,  et  dix  deniers  tournois  pièce  ; 
»  et  au  gros  de  Metz  pour  deux  sols  six  deniers  tournois  ;  et  gros  d'Escoce 

•  pour  Aeux  sols  six  deniers  tournois  ;  et  aux  dicts  gros  d'Angleterre  pour 
»  trois  sols  tournois ,  chacun  en  son  regard ,  et  des  demyz  à  l'équipollent. 
»  Si  donnons ,  etc. 

»  S'en  suit  la  monnoie  qui  lia  cours  : 

»  Douains ,  tieIttiDS  ,  carolas  ;  et  les  demyz ,  et  la  menue  monnoye  et 
»  tuHw  forgée  aux  coings  et  armes  dU  roi  nostre  sire  ; 
»  Item  aux  momioies  de  Lorraine  les  unes  pour  trois  sois  quatre  deniers 

>  leurmto  f  les  avitres  pevr  vingt  deniers  tournois ,  les  aultres  à  Tépée 
»  pour  dis  dteoiers  tournois. 

>  Gros  de  Metz  oÉ  i  ha  un  saint  Estienne  pour  deux  sols  six  deniers 
»  tournois; 

»  Gras  d^Bseoce  pour  de«x  sols  six  deniers  tournois  ; 

»  Gros  d'Aagleterre  pe«r  trois  sols  toomelB ,  et  les  demyz  à  Téqui- 

•  pollattU 

»  Ea  suit  lu  mouiaie  défendue  : 

>  Doubles  ducats  à  la  mirandole ,  escui  ï  l'aigle  et  aultres  ihicts  à  Gènes, 
»  Florence,  Sene(i),  Ferrare , Venise ,  Mussi,  Montferrat,  Boulogne,  Mil- 

•  lan  et  Mantoue  ;  vacches  de  Beart,  niquets  et  liards  Caicts  à  nostre  dame 

>  de  Lozanne ,  et  toutes  aultres  espèces  tant  d'or  que  d'argent  ; 

>  Brelin^ues  ,  carbanots ,  testons  et  menues  monnoies  qui  ne  sont  ci- 

>  devant  déclairées  et  spéciffiées ,  en  est  défendu  le  cours  quome  non  es- 

•  tant  de  poix  et  alloi  suffisants ,  ni  correspondants  aux  aultres  espèces 
»  d'or  et  monnoies  halant  cours  en  cestay  roîaulme  (2).  » 

Le  moniMiient  le  plus  îm|M>rtaai  du  règne  de  François  I<^, 
^  ee  qui  coneerne  le  monoeyage ,  est  sans  cmiiredtt  f  ordon- 
nance de  Blois  du  19  mars  1540  dont  j'ai  déjà  cité  quelques 
passages  dans  le  cours  de  ce  chapitre  »  et  dont  voici  le  texte 
^lier  q«i'n  esc  otile  d'étadier  ^  puisqu'il  sert  de  base  au  mon- 
noyage  de  la  fin  du  règne  et  d'une  partie  du  règne  suivant  : 


(i)  Sienne. 

(2)  Statuts  et  ordonn.  de  François  1er ,  97, 
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«  FnnçoU ,  etc.  Corne  pour  donner  ordre  et  poQ¥Ooir  na  fnict  de  nos 

monnoies  et  aultres  auxquelles  nous  entendons  donner  ccHirs  en  notlre 
ro!aulme,  paîs  et  seigneuries  de  nostre  obéissance,  hicelles  éqotpoller» 
advaluer  et  fàdre  entretenir  en  telle  équalité  et  oorrespoodanoe  de  loi  • 
de  poix  et  prix  ,  qu'une  monuoie  n'empire  sur  l'autre  ;  mais  que  distiB&- 
tement  et  en  commun  usage  chaque  espèce  de  monnoîe  d*or  et  d'aii^enl 
bait  son  juste  cours  et  mise  selon  sa  inraie  et  entière  bonté ,  tant  inté- 
rieurement de  loi ,  qu'extérieurement  à  la  preuve  de  poix ,  coi 
ment  fiûre  cesser  toutes  occasions  de  les  billonner ,  diffonner  et 
porter ,  ainsi  que  nous  bavons  entendu  avoir  esté  âict  par  anlquos 
cbans ,  délaissants  la  vraie  négociation  et  commerce  nécessaire  entre  les 
hommes ,  par  le  quel  mutuellement  les  paîs  sont  secourus  l'an  de  l'antre 
des  fruits ,  commodités ,  uberlés  et  grâces  que  nostre  seigneur  par  sa 
divine  providence  élargit  et  départ  souvent  en  aulqunes  régions  et  pais 
une  année  plus  que  l'autre ,  nous  halons  dès  piéça  mandé  et  Gûre  venir 
à  Paris  aulquns  maistres  particuliers  de  nos  monnoies ,  et  aultres  esti- 
més très  experts  an  fiûa  d'hicelles ,  et  là ,  &ict  Cure  à  diverses  fois  plu- 
sieurs assemblées  de  bons  et  notables  personnages  de  tous  estnts  avec 
les  généraulx  de  nos  mounoies,  lesquels,  tant  en  général  qu'en  pailkn- 
Uer ,  bout  donné  plusieurs  avis  que  nous  àions  enchères  faict  voir  par 
certain  nombre  de  nos  amés  et  ikulx  conseillers  les  gents  de  nostre  conr 
de  parlement  et  de  nos  comptes  au  dict  Paris  ;  avec  eulx  nos  avocats  et 
procureurs  généraulx  en  la  dicte  cour ,  le  tout  en  présence  on  assisluiee 
de  certains  personnages  nos  spéciaulx  conseillers  et  officiers ,  à  œ  ex- 
pressément par  nous  députés ,  les  quels  nous  hont  le  tout  rapporté  par 
escript  en  nostre  conseil  privé  ;  au  quel  après  bavoir  le  tout  entoidu  par 
le  menu  ,  et  sur  ce  oys  enchères  aulquns  députés  des  dicts  généraulx  , 
baïons  par  bonne  et  meure  délibération  du  conseil  statué  et  ordonné  au 
fàict  d'hicelles  monnoies  ce  qui  s'en  suit  : 

»  Et  premièrement  que  la  fabrication  cours  et  mise  des  escos  soleO  se 
continuera  de  la  loi ,  poix  et  prix  accoustumés ,  qui  est  de  loi ,  vingt- 
trois  carats  ,  à  un  huictième  de  carat  de  remède  ;  de  poix  ,  deux  deniers 
seize  grains  trébuschants  ;  et  de  prix ,  quarante-cinq  sols  tournois  la 
pièce  ;  dont  i  baura  au  marc  ouvré  soixante  et  unze  escus  et  un  sixième 
d'escu  ;  et  qu'à  ce  prix  hauront  cours  et  mise  tous  escuz  soleil  ja  forgés 
à  nos  coings  et  armes,  du  poix  de  deux  deniers  seize  grains  trébuschants. 

•  Et  pour  ce  qu'il  se  trouvera  plusieurs  escuz  solôl  courants  par  les 
bourses  non  estant  du  tout  du  dict  poix  de  deux  deniers  seize  grains 
trébuschants  ,  ainsi  qu»i  par  long  usage  la  monnoie  diminue  de  poix ,  et 
qu'à  la  descrier  dès  à  présent  totalement  cela  pourrait  fiiire  grant  pré- 
judice à  nos  subjets  ;  voulant  à  ce  pourveoir  et  faire  que  nos  dicts  subjeli 
soient  suffisamment  subvenus  de  tèles  espèces  d'or  en  attendant  la  dicte 
fabrication  nouvelle  d'escuz  soleil ,  leur  avons  permis  et  permettons  que 
les  escuz  ja  forgés  à  nos  coings  et  armes  qui  se  trouveront  du  poix  de 
deux  deniers  quinze  grains  trébuschants ,  baient  cours  en  nostre  roiaul- 
me ,  pals  et  seigneuries  de  nostre  obéissance  pour  quarante-quatre  sols 
trois  deuiers  tournois  pièce  ;  et  ceulx  du  poix  de  deux  deniers  quatorze 
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graias  trébuschants ,  pour  quarante-trois  sols  six  deniers  tournois  pièce^ 
jusques  à  ce  que  par  nous  aultrement  en  soit  ordonné. 
9  Voulons  qu'aux  dits  trois  prix  et  poix  respectivement  »  les  dicts  escus 
soleil  soient  prias  et  reçus  par  les  receveurs  de  nostre  domaine ,  aides 
et  tailles ,  grenetiers ,  fermiers,  et  aultres  officiers  de  reoepte  particu- 
lière au  payement  de  nos  deniers,  et  par  eulx  délivrés  aux  commis  aux 
reoeptes  générales  de  nos  finances;  oonséquemment  par  hioeulx  commis 
apportés  ou  envoyés  au  trésorier  de  nostre  «spargne ,  «m  cd»tant  que 
par  nos  lettres  patentes  leur  hait  esté  ,  un  an  ha ,  ou  environ ,  ordonné 
et  commandé  d'en  recevoir  ni  bailler  que  du  dit  poix  de  deux  deniers 
seize  grains  trébuschants  ou  entre  denx  fers  ; 

»  Nous  voulons  semblablement  que  les  payements  des  escus  qui  seront 
fiiicts  au^dessoubs  de&  dicts  deux  deniers  seize  grains  apportés  «n  nostre 
espargnc  soient  séparés  et  mis  à  part  ,  et  ne  soient  mêlés  avec  les  aultres 
du  viai  poix  de  deux  deniers  seize  grains ,  ni  hioeulx  convertis  eu  mise 
au  paiement ,  paroe  que  nous  entendons  fiiire  refondre  et  fbrgcr  les  dicts 
escaz  au  vrai  et  juste  poix  de  deux  deniers  seize  grains ,  et  en  porter 
la  mise  et  dépense  du  déchet  et  brassage ,  pour  le  soulagement  de  nostre 
peuple  4 

9  Et  afin  que  vérification  se  puisse  aisément  faire  de  te  recepte  et  dé- 
pense d-après  fiiicte  eo  escuz  soleil  à  tel  poix  et  prix  par  4)0S  dicts  offi- 
ciers comptables,  voulons  qu'ils,  et  chacun  d'eux ,  spécifient  et  déclairent 
d'hores  en  avant  en  leurs  quittances ,  toutes  les  espèces  d'or  et  d'argent 
monnoîé  qu'ils  recevront  les  uns  des  aultres,  poix  et  prix  d'hicelles  ;  ^ 
néanmoins  en  prennent  «t  retiennent  bordereaulx  signés  tant  de  oellui  ou 
ceulx  qui  recouvreront  nos  dicts  deniers ,  que  de  cellui  ou  ceulx  qui  les 
fourniront  ;  et  iceulx  bordereaulx  enregistreront  en  registre  exprès  qu'ils 
garderont  pour  i  havoir  4«cours,  et  le  représenter  et  rendre  leurs  comptes; 
et  faisons  inhibitions  et  défenses  à  tous  nos  dicts  reœveurs  génécaulx  et 
particuliers ,  collecteurs  des  parusses  et  aultres  fiiisant  recepte  et  mise 
de  nos  dicts  deniers  et  finances,  d'i  &ire  fiiulte,  fraude,  abus  ou  mal- 
versation ,  en  quelque manièee  que  œ  soit,  sur  peine  de  confiscation  de 
corps  et  de  biens. 

9  Et  de  tous  aultres  escuz  soleil  an-dessoubs  des  dicts  deux  deniers  qua- 
torze grains ,  nous  bavons  interdict  et  défendu ,  interdisons  et  défendons 
par  ces  présentes  tout  cours,  usage  et  mise  en  nostre  dict  roiaulme, 
palb  et  seigneuries  de  nostre  obéissance  ;  et  «njoigaons  et  commandons 
très  expressément  à  ceulx  qui  en  hauront ,  qu'ils  les  portent  ou  envoient 
Incontinent  à  la  fonte  pour  bakm ,  ensemble  tous  escus  et  autres  pièces 
qui  apertement  et  visiblement  se  trouveront  visiblement  rognés  et  dé- 
fraudés; 

»  Et  pour  éguaHser  Taifent  à  la  valeur  du  marc  d'or  fin,  et  conséquem- 
ment  faire  que  la  valeur  de  nos  monnoles ,  tant  de  rouge  que  de  blanc, 
correspondeot  et  se  rapportent  en  bonté  respectivement ,  voulons  qu'à 
la  raison  du  marc  d'or  fin  valant  huH  vingtHdnq  livres  sept  sols  six  de- 
niers ,  le  marc  d'argent  le  roi  vaille  et  soit  pris  d'hores  en  avant  en  nostre 
rolàulme  pour  le  prix  de  quatorze  livres  ;  et  que  sur  le  dict  litre  et  pied 
de  quatorze  livres  soit  faicte  nouvelle  fabrication  de  monnaie  blanche  de 

25. 
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douiains  aultrement  nommés  grans blancs ,  de  douze  tournois  pièce,  dmA 
i  faaura  au  marc  quatre-vlngt-unze  pièces  un  quart,  à  trois  deniers  sciae 
grains  de  loi ,  cliascune  pièce  du  poix  de  deux  deniers  deux  giaias  ; 
aussi  qu'à  celte  raison  ,  loi  et  poix ,  soient  d*bores  en  aTanl  forgées  es- 
pèces de  demi-douzains  et  liards ,  les  demi-douaûns  pour  six 
tournois,  et  les  liards  pour  trois  deniers  pièce; 
»  Et  néanmoins  permettons  cependant  et  en  attendant  la  foi^geilela 
monnoie  blanclie,  que  tous  douzains,  dizains  et  Irôaiiiis, 
zains,  demi^izains  ,  demi-freizains  et  liards,  ]a  forgés  à  tios  eoîiigs  et 
armes ,  qui  n'apparaîtraient  lisiblement  et  apertement  rognés ,  haieiit 
cours  pour  leurs  prix  accoustumés  ;  pource  que  nous  bavons  par  Trai  jii> 
gement  et  expérience  cognu  et  entendu ,  ainsi  que  l'on  poam 
cognaistre  de  fiiict ,  que  pour  le  long  cours  et  usage  de  la  dicte 
noie ,  elle  ba  esté  tellement  diminuée  de  poix  qu'elle  revient  au  vrai  poii 
et  valeur,  pièce  pour  pièce ,  de  celle  qui  sera  forgée  nouvelle  sur  le  dkc 
pied  de  quatorze  livres  le  marc ,  argent  le  roi  ;  tellement  que  nos  siib- 
Jects  n'i  pourront  bavoir  intérest  ; 

9  Et  pour  accélérer  la  fobrication  des  dids  nouveaux  donzains  , 
douzains  et  liards  ordonnés  sur  le  dit  pied  de  quatorze  livres  le 
argent  le  roi ,  bavons  permis  et  permettons  à  nos  subjects  qn*en  portast 
ou  envolant  par  eulx  aux  maistres  particuliers  de  nos  monnoies  et  non 
ailleurs,  aulqune  quantité  de  dizains,  doittains  et  treizains,  ainsi  qoe  la 
dicte  monnoie  court  par  les  bourses ,  forte  ou  fiiible ,  et  non  triée  ni 
choisie ,  elle  i  soit  reçue  an  poids  de  marc ,  et  là  sdzaillée  et  mise  en 
fonte  en  présence  des  gardes  et  contre-gardes  des  dictes  monnoies ,  pour 
après  l'essai  faiict  de  la  bonté  de  la  loi ,  i  estant  enregistrée  par  les 
gardes  et  contre-gardes ,  en  estre  &ict  paiement  par  les  dicts 
à  tour  de  papier  en  monnoie  nouvelle  ;  et  ce  non  obstant  les  ordonnances 
fàictes  par  nos  prédécesseurs  et  par  nous,  par  les  quelles  il  est  expressé- 
ment défendu  à  tous  de  difformer  aulqunes  monnoies  baiani  cours  en 
nostre  roiaulme  ;  aux  quelles  ordonnances  pour  ceste  fois ,  et  sans  pré- 
judice dMce'.les  en  autres  choses ,  nous  bavons  dérogé  et  dérogeons  par  les 
dictes  présentes  ; 

a  Item  nous  bavons,  qoome  autrefois,  inhil>é  et  défendu ,  inhibons  et  dé- 
fendons par  ces  présentes  la  fabrication  en  nostre  roiaulme ,  pais  et  sei- 
gneuries de  nostre  obéissance,  de  tous  testons  et  demi-teslons  ;  et  néan- 
moins pour  aulqunes  causes  nous  mouvants,  voulons  et  permettons  qu'à 
ceulx  qui  se  trouveront  }à  forgés  en  nostre  roiaulme  à  nos  coings  et  armes, 
et  aux  testons  de  Suisse,  Berne,  Fribourg,  Sienne,  Penraie,  Gènes, 
milan  et  Portugal,  du  poix  de  sept  deniers  dix  grains  et  an-dessas, 
chasqune  pièce,  et  de  dix  deniers  dix-buict  grains  trois  quarts  de  loi  fin  (I), 
soit  donné  cours  pour  dix  sols  huict  deniers  tournois  pièce ,  et  aux  demi- 
testons  à  l'équipollent ,  Jusqu'à  ce  que  par  nous  aultrement  en  soit  or- 
donné. Permettons  néanmoins  à  nos  dicls  subjects  par  les  présentes 
qu'ils  puissent  porter  telle  quantité  de  testons  et  de  toutes  aultres  ci-après 

(I)  En  fait  de  monnaie  ,  l'argent  fin  n'est  que  de  l'argent  le  roi  à  11  d. 
12  gr.  Voyez  l'observation  faite  à  ce  sujet  p.  359. 
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déclairées ,  que  bon  leur  semblera ,  forts  et  faibles  de  poix  et  de  loi ,  aux 
maistres  de  nos  monnoies  ,  et  que  là  soient  reçus ,  scizaillés  et  rois  eu 
fonte  en  présence  des  gardes  et  contre-gardes  des  dictes  monnoies  ,  pour 
après  l'essai  faict  de  la  bonté  intérieure  de  loi  et  du  poix ,  i  estant  enre- 
gistrés par  les  dicts  gardes ,  contre-gardes  et  maistres  de  nos  monnoies , 
en  eslre  laict  paiement  par  les  dicls  maistres ,  k  tour  de  papier,  en  mon- 
uoie  nouvelle  d'escuz  au  soleil  ou  de  dousains  ;  et  ce  non  obstant  Jes  or- 
donnances sus  dictes  probibitives  de  difformer  les  monnoies  baîant  cours 
en  nostre  rolaulme  ;  aux  quelles  et  sans  préjudice  d'hicelles ,  balant  re- 
gard aux  bultes  qui  se  sont  trouvées  et  trouvent  chaque  jour  en  la  Ikbri- 
cation  des  dicts  testons ,  plus  faciles  À  couvrir,  en  ce,  que  nulles  aultres 
espèces  de  monnoies ,  nous  bavons ,  quant  à  ce  ,  dérogé  et  dérogeons  ; 

•  Et  afin  que ,  quand  besoing  sera ,  Ton  puisse  facilement  recognaistre 
les  espèces  qui  bauront  esté  forgées  suivant  la  présente  ordonnance , 
voulons  qu'il  soit  Caict  nouvelle  forme  et  figure  en  Timpression  d'hiceHe 
ordonnance,  tant  pour  les  escuz  soleil  que  pour  les  douzains ,  demi-dou- 
zains  et  liards  ;  selon  la  quelle  figure  nous  Youlons  que  les  tailleurs  par 
nous  establis  en  chasqune  de  nos  monnoies  «uvrant  se  rerglent  et  gou- 
-vernent  justement,  cbangeant  tant  seulement  la  marque  démonstrative 
du  lien  où  se  fera  la  dicte  fiibrication  et  du  maistre  particulier  qui  en  doit 
répondre ,  sans  qu'ils  puissent  user  d'auitres  forme  «t  figure ,  sur  peroe 
de  perdition  de  leurs  offloes  et  d'amende  arbUcalre  ;  «t  s'ils  ne  sont  tous 
assez  experts  en  leurs  oi&oes,  pour  ce  foire,  qu'ils  se  retirent  devers 
•auUres  officiers  es  dict  estât  plus  experts ,  aux  quels  permettons  de  les 
secourir  ;  défendant  tjrès  espiessément  par  ces  présentes  aux  généraulx 
de  nos  monnoies  de  recevoir  d'bores  en  avant  aulquns  des  dicts  offices  de 
tailleurs ,  qui  ne  soient  savants  et  bien  expérimentés  au  dict  estât; 

9  Et  quant  aux  escuz  couronne  et  escuz  vieilz  ci-devant  forgés  à  nos 
coings  et  armes ,  c'est  à  savoir  les  escuz  couronne  du  poix  de  soixante- 
quatorze  au  marc ,  et  de  deux  deniers  quatorze  grains  trébuschants  pièce , 
forgés  à  fingi-trois  carals  de  loi  ^  et  les  escuz  vieilz  de  soixante-quatre 
an  marc ,  et  trois  deniers  de  poix  pièce  ,  trébuscbants ,  forgés  à  vingt- 
trois  carats  et  demi  de  loi ,  nous  voulons  qu'ils  baient  leur  cours  ■,  savoir  : 
les  escoz  oonrenne  pour  quarante-trois  sols  six  deniers ,  et  les  escoz  vieilz 
pour  cinquante-vu  sels  la  pièce  ; 

9  Semblablement  des  monnoies  d'or  et  d'argent  ci-après  déclairées  «  à 
présent  courantes  en  nostre  roïaulme ,  après  que  nous  bavons  faict  Eaire 
essais  certains  et  véritables  de  la  juste  valeur  d^bycelles ,  tant  en  poix 
que  loi ,  selon  que  communément  elles  se  trouvent  en  nostre  roïaulme, 
nous  voulons  qu^bycelles  pièces  baieut  cours  et  mise  en  hicellul  nostre 
rolaolme ,  pals  et  seigneuries  de  nostre  obéissance ,  ainsi  et  pour  les  prix 
d-après  contenus ,  aux  quels  nous  avons  trouvé  qu'elles  peuvent  revenir, 
hefi  égard  à  la  valeur  des  nostres;  c'est  à  sçavolr  : 

9  Les  francs  à  pied  et  à  cheval ,  de  deux  deniers  vingt  grains  trébus- 
cbants ,  et  de  soixante-sept  pièces  au  marc ,  à  vingt-trois  karats  trois 
quarts  de  loi ,  pour  quarante-buict  sols  dix  deniers  ; 

9  Ro'iaulx  du  poix  de  deux  deniers  vingt  grains  trébuschants ,  et  de 
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soixante-sept  pièces  au  marc ,  à  Tingt-trois  carats  de  loi ,  poar  qmnnte- 
sept  sols  trois  deniers  ; 

»  Nobles  à  la  rose ,  du  poix  de  six  deniers  f  râ>uschants ,  et  de  trente- 
deux  pièces  au  marc,  à  vingt-trois  carats  cinq  octaves  de  carats,  poar 
cent  deux  sols ,  et  les  demis  à  Téquipollent  ; 

»  Nobles  Henri ,  du  poix  de  cinq  deniers  dix  grains  pièce ,  trébuschants, 
forgés  à  trente-cinq  pièces  au  marc  ,  à  vingt-trois  karats  trois  qnails 
de  carat ,  pour  quatre  livres  quatorze  sols  ;  les  demis  et  quarts  à  Téqui- 
pollent  ; 

»  Angelots  du  poix  de  quatre  deniers  trébuscbants,  et  de  quarante-hmct 
pièces  au  marc  ,  à  vingt-trois  carats  «t  demi ,  pour  soixante-sept  sols  six 
deniers  ;  les  demis  à  Téquipollent  ; 

B  Saints  à  vingt-trois  carats  et  un  buictième  de  carat ,  de  deux  deniers 
dix-sept  grains  de  poix ,  trébuschants ,  et  de  soixante-et-dix  pièces  n 
marc ,  pour  quarante-sept  sols  \ 

»  Ducats  de  Venise ,  Gênes ,  Florence ,  Syene,  Portugal ,  et  vieils  dncats 
d'Hespaigue  de  Ferdinand  et  Isabelle ,  de  deux  deniers  dis-sept  grûos 
trébuscbants  pièce ,  et  de  soixante-et-dix  pièces  de  poix  au  mare,  i 
vingt-trois  carats  trois  quarts  de  carat ,  pour  quarante-six  sols  neuf 
deniers  ; 

»  Doubles  ducats  d*He$paigne ,  du  poix  de  cinq  deniers  dix  grains  tré- 
«buschants  pièce ,  à  vingt-trois  carats  trois  quarts  de  carat ,  et  de  trente- 
cinq  pièces  au  marc,  pour  quatre  livres  treize  sols  six  deniers; 
»  Ducats  de  Sicile ,  Arragon  et  Valence ,  qui  sont  de  nouvelle  forge ,  et 
ceulx  de  Hongrie  et  Boulogne ,  à  vingt-trois  carats  et  demi  et  de  dem 
deniers  dix-sept  grains  trébuschants,  et  de  soixante-et-dix  au  mare, 
pour  quarante-six  sols  trois  deniers  ; 
»  Riddes ,  du  poix  de  deux  deniers  dix-buit  grains  trébuschants ,  à  vingt- 

»  trois  carats  trois  quarts  de  carat ,  et  de  soixante-huit  pièces  au  marc ,  pour 

»  quarante-huit  sols  toarnois  ; 
»  Lions  ,  du  poix  de  trois  deniers  cinq  grains  trébuschants ,  à  vingt-trois 

»  carats  ,  et  de  cinquante-neuf  pièces  au  marc,  pour  cinquante-trois  sob 

>  neuf  deniers ,  les  deux  tiers  et  tiers  de  lion  à  Téquipollent  ; 

»  Philippus ,  du  poix  de  deux  deniers  douze  grains  trébuschants ,  de 
»  soixante-seize  pièces  au  marc  ,  à  quinze  carats  et  demi ,  ponr  vingt-biît 
I  sols  quatre  deniers  tournois  ; 

»  Impériales  de  Flandres,  du  poix  de  quatre  deniers  trébuschants, de 
»  quarante-six  pièces  au  marc,  à  vingt-trois  carats  trois  quarts,  pov 
»  soixante  et  uuze  sols  ; 

»  Florins  appelés  demi  impériale  de  Flandres ,  du  poix  de  deux  denieis 
»  dix-sept  grains  trébuschants,  et  de  soixante  et  dix  pièces  au  marc,  ^ 
»  dix-huit  carats ,  pour  trente-cinq  sols  ; 

»  Garoius  de  Flandres ,  du  poix  de  deux  deniers  six  grains,  et  de 

>  quatre-vingt-quatre  pièces  au  marc ,  à  quatorze  carats ,  pour  vingt-deoi 
»  sols  six  deniers  : 

9  Alphonsins,  du  poix  de  quatre  deniers  deux  grains  trébuschants,  ^ 
ï  vingt-trois  carats  trois  quarts  de  carats,  et  de  quarante-six  pièces  deux 
9  tiers  au  marc ,  pour  soixante-dix  sols  tournois  ; 
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»  Escoz  d'Angleterre  haîant  d'un  costé  une  rose  couronnée ,  et  de  Tautre 
costé  un  escoz  aux  armes  d'Angleterre ,  du  poix  de  deux  deniers  vingt 
grains  pièce,  trébuschants ,  à  vingu-deux  carats,  et  de  soixante  et  dix- 
sept  pièces  et  demi  au  marc ,  pour  quarante-quatre  sols  dix  deniers 
tournois  ; 

»  Aulties  ttscuz  d*Augletenre  haïant  une  rose  au  milieu  de  la  croix ,  du 
poix  de  deux  deniers  quinze  grains ,  trébuschants ,  à  vingt*-deux  carats , 
et  de  soixante-treize  pièces  au  marc,  pour  quarante-un  sols  six  deniers  ; 

>  Mailles  de  Lorraine  ,  du  poix  de  deux  deniers  quatorze  grains  trébus- 
chants, à  dix-huict  carats,  et  de  soixante-quatorze  pièces  au  marc ,  pour 
trente-trois  sols  six  deniers  ; 

>  Florins  au  traict ,,  du  poix  de  deux  deniers  douze  grains  trébuschants, 
à  seize  carats ,  et  de  soixante  pièces  au  marc ,  pour  vingt-neuf  sols  tour- 
nois ;^ 

>  Testons  de  Lorraine  de  vingt-cinq  pièces  et  demi  au  marc ,  et  de  sept 
deniers  douze  grains^  trébuschants  cbaqnne  pièce ,  à  dix  deniers  seize 
grains ,  argent  fln  (1) ,  pour  dix  sols  deux  deniers  ; 
»  Gros  d'Angleterre  à  dix  deniers  vingt-deux  grains  de  fln ,  du  poix  de 
qnatre-vingt-quatre  pièces  au  marc ,  pour  trois  sols  ; 
»  Gros  fiûcts  à  Metz  en  Lorraine ,  baîant  un  saint  Esticnne  à  genoux  d*un 
costé  ,  et  d'aultre  une  croix  et  quatre  estoiles,  à  dix  deniers  dix-huit 
grains  de  fin ,  et  de  quatre-vingt-seize  pièces  au  marc ,  pour  deux  sols 
huit  deniers  ; 

»  Gros  de  Lorraine  haïant  d*un  costé  TeHigie  du  duc ,  et  de  l'autre  costé 
Tescu  de  Lorraine  ,  et  aux  costés  de  Tescu  deux  croix  de  Jérusalem  po- 
tencées ,  du  poix  de  quatre-vingt-seize  pièces  au  marc  ,  à  dix  deniers 
dix-huit  grains  de  fin ,  pour  deux  sols  huict  deniers  ; 

>  Petits  carolus  de  Lorraine  à  Tépée ,  du  poix  de  neuf  vingt  quatorze 
pièces  au  marc,  à  sept  deniers  quatre  grains  de  fin,  pour  dix  de- 
niers ; 

1^-  Pièces  de  quatre  patars  de  Flandres ,  de  quarante  pièces  au  marc ,  et 
quatre  deniers  dix-huict  grains  de  poix  la  pièce,  à  sept  deniers  dix 
grains  de  fin ,  pour  quatre  sols  six  deniers  ; 

>  Simples  patars  de  Flandres  à  trois  deniers  dix-huit  grains  de  fin  ,  et  de 
quatre^vingt  pièces  au  marc ,  pour  treize  deniers  tournois  ; 
1  Brelingues  de  Gueldres  ,  de  six  deniers  de  poix  chasqune  pièce ,  et  de 
trente^eux  au  marc ,  à  huict  deniers  de  fin ,  pour  six  sols  ; 

>  Pièces  de  Suric  de  six  vingt-huict  pièces  au  marc,  à  quatre  deniers 
hnict  grains  de  fin ,  pour  neuf  deniers  tournois  ; 
»  La  pièce  de  quatre  réaies  d'Hespaigne ,  du  poix  de  dix  deniers  seize 
grains,  à-nnze  deniers  deux  grains  trois  quarts  de  flu ,  pour  quinze  sols 
tournois  ; 

>  La  pièce  de  deux  réaies ,  de  cinq  deniers  huit  grains  de  poix  au  marc , 
à  unze  deniers  deux  grains  trois  quarts  de  fin,  pour  sept  sols  six  de- 
niers ; 

(1)  Le  mot  argent  fin  doit  s'eutendre  ici  par  argent  à  1 1  deniers  \t  grain 
ou  argent  le  roi  en  style  de  monnaie. 
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»  Le  réal  simple ,  de  même  loi ,  da  poix  de  deux  deniers  seize  gnms 

»  pièce  ,  et  de  soixaule-douze  pièces  au  marc ,  pour  trois  sols  neuf  de- 

»  niers; 
1  Le  demi  réal  aussi  de  même  loi ,  du  poix  de  un  denier  huict  gnios, 

V  de  sept  vingt-quatre   pièces  au  marc ,  pour  vingt-deux  dealers  obole 

»  tournois. 
>  Les  quelles  pièces  dessus  dictes  nous  bavons  bien  voulu  estre  désignées 

»  ici  en  la  quantité  au  marc ,  à  la  pièce ,  et  loi  d'bicelles ,  à  ce  que  les 
maistres  de  nos  mounoies  particulières ,  gardes  et  contre-gardes  ,  paleois 
et  aultres  nos  oiBciers  d^bicelles  monnoies ,  ja  informés  de  ce  que  dessus, 
en  puissent  mieulx  entendre  la  différence ,  savoir  et  cognoistre  riolérèt 
de  nous  et  de  la  chose  publique  en  cet  endroit ,  pour  nous  en  avenir  ou 
les  généraulx  de  nos  monnoies ,  et  nos  baillis  et  sénescbaulx  on  leors 
lieutenants  des  lieux  où  le  cas  s*offrira ,  afin  de  nous  en  escrire  ou  bire 
entendre  incontinent  ;  enjoignons  bien  expressément  par  ces  présentes 
aux  dicts  généraulx  de  nos  monnoies ,  baillis  et  sénescbaulx  ,  que  sitâl 
que  tèlc  nouvelleté  viendra  à  leur  notice  et  cognoissance ,  ils  bcent  £iire 
inhibitions  et  défenses ,  à  son  de  trompe  et  de  cri  public  ,  cfaasqon  ea 
son  regard,  ressort  et  juridiction  ,  à  toutes  personnes  quelconques,  de 
prendre  nî  allouer  entre  eulx  tèles  espèces  de  nouvelle  fabrication ,  em- 
pirées  de  poix  ou  loi ,  jusqu'à  ce  que  par  nous  leur  haist  esté  donné  prix 
tel  que  selon  leur  bonté  verrons  estre  à  faire  ;  et  de  ceulx  qu'ils  trouve- 
ront en  user  après  les  dictes  inhibitions  publiées,  Êicent  et  fiacent  1^ 
pugnîtion  et  correction  exemplaire;  sur  peine  aux  dicis  généraok, 
baillis,  sénescbaulx,  leurs  lieutenants,  nos  procureurs  ès-dicts  baiUairB^ 
et  sénéchaulcées,  gardes,  contre-gardes,  essaïeurs,  et  aultres  nos  offi- 
ciers es  dictes  monnoies ,  et  chasqun  d'eulx  eu  son  regard  ,  de  suspeusioa 
ou  privation  de  leurs  offices  ,  et  d'amende  arbitraire  selon  l'exigeaDoe 
du  cas. 

»  Item  à  ce  que  l'on  ne  faice  doute  que  les  espèces  de  monnoies  soDt  du 
tout  rejettées  et  descriées  par  la  présente  ordonnance  ,  déclairons ,  vou- 
lons et  nous  plaîst  qu'à  nulles  auUres  espèces  d'or ,  d'argent ,  monnoies 
blanche  ou  noire,  que  celles  déclairées  ci-dessus^  estant  de  leur  josie 
poix  et  loi ,  soit  donné  cours  et  mise  ;  et  s'il  s'en  trouve ,  qu'elles  soient 
envoyées  au  feu  pour  billon ,  ensemble  toutes  les  espèces  visiblement 
rognées ,  quome  dtct  est  ci-dessus. 

»  Item  ordonnons  par  ces  présentes  aux  dicts  maistres  particuliers  et 
aux  gardes,  contre-gardes  ,  (ailleurs  et  essaïeurs,  ouvriers  et  monnoîers 
en  cbasqune  de  nos  monnoies ,  sur  peine  de  privation  de  leurs  esUls  t 
offices  et  privilèges  ,  respectivement  faire  résidence  au  lieu  auquel  ils 
doivent  le  service  et  exercice  requis  à  leurs  estats  et  ofBces  ;  que  d'bores 
en  avant,  et  jusques  à  ce  que  par  nous  a  ultrement  en  soit  ordonné,  de 
toutes  monnoies  ouvrant  en  nostre  roïaulme ,  pals  et  seigneuries  de  nos- 
tre  obéissance ,  nî  haura  ouvertes  et  bezognant  que  celles  de  Paris, 
Lyon ,  Troyes ,  Rouen ,  La  Rochelle ,  Bordeaux  ,  Baïonne ,  Limoges , 
Thoulouse ,  Montpellier  ,  Angers ,  Tours,  Nantes ,  Rennes ,  Dijon ,  Gre- 
noble et  Marseille  ;  et  voulons  que  celles  de  Bourgogne ,  Bretaigne, 
Daulphiné  et  Provence  dessus-dictes  ,  et  aultres  que  pourront  d-après 
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>  ftire  ooTrer  ès-dlct8.p«l8,  répondent  à  la  chambre  et  parde^ant  les  dicta 

>  génétaulx  de  nos  monnoies  à  Paris ,  et  que  là  en  soient  jugées  les  boetes 
»  par  les  généraulx  de  nos  monnoies  résidants ,  tout  ainsi  quils  bont  ac- 
»  constumé  de  finre  des  aollres  monnoies  de  nostre  roiautme ,  à  ce  que 
»  n'halaot  en  tout  nostre  dict  rolaulroe ,.  paîs  et  s^gneuries  de  nostre 

>  obéissance  qu'un  même  coing  et  forme  de  monnoie ,  les  officiers  parti- 
»  culiers  d'hicelles  soient  réglés  et  jugés  de  mêmes  juges  (1)'.  » 

Le  surplus  de  rordoQuance  concerne  lies  changeurs ,  affi- 
neurs»  la  police  des  ateirers  monétaires  et  le  tarif  des  chan- 
geurs qu'il  est  inutile  de  rapporter. 

On  peut  connaître  par  cette  ordonnance  le  nom  ,  le  poids  , 
le  titre  et  la  valeur  courante  de  toutes  les  monnaies  de  France 
et  des  Etats  limitrophes  qui  avaient  cours  à  cette  époque.  La 
relation  que  doivent  avoir  entre  elles  les  monnaies  pour  les 
lapports  internationaux  est  trop  essentielle  ù  connaître  pour 
n'avoir  pas  dû  trouver  sa  place  dans  ce  travail  qui  a  pour  but 
de  réunir  tous  les  documents  qui  sont  relatifs  au  système  mo- 
nétaire de  la  France'à  chaque  époque  ;  et  toute  longue  qu'elle 
iiàty  je  n'ai  pas  dû  négliger  de  reproduire  le  texte  de  l'ordon- 
nance de  Blois.  On  a  pu  voir  que  par  cette  ordonnance  il  était 
dérogé  aux  dispositions  de  celles  du  14  janvier  1530  qui  avait 
établi  vingt-cinq  hôtels  des  monnaies ,  et  que  neuf  de  ces 
hôtels  étaient  momentanément  supprimés  :  c'étaient  ceux  de 
Saint- L6 ,  Poitiers ,  Saint-Pourçain,  Chàlons-sur-Marne ,  Saint- 
André-lès-Avlgnon».  Sainte-Menehould,  Turin ,  Villefranche  el 
Bourges. 

Le  règne  brillant  de  François  I^'  fut  aussi  celui  des  malheurs 
de  la  France.  Les  intrigues  de  cour ,  la  jalousie  de  madame 
Louise  de  Savoie ,.  mère  du  roi ,  rendirent  infructueuses  les 
expéditions  d'Italie.  François  I*'  acquit  beaucoup  de  gloire  » 
dépensa  beaucoup  d'argent  et  perdit  sa  liberté  qu'il  fallut  ra- 
cheter au  prix  de  sommes  énormes.  On  remarque  que  ce  fut 
le  règne  du  bon  plaisir  (2). 

François  P'  mourut  au  château  de  Rambouillet  le  31  mars 
1546  avant  Pâques.  Il  eut  de  Claude  de  France ,  sa  première 
femme,  morte  en  15^4,  trois  fils  :  Henri  II,  son  successeur  ; 

(i)  StatttU  et  ordonn.  de  François  I" ,  164. 
(i)  Art  de  vérifier  les  dates ,  VI ,  158. 
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François ,  dauphin  de  Viennois  et  duc  de  Bretagne ,  mort  en 
1536  ;  et  Charles  »  duc  d'Orléans ,  de  Bourbon  et  d'Angoulème, 
mort  en  1545;  et  quatre  filles  :  Louise ,  qui  mourut  en  4517; 
Charlotte  en  15S4  ;  Madeleine  ,  qui  épousa  Jacques  Stnan  » 
V'  du  Qom,.  roi  d'Ecosse  ;  Marguerite ,.  duchesse  de  Berri ,  qni 
épousa  en  1559  Emmanuel-Philibert»  duc  de  Savoie. 

II  ne  laissa  point  d'enfonts  de  son  second  mariage  avec 
Eléonore  d'Autriche,  sœur  de  l'empereur  Charles-Quint»  qu'il 
avait  épousée  en  1530;  elle  était  alors  veuve  d'Emmanuel» 
roi  de  Portugal  (i). 


LX.   —    HENRI   II. 


1546-1559. 


SYNCHRONISME. 


râPUi                   XHPcanKt  d'occivkit.            boii  d^mpacsi.  bois  •*Aa«LXTtiBe* 

raullll.      lU4-m9.  CharlM-QuiBt»  1519.1556.        Cbarled.dk  Edouani  V,  1547-1551. 

JuletlII,     1560-1556.  Ferdioaodl,      1566-1564.       Cbarlcs-Quial ,  Maria,           155S-lS5t. 

Maival  II ,  15651556.                                                        1506-1556.  EliMbeUi,    lS5S-iei0> 
PauIIV,     16551659.                                             PhiUppe  U,  1566-1598. 


Henri  II  avait  vingt-neuf  ans  quand  il  monta  sur  le  trône. 
C'était  déjà  un  homme  fait  ;  et  avec  l'expérience  qu'il  eut  dû 
acquérir  en  siégeant  dans  les  conseils  du  roi  son  père»  il  au- 
rait pu  être  pour  la  France  un  souverain  distingué»  si  les 
factions  qui  tiraillèrent  son  règne  ;  l'empire  qu'exerça  sur  lai» 
dès  son  avènement»  une  maîtresse  qui  luttait  d'autorité  avec 
l'épouse  du  roi  »  et  se  constituait  en  quelque  sorte  la  rivale  de 
Catherine  de  Médicis»  cette  femme  d'une  magnificence  poussa 
à  l'excès»  au  génie  vaste  et  inquiet;  les  intrigues  du  pape 

(1)  Le  père  Anselme  »  1 ,  74. 
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Paul  III,  et  surtout  l'ascendani  qu'avait  pris  en  Europe  l'em- 
pereur Charles-Quint,  n'eussent  repoussé  au  second  rang  le 
monarque  français ,  dont  les  heureuses  dispositions  furent 
annihilées  par  les  circonstances  (i)» 

Les  monnaies  qui  »  à  partir  de  Louis  XII ,  commencèrent  à 
offrir  Teffigie  du  souverain ,  nous  représentent  Henri  II ,  avec 
une  belle  figure»  un  profil  bien  dessiné,  des  traits  plus  régu- 
liers ,  quoique  moins  fins  que  ceux  de  François  I^,  son  père  , 
qu'il  ne  faut  pas  juger  sur  i'efilgie  de  ses  testons,  mais  sur  le 
portrait  que  nous  a  laissé  Léonard  de  Vinci.  Henri  II,  dit 
Mezerai ,  d'accord  avec  Brantôme  (S) ,  eût  été  sans  défauts  s'il 
eût  eu  l'âme  aussi  bien  faite  que  le  corps.  Sa  riche  taille,  son 
visage  doux  et  serein,  son  aspect  agréable,  son  adresse  à  tous 
les  exercices  du  corps ,  son  agilité ,  sa  force  corporelle ,  ne 
furent  pas  malheureusement  accompagnés  de  la  fermeté  d'es- 
prit, de  l'application ,  de  la  prudence  et  du  discernement  qui 
sont  nécessaires  pour  bien  gouverner  un  royaume. 

Comme  annexes  au  domaine  royal ,  Henri  H  réunit  à  la  cou- 
ronne, à  l'époque  de  son  avènement ,  le  duché  de  Bretagne, 
dont  François  I''  l'avait  investi  en  1532 ,  après  la  mort  de 
François,  son  frère  aîné.  Il  y  joignit,  en  1553 ,  le  marquisat  de 
Saluées,  comme  fief  mouvant  du  Dauphiné ,  et  vacant  alors  par 
la  mort  de  Jean  Louis ,  frère  de  Gabriel ,  sur  lequel  ce  mar- 
quisat avait  été  d'abord  confisqué  en  1548  (5).  L'importante 
réunion  des  trois  évéchés  de  Lorraine ,  Metz ,  Toul  et  Verdun, 
eut  lieu  en  1555.  Enfin  eut  lieu ,  en  1558  ,  celle  de  Calais-et- 
Oye  ,  dont  les  Anglais  étaient  en  possession  depuis  deux  cent 
onze  ans.  Calais  avait  été  pris,  le  31  août  1 347 ,  par  Edouard  III , 
roi  d'Angleterre,  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois;  il  fut 
rqpris,  le  8  janvier  1558,  par  François,  duc  de  Guise,  le  chef 
de  cette  puissante  maison  de  Lorraine,  qui  joua  un  si  grand 
rôle  sous  les  règnes  de  Charles  iX  et  de  Henri  Ul ,  et  faillit 
s'asseoir  sur  le  trône  à  la  place  des  faibles  Valois ,  comme  au- 

(i)  Velly,  Hist.  de  Fruice ,  XXVI ,  107,  119;  AnqueUl,  IV,  3S9  ;  Renault , 
Abr.  cbron. ,  1 ,  46(^ 
(3)  Mexend,  IV,  642;  BraotOme  ,  U,  966. 
(3)  Branet ,  Grands-FâeTs ,  445  ;  Velly,  XXVI ,  352. 
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trefois  Huques  Capet  avait  remplacé  les  desceDdaoïs  dégénérés 
de  Charlemagne. 

L'an  monétaire  était  en  progrès  depuis  Louis  XI;  ce  progrès 
continua  sous  Henri  IL  Le  monnoyage  se  perfectionna  an 
moyen  de  plusieurs  innovations  importantes.  Mais  avant  tout 
je  dois  parler  d'une  mesure  adoptée  sous  Henri  II  »  qui  intro- 
duisit sur  le  monnoyage  l'indication  du  millésime  et  d'un  nu- 
méro d'ordre.  Cette  mesure  eut  pour  effet  de  distinguer  i  l'a- 
venir les  princes  du  même  nom ,  dans  l'ordre  chronologique , 
en  même  temps  que  le  millésime  permettait  de  reconnatue 
immédiatement  les  espèces  dont  la  fabrication  avait  éprouvé 
des  modifications  de  titre  et  de  valeur  légale,  suivant  leprii 
plus  ou  moins  élevé  des  matières  d'or  et  d'argent*  L'ordon* 
uance  qui  prescrit  ces  utiles  innovations  est  du  5!  janvier 
1548.  L'année  commençait  encore  à  Pâques ,  fête  mobile  quit 
variant  suivant  les  lunaisons ,  entraînait  des  erreurs  de 
calcul  qui  ne  furent  rectifiées  que  par  le  calendrier  dit  Gré- 
gorien ,  en  1582,  comme  je  l'ai  déjà  exposé  (1). 

L'administration  des  monnaies  reçut ,  en  1555  »  une  orga- 
nisation nouvelle.  Jusqu'alors  une  chambre  dite  des  Monnaies, 
et  faisant  partie  de  la  chambre  des  comptes ,  avait  été  chxrgét 
de  surveiller  la  fabrication  des  monnaies ,  et  avait  la  police  de 
tout  ce  qui  se  rapportait  au  monnoyage.  Un  édit  daté,  à  Fon- 
tainebleau, au  mois  de  janvier  1551  (2),  érigea  cette  chambre 
des  monnaies  en  cour  souveraine,  avec  juridiction  supérieure 
sur  tout  ce  qui  était  de  sa  compétence.  Les  parlements  de 
Bourgogne,  de  Languedoc  et  de  Dauphiné  firent  difficulté  de 
reconnaître  cette  nouvelle  juridiction  souveraine  ;  il  fallut  qu'on 
arrêt  du  conseil  privé  en  date ,  à  Saint-Germain*en-Laye ,  da 
5  septembre  1555,  enjoignit  à  ces  parlements  de  se  conformer 
a  l'édit  prédaté,  à  l'enregistrer  et  publier  ,  lu*  prescrivant* 
laisser  la  nouvelle  cour  souveraine  procéder  aux  chevauchées» 
vîsitations  et  exercice  de  sa  juridiction  (5)« 


(l)Tomel«r,  p.35i. 

(2)  EdiU  et  ordonnances  des  rois  de  France ,  recueillis  par  FcbUdoo  , 
Paris,  in-folio ,  1583,  liv.  II ,  tome  II,  [u  87;  Hénault ,  Abr.  cfaron.,  I ,  ^ 
(5)  Ibid. ,  p.  90. 
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Sou8  le  rapport  matériel ,  le  monnoyage  reçut  aussi  une 
amélioration  notable.  L'établissement  appelé  Moulin  remplaça 
le  monnoyage  au  marteau,  et  eut  pour  résultat  de  frapper 
les  pièces  avec  plus  de  netteté  et  de  précision,  et  de  leur 
donner  surtout  une  forme  exactement  ronde.  Ce  nouveau 
système,  qui  n'était  qu'un  essai  pratiqué  à  Paris  seulement, 
n'empêchait  pas  de  suivre  l'ancien  mode  de  fabrication  au 
marieau,  tout  défectueux  qu'il  était.  Ce  fut  en  1551 ,  et  non  en 
1553,  comme  le  prétend  à  tort  Abot  de  Bazingbem,  que  le 
monnoyage  au  moulin  fut  introduit.  Comme  toutes  les  innova- 
tions qui  dérangent  la  routine  ordinaire,  celle-ci  ne  manqua 
pas  de  détracteurs  qui  la  firent  abandonner.  Malgré  la  supério- 
rité incontestable  de  ses  produits,  les  espèces  qui  sortaient  de 
€6  procédé  de  fobrication  n'étaient  pas  reçues  avec  feveur ,  et 
étaient  même  rebutées  par  les  esprits  prévenus.  Il  fallut  un 
édil  du  roi  pour  les  faire  recevoir  comme  les  autres  monnaies. 

Cet  établissement  nouveau  avait  été  fixé  au  logis  des  Etuves 
du  Palais ,  sur  l'emplacement  actuel  de  la  place  Dauphine. 
C'était  surtout  pour  prévenir  les  abus  du  rognage  que  ce  sys- 
tème avait  été  imaginé. 

c  Henri ,  Ac,  comme  après  avoir  fait  cerclier  et  parqnérir,  tant  en  cestuy 
nostre  royaulme ,  que  pays  estrangers ,  tous  les  moyens  possibles  pour 
donner  ordre  aux  gniïs  abus  qui  se  commettent  sur  le  ftdct  de  nos  moo- 
noyes,  par  les  rongneurs  et  réformateurs  d*icelles ,  et  finalement  s*étant 
offerte  une  nouvelle  invention  de  forger  et  serrer  en  presse  toute  sorte  de 
monnoye  en  perfection  de  rotondité ,  avec  certains  engins  que  nous  avons 
fiût  recouvrer,  prouver  et  expérimenter  tant  en  nostre  présence  que  celle 
de  nos  amés  et  feaulx  conseillers,  les  gens  de  nos  comptes  et  généraulx 
de  nos  monnoyes  à  Paris  :  eussions  fiiict  dresser  une  monnoye  nouvelle  en 
nostre  maison  des  Estuves ,  au  l>out  du  jardin  de  nostre  Palais  au  dtt 
I^ris ,  et  d'icelle  baillé  la  charge  et  superintendance  à  nostre  amé  et  féal 
Talet  de  chambre  ordinaire  Guillaume  de  Marillac  ]  en  la  quelle  il  a  de 
pouvoir  et  commission  spéciale  par  nous  à  lui  décernée  à  ceste  fin ,  fait 
par  tels  graveurs ,  maistres ,  ouvriers ,  monnoïei*s ,  et  aultres  qu'il  a  peu 
oognoistre  en  ce  les  plus  expérimentez,  jà  faict  battre  ,  ouvrer,  mon- 
noyer,  et  serrer  en  presse  grant  quantité  de  diverses  pièces  et  d'espèces 
dMoelle  monnoye  nouvellement  forgée  en  nostre  dicte  maison  des  Estuves. 
Aucunes  des  qoelles  pièces  nous  avons  nous  mesmes  voulu  voir,  et  la 
figure  et  gravure  d'icelles  trouvé  tant  singulière ,  subtile  et  excellente , 
que  sans  grant  apparence  de  fausseté  il  est  impossible  de  la  pouvoir  con- 
tredire, rongner  ni  altérer  ;  au  moyen  de  quoy  est  bien  requis  pour  le 
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»  bieD  de  nofttre  royaulme  ,  et  utilité  de  la  chose  publique  d'ioeluy,  donner 
»  cry  et  cours  à  la  dite  mooDoye ,  pièces  et  espèces  dUcelle. 

»  Savoir  faisons  que  nous  avons  par  Tadvis  et  délibération  des  gens  de 
»  nostre  conseil  privé ,  déclaré ,  statué  et  ordonné ,  déclarons ,  statuons  et 
»  ordonnons  par  ces  présentes ,  voulons  et  nous  plaist ,  que  toutes  et  chns- 
1  cunes  les  espèces  d'or ,  d*argent  et  de  billon  qui  ont  jà  esté ,  et  seront 
»  cy-après  forgées  ,  batues  et  serrées  en  presse  en  la  dite  monnoye  dou- 

•  vellement  dressée ,  érigée  en  nostre  dicte  maison  des  Estnves  de  nostre 
»  Palais  à  Paris,  aux  pourtraicts  qui  en  seront  figurés  et  inscolpés  es  ina- 
V  pressions  qui  seront  foictes  de  ces  présentes ,  auront ,  et  leur  avons  par 
»  ces  dites  présentes  donné  et  donnons  cry ,  cours  et  mise  en  el  partout 

•  cestuy  nostre  dit  royaulme ,  au  même  titre ,  loi ,  poids  et  valeur  que  les 
»  aultres  espèces  de  monnoye  d'icelloy.  Savoir  est ,  les  doubles  Heuris,  et 
»  demi-Henris ,  escuz  et  demi-escuz ,  testons  et  demi-testons ,  douaûns, 
»  dizains ,  liards ,  doubles  et  deniers ,  selon  leur  piix  et  cours  accoiistumés. 

1  En  quoi  faisant ,  avons  très  espressément  inhibé  et  défendu ,  inhibons 
>  et  défendons  par  ces  dites  présentes  à  toutes  personnes  de  quelque  estai, 
1  qualité  ou  condition  qu'ils  soient,  de  ne  prendre,  mettre  on  allouer  les 
»  espèces  d*or,  d'argent  et  doozains  de  la  dite  monnoye  nouvellement  en- 
»  gée  et  dressée ,  telle  qu'elle  est  ci-dessus  spéciffîée ,  aux  pourtraicts  qui 
»  en  seront  (comme  dit  est)  insculpés,  à  plus  haut  ne  moindre  prix  qu'il 
»  est  cy  contenu ,  qu'elle  ne  soit  entière  et  parfaite  de  rondeur,  et  sans  tare 
»  quelconque ,  ne  apparence  de  rongneure ,  ou  aultre  déformation  en  si 
»  circonférence ,  sur  les  peines  interdictes  et  déclairéesen  l'ordonnancepar 
B  nous  faicte  sur  le  fsiict  du  dernier  cry  de  nos  aultres  monnoyes ,  que  vou- 
»  Ions  estre  exécutables  sur  les  infracteurs  et  contrevenants  à  icelles. 

»  Si  donnons  en  mandement  par  ces  mêmes  présentes  à  nos  amés  et 
»  feaulx  conseillers  les  généraulx  sur  le  &ict  de  nos  monnoyes,  &c»  Donné 
»  à  Fontainebleau,  le  viogt-neufiesme  jour  de  janvier  l'an  de  gr&ce  155i  , 
»  et  de  nostre  règne  le  cinquiesme  (1).  » 

Je  ne  reproduirai  pas ,  en  raison  de  sa  longueur,  an  antre 
édit  en  date,  à  Compiègne,  du  mois  de  juillet  1553  (S) ,  con- 
tenant organisation  de  la  monnaie  des  Etuves  et  police  du  ihob- 
noyage  de  cet  établissement.  Je  me  dispenserai  par  la  même 
raison  de  rapporter  le  texte  d'un  autre  édit  daté,  à  Fontaine- 
bleau, du  3  mars  1554  (3) ,  encore  plus  explicite  sur  la  pdioe 
du  monnoyage ,  document  d'autant  plus  intéressant  à  consul- 
ter, que  c'est  le  premier  qui  ait  réglementé  la  matière  avec 
une  certaine  étendue,  fixant  les  attributions  et  devoirs  de  cha- 


(4)  Edits  et  ordonnances  des  rois  de  Franoe,  de  Fontanon ,  liv.  D ,  tome  D» 
p.  133. 

{%)  tt>id.«  p.  t36. 

(5)  U>id.,  138. 


(  397  ) 
Clin,  je  me  bornerai  à  en  citer  Tarticle  i^*^,  qui  indique  les 
ateliers  dans  lesquels  la  fabrication  devait  alors  avoir  lieu. 

t  C'est  à  saToir  qui I  n'y  tors  plus  de  moimoyes  ouvertes  et  es  quelles 
»  il  soit  permis  oavreri  ni  monnoyer,  siooB  es  TiUes  es  quelles  sont  estsblis 
»  DOS  amés  et  feaulx  cosseillers,  les  tbrésoriers  de  Frauce  et  généraulx  de 
9  nos  finances ,  savoir  est,  en  nos  villes  de  Paris,  Chftions ,  Amyens , 
•IRooen  ,  Caên ,  Tours ,  Poitiers ,  Bourges ,  Ryon ,  Ageii ,  Tholose ,  Mont* 
»  pellier»  Lyon ,  GfeBOble,  Aiz,  IHjon  ,  Nanteset  Turin.  » 

C'était  en  effet  dans  ces  villes  ^  excepté  toutefois  Turin ,  qu'un 
édit  daté,  à  Blois»  du  mois  de  janvier  1551  (1) ,  avait  fixé  la 
résidence  des  dix-sept  trésoriers  de  France.  Le  système  finan- 
cier s'barmonisait  avec  le  système  du  monnoyage.  Outre  les  18 
trésoreries  générales ,  il  en  existait  une  dix-neuvième  sous  le 
nom  de  trésorerie  de  l'Epargne  du  Roi ,  dont  avait  été  pourvu 
André  Blondet,  seigneur  de  Roquencourt  ^  par  édit  du  S5  oc- 
tobre 4554  (3).  L'édit  du  5  mars  1554  relevait  de  leur  état 
d'interdiction  temporaire  plusieurs  ateliers  monétaires  que 
François  I*'  n'avait  pas  compris,  dans  son  ordonnance  du  19 
mars  1540,  parmi  ceux  qui  devaient  fonctionner.  Dans  un  autre 
édit  du  23  janvier  1549  (3)  »  on  trouve,  comme  devant  seuls 
fonctionnery  les  hôtels  des  monnaies  de  Paris ,  Rouen ,  Troyes , 
Dijon,  Lyon,  Grenoble,  Turin,  Marseille,  Montpellier,  Tou- 
louse ,  Rayonne ,  Rordeaux ,  La  Rochelle ,  Limoges ,  Poitiers  , 
Bourges ,  Tours ,  Angers  et  Rennes.  Le  même  édit  de  1554  fait 
connaître  (art.  56),  que  des  monnaies,  fabriquées  l'année  pré- 
cédente à  Viliefranche  et  Villenenve-d'Avignon ,  avaient  été 
décriées  en  raison  de  ce  qu'elles  étaient  trop  faibles  de  poids 
et  de  titre  ;  il  était  enjoint  de  les  porter  immédiatement  à  la 
fonte,  et  leurs  possesseurs  n'avaient  que  le  délai  d'un  mois 
pour  s'en  démunir. 

A  cette  organisation  de  la  cour  des  monnaies  et  pour  la 
compléter ,  il  faut  ajouter  la  création  par  édit  du  mois  d'août 
1555  (4)  d'un  office  de  procureur  du  roi  et  de  deux  sergents 
dans  chacun  des  hôtels  des  monnaies. 

(1)  Edits  et  ordonn.  de  Fontanon ,  livre  H,  tome  H  ,  58. 

(2)  Ibid. ,  70. 
(3)n>id.,  il6. 
(4)n>id.,  139. 
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Le  monnoyage  de  Henri  II  serait  toujours  facile  à  recoo- 
naître  «  sans  le  secours  du  millésime  et  du  numéro  chronolo- 
gique ,  par  le  moyen  de  Fembléme  et  de  la  devise  adoptée  par 
le  roi  et  qu'on  retrouve  sur  la  plupart  de  ses  monnaies.  L'en- 
blême  était  un  croissant  montant;  la  devise  :  Dùm  lotim 
compleat  orbem.  Les  opinions  sont  divisées  sur  rorigioe  de 
Fembléme  et  de  la  devise  qui  s'y  rapporte.  Jusqu'à  présenties 
auteurs  et  les  historiens  anciens  s'étaient  accordés  à  les  cod- 
sîdérer  comme  l'expression  allégorique  de  l'amour  extraor- 
dinaire qu'avait  inspiré  au  roi  la  fille  du  comte  de  Saint-Vallier. 
condamné  sous  François  I*'  comme  ayant  trempé  dans  la  cons- 
piration du  connétable  de  Bourbon  ,  et  qui  fut  gracié  par  l'io* 
tercession  de  sa  fille  si  connue  sous  le  nom  de  Diane  de 
Poitiers ,  que  Henri  II  combla  d'honneurs  et  de  biens  >  créa 
duchesse  de  Valentinois ,  et  qui ,  moins  chaste  que  sa  pauvoe 
mythologique,  fut  pendant  tout  le  règne  de  Henri  II  la  mai- 
tresse  en  titre  du  roi,  malgré  qu'elle  eût  d^à  quarante*sept 
ans ,  et  qu'elle  eût  deux  filles  nubiles  issues  de  son  mariage 
avec  Louis  Maillé  de  Brézé ,  comte  de  Maulevrier ,  grand  veoeor 
de  France  et  grand  sénéchal  de  Normandie  (i).  C'était  en 
l'honneur  de  sa  maîtresse  et  par  allusion  à  son  nom,  qv^ 
Henri  II  avait  choisi  cette  devise  et  ces  emblèmes  ;  il  les  affi- 
chait partout,  de  même  qu'il  portait  les  couleurs  desabeUe. 
On  trouve  la  devise  et  les  croissants,  non  seulement  sur  les 
monnaies  de  Henri  II ,  mais  encore  sur  tous  les  monuments 
qu'il  fit  exécuter  ou  achever.  Ces  emblèmes,  avec  les  chiffres 
entrelacés  de  Diane  et  de  Henri ,  sont  reproduits  à  profîisioo 
sur  les  murs  et  dans  les  ornementations  intérieures  de  Gham- 
bord  et  de  Fontainebleau.  Henri  II  était  paré  des  couleurs  de 
Diane  de  Poitiers  le  jour  du  malheureux  tournois  où  il  fut 
mortellement  atteint  par  le  comte  de  Montgommery  (2).  Cette 
allégorie  au  nom  de  Diane ,  avec  le  croissant ,  l'arc  et  deox 
flèches,  se  reproduit  jusque  sur  des  médailles  contemporaines: 


(0  Le  père  Anselme ,  H,  U45.  AnqiietU,  Hist.  de  France,  IV,  388. 
VeUy,  XXVI,  8.  SUmondi ,  XVI,  i9^ 
(2)  Meierai,  IV,  643.  Sismondi,  XVH  ,  70. 
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dans  la  France  métallique ,  ouvrage  in-folio  de  Jacques  Debye, 
imprimé  en  1635>  il  est  dit  en  parlant  de  la  devise  Dhm  totum 
compUal  orbem  i  c  Cette  devise ,  qui  faisait  allégorie  au  goût 

>  du  prince  9  lui  plut  en  telle  sorte  qu'il  la  transféra  k  quel-* 

>  ques*unes  de  ses  monnaies^  au  préjudice  et  déplacement  de 

>  l'écu  de  France  (1).>  Et,  entre  autres  médailles  de  la  même 
époque  qui  offrent  la  devise  et  Tembléme  précités  »  le  même 
auteur  en  décrit  une  plus  significative  encore  :  elle  est  à  la 
planche  Lviii ,  n"*  H;  elle  représente  Diane  chasseresse,  vêtue  à 
l'antique ,  le  cûrquois  sur  l'épaule ,  l'arc  et  la  flèche  à  la  main  ; 
la  devise  porte  :  Nomen  ad  asira  iSSÎ.  C'est  bien  Diane  de 
Poitiers  qui  figure  sous  cette  allégorie  mythologique ,  et  nul 
Desaurait  s'y  méprendre.  Différents  jetons  de  la  Chambre  des 
comptes,  l'apportés  dans  les  mémoires  de  la  Société  Eduenne , 
1846,  pL  » ,  n<>«  5,  6,  7 ,  8 ,  9,  il  et  i2 ,  offrent  non  seule- 
ment les  croissants  disposés  par  groupes  de  deux ,  trois  et 
quatre;  mais  encore  deux  D  entrelacés  de  manière  à  former 
très  distinctement  les  chiffres  réunis  de  Diane  et  de  Henri. 
Sur  les  n^  5,  6,  9  et  12  notamment  de  la  planche  précitée , 
ces  chiffres  et  emblèmes  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  rela- 
tivement aux  personnes  dont  il  s'agit  :  l'arc ,  le  carquois ,  les 
flèches ,  le  croissant ,  le  chiffre  formé  des  lettres  H  et  D,  ne 
peuvent  s'appliquer  qu'à  Diane  de  Poitiers  et  à  Henri  H. 

Des  auteurs  modernes  plus  scrupuleux  ont  voulu  réhabiliter 
la  moralité  de  Henri  il,  et  laver  en  quelque  sorte  son  mon- 
ttoyage  du  scandale  de  ces  amours  adultères  exposés  au  grand 
jour,  inscrits  partout ,  et  burinés  jusque  sur  les  monnaies  pu- 
bliques sous  l'égide  de  l'écusson  de  France.  Ils  ont  prétendu 
que  le  chiffre  qui  offre  un  D  et  un  H  entrelacés  peut  tout  aussi 
bien  se  composer  de  deux  C  entrelacés  à  rebours,  et  formant 
de  cette  manière  la  double  initiale  de  Catherine  de  Médicis. 
Ce  ne  serait  donc  plus  le  chiffre  de  la  maîtresse,  mais  bien 
celui  de  l'épouse  légitime  que  Henri  H  étalait  avec  tant  de 
complaisance  dans  l'ornementation  des  châteaux  royaux ,  sur 
les  jetons  de  la  Chambre  des  comptes ,  sur  son  armure  et 

(1)  France  méulliqoe,  168. 
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jttsqae  sur  ses  monnaies.  Voilà  pour  le  chiffre,  malgré  que 
son  inierpréiatiott  soit  plus  que  forcée  dans  le  seos  qu'on  lai 
donne  dans  un  excès  de  charité,  et  que  sa  con6guratlon  8*j 
prête  dîflScilement.  Quant  au  croissant,  c'était,  dit-on,  l'^m- 
blême  du  roi  lui-même.  La  devise >  un  peu  ambitieuse,  sans 
doute,  s'appliquait  à  la  renommée  du  jeune  roi  qui  devait, 
comme  l'emblème  le  faisait  entendre,  aller  toujours  en  crois- 
sant,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  rempli  l'univers;  et  puis  Catherine 
de  Médicis  n'était  pas  étrangère  h  l'astrologie >  science  fort  en 
vogue  à  cette  époque.  Catherine  de  Médicis ,  appliquée  aux 
sciences  occultes  ,  avait  un  observatoire  au  château  de  Blois  ; 
elle  y  passait  une  partie  des  nuits  à  étudier  les  astres.  L'en- 
blême  de  la  lune  pouvait  donc  s'appliquer  à  cette  princesse 
avec  d'autant  plus  de  raison  qu'elle  l'avait  adopté  avec  ceua 
devise:  Oun  plena  est^  fit  œmula  solis,  faisant  allusion  à  sa 
première  grossesse  en  1543  (i). 

Ces  deux  opinions,  tout  opposées  qu'elles  soient,  peuvent 
se  soutenir.  Il  y  a  peut-être  un  peu  de  chacune  d'elles  dans  le 
motif  qui  détermina  Henri  U ,  roi  galant,  à  adq[>ter  une  devise 
et  un  emblème  qui  lui  permettaient  de  pouvoir  à  la  fois  témoi- 
gner son  attachement  à  la  maîtresse  qui  avait  su  le  captiver, 
sans  éveiller  la  susceptibilité  d'une  épouse  italienne,  et  en  ayant 
l'air  de  respecter  la  foi  conjugale.  Mais  Catherine  de  Médias 
ne  se  trompait  pas  sur  la  véritable  signification  de  rembléme 
et  de  la  devise  où  il  apparaissait  plus  de  l'amant  que  de  l'é- 
poux; et  les  fureurs  jalouses  de  Diane  de  Poitiers  décelaient 
à  l'épouse  outragée  tout  ce  qu'on  avait  l'air  de  vouloir  loi 
cacher.  Quant  k  la  renommée  du  roi ,  elle  fut  loin  d'être  aussi 
grande  que  l'annonçait  sa  devise  prétentieuse.  Henri  II  fût  un 
roi  médiocre.  U  est  plus  connu  par  son  esprit  d'intolérance  et 
de  persécution  et  par  ses  galanteries  que  par  ses  exploits  mi- 
litaires; l'esprit  de  sévérité  qu'il  déploya  contre  ceux  qui 
avaient  le  malheur  de  ne  pas  partager  ses  opinions  religioises 
se  retrouve  jusque  dans  les  peines  qu'il  édicta  contre  les  bux 
monnoyeurs.  Les  anciennes  lois  mérovingiennes  et  les  capiui- 

(1)  Rev.  num.,  i847,  377.  Ibid.,  1848  ,  80. 
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feiii^  4e  Charténnigiie  se  com^tftafîèAt  dé  prononcer  conti'e 
eux  ramputailon  de  ia  maîn  (i);  Henri  II,  enchérissant  sur  ce 
sappfice /erdôDfna ,  suivait  Sismondi  (S),  qa'ils  fussent  bouilTîs 
vivants,  et  étendit  cetfe  peine  atroce  h  ceux  même  qui  feraient 
usage  des  miMinàrîes  décriées.  Je  n'ai  pfts  vu ,  en  parcourant  les 
ordonnances  de  Henri  II ,  quelle  était  la  ^eine  infligée  aux  faux 
moBnoyears  ;  mais  dans  une  foirle  d'édits,  et  notamment  dans 
celui  do  44  janvîeir  4549,  il  y  aies  dispositions  suivantes  : 

c  4.  —  Et  défendons  bîen  expressément  aux  dits  gardes  sur  peine  de 
«  panitkm  corporelle  et  do  dernier  supplice ,  de  ne  passer  à  la  délivrance 

•  d'aucuns  deniers  d'or ,  testons  et  douzains  qu'ils  ne  soient  des  poix  et 

•  loy ,  et  dedans  les  remèdes  dessus  dits  ,  bien  ouvrez  et  monnoyés  et  de 

>  bonne  rotouAité ,  assiette  et  impression  ,  et  que  les  lettres  et  cordons 

>  soient  entiers ,  etc. 

»  21.  —  Et  déclarons  en  outre  que  ceàx  qui  'seront  trouvés  saUis  de  ron- 

•  gnenres  ou  billon  procédant  des  rongneures  de  monnoye ,  et  ïittaints  et 

•  convaincus  d'avoir  acheté  rongneures  de  monnoyes,  ou  scientement  avoir 
%  participé  avec  les  roogneurs ,  fiiùx  monnoyeurs ,  et  acheté  d'eux  scien- 
t  tement  de  b  monnoye  feulse  ou  billon  procédabt  de  rongneures  de  tûoû- 

•  noyé ,  soient  punis  de  semblable  et  mesme  punition  que  les  faulx  mon- 
t  noyeurs  »  sans  y  faire  aucune  différence  (3).  » 

Le  monnoyage  de  Henri  II  fut  à  peu  près  le  même  que  celui 
de  son  père.  Il  n*en  varia  que  les  types.  Dans  les  premiers 
moments  du  règne  on  se  servit  même  des  coins  de  François  I^ 
pour  frapper  certaines  monnaies  sans  y  faire  d'autre  change- 
ment que  celui  du  nom  du  roi.  La  Revue  numismastique  a 
rapporté,  année  1858 ,  un  liard  à  IT  couronné  qui  porte  en 
légende  le  nom  de  Henri  II.  Ce  prince  n'ajouta  qu'une  seule 
monnaie  nouvelle  à  la  nomenclature  de  celles  déjà  connues  : 
ce  fut  le  gros  de  Nesle  ou  pièce  de  six  blancs ,  monnaie  de 
billon  intermédiaire  entre  le  douzain  et  le  teston.  Un  édit 
daté  à  Lyon  ,  du  mois  d'octobre  1548,  interdit  la  fabrication 
des  liards  de  toute  espèce  connus  sous  les  noms  de  hardi , 
coronat,  liard  au  dauphin  et  denier  Bordelais ,  en  raison  de 

(1)  De  fiàfsà  monetâ  jul)emus  ùt  qui  eam  percussisse  comprobatus  foerit, 
manu  ei  amputetu^  ;  et  qui  hoc  consentit ,  Éi  XUber  est ,  sexagincta  solldos 
componat  ;  si  servus  sexagincta  ictus  acdpiat 

Baluze,  capit.  Ghilderici  UI ,  annis  1U,  819 ,  tome  I»,  54 ,  604,  785. 

(2)  Sismondi ,  Hist.  des  Français ,  XVIU  ,  68. 
(5)  Edits  et  ordonn.  de  Fontanon  ,  115. 

26. 
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Textréme  quantité  qui  était  eu  circulation  et  des  grands  diNB 
qui  avaient  lieu  dans  la  fabrication  de  ces  monnaies  noires. 
Un  autre  édit  du  22  janvier  i552  (I) ,  décria  les  doubles  et 
tournois  qui  étaient  fabriqués  à  Viilefranche-eii*Rouergue  eii 
Saint-André-lès-Avignon ,  parce  qu'ils  étaient  défectueui  de 
poids  et  de  loi.  Suivant  Tarrét  de  la  cour  des  monnaies  da 
S7  janvier  i5o2,  ces  petits  tournois  et  doubles  étaient  au  type 
de  la  croisette  et  portaient  les  lettres  monétaires  R  et  X. 

Quant  au  prix  des  matières  d'or  et  d'argent ,  il  varia  es 
raison  des  embarras  que  suscitèrent  à  Henri  II  la  guerre  avec 
Charles-Quint  et  les  tracasseries  du  pape  Paul  III.  Le  marc 
d'argent,  qui ,  en  1547  valait  quatorze  livres  tournois  «  repré- 
sentant 53  fr.  76  cent,  de  notre  monnaie,  fut  porté  en  octobre 
i548  à  quatorze  livres  dix  sols  ou  55  fr.  ;  et  au  mois  de  janvier 
suivant  à  quinze  livres  ou  57  fr.  60  c.  A  cette  dernière  époque 
le  marc  d'or  à  23  karats  ~  valait  cent  soixante-douze  livres 
tournois  ou  660  fr.  48  cent.;  il  ne  valait  en  1547  que  cent 
soixante-cinq  livres  sept  sols  six  deniers  ou  635  fr.  03  cent. 

Le  denier  tournois  se  fabriqua,  comme  sous  François  1*»  ^ 
un  denier  six  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  --^^^  ) ,  à  la  taille  de 
250  au  marc.  Son  poids  était  deiS  grains  j  (0  gram.  98  cent] 
ayant  une  valeur  intrinsèque  deO  fr.  01  cent.  60  mîll.  ;  ce  qui 
porte  la  valeur  du  sol  à  0  fr.  19  cent.  20  mill. ,  et  celle  de  la 
livre  tournois  à  3  fr.  84  cent. ,  comme  sous  le  règne  précé- 
dent. Au  commencement  du  règne  il  y  eut  aussi  comme  précé- 
demment le  type  de  France  et  celui  de  Dauphiné. 

PI.  Liv,  n*"  5.  Au  droit,  dans  le  champ,  deux  fleurs  de 
lys  juxta-posées ;  légende:  >S<Henrig'.  u.  d.  g.  franc.  REX.Aa 
revers ,  dans  le  champ  ,  croix  alésée  ou  croisette  enfermée 
dans  quatre  arcs  de  cercle  ;  légende  rjS^TvRONVS.  civis.  pïunco. 
Leblanc ,  p.  332. 

M.  de  Lombardy  a  catalogué  sous  le  n^  301  un  denier  tour- 
nois à  ce  type ,  portant  le  millésime  de  1 553  ,  qu'il  àgoil^ 
comme  l'œuvre  de  faux  monnoyeurs  de  l'époque. 

N*"  6.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  une  fleur  de  lys  et  un  dio- 

(I)  ÉdiU  etOrdonn.  de  Fontanon  ,  124. 
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phin  dans  le  chapelet  trilobé  ;  légende:  ^  Hembic'  ii.  o.  G« 
VBAN.  REX.  Au  revers  9  croix  alésée  dans  quatre  arcs  de  cer- 
cle; légende  :  «i^SiT.  nome.  dni.  benedig.  Leblanc,  p.  352. 

Mais,  lorsque  le  monnoyage  an  moulin  eut  été  introduit,  il 
se  produisit  pour  le  denier  tournois  un  nouveau  type  ou  pour 
mieux  dire  une  nouvelle  disposition  du  chapelet,  qui  n'affecta 
plus  la  forme  de  trèfle  ou  de  cœur. 

N<»  7.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  deux  fleurs  de  lys  dans  un 
cartouche  oblong  formant  deux  lobes;  au-dessus  un  croissant  ; 
au-dessous  la  lettre  monétaire  (A);  légende:  Henrigvs.  ii.  d« 
c.  FRANC.  REX.  Au  revcrs ,  croix  alésée  ou  croisette  dans  quatre 
arcs  de  cercle  ;  légende  :  ^  Tvronvs.  civis.  framc«  1^57  ;  à  la 
suite»  pour  différent  particulier,  un  croissant  surmonté  d'une 
étoile.  Bev.  num.,  1857 ,  pi.  xv ,  n<>  i  i. 

Le  double  tournois  se  fabriquait  à  un  denier  six  grains  de 
loi ,  argent  le  roi  (  ~o  )  »  ^  1^  taille  -de  200  au  marc  Chaque 
pièce  devait  peser  25  grains  (  I  granu  22  cent.  )  dont  la -valeur 
intrinsèque  est  de  0  fr.  05  cent.  Le  type  se  rapportait  à  celui 
décrii  scMis  les  n^  5  et  6« 

N<>  8.  Au  droit,  dans  le  champ ,  fleurs  de  lys  disposées  par 
2  et  I  ;  légende  :  i^t  Heeirig'.  h.  d.  g.  frang.  rex.  Au  revers , 
une  croisette  dans  quatre  arcs  de  cercle  ;  légende  :  >S^Srr.  MO- 
VEM.  Dm.  BEREDiG.  Leblanc ,  p.  552. 

N*  9.  Au  droit,  dans  le  champ,  deux  fleurs  de  lys  et  au- 
dessous  un  dauphin  dans  le  chapelet  trilobé  ;  légende  :  ^^  Hen- 
BiG'.  u.  n.  G.  FRAN.  REX.  Au  rcvcrs,  croisette  dans  quatre  arcs 
de  cercle  ;  légende  :  t^  Snr.  nome.  dmi.  benedigt. 

Le  liard  coronat  se  fabriquait  à  deux  deniers  six  grains  de 
loi ,  argent  le  roi  (  f/^,  ) ,  à  la  taille  de  231  au  marc.  Les  pre- 
miers flirent  fabriqués  avec  les  coins  de  François  1^'  ;  car  on 
voit  encore  IT  couronné  avec  la  légende:  Henricvs:d:  g: 
'•REX,  et  au  revers  la  croisette,  dernier  type  du  monnoyage 
de  François  I^,  avec  la  légende  :  Sit.  nomen.  dni.  bene.  Mais 
bientôt  la  fabrication  de  tous  les  liards  en  général  fut  défendue 
par  édit  du  mois  d'octobre  i548;  il  devint  dès  lors  inutile  de 
bire  un  coin  nouveau  pour  Henri  IL  M.  de  Lombardy  a  cata- 
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logué  sous  le  u^  300  un  liard  corgnat  de  Heori  II  aa  coio  de 
François  !•'. 

Les  blancs  changeaient  de  nom  suivant  leur  valeur  nominale: 
il  y  avait  les  dizains  »  les  douzains  et  les  trei^ins.  Tous  se  fil- 
briquaient  à  trois  deniers  douze  grains  de  loi ,  argent  le  roi 
{toTo)*  ^^  ^î''^  variait  suivant  les  espèces.  Suivant  rord<»i- 
nance  du  i4  janvier  1549  les  dizains  ce  taillaient  de  96  aa 
marc  et  pesaient  48  grains  (2gram.  «^)4cent.)*  Leur  coun 
légal  était  de  dix  deniers  tournois  qui  représenteraient  ac- 
tueUement  0  fr.  46  c.  Leur  valeur  intrinsèque  était  de  0  fr.  1 4  c. 
Les  douzains  se  taillaient  de  94  au  marc;  ils  pesaient  48  grains  f 
(3  gram.  59  cent.  )  ;  leur  valeur  légale  était  de  douze  deniers 
ou  un  sol  tournois  représentant  0  fr.  19  cent.  20  mill.  ;  leur 
valeur  intrinsèque  de  0  fr.  14  cent.  50  mill.  Les  treizains  se 
taillaient  de  90  au  marc  ;  leur  poids  était  de  5i  grains  (  3  gr. 
63  cent.)  ;  leur  valeur  légale  de  treize  deniers  tournois  repré- 
sentant 0  fr.  20  cent.  80  mill.  ;  leur  valeur  intrinsèque  de 
Ofr.  44  cent.  90  mill.  Toutes  ces  monnaies  étaient,  comme 
on  le  voit  y  au-dessous  de  leur  valeur  nominale. 

Les  premiers  blancs  fobriqués  sous  Henri  II  ne  portent  pas 
d^  millésime.  Ce  ne  fut  qn'k  partir  de  1549  que  celte  indîca- 
tiop  chronologique  parut  sur  les  monnaies. 

N«10.  Au  droit,  dans  le  champ,  Técusson  de  France  sur- 
monté d'une  couronne  fermée  et  accosté  de  deux  H  ;  au-dessoos 
et  en  pointe ,  la  lettre  monétaire  A  ;  légende  :  ^  Hekrigvs.  n. 
DEi.  G.  FRANCORVM.  REX.  Au  Tcvers ,  croix  forfuée  par  quatre 
boutons  d'acanthe  d'où  sort  yipe  fleur  de  ly^»  ç^utonnée  aux 
1*'  et  4«d'un  crpissant,  aux  d*"  et  3"^  d'une  covroonelle  fer- 
mée; légende  :  ^  Srr.  NQHErf.  domqii  benepiçtvm.  Lebl^qc, 
p.  322;  Gâtai,  de  Lomb^rdy,  p*  299. 

Le  typç  se  modifia  par  s\iite  de  l'édit  du  34  janv^  4S48. 
Des  croissants  furent  substitués  $^ux  H  àfi  chaque  côté  de 
reçu;  puis  en  4549  le  no^illésime  fut  ajouté  à  la  siH^e  de  (a  lé- 
gende du  revers.  Le^  douzaîps  prirent  alors  le  no|Q  de  ^ur 
zains  s^u  croissant. 

N°  41.  Le  nouveau  type  offre  au  drpjt,  dans  le  c^amp,  1'^- 
cusson  de  France  surmonté  d'un^  çQi^ronne  fpxmée  ^  a^çcoslé 
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de  deux  croîssaDts  montaos  couronoés  ;  au-dessoas  de  récos» 
son  hi  lettre  monëtaîre  B;  légende: 'l^'HifNRiCVS.  i.  dki.  g. 
numx)RV.  REX.  Point  secret  sous  la  lettre  R  du  mot  Franco^ 
rum  y  4  5<^  de  la  légende.  Au  revers ,  croix  formée  de  huit 
croissants  aArontés  et  entrelacés  deux  par  deux ,  avec  quatre 
fleàrsde  lys  terminales  ;  aux  i^  et  4*  un' H,  aux  2«  et  3*  une 
eouronnelle  fermée;  légende:  tS^SiT.  nomen.  dni.  benedictvm. 
1552.  Poids 49 grains  (2  gram.  60 cent.). Gâtai,  de  Lombardy, 
tf»297. 

Un  autre  douzain  au  ménie  type  et  portant  sous  Técusson 
la  lettre  monéuire  de  Bordeaux  K ,  n'offre  pas  dans  la  légende 
dtt  droit  le  numéro  chronologique.  On  lit  :  Henricvs  d.  g. 
FRANCORVM.  REX ,  à  la  suite  un  croissant  surmonté  d'un  vais- 
seau »  et  la  lettre  R.  Au  revers  le  même  différent  après  le  millé- 
sime 4550.  Poids  46  grains  (S  gram.  49  cent.). 

^  1^.  Le  douzàin  de  Dauphiné  offrait  1(3  m^me  type ,  à  la 
seule  différence  que  l'écu  était  écar télé,  et  qu'au  revers  il  y 
avait  anx  2*  et  3*  uii  danphin  sons  les  conronnelles.  Poids^ 
4«'graîns  (2  gram.  49  cent.  ).  Catal.  de  Lombardy,  n<»  298.  • 
La  pièce  de  $ix  blancs^  dite  gro9  de  Nesle^  était  une  création 
de  Henri  IL  On  l'appelait  pièce  de  six  blancs ,  parce  qu'elle 
avait  cours  pour  trente  deniers  qui  faisaient  la'  valeur  de  s!x' 
pièces  de  cinq  deniers  ou  demi-dizains.  C'était  pour  remplacer 
tantes  ces  menues  monnaies  altérées  par  le  rognage,  que 
Benri  II  imagina  une  monnaie  multiple  de  ces  demi-dizains , 
pour  simplifier  le  monnoyage.  L'édit  de  création  est  en  ddte» 
i  Fontaineblean  »  du  25  mars  1 549. 

<  Henri  y  etd  A  dos  amés  et  féiaux  conseillers  les  généraux  de  nos  mon- 

>  noies ,  saint*  Pbùr  ce-  que  nous  sommes  advertis  de  la  grande  quantité  de 

>  bilion  qui  'afflue  ordinairement  eu  nostre  ^lle  de  Paris  au  moyen  que  par 

>  nostre  ordonnance  donnée  à  Fontainebleau  le  23«  jour  de  Janvier  dernier 

>  nous  aurions  défendu  et  interdit  le  cours  de  toutes  les  monnoyes  ron- 

*  gaées,  et  que  la  monnoye  de  nostre  Tille  de  Paris  ne  peut  à  préseut 
»  suffire  ne  sâtisfilire  à  foire  ouvrer  et  monnoyer  tout  le  dit  bilion  de  mon- 

*  noyés  rongnées ,  en  bonne  et  nouvelle  monnoye ,  suivant  nos  dites  or- 

>  doonaoces ,  qui  serait  au  grant  dommage  de  nos  subjects  et  retardement 

*  de  nos  deniers  :  A  cette  cause  vous  mandons  et  commettons  par  ces  pré- 

>  leiîtes»  que' ayez  à  faire  dresser  encore  une  monnoye  en  nostre  ville  de 
^  Paffis  y  en  nostre  hostel  de  Nesle ,  pour  par  vous  y  estre ,  jusques  à  te  que 
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aatrement  par  nous  en  soit  ordonné ,  fait ,  ouvré  et  monnoyé  en  la  pins 
grande  diligence  que  fiiire  se  pourra ,  toute  matière  d*or  et  d*aTgcst  et 
billon  j  en  tionne  et  nouvelle  monnoye ,  suivant  nos  dites  ordonoaitoes. 
Et  pour  plus  grande  accélératien  de  l'ouvrage ,  et  que  nos  subjeds  pais- 
sent estre  plustost  fournis  de  monnoye ,  voulons  et  vous  enjoignons  lalre 
ouvrer  et  monnoyer  en  la  dite  monnoye  de  Nesle  seulement  pièces  de  sii 
blancs  ;  sur  le  prix  de  quatorze  livres  cinq  sols  le  marc  d*argeot  le  roy , 
à  quatre  deniers  de  loy ,  argent  le  roy ,  à  deux  grains  du  dit  argent  le 
roy  de  remède  et  de  quarante  une  pièce  au  marc  ,  à  demie  pièce  de  re- 
mède pour  marc ,  qui  est  de  quatre  deniers  quatorze  grains  trébuscbanis 
pièce  ;  et  des  demyz  à  la  dite  loy,  et  de  quatre-vingt-deux  pièces  a« 
marc ,  à  une  pièce  de  remède  pour  marc  ,  qui  est  deux  deniers  sept 
grains  trébuschants  pièce ,  à  tel  et  semblable  brassage  qu'à  de  présent 
le  maistre  de  la  monnoye  de  Paris  ,  et  tel  salaire  aux  tailleur ,  ouvriéfs 
monnoyers  qu'il  est  contenu  en  nos  ordonnances. 

»  Et  pour  ce  fiiire  commettez  tel  de  vous  on  autres  personnes  sofllsaBS 
et  capables ,  qu'adviserez ,  pour  tenir  le  compte  et  exercer  la  dite  raais- 
trise  de  Nesle,  sous  nostre  main ,  ensemble  tels  officiers  et  monnojpurs. 
Et  à  ce  faire ,  souffirir  et  laisser  la  possession  vague  de  tel  lieu  qu'advi- 
serez estre  commode  au  dit  hostel  de  Nesle  ,  pour  la  continuation  du  dit 
ouvrage,  contraignez  les  détenteurs  du  dit  lieu  de  Nesle  par  toutes  voyes 
et  manières  diles  et  raisonnables,  non  obstant  le  don  qu*ils  en  ont  on 
pourraient  avoir  obtenu  de  nous ,  et  oppositions  ou  appelations  quel- 
conques ,  pour  les  quelles  nous  ne  voulons  et  n'entendons  estre  par  no» 
différé.  Et  tout  ce  qu'adviserez  et  ordonnerez ,  tant  en  nostre  dite  mon- 
noye de  Nesle ,  qu'autres  de  nostre  royaume ,  pays ,  terres  et  seigneure- 
ries^  pour  l'accélération  et  continuation  de  Touvrage  et  monnoyage, 
voulons  et  entendons ,  et  nous  plaist  qu'il  sortisse  son  plein  et  entier 
effet,  &c.  (i)  » 

C'était  doQC  du  lieu  où  elle  fut  fabriquée  que  cette  monnaie 
lira  son  surnom  de  gros  de  Nesle  ;  car  sa  dénomination  réelle 
était  pièce  de  six  blancs.  Cette  monnaie  de  billon  se  fabriquait  à 
quatre  deniers  de  loi  argent  le  roi  (  î~  ) ,  à  la  taille  de  41  au 
marc.  Son  cours  légal  était  de  deux  sols  et  demi  ou  trente 
deniers  tournois,  qui  représenteraient  aujourd'hui  0  fr.  39  c. 
20  mill.  Chaque  pièce  pesait  iii  grains  (5  gram.  94  cent.  ), 
ayant  une  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  29  cent.  22  mill.  Le  gros 
de  Nesle  était  au  pair  de  sa  valeur  nominale.  L'hôtel  de  Nesle» 
où  fut  éubli  l'atelier  monétaire  qui  fabriquait  spécialement 
cette  monnaie ,  est  occupé  actuellement  par  les  bâtiments  de 
l'hôtel  de  la  Monnaie  et  partie  du  quai  Conti. 

(1)  Lois  et  ordonnances;  Recueil  de  Fontanon,  liv.  II,  tome  U,  ISi; 
Conférence  des  ordonnances  ,  n ,  742. 
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I^  i3.  Le  type  offrait  au  droit,  dans  le  champ,  ua  H  majus. 
cale  surmonté  d'une  couronne  fermée,  entouré  de  trois  fleurs 
de  lys ,  une  de  chaque  côté  et  une  au-dessous  ;  légende  :  t^  Hen- 
Micvs.  n.  DEi.  G.  FRANCORVM .  REX.  AU  revers ,  croix  alésée  et 
évidée,  avec  fleurs  de  lys  terminales  évidées  comme  des  bou- 
tons d'acanthe;  légende  avec  couronnelle  en  tête  :  Srr.  nomen. 
Dm.  BENEDiGTVM.  45SO.  Poids  iOS  grains  (5gram.  72  cent.)« 
Leblanc,  p.  3âSi;  Nouv.  Ducange,  pi.  xv,  n""  i9;  Gaul.  de 
Lombardy,  n«  296.  Il  y  a  au  même  type  le  demi -gros  ou  pièce 
de  trois  blancs. 

Henri  II  ne  frappa  en  monnaie  d'argent  que  le  teston  qui , 
depuis  François  V' ,  avait  remplacé  les  anciens  gros.  Suivant 
l'ordonnance  du  ii  janvier  4549,  le  teston  se  fabriquait  à  onze 
deniers  six  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  ^'^^  )  >  à  la  taille  de 
25  \  au  marc.  Son  cours  légal  était  de  onze  sols  quatre  deniers 
toomois ,  qui  représenteraient  aujourd'hui  2  fr.  17  c.  60  mil. 
Chaque  pièce  pesait  480  grains  ou  2  gros  ^  (9  gram.  16  cent.), 
dent  la  valeur  intrinsèque  est  de  1  fr.  75  cent. 

Les  types  du  teston  sont  très  nombreux  et  très  variés.  Cette 
monnaie  fut  fabriquée  au  marteau,  suivant  l'ancien  système, 
et  au  moulin ,  suivant  le  nouveau  système ,  sur  les  coins  de 
huit  graveurs  dont  les  noms  sont  connus.  Ce  ftirent  Briot , 
Marc  Bechot,  François  Guilhem,  Jean  Beaucousin ,  Laroche, 
Nicolas  Roffin ,  Grondelle  de  Beauné  et  Jean  de  Chevry.  Briot  > 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Nicolas  Briot,  taiHeur  généraf 
et  graveur  des  monnaies  de  France  sous  Louis  XIII,  est  celui 
dont  la  réputation  eut  le  plus  d'éclat.  Il  fit  foire  à  la  gravure 
des  monnaies  des  progrès  rapides  et  flit  le  précurseur  de  son 
homonyme  et  du  célèbre  Varin ,  contemporain  de  Nicolas  Briot» 
Ses  monnaies  portent  son  monogramme  formé  des  lettres. 
EBR  liées  ensemble.  Je  vais  reproduire  les  principaux  types 
du  teston. 

N*  ié.  Au  droit,  dans  le  champ,  effigie  du  roi  à  profit 
droit ,  avec  barbe ,  moustaches  et  favoris  ,  couronne  fermée , 
armure  à  rivets,  sans  épaulières  ;  légende  de  droite  à  gauche: 

^  HeNRICVS.  2.  DEI.  6RA.  FRANGOR.  REX.  F. ,  et  à  la  SUitO  UU 

trèfle  ;  point  secret  sons  la  lettre  I  du  mot  Dei ,  i2«  de  la  lé* 
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gende.  Au  revers,  éca.  de  Finance  sHrmoiité  de  la  cooroBiie 
fermée  9  apçostàde  deu^  Ecpuroop^;  letire  moDétaire  l>so«s 
reçu  ;  légende:  ^X^s.  vinicit.  xps.  régnât.  x£8«  wbàx.  W», 
et,  à.la  suite  un  irèOe.;  point  s^crelsous  la.  leCire.S>  là*"  de  b 
légende.  Le  point,  s^ret ,  le  trèfle  et  la.  lettre  monétaire  se 
rapportent  à  l'hâtel  des  monnaies  de  Lyon.  Poid&4i8  grains 
(7  grapi.  86  cent.)*  CataL  de  Lombardy,  n^  38i. 

Le  poinçon  de  ce  teston  est  de  Mnirc  Bechpt  »  et  le.  coin  de 
François  Guilhem.  M.  CombrousQ  dpnne  à.  cette  monnaie  une 
valeur  conventionnelle  de  8  fr. 

Nf  1^.  Au  droii^  dans  le  champ ^  busie  armé  à  profil  droit, 
téte.nqe^  cuirasse  à^épauHère  avjsc  riveia  ;  légende  de  ganciie 
à,drpite  :  HEinacvs.  ii  q.g  F  re^.  An  revers.,  éca  de  France  sa^ 
oionté  de  la.cpqronne  fermée,  accQsté  de  deux  H  couroDoés, 
lettre  monétaire  A  sou^  l'éQu.;  légende  :  'StXps:  tingit:  xps: 
RjBQNAT:  xps:  ivpe.  1{$52.  Ancien  Ducange,  pL  m;  Gatal.de 
Lqmbarciy,  nf  283^ 

Je  possède  det|x  testqn^  à»  ce  type  portant  la  lettre  moné- 
taireH.,  et  les.millesiines.de  15^8  eti559»  L'un  pèse  I74.graîas, 
l'autre  178.  Il  y  a  entre  ev^x  quelque  difiérence  d'effigie;  It 
barbe  est  plus. fournie  sur  celui  de  ihid ,  et  la  tête  plus  forte. 
PL  Lv^  n<*  1.  Au  droit»  dans  le  champ,  effigie  à  profil  droit, 
tète  nue,  avec  moustaches,  et  fiivorîs»  col  cuirassé;  point  au-- 
dessus ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Henricvs.  il  d«  g.  franc. 
RE(;  poipt  secret  sous  la  letire  I  du  mot  Hmricus  ,  5*  de  la 
légende.  Au  revers,  écu  de  France  surmonté  de  la  couromie 
fermée >  accostée  de  deux  H  couronnas;  au*dessous  lettre id^ 
nét^ire  M  ;  légende  :  >S<  Xps.  vvncit»  xps.  reg.  xps.  ihpsr.  1555. 
R,  Poids  176  grains  (9  gram.  54  cent.  )•  Nouv.  Duçaog»» 
pi.  xVt  Q**  18;  GataL  deLombardy,  n*  287. 

Le  coin  de  ce  tesiqn  est  de  Nicolas  RoflSn.  Le  point  secret  et 
la  lettre  monétaire  M ,  se  réfèrent  à  l'hôtel  des  monnaies  de 
Tpulc^u^. 

N"^  â.  Au. droit,  dans  le  champ,  efiigie  à  profil  droit >  tel» 
laurée,  avec,  barbe,  moustaches  et  favoris;  légende,  de  gaucte 
à  droite  :  Henrigv^.  dei.  gr.  frangqr.  rbx.  Au  revers^  écude 
Fraac^  surmonté  de  la.  couronne  fermée.;  au-dessous  \^Xt^ 
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ipoiiéUMre  A  ;  légwàe  :  ^  GoKSiVBMiiT.  CMfA  rbout  ghrs  ihp  b 
1555.  Poids  172  grains  (Q^graoL  13  ceni.  ).  Gaial.  de  Loin- 
bsirdy>  up  289. 

Oa  peut  remaupqoer  sur  ce  teston ,  qui  a  été  frappé  au  mou- 
lin 9  la  maaiène  d'écrire  le  moi  Chritiut  dans  la  légende  du 
peiars»  Le  coio  en.  fut  gravé  par  Grondelle  de  Bauné,  et  le 
poittçoo  par  Briot ,  donc  on  voie  le  monogramme  entre  le  mot 
me  et  le  niîllésime« 

Nf>  3^  Au  droit»  effigie  à  profil  droit  »  avec  barbe,  mous^ 
tacbea.eti  favoris^  tête  launée>  cuirasse  sans  épaulière  ;  légende 
de  gauche  à  droite  :  HErraicvs.  ii.  dei»  g.  frangor.  rkx.  Au 
revers ,  écu  de  France  suraionté  d'une  couronne  fermée,  au-- 
dessous lettre  monétaire  A;  légende  :  i^  Omis  vincit  chrs 
RBHI4T  CHUS  mPé  B 1555.  Poids  180  grains  (9  gram.  56  c.)* 
CaUil^  de  Lombardy,  n?  392. 

Ge  lésion  est<  encore  un  produit  du  monnoyage  au  moulin  ; 
le  poinçon  est  de  Briot ,  dont  on  voit  le  monogramme  entre  le 
mot  11»,  et  le  millésime*  —  Je  possède  une  variété  de  ce  teston 
dont,  l'armure  est  damasquinée,  et  i'écu  accosté  de  deux  H; 
il  porte  le  millésime. de  i559,  et  a  été  frappé  à  La  Rochelle  » 
comme  l'indiquent  la  lettre-  monétaire  H  et  le  point  se- 
cret 9h 

N?  4.  Au. droite  dans  le  champ,  effigie  à  profil  droit,  armée 
et  drapée  à  l'antique,  tète  laurée,  avec  barbe,  moustaches 
et.  favoris;  lég^de  de  gauche  à  droite  :  Hemricvs.  ii.  d.  g. 
niAivcoR.  rhx.  An  revers,  croissant  montant  surmonté  d'une 
couronne  fermée:  au-dessous  lettre  monétaire  A;  légende: 
^DvMiVorvM  coMFLRÂTiORBai  i55â.  Poids  i78  grains  (  9  gram. 
M^îeatO*  Nouv.  Ducange,  pi.  xv,  n»  17. 

Ce  teston,  frappé  également  au  moulin,  est  fort  rare,  et 
coté  300  fr.  par  M.  Gombrouse. 

N»  5^  Aa  droite  dans  le  cbamp ,  effigie  à  profil  droit,  tête 
nne^  avec  barbe,  moustaches  et  favoris,  col  plissé  et  dén- 
iât cuirasse  à. épaulières;  au-dessous  lettre  monétaire  N; 
légeode  de  gauche  à  droite  :  Iteraucvs.  n.  d.  g.  frangor.  rbx. 
Aarerers,  éca  de  France  surmonté  d'une  couronne  fermée , 
accosté  de- deux'  H'  cearonnés;   légende  :  Xps.  viNcrr.  xps. 
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REGNAT,  xps.  IMP.  4557.  Poids  472  graiins  (9grain.  54  cent.). 
Ce  coin  doit  être  de  Jean  de  Chevry. 

On  frappait  au  même  type,  quant  au  droit,  mais  avec  Té- 
cnsson  écartelé  au  revers,  un  teston  de  Dauphiné  que  je  repro- 
duis sous  le  n*  6.  Poids  176  grains  (9  gram.  34  cent.)- 

No  7.  Au  droit,  dans  le  champ  ,  eflSgie  à  pro61  droit,  avec 
barbe ,  moustaches  et  favoris ,  tête  nue ,  armure  damasquinée, 
avec  épaulières  et  à  rivets  ;  un  point  secret  dans  le  col  ;  au- 
dessous  du  buste  lettre  M ,  avec  un  croissant  surmonté  d'un 
navire  pour  différent  ;  légende  de  gauche  à  droite:  Hericvs.  ii. 
D.  G.  FRANGOR.  REx.  AU  rcvcrs,  écu  de  France  surmonté  de  la 
couronne  fermée,  accosté  de  deux  H  couronnés;  au-dessous 
la  lettre  monétaire  K;  légende:  Xps.  viNcrr.  xps.  renat.  xps. 
iMP.  1559.  Poids  160  grains  (8  gram.  49  cent.).  Sur  un  autre 
exemplaire  au  même  type  et  offrant  la  même  lettre  monétaire 
K  ,  on  lit  au  droit  :  Henricvs.  Au  revers ,  on  trouve  de  méfiie  : 
Renat. 

Chacun  de  ces  testons  avait  son  demi-teston  au  même  lype. 
Toutes  ces  monnaies ,  à  quelques  exceptions  près,  présentent 
l'effigie  armée  d'une  cuirasse  plus  ou  moins  ornée.  Un  roi  qui 
ne  respirait  que  pour  les  armes  et  les  tournois ,  qui  passait  en 
France  pour  le  plus  habile  à  manier  la  lance  et  Tépée ,  ue  pou- 
vait admettre  d'autres  ornements  que  l'armure  du  chevalier. 
C'est  aussi  avec  cet  ornement  qu'il  est  représenté  sur  presque 
toutes  ses  monnaies  d'or.  Il  est  à  remarquer  que  précisément 
les  armes  et  les  tournois  portèrent  malheur  à  Henri  IL  La 
Châtaigneraie ,  son  favori ,  périt  dans  le  duel  judiciaire  qu'il 
avait  autorisé  avec  Jamac.  Le  roi  périt  lui-même  à  la  suite  d'un 
coup  de  lance  que  lui  porta  dans  un  tournois  Montgonunery, 
capitaine  de  ses  gardes ,  qu'il  avait  en  quelque  sorte  foroé  à 
jouter  contre  lui. 

11  n'échappera  pas  non  plus  que  sur  la  monnaie  d'argent  on 
ne  retrouve  plus  l'ancienne  légende  :  &t  nomen  Donùm  beme^ 
dicium^  qui  fut  reléguée  sur  la  monnaie  de  billon,  et  fût  rem- 
placée par:  Christus  vinctf,  ckrtstus  régnât^  chrUius  tmperol, 
comme  sur  la  monnaie  d'or.  Cette  innovation ,  introduite  par 
François  1«',  se  maintint  sous  Henri  II  et  Charies  IX. 
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Le  monnoyage  d'or  esl  au  moins  aussi  nombreux  ei  aussi 
?arié  que  celui  de  François  I*^.  On  trouve  six  types  différents 
de  récn  d'or,  qui  prit  les  noms  différents  d'écu  d'or»  ducal 
d'or,  Henri  d'or  ou  écu  à  la  tête ,  et  double  Henri. 

L'écu  d'or  au  soleil  se  fabriquait  ^  23  karats  (  —0)1  '^  1^  i^îl^^ 
de  67  au  marc.  Son  cours  légal  varia  de  quarante-six  sols  à 
cinquante  sols  tournois.  Chaque  pièce  devait  peser  68  grains  l 
(3  gram.  65  cent.  ) ,  dont  la  valeur  intrinsèque  est  aujourd'hui 
de  1S  fr.  12  cent.  Quarante-six  sols  tournois  représenteraient 
aujourd'hui  8  fr.  64  cent. ,  et  cinquante  sols,  9  fr.  60  cent,  de 
notre  monnaie.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'alors  le 
marc  d'or  ne  valait  pas  ce  qu'il  vaut  aujourd'hui  ;  son  prix  était 
fixée  à  cent  soixante-douze  livres  tournois,  qui  représente- 
raient actuellement  660  fr.  48  cent.  ;  le  marc  d'or  à  23  karats 
vaut  aujourd'hui  816  fr. 

Le  type  de  l'écu  d'or  avait  une  grande  analogie  avec  celui 
du  douzain  dit  aux  croissants. 

N<^8.  An  droit,  dans  le  champ,  l'écusson  de  France  sur- 
monté d'une  couronne  fermée ,  avec  un  soleil  au-dessus  »  te- 
nant lieu  de  croix  à  la  légende,  et  accosté  de  deux  croissants; 
an-dessous  de  l'écusson ,  la  lettre  monétaire  A  ;  légende  : 
Herricvs.  u.  d.  g.  francor.  rex.  i552.  Au  revers,  croix  for- 
mée de  quatre  boutons  d'acanthe  d'où  s'échappent  les  fleurs 
de  lys  terminales.  Cette  croix  est  cantonnée  aux  l*"*  et  4*  d'un 
croissant ,  aux  2*  et  3*  de  la  lettre  H  ;  légende  :  «S^Chrs.  vingit. 
GHRs.  REGNAT,  cmis.  IMP.  Nouv.  Ducauge  ,  pi.  XV,  n<>13; 
Leblanc,  p.  332. 

On  trouve  de  ces  écus  d'or  qui  n'offrent  pas  le  millésime.  Le 
dessin  donné  par  Leblanc  est  de  ce  nombre.  Il  y  a  aussi  un 
antre  écu  d'or  dans  le  style  de  celui  de  François  I*',  dit  à  la 
croisette.  Ce  type  dut  être  employé  au  commencement  du  règne 
de  Henri  IL  La  rareté  de  l'écu  d'or  ù  ce  type  l'a  fait  coter 
120  fr.  par  M.  Combrouse. 

Od  frappait  sous  le  nom  de  uston  d^or^  ou  d'écu  d'or  à  la 
tite,  une  espèce  d'écu  soleil  qui  ne  pesait  que  63  grains 
(  3  gram.  34  cent.},  et  ne  valait  que  quarante-six  sols  tournois. 
Sa  valeur  intrinsèque  est  de  11  fir.  10  cent. 
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V^  9.  Ml  droit ,  dans  le  champ,  efflgfte  à  profil'  di^il,  année 
ei*  coaromée  ;  légende  :  ^  HttK atcv9.  t.  DEf.  giucIa*.  tél.  bex. 
Au  revers,  Técu  de  France  surmonté  d'une  couronne  fermée, 
avec  soleil  au-dessus ,  accosté  de  deux  R  couronnés;  an-desr 
sous^,  la  lettre  monétaire  L;  légende:  Xps.  vincit.  xps.  regiut. 
XPS.  m.  L.  1549.  Nouv.  Ducange,  pi.  XT,  n*  45  ;  Leblanc, 
pu  332.  Coté  70  fr.  par  M.  Combrouse. 

Sons  le  nom  de  dneat  ou  de  Henri  d*or  on  fabriquait ,  ood- 

fôrmément  à  Tédit  du  i4  janvier  1549,  une  monnaie  d'or  a» 

tHre  de  23  karat»(^,V.)>  <>u  poidâ  de  ^  grains  (3  gr.  60c.)i 

ayant  cours  pour  cinquante  sols  tournois; 

c  Henri,  ftc,  comme  defmis  uosice  advénementà  la  coaromie  ayant ftk 
fiAre  plusiears  et  diverses  assemljlées  de  beos  et  notables  peramnsesdi 
divers  estais  avec  les  généraux  de  nos  monnoyes ,  le  tout  en  la  présnoe 
de  certains  personnages ,  nos  spéciaux  conseillers  et  officiers ,  à  ce  ex- 
pressément par  nous  commis  et  député ,  afin  de  nous  donner  adtis  deee 
qni  estait  reqiiis  et  nécessaire  pour  donner  ordre  aux  fiiultes ,  msltoa- 
tions  et  abus  commis  an  faict  de  nos  dîelHs  monneyes  »  tant  par  kt 
maistres  particuliers  et  officiers  d'icelles ,  changears,  orfèvres,  affioeirs 
et  départeurs  d*or  et  d'argent ,  faux  mounoyeurs ,  rongneurs  que  aulties; 
et  pour  parrenirau  faîcl  de  nos  dictes  monnoyes,  estats  et  reiglemcntste 
oflfteiers  d'icelles»  el  des  dicte changeofs,  orfèvres,  afioeors,  départctf* 
et  autres  )  afin  qu'à  Tad venir  telles  ftiutes ,  malversations  et  abus  cessent; 
ce  qu'ils  auraient  faict,  et  iceluy  advis  finalement  rapporté  parder^rs 
nous  en  nostre  conseil  privé ,  au  quel  après  avoir  le  tout  bien  eotew)> 
par  le  menu ,  avons  par  gnnt  et  meaie  déliMr«lott«da  cMstf  sWi^c* 
ordonné  ce  q«i  s'en  suit  ; 

»  C'est  à  sçavoir  que  nouvel  ouvrage ,  fabrication  et  espèce  sera  bk^ 
d^escuz  qui  seront  nommés  Hônris  ,  sur  le  prix  de  huict  vingt  deo2e  Iin«s , 
marc  d'or  fin  à  viagt-trois  -carats,  à  un  qssrt  de  carat  de  renède,  de 
soixanteHsept  escuz  au  marc ,  à  un  félin  et  demy  de  remède  pour  mtrcf 
et  de  deux  deniers  vingt  grains  et  demi  trébuscbants  pièce  «  qui  auront 
cours  pour  cinquante  sols  tournois  pièce  ;  et  pareillement  des  doubles  et 
demi'Henris  à  l'équipollent; 

»  Etnttn  d'équifioller  l'argent  et  le  baiosavee  l'or,  et  queues  tafeoff^ 
nos  monnaies  se  correspondent  tant  du  rouge  que  du  blanc ,  voulons  qull 
soit  d*ores  eu  avant  donné  en  nos  monnoyes  de  cbacuu  marc  d'argeot  le 
-roy  au-dessus*  de  dix  deniers  dé  loy,  quinze  livres  tournois  ;  et  de  cbKOO 
marc  d'argent  le  roy  en  billon,  au-dessous  des  dicts  dix  denfers  de  ioff 
quatorze  livres  cinq  sols  ;  et  que  sur  le  dit  prix  de  quinze  livres  toon<^ 
le  marc  d'argent  le  roy  de  haute  loy,  soit  continué  la  fabrication  des  gro* 
etdemi-testons,  &c.,  &C4  (i)  » 

(i)  Edita  et  ordonnances  des  rois  de  France  ;  Recueil  de  Fontanon,  liv.D 
du  tome  II,  p.  115. 
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Cette  jioo  velte  mofioaie  d*or  ise  fiibrkiua  à  plusieurs  types  »  et 
M  en  trouve  \rw  différents.  Le  preaûer,  dont  parle  Abot  de 
Baaû^beiD  (1),  a  beaucoup d'aoalogie  avec  un  tesion  d'aq^nt 
précédeainajeiit  décrit  sous  le  n^  2  de  la  plancbe  lv,  p.  40& 
Cette  analogie  de  type ,  et  surtout  la  manière  dont  le  mot  Chriê- 
tut  est  écrit  dans  la  légende  dn  revers,  portent  à  penser  que  ce 
ducat  d'or  qui  n'offre  pas  de  millésime  doit  être  contemporain 
dpi  teston  fabriqué  en  1553.  Abot  de  Bazingbem  en  reporte  la 
date  à  1549. 

N<»  10.  Âudroitydans  le  champ,  tête  laurée à  profil  droit , 
barbe ,  moustaches  et  favoris  ;  légende  de  gauche  à  droite  : 
Henrigvs.  II.  DEi.  G.  FRANCOR.  REX.  Au  rcvers,  écu  de  France 
surmonté  de  la  couronne  fermée,  accosté  de  deux  croissants; 
légende:  Ghrs.  vingit.  chks. régnât,  chrs.  imp.  Leblanc,  p.  332. 
Le  second  type  est  tout  à  fait  différent.  Sa  fabrication  aurait 
commencé  en  1552,  suivaot  Abot  de  Bazinghem. 

N<*  11.  Au  droit,  dans  le  champ,  effigie  à  profil  droit,  tête 
nue,  avec  barbe,  moustaches,  favoris;  col  cuirassé  avec  rivets; 
légende  de  gauche  à  droite  :  Henricvs.  n.  d.  g.  francor.  rex.  g. 
An  revers,  une  croix  formée  par  quatre  H  couronnés  et  oppo  - 
ses,  entre  les  angles  de  laquelle  sont,  aux  1*'  et  4%  deux  crois- 
sants, aux  2*  et  5«  deux  fleurs  de  lys  issant  du  centre.  En  cœur 
la  lettre  monétaire  R ,  indiquant  l'hôtel  des  monnaies  de  Saint- 
André'lès-Avignon  ;  légende  avec  un  soleil  en  tête  :  Dvm.  totvm. 
COMPLEAT.  onBBif.  Poids  68  grsins  ( 3  gram.  61  cent.).  Nouv. 
IHieange,  pi.  xv,  n*  16;  Leblanc,  p.  332.  Cette  pièce  est  cotée 
M  fr.  par  M.  Combronse. 
Le  troisième  type  portait  le  nom  ô*éeu  soL 
N*  13*  Au  droit ,  dans  le  champ ,  effigie  à  profil  droit ,  armée 
et  drapée  à  l'antique  »  téie  laurée;  légende  de  gauche  à  droite: 
HlMliQ^.  u.  PBI.  G.  FBAifCO.  MX.  Au  rcvers ,  croissant  ascen- 
daat surmonté  d'une  eouronne  fermée;  au-dessous,  la  lettre 
ilMM^éttâre  A  ;  légende  :  ^  Dvm  totvm  oomplbat  orbem.  Poids 
6$  grains  (  3  gram.  34  oent.  ). 
U  AmWr  Bffwi  ou  AmUe  doiott  d'or  était  fiaduiqué  au  titre 

H)  ToM  B,  iST. 
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de  23  karais  (^/to).  Son  poids  et  sa  valeur  légale 
doubles  de  ceux  du  Henri  on  ducat  d'or  ;  ce  qui  porte  la  taôHe 
à  53  >  au  marc;  son  poids  à  137  grains  (7  gram.  27  cent.), 
et  sa  valeur  à  cinq  livres  tournois  ;  sa  valeur  ioiriosèque  était 
de  24  fr.  20  cent.  Lies  cinq  livres  tournois  ne  représenteraient 
que  19  fr.  20  cent. 

Il  y  a  deux  types  du  double  ffenri  :  l'un  est  la  reproduction, 
sur  un  plus  grand  module  »  du  lésion  d'or  décrit  sous  le  n*  9  ; 
l'autre  offrait  une  légère  différence  avec  le  Henri  d'or  décrit 
sous  le  n®  H.  H  devient  donc  superflu  de  répéter  le  dessin  de 
ces  monnaies. 

11  est  une  autre  monnaie  k  laquelle  on  donnait  également  le 
nom  de  Henri  d'or  et  qui  avait  son  double  et  son  demi.  Abot 
de  Bazinghem  prétend  qu'elle  fut  frappée  en  1553.  Je  crois 
qu'elle  le  fut  en  1 551 ,  et  que  c'est  de  cette  monnaie  dont 
Henri  H  voulut  voir  la  figure  et  gravure  qu'il  trouva  tant  sin- 
gulière, subtile  et  excellente  y  suivant  les  termes  de  l'ordon- 
nance du  29  janvier  1551.  Cette  monnaie  fut  frappée  au  .mou- 
lin y  sur  les  coins  de  Briot.  On  peut  la  considérer  comme  un 
chef-d'œuvre  de  l'époque,  et  c'est  à  cette  pièce  qu*on  doit 
véritablement  faire  remonter,  en  France  l'art  de  la  gravure  en 
monnaie. 

Le  Henri  simple  devait  peser  deux  deniers  vingt  grains  tré- 
buscbants»  ou  68  grains  (  3  gram.  61  cent.  ).  Le  double  Henri , 
cinq  deniers  dix-sept  grains  trébuschants ,  ou  137  grains 
(7  gram.  27  cent.  )  ;  le  demi-Henri,  un  denier  dix  grains  tré- 
buschants ,  ou  34  grains  (  1  gram.  80  cent.). 

PI.  LVi,  n^  1.  Au  droit >  dans  le  champ,  effigie  à  profil 
droit ,  armée  et  laurée  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Henbicvs. 
DEi.  G.  FRANGOR.  HEX.  Au  revers>  la  figure  allégorique  de  la 
France,  Nicéphore^  vêtue  à  l'antique,  casquée,  assise  sur  un 
monceau  d'armes ,  tient  de  la  main  droite  une  victoriole  oo 
petite  statue  de  la  victoire;  la  main  gauche  tenant  la  garde  de 
son  épée;  légende  de  gauche  à  droite:  Optimo  piumgipi.  A 
l'exergue:  Gallia.  Nouv.  Ducange,  pi.  xv,  n®  14;  Leblanc, 
p.  332;  Rev.  num.,  1838.  M.  Combrouse  a  coté  cette  pièce 
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40  fr.  M.  de  Lombardy  prétend  qu'il  n'y  en  a  que  quatre  exem- 
plaires connus. 

La  qualification  d'essai  sur  argent ,  que  donne  à  cette  pièce 
M.  de  Lombardy,  ferait  présumer  qu'il  ne  la  regarde  pas  comme 
une  monnaie  réelle.  On  peut  en  effet  se  demander  si  c'est  bien 
là  une  monnaie.  L'absence  du  numéro  chronologique ,  l'absence 
du  millésime ,  l'absence  même  de  la  lettre  monétaire  peuvent 
en  faire  douter.  Cette  pièce  en  effet  sort  de  toutes  les  habitudes 
du  monnoyage.  La  forme  insolite  d'un  exergue  »  le  revers  em- 
prunté aux  médailles  romaines,  et  la  légende  copiée  sur  celle 
des  médailles  de  Trsgan,  semblent  devoir  faire  ranger  cette 
pièce  parmi  celles  dites  de  plaisir.  Au  commencement  d'un 
r^ne  qui  promettait  beaucoup,  la  flatterie  fit  décerner  à 
Henri  II  un  surnom  que  te  peuple  romain  accorda  à  Trajan , 
après  d'immenses  services  rendus  à  l'Etat.  Trajan  regardait 
cette  récompense  de  ses  contemporains  comme  la  plus  belle  et 
la  plus  noble  à  laquelle  il  pût  prétendre  ;  et  cependant  il  fit 
plus  pour  l'empire  romain  que  Henri  II  ne  fit  pour  la  France. 
On  conçoit  parfaitement  cette  pièce  comme  pièce  de  plaisir ,  et 
un  essai  sur  argent  comme  l'œuvre  d'un  artiste  distingué  ; 
mais  comme  monnaie  elle  ne  se  conçoit  pas  aussi  bien.  Ce- 
pendant c'est  au  rang  des  monnaies  que  Leblanc ,  Abot  de 
Bazinghem  et  Ducange  l'ont  rangée ,  en  lui  assignant  la  date 
de  1555  et  le  nom  de  Henri  d'or.  C'est  aussi  sous  ce  nom  qu'elle 
est  désignée  dans  un  édit  du  mois  de  septembre  1577,  et  figu- 
rée parmi  les  monnaies  de  France  et  étrangères,  dont  la  circu- 
lation avait  alors  lieu  en  France ,  ainsi  que  l'indique  la  mention 
suivante  : 
c  En  suyvent  les  pourtraicts  des  espèces  d'or,  argent  et 

>  billon ,  ayant  cours  par  l'édict  du  roy  sur  le  faict  et  reigle- 

>  ment  général  de  ses  monnoyes  du  mois  de  septembre  1577, 

>  avec  leur  poids  évalluez  à  escus ,  reveuz  et  corrigés  suivant 

>  l'ordonnance  de  son  privé  conseil  du  18  avril  1578  (1).  > 
C'est  de  cette  série  des  dessins  des  monnaies  lors  courantes 
que  j'ai  tiré  le  Henri  d'or  que  je  reproduis  sous  le  n®  2. 

(i)  EdilB  et  ordonnances  des  rois  de  France  ;  Hecaeil  de  Fontanon ,  liv. 
H, tome  H,  180. 
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Deux  ordonnances  de  Henri  II,  Time  d«  29  Juillet  1549, 
Tautre  du  23  janvier  même  année  (1),  réglèrent  le  comdn 
monnaies  étrangères.  Je  ne  rapporterai  qae  la  dernière  qm 
fut  modifiée  en  quelques  points  seulement  par  «n  édîlâftié« 
il  Saini-Germain-en-Laye,  dn  5  septembre  1^5. 


«  flenri ,  eta  GonibieB  que  par  les  ordonnances  par  cidevant  fûB»  ar 
le  fiiit  de  nos  mouooyes ,  soit  e^ressément  inhibé  et  défeodi  de  R 
prendre,  mettre  ou  allouer  aucunes  monnoyes  d'or  et  d*ai^ent  i  phs 
iumt  prix  qu'il  ù'est  contenu  ès-dites  ordonnances ,  et  soit  expresséneat 
comnandé  icelles  mmiBoyes  estre  prises  an  poids  ;  néamnoins  pHcîetfi 
»  personnes  par  leur  volonté  désordonnée  et  pour  leur  profit  parlkaticr, 
prennent,  mettent  et  allouent  les  espèces  d'or  et  d'argent  ayant  coors  es 
nostre  royaume ,  pays ,  terres  et  seigneuries  à  plus  haut  pris  qa^ii  vitA 
permis  par  les  dites  ordonnances,  et  sans  icelles  peser  dont  est  adfefli 
que  plusiears  personnes  de  mauvais  vouloir  oat  par  une  ayarice  exèen- 
ble ,  rongné  et  lavé  tant  les  monnoyes  de  nos  coings  et  armes  qo'-antici 
ayant  cours  par  nos  ordonnances ,  tellement  que  de  présent  se  trooie 
peu  de  monnoye  (  mesmement  de  la  blanche  )  qui  soit  de  sou  viaj  tf 
juste  poids* 

»  Pour  aux  quelles  choses ,  pourveoir ,  et  au  bieu ,  profit  et  utiUté  de 
nostre  royaume  et  de  nos  subjets ,  et  pour  obvier  à  l'advenir  à  leb  m- 
mes ,  fialsifications  et  rongneures  de  monnoyes ,  et  aux  fautes  et  abiB 
dessus  dits  ,  avons  par  Tadvis  et  délibération  des  gens  de  nostre  oonsol 
privé ,  inhibé  et  défendu  que  nul  de  quelque  estât  »  qualité  et  oooditioB 
qull  soit ,  ait  à  prendre,  mettre  ou  allouer  aucunes  monnoies  d'or  oi 
d'argent  et  blanches  rongnées ,  soit  de  nostre  coing  ou  d'autres ,  ni  ao^ 
très  monnoyes  que  celles  ci-aprte  spécifBées ,  aux  quelles  avons  donoe 
cours  et  mise  en  nostre  dit  royaume,  pays,  terres  et  aeigneories,^ 
selon  les  poids  et  prix  y  désignés  :  sans  aucunement  les  augmeoier  oa  di- 
minuer ,  sur  les  peines  ci-après  déclarées. 

»  C'est  à  sçavoir ,  les  esduz  neaft  (  qui  seront  hommes  Henris  )  <)ue  bobs 
avons  ordonné  estre  faits  du  poids  de  deux  deniers  vingt  grains  (S)  ^ 
demy ,  trébuschants  pièce  ,  pour  cinquante  sols  tournois  ; 

>  Les  doubles  Henris ,  du  poids  de  cinq  deniers  dix-sept  grains  ixéb^ 
chants ,  pour  cent  sols  tournois  ; 

>  Lesdemyz  Henris,  du  poids  de  un  denier  dix  gndasttébdSckaiiUyPiw' 
vingt-cinq  sols  tournois  ; 

(1)  L'année  commençait  alors  à  P&ques  ;  le  mois  de  Janvier  était  donc 
postérieur  au  mois  de  juillet  dans  la  même  année. 

(2)  C'étaient  anssl  deux  deniers  vingt  grains  que  pesaient  les  Henris  d'tf 
décrits  sous  le  n<»  1  de  la  planche  lvi  ,  suivant  la  déclaration  de  1578.  H 
fiiut  déduire  la  tolérance.  Il  est  vrai  de  dire  que  les  monnaies  à  oe  ^ 
étaient  à  la  même  taille  que  celles  qui  offrent  la  croix  fermée  de  quatre  H 
avec  la  légende  Dùm  totum  compleat  orAfffi  ;  et  que  par  eonséqteDl  ^7 
avait  identité  de  poids  pour  les  deax  types. 
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»  Ldes  escaz  an  soleil  par  cidevant  fiiits  et  forgés  eu  nos  dits  royaume  > 
pays ,  terres  et  seigneuries ,  eslant  du  poids  de  deux  deniers  quinze  grains 
trébuschants  et  au-dessus,  pour  quarante-cinq  sols  tournois  ; 
»  Les  dits  escuz  au  soleil  ensemble  les  escuz  couronne ,  par  cidevant  folts 
et  forgés ,  du  poids  de  deui  deniers  quatorze  grains  trébuschants  pièoe  , 
pour  quaraate-ciaq  sols  tournois  ; 

»  Les  escuE  vieilz ,  du  poids  de  trois  deniers  trébuschants  pièce  ,  pour 
cinquante  sols  tournois  ; 

»  Les  angelots  de  la  vieille  forme  n'ayant  un  O  au  milieu  de  la  nef,  es- 
tant du  poids  de  quatre  deniers  trélniscbants,  pour  soixante  et  douze  sols 
tournois  ; 

»  Les  saittlz  et  vieils  ducats  de  Venise  ,  Gennes ,  Florence ,  Espagne , 
Portugal ,  Hongrie ,  Sicile ,  Gasiille ,  Arragon  ,  Valence  et  Boulongne , 
estaos  do  poids  de  deux  deniers  dix-sept  grains  trébuschants ,  pour  qua- 
raute-neuf  sols  tournois  ; 

>  Les  doubles  ducats  d'Espagne  et  nobles  Henris  d'Angleterre ,  estans  du 

>  poids  de  cinq  deniers  dix  grains  trébuschans ,  pour  quatre  livres  dix-huit 

>  sols  tournois; 

»  Les  nobles  à  la  rose ,  estans  du  poids  de  âx  deniers  trébuschans  ,  pour 
»  trente-un  sols  tournois; 

»  Les  caroitts  d'or  de  Flandres,  estans  du  poids  de  deux  deniers  six 
»  grains  trébuschans  ,  pour  vingt-cinq  sols  tournois  ; 

9  Les  escuz  de  Flandres,  estans  du  poids  de  deux  deniers  quinze  grains 
f  trébuschans ,  pour  quarante-quatre  sols  six  deniers  tournois  ; 

»  Les  escuz  de  Gastille ,  Sicile ,  Valence  et  Arragon  ,  dits  pistolets ,  es- 
»  tans  du  poids  de  deux  deniers  quinze  grains  trébuschans,  pour  quarante- 
»  quatre  sols  tournois  ; 

>  Les  escuz  de  Portugal  à  la  petite  croix  ,  es>tans  du  poids  de  deux  de- 
»  niers  dix -sept  grains  trébuschans ,  pour  quarante-sept  sols  tournois  ; 

j>  Les  testons  qui  sont  et  seront  forgés  en  nos  coings  et  armes ,  ensemble 
»  ceux  de  Suisse,  Berne  ,  Fribourg  ,  Sion ,  Ferrare  ,  estans  du  poids  de 
»  sept  deniers  dix  grains  trébuschans ,  pour  uoze  sols  quatre  deniers 
»  totimois; 

»  Les  demis  testons ,  estans  du  poids  de  trois  deniers  dix-sept  grains 
»  trébuschans,  pour  cinq  sols  huit  deniers  tournois  ; 

»  Les  pièces  de  quatre  réaies  d'Espagne ,  du  poids  de  dix  deniers  seize 
•  grains  trébuschans  ,  pour  seize  sols  tournois  ; 

9  Le  double  réal  d'Espagne ,  du  poids  de  cinq  deniers  huit  grains  trébns- 
»  chans ,  pour  huit  sols  tournois  ; 

»  Le  simple  réal  d'Espagne ,  du  poids  de  deux  deniers  seize  grains  tré- 
»  buschans,  pour  quatre  sols  tournois  ; 

»  Les  douzains  qu'avons  ordonné  estre  nouvellement  fiiits ,  estans  du 
»  poids  de  deux  deniers  trébuschans  ^  pour  douze  deniers  tournois  ; 

I  Les  treizains ,  douzains  et  demi-douzains ,  par  cidevant  faits  et  forgés  , 
»  et  qui  ne  seront  rongnés ,  pour  leur  prix  accoustumé  ; 

t  Les  liards ,  doubles  et  petits  deniers  tournois  aussi  pour  leur  prix  ac-* 
»  coostumé. 

j»  Et  Élisons  très  expresses  inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes  de 

27. 
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quelqiie  estât,  qvaUlé  et  condition  qu'elles  soient,  de  ne  weoàn^weUKm 
slkHier  les  espèces  d*or  et  d'argent ,  et  doozsins  de  ladite  noniwUefnR 
ci -dessus  spécifiée  à  plus  liant  prii  ni  de  moindre  poids  qni  estcy  mb^ 
tenu ,  sur  peine  à  ceux  qui  seront  trouvés  disant  le  contraire ,  de  ood- 
fiscaUon  des  dites  pièces ,  et  des  deniers  qui  seront  baillés ,  à  qadqoe 
somme  qu'ils  puissent  monter  ;  et  en  outre  de  Tingt  livres  paiisis  d'a- 
mende pour  la  première  fois ,  pour  chacune  pièce  d'or  qui  aoia  esi« 
baillée  à  plus  haut  prix ,  ou  de  moindre  poix  qu'il  n'est  ci-d«5ns  spédfé, 
et  pour  la  denzîèine  fois  de  cent  livres  pariais  d'amende  pour  dnciM 
pièce ,  et  oonfiscatiou  des  dites  pièces  et  deniers  qui  auront  esté  baillés, 
et  bannissement  de  nos  dits  royaume  ,  pays ,  terres  et  seigneuries. 
»  Déièndons  aussi  très  expressément  à  tontes  personnes  de  ne  doooer 
cours  on  mise  pour  aucun  prix  en  nos  dits  royaume ,  pays ,  terres  d 
seigneuries ,  aux  gros  lestons  d'Allemagne  appelés  Jocoodales ,  qa'oa  t 
par  cidevant  mis  et  alloué  pour  trente-trois  sols  quatre  deniers  tournois , 
combien  qu'ils  ne  valent  pas  trente  sols,  et  les  aucuns  vingt-huit  sois; 
ne  serablablement  aux  escus  que  l'on  forge  présentement  en  Italie  et  et 
Portugal ,  à  une  longue  croix  ;  ne  aux  angelots  neu&  qui  ont  un  0  as 
milieu  de  la  nef  ;  les  quelles  espèces  nous  avons  décriées,  et  ordoeoé 
estre  mises  au  feu  pour  billon  ,  à  cause  de  variation  et  incertitude  de 
leur  loy ,  et  généralement  toutes  autres  espèces  d'or  on  d'argent  q«i  m 
sont  spécifiées  ci-dessns  en  nostre  présente  ordonnance ,  sur  les  peiaei 
d^  déclarées.  > 

Cette  même  ordonnance  prescrivait  de  porter  aux  monnaies 
tontes  les  monnaies  d'or,  d'argent  et  de  billon  qoi  avaient 
subi  quelqu'aitéraiion  par  l'effet  du  rognagne.  Ces  monnaies 
devaient  être  payées  par  les  maîtres  particuliers,  c  c'est  isça- 
»  voir  du  marc  des  treizaîns  et  donzains  vieik ,  et  faits  anpsn- 
i  vaut  Tan  mil  cinq  cent  quarante  qui  seront  rongnés,  quatre 
i  livres  dix-huit  sols  tournois  ;  de  l'once  douze  sols  trois  de- 
i  niers;  du  gros  dix- huit  deniers  un  tiers  de  denier;  do 
i  treizain  ou  douzain  pesant  un  denier,  six  deniers  toomols; 

>  et  du  marc  des  dixains  et  treizains  à  la  petite  croix,  bi^ 

>  depuis  l'an  mil  cinq  cent  quarante»  qui  seront  roagnëSi 

>  quatre  livres  quatre  sols  tournois  ;  et  de  l'once  dfx  sds  six 
i  deniers  ;  du  gros  quinze  deniers  obole  pite  ;  du  doozaia 
i  pesant  un  denier  »  cinq  deniers  pite  tournois.  » 

Un  délai  de  quatre  mois  était  accordé  pour  se  déMre  des 
monnaies  rognées  et  altérées  que  les  receveurs  généraux  et 
particuliers  des  domaines  du  roi  »  aides  »  tailles  et  gabelles 
étaient  autorisés  à  recevoir  aux  prix  indiqués.  L'amende  el 
une  peine  corporelle  étaient  prononcées  contre  oenx  qui  en- 
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ffreîDdraient  celte  ordonnance  ;  et  pour  en  assurer  rexécoUon, 
le  qnart  des  amendes  et  confiscations  deyait  être  immédiate- 
ment attribué  et  délivré  au  dénonciateur  par  le  moyen  duquel 
les  infractions  auraient  été  découvertes  (I). 

Une  autre  ordonnance  du  5  septembre  1205  renouvela  ces 
proliibitions  tant  pour  le  cours  des  monnaies  que  pour  leur  al- 
tération. Malgré  tontes  ces  sévérités  des  ordonnances  de  Henri  II 
contre  les  rogneurs  de  monnaies  »  le  rognage  des  monnaies 
continua  à  s'exercer  de  la  manière  la  plus  déplorable ,  et  il 
est  rare  qu'on  rencontre  une  monnaie  d'argent  de  Henri  II 
qui  ne  soit  pins  ou  moins  altérée. 

Ayant  de  terminer  cet  article  je  dois  rapporter  un  arrêt  de 
la  cour  des  monnaies  qui  décria  diverses  monnaies  du  Val 
â'Aost,  et  notamment  celles  qoe  faisait  frapper  Nie(4M  du 
Chastelet,  seignenr  de  Yauvillars. 

«  Henri ,  etc.  Gomme  tradlant  en  Dostre  cooseU  privé  des  affaires  de  nos 
monnaies  qui  est  une  des  choses  qui  nous  importe  le  plus  »  nous  ayons 
fait  voir  en  icelui  Tarrèt  de  nestre  cour  des  monnoyes  donné  le  vingt- 
troisième  jour  de  mai  dernier  passé ,  du  quel  la  teneur  s*en  suit  : 
>  Sur  les  remonstrances  fiiites  de  la  part  du  procureur-général  du  roy 
des  abus ,  malversations  e(  gians  désordres  que  Ton  voit  à  IVbU  en  ce 
royaume  ,  pays ,  (erres  et  seigneuries  de  Tobéissanoe  du  dit  seigneur  »  à 
cause  de  la  variation  et  incertitude  de  la  loy  des  monnoyes  estrangères , 
mesmement  de  la  Valdoste,  forgés  aux  ceings  et  armes  de  Savoye*  sous 
les  noms  de  Charles  et  Philibert ,  et  des  escus  de  Nicolas  du  Gbastelet 
à  un  écusson  dedans  lequel  y  a  une  barre  semée  de  trois  fleurs  de  lys  ; 
aussi  certaines  pièces  d'argent  »  armoyées  des  armes  de  Flandres ,  figu- 
rées de  rimage  de  Tempereur.  Les  quelles  pièces  d'or  et  d'argent  les 
marchans  de  France  et  esirangers ,  de  leur  volonté,  sans  permission  du 
roi  ne  de  sa  dite  cour ,  font  courir  à  sçavoir  :  les  dits  escus  de  la  Val 
d'Oste  et  du  Gbastelet ,  pour  quarante-six  sols ,  qui  ne  valent  à  la  mise 
que  qsarante-txots  sols  quatre  deniers  «  et  la  plus  part  trente-cinq  sols  ; 
et  les  dites  pièces  d'argent  qu'ils  font  courir  pour  deux  testons  et  demy 
de  France  ,  qui  ne  valent  que  vingt-trois  sols  tournois  ;  des  quelles  choses 
la  dite  cour  aurait  adverty  le  dit  seigneur ,  et  sur  ce  entendu  son  vouloir 
et  inlenlioB* 

1  La  dite  cour  voyant  qu'il  est  grandement  à  craindre  que  les  choses  par 
continuation ,  connivence ,  tolérance  et  intelligence  des  marchans  de 
France  et  estrangers ,  tombassent  en  pTus  grant  désordre ,  et  afin  d'y 
donner  bonne  et  prompie  prorisiao ,  la  dite  cour  a  ordonné  et  ordoone 

(1)  Edits  et  ordonnances  des  rois  de  France  ;  Becueil  de  Fonlanon ,  liv.  U , 
tome  U ,  p.  119. 
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le  décry  des  dits  escuï  de  ta  Valdoste  ,  do  Ghastdet,  et  des  ^les  pSbaA 
de  Flandres ,  et  icelles  estre  mises  an  feu  pour  billoD,  à  canse  de  h  dite 
variation  et  incertitude  de  loy  ;  et  généralement  toutes  autres  pièces  d*or. 
d*argent  et  billou  qui  ne  sont  déclarées  et  spécifiées  es  ordonnanes  da 
dit  seigneur  du  cinquième  de  septembre  mil  cinq  cent  cinquante-ôiiq. 
»  Et  a  défendu  et  défend  la  dite  cour  à  toutes  personnes  ,  sur  peine  d'èlR 
punis  comme  faux  monnoyeurs,  de  ne  prendre ,  mettre  ou  allouer  ks 
dites  pièces  ne  autres  que  celles  aux  quelles  te  dit  seigneur  a  dooaé 
cours  par  ses  ordonnances  ,  à  plus  baut  ou  moindre  prix  qu'U  est  dit  et 
ordonné  par  icelle  ;  ains  leur  enjoint  très  expressément  la  dite  coor ,  de 
porter  ou  envoyer  les  espèces  cy-dessus  décriées  et  autres  n'ayant  cours 
par  les  dites  ordonnances  es  plus  procbaines  monnoyes ,  ou  anx  cbin- 
geurs  de  leurs  résidences ,  ou  plus  procbaines  de  leurs  dites  résidencei. 
»  Et  a  la  dite  cour  ordonné  et  ordonne  aux  dits  cbangears,  et  à  tou 
marcbans  et  autres  qui  retireront  les  espèces  des  subjets  du  dit  sôgneor 
qu*ils  ayent  à  les  incontinent  cizailler ,  et  porter  ou  envoyer  ès-diles  dm»- 
noyes  ,  siir  peine  (  où  il  sera  trouvé  qu'ils  les  ayent  vendues  ,  retenues  « 
employées  ailleurs ,  ou  bien  feit  icelles  transporter  bors  do  ditropone  el 
pays  du  dit  seigneur)  d*estre  punis  de  la  même  peme  que  les  &ux  moo- 
noyeurs ,  sans  nulle  différence. 

»  Et  afin  que  la  dite  ordonnance ,  et  autres  par  cydevant  fiiites  soiat 
bien  estroitement  gardées  et  observées ,  et  refreiner  ravarice  et  desrei- 
glée  volonté  des  marcbans  et  autres  personnes  qui  au  contemnemeot  de$ 
ordonnances  do  dit  seigneur  donnent  cours  de  lenr  propre  vouloir  aux 
dites  pièces ,  mettent  et  reçoyvent  celles  aux  quelles  le  dit  seigneur  a 
donné  cours  à  plus  baut  prix  qu'il  n'a  permis  par  ses  dites  ordonnanoes, 
contre  les  quelles  ils  se  sont  rendus  et  rendent  vrais  contumax ,  déso- 
béissants et  rebelles ,  la  dite  cour  a  ordonné  que  la  quarte  partie  des 
amendes  et  confiscations  susdites  ,  soient  incontinent  et  sans  délay  bail- 
lées et  délivrées  au  dénonciateur,  par  le  moyen  duquel  les  fentes  aoroot 
été  vérifiées  et  avérées  sidvant  les  ordonnances. 
»  Et  a  enjoint  ta  dite  cour,  de  par  le  roy,  à  tous  les  procureurs  du  dit 
seigneur,  en  toutes  ses  juridictions,  et  pareillement  aux  ofiiciers  et  ma- 
gistrats des  villes  de  faire  les  poursuites  et  diligences  requises  et  néces- 
saires tant  pour  la  publication  que  observation  de  la  présente  ordoDoaoer 
et  arrêt  de  la  dite  cour  ,  sur  les  peines  contenues  par  les  dites  ordon- 
nances ,  qui  est  de  privation  de  leurs  offices  et  grosses  amendes  aiti- 
traires.  Fait  en  ta  dite  cour  des  monnoyes ,  le  vingt  troisième  jour  de 
may  mil  cinq  cent  cinquante-six  (1).  » 

Henri  II  fit  frapper,  ou  pour  être  plus  exact,  ou  frappa  en 
son  nom  dans  plusieurs  villes  d'Italie,  et  notamment  à  Sienae, 
dont  il  s'était  déclaré  le  protecteur ,  différentes  monnaies  d'or, 
d'argent  et  de  biilon  qui  ne  doivent  point  trouver  place  ici  ; 

(i)  Edits  et  ordonn.  des  rois  de  France  ;  RecueU  de  Fontanon,  lif-  A* 
tomeU,  143. 
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mais  qu'on  peut  voir  dans  le  traité  des  monnaies  par  Leblane 
qui  en  a  parlé. 

Henri  II  mourut  à  Paris  au  palais  des  Toumelles ,  le  10  juillet 
1559^  à  la  suite  de  la  blessure  qu'il  reçut  de  Gabriel»  comte 
de  Montgommery,  capitaine  de  la  garde  écossaise,  au  tour- 
nois donné  le  30  juin  à  l'occasion  du  mariage  d'Elisabeth  de 
France,  sa  fille,  avec  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Il  laissa  de 
Catherine  de  Médicis,  sa  femme,  fille  de  Laurent  de  Médicis, 
duc  d'Urbain ,  et  de  Madeleine  de  La  Tour  d'Auvergne , 
François  II  qui  lui  succéda;  Charles-Maxîmilien  qui  fut  en- 
suite le  roi  Charles  IX;  Henri  qui  fut  le  roi  Henri  III,  et 
François  «  duc  d'Alençon  ;  Elisabeth  ,  mariée ,  comme  je  viens 
de  le  dire  «  à  Philippe  II  ;  Claude  de  France,  qui  fut  mariée  en 
i558  à  Charles  II ,  duc  de  Lorraine,  et  Marguerite,  duchesse 
de  Valois,  qui  épousa  en  1572  Henri  de  Bourbon,  roi  de 
Navarre  {i). 
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L'issue  fatale  du  tournois  par  lequel  Henri  II  avait  voulu 
célébrer  le  mariage  de  sa  fille  Elisabeth ,  et  de  sa  sœur  Mar- 
guerite, avec.Emmanuel-Philibert  >  duc  de  Savoie,  fit  monter 
sur  le  trdne^  au  mois  de  juillet  1559,  Tainé  des  trois  fils  , 
qui  devaient  successivement  porter  la  couronne  de  France ,  et 
dans  le  dernier  desquels   devait  s'éteindre  la  branche  de 

(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  76. 
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Valois.  François  11^  jeune  prince  de  seize  ans,  maladif,  &ible 
de  corps  et  d'esprit,  sans  volonté;  que  son  inexpérience,  et 
les  liens  qui  rattachaient  à  la  maison  de  Lorraioe  par  soo 
mariage  avec  Marie  Stuart ,  reine  d'Ecosse ,  livrèrent  exdasi- 
vement  à  la  domination  d'une  famille  dont  la  puissance  prenait 
chaque  jour  un  nouvel  accroissement  ;  François  II  ne  défait 
porter  que  pendant  dix-sept  mois  la  couronne  de  France.  Devi 
sceptres  étaient  trop  pesants  pour  la  faible  main  d*un  enfimci 
qui,  suivant  une  devise  assez  ambitieuse,  mais  qui  était  dans 
le  goût  de  l'époque ,  un  seul  monde  ne  suffisait  pas.  On 
trouve,  en  effet,  dans  la  FVance  métallique  de  leaa  Debie, 
planche  lu  ,  une  médaille  de  François  II  offrant  au  revers  aoe 
épée  droite  et  couronnée»  entre  deux  globes,  avec  cette  de- 
vise :   Vnus  non  suffiàt  orHs.   Ces  médailles  de  Jean  Debie 
passent ,  il  est  vrai ,  pour  être  peu  authentiques.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  les  oncles  de  la  jeune  reine  de  France  débarrassèrent  soa 
éponx  du  ferdeau  de  la  couronne  en  concentrant  sur  eai- 
mémes  tout  le  pouvoir  réel  dont  ils  usèrent  pour  écarter  da 
gouvernement  tout  ce  qui  leur  faisait  ombrage  ;   sacrifier  à 
leur  intérêt  personnel  tous  ceux  qui  avaient  eu  la  faveur  et  la 
confiance  du  feu  roi  ;  persécuter  les  religionnaires  ;  atteindre 
plus  aisément  les  chefs  de  ce  parti  qu'ils  n'osaient  pas  encore 
attaquer  en  fiice;  et  dresser  les  échafauds,  préludes  des  mss- 
sacres  qui  devaient  rendre  le  règne  suivant  si  tristement  cé- 
lèbre. François  II ,  roi  nominal ,  sans  vices ,  comme  dît  Me- 
zerai(4),  mais  aussi  sans  vertus,  termina  bientôt  un  règne 
dont  on  ne  peut  lui  imputer  les  malheurs ,  dont  le  principal 
événement  fut  l'entreprise  connue  sous  le  nom  de  coiyoratîoo 
d'Amboise,  qui  éclata  le  17  mars  1560.  Son  but  ostensible  et 
avoué  était  d'enlever  le  roi  pour  l'affranchir  de  la  domins^tioi' 
que  les  Guises  bisaient  peser  sur  lui  (S). 

Pendant  la  durée  du  règne  si  court ,  et  pourtant  si  agité  de 
François  II ,  on  n'eut  pas  le  temps  de  confectionner  des  coins 
à  son  nom  et  à  son  effigie.  Toute  la  monnaie  qui  sortit  des  nie^ 


(i)  Hist.  de  France ,  V ,  33. 

(3)  Mezeni ,  HUt.  de  France ,  V,  17«  ÂnquetU ,  V ,  15. 
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de  France  fut  fobriqtiée  avec  les  coins  de  Henri  II  (1) , 
auxquels  on  fit  provisoiremeni  une  modification  quant  au  mil» 
lésime.  Un  arrêt  delà  cour  des  monnaies,  du  13  février  itiii9^ 
pres<»*ivit  ea  outre  de  mettre»  comme  différent,  un  point  dans  la 
letire  D  du  mot  Uei  pour  les  pièces  fhippées  à  Paris  ;  et  un  autre 
arrêt ,  du  20  iëvrier  même  année»  prescrivit  de  mettre  un  point 
dans  la  lettre  G  du  mot  Henricu$  pour  les  pièces  frappées  à 
Troyes.  C'est  donc  à  ces  seuls  signes ,  et  au  millésime  de  4560, 
qa'on  peut  reconnaître  les  monnaies  fk*appées  par  François  II. 
Cependant  Abot  de  Bazingbem  (2)  prétend  que ,  pour  le  sacre 
de  François  II,  qui  eut  lieu  le  18  septembre  1559,  on  fit  des 
pièces  d'or  et  d'argent  à  son  effigie  ;  que  celles  d'or  étaient  du 
poids  d'un  double  henri.  Cela  parait  difficile  i  admettre  ;  car 
là ,  du  10  juillet  au  18  septembre,  on  avait  eu  le  temps  de  pré- 
parer des  coins  à  l'effigie  du  nouveau  roi ,  à  l'occasion  de  son 
sacre,  rien  n'empêchait  de  s'en  servir  pendant  le  reste  da 
règne  ;  dès-lors  l'arrêt  de  la  cour  des  monnaies ,  rendu  en  fê- 
TTÎer  1 559 ,  pour  obvier  au  déftiut  de  coins  spéciaux .  devenait 
MDs  objet ,  et  il  devenait  inutile  de  changer  le  millésime  dea 
coins  de  Henri  II ,  pour  les  appliquer  à  François  II.  Il  y  aura 
eu  sans  doute  erreur  de  la  part  de  cet  auteur  qui  aura  con* 
fondu  l'appropriation  des  coins  de  Henri  II ,  au  moyen  du  point 
placé  dans  les  lettres  C  et  D ,  avec  la  confection  d'un  coin 
spécial  qui  aurait  servi  à  frapper  les  monnaies  du  sacre  de 
François  U.  Il  est  du  reste  avéré  et  bien  constant  que  jamais 
François  II  ne  frappa  monnaie ,  comme  roi  de  France ,  à  son 
nom  personnel  et  avec  des  coins  à  lui  propres,  mais  bien  avec 
eeux  de  sou  père.  Il  y  a  cependant  des  jetons,  car  on  ne  peut 
leur  donner  le  nom  de  monnaie ,  qui  furent  frappés  pour  le 
sacre  de  François  IL  Un  de  ces  jetons,  frappé  sur  argent ,  est 
ainsi  décrit  par  M.  de  Lombardy,  Catal.,  n^  502. 

An  droit ,  dans  le  champ ,  busie  lauré  à  droite,  col  plissé , 
cuirasse  à  filets^  sans  épaulières;  légende  de  droite  à  gauche  : 
Frangisgvs.  n.  d.  g.  fbancor.  rex.  Au  revers ,  une  dextre  sor- 


(1)  Hénault,  Abr.  chroD.,  I,  480. 

(2)  Tome  II. 
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tant  d*une  nue  à  droiie,  et  tenant  la  Sainte-Ampoule  ;  légende 
de  droite  à  gauche  :  Sacra,  ac.  saltta.  47.  seft.  a.  d.  1559. 

REMIS. 

il  n'existe,  relativement  au  monnoyage  ,  qu'une  seule  or- 
donnance de  François  II  :  c'est  celle,  datée  à  FontainebleaB , 
du  mois  d'août  1560^  par  laquelle  il  confirma  les  anciens  pri> 
viléges  f  franchises ,  libertés  et  exemptions  des  ouvriers  et 
monnoyers  du  serment  de  France,  ainsi  que  l'avaient  pratiqué 
ses  prédécesseurs ,  et  qu'il  est  parfaitement  inutile  de  repro- 
duire ({)• 

On  ne  frappa,  sous  le  règne  de  François  II ,  aucunes  autres 
monnaies,  tant  en  or,  argent  que  billon,  que  celles  de  Hen- 
ri II,  qui  furent  aux  mêmes  titre,  taille  et  valeur  nominale.  U 
est  par  conséquent  sans  intérêt  de  répéter  la  description  de 
pièces  d^à  connues.  Mais  les  monnaies  qui  furent  frappées 
en  Ecosse  au  double  nom  de  François  II  et  de  Marie  Sluart, 
son  épouse,  offrent  un  intérêt  historique  d'autant  plus  grand, 
que  ce  sont  les  seules  qui  nous  restent  de  ce  règne.  Fran- 
çois II,  alors  dauphin  de  France ,  épousa,  le  24  avril  1558, 
la  jeune  et  belle  reine  d'Ecosse ,  Marie  Stuart ,  si  célèbre 
par  ses  malheurs ,  sa  longue  captivité  et  sa  mort.  Fran- 
çois II  se  trouvait ,  par  le  fkit ,  roi  du  vivant  de  son  père ,  eC 
en  prenait  le  titre.  Aussi  l'appelait-on  en  France  le  rm  doM-- 
phin  (2).  Leblanc  a  rapporté  deux  de  ces  monnaies  :  la  pre* 
mière  est  un  teston  qui  porte  le  millésime  de  1558,  l'année 
même  du  mariage  du  dauphin. 

PI.  LVi ,  n^  3.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  les  effigies  affroniée», 
c'est-à-dire  en  face  l'une  de  l'autre,  de  François  et  de  Marie; 
au-dessus  deux  couronnes  fermées,  suivant  l'usage  de  l'époque; 
légende  :  tj^  Fran.  et.  ma.  d.  g.  rr.  sgotor.  delphin.  ^ien. 
Franciscus  et  Maria,  Deigratia,  regesSeotorum  delphim  Vicnemis. 
Au  revers ,  un  écusson  parti ,  écartelé  à  senestre  de  France  et 
de  Dauphiné,  et  à  dextre  d'Ecosse,  au  lion  rampant,  surmonté 


(1)  Edits  et  ordonnances  des  rois  de  France  ;  Recneil  de  Fontanon  ,  Ht*  H' 
tome  II,  144. 
(3)  Hénanlt^Âbr.  cbroDol.,  1 ,  475.  Sismondi,  XYIII,  73. 
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d'usine  couronne  fermée,  fleuronnée  de  croix  et  de  fleurs  de 
lys,  et  accosté  des  inîtales  couronnées  de  chacun  des  époux 
F*  ,  M  :  légende  :  Feot.  ttraqve  vnam.  Leblanc ,  p.  532. 

Ce  teston,  auquel  M.  Gombrouse  donne  un  poids  de  164 
crains  (  8  gram.  71  cent.  ) ,  est  coté  par  lui  100  fr.  ;  prix  fort 
^xort>itant  sans  doute,  mais  calculé  sur  la  rareté  de  cette  pièce. 
Ce  genre  de  monnoyage  à  double  effigie  s'était  indroduit  à 
1*  imitation  des  monnaies  d'or  de  Ferdinand  et  Isabelle  appelés 
ducats  d'Espagne.  Isabelle  et  Ferdinand  avaient,  par  leur  ma- 
riage, réuni  les  deux  royaumes  de  Castille  et  d'Ârragon,  dont 
ils  étaient  souverains  séparément.  Le  même  usage  se  pratiquait 
en  Navarre,  dont  la  couronne  passait  aux  femmes;  et  Ton 
trouve  à  ce  type  des  testons  de  Catherine  de  Foix ,  reine  de 
Navarre,  qui  épousa  Jean  d'Albret;  de  Jeanne  d'Albret  et 
â*Antoine  de  Bourbon  ;    mais  il  ne  fut  jamais  adopté  en 
France,  où  la  couronne  ne  tombait  jamais  en  quenamlle;  on 
ne  trouve  aucune  monnaie  royale  à  double  effigie. 

La  seconde  des  monnaies  de  François  II  est  encore  un  tes- 
ton  ;  mais  le  millésime  de  1560,  qu'on  y  remarque,  indique 
qu'il  fut  firappé  alors  que  François  II  était  roi  de  France.  Il 
n'offre  cependant  rien  du  monnoyage  français. 

N®  4.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  un  écusson partie  à  senestre 
de  France  plein ,  c'est-à-dire  n'offrant  que  les  trois  fleurs  de  lys 
de  France,  et  à  dextre  d'Ecosse;  surmonté  de  la  couronne 
fermée,  accosté  ù  senestre  de  la  croix  de  France  à  jambages 
perpendiculaires,  et  à  dextre  de  la  croix  d'Ecosse  à  jambages 
obliques  ;  légende:  Fran.  et.  ma.  d.  g.  rr.  franco,  scotor.  q. 
Au  revers,  dans  le  champ,  un  monogramme  ou  chiffre  formé 
des  initiales  de  François  et  de  Marie,  F,  M ,  surmonté  d'une 
couronne  fermée,  et  accosté  à  senestre  d'une  fleur  de  lys 
couronnée ,  emblème  de  la  France ,  à  gauche  d'un  chardon 
fleuri  et  couronnée  emblème  de  l'Ecosse;  légende  :  ViciT.  leo. 
DE.  TRIBV.  IVDA.  1560.  Leblduc ,  p.  332. 

Ce  teston,  suivant  M.  Gombrouse,  ne  pèse  que  114  grains 
(6  gram.  05  cent.  ) ,  et  doit  être  beaucoup  moins  rare  que  le 
premier,  car  il  n'est  coté  que  30  fr. 
M.  Gombrouse  cite  en  outre  cinq  autres  pièces  de  François  II 
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et  de  Marie  Siaart:  V.  unnobie  d'or,  du  poids  de  i45gniBS 
(7  graiii.  59  cent.)»  qu'il  cote  300  fr. ,  et  dont  le  type  olre 
deux  effigies  affrontées  comme  sur  le  n*  5 ,  avec  la  l^eade: 

FKAN.  JBT.  MAR.  D*  6.  RR.  SCOTOR.   DELPON.  VIHI  ;  l^eode  dOBC 

rideniité  avec  celle  du  teston  n^  3  indique  une  bbricaUonoMh 
temporaioe  en  1538.  Au  reyers  ,  l'écu  parti  est  écartelé  i 
senestre  de  France  et  de  Dauphiné  ;  à  dextre ,  d'Eoosae;  lé- 
gende :  HORVH  TTTÂ  PIDBS. 

2<^.  Un  gros  OU  schelling,  aux  mêmes  écusson  et  légeadem 
droil  :  le  chiffre  FM  sous  couronne  »  accosté  de  deux  croix  de 
Lorraine  au  revers  »  avec  la  légende  :  Fecit  vtra  qvb  trail 
Coté  25  fr. 

Z\  Un  autre  gros  ou  scbelling  »  portant  aa  droit  le  dtiÊn 
FM  sous  couronne ,  avec  la  légende  :  Duligite  lYsmun .  Aa  ra* 
vers»  l'écusson  d'Ecosse  au  lion  rampant ,  dans  un  triple  écisp 
son  à  bordure  fleurdelisée  ;  légende  :  Dbugib.  ma.  coa.  HfflU. 
Coté  30  fr. 

Toutes  ces  sentences  pieuses  et  légendes  bibliques  étaient  fort 
en  usage  ;  on  en  retrouve  d'analogues  sur  toutes  on  presgi^ 
toutes  les  monnaies  seigneuriales  de  France  à  cette  époque, 
comme  je  l'ai  déjà  exposé  au  règne  de  François  I**.  VeBprit 
religieux  agiuit  l'Europe  en  sens  opposé  :  Rome  et  Genèfe 
étaient  aux  prises;  et  la  réforme  ùiisait  chaque  jour  des  pro^ 
en  France»  où  la  persécution  semblait  augmenter  le  nombre 
des  proséiites.  Marie  Smart  éuiit  loin  de  se  douter,  alors  qo'dfo 
faisait  frapper  ces  monnaies  »  que  sa  tête  devait  tomber  sous  b 
hache  du  protestantisme ,  et  que  sa  sœur  ferait  dresser  son 
écfaabud. 

4*.  Un  blanc  de  billon»  portant  au  droit  les  deux  ëcoftetf 
de  France  et  d'Ecosse  sous  une  couronne  ;  légende  :  FRAH.  ff* 

MARIA.  RKX.  RE6INA.  FRANGOR.  8G0T.  Au  rOVOrS  »  ttue  CTOi^fleO* 

ronnée^  cantonnée  de  deux  chardons  et  deux  soleils;  légende*. 

SlT.   NOMEN.   DNI.  BENEMCTVM.  i559. 

6''.  Enfin  un  denier  de  billon ,  qui  porte  an  droit  le  chilie 
des  deux  époux  »  F ,  M ,  accosté  de  deux  dauphins;  légeode* 
F.  ET.  M.  D.  G.  RR.  scoT.  D.  VIE.  Au  revers,  le  lîond'Bc^^ 
rampant  et  couronné  ;  légende:  Yicrr.  vbritas.  1559. 
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Tel  est  le  monaoyage  coddu  de  François  II  et  de  Marie  Siuart  » 
depuis  i558  jusqu'en  1560.  La  destinée  de  ces  deux  époux 
devait  être  bien  différente  de  ce  que  semblait  promettre  leur  de> 
Tise  :  Fecii  utraque  unam.  L'un  périt  en  1 560,  à  la  fleur  de  l'âge  ; 
l'autre  y  descendue  du  trâne  de  France»  oji  elle  avait  brillé  par 
sa  beauté ,  ne  s'éloigna  qu'avec  les  plus  tristes  pressentiments 
du  royaume,  sur  lequel  elle  avait  à  peine  régné  pour  aller 
subir  en  Ecosse  deux  autres  hyménées  qui  entachèrent  sa  ré* 
putatlon  ;  puis  expier,  par  une  prison  de  dix-neuf  années ,  le 
crime  d'avoir  donné  de  l'ombrage  à  la  Jalouse  et  vindicative 
Elisabeth  ;  et  périr  enfin  sur  l'échafaud  en  4587, 

Frauçois  II  mourut  à  Orléans,  dont  il  tenait  alors  les  états 
assemblés  pour  statuer  sur  les  demandes  des  protestants ,  le  5 
décembre  1560,  sans  postérité  de  Marie  Stuart,  fille  unique 
de  Jacques  Stuart,  Y^  du  nom,  roi  d'Ecosse,  et  de  Marie  de 
Lorraine  (I). 


LXIL  —  CHARLES   IX. 
1560-1574. 


STNCHBONISME. 


vAffM.  Mumtunwl'kLJJÊmàauw»  non  d^mpacib.  toit  d'ascutba»!. 

n«IV,  1B5M»».    Ferdinand  I,   lfiU.1564.  Philippe  II,  1558-1698.  Eliubelb,  1658-1603. 

n«V,  l56«-iB72.    MuimmenII.lS64»'76. 

GréfMn  Xm,  1672-1S85. 

Si  François  II  n'eut  ni  vices  ni  vertus  >  on  ne  peut  malheureu- 
sement en  dire  autant  de  son  frère,  Charles  IX,  qui  n'eut  aucune 
vertu  pour  racheter  ses  vices.  Un  roi  de  dix  ans  qui  succédait 
à  un  autre  de  dix-sept,  n'était  qu'une  proie  de  plus  jetée  aux 
passions  qui  se  disputaient  le  pouvoir.  Aussi ,  des  intrigues  de 
cour  pour  savoir  qui  gouvernerait  le  roi  et  le  royaume ,  in- 

(1)  Le  père  Anselme  ,1,  78.  HénauH,  Abr.  chronol. ,  1 ,  4«0. 
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trigues  daDs  lesquelles  Catherine  de  Médicis»  mèFe  da  roi,  se 
mêla  coutinuellement  pour  établir  entre  lesdiflerenis  partis  u 
système  de  bascule  qui  lui  permit  de  se  rendre  toujours  mé- 
diatrice et  nécessaire;  des  édits  équivoques  sur  Texerdce  de 
la  religion  réformée»  édits  que  les  religionnaires  troanieot 
toujours  trop  restrictifs ,  et  les  catholiques  trop  larges ,  édits 
que  la  cour  retirait  ou  paralysait  presqu'aussîtôt  qu'ils  étaictt 
donnés,  et  qui  n'étaient  qu'autant  de  points  d'arrêt  dans  les 
événements  qui  se  préparaient  :  des  prises  d*armes  pour  la  re- 
ligion »  conséquences  inévitables  de  la  conduite  équivoque  di 
roi  et  de  son  conseil  ;  les  épouvantables  massacres  de  la  Saint- 
Barthélémy  ;  la  guerre  civile  d'autant  plus  affreuse  que  le 
fiinatisme  poussait  les  deux  partis  ;  tels  sont  les  événemeals 
qui  signalèrent  le  règne  à  jamais  déplorable  de  Charles  Ki 
règne  déchiré  par  les  discordes  civiles  et  religieuses ,  reoplî 
de  meurtres  et  d*horreurs,  où  tout  ne  fût  qu'artifice,  dé- 
guisement, fourberie  (i)  de  la  part  d'un  roi  qui  avait  cepes- 
dant  pris  pour  devise  :  Pietate  et  justitiâ  (â).  Cette  devise, 
avec  l'emblème  de  deux  colonnes,  se  rencontre  sur  desjetoos 
de  l'époque,  mais  jamais  sur  les  monnaies. 

La  monarchie  ne  doit  à  Charles  IX  aucun  accroissement  de 
territoire  ;  car  le  duché  d'Orléans  dont  il  portait  le  titre,  éist 
un  apanage  purement  honorifique  (3).  Mais  il  prit  uoes^ 
mesure  pour  agrandir  le  domaine  royal  :  ce  fut  d'imposer  i 
tous  ceux  en  faveur  desquels  il  érigea  des  terres  aux  titres  de 
duché,  marquisat  ou  comté,  la  condition  de  voir  les  terres 
réunies  au  domaine  de  la  couronne  dans  le  cas  où  les  tita^ 
laires  viendraient  à  décéder  sans  hoirs  mâles  ^  issus  delégitiin* 
mariage.  L'édit  est  en  date  ,  à  Paris ,  du  mois  de  j^^ 
1570  (4). 

La  chronologie  lui  doit  seulement  Tordonnance  de  1564» 

datée  de  Roussillon,  en  Dauphiné ,  laquelle  fixa  aupreaû^ 


(1)  Hénault ,  Abr.  chronol. ,  1 ,  510 ,  514.  Mezerû.  Anquetil. 

(2)  Sismondi ,  XIX ,  91.  Hénault ,  Abr.  chronol. ,  1 ,  488. 

(3)  Le  père  Anselme  ,  f ,  78. 

(4)  Edits  et  ordonn.  des  rois  de  France  ;  Recueil  de  FonUnon,  U»)^^' 
liv.  II,  303. 


(  4^  ) 

jâmvier  le  commencement  de  Tannée  qui  jusqu'alors  avait 
commencé  à  la  fête  mobile  de  Pâques  »  ce  qui  avançait  ou  re« 
tardait  le  point  de  départ.  Ce  règlement,  tout  utile  qu'il  fut 
pour  l'exactitude  de  la  chronologie,  ne  reçut  cependant  qu'en 
1567  la  sanction  du  parlement  de  Paris  (i). 

A  l'avènement  de  Charles  IX  le  marc  d'or  valait  cent  quatre- 
Tingt-cinq  livres  tournois  qui  représenteraient  aujourd'hui 
710  fr.  Le  marc  d'argent  valait  quinze  livres  quinze  sols  tour- 
nois qui  représenteraient  60  fr.  48  cent.  Le  prix  du  marc 
d'argent  fut  abaissé,  en  4564,  à  quatorze  livres  huit  sols>  et 
resta  sur  ce  pied  jusqu'en  1572  qu'il  fut  élevé  à  dix-sept  livret 
tournois  ;  et  le  marc  d'or  à  deux  cents  livres. 

Pendant  les  deux  premières  années  du  règne  de  Charles  IX 
on  ne  s'occupa  point  de  confectionner  des  coins  au  nom  et  à 
l'effigie  du  nouveau  roi.  Le  monnoyage  s'exécuta ,  comme  sous 
François  II ,  avec  les  coins  de  Henri  II  qu'on  utilisa.  Les  mon* 
naies  de  Charles  IX  frappées  à  cette  époque  se  reconnaissent 
au  millésime  et  au  point  secret  qui  fut  placé  sous  la  lettre 
monétaire.  Je  possède  un  teston  et  un  demi-teston  à  l'effigie 
et  au  nom  de  Henri  II  qui  portent  le  millésime  de  1561 ,  et  qui 
sont  évidemment  de  Charles  IX.  Ce  ne  Ait  que  dans  le  cours  de 
l'année  1561 ,  vers  le  mois  de  juillet ,  que  des  coins  spéciaux 
furent  préparés ,  et  qu'on  put  frapper  au  nom  et  à  l'effigie  de 
Charles  IX  toutes  les  monnaies  d'argent  et  de  billon  qui  avaient 
eu  cours  sons  Henri  II.  Quant  à  la  monnaie  d'or,  il  n'en  fut 
frappé  qu'une  seule  espèce,  l'écu  d'or  au  soleil.  On  employa 
pour  la  monnaie  d'argent  et  de  billon  des  coins  qui  ne  furent 
pas  tous  identiques  ;   car  on  trouve  dans  le  monnoyage  de 
Charles  IX  son  nom  et  son  chiffre  écrits  diversement  :  tantôt 
avec  un  K ,  tantôt  avec  un  C  ;  il  y  a  également  diversité  dans 
la  manière  d'écrire  le  numéro  chronologique  :  tantôt  avec  le 
chiffre  arabe  9,  tantôt  avec  les  lettres  romaines  numérales 
Tini]  et  IX.  Le  millésime  est  aussi  écrit  tantôt  en  lettres  nu- 
mérales ,  tantôt  en  chiffres. 

Une  ordonnance  de  Charles  IX ,  en  date  à  Saint-Germain- 

(1)  HénaiiU ,  Abr.  chron. ,  1 ,  498. 
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en-Laye,  da  47  aoûl  i56l ,  nous  foit  cooimlire»  dèsleoom- 
mencement  de  son  règne ,  le  cours  de  toutes  les  oionttîei 
taot  de  France  qu'étrangères,  qui  avaient  cours  dans  k 
royaume  avec  l'indication  de  leur  poids. 

c  Charles ,  etc.  L'une  des  choses  que  dous  ayons  plus  alTectoeoseiMit  dé- 
sirée depuis  nostre  advenementà  lacouronoe ,  c'est  de  pourveoiraolttde 
nos  nonnoyes,  es  quelles  conaislent  les  principsies  ricbesaeg  de  m*R 
royaume ,  et  tout  le  commerce  d'entre  nos  subjets ,  et  œlni  qirib  cal 
avec  noz  voisins  et  estrangers  ;  et  en  ce  faisant  couper  chemin  à  Tawice 
de  plusieurs  personnes  qui  se  sont  hazardés  les  uns  à  contredire  A  les 
autres  à  rongner  icelles  monnoyes  tant  d'or  que  d'argent  :  ancras  I  f»- 
dre  et  diffonner ,  et  les  autres  k  transporter  hors  de  nostre  dit  rojpMK 
les  plus  fortes  espèces  d'icelles  monnoyes ,  pour  oonTertir  en  moiiDo?es 
estrangères  beaucoup  plus  fiibles  que  les  nostres.  Outre  ce  que  plnsieas 
ont  pris  ceste  liberté  d'exposer  et  recevoir  indifléremDoeDt  toutes  espèos 
d'or  et  d'argent  estrangères ,  soient  roognées  on  entières ,  et  poviei 
prix  que  bon  leur  a  semblé ,  si  haut  et  excessif  que  toutes  choses  aéce»- 
saires  à  la  vie  des  hommes  eu  sont  enchéries ,  et  enchérissent  par  dnen 
Jour  outre  mesure.  Pour  k  quoy  remédier  (  après  avoir  eu  Tadvis  deoos 
«osés  et  iésiH  les  généraux  de  nostre  coor  des  monnoyes ,  et  de  p^ 
sieurs  autres  notables  personnes  savans  et  expérimentés  an  dit  fûUti 
esté  le  fait  bien  entendu  en  nostre  privé  conseil ,  auquel  estaient  la  rojne, 
nostre  très  honorée  dame  et  mère ,  nostre  très  cher  et  très  amé  onele, 
le  roy  de  Navarre ,  les  princes  de  nostre  sang ,  et  autres  grans  fMSoa- 
nages  )  avons  par  bonne  et  meure  déifbéaiion  d'iceluy  statué  et  adOBaè 
ce  qui  s'en  suit  : 

»  Premièrement ,  que  les  deniers  d'or  et  d'argent  cy-après  désignés  tant 
seulement ,  et  non  autres ,  auront  cours  et  mise  dans  nostre  rovaoiiie« 
pays  y  terres  et  seigneuries  de  nostre  obéissance ,  pour  les  prix  suivis- 
»  C'est  à  sçavoir  les  escuz  soleil  forgés  cy-devant  aux  coings  et  arscs^ 
nos  prédécesseurs  rois ,  et  ceux  que  nous  avons  ordonné  estre  forgés  cy 
après  à  nos  coings  et  armes  ,  du  poids  de  deux  deniers  quinze  graios 
trèbuschantB  pièce ,  pour  cinquante  sols  tournois  ; 
»  Escuz  couronne  ensemble  les  escui  sols  légers ,  d'un  grain  sealeoieitt 
et  pourveu  qu'ils  poisent  deux  deniers  quatorze  grains ,  pour  giunut^ 
neuf  sols  tournois; 

1  Escuz  vieilz ,  du  poids  de  trois  deriers  trâ>usdkant8 ,  pour  wsvtie 
sols  tournois  ; 

»  Doubles  Henris ,  du  poids  de  cinq  deniers  dix-sept  grains  trébosckiBls, 
pour  cent  huit  sols  tournois  ; 

»  Henris  simples ,  du  poids  de  deux  deniers  vingt  grains  trébuscfa>fi<s , 
pour  cinquante-quatre  sols  tournois  ; 

i  Demya  Henris ,  pesant  un  denier  dix  grains  trébnschants ,  poot  vinfi- 
sept  sols  tournois  ; 

»  Royaux  et  francs  à  pied  et  à  cheval ,  du  poids  de  deux  deniers  vû^ 
grains  trébuschants  ,  pour  cinquante<fnq  sols  Iminiois  ; 
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»  Eseua  d'Espagne  »  dits  pistolets ,  et  les  escnz  de  Flandfes  et  de  Savoye, 
»  ensemble  les  escnz  du  pape ,  de  Venise ,  Ferraie ,  Lucques  et  Gennes ,  du 
»  poids  de  deoz  d^iers  qninae  grains  trébuschants ,  pour  qnnDte-huitsols 
t  tournois. 

>  Etqnuitau  espèces  élrangères  d-après  désignées,  nous  en  avons 
B  permis  et  toléré  le  cours  par  provision ,  et  jusqnes  à  ce  que  par  nous  en 

•  soit  autrement  ordonné ,  ponr  les  prix  qui  s'en  suivait  : 

»  Â  sçavoir  les  vieilz  ducats  d'Espagne  ,  Portugal ,  Hongrie ,  Venise  et 

>  Geanes ,  du  poids  de  deux  deniers  dix-sept  grains  trébuscbants ,  pour 

>  cinquante-trois  sols  tournois  ; 

»  Vieilz  ducats  doubles  d'Espagne ,  pesant  cinq  deniers  dix  grains  tré- 
»  buschants  ,  pour  cent  six  sols  tournois  ; 

•  Escuz  de  Portugal ,  à  la  petite  croix ,  du  poids  de  deux  deniers  dix- 

>  sept  grains  trébuscbants ,  pour  cloquante  sols  tournois  ; 

•  Escuz  de  Navarre ,  de  pareil  poids  ,  pour  quarante-neuf  sols  tournois  ; 

•  Escuz  d'EsGosse  et  de  Lorraine ,  de  même  poids ,  pour  quarante-chiq 

*  sols  tournois  ; 

>  Nobles  à  la  rose  d'Angleterre ,  du  poids  de  six  deniers ,  pour  cent  dix- 
V  sept  sols  tournois  ; 

>  Nobles  Henris  ,  du  poids  de  cinq  deniers  dix  grains ,  pour  cent  six  sols 

>  tournois; 

>  Vieilz  angelots  d'Angleterre  ,  du  poids  de  quatre  deniers  «  pour  soixante 
i  dix-buit  sols  tournois  ; 

>  Lyons,  du  poids  de  trois  deniers  quatre  grains,  pour  soixante  sols 

>  lonrnois; 

>  Riddes,  du  poids  de  deux  deniers  dix-buit  grains ,  pour  cinquante-cinq 

>  sols  tournois  ; 

>  Impériales  et  nouveaux  réals  de  Flandres ,  du  poids  de  quatre  déniera 

>  quatre  grains  ,  pour  quatre  livres  tournois  ; 

>  Demies  impériales ,  pesaut  deux  déniera  douze  grains  trébuscbants , 

>  pomr  quarante  soh  tournois  ; 

>  Philippus  du  dit  Flandres ,  pesant  deux  déniera  douze  grains  trébns- 
i  chants ,  pour  trente-un  sols  tournois  ; 

>  Carolus  de  Flandres  ,  pesant  deux  déniera  six  grains ,  ponr  vingt-cinq 

>  sols  tournois  ; 

>  Riddes  de  Gueldres ,  appelez  cavalols ,  pesant  deux  déniera  douze 

>  grains ,  pour  viogt-buit  sols  tournois  ;      ** 

>  Oboles  du  dit  Gueldres ,  appelez  long  vestu ,  ensemble  les  ohdïes  du 
'  Bhin ,  pesans  deux  déniera  douze  grains ,  pour  vingt-six  sols  tournois  ; 

*  Gros  testons  de  France  cy-devant  forgés  et  qui  se  forgeront  cy-après  en 

>  DOfitre  royaume ,  ensemble  les  testons  de  Navarre ,  Portugal ,  Milan  et 

*  Geunes ,  du  poids  de  sept  déniera  dix  grains  trébuscbants ,  pour  douze 

*  sols  toaroois  ; 

>  Les  demis  testons  de  France  k  l'équipollent ,  pour  six  sols  tournois  ; 

>  Tieilz  testons  de  Lorraine ,  pour  dix  sols  quatre  déniera  tournois  ; 

>  Vieilz  testons  de  Savoye  pour  onze  sols  tournois  ; 

*  PWippM  d'aigeal  forgés  m  Flandres ,  pesans  une  once  un  gros,  pour 

>  trente-huit  sols  six  déniera  tournois  ; 
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»  Pièces  d'ai^ent ,  rôales  d^Espagoe ,  pesans  dix  deniers  seiie  gnusirè- 
buschants ,  pour  seize  sols  huit  deniers  tournois  ; 
»  Pièces  de  deux  réaies  d'Espagne ,  pesans  cinq  deniers  huit  grains,  pov 
huit  sols  quatre  deniers  tournois  ; 

»  Simples  réaies ,  pesans  deux  deniers  quinze  grains ,  et  an-^SesBos,  pm 
quatre  sols  deux  deniers  tournois  ; 

9  Les  demies  réaies  à  l'équipollent ,  pour  deux  sols  un  denier  loir- 
nois  ; 

»  Vieiiz  gros  d'Angleterre  ,  pesans  deux  deniers  trébuscfaanis ,  pour  M 
sols  tournois  ; 

»  Pièces  de  six  blancs  ,  trois  blancs ,  ensemble  les  grands  blancs,  doi- 
zains  et  dizains  non  rongnés  ,  demis  douzains  et  liards ,  doubles  et  ^ 
niers  tournois  des  anciennes  fiibrications  de  France ,  pour  leur  prix  l^ 
ooustumé ,  etc.,  etc. 

»  6.  —  Et  aussi  parce  que  fious  avons  entendu  le  cours  et  prix  cieeBB 
de  certaines  grosses  pièces  d'or  appela  portugaises ,  dont  la  plus  g» 
part  sont  contrefaites ,  et  se  mettent  indifféremment  pour  trente-oif 
livres  tournois  ,  combien  que  les  meilleures  ne  valent  i^s  vingl-sii  linw 
dix  sols  tournois ,  à  raison  de  cinquante  sols  escuz  soleil  ;  auissi  de  os* 
tains  angelots  neufs  contrefiûtsenAUemagne  sous  les  coings  de  Vûbase 
de  Thoren ,  qui  ne  valent  à  six  sols  près  auunt  que  les  bons  tnieW* 
d'Angleterre  ;  semblablement  de  certains  doubles  ducats  forgés  ^  ^ 
meghen ,  qui  ont  d'un  costé  un  saint  Estienne ,  et  de  l'autre  ua  linkre 
sur  un  petit  écusson  ;  encore  de  certains  nouveaux  ducats  appelés  a 
marionnette ,  qui  se  forgent  en  plusieurs  endroits  du  dit  pays  d  Alle- 
magne ,  retirans  de  forme  aux  vieiiz  ducats  de  Hongrie ,  les  opvài^ 
mettent  communément  avec  les  bons  ducats  et  doubles  ducats,  combus 
qu'ils  soient  de  bas  or ,  et  de  beaucoup  moindre  valeur-  En  qnoj  "f 
subjets  sont  grandement  deçeus  et  intéressés  ;  comme  aussi  en  la  mise  ^ 
cerUios  nouveaux  testons  qui  se  forgent  ès-pays  de  Suisse ,  fort  diiw- 
nués  et  afiaiblis ,  et  plus  encore  en  la  mise  d'autres  grosses  pièces  dtf- 
gent  appelées  dales  ou  jocondales ,  qui  sont  de  plusieurs  différenl**  ■- 
brications  ,  et  ne  correspondent,  de  beaucoup  près  ,  à  la  bonté daiesi» 
de  France,  joint  qu'elles  sont  aussi  faciles  à  contrefaire  pour  leur  épi»- 
seur.  Nous,  à  ces  causes,  avons  interdit  et  défendu  en  nostreditro;^ 
me  le  cours  et  mise  des  dites  portugaises ,  nouveaux  angelots ,  donb» 
ducats  et  ducats  d'Allemagne  ,  jocondales  et  nouveaux  testons  de  Swssîi 
ensemble  de  toutes  autres  pièces  d'or  et  d'argent  estrangères,  qo^ 
seront  spécifiées  eladvaluées  par  la  présente  ordonnance  ;  et  par  «pr» 
de  toutes  monnoyes  de  biQon  au-dessous  de  trois  sols  pièce ,  (i^  ^ 
en  nos  pays  de  Champagne ,  Bourgogne ,  Lyonnais ,  et  autres  liffl>=*J*' 
phes ,  etc.  (1)  » 

Parmi  les   monnaies  qui  portent  le  nom   ei  Teffigic  ^ 
Charles  IX  ,  il  en  est  qui  ont  un  caractère  historique,  en  ^ 

<1)  Édita  et  ordonn.  des  rois  de  France;  Recueil  de  FontonoOf  1'*''^^' 
tome  II,  i45. 
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(|ii*elles  se  nipporieDt  à  un  grave  évéoement  de  ce  règne  :  ce 
Boni  celles  de  l'année  i  562.  A  cette  époque ,  le  prince  de  Condé» 
chef  du  parti  protestant,  fit  une  prise  d'armes  et  s'empara 
d'Orléans  »  où  il  firappa  monnaie  pour  solder  ses  troupes.  Il  se 
serni  des  coins  du  roi  (1);  mais,  pour  distinguer  cette  bbri* 
cation  extra-légale,  le  maître  de  la  monnaie  s'abstint  de  placer 
la  lettre  monétaire.  Les  monnaies  de  1563,  qui  n'offriront  pas 
la  lettre  monétaire ,  doivent  donc  être  celles  que  fit  frapper  le 
prince  de  Condé. 

Le  denier  tournois  de  Charles  IX  se  fabriqua  d'abord  à  dix- 
huit  grains  de  loi,  argent  le  roi  (~.)»  ^  ^^  ^î^le  d^  ^^^  ^u 
marc.  Chaque  pièce  pesait  ainsi  15  grains  (0  gram.  69  cent.  ), 
dont  la  valeur  intrinsèque  est  aujourd'hui  de  0  f.  00  c.  85  mil. 
Puis  il  se  fabriqua  à  seize  grains  seulement  de  loi ,  argent  le 
roi  (-[—,  ) ,  mais  k  la  taille  de  536  au  marc  ;  ce  qui  n'syoutait 
pas  tout  à  fait  un  grain  au  poids,  et  réduisait  la  valeur  intrin- 
sèque i  0  fr.  00  cent.  82  mill.  Le  sol  de  douze  deniers  avait 
donc  dans  le  premier  cas  une  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  iO  c. 
21  milK  ,  et  la  livre  tournois  valait  par  conséquent  2  fr.  04  c.  ; 
dans  le  second  cas,  le  sol  valait  0  fr.  09  cent.  84  mill. ,  et  la 
IWre  tournois  1  tr.  96  cent.  80  milL  Le  marc  d'argent  ayant  eu 
trois  prix  différents,  la  valeur  du  sol  et  de  la  livre  doit  suivre 
ces  différentes  variations  de  prix,  quant  à  son  évaluation. 

De  1560  à  1564,  le  marc  d'argent  valut  15  livres  15  sols 
tournois ,  qu'il  faut  évaluer  sur  le  pied  où  Henri  II  avait  laissé 
la  livre ,  à  5  fr.  84  cenu 

De  1564  à  1572 ,  il  valut  14  livres  8  sols  tournois,  qu'il  taut 
évaluer  sur  le  pied  de  2  fr.  04  cent,  la  livre. 

De  1572  à  1574,  il  valut  17  livres  tournois,  qu'il  faut  éva- 
luer seulement  sur  le  pied  de  1  fr.  96  cent.  80  roill.  la  livre. 

PI.  LVi,  n^'  5.  Le  type  du  denier  tournois  offrait  dans  le 
champ,  au  droit,  deux  fleurs  de  lys  sous  une  couronne  fer- 
naée;  légende  de  gauche  à  droite  :  CiLB.  ix.  d.  g.  fr.  1569.  Au 
fe^ers^  dans  le  champ,  une  croisette  ;  légende  de  droite  & 


(1)  Sismoudi ,  XVm ,  2S5. 

28. 
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gauche  :  i{(  SiT.  nomen.  dni.  bened.  Leblanc,  p.  534;  Gatal.de 
Lombardy,  d<^  315. 

Il  dut  y  avoir  un  autre  type  antérieur ,  et  qui  avait  plus 
d'analogie  avec  le  denier  tournois  de  Henri  II  ;  car  il  existe  la 
monnaie  suivante  de  Charles  IX ,  qui  offre  le  type  du  chapelet, 
et  que  Ton  qualifie  de  liard  : 

N<^  6.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  deux  fleurs  de  lys  dans  l'en- 
tourage trilobé  appelé  chapelet ,  avec  un  point  à  chaque  angle 
externe  des  arceaux  ;  légende  :  tj?  Gabolvs.  viui.  d.  g.  fbar. 
REX.  Au  revers ,  croix  alésée  danâ  un  entourage  à  quatre  lobes, 
avec  un  point  à  chaque  arrête,  et  une  rosace  aux  angles  ex- 
ternes; légende  :  ^  SiT.  nomen.  dni.  benedic.  m.  Cette  lettre 
monétaire  se  réfère  à  l'atelier  de  Toulouse.  Nouv.  Ducange, 
pi.  XVI,  n^  7;  Catal.  de  Lombardy,  n*  309. 

Le  Nouveau  Ducange  donne  à  cette  monnaie  le  nom  de  liard. 
Je  crois  au  contraire  que  c'est  là  le  type  que  devait  avoir  le 
denier  tournois  au  commencement  du  règne  de  Charles  IX,  et 
jusqu'en  1566.  En  effet,  sur  tous  les  deniers  tournois  décrits 
jusqu'à  ce  moment,  on  a  toujours  vu ,  depuis  Louis  XI,  dans 
le  champ  deux  fleurs  de  lys ,  avec  un  chapelet.  Ce  sont  deux 
fleurs  de  lys  dans  un  chapelet  qu'on  rencontre  sur  la  monnaie 
qualifiée  liard  par  le  Nouveau  Ducange.  Le  liard ,  qui  avait 
remplacé  le  double  tournois  comme  menue  monnaie,   offrait, 
depuis  Charles  VIII ,  trois  fleurs  de  lys  dans  un  chapelet.  La 
monnaie  dont  il  est  question  ne  présente  pas  la  troisième  fleur 
de  lys,  et  offre  au  contraire  tous  les  caractères  du  denier  tour- 
nois. Je  crois  donc  devoir  restituer  à  cette  pièce  le  nom  de  denier 
tournois,  et  j'en  ferai  le  type  antérieur  à  1566.  Mon  opinioa 
sur  ce  point  se  fortifie  par  l'inspection  de  la  pièce  suivante  : 

N®  7.  An  droit,  dans  le  champ ,  trois  fleurs  de  lys  disposées 
par  2  et  1  dans  un  entourage  trilobé  formé  par  trois  C,  figu- 
rant à  peu  près  ce  qu'on  appelait  chapelet  sous  Louis  XI  et 
Charles  VIII.  Au-dessus  de  cet  entourage  est  une  couronne  fer- 
mée; légende  :  Carolvs.  ix.  d.  g.  f.  r.  Au  revers  ,  une  croix 
fermée  par  quatre  boutons  d'acanthe  issant  de  deux  C  entre- 
lacés  en  sens  opposé  ;  légende  :  Sit.  nomen.  dni. 
Leblanc ,  p.  534. 
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Oo  trouve  sur  cette  mounaie  tous  les  caractères  du  double 
tonmois*  et  c'est  sous  ce  nom  que  Leblanc  la  désigne.  Le  de- 
nier et  le  double  tournois  avaient  donc  Fun  avec  l'autre  cette 
communauté  de  type  reconnue  jusqu'à  présent  ;  la  pièce  n*  6 
H'est  donc  pas  le  Uard  comme  Je  prétend  le  Nouveau  Ducange  ; 
quoique  peu  usité  sous  Henri  II,  le  double  tournois  devait  se 
fabriquer  sous  Charles  IX,  et  on  le  trouve  cité  dans  l'ordon- 
nance de  1561. 

Si  l'on  veut  entrer  dans  Texamen  du  type  de  ce  double  tour- 
nois ,  on  verra  trois  fleurs  de  lys  et  trois  C  ;  et  si  l'on  se  re- 
porte à  l'époque  où  cette  monnaie  fut  frappée  »  on  sera  porté  à 
admettre  qu'une  idée  cabalistique  a  présidé  à  la  confection  de 
ce  type  qui  doit  se  référer  au  numéro  chronologique  du  roi  ; 
car  3  fois  3  font  9.  Dans  la  cour  superstitieuse  de  Charles  IX» 
on  croyait  à  la  puissance  et  à  l'influence  des  nombres,  et  l'as- 
trologie judiciaire  était  une  science  fort  en  crédit. 

M.  de  Lombardy  a  catalogué  sous  le  n<»  314  un  essai  du 
double  tournois  à  un  denier  un  quart  de  loi ,  argent  le  roi ,  k 
la  uiille  de  254  au  marc,  et  qu'il  décrit  ainsi  :  trois  lys  sous 
couronne:  Car.  ix.  d.  g.  fr.  1573.  p.  A  l'exergue,  lettre  mo- 
nétaire M.  Au  revers ,  croix  échancrée  :  Six.  nom.  dni.  bene. 

La  fobrication  du  liard,  qui  avait  été  interdite  sous  François  I*' 
et  sous  Henri  II ,  fut  reprise  sous  Charles  IX. 

Cette  monnaie,  qui  avait  cours  pour  trois  deniers  tournois, 
se  fabriqua  depuis  le  commencement  du  règne ,  et  jusqu'au 
mois  de  mars  1566 ,  k  trois  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  ^^t,  )* 
à  la  taille  de  390  au  marc.  Le  titre  de  cette  monnaie  n'était  pas 
arbitraire;  il  était  au  contraire  fort  logique.  En  efiet,  le  titre 
du  denier  tournois  étant  de  dix-huit  grains  de  loi ,  le  liard , 
qui  valait  quatre  deniers,  devait  avoir  un  titre  quatre  fois  plus 
élevé.  Or,  4  fois  18  grains  donnent  72  grains  qui  font  juste 
trois  deniers.  Chaque  pièce  pesait  11  grains  H  ^  S^-  ^^  ^^°^-  )' 
dont  la  valeur  intrinsèque  est  0  fr.  03  cent.  15  mill.  La  valeur 
réelle  de  quatre  deniers  tournois,  de  1360  à  1364,  eût  été  de 
0  fr.  06  cent.  40  mill.  ;  de  1564  k  1572 ,  elle  était  de  0  fr. 
03  cent.  40  mill.  Le  liard  était  donc  au-dessous  de  sa  valeur 
nominale.  L'ordonnance  du  3  mars  1366,  prescrivit  sa  fabri- 
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cation  à  deux  deniers  six  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  ~  ) , 
en  portant  la  taille  à  272  au  marc.  Dans  cet  état ,  le  liard ,  qai 
perdait  en  titre  ce  qu'il  gagnait  en  poids ,  avait  une  valeur 
réelle  de  0  fr.  03  cent.  55  mill. 

U  y  a  deux  types  du  liard  dit  coronat,  imitation  du  liard  à 
TL  de  Louis  XII ,  et  à  IT  de  François  I^'. 

N^  8.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  la  lettre  K  majuscule ,  sur- 
montée d'une  couronne  fermée,  accostée  de  deux  fleurs  de 
lys,  légende:  tStCAROLVs.  vnn.  d.  g.  franco,  rex.  Au  revers, 
croisette  terminée  par  des  briquets  d'où  sortent  des  fleurs  de 
lys  ;  légende  :  «{<  Sit.  nomen.  dni.  benedic.  n.n.Lxm.  Leblanc , 
p.  534. 

N""  9.  Au  droit,  dans  le  champ ,  la  lettre  majuscule  C ,  sor- 
montée  d'une  couronne  fermée;  légende  de  gauche  à  droite: 
Car.  IX.  D.  G.  F.  R.  1569;  en  exergue,  la  lettre  monétaire  A. 
Au  revers,  croix  à  branches  étroites,  terminée  par  trois 
pointes  figurant  des  fleurs  de  lys  ;  légende  :  t^  Srr.  nom.  dni. 
BEN.  Leblanc,  p.  554  ;  Gâtai,  de  Lombardy,  n°  398. 

Le  liard  de  Dauphiné  se  distinguait  par  son  type  local. 

N*  iO.  Au  droit,  dans  le  champ  ,  dauphin  à  gauche,  cou- 
ronné; au-dessous»  la  lettre  monétaire  Z ,  indiquant  l'atelier 
de  Grenoble;  légende:  Garolvs.  9.  dq.  gra.  fran.  rex.  Au 
revers^  croix  fleurdelisée;  légende:  Srr.  no.  bni.  beneuct. 
1574.  Poids  15  grains  (0  gram.  79  cent.).  Gat.  de  Lombardy, 
n°  515. 

Le  douzain  ou  sol  tournois  se  fabriqua  li  différents  titres.  En 
1865 ,  il  était  à  quatre  deniers  deux  grains  de  loi,  argent  le 
roi  (  ^Vo  )  »  ^  ^3  ^îll^  ^^  ^  1  ^  ^u  marc.  Ghaque  pièce  devait 
peser  59  grains  ( 2  gram.  07  cent.) ,  dont  la  valeur  intrinsèque 
est  aujourd'hui  de  0  fr.  14  cent.  La  seconde  fabrication,  qui 
eut  lieu  en  4572,  n'était  qu'à  trois  deniers  douze  grains  de 
loi,  argent  le  roi  (r^ro)*  ^  1^  ^^^^^  de  103  au  marc.  Chaque 
pièce  pesait  alors  45  grains  (  3  gram.  59  cent. ) ,  qui,  rache- 
tant l'affaiblissement  du  titre ,  donnent  à  cette  monnaie  une 
valeur  intrinsèque  deO  fl*.  15  c.  78  mill.  Les  douze  deniers, 
pour  lesquels  cette  monnaie  avait  cours,  auraient  valu,  en 
1565,  0  fr.  19  cent.  20  mill.  ;  en  1572,  0  fr.  10  cent.  %i  mW. 
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Ces  différentes  fabrications  produisirent  plusieurs  types,  ou 
pour  mieux  dire  plusieurs  variétés  de  types ,  qui  ne  diffèrent 
que  par  la  disposition  de  l'ornementation. 

N<»ii.  Au  droit»  dans  le  champ»  écu  de  France  surmonté 
d'une  couronne  fermée ,  accosté  de  deux  C  couronnés  ;  lé- 
gende :>£<  Carolvs.  vim.  D.  G.  FRANCO.  REX.  4573.  Au  revers, 
croix  échancrée  cantonnée  aux  1*^'  et  4®  d'une  fleur  de  lys , 
aux  ^  et  S*"  d'une  couronnelle  ;  légende  :  ig<  Sit.  nomen.  do- 
UNI.  BEMEDiCTVM.  La  lettre  monétaire  A  »  placée  en  exergue 
entre  les  lettres  M  et  I  du  mot  Domini.  Poids  40  grains  (2  gr. 
12  cent.),  Leblanc,  p.  534;  Catal.  de  Lombardy,  n^  310. 

N*^  42.  Au  droit,  dans  le  champ,  écu  de  France  surmonté 
d'une  couronne  fermée ,  accosté  de  deux  C  non  couronnés  , 
lettre  monétaire  D  sous  Técusson;  légende  de  gauche k  droite: 
Garolvs.ix.  d. g.  frangor.  r.  1575iS(.  Au  revers,  croix  échan- 
crée, cantonnée  aux  1*'  et  A^  d'une  fleur  de  lys,  aux  2*  et  5* 
d'une  couronnelle;  légende :>$< Sit.  nomen.  dohini.  benedig.  a.. 
Nonv.  Dttcange,  pi.  xvi,  n®  6. 

Sur  la  pièce  suivante  romementation  et  la  disposition  de  la> 
légende  du  droit  sont  différentes. 

N<»  13.  Dans  le  champ ,  écu  de  France  surmonté  de  la  cou- 
ronne fermée,  accosté  de  deux  C  couronnés;  légende  de  droite 
à  gauche  :)S«Car6lvs.  ix.  d.  g.  fran.  rex.  une  étoile.  Lettre 
monétaire  G,  en  exergue,  entre  les  lettres  D. G,  indiquant 
l'hôtel  des  monnaies  de  Poitiers.  Au  revers,  croix  échancrée, 
cantonnée  aux  l^'  et  4«  d'une  couronnelle ,  aux  2^  et  5* d'un  C; 
légende  :  lii  Srr.  nouen.  dni.  bemedig.  1575.  Poids  45  grains 
(2gram.  28 cent).  Catal.  de  Lombardy,  n"»  344. 

N^44.  Le  douzain  de  Dauphiné  offrait  au  droit,  dans  le 
champ ,  reçu  de  France  écartelé ,  surmonté  de  la  couronne 
fermée,  accosté  de  deux  C  couronnés  ;  sous  l'écusson  la  lettre 
Z,  indiquant  l'h&tel  des  monnaies  de  Grenoble  ;  légende  de 
droite  à  gauche  :  Carolvs.  vim.  d.  g.  frangor.  rex.  Au  revers, 
croix  échancrée,  cantonnée  aux  4 «'et  4«  d'un  dauphin,  aux 
2«  et  3'  d'une  couronnelle.  Deux  points ,  l'un  au-dessus  du 
bras  supérieur  de  la  croix ,  l'autre  au-dessus  de  la  première 
couronnelle,  doivent  indiquer  une  monnaie  affaiblie.  Légende  : 
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SiT.  NOMEN.  D.  BENBDICTYM.  4574.  Poîds  42  grains  {^  gr.  23  c). 
Caial.  de  Lombardy,  n^"  3i2. 

Le  iol  pariait  ou  pièce  de  trois  blancs ,  était  une  monnaîe  re- 
nouvelée, quant  à  la  valeur»  du  demi-gros  deNesle  de  Henri  II, 
mais  le  type  en  était  entièrement  différent.  L'ordonnance  qui 
prescrivit  la  fabrication  de  cette  monnaie  est  datée  à  Avignon  do 
45  octobre  i564  (i).  Le  sol  se  fabriquait  à  six  deniers  dix-huit 
grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  7^^^,  )  •  à  la  taille  de  152  au  marc,, 
et  avait  cours  pour  quinze  deniers.  Chaque  pièce  devait  peser 
30  grains  {i  gram.  59  cent.)  dont  la  valeur  intrinsèque  est 
aujourd'hui  de  0  fr.  17  cent.  72  mill.  Les  quinze  deniers  tour- 
nois devaient  représenter  alors  Ofr.  14  cent.  46  mill.  Cette 
monnaie  avait  été  créée  pour  remplacer  les  monnaies  de  billoa 
étrangères  au-dessous  de  trois  sols  ,  pièce,  dont  le  cours 
avait  été  interdit. 

PI.  Lvn,  n<»  1 .  Le  type  offre  au  droit ,  dans  le  champ ,  Téca 
de  France ,  surmonté  d'une  couronne  fermée  ;  légende:  *îiCa- 
ROLVS.  IX.  DEi.  G.  FRAMCOR.  REX.  Au  revers,  croix  figurée 
plutât  que  formée  par  quatre  fleurs  de  Lys  et  quatre  C  ados- 
sés ;  au  centre,  la  lettre  monétaire  R  indiquant  l'hôtel  des 
monnaies  de  Saint-Ândré-lès-Avignon  ;  légende  :  >S<Sit.  nouer. 
DNi.  BENEDic  tg(  1565.  Polds  27  grains  (  1  gram.  43  c.  ).  Nouv. 
Ducange^  pi.  xviyU^'S;  Leblanc,  p.  334  ;  Catal.  de  Lom- 
bardy,  n*  307. 

Le  double  sol  parisis  devait  se  fabriquer  à  neuf  deniers  qua- 
torze grains  de  loi  »  argent  le  roi  (  ^'^„  )  t  à  la  taille  de  90  ao 
marc ,  et  avait  cours  pour  deux  sols  tournois.  Chaque  pièce 
pesait  51  grains  ^  (2  gram.  71  cent.)»  dont  la  valear  intrinsè- 
que est  de  0  fr.  42  cent.  76  mill.  Deux  sols  tournois  représen- 
teraient actuellement  0  fr.  20  c.  42  mill.  Mais  le  marc  d*argeot 
valait  en  1565  quatorze  livres  tournois  ou  28  fr.  58  c.  de  notre 
monnaie,  presque  moitié  moins  qu'aujourd'hui. 

Quant  au  type  du  double  sol  parisis,  il  n'avait  aucun  rapport 

(1)  Edits  et  ordonnances  des  rois  de  France  ;  Recueil  de  Fontanon ,  lir.  Uy 
tomeU,  150. 
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ni  avec  le  gros  de  Nesle  qu'il  remplaçait  »  ni  avec  le  sol  parisis 
dont  il  était  le  multiple. 

N®  2.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  trois  fleurs  de  lys  disposées 
par  2  et  i  sous  une  couronne  fermée  ;  légende  de  gauche  à 
droite:  Garo.  ix.  d.  g.  fran.  rex.  15H5.  En  exergue,  la  lettre 
monétaire  A.  Au  revers  »  croix  alésée  et  évidée ,  coupée  carré- 
ment y  et  terminée  par  des  fleurs  de  lys  ;  légende  :  ^  SiT.  no- 
MEN.  DNi.  BENEDiCTVM.  Poids  50  graius  (3  gram.  6S  c.  ).  Nouv. 
Ducange,  pi.  xvi,  n<»  4  ;  Leblanc,  p.  534. 

Sur  un  autre  exemplaire  offrant  en  exergue  la  lettre  moné- 
taire N ,  de  Montpellier ,  j'ai  lu  :  Carolvs.  vnn.  dei.  g.  frapt. 
REX.  Le  revers  porte  à  la  suite  de  la  légende  le  millésime  de 
4575. 

Le  testen  se  fabriqua  de  1561  à  1564  à  onze  deniers  six 
grains  de  loi ,  argent  le  roi  (n^) ,  à  la  taille  de  25  {  au  marc , 
avec  les  coins  de  Henri  IL  Lorsqu'on  fabriqua  avec  les  coins 
du  nom  de  Charles  IX  le  titre  ne  fut  que  de  dix  deniers  dix- 
huit  grains  (—)»  ^  ^^  même  taille  de  25  7  au  marc.  Chaque 
pièce  pesait  donc  1 84  grains ,  ou  2  gros  7  et  4  grains  (  9  gram. 
77  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  1  fr.  81  cent.  Le 
teston  avait  cours  pour  douze  sols  tournois  dont  la  valeur  k 
cette  époque  ne  doit  représenter  que  i  fr.  23  cent,  de  notre 
monnaie,  en  raison  du  prix  du  marc  d'argent  réduit  alors  à 
quatorze  livres  tournois. 

En  1573  la  febrication  du  teston  eut  lieu  à  dix  deniers  dix- 
sept  grains ,  argent  le  roi  (  ~.  )  »  ^  '^  même  taille  de  25  {  au 
marc.  La  valeur  intrinsèque  n'en  éprouva  qu'une  légère  diffé- 
rence  en  moins  ;  mats  la  valeur  nominale  augmenta  et  fut 
portée  à  treize  sols  tournois  qui  ne  représenteraient  aujour- 
d'hui que  1  fr.  26  cent.  92  mill.  Dans  le  fait  cette  augmenta- 
tion de  valeur  nominale  était  plus  apparente  que  réelle  ;  car 
la  febrtcatîon  du  denier  tournois  ayant  lieu,  à  un  titre  plus 
faible,  le  sol  tournois,  au  lieu  de  valoir Ofir.  iO  cent.  2t  mill. 
comme  en  f  564 ,  ne  valait  que  0  fr.  09  cent.  84  mill. 

Les  premiers  testons  de  Charles  IX  furent  frappés  avec  les 
coins  de  Henri  11.  On  les  reconnaît  au  millésime.  Le  demi-  ' 
teston  dont  je  reproduis  le  dessin  sous  le  n*  3 ,  offre  le  mille- 
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sinie  de  i56i.  On  trouve  de  ces  testons  avec  des  variéiés  de 
types,  suiyant  les  coins  dont  on  se  servit.  Les  coins  fhrefti 
gravés  par  Jean  Beaucoosin  et  le  ils  de  Jean  Rofin ,  graTevrs 
du  temps  de  Henri  il. 

Les  coins  spéciaux  fabriqués  pour  Charles  IX  ne  sont  pas 
tous  uniformes  ;  on  rencontre  des  différences  non  seulement 
dans  le  type,  mais  encore  dans  la  maniée  d'écrire  le  millé- 
sime et  le  numéro  chronologique.  Les  coins  de  Jean  Beau- 
cousin  se  reconnaissent  au  Saint-Esprit  intercallé  dans  les 
lettres  de  la  légende  au  droit  comme  au  revers  ;  ceux  de 
Rofin  à  la  lettre  R  qui  compose  son  différent  ^  et  au  dével<^ 
pement  de  la.  partie  postérieure  de  la  tête  plus  considérable 
que  sur  les  coins  de  Beaucousin. 

Le  n*^  3  est  un  demi<teston  de  Charles  IX  frappé  à  Limoges 
en  1561  avec  les  coins  de  Henri  II  ;  la  taille  était  bien  affaiblie 
alors  ;  car  ce  deml-teston  ne  pèse  que  49  grains  (2  gr.  60  c.  ) 
quand  son  poids  devrait  être  de  9â  grains  (4  gram.  88  cent.). 

Le  n<»  4  est  un  teston  frappé  en  1 561  à  Grenoble  avec  les 
coins  de  Henri  II.  Le  rognage  qui  Fa  altéré  ne  lui  a  &it  p^rdie 
que  huit  grains  ;  il  pèse  encore  176  grains  (9gr.  54cenL  )• 

Le  n^  5  est  d'un  coin  propre  à  Charles  IX.  Au  droit ,  dans 
le  champ ,  effigie  à  profil  gauche  armée  et  laurée  ;  légende  de 
gauche  à  droite  :  Kàrolvs,  9.  d.  g.  framgor.  rex.  Au  revers, 
écu  de  France  surmonté  d'une  couronne  fermée ,  accosté  de 
deux  K  couronnés  ;  au-dessous  de  l'écusson ,  la  lettre  moné- 
taire L ,  se  référant  à  l'hôtel  des  monnaies  de  Bayonne  ;  lé- 
gende: Xps.  vmciT.  xps.  REGNAT,  xps.  IHP.  1561.  Poids  163 
grains  (8  gram.  10  cent.  ).  M.  Combrouse  estime  cette  variété 
de  teston  6  fr. 

Sous  Henri  II  on  avait  lauré  la  tête  du  roi.  Cet  ornement  se 
conçoit;  car  Henri  II  avait  foit  la  guerre  en  Brabant  et  avait 
gagné  en  1 554  la  bataille  de  RenU  sur  l'armée  impériale  com- 
mandée par  Charles-Quint.  11  pouvait  au  besoin  se  parer  des 
lauriers  de  ses  généraux.  Mais  Charles  IX,  âgé  de  10  ans  lors- 
qu'il monta  sur  le  trône  »  n'avait  eu  aucune  occasion  de  se  parer 
de  la  couronne  de  laurier;  car  ce  ne  fut  qu'en  1562  que  com- 
mencèrent les  hostilités  entre  les  protestants  et  les  catholiqoes  ; 
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et  la  bataîVe  de  Dreux  »  cooséqaence  do  massacre  de  Vassy, 
qui  fui  le  premier  épisode  de  celte  guerre  déplorable,  n'eut 
lieu  que  le  19  décembre  4562.  L'année  4361  n'eut  de  remar* 
qnable  que  le  femeux  colloque  de  Poissy  où  les  deux  parlis 
disputèrent  sur  la  religion.  Cependant»  dès  1361,  la  couronne 
de  laurier  orna  le  front  du  jeune  monarque,  et  ses  monnaies 
ofiireBi  constamment  la  tète  laurée. 

N®6.  Au  droit,  dans  le  champ,  effigie  à  profil  gauche, 
armée  et  laurée  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Carolvs.  9.  dei. 
G.  FRiif€o.  REX.  Au  revers,  écu  écartelé  de  France  et  deDau- 
phiné,  surmonté  de  la  couiH>une  fermée,  accosté  de  deux  G 
couronnés;  au-dessous  de  l'écusson  lettre  monétaire  Z,  de 
Grenoble;  légende  de  droite  à  gauche  ayant  en  tète  une  ro- 
sace à  cinq  pétales  ou  fiiinte/initUe:  Xps.  yincit.  xp8«  régnât. 
xps.  BIP.  136i.  D.  lettre  qui  ne  peut  être  qu'un  différent  par- 
ticulier du  graveur.  Ge  teston,  malgré  l'altération  qu'il  a  subi 
par  le  rognage,  pèse  encore  175  grains  (  9  gram.  19  cent.  ). 

N*"  7.  Au  droit,  dans  le  champ ,  effigie  à  profil  gauche,  ar« 
mée  et  laurée;  la  cuirasse  est  damasquinée;  au-dessous  de 
l'effigie,  la  lettre  monétaire  D ,  de  Lyon;  légende:  Carolvs. 
vim.  D.  G.  FRAitc.  REX.  Au  revers ,  écu  de  France  surmonté  de 
la  couronne  fermée;  légende  :  ^  SiT.  nomen.  dni.  bensdig.  m. 
D.  Lxu.  M.  Cette  lettre  minuscule  M  qui  termine  la  légende 
est  encore  un  différent  de  graveur.  Poids  175  grains  (9  gram. 
15  cent.). 

N<*  8.  Au  droit»  dans  le  champ,  effigie  à  profil  gauche,  lau- 
rée et  armée,  cuirasse  unie ,  à  épaulières  ;  au-dessus  de  l'effi- 
gie, la  lettre  monétaire  A,  de  Paris;  légende  de  gauche  à 
droite  :  Carolvs.  von.  d.  g.  franc,  rex  ;  point  secret  sous  la 
lettre  N,  18<*  de  la  légende ,  et  se  référant  à  l'atelier  de  Parts. 
Au  revers ,  écu  de  France  surmonté  de  la  couronne  fermée , 
aecoslé  de  deux  G  couronnés  ;  légende  :  t^  Sit.  nomen.  dni. 
BBNBDiGT.  H.  D.  LXiH.  Point  sccret  sous  la  lettre C,  JS'»  delà 
légende.  Poids  174  grains  (  9  gram.  24  cent.  ). 

Ce  teston  a  été  frappé  au  moulina  Paris,  avec  le  coin  de  Jean 
BeauooHsin ,  comme  l'indique  le  Saint-Esprit,  différent  parti- 
culier placé  au  droit  entre  les  lettres  D  et  G,  et  au  revers,  entre 
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les  moto  Dammi  et  benedietum.  Catal.  deLombardy,  0*304. 

Uii  autre  lestoa ,  de  la  même  année  1563  »  a  été  frappé  avee 
le  coin  de  Rofin  fils  ;  cette  fobricatîon  se  reconoait  à  Tampleiir 
de  la  téie  dont  la  partie  postérieure  est  plus  forte  que  sur  le 
type  de  Beaucousin  et  de  ceux  précédemment  décrits. 

N<^9.  Au  droit,  dans  le  champ»  effigie  à  profil  gaoche, 
laurée ,  mais  sans  cordons  apparente  derrière  ;  cuirasse  da- 
masquinée ,  à  épaulières  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  €aso- 
Lvs.  viiu.  D  :  G  :  FRANCOR.  REX.  Au  revcrs,  écu  de  France  sur- 
monté de  la  couronne  fermée,  accosté  de  deux  C  coaronnés, 
au-dessous  l'écusson;  en  exergue,  la  lettre  monétaire  H,  de 
La  Rochelle ,  intercalée  dans  la  légende  :  >S<  Srr.  homen.  dri. 
BENEDiGTVV.  M.  D.  Lxm.  Poids  174  graîus  (9  gram.  24  cent.). 

N®  10.  Au  droit,  dans  le  champ,  effigie  à  profil  gauche, 
plus  virile  que  sur  les  types  précédents ,  avec  barbe  et  mous- 
tache, tête  laurée,  collet  firaisé,  cuirasse  à  rivets;  légende 
de  gauche  à  droite:  Carolvs.  vuu.  d.  g.  franco,  rex.  1575. 
Au  revers,  écu  de  France  surmonté  de  la  couronne  fermée, 
accosté  de  deux  C  couronnés  ;  au-dessous  de  l'écusson  lettre 
monétaire  A ,  de  Paris  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Srr.  no- 
MEN.  DomNi.  BENEDiCTVM.  Nouv.  Ducango,  pi.  XLV,  n<»  3  ;  Le* 
blanc ,  p.  334. 

Leblanc  donne  à  ce  type  le  nom  de  gros  ieston,  et  Ducange 
lui  donne  le  nom  de  franc.  Ce  dernier  auteur  cite ,  sous  la 
date  du  3i  décembre  4363,  une  ordonnance  qui  prescrit  la  fa- 
brication d'une  nouvelle  monnaie  appelée  franc  ,  à  dix  deniers 
dix-huit  graius  |  de  loi,  du  poids  de  494  grains;  ce  qui  por- 
terait la  taille  à  23  î  au  marc.  11  indique  son  cours  comme 
étant  de  vingt  sols  tournois.  Le  demi-franc  aurait  été  à  plus 
haut  titre,  car  il  serait  fabriqué  à  onze  deniers  six  grains  de 
loi,  et  son  poids  était  de  122  grains,  ce  qui  porterait  la  taille 
à  37  j.  Ces  indications  sont  loin  d'être  en  rapport  avec  les 
usages  du  monnoyage  ;  le  titre  du  franc  ne  pouvait  être  Infé- 
rieur à  celui  du  demi-franc;  et  le  demi-franc  lui-même  ne 
pouvait ,  quant  au  poids ,  être  supérieur  de  22  grains  k  la 
moitié  du  poids  indiqué  pour  le  franc.  Je  ne  connais  pas  de 
monnaie  dont  le  type  puisse  s'appliquer  au  franc  et  demi-franc 
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doot  parle  Dacaoge,  8i  ce  n'est  le  suivant.  Je  ne  pense  pas  qu'il 
y  ait  ea  erreur  dans  l'indication  de  cet  auteur ,  malgré  que 
l'ordonnance  qui  créa  la  monnaie  appelée  franc  et  demi-franc , 
n'ait  paru  que  sons  Henri  III  et  sous  la  date  du  31  mai  i375. 
Voici  maintenant  ce  nouveau  type: 
N*  1 1  •  Au  droit  »  eflBgie  à  profil  gauche ,  laurée  »  télé  virile» 
collet  fraisé  »  cuirasse  à  filets ,  sans  épaulière ,  au-dessous  la 
lettre  monétaire  A ,  de  Paris.   Légende  de  gauche  à  droite  : 
CiitOLYS.  IX.  D.  G.  FRANC.  REX  ;  poiut  secret  sous  la  lettre  E  , 
18*  de  la  légende.  Au  revers,  écu  de  France  surmonté  de  la 
couronne  fermée ,  accosté  de  deux  C  couronnés  ;  légende  : 
^SiT.  NOMBN.  DNi.  BENBDiCTVM.  Petit  II  à  rcbours,  1574.  Point 
secret  sous  la  lettre  C,  18*  de  la  légende ,  et  se  référant  à 
l'hôtel  des  monnaies  de  Paris.  Poids  179  grains  (9  gr.  50  c). 
L'm  minuscule  intercallé  entre  la  fin  de  la  légende  et  le 
millésime  est  un  diflérent  particulier  du  graveur.  Ce  teston  , 
frappé  en  1574 ,  indique  le  dernier  état  du  monnoyage  d'ar- 
gent sous  Charles  IX. 

Chacun  des  testons  ci-dessus  rapportés  avait  son  demi-teston 
au  même  type.  Il  diflérait  quant  an  module  et  surtout  quant 
au  poids. 

En  fait  de  monnaies  d'or ,  Charles  IX  n'imita  pas  le  luxe  de 
son  père  et  de  son  aïeul.  L'écu  d'or  est  la  seule  monnaie  qu'il 
ait  fait  febriquer.  11  était  au  titre  de  23  karats  (—)  ;  Ist  taille 
varia  de  72  à  74  au  marc ,  et  la  valeur  nominale  de  cinquante 
à  cinquante-huit  sols  tournois.  En  1561  l'écu  d'or  au  soleil 
était  à  la  taille  de  72  \  au  marc,  ce  qui  portait  son  poids  à 
64  grains  (3  gram.  40  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèque  est  au- 
jourd'hui de  11  ft*.  35  cent.  Cinquante  sols  tournois  calculés 
suivant  la  valeur  de  1561  représenteraient  aujourd'hui  9  fr. 
60  cent.  En  1561  le  marc  d'or  ne  valait  que  cent  quatre- 
vingt-cinq  livres  tournois  ou  710  fr.  49  cent,  de  notre  monnaie 
actuelle,  c'est-à-dire  106  A*,  seulement  de  moins  qu'il  ne  vaut 
aujourd'hui. 

Le  11  août  1568,  la  valeur  nominale  ou  cours  légal  de  Yécvt 
d*or  fut  portée  à  cinquante-deux  sols  tournois  qui  représente- 
taient  5  fr.  30  c.  de  notre  monnaie  actuelle.  Le  33  novembre 
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1569  ce  prix  Au  porté  à  doquaDle-trois  sols  on  5  fr.  41  cent. 
Le  20  août  i570  il  n'était  plus  que  de  cinquante  sols  ou  5  Dr. 
10  cent.  Il  font  doubler  à  peu  près  toutes  ces  évaluations  de 
l'écu  d'or,  en  raison  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  prix  da 
marc  d'argent  alors  et  le  prix  actuel.  Ce  fut  sur  ce  pied  que 
fut  stipulée  la  dot  de  Marguerite  de  Valois ,  sœur  de  Char- 
les 1X9  lorsqu'elle  épousa,  en  1572>  Henri  de  Bourbon,  rof 
de  Navarre.  La  dot  de  trois  cent  mille  écns  d'or  que  lui  cons- 
titua le  roi  son  frère,  représenterait  actuellement  en  valeur 
nominale  1,530,000  fr. ,  et  en  valeur  intrinsèque  3,060,000  fir. 
de  notre  monnaie. 

En  juin  1573  le  prix  du  marc  d'or  fut  porté  de  cent  quatre- 
vingt-cinq  livres  tournois  à  deux  cent  livres  tournois;  c'est4- 
dire  que»  de  364  fr.  40  c.  qu'il  valait  en  1561 ,  il  était  monté  i 
393  fr.  60  cent,  par  le  fait  de  l'accroissement  du  prix  de  l'ar- 
gent, comme  je  l'ai  exposé  au  commencement  de  cet  article. 

A  cette  même  époque  de  juin  1573,  la  fobrication  de  l'ëca 
d'or  au  soleil  eut  lieu  à  la  taille  de  74  au  marc;  ce  qui  donnait 
pour  chaque  pièce  un  poids  de  63  grains  7  (2  gram.  31  cent.), 
dont  la  valeur  intrinsèque  est  actuellement  de  1 1  fr..  La  valeur 
nominale  de  cet  écu  d'or  fut  portée  à  cinquante-sept  serfs  toor- 
nois ,  qui  ne  représenteraient  aujourd'hui  que  5  f.  60  c.  88  m., 
ou  14  fr.  si  l'on  veut  rétablir  la  proportion.  Le  17  septembre 
1573,  la  valeur  nominale  de  l'écu  d'or  fut  élevée  à  cinquante» 
huit  sols  j  qui  représenteraient  5  fr.  70  cent.  72  mlll. ,  et 
devraient  dans  le  fait  représenter  f  1  fr.  80  cent. 

PI.  Lvm ,  n®  1.  L'écu  d'or  au  soleil  avait  pour  type  an  droite 
dans  le  champ ,  l'écu  de  France  surmonté  de  la  couronne  fer- 
mée ,  avec  un  soleil  au-dessus ,  remplaçant  la  croix  habitadle 
en  tète  de  la  légende  de  droite  à  gauche  :  Carolvs  ix.  do.  g. 
frangor'  rrk.  Au  revers,  une  croix  dite  à  gigot,  formée  sur 
une  losange  qui  se  termine  en  rinceaux  doubles  d'où  sort  une 
fleur  de  lys.  Lettre  monétaire  en  cœur  (G ,  Poitiers)  ;  légende: 
iJiXps.  REGNAT.  viNGiT.  ET  IM.  1564.  Poids  63  graius  (  3graiD. 
34  cent.  )• 

Une  variété  de  cet  écu  présente  une  différence  ,  non  seule- 
ment dans  la  manière  d'écrire  le  millésime ,  mais  encore  la 
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légende  du  revers.  On  y  trouve  le  mot  Christus  écrit  en  entier. 

N»  2.  Au  droit ,  dans  le  champ  ,  écu  de  France  surmonté  de 
la  couronne  fermée,  soleil  au-dessus  ;  légende  :  Carolvs.  vim. 
Dijc  6  FRANC.  REX.  ifiM.xvi  ;  BH  poînt  socrct  SOUS  k  lettre  N  du 
mot  Franeorum^  18^  de  la  légende  >  et  dans  le  C  qui  suit.  Au 
revers,  croix  à  gigot ,  lettre  monétaire  A,  en  cœur  (Paris); 
légende  ;  ^  Christvs.  régnât,  vincit  et  imperat  ;  point  secret 
sous  la  lettre  C  du  mot  vincit,  18*  de  la  légende.  Poids  63  grains 
(5  gram.  54  cent.). 

En  i572 ,  le  parti  i^rotestant  fit  frapper  un  écu  d'or  sous  le 
nom  du  roi  »  et  portant  au  droit  Técu  de  France  couronné 
comme  d'habitude,  avec  cette  légende  insolite  sur  la  monnaie 
d'or  :  Srr.  nomen.  dni  :  benedictvm.  md.  lxxii.  Au  revers ,  une 
croix  feuillée  et  fleurdelisée ,  évidée  en  cœur,  avec  la  légende  : 
Christvs.  vinot.  régnât  et  imperat  ;  un  point  secret  sous  la 
i5«  lettre  et  la  lettre  monétaire  B  désignent  l'un  et  l'autre  l'hô- 
tel des  monnaies  de  Rouen.  Cette  pièce  ne  pèse  que  6i  grains 
(3  gram.  24 cent.).  Rev.  num.,  4845,  p.  556. 

Les  écus  d'or  de  Charles  IX  ne  sont  pas  rares,  et  M.  Com- 
brouse  ne  les  cote  que  leur  valeur  intrinsèque  de  ii  à  iS  fr. 
Il  n'en  excepte  que  l'écu  de  Dauphiné  à  Técusson  écartelé  qu'il 
cote  â5  fr. 

Pour  assurer  l'exécution  de  ses  édits,  relativement  aux  pro- 
hibitions des  monnaies  étrangères  ,  Charles  IX ,  par  une  or- 
donnance en  date^  à  Paris,  du  âl  avril  i57i  ,  prescrivit  qu'i^ 
l'avenir,  et  à  commencer  du  premier  janvier  suivant,  tous 
deniers  qui  liû  seraient  dus  pour  ses  domaines,  aides  »  tailles, 
impositions  et  subventions  quelconques,  seraient  payés  en 
monnaies  à  ses  coins  et  armes,  ou  du  moins  en  écus  dits  pis-- 
tolets  d'Espagne  et  réaies.  II  est  vrai  de  dire  que  cette  ordon- 
nance contient  un  motif  bien  singulier  pour  justifier  cette 
mesure:  C'est,  dit  l'ordonnance,  c  pour  toujours  empescher 
le  transport,  difformation  et  refonte  de  nos  monnaies  par  le 
moyen  desquelles  nos  armes ,  coings  et  effigies  sont  représenter 
à  nos  subjets  et  conservée  à  la  postérité  (1).  i  La  postérité  au- 

(i)  Edits  et  Ord.  des  rois  de  Fr.  ;  Rec.  de  Fontanon ,  ttv.  II ,  t.  U ,  159. 
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rait  préféré  que  le  nom  de  Charles  IX  ne  lui  parvint  pas  sonUlé 
du  sang  de  ses  sujets  massacrés  par  ses  ordres  à  la  Saint- 
Barthélémy.    . 

Charles  IX  mourut  au  château  de  Vîncennes ,  le  30  mai  1574, 
ne  laissant  de  son  mariage  avec  Elisabeth  d'Autriche,  fille  de 
l'empereur  Maximilien  II ,  qu'une  fille,  Marie-Elisabeth ,  née  le 
27  octobre  1572,  sous  les  tristes  auspices  du  massacre  des 
protestants,  et  qui  mourut  le  2  avril  1578  (1).  Le  défout  de 
descendance  masculine  appela  à  la  couronne  le  frère  du  roi 
défunt ,  Henri  de  Valois,  troisième  fils  de  Henri  II ,  en  la  per- 
sonne duquel  devait  s'éteindre  la  branche  des  Valois. 


LXin.  --  HENRI   III. 


1574-1589. 


SYNCHRONISME. 

PAPU.  armniM  s'àLLmAon.        mon  •'■ipàab         «on  »*ab4 

Origoin  Xin.  1572.1686.     Maximaicn  11,  1564-1676.        PInUdm  II,        BlinbcCh,  16BS.U0I. 
Sisie  V,  16d5.1«Mk     Kodolpbe  H,    1676-1613.         ISWiOS. 

Le  troisième  Bis  de  Henri  II,  connu  sous  le  nom  de  doc 
d'Ai^ou  ,  avait  reçu  en  naissant  les  prénoms  de  Alexandre^ 
Edouard.  La  reine  sa  mère  les  lui  fit  quitter  pour  prendre  celui 
de  Henri,  en  mémoire  de  son  père  (2).  Il  était  déjà  roi  de 
Pologne  depuis  un  an ,  lorsque  la  mort  de  son  flrère  Charles  IX 
l'appela  au  trône  de  France.  Il  se  hâta  de  venir  prendre  pos- 
session de  son  nouveau  royaume,  et  conserva  toujours  sur  son 
moiinoyage  comme  dans  ses  actes  publics  le  double  titre  de  roi 


(i)  Le  père  Anselme ,  1 ,  70. 
(2)lbid.,  I,  79. 
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de  France  et  de  Pologne,  malgré  que  le  titre  de  ce  dernier 
royaume  ne  reposât  plus  sur  sa  tête  ;  car  les  Polonais  »  indi-» 
gnés  de  ce  que  le  prince  français,  qu'ils  avaient  fait  asseoir  sur 
le  trAne  des  Jagellons ,  s'était  enfui  furtivement  à  la  première 
nouvelle  de  la  mort  de  son  frère,  lui  avaient  immédiatement 
donné  un  successeur.  Des  jetons  de  l'époque  faisant  allusion  à 
la  double  couronne  que  porta  Henri  III,  et  qui  faisait  l'em- 
blème, avalent  pour  devise  :  Manet  ultima  cœlo ,  devise  que  les 
ligueurs  parodièrent  par  :  Manet  ultima  claustro ,  par  allusion 
au  projet  qu'ils  avaient  de  faire  enfermer  Henri  lU  dans  un 
couvent  pour  mettre  à  sa  place  sur  le  trône  le  duc  de  Guise  (1). 
C'était  la  duchesse  de  Montpensier  qui  s'était  réservé  le  plaisir 
de  foire  la  tonsure  monacale  avec  les  ciseaux  d'or  qu'elle  por- 
tait à  sa  ceinture. 

Henri  III ,  qui  avait  montré  du  courage  n'étant  encore  que 
duc  d'Anjou  ;  qui  avait  gagné  en  4569  les  batailles  de  Jarnac 
et  de  Moncontour,  et  déployé  des  talents  militaires  qui  lui  va- 
lurent son  élection  au  trône  de  Pologne^  eut  à  peine ,  étant  roi 
de  France ,  l'énergie  nécessaire  pour  faire  respecter  son  carac- 
tère et  sa  personne  (2).  Roi  licencieux  malgré  les  dehors  reli- 
gieux dont  il  faisait  parade;  bizarre  dans  ses  dévotions;  mêlant 
l'assassinat  à  la  débauche  (3)  ;  prodigue  plutôt  que  libéral  ;  ti- 
mide et  irrésolu  dans  toutes  ses  actions  au  moment  où  il  devait 
au  contraire  déployer  la  plus  grande  énergie  ;  Henri  HI ,  après 
s'être  fait  déclarer  cher  de  la  ligue  dont  il  ne  devint  que  l'ins- 
trument ,  périt  par  les  mains  de  Jacques  Clément ,  et  hâta  sa 
chute  par  les  moyens  qu'il  avait  pris  pour  la  prévenir.  Ce 
dernier  des  Valois ,  trop  faible  pour  tenir  les  rênes  de  l'état , 
convoquant  à  Blois,  en  1588,  les  états-généraux  comme  der- 
nière ressource ,  avait  recours  à  un  lâche  assassinat  au  lieu  de 
défendre  en  roi  cette  couronne  que  faillit  lui  arracher  un  sujet 
trop  puissant  pour  qu'on  osât  lui  donner  des  juges  (4). 
Sous  le  règne  de  Henri  III ,  une  seule  annexe  eut  lieu  au  do- 
Ci)  ÂDquetil ,  y,  416. 
(3)  n>id.,  y,  382 ,  394. 

(3)  Renault ,  1 ,  521  Sismondi ,  XIX ,  470. 

(4)  Mezerai »  y,  325,  331.  AnquetU,  y ,  447,  418. 
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maîne  de  la  couronne.  Ce  ne  fut  ni  l'œuvre  de  la  cooqoéce  al 
celle  de  la  politique ,  mais  tout  naturellement  de  la  non  de 
François»  duc  d'Alençon  ,  frère  du  roi.  Ce  prince  de  si  pea  de 
courage  ,  au  cœur  si  double ,  au  corps  si  mal  bAti  »  suivant  le 
portrait  qu'en  a  tracé  Henri  IV,  étant  mort  sans  postérité  k 
10  juin  1584,  le  comté  d'Evreux  et  le  duché  d'Aleoçon,  qu'il 
avait  reçus  h  titre  d'apanage  de  son  frère  Charles  IX,  solvant 
lettres  du  8  fiévri^  i566,  âreot  retour  à  la  couronne  (1). 

Le  monnoyage  éprouva,  sous  Henri  UI,  deux  grandes  mo- 
difications: l'une  quant  à  l'administration  des  monnaies,  qni 
fut  replacée  sous  la  direction  des  généraux-mattres  ;  Tantre 
quant  au  système  de  monnoyage  et  à  la  nature  des  monnaies. 
Ces  deux  modifications  sont  trop  importantes  pour  ne  pas  en- 
trer à  leur  sujet  dans  quelques  explications. 

Un  édit  de  Henri  II ,  daté ,  à  Fontainebleau ,  du  mois  de  mars 
1549  ,  avait  supprimé  les  oflBces  de  généraux  provinciaux  des 
monnaies^  sous  prétexte  que  quelques-uns  d'eux  avaient  mal- 
versé dans  leurs  fonctions.  L'établissement  de  la  chambre  des 
monnaies  en  cour  souveraine  avait  suppléé  à  l'administratioa 
de  ces  grands  officiers.  Mais  l'expérience  eut  bientôt  fiiit  re» 
connaître  qu'en  bit  de  monnaies ,  comme  en  toutes  choses ,  les 
abus  avaient  existé  de  tout  temps ,  et  que  la  cour  souveraine 
n'y  avait  pas  plus  remédié  que  les  généraux-mattres  d'autre- 
fois. L'institution  de  ces  généraux-maîtres  fut  donc  rétablie 
par  édit  de  Henri  III,  daté,  à  Chenonceaux,  du  mois  de  mai 
1577.  c  Avons  de  nouveau  par  ces  présentes  signées  de  nostre 
»  main,  et  par  édit  perpétuel  et  irrévocable,  restably,  créé 
»  et  érigé,  restablissons,  créons  et  érigeons  en  lettres  d'office 
i  foi'ttés ,  les  dits  conseillers  généraux  sur  le  faict  de  nos 

>  n^mnoyes ,  ainsi  qu'ils  souloient  estre  d'ancienneté ,  en  cha- 
1  cuQe  de  nos  provinces  où  sont  establies  nos  cours  de  parie- 

>  ment;  savoir  est:  Languedoc,  Guyenne,  Bretagne,  Ifor- 

>  mandie  ,  Bourgongne ,  Dauphiné  et  Provence,  aux  némes 
i  honneurs,  authoritez,  prééminences,  franchises, privilèges, 
»  libertés,  gages,  droits,  profits  et  émoluments >  tels  et  sem- 

(i)  Le  père  Anselme  ,1,  Tl, 
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»  blables  qu'ont  de  présent  nos  autres  conseillers  généraux  de 
>  nostre  dite  cour  résidant  à  Paris  (i).  > 

Par  suite ,  cinq  généraux  provinciaux  forent  choisis  parmi 
les  conseillers  généraux  de  la  cour  des  monnaies  pour  faire» 
pendant  un  an,  et  à  tour  de  rôle,  dans  le  ressort  du  parle- 
ment de  Paris ,  les  visites  et  chevauchées  ordinaires.  Le  pre- 
mier quartier  assigné  était  Lyon ,  dont  le  général  provincial 
devait,  dans  le  délai  de  quatre  mois,  visiter  les  Lyonnais, 
Beaujolais,  Maçonnais ,  Forets,  Bourbonnais  et  la  basse  Au- 
vergne. Le  second  quartier,  dont  le  si^ge  était  5  Tours, 
comprenait  dans  la  circonscription  de  ses  visites  et  chevau- 
chées la  Touraîne,  le  Berry,  le  Nivernais,  \e  comté  de  Blois , 
le  duché  d'Orléans,  le  Maine  et  l'Anjou.  Le  troisième  quartier, 
fixé  à  Poitiers,  comprenait  le  haut  et  bas  Poitou,  la  haute  et 
basse  Marche  «  la  haute  Auvergne,  Je  pays  d'Aunis  et  le  gou- 
vernement de  La  Rochelle.  Le  quatrième  quartier,  fixé  à 
Amiens ,  devait  embrasser  toute  l'étendue  de  la  généralité  de 
Picardie,  y  compris  leVermandois,  les  comtés  de  Boulogne, 
de  Guynes  et  Calais.  Ce  général  provincial  devait  foire  la  réou- 
verture de  l'hôtel  des  monnaies  d'Amiens.  Le  cinquième  quar- 
tier fut  établi  à  Troyes ,  et  avait  inspection  sur  la  Champagne, 
la  Brie,  TAuxerrois  ei  le  Senonois.  Telle  était  alors  l'étendue 
du  ressort  du  parlement  de  Paris.  Quant  à  Paris  lui-même,  il 
devait  être  sons  llnspection  de  six  conseillers  de  la  cour  des 
monnaies  qui  ^  de  mois  en  mois,  devaient  s'établir  par  chaque 
jour  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  onze  aux  lieux  ci- 
après  désignés  :  <  Le  premier  à  la  Place ,  devant  la  porte  de  Paris  et 
«  Grande  Boucherie ,  le  pont  aux  Changeurs ,  la  vallée  de  Misère ,  et  tout 
»  le  long  du  quey,  suivant  la  rivière  de  Seine  jusques  k  la  Porte-Neuve  sous 
«  le  Louvre  ;  le  deuxième  au  quartier  des  Halles ,  y  coraprïns  la  Cossonerie 
»  avec  la  rue  Saint-Denys  ;  le  troisième  en  place  de  Grève ,  et  tout  le  long 

*  du  port  de  la  dite  Grève ,  en  remontant  la  rivière  jusques  aux  Célestins  ; 
»  le  quatrième  en  la  place  du  Cimetière  Saint-Jean  et  es  environs  jusques 

•  à  la  place  de  Saint-Paul  ;  le  cinquième  au  Marché-Neuf,  pont  Saint- 
»  Michel,  Petit-Pont,  le  pont  Nostre-Dame,  avec  la  me  Saint-Jacques  et 
1  autres  dudit  <iuartier  ;  et  le  sixième  à  la  place  Maubert ,  Boucheries  de  ce 


(1)  Edits  et  ordonD«  des  rois  des  France  ;  Recueil  de  Fontanon ,  liv.  II , 
tome  II,  163. 
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1  quartier,  ei  au  port  de  b  rivière  jasqoes  à  la  Toamelle;  el  tesqneh  si 
»  généraux,  ainsi  dépotés  par  les  dites  places  elehacui  d'eis  en  sw  <pa^ 
»  lier,  ayant  a?ec  luy  un  derc  pour  greffier,  avec  tel  nombre  de  nos  kais- 
»  siers  ou  sergens  qu'il  verra  estre besoin  de  prendre,  passansetrepassui 
»  parmy  les  vendeurs  et  achepteurs  des  victuailles ,  et  de  toutes  autres 
»  denrées  et  marchandises ,  verront  comme  les  payements  se  donneront  et 
»  recevront  de  l'un  à  l'autre.  Et  au  cas  quHls  surprennent  aucons  exposais 
»  ou  présentans  les  monnoyes  décriées  ,  ou  à  plus  hault  prix  que  ceux  de 
»  nostre  ordonnance ,  les  saisiront  sous  nostre  main  ,  et  après  avoir  som- 
»  Biairement  ouy  les  déKnquans ,  et  iceux  atteints  par  leurs  confessions  oi 
»  tesmoins,  ou  bien  trouvés  etsnrprins  en  flagrant  délict,  les  oonâanae» 
»  root  sur  le  champ  aax  amendes  telles  qui  sont  ou  seront  indiotes  par  nos 
»  ordonnances ,  outre  la  confiscation  des  espèces  confiscables,  4^c.,  ftc.  • 

Le  prix  des  monnaies  umt  françaises  qo'éu*aagères ,  dost  h 
circulation  était  autorisée,  avait  été  fixé  de  la  manière  ssivanie 
par  une  ordonnance  datée ,  k  Lyon,  du  3â  septembre  1574. 

<  A  sçavoir  nos  escuz  sols,  du  poids  de  deux  deniers  quinze  grains  trè- 
»  buschans ,  pour  cinquante^butt  sols  tournois  ; 

»  Escuz  cooronne ,  du  poids  de  deux  deniers  quatre  grains ,  dnquanl^ 
»  six  sols  ; 

1  Escuz  vieils ,  do  poids  de  trois  deniers ,  soixante-neuf  sols  loomois; 

»  Royaux  d*or  de  France  et  les  francs  à  pied  et  à  cheval»  du  poids  de 
9  deux  deniers  vingt  grains ,  soixante-trois  sols  tournois  ; 

»  Henris  simples ,  du  poids  de  deux  deniers  vingt  grains  «  soixante  sob 
»  tournois; 

•  Angelots  d'Angleterre,  du  poids  de  quatre  deniers ,  quatre  livres  huit 
•  sols  tournois  ; 

»  Impériales  et  royaux  d'or  de  Flandres ,  du  poids  de  quatre  deniers  quatre 
1  grains ,  quatre  livres  dix  sols  tournois  ; 

»  Vieilz  ducats  d'Espagne  ,  Portugal ,  Hongrie,  Venise  et  Gennes,  ds 
»  poids  de  deux  deniers  dtx-«ept  grains ,  soixante-un  sols  tournois  ; 

»  Escuz  d'Espagne  dits  pistolets,  ensemble  ceux  de  Navare,  Venise  cl 
1  Gènes,  du  poids  de  deux  deniers  quinze  grains ,  cinquante-six  sols 
»  tournois; 

•  Phiiippus  d'or  de  Flandres,  du  poids  de  deux  deniers  douze  grains, 
9  trente-trois  sols  tournois  ; 

»  Carolus  de  Flandres ,  du  poids  de  deux  deniers  six  grains ,  xringt-six 
»  sols  tournois; 

»  Riddes  de  Gueldres ,  appelez  cavalots ,  du  poids  de  deux  deniers  dam 
»  grains ,  vingt-huit  sols  tournois  ; 

»  Oboles  de  Gueldres ,  dits  longs  vestus ,  de  pareil  poids ,  Tîngt-sept  sob 
»  tournois; 

»  Pièces  de  Milraiz,  forgés  en  Portugal ,  du  poids  de  six  deniers ,  sii 
»  livres  deux  sols  tournois  ; 

»  Les  testons  de  France ,  Navare,  Milan ,  Portugal  et  Gennes,  du  poix 
»  de  sept  deniers  dix  grains  trébuschans,  treize  sols  tournois; 
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»  Réales  d'argent  d'Espigae ,  da  poids  de  deui  deniers  seiie  grains, 

•  quatre  sols  m  deniers  tournois  ; 

•  Les  doubles,  demies  et  qnadniples  des  dites  espèces  k  l'éqnipoUent  ; 

»  Les  pièces  de  six  i>lancs ,  trois  blancs ,  treizains  »  donzains ,  dizains , 

■  liards  »  doubles  et  petits  deniers  tournois,  non  visiblement  rongnés,  pour 
a  leur  prix  acconstnmé  »  etc.  (i)  » 

La  seconde  modification  est  phis  ifnportante,  car  elle  change 
complèteffient  le  système  de  monnoyage ,  en  introduisant  de 
nouTelles  monnares  d'argent.  Le  Aranc ,  le  demi*franc  et  le 
quart  de  franc  remplacèrent  le  teston  et  le  demî^eston  dont  la 
Cad)rication  fut  suspendue.  Il  fut  créé  sous  les  noms  de  quart  et 
de  huitième  d'écu  deux  autres  monnaies  d'argent  formant  les 
sous-multiples  de  Técu  d'or,  dont  le  prix  venait  d'être  porté  à 
trois  livres  ou  soixante  sols  tournois.  La  manière  de  compter 
par  livres  et  sols  tournois  fut  défendue,  et  il  fut  prescrit  de 
compter  par  écus.  Jusqu'alors  le  denier  tournois  avait  été  fa- 
briqué en  billon  noir,  dans  lequel  il  entrait  une  certaine  quan- 
tité d'argent,  minime  à  la  vérité;  Henri  III  réduisit  cette  mon- 
naie k  n'être  qu'en  cuivre  pur.  Il  y  mit  son  effigie  avec  des 
légendes  en  français ,  chose  inusitée  en  monnoyage  et  dont  on 
ne  trouve  d'analogue  que  sous  Pbilippe  II,  qui  mit  en  français 
le  nom  de  la  ville  sur  les  deniers  frappés  à  Péroune,  Montreuil 
et  Saint-Omer.  La  même  mesure  dit  appliquée  au  double 
tournois  qui  fut  également  de  cuivre  pur.  L'ordonnance  q«i 
introduisit  toutes  ces  innovations  fiit  donnée  i  Poitiers ,  au 
mois  de  septembre  1577.  Il  est  utile  d'en  connaître  l'esprit  et 
la  lettre. 

•  Henri,  etc.  Considérant  que  l'usage  de  l'or  et  de  Targeat  a  esté  intro- 

•  duit  entre  les  bommes,  au  lieu  de  Taucieune  permulaUon  de  toutes 

•  choses ,  pour  mettre  juste  prix  et  estimation  à  ioelies ,  et  en  faisant  rendre 
9  plus  de  facilité  À  la  conservation  et  société  humaine  :  nous  aurions  etti* 
»  mé  n'y  avoir  rien  de  si  nécessaire  que  d'oi)server  Justice  en  la  proporUon 

•  et  correspondance  d'entre  ces  deux  métaux ,  à  ce  que  l'un  achepte 
B  l'autre.  Et  ayant  cogneu  d'assez  longtemps  l'abus  qui  s'y  commet,  mesme 

■  à  l'exposition  et  surliaussemeut  excessif  en  nostre  royaume  de  nos  mon- 
»  noyés  «  et  encore  plus  des  étrangères  qui  y  entrent:  le  tout  par  l'extrême 

•  avarice  tant  d'aucuns  de  nos  subjets  et  estrangers  y  trafiSquans,  que  par 
»  l'ignorance  et  simplicité  des  autres.  Nous  aurions  pour  y  pourveoir  fait 

<1)  Edils  et  ordonnances  des  rois  de  France  ;  Recueil  de  Fontanon  >  liv.  II9 
lone  U»  las. 
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plosieora  ordonnances  ;  et  entre  ftotres  par  nostre  édict  du  mois  de  lAirs 
dernier  meurement  délibéré  en  l'assemblée  de  nos  estais,  lors  estant  en 
nostre  ville  de  Bloys  •  ordonné  ce  qui  aurait  semblé  nécessaire  pour  re- 
tenir toutes  espèces  d'or  et  d'argent  à  leur  juste  prix  et  valeur,  avec 
toute  correspondance  d'icelle  en  leur  bonté  intérieure ,  sous  les  peines 
aux  infhicteurs  portées  par  iceluy.  Mais  tant  s'en  fiiut  qu'il  ait  aucune- 
ment arresté  le  mal ,  qu'au  contraire  les  autbeurs  d'iceluy  se  sont  encore 
plus  témérairement  efforcés  à  lo  continuer  et  accroistre.  Ce  que  nos  jofes 
par  leur  négligence  et  connivence  ont  toiléré ,  ne  tenant  compte  de  fûns 
observer  le  contenu  en  nostre  dit  édict  :  dont  est  k  craindre ,  à  nostre 
très  grant  regret ,  que  toutes  les  cboses  de  nostre  estât  tombent  en  si 
grand  désordre  et  confusion ,  que  sans  doute  il  s'en  ensuyve  l'entière 
mine  dMceluy.  Pour  à  quoi  pourveoir ,  ayant  recerché  tous  les  remèdes 
possibles ,  aurait  esté  cogneu  la  principale  cause  de  cet  abuz  procéder  du 
compte  k  livres ,  d'autant  que  la  dite  livre  estant  formée  du  nombre  de 
vingt  sols»  et  les  dits  sols  diminuant  de  leur  bonté,  selon  que  l'escu 
hausse ,  par  conséquent  la  dite  livre  est  rendue  de  valeur  incertaine  et 
variable ,  selon  le  prix  du  dit  escu  ,  que  fou  bit  valloir  contre  nos  dites 
ordonnances  quelquesfois  quatre ,  cinq  ,  six  ,  et  jusques  ^  sept  livres  ea 
aucuns  lieux  ;  non  que  le  dit  escu  se  paye  à  ceste  raison  en  espèces  de 
sois  :  mais  le  font  malicieusement  à  leur  profit ,  pour  avec  moins  d'or  et 
d'argent  faire  un  plus  grand  nombre  de  livres  ;  et  par  ce  moyen  d*autaot 
plus  s'acquitter  eu  acheter  des  simples  gens  les  choses  de  tout  temps 
évaluées  à  livres  :  des  quelles  néantmoins  le  prix  n'est  augmenté  à  l'équi- 
pollent.  Exposant  encores ,  en  la  même  intention ,  les  autres  espèces  à 
prix  plus  excessif  autant  qu^ils  le  peuvent ,  spécialement  les  estrangères , 
selon  que  par  leur  damnable  avarice  ils  trouvent  moyen  et  teilité  de 
l'exécuter.  Dont  néantmoins ,  le  peuple  ne  sentant  son  mal ,  ayant  snn 
nombre  de  livres ,  pense  estre  bien  payé  ,  et  avoir  son  compte  ;  ne  s'ap- 
percevant  que  deux  livres  n*en  vallent  pas  une,  et  qu'il  ne  finit  pas  tint 
de  quatre  qu'il  soûlait  dire  de  deux ,  à  sa  très  grande  ruine  ,  et  de  toat 
le  public.  Et  pour  ester  l'occasion  de  ce  désordre  et  desrelgleinent ,  n'y 
avoir  autre  moyen  que  d'abolir  et  supprimer  le  nom  et  usage  de  la  dite 
livre ,  et  de  faire  réduire  d'oresnavant  tous  comptes  et  payements  à  escux. 
Si  que  ayant  considéré  en  nostre  dit  conseil  et  bit  rédiger  par  escrit, 
nous  aurions  envoyé  le  tout  à  nostre  très  cher  et  bien  amé  oncle  le  car- 
dinal de  Bourbon ,  nostre  lieutenant  général  en  nostre  bonne  ville  de 
Paris ,  pour  en  l'assemblée  que  luy  avons  ordonné  ftiire  à  ceste  fin  des 
principaux  officiers  de  nos  cours  souveraines  et  autres ,  des  prévost  des 
marchans ,  et  eschevins  notables  bourgeois ,  marchans  d'icelle  ,  dâibérer 
de  ce  fiiit ,  et  nous  en  donner  ad  vis,  comme  aurait  esté  bit  d*ailleuR: 
aurions  aussi  sur  ce  eA  l'advis  d'autres  bonnes  villes  de  nostre  royaume , 
tant  des  ecclésiastiques,  noblesse,  que  tiers  estât  ;  et  le  tout  ayant  encores 
d'abondant  reveû  el  digéré  en  nostre  dit  conseil ,  aurait  en  iceluy  avec  le 
plus  grand  nombre  des  avis  susdits  esté  trouvé,  tout  ainsi  que  les  non- 
veaux  accidents  requièrent  nouveaux  remèdes  et  bien  souvent  change- 
ment de  loix,  quelque  anciennes  qu'elle  soyent,  spécialement  quand 
l'utilité  y  est  évidente ,  n'y  avoir  autre  moyen  d'y  pourvoir  et  éviter  lel 
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desrdgiemeiit  pour  Tadvenir ,  que  d'arrester  et  establir  le  pied  ,  compte  » 
^leiir  et  estimation  de  toutes  choses  sur  uu  fondement  solide  ,  ferme  et 
stable ,  non  variage  »  comme  s'est  trouvé  parmy  tant  de  désordre  et  cor- 
ruption au  faict  des  dites  monuoyes ,  Pescu  sol  estant  toujours  demeuré 
sain  et  entier  en  son  poids  et  loy,  sans  ayoir  Jnsques  icy  souffert  aucune 
altération.  Ce  qui  nous  fiiit  arrester  et  résoudre  de  prendre  le  dit  escu 
pour  pied  et  seul  fondement  de  tout  compte ,  valeur  et  estimation  de 
quelque  chose  que  ce  soit ,  à  prix  d'argent  en  no9tre  royaume ,  tant  du 
passé  que  de  i*advenir,  avec  promesse  en  foy  et  parole  de  roy,  par  nous 
et  nos  successeurs ,  d'entretenir  et  conserver  pour  toujours  le  dit  escu  en 
son  poids  et  bonté  intérieure,  qui  est  de  deux  deniers  quinze  grains  de 
poix  et  vingt-trois  carats  de  loy,  sans  qu'il  puisse  jamais  estre  altéré  ne 
diminué  en  ses  dits  poids  et  loy  :  et  sur  le  pied  et  fondement  fiiire  la  cor- 
respondance de  tontes  autres  espèces ,  tant  d'or  et  d'argent  que  de  billon  , 
à  ce  que  l'un  achepte  l'autre  ;  et  pour  effectuer  ceste  nostre  intention  , 
circonstance  et  dépendance  d'icelle,  réduire,  avalluer  et  apprécier  tontes 
choses  à  compte  d'escuz  et  portions  d'iceux ,  nous ,  par  l'advis  et  meure 
délibéralion  de  nostre  dit  conseil ,  au  quel  estait  nostre  très  honorée  dame 
et  mère«  uostre  très  cher  et  très  amé  f^re  le  duc  d'Anjou,  les  princes, 
seigneurs ,  et  autres  de  nostre  dit  conseil ,  en  grant  nombre ,  avons  par 
édict  perpétuel  et  irrévocable ,  fiiit,  statué  et  ordonné  ,  faisons ,  statuons. 
et  ordonnons  par  loy  inviolable  ce  qui  s'en  suit  : 

»  Premièrement,  que  d'orcsnavant  et  à  commencer  du  premier  jour  de- 
janvier  mil  cinq  cent  soixante-dix-buict ,  prochainement  venant ,  soit  pour 
nostre  &ict ,  ou  de  nos  subjets ,  tous  comptes ,  contracts ,  baulx  à  ferme» 
conventions ,  accords  ,  eschanges ,  pdx  ,  marchés ,  cédulcs ,  obligations  y 
promesses ,  receptes ,  papiers  de  raison  ,  constitutions  de  rentes ,  des- 
pots, consignations,  prêts,  ad vances,  avalluations,. ventes  de  meubles 
et  immeubles ,  droits  seigneuriaux ,  testaments ,  donations ,  lettres  de 
change ,  condamnations  ,  amendes  ,  taxe  de  dépens ,  généralement  tous 
actes  et  négociations  portant  prix  d'or  et  d'argent  au-dessus  de  soixante 
sols  tournois ,  soit  par  escrit  ou  autrement ,  en  quelque  sorte  et  manière 
qne  ce  soit ,  seront  fôits ,  dressés  ci  conçeus  en  escus  d'or  sol ,  des  poids 
et  loy  portés  par  nostre  présente  ordonnance.  Et  néantmoins  le  dit  escu 
pourra  estre  payé  soit  en  espèces  d'cscus  et  demis  escus  sol  ;  un  escu 
couronné  et  un  sol ,  un  pistolet  d'Espagne  et  deux  sols ,  quatre  testons  et 
deux  sols ,  trois  pièces  d'argent  appelées  francs ,  six  demis  firancs ,  douze 
simples  réaies  d'Espagne ,  doubles  réaies  et  quadruples  à  l'équipollent , 
quatre  quarts  d^escu  d'argent ,  et  huit  demi-quarts  qui  se  feront  de  nou- 
velle fabrication  :  vingt-quatre  pièces  de  six  blancs  et  quarante-huit  de 
trois  blancs  tant  de  vieille  que  de  nouvelle  £3d>rication  qui  se  fera ,  ou  lx 
sols  tournois.  Le  tout  des  poids  et  loy  portés  par  ceste  dite  ordonnance , 
et  qu'il  sera  plus  particulièrement  déclaré  en  fln  d'icelle. 
»  Et  d'autant  qu'il  se  trouve  encores  parmi  le  peuple  plusieurs  espèces 
d'or,  des  coings  de  France ,  des  quelles  la  fabrication  est  cessée ,  qui  sont 
▼ieils  escuz ,  royaux  ,  firancs  à  pied ,  francs  ^  cheval ,  Henris  simples  et 
doubles  ,  leur  sera  donné  cours  :  à  sçavoir  au  dit  escu  vieil  pour  un  escu 
a,  et  douze  sols  y.  qui  est  un  escu  un  cinquiesme  ;  aux  royaux  ,  francs  à  pied 
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»  6t  à  cheval»  un  escu  el  huit  sols ,  qui  est  oo  escu  et  deux  qaiuièMes 
»  d'escu  pour  chacun  ;  et  aux  dits  Heuris  pour  un  escu  et  cinq  sols,  qui  est 
un  escu  et  un  douziesme  »  et  le  double  Henri  à  l'équipollent.  Et  en  ce 
Êdsant ,  cinq  escus  vieils  acquitteront  six  escus  sols  ;  quinae  des  dits 
royaux  ,  francs  à  pied  et  à  cheval  payeront  dix-«ept  escus  sols  ;  et  doue 
des  dits  Henris ,  ou  six  doubles,  vaudront  treize  escus  sols.  Et  k  raison 
les  dites  espèces  tiendront  lieu  en  payement  susdit  :  sans  qu'on  puisse 
estre  contraint  payer  précisément  en  espèces  d'escus ,  enooie  qu'il  fust 
ainsi  stipulé  et  porté  par  les  contracta ,  et  de  payer  d'or  en  <v,  le  tout  à 
peine  d'amende  arbitraire  contre  les  contrevenants.  Enjoignons  à  cesie 
fin  à  tous  notaires  et  tabellions,  passant  par  eux  contracta  portant  prix 
d'or  et  d'argent,  de  les  Caire  et  passer  en  escus,  payables  en  espèces, 
et  en  la  forme  susdite  ;  et  spécifier  en  iceux  les  espèces  de  payements 
qui  seront  comptés  et  nombres  en  leur  présence  pour  quelque  cause  que 
ce  soit ,  selon  ladite  avalluation  el  réduction ,  à  peine  de  privation  de  leurs 
estais  et  d'amende  arbitraire ,  de  tous  despens ,  dommages  et  intérèis 
envers  les  parties ,  et  de  peine  corporelle ,  s'il  y  échest.  Et  où  il  se  trou- 
verait qu'après  le  dict  premier  jour  de  janvier  prochain ,  fut  faict  el  passé 
aucuns  contracts ,  cédulles ,  promesses,  lettres  de  change,  prix,  mar- 
chés, et  toutes  autres  négociations  et  conventions  par  escrit  ou  autre- 
ment, au  dit  compte  de  livres,  sera  £»icte  réduction  el  avadnation  des 
dites  livres  ^  escuz  sol ,  à  raison  de  soixante  sols  l'escu ,  par  devant  no- 
taires et  tabellions ,  ou  en  justice ,  partie  présente  ou  appellée.  Avant  h 
quelle  réduction  ne  se  pourra  faire  aucune  instance ,  poursuite,  demande 
ne  contrainte  pour  le  payement  des  sommes ,  ainsi  que  dit  est ,  dues. 
»  2.  —  Et  aux  mesmes  fins  sera  continuée  la  fabrication  des  dits  escus, 
demis  escus ,  francs  d'argent  «  faits  de  nouvelle  fabrication ,  des  dits 
quarts ,  et  demis  quarts  d'escu  d'argent ,  pièces  de  six  blancs  et  trois 
blancs ,   par  toutes  les  monnoyes  de  France ,  sur  le  prix  et  pied  de 
soixante  et  quatorze  escus  le  marc  d'or  fin ,  et  six  escus  el  un  tiers  le 
marc  d'argent  le  roy  de  haute  loy. 

>  3.  —  D'avantage ,  et  pour  accomoder  le  peuple  de  menue  monnoye , 
seront  forgés  es  monnoyes  de  Paris  ,  Toulouse  «  Rouen  ,  Rennes,  Poie- 
tiers,  Lyon,  Bourdeaux,  Troyes,  Dijon  ,  Aix ,  Bourges^  Nantes,  Gre- 
noble ,  et  en  la  ville  d'Amiens  en  la  quelle  nous  avons  estably  et  estabUs- 
sons  de  nouveau  une  monnoye ,  liards  en  telle  quantité  et  tel  poix  etlo; 
qu'il  sera  par  nous  ordonné  ;  comme  aussi  sera  Eut  et  fabriqué  es  dites 
monnoyes  des  doubles  et  deniers  de  cuyvre  fin  selon  l'ordonnance  &icle 
pour  la  monnoye  du  moulin  de  Paris,  du  dernier  may  4575.  Excepté  que 
pour  le  regard  de  la  ville  de  Paris  la  dite  fabrication  de  doubles  et  deniers 
de  cuyvre  se  continuera  en  la  dicte  monnoye  du  moulin,  selon  qu'il  est 
porté  par  la  dicte  ordonnance.  A  la  délivrance  des  quels  mesmes  ouvia^ 
les  maires  et  eschevins  des  dites  villes  ou  aucuns  d'eux ,  et  autres  qu'ils 
pourront  députer  notables  bourgeois  d'icelles  villes^  avec  les  officiers  des 
monnoyes,  assisteront  pour  prendre  garde  que  la  quantité  ordonnée  ne 
soit  excédée ,  el  ne  s'y  commette  aucun  abna  ou  malversation  (1).  » 

(4)  Lola  et  ord.  des  £ois  de  Tt.\  Recueil  de  Fontanon ,  liv.  D ,  t  n ,  175 
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Le  snrpîus  dé  cette  ordonnance ,  fort  longue  du  reste  »  et 
dont  j'ai  extrait  la  partie  relative  au  monnoyage,  contient  les 
défenses  de  rien  payer  ou  recevoir,  même  pour  les  aides»  taiUes 
et  gabelles ,  les  rentes  constituées ,  les  gages  et  appointements 
des  oflSciers,  autrement  qu*en  escus  ou  parties  d'écus;  puis 
Tient ,  sous  Fart.  15»  le  décri  des  monnaies  étrangères  regardées 
eomme  l'une  des  principales  causes  du  désordre  qui  se  voit 
dans  les  monnaies.  On  n'en  excepte  que  les  escus  pistolets  et 
réaies  d'Espagne  qui  seront  pris  et  reçus  d'après  leur  éva- 
luation du  poids  de  marc;  et  l'article  16  sgoute  :  c  Que  néan- 
»  moins  ne  seront  compris  dans  le  descri  »  pour  cette  fois,  les 

>  ducats  d'Espagne  à  deux  testes,  doubles  et  simples,  ne 

>  semblablement  les  ducats  de  Portugal  à  la  palme»  autrement 
»  appelles  miUerets»  aussi  doubles  et  simples,  qui  auront 
»  cours  par  provision  et  jusques  à  ce  que  autrement  en  soit 
»  ordonné ,  à  sçavoir  les  dits  ducats  à  deux  testes  pour  un  escu 
»  sol  et  deux  sols ,  et  le  dit  ducat  à  la  palme  pour  un  escu 
»  sol  et  quatre  sols  tournois;  et  les  doubles  d'iceux. à  Féqul- 
»  pollent ,  pourveu  qu'ils  soient  de  juste  poix  et  ancienne  fa.- 
»  brication ,  et  à  cesie  raison  pourront  estre  reçeus  et  exposés 
»  en  payements  susdits  réduits  on  conçeuz  en  escus,  es  quels 

>  ils  tiendraient  lieu.  Sçavoir  est,  xxx  ducats  à  deux  testes 
»  pour  xxxj  escns  sols;  et  xv  ducats  i  la  palme  ou  millerets, 
9  pour  xvj  escus  sols;  et  les  doubles  d'iceux  à  Téquipollent.  > 

Enfin  défense  était  faite  à  tout  orfèvre  du  royaume  de  faire 
d'ici  à  deux  ans  aucune  vaisselle  ou  ouvrage  d'or  excédant 
quatre  onces ,  ni  aucune  vaisselle  ou  ouvrage  d'argent  excédant 
d^ix  marcSt  et  à  toutes  personnes  de  dorer  et  argenter  sur 
bois,  plâtre >  cuir»  plomb,  cuivre,  fer  et  acier,  si  ce  n'était 
pour  les  princes. 

A  la  suite  de  cette  longue  ordonnance  se  trouve,  conmie 
c'était  alors  l'usage,  la  figure  de  toutes  les  monnaies  d'or  et 
d'argent  »  tant  de  France  qu'étrangères ,  dont  la  circulation 
était  permise,  et  celle  de  toutes  les  monnaies  décriées  et  dé- 
fendues. Il  ne  peut  donc  y  avoir  la  moindre  incertitude  sur  le 
type  des  monnaies  de  France  qui  eurent  cours  sous  Henri  III. 

U  y  eut  ainsi  deux  manières  de  compter  sous  Henri  lU  : 
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Tune  à  sols  et  à  livres,  de  i574  à  J577;  l'autre  à  écus,  do 
mois  de  septembre  1577  jusqu'à  la  fin  du  règne.  On  trouvera 
donc  des  monnaies  dans  les  deux  systèmes. 

Suivant  l'article  3  de  Tordonnance  précitée  ,  le  denier  tour- 
nois et  le  double  tournois  devaient  être  de  cuivre  fin.  Leur  &- 
brication  avait  lieu  pour  Paris  à  la  monnaie  des  Ëtuves  dite  an 
moulin  y  créée  par  Henri  II;  les  autres  hôtels  des  monnaies 
indiqués  par  cette  ordonnance  frappaient  au  marteau.  On  ren- 
contre donc  deux  genres  de  fabrication  de  cette  monnaie.  Le 
denier  tournois  se  fabriquait  à  la  taille  de  156 au  marc;  ce  qui 
donnait  pour  chaque  pièce  un  poids  de  29  grains  (1  gr.  54  c). 
Le  cuivre  étant  évalué  un  quarantième  de  l'argent,  on  peut 
sans  exagération  porter  la  valeur  intrinsèque  du  denier  de 
cuivre  à  0  fr.  00  cent.  90  mill.  Le  denier  tournois  évalué  sur 
ce  pied»  la  valeur  du  sol  tournois  doit  être  de  0  f.  10  c.  80  m., 
et  celle  de  la  livre  de  2  fr.  16  cent,  de  notre  monnaie. 

PI.  LYm,  n^  5.  Le  type  du  denier  tournois  offre  au  droit, 
dans  le  champ ,  l'effigie  ou  buste  du  roi  à  profil  droit  »  lauré 
et  armé  ;  légende  en  français ,  de  droite  à  gauche  :  ^  Heuri. 
ni.  R.  DE.  FRAN.  ET  POL.  AU  rcvcrs ,  dcux  fleurs  de  lys  dans  le 
champ;  légende  de  droite  à  gauche  :  :^  Demer.  toyriiois. 
Poids  28  grains  (1  gram.  48  cent.  ).  Quelques  deniers  pré* 
sentent  sous  les  deux  fleurs  de  lys  la  lettre  monétaire  (A)  de 
Paris.  D'autres  ne  portent  pas  de  lettre  monétaire  ni  de  millé- 
sime. Nouv.  Ducange,  pi.  xvi,  n**  18;  Catal.  de  Lombardy, 
n**  336 ,  357. 

Le  tournois  de  Dauphiné  off're  au  droit  le  buste  à  droite , 
lauré,  barbu,  avec  fraise  et  cuirasse,  et  la  légende:  Henri  m 
R  DE  FRÀN  ET  POL.  PF.  AU  fcvers ,  uue  fleur  de  lys  et  un  dau- 
phin: au-dessous,  la  lettre  monétaire  Z;  légende:  De^iier 
T0VRN0I3 1578.  M.  Gombrouse  donne  à  cette  pièce  une  valeur 
conventionnelle  de  2  fr. 

Le  double  tournois  était  également  en  cuivre  fin  et  se  fobri- 
quait  à  la  taille  de  78  au  marc.  Son  poids  devait  être  de  59 
grains  (  3  gram.  13  c.  ) ,  et  sa  valeur  calculée  d'après  celle  du 
denier  tournois  est  de  0  fr.  01  cent.  80  mill.  En  changeant  h 
nature  du  métal ,  on  avait  conservé  les  trois  fleurs  de  lys  tra- 
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ditionnelles ,  comme  les  deux  fleurs  de  lys  sur  le  denier  lour- 
Dois. 

Le  type  était  le  même  que  celui  du  denier  tournois  ;  cepen- 
dant on  trouve  différentes  variétés  de  coin ,  suivant  les  fabri- 
cations et  les  ateliers  monétaires.  Je  possède  plusieurs  de  ces 
variétés  sur  Tune  desquelles  l'effigie  du  roi  laurée  offre  le  nez 
démesurément  long.  Au-dessous  de  l'effigie ,  on  voit  un  crois- 
sant. Mais  ce  double  ne  présente  ni  millésime  ni  lettre  moné- 
taire. Ceux  frappés  an  moulin  ,  à  Paris ,  offrent  la  lettre  moné- 
taire A  sous  l'effigie.  Je  reproduis  de  préférence  un  denier 
frappé  à  Poitiers. 

N®4.  Au  droit,  dans  le  champ,  buste  à  profil  droit ,  avec 
barbe  et  moustache,  lauré,  fraise,  cuirasse  et  épitoge;  lé- 
gende de  gauche  à  droite  :  Benri.  m.  r.  de.  fran.  bt.  pol.  en 
exergue  la  lettre  monétaire  G.  Au  revers,  trois  fleurs  de  lys 
disposées  par  3  et  i  dans  le  champ  ;  légende  de  droite  à  gau- 
che :  >S<  Dovble.  TOVRNOis.  1588.  Poids  47  grains  (2  gr.  49  c). 

M.  Combrouse  a  signalé  un  double  tournois  de  Dauphiné  , 
également  en  cuivre,  qui  offre  au  droit  deux  fleurs  de  lys* et 
un  dauphin  ;  il  a  coté  cette  pièce  i  franc. 

Le  liard  se  fabriquait  à  un  denier  quinze  grains  de  loi ,  ar- 
gent le  roi  (  7'-'^  ) ,  et  c'est  ce  qui  mettait  surtout  une  diffé- 
rence intrinsèque  entre  la  valeur  du  double  tournois  et  celle 
du  liard.  La  taille  était  de  256  au  marc ,  et  le  cours  légal  de 
trois  deniers  tournois.  Chaque  pièce,  du  poids  de  18  grains 
(  0  gram.  95  cent.),  avait  une  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  02  c. 
54  mill.  En  1577  le  titre  fut  abaissé  à  un  denier  douze  grains 
de  loi  (ro^o)  ^^  ^^  lî^i*^  n'avait  plus  qu'une  valeur  intrinsèque 
de  0  fr.  02  cent.  35  mill.  Cette  dernière  évaluation  revient ,  à 
peu  de  chose  près,  à  celle  que  j'ai  donnée  au  denier  tournois 
de  cuivre.  Cette  différence  dans  la  valeur  du  liard  amène  né- 
cessairement une  différence  dans  la  valeur  du  sol  tournois  et 
par  suite  de  la  livre  tournois.  En  effet,  le  sol  tournois  se 
composant  de  quatre  liards  qui  valent  douze  deniers ,  aura 
une  valeur  plus  ou  moins  considérable  suivant  que  le  liard 
sera  évalué  2  cent.  54  mill.  ou  2  cent.  35  mill.  Dans  le  premier 
cas  il  vaudra  0  fr.  iO  cent.  16  mill.;  dans  le  second  cas  il  ne 
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vaudra  que  0  fr.  09  cent.  40  milK  »  d*ott  suiveni  irois 
luation^  différentes  du  sol  et  de  la  livre  tournois  suivant  qu 
prend  pour  base  la  valeur  du  denier  tournois  en  enivre 
la  valeur  du  liard  avant  ou  après  1577.  Ces  difiërentes 
se  résument  par  le  taUeau  suivant ,  qu'on  pent  prendre 
base  des  évaluations  suivant  les  époques  : 


Sol  tournois 


Livre  tournois. 


D*aprèi  1«  denier  de 
cuiTre. 


0f-10e*80n. 

2     16       » 


DVprèe  le    liard. 


IrBérabietii 

0r*i0c-l6  i°* 
2    03    âO 


le. 

0f.09«-40 
1    88    00 


Il  y  a  trois  types  du  liard  qui  se  rapportent  à  trois  ph 
du  règne  de  Henri  III.  Le  denier  est  appelé  liard  à  VH 


tonne. 

N^*  5.  Le  type  présente  au  droit  »  dans  le  champ»  la  lettre  H, 
majuscule  romaine,  surmontée  d'une  couronne  fermée;  lé- 
gende de  droite  à  gauche:  iS'Hen.  ni.  D.  g.  f.  et.  p.  r.  4579. 
Au  revers  y  croix  fleurdelisée;  légende  de  gauche  à  droite: 
SiT.  NOM.  DNi.  BEN.  en  cxcrgue  la  lettre  monétaire  A.  Nouv. 
Ducange,  pL  xvi ,  n<^  16;  Leblanc,  p.  336. 

Sur  d'autres  liards  au  môme  type»  et  notamment  sur  celui 
que  je  possède  »  on  lit  la  légende  du  droit  de  gauche  à  droite  : 
Henr.  m.  D.  G.  F.  ET.  p.  R.  1578;  à  l'exergue  la  lettre  moné- 
taire D  y  de  Lyon.  Poids  15  grains  (0  gram.  79  cent.}.  CaiaL 
de  Lombardy  t  n**  318.  Ce  liard  est  coté  1  franc  par  M.  Cobh 
brouse. 

Leblanc,  qui  a  reproduit  ce  type,  a  mis  le  millésime  de  1573. 
Il  y  a  évidemment  une  erreur  du  graveur:  car  Henri  III  ne 
monta  sur  le  trône  et  n'a  pu  frapper  monnaie  qu'après  la  mort 
de  Charles  IX  arrivée  le  30  mai  1574. 

Un  second  type  n'offre  point  de  millésime  ;  mais,  en  raison 
de  la  croix  spéciale  qu'on  remarque  au  revers ,  et  qai  a  bit 
donner  à  cette  monnaie  le  nom  de  Uarà  au  Sami-Etprii ,  il  est 
évident  qu'elle  ne  peut  ôtre  antérieure  à  l'an  1579  ;  la  création 
de  Tordre  du  Saint-Esprit  par  Henri  lU  ne  remontant  qu'au 
mois  de  décembre  1578. 
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N""  6.  Le  type  offre  au  droit ,  dans  le  champ  «  la  lettre  H  ^ 
DUyoscule  romaine  «  surmontée  d*une  couronne  iénnée  et  ac- 
compagnée de  trois  fleurs  de  lys»  une  de  chaque  côté»  et  la 
troisième  au-dessous  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^S^Henr.  m. 
D.  G.  FRANC.  ET.  POL.  B.  Au  revers  f  dans  le  champ ,  la  croix 
dite  du  Saint-Esprit;  légende  de  droite  à  gauche:  >S*Sit.  mo- 
USN.  Donna.  BBNED.  Leblanc ,  p.  536. 

Le  Catalogue  de  M.  de  Lombardy ,  n^  333 ,  a  mentionné  cette 
monnaie  qui  porte  la  lettre  monétaire  (Â)  de  Paris  en  exer- 
gue au  revers ,  avec  le  millésime  de  i  584. 

Le  troisième  type  est  spécial  au  Dauphiné.  Suivant  Tordon- 
nance  du  33  juin  1583  le  liard  du  Dauphiné  devait  porter  trois 
lys  avec  la  lettre  H  au  milieu  »  comme  sur  le  liard  décrit  ci- 
dessus;  mais  le  dessin  donné  par  Leblanc  est  loin  d'être  con- 
forme à  cette  prescription. 

M<*  7.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  un  écusson  de  forme  toute 
particulière  off'rant  trois  pointes  dans  le  haut ,  et  chargé  de 
trois  fleurs  de  lys  de  France  ;  une  couronnelle  est  placée  au** 
dessus  de  la  pointe  du  milieu.  On  donne  à  cette  forme  le  nom 
à'écupelte;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Henr.  m.  d.  g.  f. 
fOL.  R.  1585.  p.  p.  Au  revers  9  dauphin  tourné  à  gauche  et 
couronné  ;  légende  :  SiT.  nom.  domini.  bbnb-u-t.  Poids  14  grains 
(0  gram.  74 cent.].  Catal.  de  Lombardy^  n*  334.  Cette  pièce 
est  iodiquée  comme  très  rare. 

Un  autre  type  du  liard  de  Dauphiné  fort  analogue  à  celui 
qui  vient  d'être  décrit  fait  encore  partie  de  ma  collection  : 

N*  8.  An  droit ,  dans  le  champ  »  un  dauphin  tourné  à  gauche 
et  couronné  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Hënrigvs.  m.  d.  g. 
PI.  RT.  POL.  R.  ;  en  exergue  la  lettre  monétaire  Z.  Au  revers  » 
croix  fleurdelisée;  légende:  Sit.  no.  d.  beneoigt.  1586.  Poids 
11  grains  (0  gram.  58  cent. ). 

H.  de  Lombardy  a  catalogué  sous  le  n*"  319  une  autre  va* 
riélé  de  ce  liard  qui  représente  la  croix  cantonnée  de  quatre 
points. 

Le  donaain  se  &briquait  à  trois  deniers  douze  grains  de  loi , 
tfgeat  le  roi  (toU)  comme  sur  la  fin  du  règne  de  Charles  IX. 
La  taille  était  de  102  au  marc ,  et  le  cours  légal  de  douze  de- 
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niers  oa  un  sol  tournois.  Chaque  pièce  du  poids  de  45  grains 
(2  gram.  39  cent.)  avait  donc  une  valeur  iniriosèque  de 
0  fr.  13  cent.  79  mill.  Les  douze  deniers  tournois  ne  représen- 
teraient actuellement  au  plus  que  Ofr.  iOcent.  W  mill.  Ls 
plupart  des  douzains  que  j'ai  eu  occasion  de  vérifier  ne  pèsent 
que  42  grains  (  2  gram.  23  cent.  ).  Il  y  en  a  même  beaucoup 
qui  ne  pèsent  que  36  grains  (  i  gram.  91  cent.)  ;  ao  poids  de 
49  grains ,  le  douzain  serait  encore  au*dessus  de  sa  valeur  no- 
minale, car  il  aurait  une  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  12  cent 
85  mill. 

No  9.  Le  type  du  douzain  offre  an  droit ,  dans  le  champ , 
l'écu  de  France  surmonté  de  la  couronne  fermée  et  accosté  de 
deux  H  ;  au-dessous  de  l'écusson  et  en  exergue,  la  lettre  mo- 
nétaire (G  de  Poitiers).  Légende  de  gauche  à  droite  :  Henu- 
cvs.  nu  D.  G.  FRAN.  ET.  POL.  REX.  AU  rovers»  croîs  échanem^ 
cantonnée  de  quatre  couronnelles  fermées  ;  légende  :  ^  Srr. 
NOMEN.  noMiMi.  BENE.  1575.  et  à  la  suite  une  étoile.  Poids 
36  grains  (1  gram.  91  cent.  ).  Nouv.  Ducange,  pi.  xm^  n«15. 
Leblanc,  p.  336.  Catal.  de  Lombardy,  n^  331 . 

Il  y  a  des  variétés  de  ce  douzain  qui  offrent  la  croix  can- 
tonnée de  deux  fleurs  de  lys  et  de  deux  H.  Ces  douzains  sont 
de  la  fabrication  de  1574.  Catal.  de  Lombardy,  n^'SlT. 

Le  douzain  de  Dauphiné  au  même  type ,  à  la  même  taille ,  el 
de  même  valeur  nominale  »  avait  son  type  local. 

N<*  10.  Au  droit,  dans  le  champ,  l'écu  écartelé  surmonté  de 
la  couronne  fermée  et  accosté  de  deux  H  couronnés;  au- 
dessous,  et  en  exergue,  la  lettre  monétaire  (Z  de  Grenoble). 
Légende  de  gauche  à  droite  :  Henricvs.  m.  d.  g.  fran.  et. 
POL.  REX.  Au  revers,  croix  échancrée,  cantonnée  aux  i"  et 
4*  d'une  couronnelle ,  aux  J^  et  3«  d'un  dauphin  ;  légende 
ayant  en  tête  une  couronnelle  :  Sit.  nomen.  dni.  benbdict. 
1587.  Poids  42  grains  (2  gr.  23  cent.  ).  Catal.  de  Lombardy, 
n«  332. 

La  pièce  de  six  blancs,  connue  du  temps  de  Henri  II  sous  le 
nom  de  gros  de  Nesle,  eut  un  autre  nom  sous  Henri  III  et  s'ap- 
pela pignaul^  du  nom  de  Jacques  Pignatel»  monnoyeur  qui 
la  frappait  à  cette  époque.  Cette  monnaie  se  fiibriquait  daas 
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le  principe  à  quatre  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  ^^^^  ) ,  ii  la 
taille  de  53  •  au  marc.  Plus  tard .  et  en  novembre  1577  elle 
ne  se  fabriqua  plus  qu'à  trois  deniers  dix-huit  grains  de  loi  » 
argent  le  roi  (  ~  )  et  à  la  taille  de  i52  au  marc.  Son  cours 
légal  était  de  deux  sols  six  deniers  tournois.  Chaque  pièce  du 
poids  de  87  grains  avait  une  valeur  intrinsèque  de  0  A*.  28  c. 
53  mill.  de  notre  monnaie.  Les  deux  sols  six  deniers  de  cette 
époque  représenteraient  aujourd'hui  0  fi*.  27  cent.  On  fabri- 
quait également  au  même  type,  et  à  la  taille  de  i04  au  marc» 
sur  un  module  plus  petit,  le  demi-pignatel  ou  pièce  de  trois 
blancs. 

M.  de  Lombardy  donne  au  pignatel  le  nom  de  double  sol 
parisis ,  et  au  demi*plgnatel  le  nom  de  sol  parisis. 

Le  type  de  cette  monnaie  avait  beaucoup  d'analogie  avec  le 
gros  de  Nesie  qu'elle  représentait  sous  un  autre  nom.  Les  or- 
nements étaient  à  peu  près  les  mêmes. 

N*"  ii.  Au  droit,  dans  le  champ,  la  lettre  H,  maguscule 
romaine,  surmontée  d'une  large  couronne  fermée,  est  ac* 
compagnée  de  trois  fleurs  de  lys ,  une  de  chaque  c6té  >  et  une 
troisième  en  dessous  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  >i<  Hbnri- 
CTS.  m.  D*  G.  FRAN.  ET.  P.  RX.  i583.  AU  revcrs ,  croix  évidée, 
à  branches  courtes,  se  terminant  en  pointes  d'où  partent  des 
fleurs  de  lys  ;  en  exergue  la  lettre  monétaire  (N  de  Montpellier). 
Légende  de  gauche  à  droite:  Srr.  mMEN.  wmmu  benedigtvm. 
Ud  point  secret  sous  la  À"  lettre  de  chacune  des  légendes  se 
réfère  au  même  hêtel  monétaire.  Poids  83  grains  (  4  gr.  40  c). 
Nouv.  Ducange,  pi.  xvi,  n^'  14  ;  Leblanc,  p.  336;  Gâtai,  de 
Lombardy ,  n*"  328. 

L'exemplaire  sur  lequel  j'ai  relevé  mon  dessin  présentant 
des  points  secrets  qui  ne  sont  pas  sur  ceux  de  Ducange  et  de 
Leblanc ,  je  l'ai  donné  de  préférence  pour  montrer  que  l'or- 
donnance  de  François  l*'  du  i4  janvier  4539  n'empêchait  pas 
que  même  en  i  583  on  fît  usage  du  point  secret  en  même  temps 
qu'on  employait  la  lettre  monétaire. 

Les  pignatels  frappés  en  Dauphiné  offraient  l'H  minuscule 
accosté  de  deux  lys ,  et  un  dauphin  en  dessous  remplaçait  la 
troisième  fleur  de  lys  avec  la  lettre  Z  en  exergue.  Au  revers , 
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la  croix  était  cantonnée  de  deax  coaronnelles  et  de  deux  daa- 
phinft.  H.  de  Lombardy  a  caulogaé  sons  le  n^  930  nu  pignaid 
à  ce  type  qu'il  a  indiqué  comme  rare. 

Il  y  eut  80U8  le  règne  de  Henri  III  trois  sortes  de  monnaies 
d'argent  en  circulation  :  le  teston»  le  franc,  le  quart  d*éca  ; 
chacune  avec  ses  subdivisions. 

Le  lésion ,  monnaie  déjà  connue  depuis  Louis  XU,  se  fiibrî* 
quait  de  i574  à  1577,  dans  le  système  de  compte  i  sol  et  i 
livre  tournois,  à  dix  deniers  dix*sept  grains  de  loi ,  argent  le 
roMfoV.)t  titre  auquel  l'avait  laissé  Charles  IX.  La  taille  était 
toujours  de  25  j  au  marc ,  et  le  cours  légal  de  quatorze  sob 
six  deniers  qui  représenteraient  actuellement  4  Ir.  47  cent 
32  mill.  de  notre  monnaie.  Chaque  pièce  devait  peser  flM 
grains  (9 granu  64  cent.)  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de 
4  fr.  70  cent.  29  mill.  J'ai  calculé  la  valeur  du  sol  à  0  flr.  10  c 
46  mill.  et  non  pas  à  0  fr.  40  cent.  %0  mill. ,  parce  que  ceue 
dernière  évaluation  est  celle  qui  résulte  de  la  valeur  donnée 
au  denier  tournois  de  cuivre  pur  qui  ne  fût  émis  qu'eu  4577: 
la  première  évaluation  est  celle  qui  résulte  de  la  valeur  da 
liard  qui  avait  cours  alors. 

Malgré  que  la  taille  fût  prescrite  de  25  7  au  marc  »  il  parait 
que  la  ftibrication  du  teston  n'eut  pas  toujours  lieu  oonforaé- 
ment  aux  prescriptions  de  l'ordonnance ,  et  qu'il  y  eut  des  es^ 
pèces  de  taille  plus  légère  ;  car  on  trouve  une  ardonnaiice 
datée,  à  St.-<}ermain-en-Laye ,  du  45  octobre  4586,  qui  aut<^ 
rfse  le  cours  des  testons  légers  de  poids  et  d'antres  monnaies 
qui  étaient  dans  le  même  cas ,  et  pour  lesquelles  on  ne  vou* 
lait  pas  faire  les  frais  d'une  refonte.  Ces  espèces  étaient  :  c  U 

•  franc  qu'on  devait  prendre  pour  vingt  sols  tournois;  le  tes- 
>  ton ,  pour  quatorae  sots  six  deniers  ;  les  demyz  et  quarts  à 
«  l'équipollent  ;  et  seront  les  dites  espèces  prises  ou  noises  poar 

•  acfaapt  de  denrées  et  marchandises  ;  encore  que  les  dites  es> 
«  pèces  se  trouvent  (bibles,  savoir  :  les  dits  francs  de  six  gndm 
1  et  au-dessous  ;  les  demyz  et  quarts i  l'équipoUent  ;  les  quarts 
3  d'escus  et  les  testons  de  quatre  grains;  et  les  demyz  aussi i 
»  l'équipollent  ;  sans  diminution  ni  rsdiiattre  un  denier  tour* 
i  nois  pour  gruin ;  et  ce,  pour  éviter  la  fonte,  et  quenosne 
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>  peopie  ne  demeore  tout-4ooup  dégarni  de  monnoye  (i).  > 

Le  type  dn  lésion  ne  présente  pas  toujours  Teffigie  do  roî 
de  b  même  mamèret  et  il  y  a  aussi  diversité  dans  la  manière 
d'écrire  le  millésime  :  tantôt  en  chiffres ,  tantôt  en  lettres  nn* 
niërales. 

N*  12.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  buste  à  profil  droit,  lanré » 
afec  fraise  9  cuirasse  avec  épaulière  à  lambrequins,  épi  toge; 
légende  de  gauche  à  droite  :  Henhicvs.  m.  n.  g.  prân.  pol.  rbx. 
Â  la  sttlie ,  pour  diflérent ,  un  ancre  et  une  rosace  à  cinq 
feoilles.  Ail  rerers ,  écn  de  France  surmonté  d*«ne  couronne 
fermée ,  accosté  de  deux  H  couronnés  ;  sous  Técnsson ,  la 
lettre  monétaire  (L,  de  Bayonne)  ;  légende  de  droite  à  gauche  : 
41  Srr.  NOMKH.  mn.  BBNBDicrvif.  1575.  Poids  174  grains  (9  gr« 
24  cent.  )•  Cal.  de  Lombardy,  n*  516. 

N*  1 5.  Au  drott ,  dans  le  champ,  bnste  à  profil  droit ,  lauré , 
moustache  et  barbe ,  fraise ,  caîrasse  à  rivets,  épaulière  à  lam« 
brequins,  épitoge;  au-dessous,  en  exergue^  la  lettre  moné- 
taire (  M ,  de  Toulouse) ,  accostée  de  deux  points,  et  un  troi* 
sième  an-dessus  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  Hbevricvs.  ni.  n. 
G.  FRAN.  ET.  POL.  REx.  Au  revers ,  écu  de  France  surmonté  de 
la  couronne  fermée  ,  accosté  de  deux  H  couronnés  ;  légende 
de  droiae  à  gMche  :  4<  Srr.  nomen.  dom.  benen.  m.  d.  lxxvi. 
Poids  177  gndns  (9  gram.  40  cent.).  Ldl>lanc,  p.  356. 

M.  Gombroose  donne  à  ce  teston  une  valeur  conventionnelle 
de  8  fr* 

Le  quart  fècu  était  une  création  de  Henri  DI.  Suivant  l'or* 
doBoance  du  15  septembre  1577,  la  fabrication  avait  lieu  à 
onze  deniers  douce  grains  de  loi ,  argent  fin ,  c'est-à-dire  ar  • 
gent  le  roi  (  ^V^o  )  »  ^  i^  ^'^l^  ^^  ^^  1  ^^  marc.  Le  cours  légal 
de  ccAle  monnaie  était  de  qoînie  sols  tournois ,  qui ,  calculés 
sur  la  valeur  du  Uard  alors  courant,  représenteraient  aojour«* 
d*hui  1  fr.  52  cent*  40  mlB.  Chaque  pièce  devait  peser  180 
grains  (  9  gram.  59  cent.  ) ,  dont  la  valeur  intrinsèque  actuelle 
est  de  4  fir.  89  cent,  il  y  avait  donc  entre  ta  valeur  nominale 
et  la  valeur  intrinsèque  une  dilérence  de  0  fr.  56  cent. ,  et 

(1)  Gonféreaee  des  ordomaoces^  par  Jacques  Jolly ,  H,  755. 
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entre  la  valeur  nominale  du  testoo  et  la  valeur  nomliule  di 
quart  d'écu  une  dîfiérence  de  six  deniers  tournois  ;  et  eDU«  b 
valeur  intrinsèque  de  ces  deux  monnaies  une  différaioe  de 
0  fr.  65  cent.  Le  marc  d'argent  valait  alors  six  écus  et  un  tiers, 
ou  dix-neuf  livres  tournois ,  qui  représenteraient  actuelleneit 
38  fr.  60  cent. 

On  donnait  à  la  monnaie  nouvelle  le  nom  de  quart  d^ta , 
parce  que  chaque  pièce,  ayant  une  valeur  nominale  de  quime 
sols  tournois,  formait  exactement  le  quart  de Técu  d'or,  dont 
le  cours  \ég9l  venait  d*étre  porté  à  trois  livres ,  ou  soiiaste 
sols  tournois.  Â  cette  époque,  il  était  prescrit  de  ne  coopter 
qu'à  écus  et  non  &  livres  tournois.  On  avait  donc  créé  l'ëci 
d'or  comme  unité  monéiaire ,  dont  le  sous-multiple  était  le 
quart  d'écu.  Cette  monnaie  d'argent  avait  elle-même  pour  frac* 
tion  une  autre  monnaie  de  même  nature  appelée  demi-quart, 
ou  huitième  d'écu >  fiibriqnée  au  même  titre,  au  même  type, 
mais  à  une  taille  double,  et  d'un  module  plus  petit.  Gesmot- 
naies  portaient  dans  leur  type  l'indication  de  leur  valeur  noni- 
nale  écrite  en  lettres  numérales,  IIII,  pour  le  quart  d'écn, 
et  VIII,  pour  le  demi-quart. 

N^  14.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  cannelée,  fleurdeii* 
sée  à  chaque  extrémité,  rosace  en  cœur;  légende  de  droite  i 
gaucher  ^  Henricvs.  m.  d.  g.  franc,  et  pol.  rex.  1584.  Ao 
revers,  Fécu  de  France  surmonté  de  la  couronne  fermée,  ac- 
costé des  lettres  numérales  II  II  ;  au-dessous  de  récussoo,et 
en  exergue,  la  lettre  monétaire  H  (de  La  Rochelle)  ;  légende 
de  gauche  à  droite  :  Sit.  nokbn.  Domm.  bbnbngtvii.  Poids 
180  grains  (9gram.  59  cent.).  Leblanc,  p.  336;  GataL  de 
Lombardy,  n<"  326 ,  527. 

Sur  d'autres  quarts  d'écu ,  le  type  est  iniverse ,  c'est4-dire 
qu'au  droit  on  trouve  l'écu  couronné  et  accosté  des  lettres  ni- 
mérales  II  II ,  avec  la  légende  :  Henricvs.  ni.  d.  g.  fran.  et* 
POL.  REX.  Au  revers ,  se  trouve  la  croix ,  avec  la  légende  :  Sit. 
NOMEN.  i>OMiNi.  BBNEDiGTVM.  1579.  Cq  quart  d'écu  offre  au  droit, 
sous  récusson,  la  lettre  monétaire  F,  d'Angers.  Poids  177 
grains  (  9  gram.  40  cent.  ).  Catal.  de  Lombardy,  n""  325. 

Le  n<>  15  est  un  huitième  ou  demi-quart  d'écu ,  dont  il  est 


(  465) 

iODlile  de  répéter  la  description.  H  a  été  frappé  à  Nantes, 
ecmime  l'indique  la  lettre  monétaire  T ,  placée  sous  Fécusson. 
^ids  SO  grains  (4  gram.  24  cent.)* 

Tous  ces  quarts  et  demi-quarts  d'écu  sont  communs  et  ne  se 
payent  qo'en  raiscm  de  leur  poids. 

Leblanc  a  rapporté  deux  quarts  d'écu  qui  offrent  un  intérêt 
historique  et  qui  »  à  ce  titre ,  doivent  trouver  ici  leur  descrip- 
tion* Ils  furent  frappés  à  Saint-Quentin ,  en  1589,  par-  ffenrf 
d'Oriéans ,  premier  du  nom ,  duc  de  Longueville  et  dTstoute- 
^Ule,  descendant  de  eefemeux  Jean  d'Orléans,  comte  de  Du- 
DOIS,  fils  naturel  de  LiOuis  d'Orléans,  frère  de  Charles  YI  (i). 
Henri  d'Orléans  commandait  alors  pour  le  roi  à  Saint-Quentin. 
La  ligue ,  toute  puissante  à  cette  époque,  avait  cessé  de  recon- 
aaître  Henri  lli;  la  Sorbonne  avait  rendu  son  fômeux  décret 
qui  déliait  les  Français  du  serment  de  fidélité  envers  leur  roi. 
Henri  III ,  forcé  de  recourir  aux  armes  pour  soutenir  ses  droits 
méconnus,  avait  appelé  Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre, 
eeiui-là  même  qui  cette  même  année  devait  lui  succéder  sous 
le  nom  de  Henri  IV.  Henri  d'Orléans  battit,  au  mois  de  mai 
IÔ89,  les  troupes  de  la  ligue  et  fit  lever  au  duc  d'Aumale  le 
siège  de  ^nlis.  Les  deux  quarts  d'écu  dont  il  s'agit  furent 
frappés  pendant  que  Henri  de  Longueville  était  investi  dans 
Saint-Quentin.  Ce  sont  donc  k  la  fois  des  pièces  obsidîonales  et 
des  pièces  historiques.  Elles  offrent  deux  types  différents  quant 
au  reviers;  le  droit  est  le  même  pour  les  deux. 

Pi.  Lix,  nP  I.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  cannelée  et 
fleurdelisée,  avec  rosace  en  cœur  ;  légende  de  droite  à  gauche: 
ii(  Henhicvs.  m.  D.  G.  FRAN.  ET.  POL.  REx.  AU  rovors ,  dans  le 
champ,  les  mots  Pro- christo*et  regb,  écrits  en  trois  lignes; 
au-dessous  ,  les  lettres  numérales  XV ,  indiquant  la  valeur  de 
la  pièce  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^  SâNCTVs.  QViirriNVS. 
1589*  A  la  suites  trois  hermelines,  Leblanc,  p.  536. 

N^  S.  Au  revers ,  dans  te  champ ,  les  mots  Pro-  christo-ët 
rhge*  s.  q.,  écrits  en  quatre  lignes  ;  au-dessous,  le  millésime 
1589  ;  légende  de  droite  à  gauche:  t%^  H.  d'orItÉams.  dalongva- 
viL.  FAGIERAT.  Leblanc,  p.  556. 

(1)  Le  père  Anselme ,  I,  108. 

50. 
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Le  franc  d'argent  avait  été  créé  par  ordonnance  da  3i  Btti 
4575,  et  remplaçait  le  teston,  dont  il  n'était  dans  le  lait  que 
la  reproduction  sous  un  autre  nom,  avec  une  modification 
de  type  ,  un  poids  un   peu  plus  fort ,  mais  un  tîlre  plus  &i- 
ble.  Le  franc  se  fabriquait  à   dix  deniers  dix  grains  de  loi, 
argent  le  roi  (^oV»  )  »  ^  '^  l^îll®  de  i7  ;  au  marc.  Son  ooors 
légal  était  de  vingt  sols  tournois.  La  livre  tournois  ou  livre  de 
compta  qui ,  jusqu'alors  n'avait  été  qu'idéale,  devint  une  mon- 
naie réelle  sous  le  nom  de  franc  y  de  même  que  le  sol  tournois 
avait  été  réellement  mis  en  circulation  sous  le  nom  de  don* 
zain.  Le  système  monétaire  se  perfectionnait  et  s'améliorait 
chaque  jour.  Le  franc,  d'après  la  taille  indiquée,  aurait  dû 
peser  271  grains  (i4  gram.  59  cent.);  mais  en  réalité  il  ne 
pesait  que  260  grains  (  15  gram.  80  cent.  ) ,  et  c'est  le  poids 
qu'indique  Abot  de  Bazinghem  (1).  J'ai  rapporté  précédem- 
ment une  ordonnance  du  15  octobre  1586 ,  qui  tolérait  dans 
celte  fabrication  un  faiblage  de  six  grains  par  pièce  ;  Il  y  a  donc 
encore  un  déficit  de  cinq  grains  pour  se  trouver  dans  les 
termes  de  l'ordonnance  du  51  mai  1575.  Le  franc  éuitla  pins 
forte  monnaie  d'argent  qui  eût  encore  paru  en  France.  Il  n'y 
avait  que  les  Pbilippus  de  Flandres ,  les  dalles  de  Bourgogne 
et  les  monnaies  allemandes  dites  Jocondales ,  qui  fussent  d'un 
poids  analogue.  Calculé  sur  son  poids  réel  de  ^60  grains ,  le 
franc  d'argent  a  une  valeur  intrinsèque  de  3  fr.  56  c.  97  mill. 
Vingt  sols  tournois ,  calculés  d'après  la  valeur  du  liard ,  ne 
représenteraient  que  â  fr.  05  cent.  20  mill.,  et  d'après  la 
valeur  donnée  au  denier  de  cuivre  en  1577,  que  â  fr.  16  cent. 
La  difierence  du  prix  de  l'argent  entre  cette  époque  et  la  noue 
explique  cette  différence  de  valeur. 

N**  5.  Le  type  du  franc  d'argent  offrait  au  droit,  dans  le 
champ,  le  buste  du  roi  à  profil  droit >  lauré,  avec  la  fraise, 
cuirasse  à  rivets,  sans  épaulières,  épitoge;  au-dessous,  la 
lettre  monétaire  (M,  de  Toulouse)  ;  en  exergue,  le  millésime 
1582  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Henrigvs.  m.  d.  g.  frihc. 
ET.  POL.  REX.  Au  revers,  croix  feuillée,  formée  de  quatre  fleurs 

(l)TomeU,  IM. 
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â^àcaDihe  épanouies  d'où  s'échappe  une  fleur  de  lys  ;  H  en 
cœur  cernée  par  huit  points;  légende  avec  coquille  en  téie: 
SiT.  NOMEN.  DOMiMi.  BENEDICTVM.  G.  Poids  260  graius  (  13  gram. 
SO  cent.)-  Nouv.  Ducange»  pi.  xyi>  n*  9;  Leblanc,  p.  336; 
Gâtai,  de  Lombardy,  n<*  32S. 

On  peut  remarquer  sur  ce  franc  d'argent  la  présence  simul- 
tanée de  la  lettre  monétaire  M  et  du  point  secret  placé  sous 
la  5*  lettre  de  la  légende  du  droit,  se  référant  Tune  et  l'autre 
à  l'hôtel  des  monnaies  de  Toulouse.  Quant  à  ta  lettre  C,  qui  se 
trouve  à  la  fia  de  la  légende  du  revers,  ce  n'est  point  une 
lettre  monétaire ,  mais  un  différent  du  maître  particulier  ou  du 
graveur. 

Je  possède  un  autre  franc  d'argent  du  poids  de  261  grains 
(  13  gram.  86  cent.  ),  qui  offre  au-dessous  du  buste  la  lettre 
monétaire  À  ;  la  légende  est  écrite  de  droite  à  gauche  :  Hen- 
&1GVS.  m.  D.  G.  FRANC.  ET.  POL.  REX.  Le  revors  offre  le  mille- 
dîme  1575  à  la  suite  de  la  légende  qui  se  termine  en  outre  par 
un  M  minuscule  placé  à  rebours,  et  qui  est  évidemment  un 
différent  particulier. 

Le  demi-franc  et  le  quart  de  franc  n'étant  que  la  reproduc- 
tion de  ce  type  sous  des  modules  plus  petits ,  il  devient  inutile 
d'en  répéter  la  description ,  et  les  dessins  donnés  sous  les 
ir>«  4  et  5  doivent  suffire.  On  verra  également  à  la  même 
planche,  sous  len®6,  le  dessin  du  franc  à  an  autre  type  frappé 
à  Paris,  avec  le  millésime  de  1577  sous  le  buste«  Le  revers  offre 
l'écusson  de  France  au  lieu  de  la  croix  à  feuilles  d'acanthe.  Ce 
dessin  que  j'ai  tiré  du  Nouveau  Ducange ,  pi.  xvi ,  n*  10 ,  n'est 
que  l'imitation  du  franc  de  Charles  IX ,  et  par  conséquent  an- 
térieur à  la  fabrication  du  franc ,  tel  qu'il  est  prescrit  par  l'or- 
donnance de  1577. 

11  ne  fut  fabriqué  sous  Henri  III  qu'une  seule  espèce  de  mon- 
naie d'or,  l'écu  au  soleil.  Les  premiers  qui  parurent  sont 
fk^ppés  avec  les  coins  de  Charles  IX  ^  dout  on  peut  voir  le  type 
à  la  planche  lviu^  n^*  1  et  2.  Ils  se  reconnaissent  en  outre  au 
iDÎllésime.  Ce  ne  fut  que  le  26  juillet  1575  que  Ton  commença 
à  monnoyer  en  or  avec  les  coins  propres  à  Henri  Hl  (1). 

(1)  Âbot  de  Bazingbcm ,  U  ,  190. 
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Cet  éca  d'or,  auquel  on  donuait  le  nom  de  Henri  d'or^  se  fr- 
briquait  au  titre  de  vingt-trois  karats  et  un  quart  (~) ,  i  la 
taille  de  72  \  au  marc.  Son  prix  ou  cours  légal  fat  porté  à 
soixante  sols  tournois ,  et  c'est  à  cette  occasion  que  fut  créée, 
d'après  le  système  du  compte  à  écus ,  la  monnaie  d'argent 
appelée  quart  d*écu  valant  quinze  sols  tournois.  Chaque  éca 
d'or  devait  peser  65  grains  (5  gram.  54  cent.  ) ,  dont  la  valeur 
intrinsèque  est  de  il  fr.  50  cent.  Les  soixante  sols  tournois 
représenteraient  aujourd'hui  6  fr.  48  cent. ,  valeur  qu'U  font 
presque  doubler  en  raison  de  la  différence  du  prix  de  l'or  entre 
les  deux  époques.  En  1575 ,  le  marc  d'or  valait  deux  cent 
vingt-deux  livres  tournois,,  qui  représenteraient  actuellement 
479  fk*.  52  cent.  Le  même  marc  vaut  aujourd'hui  816  fr.  16  e. 

Le  type  de  Henri  III  ne  diffère  de  celui  de  Charles  DL  que 
par  la  forme  de  la  croix  qui ,  au  lieu  d'être  formée  sur  une 
losange,  est  formée  sur  une  rosace  à  quatre  feuilles,  dont  les 
prolongements ,  en  se  repliant  en  sens  inverse ,  forment  une 
espèce  de  briquet  terminé  par  une  fleur  de  lys. 

N<*  7.  Au  droit,  dans  le  champ,  l'écu  de  France  surmonté 
d'une  couronne  fermée;  au-dessous  la  lettre  monétaire  (K,  de 
Bordeaux)  ;  légende  de  gauche  à  droite:  Henricvs.  m.  n.  g. 
FRÂN.  Bf.  POL.  REX.  1578.  AU  rovers,  croix  contournée,  ter* 
minée  par  des  fleurs  de  lys  ;  légende  de  droite  à  gauche  : 
^SkChmstvs.  vincit.  REGNAT.  ET.oiPERA.  Polds  65  graius  (5  gr. 
54  cent.).  Nouv.  Ducange,  pi.  xvi,  n*  8.  Sur  un  autre  écn 
d'or,  j'ai  vu  le  millésime  1578  à  la  suite  de  la  légende  du  revers. 

Leblanc  a  donné  le  dessin  de  l'écu  d'or  en  sens  inverse.  Du 
côté  de  la  croix,  on  lit  dé  droite  à  gauche:  ^HEinucvs.  m.  d. 
6.  FRANC.  ET.  IK)L.  REX.  1576.  Au  rcvcrs ,  et  du  côté  de  l'écus- 
son,  au-dessous  duquel  se  trouve  en  exergue  la  lettre  moné- 
taire À,  on  lit  de  gauche  à  droite:  Christvs.  régnât.  viNcrr. 
ET  imperat.  Leblanc ,  p.  556. 

On  firappait  à  des  types  analogues  le  demi-écu  d'or  ;  on 
trouve  même  des  doubles  au  millésime  de  1589.  L'écusson  de 
ces  doubles  est  accosté  de  deux  H  ;  au  revers ,  la  croix  est 
formée  de  quatre  fleurs  d'acanthe  avec  H  en  cœur,  comme  sur 
le  franc  d'argent  ;  et  en  outre  quatre  fleurs  de  lys  occupent 
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les  angles  de  cette  croix.  M.  Gombrouse  donne  à  ce  double  d*or 
une  valeur  conventionnelle  de  ISO  fr. 

Ici  finit  le  règne  et  le  .monnoyage  du  dernier  roi  de  la 
branche  de  Valois ,  qui  s'éteignit  »  comme  la  branche  directe 
des  Capets»  après  le  règne  successif  des  trois  frères.  IlenrilII 
mournt  à  Saint-Cloud»  le  2  août  i589,  à  la  suite  de  la  blés* 
sure  que  lui  fit  d'un  coup  de  couteau  Jacques  Clément,  moine 
Jacobin ,  aveugle  et  déplorable  instrument  de  la  Ugue<  Henri  IB 
ne  laissa  aucune  postérité  de  Louise  de  Lorraine ,  fille  atnée  de 
Nicolas  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur  et  comte  de  Vaude- 
mont  (4).  Il  désigna  pour  son  successeur  Henri  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre  >  que  sa  qualité  de  plus  proche  héritier  mâle 
appelait  de  droit  à  la  couronne. 

Hais>  avant  de  parler  du  monnoyage  de  la  branche  de  Bourbon 
qui  succéda  à  celle  des  Valois ,  je  dois  dire  un  mot  du  mon- 
noyage de  la  ligue  et  du  roi  qu'elle  improvisa  ;  c'est  un  point 
d'arrêt  dans  Thistoire. 


CHARLES^  Càrduial  ue  Bourbon,  mt  CHARLES  X. 

i 589-1 590. 


SYNCHRONISME. 


VAMt.  ISrUIVMD'AUJVAt».  MOI»  o'itrMII.  BOU  D^AIflUnUS. 

«Bit  V,  168M09O.    Bodolphe  II,   1676.1M2V     PbUippe  n,1568-lM6.     BliftbMh,  19S8160S. 


La  fiiction  qui  dirigeait  l'union  dite  catholique  avait  besoin , 
après  avoir  fait  prononcer  la  déchéance  de  Henri  III ,  d'un  fiin- 
tàme  de  roi  sous  le  nom  duquel  elle  pût  continuer  son  système 
et  arriver  au  but  qu'elle  se  proposait ,  de  flaire  passer  la  cou- 
Ci;  Le  père  Anselme ,  I  >  86^ 
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ronne  de  France  sur  la  léte  du  roi  d'Espagne  (I).  Le  duc  de 
Guise,  malgré  qu'il  y  eût  été  poussé  par  ses  partisans  et  par 
rinstinct  de  son  ambition ,  n'avait  pas  osé  prendre  la  ooarouie 
du  faible  monarque  qu'il  faisait  trembler  sur  son  trône  chan- 
celant ,  on  pour  mieux  dire  le  temps  lui  manqua  pour  exécu- 
ter ses  projets;  et  l'occasion  qu'il  avait  perdue  ne  pouvant  se 
retrouver ,  l'ambitieux  paya  de  sa  vie  la  témérité  qu'il  eut  de 
paraître ,  aux  yeux  du  peuple ,  plus  grand  que  son  sonvenÙD. 
Privée  du  duc  de  Guise ,  la  ligue  trouva  dans  Charles  de 
Bourbon,  oncle  de  Henri,,  roi  de  Navarre,  Thonime  qui  con- 
venait à  ses  projets.  Charles  de  Bourbon  ,  deuxième  du  nom» 
cinquième  fils  de  Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  et  de 
Françoise  d'Âlençon,  cardinal  et  légat  du  pape  en  1566,  s'é- 
tait laissé  entraîner  au  parti  de  la  ligue ,  et  avait  eu ,  même  do 
temps  de  Henri  III,  la  velléité  de  lui  succéder  dans  le  cas  oè 
il  viendrait  à  décéder  sans  postérité.  Une  s'en  cachait  pas, et 
croyait  qu'il  devait  être  préféré  à  son  neveu  le  roi  de  Navarre, 
d'abord  parce  qu'il  se.  disait  plus  proche  d'un  degré,  étant  onde 
du  roi  de  Navarre  ;  ensuite  parce  qu'il  était  bon  catholique ,  ce 
qui  était  alors  le  suprême  mérite.  Dès  l'an  1584,  un  traité 
liait  le  cardinal  de  Bourbon  aux  principaux  chefs  de  la  ligne 
et  au  roi  d'Espagne.  Il  avait  été  recommandé  aux  états  de  la 
ligue  par  la  faiction  des  Seize,  c  Les  Etats  seront  priés,  de  la 
>  part  des  catholiques,  de  favoriser,  à  la  nomination  royale, 
1  sur  tous  les  princes  catholiques ,  monseigneur  le  cardinal  de 
1  Bourbon  ;  tant  parce  qu'il  est  prince  très  catholique ,  ennemi 
1  des  hérétiques,  qu'aussi  il  est  prince  français,  doux,  agréa- 
»  ble  et  vertueux  ;  de  la  race  ancienne  des  rois  de  France;  ce 
I  qui  le  rend  très  recommandable ,  non  comme  héritier  et 
I  successeur  (étant trop  remoten  degré),  mais  capable  d'élec- 
•  tion ,  et  d'une  honnête  préférence  pour  sa  religion  et  ses 
»  vertus  (2).  i 

C'était  ce  même  cardinal  de  Bourbon ,  alors  archevêqae  de 
Rouen ,  que  Catherine  de  Médicis  avait  eu,  en  1563  ,  la  sffl- 


(l)Mezeraî ,  V,  426.  Satyre  Ménippée. 

(2)  SismoDdi ,  XX,  i27 ,  195.  Le  père  Anselme ,  1 ,  162. 
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gulière  pensée  de  faire  lieutenant-général  du  royaume  et  coon 
mandant  des  armées  de  Charles  IX  après  la  mort  de  Antoine 
de  Bourbon ,  roi  de  Navarre ,  et  pour  lequel  elle  avait  vaine- 
ment sollicité  du  pape  Pie  IV  la  permission  de  se  marier  en  le 
relevant  de  ses  vœux  »  parce  qu'elle  voulait  Topposer  comme 
premier  prince  du  sang^  et  généralissime  des  armées,  au 
prince  de  Coudé»  Louis  de  Bourbon,  son  frère  cadet,  que 
Tempéchement  du  cardinal  mettait  en  position  de  réclamer  la 
lieotenance  générale  du  royaume  pendant  la  minorité  de 
Charles  IX  (I).  Tel  était  l'homme,  ou  pour  mieux  dire  le  nom-, 
dont  la  ligue  avait  besoin  pour  pouvoir  agir  sous  l'apparence 
d'une  autorité  légale.  Le  duc  de  Mayenne  le  fit  proclamer  roi 
en  novembre  d589,  et  il  est  connu  sous  le  nom  de  Charles  X 
et  de  roi  de  la  ligue  (2).  Comme  prince  de  l'église,  le  titre 
dont  il  était  revêtu  donnait  aux  zélés  catholiques  toute  sécurité 
pour  le  maintien  de  la  religion  ;  comme  homme  politique ,  sa 
nullité  ne  donnait  aucune  inquiétude  aux  meneurs  du  parti 
qui  ne  se  servaient  de  lui  que  comme  un  instrument  qu'on 
brise  du  moment  qu'il  devient  inutile  (3).  Ce  prétendu  roi  régna 
nominalement  au  château  de  Fontenai  où  Henri  IV,  attentif 
aux  menées  qui  se  pratiquaient,  avait  eu  la  précaution  de  le 
tenir  enfermé.  Les  ligueurs  opiniâtres,  qui  n'avaient  d'autre 
but  que  de  s'abriter  derrière  un  mannequin  royal,  continuaient 
à  se  servir  de  son  nom,  et  frappèrent  monnaie,  à  son  coin, 
même  après  sa  mort  arrivée  le  9  mai  1590  (4)  ;  car  on  trouve 
de  ses  monnaies  qui  portent  le  millésime  de  1597.  On  donna 
à  Charles  de  Bourbon ,  sur  son  monnoyage  et  dans  les  actes 
publics  ,  le  titre  de  roi  et  le  numéro  chronologique  X ,  parmi 
les  rois  du  nom  de  Charles.  Cependant,  comme  ce  prétendu  rot 
ne  fbt  jamais  reconnu  par  d'autres  que  par  les  ligueurs  qui 
l'avaient  élu ,  Charles  de  Bourbon  ne  compte  pas  dans  la  série 
des  rois  de  France ,  il  n'a  pas  môme  conservé  dans  l'histoire 

(1)  Velly ,  XXX ,  203. 

(2)  Meserai^yi,  19. 

(3)  D)id. ,  YI ,  4,  8.  AnqueUl ,  VI,  62. 

(4)  Le  père  Anselme ,  1 ,  162.  Hezerai ,  Vi ,  8  ,  50.  Heoault,  Abr.  chron., 
U,  132*  SIsiDODdi,  XXI,  65.. 
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son  numéro  chronologique,  et  n'esi  désigné  que  sous  le  nom 
de  roi  de  la  ligue.  Un  autre  Charles  de  Bourbon  défait ,  deoi 
siècles  plus  tard ,  être  reconnu  et  sacré  roi  de  France  sous  le 
nom  de  Charles  X;  et  c'était  entre  ses  mains  q«e  la  monarchie 
restaurée  en  1814  devait  périr  en  i830. 

Pour  que  la  monnaie  frappée  au  nom  du  roi  nominal  pût 
soutenir  la  concurrence  avec  la  monnaie  émise  par  la  véritable 
autorité  royale  «  il  fallait  qu'elle  fût  au  même  titre ,  de  même 
poids  et  de  même  valeur.  Les  ligueurs  entendaient  bien  leurs 
Intérêts  sur  ce  point  ;  aussi  ne  fut-il  rien  innové  à  cet  égard. 
Ce  furent  les  même  espèces  que  sous  Henri  111^  depuis  le  de- 
nier tournois  jusqu'à  l'écu  d'or.  On  ne  fit  aucuns  frais  d'ima- 
gination pour  fabriquer  les  nouveaux  coins ,  et  on  changea  le 
nom  et  l'efligie  de  Henri  III.  Toutes  ces  monnaies  étant  déjà 
connues  quant  à  leur  titre,  leur  poids ,  leur  <x>urs  légal  et  leur 
valeur  intrinsèque ,  il  devient  surabondant  de  répéter  une  des- 
cription fastidieuse,  et  11  suffit  de  se  reporter  aux  planches 
pour  reconnaître  chacune  de  ces  monnaies.  Les  principaux 
ateliers  monétaires  des  ligueurs  furent  Paris,  Lyon ,  Glennont, 
Dijon  ,  Troyes ,  Nantes  et  Dinan. 

PI.  Lix,  n<^8.  Double  tournois  au  type  de  Henri  III«  Nouv. 
Ducange,  pL  xvii,  n<>  6  ;  Leblanc,  p.  370;  Catal.  de  Lom^- 
bardy,  n<*  542, 

Le  même  auteur  a  catalogué  sous  le  nf*  343,  le  denier  tour- 
nois au  même  type  et  qui  offre  dans  le  champ  deux  fleurs  de 
lys.  Il  n'existe ,  suivant  lui,  que  deux  exemplaires  connus  de 
ce  denier  tournois  que  M.  Combrouse  a  coté  3  fr. 

N^  9.  Liard  au  C  couronné.  Nouv.  Ducange ,  pi.  xvii ,  n*"  7  ; 
Catal.  de  Lombardy ,  n<>  34i .  Cette  pièce  est  rare  et  cotée  3  fr. 
par  M.  Combrouse. 

N*  40.  Douzain.  Le  poids  de  cette  monnaie  n'est  pas  toujours 
exactement  le  même:  il  varie  de  36  à  45  grains  (i  gr.  912  à 
S  gram.  59  cent.  ).  Il  y  a  aussi  quelques  variations  dans  Tor- 
nementation  ;  et  M.  de  Lombardy  a  catalogué  sous  le  n*"  339 
un  de  ces  douzains  frappé  à  Lyon  qui  oflTre  quatre  couron- 
nelles  dans  les  angles  de  la  croix.  Nouv.  Ducange,  pi.  xvii , 
no  5  ;  Leblanc,  p.  570.  Le  demiidouzain  est  coté  5  fr. 
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N®  11.  Demi-quart  ou  huitième  d'écu.  Nouveau  Ducange, 
pi.  XYU^  a""  4;  Leblanc»  p.  370.  Ck)té  2  fr. 

N^"  42.  Quart  d'écu.  Poids  177  grains  (9  gram.  40  cent.  ). 
Nouv.  Ducange»  pi.  xvn,  n"^  3;  Leblanc,  p.  370.  Catal.  de 
Lombardy,  n"*  344.  Coté  3  fr. 

Le  dessin  de  cette  monnaie  »  donné  par  Leblanc  »  offire  au 
revers  la  lettre  monétaire  T  »  au-dessous  de  l'écnsson  »  et  au 
droit  le  millésime  i 597.  La  lettre  T  avait  été  attribuée  à  Thô- 
tel  monétaire  de  St-Henehould  par  Fordonnance  de  François  I*' 
du  14  janvier  1539;  mais  sous  Henri  II,  après  la  réunion  du 
duché  de  Bretagne  à  la  France ,  l'hôtel  des  monnaies  de  Saintr 
SfeDehould  fut  transféré  à  Nantes  qui  marqua  dès  lors  la  lettre 
T.  Cet  atelier  fit  aussi  usage  du  nombre  99 ,  et  c'est  de  cette 
manière  qu'est  différencié  l'exemplaire  de  mon  cabinet  dont 
j'ai  reproduit  le  dessin.  En  J596,  époque  à  laquelle  cetécn 
fut  frappé  »  la  Bretagne  obéissait  à  Philibert-Emmanuel  de 
Lorraine,  duc  de  Mercœur  (1),  ligueur  prononcé,  qui  s'y 
était  cantonné  après  la  mort  de  Henri  UI ,  et  qui  cherchait  à  s'y 
créer ,  à  l'aide  des  troubles ,  une  principauté  indépendante» 
D'autres  grands  seigneurs  en  Aiisaient  de  même  :  le  duc  de  Ne- 
mours à  Lyon  ;  le  duc  d'Épernon  à  Marseille;  le  duc  de 
Mayenne  en  Bourgogne  (2). 

Je  dois  classer  ici ,  malgré  qu'il  ne  porte  pas  le  nom  de 
Charles  de  Bourbon,  le  quart  d'écu  dit  des  politiquei.  Cette 
dénomination  avait  été  donnée  dans  l'origine,  sous  Charles  IX, 
aux  partisans  de  François,  duc  d'Alençon.  On  les  appelait 
aussi  les  importants.  Après  la  mort  de  Henri  III ,  le  nom  de 
politiques  fut  donné  à  ceux  qui ,  trop  amis  de  l'ordre  et  du 
pays  pour  reconnaître  le  fantôme  de  roi  élu  par  la  ligue ,  et 
trop  bons  catholiques  pour  reconnaître  pour  roi  le  prince 
huguenot  frappé  par  l'excommunication  du  chef  de  TÉglise , 
que  son  droit  appelait  au  trône ,  attendaient  sans  se  prononcer 
que  les  événements  se  dessinassent  nettement.  Quelques-una 
attendaient  la  conversion  du  roi  de  Navarre  qu'on  leur  avait 

(f  )  Le  père  Anselme ,  U ,  i65i . 

(2)  Mezerai,  VI,  15,  60,  64.  AnqueUl ,  W,  120,  159 ,  144.  Satyre  Ué- 
Qîppée  t,  136. 
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bit  entrevoir  ;  d'au ti^es  rêvaient  autre  chose  (i),  et  tout  eo 
faisant  des  vœux  pour  la  ruine  de  la  ligue»  se  mettaient  et 
mesure  de  faire  acheter  leur  soumission  par  le  roi  de  Fraoce, 
quel  qu'il  fàt.  Jusque  là  ils  n'osaient  se  prononcer  ouvertemoit 
Dans  Tatiente  des  événements,  le  parti  des  politiques  frappût 
monnaie  sans  mettre  le  nom  d'aucun  souverain ,  se  bornant 
à  reproduire  autour  de  l'écusson  de  France ,  comme  autour  de 
la  croix  du  revers»  cette  légende  :  Sitnomen  dohdii  BEifEDicni; 
et  laissait  au  temps  à  décider  quel  serait  le  roi  de  France. 
Dans  les  grandes  commotions  de  Fétat»  les  habiles  savent 
toujours  se  tirer  d'affaire. 

PI.  LX»  n*i.  Quart  d'écu  des  politiques  au  millésime  de 
i590.  Les  branches  de  la  croix  se  terminent  par  des  cou- 
ronnes ouvertes  au  lieu  des  fleurs  de  lys  habituelles.  Leblanc , 
p.  570. 

N<^  2.  Franc  d'argent  au  millésime  de  1590,  frappé  à  Paris. 
Cette  rare  monnaie  est  cotée  250  fr.  par  M.  Combrouse. 

N<^  3.  Autre  franc  avec  variantes  dans  le  revers.  La  lettre 
monétaire  qui  est  au  centre  de  la  croix  sur  le  n**  2  est  rempla- 
cée sur  celui-ci  par  le  chiffre  du  cardinal  de  Bourbon  formé  de 
deux  C  entrelacés.  La  légende  du  revers  ne  porte  pas  de  millé- 
sime. Nouv.  Ducange,  pi.  xvii ,  n<»  2. 

On  a  beaucoup  parlé  d'une  monnaie  à  l'effigie  de  Charles 
de  Bourbon,  offrant  au  revers  les  insignes  de  la  royauté  et 
ceux  de  l'épiscopat  placés  ensemble  sur  un  autel ,  et  portant 
en  légende  :  Regale  sàgerdotivm.  Cette  pièce,  dont  J'ai  vu  un 
exemplaire^  n'est  pas  une  monnaie,  mais  bien  une  pièce  histo^ 
rique.  Elle  est  en  cuivre  et  du  module  de  trois  centimètres. 
Les  ligueurs  la  firent  frappera  Paris  en  1590  pour  témoigner 
qu'ils  étaient  parvenus  à  mettre  le  trône  sur  l'autel.  Je  repro- 
duis, sous  le  n*"  4,  cette  pièce  dont  le  coin  existe  à  la  mon- 
naie des  médailles  et  dont  on  peut  se  procurer  des  exem- 
plaires. 

N''  5.  Ecu  d'or  au  soleil ,  type  de  Henri  IIL  Poids  63  grains 
(  3  gr.  34  c).  Nouv.  Ducange ,  pi.  xvu  ^  n^  1  ;  Leblanc ,  p.  370. 

(1)  Mezerai ,  VI ,  19.  Anqiielil,  VI,  88. 
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BBAVCHB  US  BOURBOM. 


LXIV.  —  HENRI  IV,  DIT  LE  GRAND. 


i  589-1610. 


STNCHKOMISME» 


9kvM»  BMrmvu  d'alumacvi.  iou  D*ttrA«n»  mon  i 

SiiU  V,  1685.1^  Rodolph*  II ,  1676.1M3.  PhiUp|M  n,  166S4698.  BliMkclk ,  IBSS-MOL 

Urbain  Vil ,     1590-159a  Philippe  UI ,  1886.1811.  laomM  I  »  1«I3.1S& 

Grégoii«XIY,lS90-1591. 

Innocent  IX,    IdM-lBM. 

CM«ent¥IlI.l69%M05.  -  ^ 

LéonZI,  16031805. 

P«iilV,i         1808-1811.    . 


La  mort  de  Henri  III  »  assassiné  i  Saint-Cloud  par  le  moine 
Jacques  Clément ,  avait  6uv€frt  la  Yoie  do  trône  de  France  à 
Henri  de  Bourbon ,  déjà  roi  de  Navarre  sous  le  nom  de  Henri  n , 
comme  le  plus  proche  héritier  mâle  du  roi  défunt ,  dont  il  était 
en  outre  le  beau-frère  ptir  son  mariage  avec  Marguerite  de 
Valois.  Mais  Henri  de  Bourbon ,  qu'on  appelait  vulgairement 
le  Béarnais ,  suivait  la  religion  réformée,  et  à  ce  titre  était 
repoussé  par  une  grande  partie  de  ses  sujets  encore  toute  exal« 
tée  des  fureurs  de  la  ligue.  Dans  la  personne  du  prince 
huguenot,  on  n'entrevoyait  qu'à  peine  Henri-le-Grand,  le  boa 
Henri,  qui  devait  relever  la  France  et  la  monarchie  des  mines 
que  lui  préparait  la  ligue.  Il  lui  fellut  non  seulement  conquérir 
son  royaume  sur  des  sujets  rebelles,  mais  encore  l'acheter  en 
grande  partie  des  seigneurs  qui,  à  l'aide  des  troubles  civils, 
s'étaient  créé  des  principautés  à  leur  convenance  dans  les 
provinces  qu'ils  occupaient  militairement»  ou  dans  les  places 
fortes  où  ils  s'étaient  réibgiés.  Chacun  d'eux  bisait  payer  sa 


(477) 

soumission  d'autant  plus  cher  qu'il  était  plus  puissant.  Un 
mémoire  écrit  de  la  main  de  Henri  IV  feit  monter  à  la  somme 
énorme  de  trente-deux  millions  cent  cinquante-deux  mille  neuf 
cent  soixante-et-seize  livres»  indépendamment  des  grâces <et 
iiiTeqrs,  ce  jqu'll  fut  obligé  de  payer  pour  arriver  à  la  souoris- 
sion  de  tous  les  ligueurs  avec  lesquela  il  lui  frilut  oompoier 
pour  pacifier  entièrement  le  royaume  (i)#.  On  est  étonné,  en 
lisant  ce  tarif  des  consciences  de  l'époque  •  d'y  rencontrer  les 
noms  des  plus  grandes  et  des  plus  nobles  bmilies*  ViUars  Brancas 
rendit  Rouen  à  la  condition  de  conserver  le  gouvernement  de 
Rouen  et  du  Havre  4  qu'on  lui  donnerait  la  somme  de  12,000 
livres  argent  »  le  brevet  d'une  pension  de  6,000  livres  et  la 
charge  d'amiral.  Le  duc  de  Mayenne  mit  à  sa  soumission  l'obli- 
gation de  payeur  toutes  ses  dettes;  et  Paris  ne  fut  rradu  qu'a- 
près avoir  gorgé  d'argent  les  meneurs  do  la  ligue;  ce  qoi 
faisait  dire  à  Henri  IV  qu'on  ne  lui  avait  pas  rendu,  mais  vendu 
Paris  (2).  Ce  ne  fut  que  le  2â  mars  1594  que  Henri  IV,  relevé 
enfin  des  censurfss  de  l'église ,  pui  entrer  dans  sa  capitale  dMit 
il  avait  été  obligé  de  faire  le  siège;  et  entendre  le  Te  Deum  à 
Notre-Dame ,  après  avoir  été  sacré  à  Chartres ,  le  27  février 
précédent  (3). 

L'avènement  de  Henri  de  Bourbon  ne  rendait  pas  seulement 
à  la  France  une  tranquUUté  dont  elle  aiiaH  grand  besoin  après 
tant  d'agitation  et  tant  de  désordres  de  toute  espèce  :  il  jou- 
tait encore  a.u  domaine  de  la  couronne  des  possessions  knpor* 
tantes  qpi  augmentaient  considérablement  le  domaine  royal  et 
le  territoire  de  !«  F^nce.  Jamais  roi  n'apporta  tant  et  de  ai 
belles  possessions:  il  réunissait -à  la  monarchie  le  royaume  de 
Navarre,,  spn  héritage  piat^roel ,  Jequ^el s'était  successivement 
accru  des  comtés  de  Foix,  de  la  vicomte  de  Béaro,  du  comté 
d'Albret;  du.chef d'Antojne  de  Bourbon» Aon père,  Rappor- 
tait le  vaste  comté  d'Armagnac  »  celulde  Bigorre,  de  Périgord  » 
de  Rouergue,  de  la  Marche,  de  Soissons^  la  vicomte  de  Li- 
moges ,  et  le  duché  de  Vendôme.  Le  seul  royaume  de  Navarre 

(l)Gapefigue,  VU,388. 

(2)  Le  père  Anselme,  n,977.  Art  de  vérifier  les  dates,  i«  partie,  VI,  218. 

(5)  Mezerai,  YI ,  114.  AnqnetU ,  VI ,  105 ,  133.  Sismondi ,  XXI ,  S63. 
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et  ses  annexes  forment  aujourd'hui  quatre  départements  :  ks 
Pyrénées-Orientales  ,  l'Arriège ,  les  Hautes-Pyrénées  et  les 
Basses» Pyrénées.  La  réunion  de  la  Navarre  à  la  France  ne  fat, 
toutefois^  consommée  qu*au  mois  de  juillet  1606  (I).  De  plos, 
et  par  un  traité»  en  date  du  17  janvier  1601 ,  avec  Charles- 
Emmanuel,  duc  de  Savoye»  le  roi  abandonna  ses  préteotions 
sur  le  marquisat  de  Saluces  qui  relevait  du  Dauphiné,  et  reçut 
en  échange  le  comté  de  Bresse ,  le  Bugey  et  le  pays  deGex, 
plus  à  sa  convenance  (â). 

Henri  IV,  comme  son  prédécesseur ,  porta  aussi  deux  cou- 
ronnes ;  mais ,  plus  heureux  que  Henri  UI ,  il  les  transmit  i  sa 
postérité.  On  voit  dans  tous  ses  actes  publics  et  sur  son  mon- 
noyage  le  double  titre  de  rot  de  France  et  de  Navarre  ^  titre 
qu'ont  pris  après  lui  ses  successeurs,  jusquesety  compris 
Charles  X.  Depuis  Charlemagne ,  aucun  roi  de  France  n'atait 
reçu  de  ses  contemporains  le  surnom  de  Grand.  Henri  IV,  9ed 
roi  de  qui  le  pauvre  ait  gardé  la  mémoire ,  fut  honoré  de  ce  glo- 
rieux surnom  que  la  postérité  lui  a  confirmé  (3). 

Sous  ce  règne ,  on  fabriqua  la  monnaie  suivant  les  deax 
méthodes,  au  marteau  et  au  moulin.  Le  monnoyage  au  moa- 
lin,  que  Henri  II  avait  fait  établir,  prit  plus  de  développement 
et  devint  presque  général  en  France.  Ce  procédé,  outre  IV 
vantage  de  procurer  une  fabrication  plus  expédliive  et  plus 
élégante  ,  avait  encore  celui  de  faire  reconnaître  de  suite  l'al- 
tération produite  par  lerognage,  et  servait  ainsi  à  d^ouer  ea 
partie  la  coupable  industrie  des  rogneurs  de  monnaies.  Od 
trouve  ce  but  indiqué  dans  l'article  4  d'un  édit  rendu  par 
Henri  III ,  à  Saint-Germain-en-Laye ,  le  1 3  octobre  1 586. 

c  Enjoignons  aux  maistres ,  gardes  et  ouvriers  de  nos  mon- 

>  noyés  que  d'oresnavant  les  pièces  d'or,  d'argent  et  de  billon 

>  soient  tellement  et  si  bien  fabriquées,  et  avec  telle  rotondité, 

>  que  le  peuple  ne  tombe  plus  en  la  perte  qu'il  a  faite  ;  en 

>  sorte  que  le  cordon  et  escriteau  de  chaque  pièce  soit  si  bien 


(1)  Mezeni,  VI,54i. 

(2)  Mezerai ,  VI ,  243.  Sismondi ,  XXH ,  S7.  Brunet ,  Grands  Fiefe ,  447. 
(5;  AiiquetU,  VI,  135: 
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>  ouvré  et  monnoyé,  que  les  roogaeurs  n'y  puissent  plus 

>  toucher  (1).  i 

Henri  IV  témoigna  par  ses  ordonnances  de  toute  sa  sollici* 
tude  pour  la  répression  d'une  fraude  criminelle  si  préjudiciable 
au  peuple  et  à  TEtat.  Cependant,  malgré  les  nombreux  édits 
rendus  à  cette  occasion ,  et  les  peines  sévères  prononcées  contre 
les  rogneurs  de  monnaies,  le  rognage  continuai  s'exercer; 
et  l'on  trouve  peu  de  monnaies  d'argent  de  Henri  IV  qui  ne 
soient  plus  ou  moins  dépréciées  par  le  fait  de  cette  altération 
contre  laquelle  les  édits  de  Henri  III  étaient  demeurés  im- 
puissants. 

Le  monnoyage  de  Henri  IV  fut ,  à  quelques  exceptions  près  » 
le  même  que  celui  de  Henri  III.  Le  titre  et  la  valeur  légale 
diffèrent  un  peu.  Le  prix  du  marc  d'or  que  Henri  III  avait  laissé 
à  deux  cent  vingt-deux  livres  tournois,  qui  représenteraient 
479  fr.  52  cent. ,  s'éleva,  de  1589  à  1602,  à  deux  cent  qua- 
rante livres  dix  sols  tournois.  Mais  la  valeur  de  la  livre  tour- 
nois ne  fut  pas  la  même ,  et  se  trouva  plus  faible  que  du  temps 
de  Henri  III.  Le  prix  du  marc  d'argent  s'éleva,  dans  la  même 
période  de  temps ,  de  dix-neuf  livres  tournois ,  qui  représen- 
taient 41  fr.  04  cent.,  à  vingt-cinq  livres  cinq  sols  huit  deniers. 
Le  compte  h  écus,  prescrit  par  l'ordonnance  du  mois  de  sep- 
tembre 1577^  fut  interdit  par  Henri  IV,  qui  reprit  le  compte  à 
livre  tournois. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  monnaies  de  Henri  IV,  je 
crois  devoir  reproduire  le  texte  d*un  règlement  donné  à  Mont- 
ceaux  en  septembre  1602.  Ce  règlement  fera  connaître  par 
aperçu  l'état  du  monnoyage  de  Tépoque  tant  en  France  que 
dans  les  pays  limitrophes  où  ces  monnaies  avaient  cours  par 
suite  des  relations  commerciales ,  notamment  avec  l'Espagne 
qui^  en  raison  de  ses  possessions  en  Flandre  et  en  Franche- 
Comté,  joignait  la  France  de  trois  côtés. 

€  De  nostre  pleine  puissance  et  autorité  royal ,  delphinal  et  provençal , 

>  pour  le  bien  et  uUlité  de  nous  et  de  nos  dits  subjects ,  ayons  par  cestny 
»  nostre  présent  édict,  déclaré ,  dit ,  statué  et  ordonné ,  disons ,  déclarons , 

>  statuons  et  ordonnons  : 

(4)  Conférence  des  ordonnances  par  François  Jolly,  U ,  757. 
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»  Premièrement,  qae  doreseoaTant  à  eommencer  da  jour  de  la  piibGa- 

UoD  des  présentes,  les  espèces  ci-après  déclarées  n*aaraol  cours  et  ne 

seront  exposées  par  toat  nostre  royaume ,  pays ,  terres  et  seigneariesde 

nostre  obéissance ,  à  plus  hault  prix  qn^il  est  d-après  spécifié  ; 

»  Assavoir  Tescn  d*or  sol ,  du  poix  de  deux  deniers  quinie  graifls  tt&m- 

chans ,  poor  soixante-cinq  sols; 

»  Le  demi  escu ,  pesant  un  denier  sept  grains  et  demy,  pour  trente-deoi 

sols  six  deniers; 

»  L'escu  couronné ,  du  poix  de  deux  deniers  quatorze  grains ,  pour 

soixante-quatre  sols  ; 

1  Le  vieil  escu ,  du  poix  de  trots  deniers  trébuschans ,  pour  soixante- 

dix-huit  sots  ; 

»  Le  double  ducat  Henry,  du  poix  de  dnq  deniers  dix-sept  grains  trè- 

buscbans ,  pour  sept  livres  ; 

»  Le  demy«  du  poix  de  deux  deniers  vingt  grains  et  demy  pour  trois  livres 

dix  sols  ; 

•  Le  vieil  double  ducat  d'Espagne  à  deux  têtes ,  du  poix  de  doq  dénias 

dix  grains  trébuscbans ,  pour  six  livres  quinze  spis  ; 

»  Le  vieil  ducat  simple  d*Espagne  ,  du  poix  de  deux  deniers  dix-sept 

grains  ,  pour  trois  livres  sept  sols  six  deniers  ; 

■  Le  double  ducat  de  Portugal ,  appelé  milleret,  do  poix  de  six  démos 

trébuscbans,  pour  six  livres  dix-hoict  sols; 

»  Et  le  simple,  pesant  trois  deniers  trébnsdians,  ponr  trois  livres  neaf  sob; 
»  Le  double  pistolet  d'Espagne ,  du  poix  de  dnq  deniers  six  gniiis  tré- 
buscbans ,  pour  six  livres  six  sols  ; 

»  L*escu  simple  d'Espagne ,  dit  pistolet ,  du  poix  de  deux  deniers  quinze 
grains  trébuscbans ,  pour  soixante-trois  sols  ; 

»  La  pièce  appdée  ci-devant  quart  d'escu ,  tant  de  France  que  de  Na- 
varre, du  poix  de  sept  deniers  douze  grains  trébuscbans ,  pour  seize  sols; 
»  Lademye ,  du  poix  de  trois  deniers  dix-buict  grains ,  pour  boict  sois; 
»  Le  franc  d'argent,  du  poix  de  onze  deniers  un  grain  trébnscbuis,  pov 
vingt-un  sols  quatre  deniers  ; 

»  Le  demy  franc ,  du  poix  de  dnq  deniers  douze  grains  et  demy ,  pov 
dix  sols  buict  deniers  ; 

»  Le  quart  de  franc ,  du  poU  de  deux  deniers  dix-buict  grain ,  poir 
cinq  sols  quatre  deniers; 

»  Le  teston  tant  de  France  que  de  Navarre ,  du  poix  de  sept  deniers  dix 
grains  trébuscbans ,  pour  quinze  sols  six  deniers  ; 
»  Le  demy  teston ,  du  poix  de  trois  deniers  dix-sept  grains,  pour  vingt- 
sept  sols  neuf  deniers  ; 

»  La  pièce  de  quatre  réaies  d'Espagne ,  du  poix  de  dix  deniers  seiae 
grains  trébuscbans ,  pour  vingt-un  sols  quatre  deniers  ; 
»  La  double  réale,  du  poix  de  dnq  deniers  buict  grains ,  pour  dix  sok 

bnit  deniers  ; 

»  La  simple  réale,  du  poix  de  deux  deniers  seize  grabis,  pour  dnq  sob 

quatre  deniers  ; 

»  Et  la  demye ,  du  poix  de  un  denier  buict  grains ,  pour  deux  sols  hniei 

deniers  ; 
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*  Et  eo  ce  &isaut ,  vaudra  le  marc  d'or  Ad  deux  cent  quarante  livres  dix 
I»  sols ,  et  le  marc  d'argeut  le  roi ,  de  baulte  loy>  viagt-cinq  livres  cinq  sols 
»  hoict  deniers  ; 

»  Considérant  aussi  qu'il  est  besoin  de  faciliter  le  commerce  avec  les 
»  estrangers  trafiquans  en  cestuy  nostre  royaume ,  et  s*accomodant  de  leurs 
»  espèces  rendre  nostre  peuple  abondant  en  or  et  argent  ;  nous ,  par  bonne 
9  et  meure  délibération  de  nostre  conseil ,  avons  donné  cours  et  mise  aux 
»  espèces  eslcangères  ci-après  déclarées  qui  seront  prises  et  exposées , 
9  entre  nos  dits  subjects,  pour  lé  prix  contenu  en  la  présente  ordonnance , 
»  îndiiTéreniment  comme  celles  fabriquées  à  nos  coings  et  armes ,  en  acbapt 
»  de  denrées ,  marchandises ,  maisons  et  hérilages  ,  et  en  toute  auljre  né- 
»  gociation: 

»  Assavoir  le  double  ducat  à  deux  testes ,  de  nouvelle  fabrication  ,  do 
»  poix  de  cinq  deniers  dix  grains  ,  pour  six  livres  dix  sols  ; 

»  Le  simple  ducat  à  deux  testes ,  aussi  de  nouvelle  fabrication ,  du  poix 
«  de  deux  deniers  dix-sept  grains ,  pour  trois  livres  cinq  sols  ; 

»  Ik)uble  ducat  Albertus,  à  deux  testes,  du  poix  de  cinq  deniers  dix 
»  grains ,  pour  six  livres  deux  sols  ; 

»  Âlbertus  de  Flandres ,  du  poix  de  quatre  deniers  ,  pour  quatre  livres 

•  douze  sols  ; 

9  Angelot  d'Angleterre,  pesant  quatre  deniers ,  pour  cinq  livres; 

9  Noble  à  la  xose ,  du  poix  de  six  deniers  trébuschaus ,  pour  sept  livres 
■  dix  sols; 

9  Nobles  Henri ,  du  poix  de  cinq  deniers  dix  grains ,  pour  six  livres 
m  quinze  sols  ; 

»  Le  chelin  d'Angleterre,  pesant  quatre  deniers  seize  grains,  pour  oeuf 
»  sols  six  deniers  ; 

9  Philippes  dalles  de  Flandres ,  du  poix  d'une  once  un  gros ,  pour  qua- 
»  rante-sept  sols  six  deniers  ; 

»  La  demye ,  du  poix  de  demye  once  demy  gros ,  pour  vingt-trois  sols 
9  neuf  deniers  ; 

»  Le  quint  de  dalle,  pesant  cinq  deniers  dix  grains  trébuschans,  pour 
»  Deuf  sols  six  deniers  ; 

9  Le  florin  de  Flandres ,  à  deux  testes ,  de  la  nouvelle  £ad>rication  ,  du 
9  poix  de  dix  deniers  quinze  grains ,  pour  dix-huit  sols  ; 

9  Le  demy ,  du  poix  de  six  deniers  douze  grains ,  pour  neuf  sols  ; 

9  Le  teston  de  Lorraine  ,  du  poix  de  sept  deniers  dix  grains,  pour  douze 

*  sols; 

»  Le  teston  de  Dombes ,  du  poix  de  sept  deniers  dix  grains  trébuschants, 
»  pour  quinze  sols  six  deniers  ; 

»  Le  ducaton  de  Florence ,  Pavie ,  Venise ,  Milan ,  Savoie  ,  Mantoûe , 
»  Gennes ,  Loques,  du  poix  de  une  once  un  denier ,  pour  cinqiiante*deux 
9  sols; 

9  Dalles  de  Franche-Comté ,  du  poix  de  vingt-trois  deniers ,  pour  qua- 
9  rante-qualre  sols. 

»  Toutes  aultres  espèces  d'or  et  d'argent  non  contenues  en  la  présente 
m  ordonnance  ,  demeureront  décriées  de  tout  cours  et  mise  ,  comme  pa* 
»  reillement  tout  billon  estranger ,  de  quelque  fabrication  qu'il  soit ,  et 

3«. 
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«  défense  à  toutes  personnes  de  prendre ,  recevoir ,  exposer  ou  mettre  ei 
1  cours  et  usage  aultres  espèces  que  celles  susmentionnées  ;  les  surtaosser 
»  de  poix  ou  billonner ,  à  peine  de  deu7  cents  livres  d'amende  pour  la  pte* 
1  mière  fois,  outre  la  conâscation  das  espèces  ;  et  pour  la  deaxième  fois 

>  de  quatre  cent  livres  d'amende  et  bannissement  à  temps  de  nostre  royav- 
»  me ,  pays ,  terres  et  seigneuries  ;  et  où  ils  seraient  trouvés  récidiver , 
•  outre  les  dites  amendes  et  bannissement  seront  punis  corporellement  »- 
»  Ion  Texigeance  du  cas  r  le  tiers  de  Pamende  et  confiscation  applicable  aa 
»  dénonciateur  par  le  moyen  duquel  la  contravention  k  ce  que  dessus  sen 
»  adverée  ;  le  tout  par  provision ,  et  jusque  à  ce  que  par  nous  aultremeat 
»  en  ait  esté  ordonné. 

>  Et  quant  aux  douzains  fiibriqués  en  nos  monnoyes ,  à  nos  coings  ec 

>  armes ^  auront  cours  pour  douze  deniers,  comme  il  est  aocoastmiié, 
»  etc. ,  etc.  (1)  » 

A  partir  du  régnée  de  Henri  IV ,  les  auteurs  de  la  nouvelle 
édition  de  Ducange  s'abstiennent  de  donner  le  poids  et  le  titre 
des  menues  monnaies ,  et  se  bornent  à  indiquer  leur  valeor 
nominale  et  leur  type.  Je  ne  crois  pas  devoir  suivre  cet  exem- 
ple. Si  les  menues  monnaies  modernes  offrent  moins  d'intérêt 
que  par  le  passé ,  elles  n'en  sont  pas  moins  nécessaires  à  étu- 
dier non  seulement  sous  le  rapport  de  leur  type ,  mais  encore 
sous  le  rapport  de  leur  valeur  Intrinsèque  et  nominale.  Je  n'en 
dois  donc  négliger  aucune ,  avec  d'autant  plus  de  raison  que 
l'unité  étant  la  base  de  tout  système  monétaire,  il  importe  de 
déterminer  la  valeur  relative  et  réelle  de  cette  unité ,  comme 
élément  indispensable  pour  parvenir  à  connaître  la  valeur  de 
la  livre  aux  différentes  époques  de  notre  histoire. 

Le  denier  tournois  et  le  double  tournois  se  fabriquèrent  en 
cuivre  pur ,  comme  sous  Henri  IH ,  à  la  taille  78  et  1 56  an 
marc  ;  ce  qui  aurait  dû  donner  aux  doubles  un  poids  de  59 
grains.  Mais,  soit  défaut  de  laminage  convenable,  soit  modifi- 
cation par  suite  de  tolérances,  ces  espèces  furent  plus  légères 
et  ne  pèsent  au  maximum  que  53  grains  et  au  minimum  36. 
Toutes  cependant  avaient  la  même  valeur  nominale ,  suivant  les 
éditsdu  30  mars  1596  et  15  février  1598.  On  peut  prendre 
comme  poids  moyen  du  double  tournois  44  grains  (2  gr.  33  c), 
poids  du  centime  actuel.  Je  ne  réglerai  pas  cependant  le  prix 
de  la  livre  tournois  sur  la  valeur  de  la  monnaie  de  cuivre,  et 

(1)  Conférence  des  ordonnances ,  U,  757. 
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prendrai  pour  base  plus  exacte  la  valeur  du  liard ,  monnaie 
dans  laquelle  il  entrait  un  peu  d'argent 

PI.  Lx ,  u?  6.  Le  denier  tournois  offre»  an  droit,  le  buste  du 
roi  à  profil  droit,  armé  etlauré;  légende  en  français  de  gauche 
à  droite  :  Uesru  mu  r.  d.  fran.  et.  nav.  En  exergue  ,  la  lettre 
monétaire  (A  de  Paris).  Au  revers ,  dans  le  champ ,  deux  fleurs 
de  lys  ;  au-dessous  la  lettre  monétaire  A.  Légende  en  français, 
de  droite  à  gauche:  i^iDEPtiER  tovrnois  4603.  Poids  18  grains 
(Ogram.  95 cent. ).  Leblanc,  p.  572;  Catal  de  Lombardy , 
n*  371.  Le  poinçon  de  cette  monnaie  fut  gravé  par  Dupré.  Le 
même  artiste  grava  le  poinçon  du  denier  qui  suit. 

N°  7.  Au  droit ,  dans  le  champ,  buste  à  profil  droit  lauré, 
cuirasse  ovec  épaulière  à  lambrequins  et  épitoge  ;  au-dessous 
la  lettre  monétaire  (Z).  Légende  de  droite  à  gauche:^ Henri. 
mi.  R.  D.  FRAN.  ET.  NAVA.  Att  rcvcfs,  champ  écartelé  de  France 
et  de  Daupbiné  ;  légende  de  droite  à  gauche:  t^ Denier  tovr- 
nois.; à  la  suite  un  quarte- feuille ,  puis  le  millésime  1608.  Poids 
3i  grains  (1  gram.  66  cent,).  Catal.  de  Lombardy,  n^  376. 

Le  double  tournois  offrait  le  même  type.  Au  droit,  effigie 
à  profil  droit,  armée  et  laurée;  légende  de  gauche  à  droite  : 
Henri,  uii.  r.  de.  fran.  et.  nava.  En  exergue ,  la  lettre  mo- 
nétaire (D  de  Lyon).  Au  revers ,.  dans  le  champ ,  trois  fleurs 
de  lys  disposées  par  2  et  1  ;  légende  :^Dovblb  tovrnois  1607.  ^ 
Poids  44  grains  (2  gram.  23  cent.  ). 

H  y  a  différentes  variétés  de  ce  type.  Les  unes  présentent  la 
barbe  démesurément  touffue  et  proéminente;  d'autres  offrent 
la  cuirasse  sans  lambrequins  àl'épauiière;  d*autres  offrent  le 
numéro  chronologique  écrit  en  chiffre  (4)  et  présentent  en 
outre  les  lettres  6  D,  liées  en  monogramme  à  la  fin  des  lé- 
gendes soit  du  droit ,  soit  du  revers.  Ces  derniers  ont  été  frap- 
pés à  Pau,  aux  millésimes  de  1591  et  1592.  Tous  les  types 
frappés  au  moulin  ont  la  légende  en  français. 

Hais  il  fut  également  frappé  des  doubles  tournois  au  mar- 
teau. En  voici  un  spécimen  dont  Toriginal  fait  partie  de  mon 
cabinet. 

No  8.  Au  droit,  dans  le  champ ,  buste  à  profil  droit,  l^uré» 
barbe  taillée  en  pointe,  cuirasse  unie  avec  une  forte  épau- 
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lièrc  ;  au-dessous  une  fleur  de  lys  ;  légende  de  gauche  à  droite, 
et  en  latin  :  Henrig.  un.  d.  g.  franc,  et.  nava.  rgx  ;  point  se- 
cret  sous  la  lettre  D ,  11""  de  la  légende  ;  en  exergue ,  la  lettre 
monétaire  (0  de  Riom).  Au  revers,  dans  le  champ,  trois 
fleurs  de  lys;  légende  en  français,  et  de  droite  à  gaucfae: 
>$>DovBLE  TOVRNOis.  4594.  Polds  53  grains  (âgram.  81  cent.). 
Cest  le  premier  exemple  d'une  monnaie  bilingue,  de  la  5*  race. 

Le  liard ,  à  l'avènement  de  Henri  IV,  ne  se  fabriquait  qu*à 
un  denier  douze  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  7^^^  ) ,  à  tu  taille 
de  256  au  marc.  Chaque  pièce  pesait  donc  i8  grains  (0  gram. 
95  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  0  fr.  02  c.  36  mill. 
La  valeur  du  denier,  calculée  sur  le  tiers  de  la  valeur  intrinsè- 
que du  liard,  est  donc  de  0  fr.  00  cent.  78  mill.  Le  sol  tour- 
nois vaudra  donc  0  A*.  09  cent-  36  mill.  de  notre  monnaie , 
et  la  livre  tournois  i  fr.  87  cent.  20  mill. 

La  fabrication  du  liard  continua  sur  ce  pied  jusqu'à  la  fin 
du  règne.  La  valeur  nominale  du  liard  était  de  trois  deniers 
tournois.  Il  y  a  une  difiérence  de  quatre  millimes  entre  la  va- 
leur du  soi  composé  de  quatre  liards  sur  le  pied  de  0  fr.  02  c. 
35  mill.  et  la  valeur  de  douze  tournois  sur  le  pied  de  0  fr. 
00  cent.  78  mill.  le  denier. 

N<^  9.  Le  type  rappelait  celui  de  Henri  HL  Au  droit ,  dans  le 
champ ,  la  lettre  H  ,  majuscule  romaine  ,  surmontée  d'une 
couronne  fermée ,  accompagnée  de  trois  fleurs  de  lys  ,  une  de 
chaque  côté^  la  troisième  au-dessous;  légende  de  droite  à 
gauche  :  ^  Henr.  nu.  d.  g.  fran.  rex.  Au  revers ,  dans  le 
champ,  croix  échancrée  en  queue  d'hirondelle;  légende: 
1^  SiT.  NOM.  D.  BENEDICT.  160i .  Lcblauc ,  p.  373. 

C'est  cette  monnaie  que  M.  de  Lombardy  a  cataloguée  sous 
le  n^  371 ,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  pied  gwnUaux  et 
qu'il  indique  comme  très  rare. 

Le  cours  des  monnaies  frappées  en  Navarre  avait  tàli  circu- 
ler en  France  un  grand  nombre  de  liards  qu'on  range  quelque- 
fois, mais  à  tort,  parmi  les  monnaies  de  Henri  IV.  Ce  sont  les 
liards  dits  à  la  croisette.  Us  offrent  au  droit ,  dans  le  champ , 
un  H  majuscule  surmonté  d'une  couronne  ouverte  à  trois  fleurs 
de  lys.  La  légende  porte  :  ^  Henri,  dei.  g.  rex.  navar.  d.  b. 
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Ces  deux  dernières  lettres  veulent  dire  Dotnimu  Beamtœ.  Au 
revers ,  une  croisette  ou  croix  alésée.  Légende  :  ^  Gra.  dbi. 
SYM.  IB.  QVOD.  SVM.  Poîds  iSgrains  (Ogram.  95  cent.  )•  Cette 
monnaie  est  attribuée  par  Duby  à  Henri  d'Albret  »  grand  père 
maternel  de  Henri  lY,  mort  en  1555.  (Duby,  I,  pi. xix,  n^9.) 

Le  douzain  ou  sol  tounoois  se  fabriquait  à  trois  deniers  de 
loi ,  argent  le  roi  (  fj'^,  ) ,  à  la  taille  de  104  au  marc.  Il  en  fut 
fabriqué  à  un  titre  inférieur  (2  deniers  \  ) ,  mais  ce  fut  pen- 
dant les  troubles  de  la  ligue  pour  se  procurer  des  ressources  , 
et  souvent  contrairement  aux  ordonnances.  Hors  ces  cas  ex- 
ceptionnels le  monnoyage  se  renfermait  dans  les  prescriptions 
légales ,  et  ce  sont  celles  que  j'ai  dû  suivre.  Chaque  douzain 
du  poids  de  44  grains  (2gram.  23  cent.  )  avait  une  valeur 
intrinsèque  de  0  fr.  i2cent.  55  mill.  Son  cours  légal  était  de 
douze  deniers  tournois  qui  y  calculés  sur  le  prix  du  liard  ,  ne 
se  trouve  plus  d'accord  avec  Tévaluation  de  0  fr.  09  c.  36  mill. 
donnée  au  sol  tournois.  La  livre  tournois  »  calculée  sur  la  va- 
leur de  vingt  douzains  ou  sols  tournois ,  serait  donc  de  2  fr. 
5i  c;  cequiseraity  ce  me  semble,,  plus  exact.  Le  marc  d'argent 
le  roi,  qui  se  paie  actuellement  48  fr.,  valait  alors  vingt-cinq 
livres  cinq  sols  huit  deniers  qui  représenteraient  63  fr.  41  c. 
65  mill.  ,  d'après  cette  dernière  évaluation;  et  seulement 
47  fr.35  cent.,  suivant  l'évaluation  de  la  livre  d'après  la  valeur 
du  sol  tournois  calculée  sur  celle  du  liard. 

Le  type  du  douzain  était  le  même  que  sous  Henri  III.  L'or- 
nementation seule  présentait  quelque  légère  différence.  Sur 
quelques  douzains  la  croix  échancrée  est  plus  développée  aux 
extrémités ,  et  la  légende  n'est  pas  écrite  dans  le  même  sens. 
On  la  trouve  tantôt  à  droite  tantôt  à  gauche. 

N<*  10.  Au  droit ,  dans  le  champ,  écu  de  France  surmonté 
de  la  couronne  fermée^  accosté  de  deux  H  couronnés;  lé« 
gende  de  gauche  à  droite  :  Henricvs.  un.  d.  g.  franc,  et.  nava. 
REX.  Â  l'exergue  la  lettre  monétaire  (0  de  Riom).  Au  revers, 
croix  échancrée,  cantonnée  aux  1*'  et  4«  d'une  couronnelle  , 
aux  2«  et  3°  d'une  fleur  de  lys  ;  légende  de  droite  à  gauche  : 
i^tSiT.  NOMEN.  DOMiNi.  BENEDiGT.  1594.  Poids  39  graius  (2  gr. 
07  cent.). 


■>, 
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Un  autre  douzain  au  même  type,  mais  portant  les  deux  let- 
tres H  qui  accostent  reçu  ^  non  conronnées,  ofl^e  la  légende 
du  droit  écrite  de  droite  à  gauche;  et  an  revers,  des  H  rem- 
placent les  fleurs  de  lys  dans  les  cantons  de  la  croix.  Leblanc, 
p.  572. 

11  y  a  d'autres  donzains  ft*appés  à  Bayonne  qui  offrent  la  lé- 
gende de  droite  écrite  ainsi:  Henricvs.  4.  d.  g.  pran.  bt. 
NAVA.  R.  i595. 

Le  douzain  de  Dauphiné  ne  différait  de  celui  de  France  que 
par  son  type  local. 

N**  i  1 .  Au  droit ,  l'écusson  écartelé  surmonté  de  la  couronne 
fermée.  Légende  de  droite  à  gauche  :  Henricys.  un.  d.  g.  fran. 
ET.  NAYA.  REX.  AU  revcrs,  croix  écbancrée  avec  point  en  cœor, 
cantonnée  aux  i^''  et  4*  d'une  couronnelle,  aux  2^  et  Z^  d'un 
dauphin  ;  légende  :  ^  Sit.  nomen.  dni.  benbdictvm.  an  cœnr , 
4593,  et  une  étoile.  Poids  41  grains  (2  gram.  17  cent.). 

Outre  ta  monnaie  Dalphinale  il  y  avait  encore  sous  Henri  IV 
la  monnaie  de  Navarre  et  Béarnaise  avec  ses  types  locaux. 
Il  y  en  a  de  plusieurs  sortes.   Sur  les  uns  on  trouve  TécussoD 
parti  de  France  et  de  Navarre.  Les  armes  de  Navarre  se  bla- 
sonnaient  par  une  escarboucle  entourée  de  petits  globules 
dans  une  mer  phénicienne  au  cœur  vert.  Elles  sont  représen* 
lées  sur  les  monnaies  par  la  figure  du  déflaçoir  ou  jeu  da 
marelles ,  composé  de  besants  placés  à  chaque  point  d'inter- 
section d'un  carré  coupé  par  deux  lignes  perpendiculaires 
l'une  à  l'autre  et  traversé  par  deux  diagonales.  Ce  jeu  ,  fort 
usité  dans  les  provinces  basques ,  se  nomme  en  espagnol  las 
mat  ettas  dont  nous  avons  fait  le  mot  français  les  niareUes  et 
qui ,  en  langage  originaire  ,  signifie  la  mer  des  tsles.  D'après 
la  tradition,  ce  jeu  ne  serait  autre  chose  que  l'ancien  étendard 
phénicien  sur  lequel  l'escarboucle  placée  au  centre  désignait 
Tyr ,  ville  opulente  et  commerçante ,  d'où  sortirent  toutes  les 
colonies  représentées  par  les  globules  disséminés  autour  de  la 
mer  qui  l'environne  (1). 
N®  12.  Au  droit,  croix  écbancrée,  cantonnée  de  deux  cou- 

(1)  Mémoires  de  la  société  Eduenne ,  1845 ,  158. 
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ronnelles  et  deux  fleurs  de  lys;  légende:  Henri.  4.  d.  g.  fran. 
ET.  NAVAR.  REX.  Au  revers,  dans  le  champ,  écusson  parti  de 
France  à  senestre  ,  de  Navarre  à  dextre ,  à  la  chaînette  de 
besants  flgurant  le  jeu  des  marelles ,  surmonté  de  la  cou- 
ronne fermée;  légende:  Gratu.  d.  svm.  q.  svm.  1591.  Poids 
45  grains  (2  gram.  39  cent.  ).  Ce  donzain  est  coté  â  fr.  par 
M.  Combrouse. 

Sur  d'autres ,  on  >oit ,  à  la  suite  de  la  légende  du  droit  et 
du  revers  »  les  lettres  BD  liées  en  monogramme ,  et  dont  j'ai 
déjà  donné  Texplication.  Ces  deniers,  frappés  à  Morlas ,  offrent 
l'écusson  accosté  de  deux  H. 

PI.  Lxi,  n«  i.  Au  droit,  croix  échancrée,  cantonnée  aux 
t*'  et  4*  d'une  fleur  de  lys ,  aux  2**  et  5«  d'une  couronnelle  ; 
légende  :  ^  Henricvs.  4.  d.  g.  franc,  et.  nav.  rex.  b.  d.  Au 
revers,  écu  parti  à  senestre  de  France,  à  dextre  coupé  de 
Navarre  et  de  Béarn  aux  deux  vaches  passantes.  L'écu  est  tim- 
bré d'une  couronne  fermée  et  accosté  de  deux  H;  légende  : 
Gratia.  dei.  svm.  id.  q.  svm.  1594.  bd.  Poids  31  grains 
(I  gram.  64  cent.).  Catal.  de  Lombardy,  n^  354. 

Il  circulait  à  cette  époque  une  monnaie  à  bas  titre  ayant» 
avec  le  douzain  qui  précède,  une  certaine  analogie.  On  lui 
donnait  le  nom  de  vaquette.  Son  cours  était  de  six  deniers  béar- 
nais. M.  de  Lombardy  l'a  ainsi  cataloguée  sous  le  n^  355;  il 
indique  comme  rare  cette  monnaie  à  laquelle  il  donne  le  nom 
de  decaue. 

Au  droit ,  champ  écartelé  aux  V  et  4^^  d'une  vache,  aux  2« 
et  3«  d'un  H  couronné  ;  [légende  :  Henri.  4.  d.  g.  f.  et.  na. 
REX.  Au  revers,  croix  dans  quatre  arceaux  trèfles;  légende: 
Gratia.  dei.  svm.  q.  svm. 

On  a  vu  dans  les  ordonnances  de  François  \^  la  défense  de 
laisser  circuler,  comme  étant  de  mauvais  aloi ,  des  monnaies 
étrangères  appelées  vaches  de  Béarn.  C'était  probablement  la 
monnaie  à  ce  type  de  deux  vaches ,  tel  qu'on  le  trouve  dans 
Onby,  pi.  XIX ,  n^*  8  et  10  »  et  qui  seraient  de  Henri  l*',  fils  de 
Jean  d'Albret^  et  de  Catherine  deFoix.  Je  reproduis  comme 
spécimen  l'un  de  ces  types  qui  ne  porte  pas  de  millésiffle ,  mais 
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qui  doit  appartenir  à  Henri  IV,  alors  qu'il  n'était  que  te  roi  de 
Navarre. 

N<*  2.  Au  droit,  dans  te  champ ,  écusson  parti  à  senesire  de 
Navarre,  à  dextre  de  Béarn,  surmonté  d'une  cooronne  ou- 
verte ;  légende  de  droite  à  gauche:  ^  Henricvs:  d:  g:  ebx. 
màvar  :  D.  B.  Point  secret  sous  la  lettre  R ,  quairiëme  de  cette 
légende.  Au  revers,  croix  à  branches  fortement  pâtées,  dite 
de  Malte ,  avec  point  en  cœur;  légende  :  >$(  Gkatu.  dei.  svm. 
ID.  QVOD.  SVM.  Poids  47  grains  (3  gram.  49  cent.  ). 

La  pièce  de  six  blancs  ou  double  sol  parisis ,  connue  sous 
le  règne  de  Henri  UI  sous  le  nom  de  pîgnatel ,  devait  se  fabri- 
quer à  trois  deniers  dix-huit  grains ,  argent  le  roi  {~^ ) »  àla 
taille  de  5S  au  marc.  Il  en  fut  frappé  au-dessous  de  ce  litre  ei 
de  ce  poids  par  Henri  de  Montmorency,  i^'  de  ce  nom  ,  qui 
avait  été  établi ,  en  1569,  lieutenant  général  en  Guyenne,  Pro- 
vence et  Dauphiné ,  et  qui ,  sous  les  règnes  de  Charles  IX , 
Henri  III  et  Henri  IV,  frappa  monnaie  au  nom  de  ces  trois  sou- 
verains, dans  des  conditions  inférieures  aux  prescriptions  des 
règlements.  Il  demeura  plus  de  vingt  ans  sans  venir  à  la  cour, 
se  ligua  avec  les  huguenots  qui  le  firent  leur  chef  en  i574 ,  et 
les  abandonna  ensuite  pour  se  réunir  aux  catholiques.  Ce  sei- 
gneur était  un  de  ceux  qu'on  appelait  les  indépendants ,  qui 
s'étaient  retranchés  et  fortifiés  dans  les  provinces  qa'ils  goa- 
vernaient.  Henri  IV  lui  donna,  en  1593,  l'épée  de  connétable, 
avec  Tordre  du  Saint-Esprit.  Il  mourut  en  4HI4  (i). 

Cette  monnaie,  n'offrant  avec  celle  déjà  décrite  sous  Henri  m 
d'autre  différence  que  celle  de  la  substitution  du  nom  de 
Henri  IV  et  de  la  qualification  de  roi  de  France  et  de  Navarre , 
n'a  pas  besoin  d'être  décrite  de  nouveau.  M.  de  Lombardy  a 
catalogué  sous  le  n<>  551 ,  le  double  sol  parisis  frappé  en  Lan- 
guedoc par  le  duc  de  Montmorency.  Ce  double  sol  porte  le 
millésime  de  1589.  coté  3  fr.  par  M.  Combrouse.  —  La  même 
monnaie ,  frappée  au  type  du  Dauphiné ,  avec  le  dauphin  soos 
la  lettre  H ,  est  cotée  20  fr.  par  le  même  auteur. 

Le  quart  d'écu  se  fiibriquait  à  onze  deniers  douze  grains  de 

(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  557. 
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loi,  argent  le  roi  (~  ),  i^  la  taille  de  25  7  au  marc.  Son  cours 
légal  était  de  seize  sols  lournois,  qui  représenteraient  actuel- 
lement â  fr.  80  cent.  Tant  que  l'écu  d'or  resta  au  prix  de 
soixante  sols  tournois,  le  quart  d'écu  ne  dut  valoir  que  quinze 
sols  ;  mais  le  surhaussement  de  la  valeur  nominale  donnée  à 
reçu  d'or  nécessita  de  donner  au  quart  d'écu  d'argent  une 
valeur  nominale  correspondante.  Chaque  pièce,  cependant» 
n'avait  pas  un  poids  supérieur,  et  aucune  augmentation  de 
titre  ne  venait  compenser  l'augmentation  de  la  valeur  nomi- 
nale. Loin  de  là  :  chaque  pièce  devait  peser  184  grains  (9  gr. 
77  cent.  ),  dont  la  valeur  intrinsèque  serait  de  i  fr.  93  cent.  ; 
mais,  soit  que  l'ordonnance  ne  fût  pas  exécutée,  soit  qu'une 
modification  eût  été  apportée  aux  prescriptions  relatives  à  la 
taille,  ilestrarede  trouver  un  quart  d'écu  pesant  exactement 
184  grains.  J'ai  eu  à  ma  disposition  près  de  deux  cents  pièces 
de  cette  espèce  provenant  d'un  enfouissement.  Je  les  ai  toutes 
pesées,  et  n'en  ai  trouvé  qu'une  seule  qui  atteignit  le  poids  lé- 
gal. Quelques-unes  pesaient  180  grains  (9  gram.  56  cent.}; 
beaucoup  n'allaient  pas  au-delà  de  178  grains  (9  gr.  45  cent.), 
et  c'était  la  plus  forte  partie;  d'autres  variaient  de  177  à  175 
grains.  Une  seule  descendit  à  150  grains  seulement  (7  gram. 
96  cent.  )  ;  c'était  une  pièce  de  Béarn  au  millésime  de  1600. 

Je  suis  d'autant  plus  disposé  à  admettre  que  ce  défont  de 
poids  tient  à  une  modification  apportée  aux  règlements  moné- 
taires, que  d'une  part  les  pièces  que  j'ai  eu  occasion  de  véri- 
fier, et  qui  étaient  en  majeure  partie  du  poids  de  i  78  grains , 
étaient  toutes  d'une  bonne  conservation ,  et  ne  présentaient 
aucunes  traces  apparentes  du  rognage  ;  d'autre  part ,  que  le 
poids  de  six  grains  qui  se  trouve  en  moins  sur  les  prescrip- 
tions légales,  est  précisément  la  tolérance  de  faiblage  qu'une 
déclaration  du  roi,  en  date  du  27  septembre  1602 ,  vérifiée  en 
la  cour  des  monnaies  le  30  du  même  mois,  accorde  à  cette 
espèce  de  monnaie  qui  continua  à  avoir  cours  pour  le  prix  or- 
dinaire^  malgré  cette  différence  de  six  grains.  Antérieurement, 
et  par  édit  du  13  octobre  1586  ,  Henri  III  avait  pris  la  même 
mesure  dans  des  circonstances  analogues.  On  lit  en  effet  dans 
l'article  14  de  cet  édit  : 
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c  D'autant  que  plusieurs  plaintes  nous  ont  esté  faicies  des 
i  espèces  d'argent  qui  n*ont  apparence  d*aToir  esté  rongoées, 

>  et  toutes  fois  ne  sont  de  leur  juste  poix  ni  de  recours  ;  ce 
9  qui  ne  peut  provenir  que  de  la  foule  et  négligence  des 
»  maistres ,  fermiers  et  gardes  de  nos  monnoyes ,  qai  ne  pèsent 

>  toutes  les  dictes  espèces  pièce  à  pièce,  comme  ils  sont  te- 

>  nus,  et  en  sont  responsables  par  nos  ordonnances;  pour 

>  raison  de  quoy  n'ont  esté  recherchés  par  les  généraulx  de 
•  nos  dites  monnoyes  qui  n'ont  depuis  dix  ans  (  à  cause  des 

>  troubles)  fait  leurs  chevauchées  accouslumées  (1).  i 

Les  mêmes  motifs  déterminèrent  Heurt  IV  dans  sa  déclara- 
tion du  27  septembre  1602.  On  lit  dans  l'arrêt  de  la  cour  des 
monnaies  du  30  du  même  mois  : 

«  A  déclaré  et  ordonné  sa  majesté ,  que  les  espèces  d*or  et  d^argent  à  ses 
»  coings  et  armes  ,  savoir  les  escaz  et  demys  escuz  qui  se  tronverontlégen 
1  d'un  grain  ;  francs ,  demys  francs ,  et  quarts  de  franc ,  pièces  de  sene 
»  sols  cy  devant  appelées  quarts  d'escu ,  demys  quarts ,  lestons  et  demvs 
»  testons  qui  se  trouveront  légers  :  les  dits  francs  jusqu'à  six  grains,  les 
f  demyz  et  quarts  à  TéquipoUent  ;  et  les  dites  pièces  cy  devant  appelées 
»  quarts  d'escuz  et  demyz  quarts  d'escuz ,  testons  et  demys  testons ,  Jasqol 
»  quatre  grains  et  non  plus  ,  auront  cours  par  provision  pour  un  an  seolC' 
»  ment,  à  commencer  du  jour  de  la  publication  des  présentes ,  pour  le  prix 
»  porté  par  le  dit  édict  ;  et  celles  qui  se  trouveront  plus  légères  que  les  dits 
t  quatre  et  six  grains ,  seront  dès  à  présent'  portées  an  billon  ;  et  le  dit 
»  temps  d'un  an  passé ,  seront  toutes  les  dites  espèces  légères  portées  à  h 
»  fonte ,  et  en  défendons  le  cours  et  mise  entre  nos  subjects  sur  les  peines 
»  portées  au  dit  édict.  Leur  enjoignons  à  ceste  fin  de  peser  au  trébuscliel 
»  toutes  les  espèces  d'or  et  d'argent  ayant  cours  par  iceluy  (2).  » 

Cette  déclaration  du  roi  futprorogéejusqu'au30  juin  1604; 
et  on  trouve  un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  donné  à  Rouen  le) 
septembre  1603 ,  qui  porte  : 

c  Parceque  le  temps  d'un  an  estant  près  à  expirer,  le  même  désordre  et 
»  confusion  qui  estait  auparavant  en  l'exposition  des  espèces  mentioiuiées 
»  en  la  déclaration  du  27  septembre  pourrait  renaislre ,  sa  ma^jesté  désirant 
»  prévenir  le  mal  qui  en  pourrait  arriver,  et  y  pourveoir  par  le  soing  parti-' 
»  culier  qu'elle  a  toujours  au  bien  et  repos  de  ses  subjects,  a  prolongé  et 
»  continué ,  prolonge  et  continue  le  dit  temps  et  terme  d'un  an ,  jusque 
»  dernier  jour  de  juin  prochain  que  l'on  comptera  1004  ;  durant  le  quel 


(i)  Conférence  des  ordonnances  par  François  Jolly,  U,  757. 
(2)  ibid.,  H,  759. 
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»  temps  sa  mijesié  veut  et  ordonne  que  toutes  espèces  de  monnoyes  per- 
>  mises  par  le  dit  édict,  du  mois  de  septembre  1603 ,  et  qui  ne  seront  pas 
»  appertement  et  visiblement  rongnées,  auront  cours  et  seront  encores 
»  exposées  et  receôes,  comme  elles  sont  à  présent ,  entre  toutes  personnes 
»  indifféremment,  sans  estre  poisées  ;  fors  tant  seulement  et  excepté  les 
»  réalles  d'Espagne  doubles ,  simples  et  demis  simples ,  les  quelles  seront 
»  poisées  doresnayant   après  leg2«  jour  du  mois  d'octobre  prochain  (1).  » 

Cette  tolérance  des  quarts  d'escus  faibles  au  poids  de  180 
grains  (9  gram.  56  cent.) ,  réduit  donc  leur  valeur  intrinsèque 
au  prix  de  1  fr.  98  cent.,  malgré  que  le  cours  de  cette  mon- 
naie fût  maintenu,  au  moins  provisoirement,  à  seize  sols  tour- 
nois, comme  si  elle  était  de  juste  poids.  Je  citerai  cinq  types 
différents  de  ces  quarts  d'écus  faibles  provenant  de  Tenfouisse- 
ment  dont  j'ai  pailé  précédemment ,  et  qui  doit  avoir  eu  lieu 
de  1601  à  1604,  au  plus  tard;  car  il  esta  présumer  que  le 
possesseur  de  ces  quarts  d'écu  n'aurait  pas  attendu  pour  les 
enfouir  qu'ils  eussent  été  démonétisés  et  rejelés  de  la  circula- 
tion. Parmi  ces  écus ,  il  y  en  a  un  qui  est  antérieur  à  l'avène- 
ment de  Henri  IV ,  et  qui  fut  frappé  alors  qu'il  n'était  encore 
que  Henri  H,  roi  de  Navarre.  La  circulation  de  ces  monnaies 
en  France  avait  été  autorisée  sur  le  même  pied  que  les  autres 
monnaies  du  royaume. 

N*  3.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  cannelée,  fleurdelisée, 
avec  cinq  points  en  cœur;  légende  avec  trèfle  en  tète;  Hen- 
Ricvs.  H.  D.  G.  REx.  NAVARRE.  R.  Cette  dernière  lettre  minus- 
cule est  un  différent  du  graveur.  Au  revers,  écusson  parti  à 
senestre  de  Navarre,  à  dextre  de  demi-France,  c'est-à-dire 
que  cette  partie  de  l'écusson  n'est  chargée  que  d'une  fleur  de 
lys  entière  et  de  la  moitié  d'une  autre  en  pointe.  Cet  écu  est 
surmonté  d'une  couronne  fermée  ;  légende  de  droite  h  gauche  : 
Gratia.  dei.  svm.  m.  q.  svm.  1587.  A  la  suite  une  fleur  de  lys 
pour  différent.  Poids  180  grains  (9  gram.  56  cent.). 

N®  4.  Au  droit,  croix  cannelée  et  plus  ornementée  que  sur 
]a  pièce  qui  précède ,  rosace  à  quatre  feuilles  en  cœur,  fleurs 
de  lys  terminales  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  Hemricvs*  hii. 
D.  G.  FRANC.  ET.  NA.  REX.  DE  en  monogramme.  Au  revers ,  écu 

(1)  Conférence  des  ordonnances,  11,  758. 
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parti  à  senestre  de  France  plein ,  c'est-à-dire  que  les  trois  fleon 
de  lys  sont  entières  ;  à  dexire,  coupé  en  chef  de  Navarre ,  en 
pointe  de  Béarn  ;  l'écu  est  accosté  des  lettres  numérales  H ,  II , 
indicatives  de  la  valeur  nominale  de  la  pièce,  et  sormonté 
d*une  couronne  fermée;  légende:  Gratia.  dei.  svm.  id.  q.  svs. 
1600.  A  la  suite  une  étoile.  Poids  478  grains  (  9  gr.  45  c.). 
Celle  monnaie  sort  de  Tatelier  de  Morlas.  Catal.  de  Lombardy, 
no  353. 

Ce  quart  d'écu  est  coté  4  fr. 

N**  5.  Au  droit,  croix  cannelée,  fleurdelisée,  cinq  points  en 
cœur;  légende  :  Henricvs.  4.  d.  g.  franc,  et.  navar.  rx.  Aa 
revers,  écu  parti  à  seneslre  de  France  plein,  et  à  dextre  de 
Navarre,  surmonté  de  la  couronne  fermée,  et  accosté  des 
lettres  numérales  II«  II;  légende,  F  pour  diflérent  do  graveur: 
Gracia,  dei.  svm.  id.  q.  svm.  1605.  Poids  474  grains  (  9  gram. 
24  cent.). 

Ce  quart  d'écu  de  Navarre  a  été  frappé  à  Pau.  M.  Combronse 
Ta  coté  5  francs. 

N^  6.  Au  droit,  dans  le  champ  ,  croix  formée  de  qnatre  bou- 
tons d'acanthe ,  avec  lunelle  en  cœur,  dans  laquelle  est  une 
rosace;  légende:  Henricvs.  mi.  d.  g.  fran.  et.  nava.  bsx. 
4600.  Au  revers,  écusson  de  France  surmonté  de  la  couronne 
fermée ,  accosté  des  lettres  numérales  II ,  II  ;  sous  l'écu,  et  en 
exergue,  la  lettre  monétaire  (H ,  de  La  Rochelle  )  ;  légende  de 
gauche  à  droite:  StT.  nomen.  doboni.  renedictvm.  Poids  480 
grains  (9  gram.  56  cent.). 

N^  7.  Au  droit,  dans  le  champ,  écusson  de  France  surmonté 
de  la  couronne  fermée,  accosté  des  lettres  numérales  II,  U; 
en  exergue,  la  lettre  monétaire  (R,  deSt.-André-lès-Avignon); 
légende  de  gauche  à  droite:  Henricvs.  un.  d.  g.  franc,  et. 
NAVA.  REX.  Au  revers ,  croix  capricieuse  formée  sur  une  rosace 
à  quatre  feuilles  ,  terminée  par  des  couronnes  ouvertes ,  can- 
tonnée au  4*^  d'une  fleur  de  lys  droite  ;  légende  de  droite  i 
gauche:  «^SiT.  nomen.  domini.  benedigtvm.  4603.  Poids  484 
grains  (9  gram.  77  cent.).  Catal.  de  Lombardy,  n^  566. 

Ce  fut  à  Toccasion  de  cette  pièce  que  la  cour  des  monnaies 
fit  en  4605  des  plaintes  de  ce  que  les  graveurs  de  province 
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négligeaient  les  points  secrets,  inventaient  des  formes  de 
croix  capricieuses  et  introduisaient  des  marques  non  auto- 
risées. 

N*»  8.  Au  droit  »  dans  le  champ ,  écu  écartelé  de  France  et 
de  Danpbiné ,  surmonté  de  la  couronne  fermée ,  et  accosté  des 
lettres  numérales  II»  11;  légende  de  droite  à  gauche  :  iS^Henri. 
im.  D.  G.  FRAN.  ET.  NAYA.  REX.  étoiic.  AU  revers^  croix  formée 
de  quatre  boutons  d'acanthe  demi-épanouîs ,  avec  rosace  évi- 
dée  en  cœur ,  un  point  au  centre  ;  légende  de  gauche  h  droite  : 
Srr.  un  cœur,  nomen.  domini.  benedigt.  1601.  En  exergue,  la 
lettre  monétaire  (Z  de  Grenoble).  Poids  179  grains  (9  gram. 
50  cent.  )•  Caul.  de  Lombardy,  n'  369. 

Chacun  de  ces  types  avait  sa  fraction ,  ou  demi-quart  d'écu , 
marquée  des  lettres  numérales  VIU  qui  accostaient  Técu.  J'en 
reproduis  deux  dessins  comme  spécimen  sous  les  n?*  9  et  10. 
La  croix  du  n^  9  est  formée  de  boutons  d'acanthe  demi-épa- 
DOttis  comme  au  n^  8 ,  avec  rosace  évidée  en  cœur.  Le  millé- 
sime est  de  1603.  Ce  huitième  d'écu  sort  de  l'hôtel  des  mon- 
naies de  Limoges.  Poids  90  grains  (4  gr.  78  cent.  ).  Le  n<*  10 
a  été  frappé  à  Paris  en  1607.  Leblanc,  p.  37S. 

Le  franc  d'argent ,  créé  par  Henri  111 ,  fut  également  frappé 
par  Henri  lY.  Cette  monnaie  se  fabriqua  en  premier  lieu  comme 
sous  le  règne  précédent >  ù  dix  deniers  dix  grains  de  loi,  ar- 
gent le  roi  (  ~  )  »  à  la  taille  de  1 7  ^  au  marc  ;  ce  qui  donnait 
pour  chaque  pièce  un  poids  de  271  grains  (14  gram.  39  cent.)» 
ayant  une  valeur  intrinsèque  de  2  fr.  47  cent.  Le  cours  légal 
de  cette  monnaie  était  de  vingt  sols  tournois  qui  représente- 
raient actuellement  3  fr.  51  cent,  d'après  la  valeur  du  douzain^ 
et  1  fr.  87  cent.  20  mill.  d'après  la  valeur  du  liard.  On  trouve 
donc  une  différence  de  0  fr.  74  cent,  dans  l'évaluation  de  la 
livre  tournois  suivant  les  éléments  dont  on  se  sert  pour  l'é- 
tablir. Le  demi-franc  et  quart  de  franc  frappés  au  même  titre 
avaient  une  taille  et  une  valeur  légale  proportionnelles. 

La  fabrication  du  franc  ayant  donné  lieu  à  des  altérations  de 
la  part  des  rogneurs  de  monnaies  »  un  édit  du  mois  de  sep- 
tembre 1602  la  fit  suspendre  et  arrêter.  L'article  2  de  cet 
édit  porte  : 
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c  D'autant  que  ia  grande  espoîsseur  des  francs  d'argent  t 

•  donné  la  focilité  aux  rongneurs  de  tes  altérer  et  rongner , 
»  voulons  et  ordonnons  que  la  fabrication  des  dits  francs,  de 

•  vingt  sols  tournois  pièce,  cesse  doresnavani;  et  afin  que 
»  nostre  peuple  soit  mieux  accomodé,  que  la  fabrication  des 
9  pièces  de  dix  et  de  cinq  sols ,  de  même  loi  et  remède  portés 
»  en  nostre  ordonnance ,  continuera ,  dont  les  deux  tiers  se- 
>  ront  en  pièces  de  dix  sols ,  et  Tautre  tiers  en  pièces  de 
1  cinq  sols  (i).  i 

La  publication  de  cet  édit  ne  remédiait  pas  au  mal.  Seule- 
ment en  faisant  cesser  la  fabrication  du  franc  elle  amena  ta 
refonte  des  pièces  altérées  par  le  rognage,  et  ce  fut  tout«  Les 
francs  de  Henri  IV  sont  rares  maintenant;  les  demi-francs,  aa 
contraire ,  dont  la  fabrication  avait  été  continuée  dans  une 
forte  proportion  sontassez  communs.  Avant  la  refonte,  le  franc 
avait  reçu  abusivement  une  valeur  de  vingt«un  sols  toomois; 
de  sorte  qu'une  monnaie  dont  la  valeur  intrinsèque  est  ac- 
tuellement  de  2  fr.  5i  cent,  représenterait  comme  valeur  no- 
minale 2  fr.-  63  cent.  55  mill. 

Il  y  a  quelque  différence  légère  entre  le  franc  et  le  demi- 
franc  ;  cela  tient  aux  différentes  fabrications.  Voici  le  type  da 
demi-franc  d'après  deux  exemplaires  de  ma  collection  : 

N"*  H.  Au  droit,  dans  le  cbamp,  buste  à  profil  droit  «  avec 
barbe  et  moustache,  armé  et  lauré ,  col  plat ,  cuirasse  à  épan- 
lière  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Hehricvs.  mi.  d.  g.  frah. 
ET.  NAVA.  REX.  A  l'exergue,  la  lettre  monétaire  (D  de  Lyon), 
trois  points  dans  la  lettre  C  du  mot  Henricut.  Au  revers  »  croix 
formée  de  quatre  boutons  d'acanthe  épanouis ,  avec  H  en  cœur. 
Légende  de  droite  à  gauche  :iS>SiT.  nomen.  domini.  bemeuctvi. 
1596. 1.  F.  et  à  la  suite  un  trèfle,  différent  de  Lyon  ;  an  point 
secret  dans  TO  des  mots  Nomen  et  Domînt,  et  un  point  secret 
sous  le  i^  I  de  ce  dernier  mot,  i 2*  de  la  légende ,  se  référant 
encore  à  l'hôtel  des  monnaies  de  Lyon.  Les  points  qui  se 
remarquent  dans  les  lettres  du  droit  et  du  revers  sont  des 
indications  secrètes  de  fabrication  pour  reconnaître  le  titre 

(1)  CoDférence  des  ordonnances,  II,  7SS6. 


(  495  ) 

plus  ou  moins  élevé.  Poids  128graios  (Ôgraoï.  79  cent.)* 

Sur  un  autre  demi-franc  du  même  type ,  au  millésime  de 
1598  f  frappé  à  Reims ,  avec  la  lettre  S  en  exergue  >  au  droit, 
la  barbe  est  plus  touffue,  la  tête  un  peu  plus  forte,  la  cuirasse 
à  rivets.  Poids  4  S4  grains  (6  gram.  58  cent.  ). 

N""  42.  Au  droit,  buste  lauré,  à  profil  droit,  et  long,  barbe 
en  pointe ,  moustache  ,  cuirasse  à  rivets  avec  épitoge  ;  au- 
dessous,  lettre  monétaire  (K  de  Bordeaux).  Légende:  Henri- 
CVS.  mi.  D.  G.  FRAN.  ET.  NAVA.  REX.  Deux  croissants  adossés 
entre  les  lettres  D  et  G.  Au  revers ,  croix  semblable  à  celle  du 
n"*  précédent  ;  légende  :  ^  Sit.  nomen.  Donm.  benedictvm. 
i604.  Poids  iU  grains  (6  gram.  58  cent.  ). 

Le  poids  de  ces  trois  demi-francs ,  bien  conservés  du  reste 
et  nullement  rognés ,  n'est  pas  en  rapport  avec  l'ordonnance 
de  fabrication  qui  exigeait  435  grains,  d'après  la  taille  pres- 
crite pour  le  franc.  FI  y  avait  donc  faiblage  dans  ces  monnaies, 
et  l'ordonnance  du  27  septembre  iôOS  leur  était  applicable. 
Tous  ces  demi-francs  sont  communs,  et  ne  sont  pas  cotés 
au-dessus  de  2  fr. ,  le  quart  de  franc  est  un  peu  plus  rare  et 
86  paie  en  conséquence  3  fr. 

PI.  Lxn,  n*"  i.  Le  type  du  franc  offrait  au  droit,  l'efllgie 
du  roi  à  profil  droit,  armée  et  laurée ,  col  plat,  cuirasse  da- 
masquinée; au-dessous  le  millésime  1607.  Légende  de  droite 
à  gauche:  >SiHenrigvs.  on.  d.  g.  franco,  et.  navarae.  rex. 
Au  revers,  croix  feuillée  d'où  s'échappent  des  fleurs  de  lys 
terminales,  H  en  cœur  cerné  par  huit  points;  légende  de 
gauche  à  droite  :  SiT.  nomen.  domini.  benedictvm.  ;  en  exergue, 
la  lettre  monétaire  (A  de  Paris).  Nouv.  Ducange ,  pi.  xvii , 
n<^  9  ;  Leblanc ,  p.  372. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu ,  Henri  IV  avait  frappé  avant  son  avène- 
ment à  la  couronne  et  n'étant  que  roi  de  Navarre  différentes 
monnaies  ,  et  notamment  des  douzains  et  des  quarts  d'écu  qui 
eurent  cours  en  France  comme  les  autres  monnaies  du  royau- 
me. J'en  ai  reproduit  les  types.  Je  ne  crois  pas  devoir  omettre 
les  francs  d'argent  qui  furent  frappés  dans  les  mêmes  condi- 
tions, quoique  généralement  on  classe  toutes  ces  monnaies 
parmi  les  seigneuriales ,  ainsi  que  l'a  fait  Dnby.  L'un  de  ces 
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FraDCS  portant  le  millésime  de  i  579  est  reproduit  sous  le  n*  9; 
son  poids  est  de  253  grains  (15  gr.  43  c.)  »  Tautrc  portani  le 
millésime  de  1584  est  reproduit  sous  le  n^"  5  ;  son  poids  de  i6S 
grains  (15  gr.  91  c.)<  Le  premier  porte  au  droit  :  Henricvs.  u. 
D.  G.  RBX.  NAVARRE  ;  le  secottd  :  HENBICYS.  II.  D.  G.  REX.  lu- 
¥àrre.  d.  b.  L'un  et  l'autre  offrent  un  buste  à  profil  droit,  ar- 
mé et  lauré,  mais  différent  de  type.  Le  revers  common  aax 
deux  pièces  présente  une  croix  formée  de  quatre  boutons 
d*acanihe  demi-épanoois ,  issants  d'une  autre  croix  en  cœur, 
formée  sur  un  carré  avec  point  au  centre  ;  quatre  H  majus- 
cales  surmontés  d'une  couronne  ouverte  occupent  les  angles 
de  cette  croix.  Légende  navarraise  :  ^  Gratia.  do.  svh.  n. 
QVOD.  SVM.  Duby,  I»  pi.  xx,  n^  10,  et  xxi,  n^"  1. 

U  résulte  d'un  édit  du  mots  d'août  1609  qu'on  firappa  sons 
le  nom  de  livre  tournois  ou  pièce  de  vingt  sols ,  au  même  titre 
que  le  franc ,  c'est-à-dire  à  dix  deniers  dix  grains  de  loi ,  ar- 
gent le  roi  (  ^^^^  ) ,  et  à  la  taille  de  âO  t  au  marc ,  une  monnaie 
qui  pesait  neuf  deniers  et  six  grains,  ou  122  grains  (6  gran. 
47  cent.  )  ayant  ses  fractions  par  demi  et  quart ,  comme  le 
franc.  Le  nouveau  Ducange  qui  cite  cet  édit  ne  donne  nulle- 
ment la  description  ni  le  dessin  de  cette  monnaie  nouvelle. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  monnaie  se  différenciait  complè- 
tement par  son  type  comme  elle  se  différenciait  par  son  poids, 
du  franc  d'argent  dont  j'ai  reproduit  le  dessin  sous  le  n«  1 ,  et 
qui  porte  le  millésime  de  1607.  Ce  ne  pourrait  être  non  plas 
l'essai  de  franc  d'argent  dont  parle  M.  Gombrouse ,  auquel  on 
attribue  un  poids  de  528  grains,  et  une  valeur  conventionnelle 
de  175  fr.  de  même  qu'il  donne  une  valeur  de  100  fr.  ai 
demi-franc  du  même  type.  Cette  livre  tournois  de  1609  noos 
serait  donc  inconnue  quant  au  type  ;  car  on  ne  peut  donner 
le  nom  de  franc  ou  livre  à  une  autre  monnaie  d'argent  de  grand 
module,  dont  voici  la  description  : 

K"  4.  Au  droit,  l'effigie  du  roi  à  profil  droit ,  avec  bnrbe  et 
moustache ,  lauré ,  drapé  à  l'antique  ;  au-dessous ,  fai  lettre 
monétaire  (  C  de  Caen  )  ;  à  l'exergue ,  la  valeur  de  la  pièce 
exprimée  en  toutes  lettres  Demi  esgv  ;  légende  de  gauche  i 
droite  :  ^Henricvs.  iiii.  d.  g.  pran.  et.  nava.  rex.  Au  revers, 
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écusson  de  France  surmonté  de  la  couronne  fermée ,  accosté 
de  deux  H  couronnés;  en  exergue ,  le  millésime  4589;  légende 
de  gauche  à  droite  :  Chrs.  tincit.  chrs.  régnât,  chrs.  impt, 
NouT.  Ducange,  pi.  lyn^  n«  10;  Leblanc,  p.  372. 

M.  Combroose  a  donné  à  cette  rare  et  curieuse  monnaie  une 
valeur  conventionnelle  de  300  fr. 

Le  millésime  de  cette  monnaie ,  son  module ,  son  poids ,  la 
dénomination  de  demi-écu  qu'elle  porte  en  toutes  lettres,  la 
légende  même  du  revers ,  rien  ne  s'accorde  avec  le  type  connu 
du  franc  que  frappait  Henri  III ,  et  qu'aurait  continué  Henri  IV, 
lorsqu'il  succéda,  en  1589,  au  dernier  des  Valois.  Le  franc 
n'avait  cours  que  pour  vingt  sols  tournois ,  qui  ne  peuvent  en 
aucune  foçon  être  considérés  comme  formant  la  moitié  deTécu 
d'or  au  soleil,  dont  le  prix  était  porté  à  soixante  sols  tour- 
nois j  lorsque  Henri  III  créa  les  quarts  d'écu  en  argent  ayant 
une  valeur  de  quinze  sols  tournois.  Ce  demi-écu  de  1589  de- 
vait donc  valoir  au  moin.s  trente  sols  tournois.  Ce  ne  peut 
donc  être  le  D'âne  dont  la  fabrication  fut  défendue  en  1603.  Ce 
ne  peut  être  non  plus  la  livre  ou  pièce  de  vingt  sols  créée, 
suivant  Ducange,  par  l'édit  d'août  1609.  D'autre  part,  on  ne 
trouve  rien  de  positif  sur  le  type  et  la  création  d'une  monnaie 
d'argent  de  la  valeur  d'un  demi-écu  ;  et  la  seule  monnaie  que 
Ton  connaisse  sous  la  dénomination  de  demi-écu  est  une 
monnaie  d'or  pesant  un  denier  sept  grains  ei  demi,  ou  31 
grains  \  (1  gram.  67  cent.),  dont  il  est  question  dans  le  rè- 
glement de  160â,  cité  textuellement  au  commencement  de  cet 
article. 

Ducange  est  le  seul  auteur  qui  donne  h  l'édit  de  création  la 
date  de  1609,  en  indiquant  que  cette  monnaie ,  à  laquelle  on 
donnait  le  nom  de  livre,  était  du  poids  de  neuf  deniers  six 
grains,  ou  222  grains  (11  gram.  79  cent.)  ;  qu'on  en  fabri- 
quait des  demis  et  des  quarts.  Leblanc ,  eu  donnant  la  nomen- 
clature des  monnaies  d'argent  de  Henri  IV ,  y  comprend  le 
demi-écu  sans  s'expliquer  sur  l'origine  de  cette  monnaie.  Abot 
de  Bazinghem,  qui  eût  dû  être  mieux  renseigné,  puisqu'il  était 
conseiller  à  la  cour  des  monnaies,  n'en  fait  aucune  mention.  Il 

ne  parle  que  du  franc  auquel  il  donne  un  revers  tout  différent 

32. 
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de  celai  que  rapportent  Ducange  et  l^blanc.  Suivani  Aboi  4e 
Bazinghem ,  le  type  de  ce  revers  offrirait  une  croix  formée  par 
quatre  H  m^yuacules  roaiaîns  *  iermiBés  par  ud  gramd  lenroa, 
avec  une  fleur  de  lys  en  cœur.  Ce  type  a  bien  quelque  rapport 
avec  les  fraucs  que  frappait  Henri  lY,  avant  son  avènement  ï 
la  couronne;  mais  la  conformité  est  loin  d'être  exacie.  Daas 
aucun  cas»  ce  type  n'a  aneun  rapport  avec  celui  du  franc  an 
millésime  de  1607.  il  y  a  donc  sur  ce  point  une  étrange  confli- 
sion  de  la  part  d'Abot  de  Bazinghem.  La  seule  chose  snr  la- 
quelle il  se  trouve  d*acoord  avec  Leblanc ,  c'est  que  le  franc 
d'argent  offrait  Teffigie  du  roi  à  droite  et  laurée ,  avee  la  lé- 
gende :  Hbmricvs.  iui.  d.  g.  franc,  et.  nava.  rex.  Suivant  le 
même  auteur  la  tranche  du  piéfort,  ou  étalon  des  francs 
d'argent  portait  :  Perenritati.  PRiNapis.  galliàrvm .  nnsnrv- 

TORIS.  (i) 

En  &it  de  monnaie  d*or,  Henri  iV  ne  frappa  que  réeu  d'or 
à  la  couronne  »  le  henri  d'or  et  le  double  henri. 

L'^ctt  (for  à  la  couronne  ^felnriqué  au  titre  de  vingt-trois  ka- 
rats  (  i^ro  )  »  ^  '&  taille  de  72  i  au  marc ,  avait  »  suivant  l'édit 
du' 5  juin  1596,  cours  légal  pour  soixante  sols  tournois,  qui 
représenteraient  aujourd'hui  7  fr.  55  cent.  Cette  valeur  noon- 
nale  fut  portée»  par  autre  édit  du  15  mars  1602»  à  soixante- 
cinq  sols  tournois»  ou  8  fr.  15  cent.  75  mill.  de  notre  mon* 
naie.  Au  mois  de  septembre  suivant,  l'écu  d'or  valut  soixante- 
douze  sols  tournois,  ou  9  fr.  05  cent.  60  mill.  Au  mois  d*aoèt 
1609 ,  ce  cours  légal  était  réduit  à  soixante-dix  sols  tournois, 
ou  8  fr.  78  cent.  50  mill.  Le  marc  d'or  valait  alors  deux  cent 
quarante  livres  dix  sols,  qui  représenteraient  actnellenM»t 
605  fr«  65  cent.  50  mill.  Le  marc  d'or  au  même  titre  vaut  ac- 
tuellement 816  fr.  16  cent.  Il  lisiudra  donc»  pour  se  trouver  en 
rapport  avec  la  valeur  actuelle»  augmenter  d'environ  un  tiers 
le  prix  des  évaluations  données  à  la  valeur  nominale. 

Suivant  la  taille  indiquée  pour  l'écu  d'or,  chaque  pièce  de- 
vait peser  65  grains  (5  gram.  54  cent.  )  »  dont  la  valeur  ae- 
tnelie  est  intrinsèquement  de  11  fr.  09  cent.  En  ajoutant  na 

(1)  Abot  éé  Bâzinghen  ,  H,  104. 
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tiers  à  la  valeur  nominale  qu'ayait  Téca  d'or  eu  1596,  on  trou- 
vera iO  fr.  04  cent.  La  même  valeur  nominale  de  4609 ,  aug- 
mentée d'un  tiers,  donnera  10  fr.  87  cent.  Et  la  valeur  nomi- 
nale du  mois  de  septembre  160â  donnera  12  fr.  04  cent.  Le 
prix  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'état  actuel  de  notre  mon- 
naie, est  le  cours  de  1609,  qui,  augmenté  d'un  tiers,  donne 
10  fr.  71  cent.  A  quelques  centimes  près ,  l'or  valait  à  cette 
époqne,  et  relativement,  ce  qu*il  vaut  aujourd'hui. 

N®  5.  Le  type  de  l'écu  d'or  à  la  couronne  n'était  autre  que 
celai  de  Henri  IIL  Au  droit,  dans  le  champ,  Técusson  de 
France  surmonté  de  la  couronne  fermée,  au-dessus  de  laquelle 
est  un  soleil  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Henrigys.  mi.  d.  g. 
FRAN.  ET.  NAVA.  REx.  Au  rcvers,  la  croix  contournée,  termi- 
née par  des  fleurs  de  lys,  lettre  monétaire  en  cœur  (H,  de 
La  Rochelle)  ;  légende  de  droite  à  gauche:  Christvs.  régnât. 
viNCiT.  ET.  IMPEAT.  A  la  suitc  le  millésime  1597.  Nouv.  Ducange, 
pi.  xvu,  n""  8;  Leblanc,  p.  572. 

M.  Combrouse  donne  à  cet  écu  d'or  une  valeur  de  50  fr. 

Le  Henri  d'or  se  fiibriquait,  suivant  Abot  de  Bazingbem ,  au 
titre  de  21  karats  ^  (  Ar,  )  »  à  la  taille  de  36  ^  an  marc  Le 
cours  légal  est  indiqué  à  dix  livres  tournois.  Il  y  a  dans  ces 
indications  de  taille  et  de  valeur  une  erreur  matérielle  et  évi- 
dente. C'est  du  double  henri  qu'Abot  de  Bazingbem  aura  en- 
tendu parler,  et  encore  son  indication  serait  fautive.  En  effet , 
en  se  reportant  au  règlement  daté  à  Montceaux ,  du  mois  de 
septembre  1602 ,  dont  le  texte  est  cité  au  commencement  de 
cet  article,  on  verra  que  le  poids  du  henri  d'or  ou  demi->dn« 
cat  benri ,  devait  être  de  deux  deniers  vingt  grains  7 ,  et  que 
son  cours  légal  était  de  trois  livres  dix  sols  tournois.  Deux 
deniers  vingt  grains  i  font  68  grains  i  (  5  gram.  65  cent.  ) ,  ce 
qui  porte  de  toute  nécessité  la  taille  à  67  au  marc,  et  non  à 
56  ^ ,  comme  le  dit  Abot  de  Bazinghem.  68  grains  ;  à  21  ka- 
rats >  ne  valent  intrinsèquement  que  11  fr.  Les  trois  livres  dix 
sols  pour  lesquels  cette  monnaie  avait  cours  ne  représenteraient 
actuellement  que  8  fr.  78  cent,  et  en  y  ajoutant  un  tiers  pour 
tenir  compte  de  la  différence  de  valeur  de  l'argent  on  retrouve 
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il  fr.  7i  cent,  pour  la  valeur  nominale  du  henrî  d'or  en  har^ 
monie  avec  sa  valeur  inirinsèque. 

.  Le  henri  d'or  devait  avoir  pour  type«  au  droit,  une  croix  de 
fantaisie  avec  la  lettre  monétaire  en  cœur;  cette  croix  éiaîl 
cantonnée  aux  i^'  et  A^  de  la  lettre  H,  aux  2*  et  3«  d'une  fleur 
de  lys.  Légende  :  Henricvs.  mu  d.  g.  fran .  et.  nata.  rex.  Au 
revers ,  Técusson  de  France  surmonté  de  la  couronne  fermée  » 
et  accosté  de  deux  H  couronnés  ;  légende  :  Ghbistvs.  vmciT. 

REGNAT.  ET.  IMPERAT. 

M.  Combrouse  donne  à  ce  henri  d*or  une  valeur  de  30  fr. 

Le  double  henri  ou  double  ducat  d'or  devait,  suivant  le  rè- 
glement précité,  se  fabriquer  au  même  titre  de  31  karats  ^,  i 
la  taille  de  33  j  au  marc.  Chaque  pièce  devait  peser  135  grains 
(7  gram.  17  cent.)  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  SI  f.  S3c. 
Le  cours  légal  de  cette  monnaie  était  de  sept  livres  tournois 
qui  représenteraient  actuellement  17  fr.  57  cent.  ;  et  en  ajou- 
tant un  tiers  pour  rétablir  l'équilibre  entre  la  valeur  de  For , 
on  aura  23  fr.  36  cent.,  proportion  qui  s'accorde  avec  le  dou- 
ble de  la  valeur  du  henri  simple. 

Ducange  (1  )  donne  à  cette  monnaie  un  poids  et  une  valeur 
différents.  Suivant  lui ,  le  double  henri  aurait  pesé  neuf  deniers 
six  grains  qui  feraient  222  grains  (11  gram.  79  cent.)  et  son 
cours  légal  aurait  été  de  douze  livres  tournois  suivant  un  édit 
du  mois  d'août  1609.  Plus  bas ,  il  dit  que  le  double  henri  avait 
cours ,  au  2  décembre  1 596 ,  pour  six  livres  dix  sols  tournois. 
Entre  ces  deux  époques,  le  prix  de  l'or  n'ayant  pas  varié,  il 
est  difficile  d'admettre  une  différence  du  double  dans  la  valeur 
de  cette  monnaie ,  ou  bien  il  faut  supposer  qu'il  y  a  eu  une 
troisième  espèce  de  henri  d'or  dont  la  taille  et  la  valeur  étaient 
en  proportion  avec  celle  de  la  monnaie  que  cite  Ducange. 
L'édit  de  Montceaux  ne  parle  cependant  que  de  deux  monnaies 
portant  la  dénomination  de  henri  d'or  :  le  henri  simple  ou 
demi'henri ,  décrit  en  premier  lieu ,  du  poids  de  deux  deniers 
vingt  grains 7,  ayant  cours  pour  trois  livres  dix  sok  tournois; 
et  le  double  ducat  henri ,  du  poids  de  cinq  deniers  dix-5q>t 

(1)  Nouv»  DucaDge,  vo  moneta,  498. 
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grains ,  ayant  cours  pour  sept  livres  tournois.  Ce  deroier  forme 
bien  exactement,   en  poids  comme  en  valeur  nominale ,  le 
double  du  premier.  Il  n'est  aucunement  mention  d'une  troi- 
sième espèce  ayant  cours  pour  douze  livres  tournois.  Il  est 
vrai  que  sous  Henri  III  il  fut,  suivant  Abot  de  Bazingbem  (4), 
frappé  des  quadruples  en  or,  et  qu1l  n'est  cependant  pas  fait 
mention  dans  les  ordonnances  de  ces  monnaies  exception- 
nelles.  U  est  possible  qu'Henri  IV  en  ait  usé  de  même.  Mais 
une  autre  raison  vient  à  l'appui  de  l'opinion  où  je  suis  que  le 
benri  d'or  et  le  double  henri  avaient  bien  le  poids  et  la  va- 
leur légals  que  je  leur  attribue  :  c'est  qu'un  édit  de  Louis  XIII, 
du  5  décembre  1614,  donne  au  double  henri  d'or,  du  poids  de 
cinq  deniers  dix-sept  grains ,  une  valeur  nominale  de  huit  li- 
vres tournois  au  lieu  de  sept;  surbaussement  qui  était  l'effet 
du  changement  apporté  sous  ce  règne  au  monnoyage  et  à  la 
valeur  des  métaux. 

Le  double  henri  devait  avoir  un  type  analogue  h  celui  du 
henri  d'or  précédemment  décrit ,  et  n'était  différencié  que  par 
le  module  et  le  poids.  La  rareté  de  cette  monnaie  lui  a  fait 
attribuer  par  M.  Combrouse  une  valeur  conventionnelle  de 
180  fr. 

Henri  lY  avait  épousé  en  premières  noces  Marguerite  de 
France,  duchesse  de  Valois,  fille  putnée  de  Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médicis.  Ce  mariage  dont  il  n'y  eut  pas  d'enfants, 
fat  dissous  en  1599  par  l'autorité  de  l'Église  pour  raisons  et 
considérations  politiques.  Une  seconde  alliance  fut  contractée- 
le  27  décembre  1600,  avec  Marie  de  Médicis,  fille  aînée  de- 
François  de  Médicis,  grand-duc  de  Toscane,  et  de  Jeanne* 
d'Autriche.  De  ce  mariage  sortirent:  Louis  XIII ^  qui  succéda  à 
Henri  IV;  Gaston-Jean-Baptiste,  duc  d'Orléans;  Elisabeth^  qui 
épousa  Philippe  IV >  roi  d'Espagne;  Chrestienne,  qui  épousa 
Victor- Amédée ,  duc  de  Savoie ,  et  Henriette,  qui  épousa  Char- 
les Stuart ,  I*'*'  du  nom ,  roi  d'Angleterre. 

Henri  IV,  se  rendant  chez  le  duc  de  Sully,  à  l'Arsenal ,  fut 
frappé  dans  son  carrosse ,  rue  de  la  Ferronnerie,  d'un  coup  de 

(1)  Abot  de  Bazinghem,  11,  19i. 
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couteau,  par  Ravaillac  ,  le  44  mai  1610,  et  mourai  le  même 
jour  (1). 


LXV.  —  LOUIS   XIII ,  DIT  LE  JUSTE. 


1610-1643. 


SYNCHRONISIIE. 


pi  ru*  ■■PHioM  d'auibaski.  KOit  i>'K«vieii«  sou  »*âsftLxnt»a» 

Paul  V,  1605-1621.  Bodolpbell,   1676-1612^  Philippe  111, 1599-16».  Jacqa«1, 160S-16S. 

6ffiK«iK  XV,  1631.1638.  Matkia»  1 ,       161MM9.  Phifippe  lY ,  161|.1665b  Cbarle*  I .  f 6S5.I649. 
Urbain TIll.  1623-1644.   Ferdinand»,  161».1687. 

FevdioaDd  III,  16371667. 


La  mort  de  Henri  IV  eut  plus  d'inflaence  politique  au  dehors 
du  royaume  qu'au  dedans.  Les  préparatifs  que  faisait  le  feu  roi 
pour  porter  aux  princes  protestants  d'Allemagne  un  secours 
eflScace  contre  la  puissance  envahissante  de  TAutriche  ,  avaient 
donné  lieu  à  des  alliances ,  à  des  traités  ostensibles  ou  secrets 
qui ,  rompus  tout-à-coup  par  la  mort  imprévue  de  Henri  IV, 
laissèrent  plusieurs  princes  du  second  ordre  exposés  aux  res- 
sentiments d'un  ennemi  qui  ne  brillait  pas  par  la  générosité. 
Ceux  qu'on  devait  secourir  en  hommes  et  en  argent  ne  reçu- 
rent que  des  encouragements  et  des  promesses  vagnes  de  la 
part  d'une  régente  étrangère  aux  affaires ,  et  plus  hostile  qoe 
sympathique  à  la  grave  question  politique  qu'avait  en  vue  le 
monarque  français  qui  était  l'âme  de  cette  guerre  (â). 

A  l'intérieur,  au  contraire,  un  royaume  paisible  et  florissant, 
des  finances  sagement  administrées  par  Sully,  le  vieil  ami  de 
Henri  IV,  rendaient  facile  la  tâche  de  Marie  de  Médicis»  déclara 
régente  du  royaume.  Les  dépenses  énormes  que  Henri  IV  avait 

(1)  Le  père  Anselmoe ,  1 ,  83. 

(2)  Mezerai ,  VI ,  580.  Sismondi ,  XXU  ,  183 ,  22â. 
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été  obligé  de  foire  pour  pacifier  complèiemeiit  le  royauaie  en 
achecanl  la  soumission  et  la  fidélité  des  principaux  chefs  de 
la  ligue»  n'avaient  pas  empêché  que*  pendant  un  règne  de 
vingt-un  ans*  Sully  eût  trouvé  le  moyen  de  soulager  le  peuple 
en  diminuant  les  impôts.  En  allégeant  les  charges  du  peuple 
an  moyen  d'une  sage  économie  «  Henri  lY  avait  augmenté  le 
pouvoir  royal  ;  sa  venve ,  régente  du  royaume,  trouva  le  moyen, 
par  ses  profusions  envers  ses  favoris,  de  mécontenter  les  grands 
et  le  peuple,  d'amoindrir  rautoriié  royale  en  appauvrissant  le 
royaume.  La  laveur  du  Florentin  Conciai  éveilla  la  cupidité  de 
beaucoup  de  gens  qui  trouvèrent  plus  commode  et  surtout 
plus  lucratif  de  se  faire  largement  récompenser  pour  des  com- 
plaisances et  des  flatteries  que  pour  des  services  réds.  Les 
noms  les  plus  illustres  ne  rougirent  pas  de  prendre  part  à  cette 
dilapidation  du  trésor  public  (4).  C'était  à  qui  se  ferait  accor- 
der les  plus  grosses  pensions.  Quels  que  fussent  l'ordre  et  la 
sévérité  que  Sully  apportait  à  son  administration,  il  ne  pouvaic 
arrêter  les  prodigalités  de  la  régente  qui ,  pour  se  débarrasser 
d'un  surveillant  aussi  incommode,  lui  retira  la  surintendance 
des  finances.  Alors  il  n'y  eut  plus  de  frein  aux  dépenses  de  la 
cour  :  les  quarante  millions  d'épargnes  déposés  à  la  Bastille 
Aurent  dévorés  en  peu  de  temps  par  les  courtisans,  et  le  plus 
grand  désordre  s'introduisit  dans  les  finances  à  la  place  d'une 
prudente  économie.  Le  surbaussement  des  monnaies  et  du 
prix  de  l'or  et  de  l'argent  en  Ait  la  suite  inévitable  (2). 

{}uant  aux  actes  de  vigueur  et  de  sévérité  qui  signalèrent  le 
règne  du  jeune  monarque  et  lui  firent  donner  le  surnom  de 
JMte,  surnom  très  peu  mérité  si  l'on  veut  bien  se  rappeler 
l'assassinat  du  Florentin  Concini,  ce  favori  de  Marie  de  Médicis 
devenu  maréchal  d'Ancre  ;  la  condamnation  et  le  supplice  de 
Lécmora  Galigaï ,  sa  femme ,  en  1617  ;  l'épouvantable  massacre 
des  habitants  de  Négrepelisse ,  en  4639;  ils  ne  furent  pas 
r«euvre  de  sa  volonté.  Louis  XIII,  roi  à  huit  ans,  avait  teHe-- 


(1)  Sismoudi ,  XXII ,  2â6 ,  280. 

(2)  Anqaelil ,  VI,  295,  30a.  SismoDdi ,  XXU  ,158,  234,  298.  Delimiers, 
Gontin.  deMczerai^I,  6,  9. 
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ment  pris  dès  son  enfance  l'habittide  d'obéir  à  tout  ce  qui 
l'entourait ,  qu'il  ne  fut  jamais  que  l'instrument  de  la  TokHiié 
des  autres.  Il  lui  fallut  toujours  tantôt  un  lavori  comme  Loyiies 
ou  Cinq-Mars,  tantôt  un  ministre  ou  plutôt  un  maître , comme 
Richelieu,  qui  prissent  la  peine -de  penser  ou  d'agir  pour  lui  (i). 

Sous  le  règne  de  Louis  XIII  deux  annexes  eurent  Heu  au  do- 
maine royal.  La  mort  de  Marguerite  de  Valois ,  première  femme 
de  Henri  IV ,  amena,  en  1615,  la  réunion  à  la  couronne  da 
comté  d'Auvergne ,  dont  cette  princesse  avait  été  investie  en 
1606,  par  arrêt  du  parlement,  et  qu'elle  avait  donné,  quant k 
la  nue-propriété ,  au  dauphin  Louis ,  en  se  réservant  la  jouis- 
sance viagère  (2).  La  conspiration  de  Cinq-Mars,  dans  laquelle 
il  fut  aisé  au  cardinal  de  Richelieu  d'impliquer  Frédéric-Mau- 
rice de  La  Tour,  duc  de  Bouillon ,  détermina  ce  prince ,  poor 
sauver  sa  vie,  à  céder  au  roi  en  1610,  la  principauté  de  Sédaa 
qui  avait  conservé  le  droit  de  monnaie.  Celte  principauté  était, 
par  sa  position,  la  clé  de  l'Allemagne,  et  avait  servi  souvent 
de  refuge  à  tous  les  seigneurs  mécontents.  Cette  réunion  de 
Sedan  à  la  couronne  fut  un  acte  de  politique. 

Depuis  1610  jusqu'à  1640,  le  monnoyage  se  traîna  sur  les 
anciens  errements.  Les  mêmes  monnaies,  les  mêmes  types, 
les  mêmes  procédés  de  fabrication ,  et  jusqu'aux  mêmes  frau- 
des ,  se  reproduisent  constamment.  La  valeur  nominale  des 
monnaies  s'élevait  de  jour  en  jour  quand  leur  valeur  intrinsè- 
que restait  stationnaire.  La  valeur  des  monnaies  allait  donc  ea 
s'amoindrissanl ,  puisqu'elles  cessaient  de  conserver  le  rapport 
exact  avec  la  chose  qu'elles  représentaient.  Le  marc  d'or,  qui, 
en  1610,  valait  deux  cent  quarante  livres  dix  sols  tournois, 
qui  représentaient  alors  603  f.  65  cent.  50  mill.  de  notre  mon- 
naie, fut,  par  édit  du  5  décembre  1644,  porté  à  deux  cent 
soixante-dix- huit  livres  six  sols  six  deniers,  qui  représente^ 
raient  actuellement  698  fr.  58  c.  De  même ,  le  marc  d'argent, 
qui ,  en  1614 ,  ne  valait  que  vingt  livres  cinq  sols  quatre  de- 
niers tournois,  ou  50  fr.  95  c,  fut  porté  en  1656  à  vingt-trois 


(1)  Delimiers ,  1 ,  218, 123.  Sismondi ,  XXII,  205  ;  XXIU  ,  8. 

(2)  Bruuet ,  Grands  fiefs ,  350. 
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livres  dix  sols,  qui  représeDteraient  aujourd'hui  58  fr.  98  c. 
De  nouvelles  augmentations  eurent  lieu  en  1640. 

Comme  introduction  au  monnoyage  de  ce  règne,  Tédit  du 
5  décembre  1614  nous  &it  connaître  le  cours  de  toutes  les 
monnaies  de  France  et  autres  en  circulation  à  cette  époque. 
C'est  en  quelque  sorte  le  point  de  départ  pour  apprécier  Taug- 
mentation  successive  que  chaque  monnaie  éprouve  à  chaque 
règne ,  et  la  valeur  toujours  décroissante  de  la  livre  tour-> 
nois. 

c  L'écu  sol  on  écu  d'or  au  soleil,  du  poids  de  deux  deniers  quinze  grains 
»  Irébuschants ,  aura  cours  pour  trois  livres  quinze  sols  tournois  ; 

»  Le  demi-écu  pesant  un  denier  sept  grains  et  demi ,  trente-sept  sols 
»  six  deniers  ; 

»  L'écu  couronné  ou  à  la  couronne ,  du  poids  de  deux  deniers  quatorze 
3  grains  trébuschants,  trois  livres  quatorze  sois  ; 

»  Le  double  ducat  henri ,  du  poids  de  cinq  deniers  dix-sept  grains  trébus- 
»  chants  ,  huit  livres  tournois  ; 

»  Le  simple  ducat  ou  henri ,  quatre  livres  ; 

»  Le  simple  pistolet  d'Espagne ,  du  poids  de  deux  deniers  quinze  grains , 
»  trois  livres  douze  sols; 

»  Le  double ,  pesant  cinq  deniers  six  grains  trébuschants ,  sept  livres 
»  quatre  sols  ;  le  quadruple  à  proportion. 

»  Les  pièces  de  vingt- un  sols  quatre  deniers ,  de  dix  sols  huit  deniers , 
»  de  seize  sols ,  et  autres  espèces  fiibriquées  aux  armes  et  coings  du  roi , 
»  auront  cours  conune  par  Téditdu  mois  de  septembre  1602.  El  ce  disant 
m  (ajoute  redit)  sera  payé  pour  le  marc  d'argent  le  roi  de  haulte  loy^  vingt 
»  livres  cinq  sols  quatre  deniers ,  et  pour  le  marc  d'or  fin ,  deux  cent 
»  soixante-dlx-buit  livres  six  sols  six  deniers  (1).  » 

Le  rognage  et  l'introduction  des  monnaies  étrangères  occa- 
sionnaient toujours  dans  la  circulation  un  préjudice  notable 
en  ce  que  le  défout  d'uniformité  de  titre  et  de  poids  nécessitait 
continuellement  le  pesage  et  la  véri6cation  de  toute  espèce  de 
monnaies ,  même  de  celles  de  France ,  tant  on  avait  sujet  de 
craindre  d'être  trompé.  Il  fallait  être  toujours  armé  de  son 
trébuchet  pour  reconnaître  ce  que  valait  une  monnaie.  Les 
édits  et  déclarations  de  Henri  III  et  de  Henri  IV  étaient  restés 
inefficaces;  et»  en  présence  de  la  fraude  toujours  active  et  in- 
génieuse, il  fallait  trouver  un  remède  à  ce  désordre  monétaire^ 
On  fut  longtemps  à  le  trouver. 

(t)  Conférence  des  ordonnances  ,  U ,  760. 
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L*édtt  de  Péronne ,  donné  an  mois  de  septembre  1641 ,  Uni 
changer  tout  l'ancien  monnoyage  et  faiire  révolution  dans  le 
le  système  monétaire.  La  monnaie  se  fobriqva  enilèremeni  an 
monlin ,  machine  à  pression  imaginée  sons  Henri  II ,  et  perfiso- 
tionnée  sous  le  nom  de  balancier.  Les  nooTeiles  monnaies, 
dont  les  coins  avaient  été  gravés  par  Briot  et  par  le  oélèiffe 
Varin ,  avec  une  perfection  qui  ferait  honneur  à  nos  gratews 
modernes ,  étaient  entourées  d'un  fort  cordon  en  grenetb  qni, 
en  donnant  un  relief  à  la  pièce  >  sous  le  rapport  du  coup-d*onl, 
devenait  en  même  temps  nn  moyen  de  rendre  immédiatement 
perceptible  toute  altération  provenant  du  rognage.  L'ancien 
procédé  du  monnoyage  au  marteau  fut  à  peu  près  abandonné. 
On  en  retrouve  cependant  quelques  traces  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XIV  ;  car  la  routine  est  tenace  et  ne  cède  qoe 
difficilement. 

Il  est  bon  de  connaître  le  texte  de  l'édit  de  Péronne ,  base 
de  tont  le  monnoyage  de  la  France ,  dirais  eette  époque  jus- 
qu'à la  révolution  de  1790.  On  y  reconnaîtra  l'esprit  d'nnité^ 
le  caractère  net  et  précis  de  Richelieu  »  qui  régnait  alors  en 
France  sous  le  nom  de  Louis  XUI. 

«  Louis ,  par  la  grèoe  de  nieo  »  roi  de  Franoe  et  de  Navure,  à  ions  |vé- 
tents  et  à  venir  saint.  Noa  monnoles  d'or»  d'argeot  et  aetres  a«x  qneUes 
noua  avons  donné  cours  en  ce  rojaiuie ,  ajant  depuis  quelques  amaées 
reçu  beaucoup  d'altérations  et  d'affitiblissemenls  par  la  malice  des  hua 
monnoyeurs  et  rogneurs  «  nous  avons  estimé  que,  pour  couper  chemin 
à  ce  désordre  et  empêcher  qu'il  n'arrive  à  l'avenir»  il  fallait  régler  le  prix 
des  monnaies  courantes  à  proportion  du  poids  qui  s'y  trouv^»ait  ei  en 
ûbriquer  de  nouvelles  au  moulin  avec  une  leUe  beauté  et  pertolionqu*B 
ne  peûst  rester  aux  taja  monnoyeurs  aucun  moyen  de  les  conire&ire  ;  œ 
que  nous  avons  ordonné  par  nos  lettres  de  déclaration  du  24  décembre 
1639  et  dernier  mars  4640  ;  et  feit  commencer  par  le  converlissementdes 
monnaies  d'or  légères  dont  il  a  d^à  été  fidiriqiié  pour  près  de  qoaranle 
millions  de  livres,  en  espèces  de  poids ,  en  nostre  monnoie  au  moulia. 
Ce  qui  a  tellement  occupé  tous  les  ouvriers  capables  de  cet  ouvrage  qn*il 
a  été  impossible  Jusqu'à  présent  de  les  employer  à  la  fabrication  de  celles 
d'argent.  Et  voyant  qu'à  ftute  d'y  avoir  pourveO  les  particuliers  et  le  pu- 
blic en  souffrent  beaucoup  d'incommodités  et  de  perles  »  par  la  mvitipli'- 
cité  des  pesées  et  la  diversité  des  poids  dont  il  faut  se  servir  dans  ta 
payements  qui  se  font  en  monnoie  légère ,  et  d'ailleurs  que  le  plus  grand 
préjudice  que  nous  et  nos  sujets  recevons  dans  les  espèces  d'argent  pro- 
cède du  transport  qui  s*en  (ait  hors  le  royaume ,  à  cauaede  k  dîcpioper- 
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Uon  qui  se  rencontre  entre  le  prix  de  For  et  celui  de  d'argent ,  fuivanl 
révalluation  qui  en  a  été  faite  par  nostre  déclaration  du  mois  de  Juin 
1636  ;  aussi ,  comme  beaucoup  d'ouvriers,  à  fondre  secrètement  Targent 
monnoyé  pour  l'employer  en  ouvrage  d'cMrfèvrerie  les  quels  ils  survendent  ; 
en  conséquence  de  quoy  il  nous  arrive  encore  une  perte  très  considérable 
en  ce  que  nous  ne  prenons  aucun  droit  de  seigneuriage  sur  l'argent  ou- 
▼ré  y  et  que  les  dits  orfèvres  et  tireurs  d'or  ne  comptent  point  de  remèdes 
portés  par  nos  ordonnances ,  pour  le  fin  de  leurs  ouvrages ,  ainsi  que 
font  les  maistres  de  nos  monnoyes ,  bien  qu'il  ne  soit  pas  juste,  par  au- 
cune raison ,  qu'ils  en  profitent ,  ni  de  souffrir  que  nos  monnoyes  de- 
meurent dépourveues  de  matières ,  tandis  que  les  ouvrages  d'argenterie 
se  multiplient ,  et  que  le  luxe  s'augmente  à  la  ruine  de  plusieurs  fa- 
milles ,  n'y  ayant  rien  en  quoy  il  importe  plus  de  le  retrancher  qu'eu 
Tabondance  des  dits  ouvrages  qui  se  rendent  aujourd'hui  communs  dans 
les  maisons  des  moindres  particuliers  ;  et  d'autant  que  la  fabrication  des 
espèces  d'argent  appelées  francs,  qui  ne  sont  qu'au  titre  de  dix  deniers 
de  fin  a  été  ci-devant  interdite ,  et  que  celle  du  demi-franc  et  quart  de 
franc  n'a  eu  cours  que  par  tollérance ,  nostre  intention  ayant  toujours  esté 
que  nostre  monnoie  d'argent  fust  battue  au  titre  des  quarts  et  demi-quarts 
d^escu  qui  est  plus  hault  que  celui  des  dits  francs  ;  et  que  nous  sommes 
bien  informés  que  la  pluspart  des  ouvriers  de  nos  monnoyes  aient  quitté 
la  &brication  des  dits  quarts  d'écu  pour  s'employer  à  celle  des  demys 
francs,  à  cause  du  gain  qu'ils  y  font ,  nostre  royaume  se  trouve  à  présent 
rempli  d'espèces  à  bas  titre  ou  légères.  Nous  avons  estimé  qu'il  était  de 
la  grandeur  et  dignité  de  cette  couronne^  après  avoir  donné  si  bon  com- 
mencement au  rétablissement  de  nos  monnoies ,  de  les  mettre  toutes  au 
titre  du  quart  d'écu ,  et  rendre  toutes  celles  que  nous  ferons  fiibriquer  à 
Tadvenir  les  plus  parfaites  qu'elles  puissent  estre  pour  le  bien  et  la  com- 
modité de  nos  subjets  et  l'advantage  de  nostre  service,  et  pour  empêcher 
qu'elles  ne  soient  falsifiées. 

»  Savoir  faisons  que  nous ,  pour  ces  causes  et  autres  bonnes  considéra- 
tions, à  ce  nous  mouvant ,  de  l'advis  de  nostre  conseil  où  estaient  plu- 
sieurs grtns  et  notables  personnages  d'iceluy,  et  de  nostre  science  cer- 
taine, pleine  puissance  et  auctorité  royale,  nous  avons  par  ces  présentes 
signées  de  nostre  maiu  ,  défendu  et  interdit ,  défendons  et  interdisons  la 
fabrication  des  espèces  appelées  franc  ,  demy  franc  et  quart  de  franc  ;  et 
avons  ordonné  qu'au  lieu  d'icelles  il  sera  fabriqué  en  nostre  monnoye  du 
moulin  des  espèces  de  monnoyes  d'argent ,  les  unes  du  prix  de  soixante 
sols  ,  les  autres  de  trente  sols ,  de  quinze  sols  et  de  cinq  sols  ,  toutes  au 
titre  de  onze  deniers  de  fin  ;  les  quelles  pièces  de  soixante  sols  seront  du 
poix  de  vingt-un  deniers  huit  grains  trébuschaos,  chacune ,  à  la  taille  de 
huit  pièces  onze  douzièmes  de  pièce  ,  au  remède  de  un  douzième  de 
pièce ,  et  de  deux  grains  de  fin  pour  marc.  Les  pièces  de  trenle  sois , 
quinze  sols  et  cinq  sols  à  proportion  ;  et  pour  que  la  valeur  du  marc 
d'argent  ait  rapport  avec  celle  du  marc  d'or,  et  que  les  espèces  d'argent 
pajent  celles  d'or,  nous  avons  ré^lé  et  réglons  le  prix  de  chacun  marc 
d'argent  à  vingt-six  livres  dix  sols;  et  entendons  que  les  quarts  d'écu  qui 
se  trouveront  du  poix  de  sept  deniers  douze  grains  trébuschans  ,  qui  est 
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celui  porté  par  dos  ordoDiiaoces ,  ayent  cours  pour  Tîngtrimsdlft;  les 
tofis  de  France  et  de  NaYarre ,  du  poix  de  sept  deniers  dix  giûns  tiflwt 
chans ,  pour  vingt  sols  six  deniers  ;  les  firancs ,  du  poix  de  onze  denieB 
un  grain  tréboscfaant ,  pour  Tiugt-liuit  sols ,  et  les  demys  et  giaits  des 
dites  espèces  à  proportion. 

B  Ordonnons  que  toutes  les  dites  monnoyes  tant  de  nouvelle  fabrique 
qu'ancienne ,  seront  pesées  ,  ainsi  qu'il  a  dû  estre  fût  de  tout  lenps 
pour  les  monnoyes  ayant  cours  en  ce  royaume  ,  et  qu'il  sera  marqué  ds 
poix  pour  les  dites  monnaies  d'argent  nouvelles ,  en  nostre  cour  des 
noyés ,  sur  les  quels  les  banquiers ,  marchands ,  fondeurs  et  tontes 
personnes  feront  estallonner,  adjoster  et  marquer,  au  greffe  de  nostre  file 
cour ,  ceux  dont  ils  voudront  se  servir ,  aux  quels  nostre  dit  poinçoa 
sera  appliqué  gratuitement;  leur  défendant  de  se  servir  d'aocon  antre 
poix  ,  à  peine  de  confiscation  des  poix  et  de  cent  livres  d'amende. 
»  Voulons  et  nous  plaist  que  tous  ceux  qui  ont  des  monnaies  tant  de 
France  qu'étrangères  qai  ne  se  trouveraient  pas  de  poix  trébuschant^  Ik 
apportent  incessamment  en  nostre  monnaie  du  moulin  où  elles  seroat 
payées  selon  la  juste  valeur  de  leur  poix ,  tout  ainsi  qu'il  a  esté  pratiqaé 
pour  les  monnoyes  d'or  ;  et  que  pour  donner  un  suffisant  délai  au  ooaier- 
tissemeot  des  espèces  d'argent  légères ,  elles  aient  coors  pour  le  joste 
prix  de  leur  poix  Jusqu'au  dernier  jour  du  mois  de  mars  de  Tannée  pro- 
chaine inclusivement ,  suivant  et  conformément  à  nostre  déclaration  et  an 
tarif  du  29  octobre  dernier,  comme  aussi  au  cahier  attaché  sous  le  oontre- 
scel  de  ces  présentes  ;  après  le  quel  dernier  jour  de  mars  tontes  les  diies 
espèces  légères  d'argent ,  de  France  et  étrangères ,  qui  ne  seront  do  poix 
trébuschant ,  demeureront  descriées  de  tout  cours  et  mise ,  les  dédaraflC 
telles  dès  à  présent  comme  pour  lors.  Défendons  à  toutes  personnes ,  de 
quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient ,  d'en  exposer  ni  recevoir 
après  le  dit  temps  ^  en  aucun  lieu  de  nostre  royaume,  pays ,  terres  et 
seigneuries  de  nostre  obéissance ,  à  quelque  prix  que  ce  puisse  estre ,  et 
pour  quelque  cause  que  ce  soit ,  à  peine  de  confiscation  des  espèces ,  et 
de  ciuq  cents  livres  d'amende  pour  la  première  fois ,  et  de  punition  cor- 
porelle pour  la  seconde ,  outre  la  dite  amende ,  et  de  confiscatioii  de  corps 
et  biens  en  cas  de  récidive  :  le  tiers  des  quelles  confiscations  et  amendes 
nous  appliquons  au  déooDciateur.  Faisons  très  expresses  inhibitions  et 
défenses  à  tous  marchands ,  orfèvres,  affinenrs,  tireurs  d'or,  et  tons 
autres ,  de  vendre  le  dit  marc  d'argent  le  roy  plus  hault  prix  que  vingt- 
six  livres  dix  sols ,  à  peine  de  la  vie ,  et  de  confiscation  de  tous  et  chaam 
les  biens  des  contrevenants ,  dont  nous  appliquons  le  tiers  an  dénon- 
ciateur. 

»  Défendons  aussi  à  tous  nos  subjets  et  cstrangers  regnicoles  et  autres , 
de  fondre  aucun  or  et  argent  monnoyé ,  et  d'en  transporter  hors  do 
royaume,  ni  aucuns  ouvrages  d'orfèvrerie ,  sur  peine  de  punition  corpo- 
relle et  confiscation  des  matières  et  marchandises  et  autres  choses  qui  se 
trouveront  emballées  avec  les  dites  matières  et  ouvrages  d'or  et  d'argent. 
»  Voulons  et  ordonnons  que  doresnavant ,  à  commencer  du  jour  de  la 
publication  des  présentes ,  il  soit  payé  en  nos  coffres ,  par  les  orfèvres  et 
tireurs  d'or ,  pour  tout  l'or  et  l'argent  qu'ils  mettent  en  œuvre,  pareil 
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»  droit  de  seignenriage  que  celui  que  nous  payent  les  malstres  de  nos  mon- 
»  noyés ,  et  ce  es  mains  des  receveurs ,  commis  on  fermiers  que  nous  esta- 
»  blLssons  pour  cet  effet ,  savoir  :  six  livres  pour  chaque  marc  d'or,  et  sept 

>  sols  huit  deniers  et  vingt- troisième  de  denier  pour  chacun  marc  d'argent 
»  oamré  ,  suivant  nostre  déclaration  du  iO  septembre  4636 ,  et  arrêt  de 

>  nostre  cour  des  monnoyes  du  22  septembre  i636. 

>  Voulons  an  surplus  que  toutes  les  ordonnances  sur  le  fiUt  de  nos  mon- 
»  noyés  et  de  l'orfèvrerie  soient  exactement  maintenues ,  gardées  et  obser- 
»  Tées  t  et  qu'il  soit  informé  des  contraventions  qui  y  seraient  faites  et  à 
»  ces  présentes ,  à  la  requête  de  nostre  procureur  général  en  la  cour  des 
»  monnoyes  ^  par  les  conseillers  d'icelle ,  généraux  provinciaux  et  gardes 
»  de  nos  dites  monnoyes ,  en  ayant  en  tant  que  de  besoin  attribué,  et  attri- 
»  buons  toute  Juridiction  et  connaissance  à  la  dite  cour  des  monnoyes,  et 
»  icelle  interdite  à  nos  cours  de  parlement  et  tous  autres  juges. 

»  SI  donnons  en  mandement,  etc.,  donné  à  Péronne  au  mois  de  sep- 
»  tenibre,  l'an  de  griice  1641 ,  et  de  nostre  règne  le  trente-deuxième  (1).  » 

Malgré  que  depuis  longtemps  le  despotisme  de  Richelieu  fût 
bien  établi  en  France  ,  et  que  les  volontés  du  ministre  fussent 
bien  mieux  obéies  que  ne  l'avaient  été  celles  d'aucun  vo\,  l'édit 
de  Péronne ,  tout  sage  qu'il  était ,  donna  lieu  à  des  remon- 
trances de  la  part  de  la  cour  des  monnaies ,  relativement  au 
snrhaussement  du  prix  du  marc  d'argent ,  porté  à  vingt-six 
livres  dix  sols  ,  et  relativement  aux  espèces  d'argent  pesantes. 
Ces  remontrances  furent  suivies  d'une  décision  du  roi  »  en 
conseil  d'Etat,  en  date  du  7  novembre  1641 ,  par  laquelle  le 
roi  laissait  à  la  disposition  de  la  cour  des  monnaies  le  soin 
d'apporter  à  la  déclaration  tel  règlement  qu'elle  jugerait  né- 
eessaîre  pour  la  commodité  du  commerce.  En  conséquence , 
un  arrêt  de  la  cour  des  monnaies ,  du  18  novembre  1641 ,  re- 
produisant la  déclaration  du  mois  de  septembre  précédent ,  fixa 
le  cours  des  monnaies  de  la  manière  suivante  : 

«  Les  firancs  à  vingt-sept  sols  tournois  ; 
»  Les  quarts  d'écu  à  vingt  sols  tournois  ; 

9  Les  testons  à  dix-neuf  sols  six  deniers  tournois,  pourvu  que  les  dites 
»  pièces  n'eussent  perdu  que  six  grains  de  leur  juste  poids  ; 
»  Les  demi-francs  pour  treize  sols  six  deniers  ; 
3  *Les  demi-quarts  d*écu  pour  dix  sols  ; 
»  Les  demi-testons  pour  neuf  sols  neuf  deniers  ; 
»  Les  quarts  de  franc  pour  six  sols  neuf  deniers.  » 

En  résultat ,  il  y  allait  d'un  sol  environ  sur  la  valeur  nomi- 
(1)  Conférence  des  ordonnances ,  II. 
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Date  de  cbacnne  de  ces  monnaies  ;  et  ua  sol  de  celte  époc|iK 
équivalait  à  0  ir.  12  cent.  55  mill.  de  notre  monnaie.  Ces  dé- 
cisions et  règlements  furent  solennellement  publiés;  et,  à  la 
suite  de  l'arrêt  précité,  on  trouve  la  mention  de  leur 
tion  dans  les  termes  qui  suivent: 


c  L'an  1641 ,  le  mercredi  27  novembre,  Tédit  du  roi  et  arrêt 
»  portant  nouvelle  llftbricatioa  d'espèces  d'or  et  d'argent,  augmeautin  di 
»  marc  d'argent  le  roy  et  des  quarts  d'écus ,  testons,  francs, aux  coiogiet 
»  armes  de  sa  mijesté,  étant  de  leur  Juste  jpfAi  ;  et  continuaUon  da  piii 
1  des  dites  espèces  avec  le  remède  des  grains  jusqu'au  dernier  mais  (RK 
»  chain  ;  et  de  l'exposition  des  pièces  légères,  et  en  outre  un  droit  de  lô- 
»  gneuriage  sur  les  ouvrages  d'orfèvrerie  et  tireurs  d'or,  avec  k  uorafle 
I  évaluation ,  a  esté  leû  et  pubtié  à  sonde  trompe  et  cri  public,  au  cur- 
»  fours  et  autres  lieux ,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  de  cette  vîlteel 
»  faubourgs  de  Paris,  en  la  présence  de  nous  Gérin ,  premier  hutnier  de 
»  la  dite  cour  des  monnoyes ,  Jacques  Blondel  et  Mi<*Jiel  Rebours ,  haissiai 
»  en  icelle,  soubsignés,  par  Jean  Jossier,  juré  crieur  en  ladite  ville,  pié- 
»  vosté  et  vicomte  de  Paris ,  accompagnés  de  trois  trompettes,  cowDisde 
»  Pierre  Gilbert ,  Gentian ,  le  Ghable  et  Noiret ,  jurés  trompettes  du  ni  es 
»  dits  lieux  ;  comme  aussi  ont  esté  les  dits  édits  et  arrêt ,  affichés  par  boo 
>  en  tous  les  lieux  accoustumés  de  la  dite  ville  et  £iuboiurgs  de  ftris,  ï 
»  ce  qu'aucun  n'en  prétende  cause  d'ignorance  ;  signé  Gérin  «  Uoodel  et 
»  Rebours.  » 

Telle  était  alors  la  formule  usitée  pour  la  publication  des 
édits  et  ordonnances  de  l'autorité  royale.  La  simple  formalité 
de  l'insertion  au  Bulletin  des  lois ,  dûment  constatée  i  U 
chancellerie ,  sufiSt  actuellement,  à  Paris»  pour  la  promulga- 
tion d'une  loi,  un  jour  après  cette  insertion  au  Bulletin;  et 
pour  les  départements ,  après  le  même  délai  augmenté  d'aa- 
tant  de  jours  qu'il  y  a  de  fois  dix  myriamètres  entre  Paris  et  le 
chef-lieu  de  chaque  département  (1). 

Au  moyen  de  ce  nouvel  édit,  une  séparation  complète  s'opén 
entre  l'ancien  et  le  nouveau  monnoyage.  Il  y  a  donc  néces- 
sité de  reprendre  l'un  après  l'antre  ce  double  monnoyage  i 
bases  différentes  quant  aux  espèces  d'argent.  Les  monnaies  de 
cuivre  et  de  billon  restèrent  communes  à  l'un  comme  à  l'autre 
système. 

Le  denier  tournois  et  le  double  tournois  continuèrent  à  éu« 
frappés  en  cuivre  fin ,  avec  les  légendes  firançaises  comme  psr 

(1^  Code  Napoléon,  art.  2. 
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le  passé.  Le  type  ne  reçut  de  modificaiioDS  que  quanl  à  TefB* 
gie  qui  taria  suivant  les  différents  coins  des  graveurs  Briot  et 
Varin.  Je  n'entrerai  pas,  comme  on  le  pense  bien»  dans  le 
détail  minutieux  de  toutes  les  différences  de  coins.  Je  me  bor- 
nerai à  donner  le  dessin  de  trois  ou  quatre  au  plus»  parmi  les 
quatorze  que  je  possède. 

Les  lauriers  paternels  ombragèrent  dès  son  enfance  la  tête 
du  jeune  roi,  dont  le  nom  s'écrivait  tantôt  Lots,  tantôt  Lovis  ; 
la  première  manière  est  de  Briot  »  le  seconde  a  été  employée 
par  Briot  et  par  Varin. 

Malgré  que  les  deniers  et  doubles  tournois  ne  fussent  pas 
tous  d'un  poids  égal ,  ces  monnaies  ne  laissèrent  pas  d'avoir 
toujours  la  même  valeur  nominale.  Mais  la  variation  de  leur 
poids  s'oppose  à  ce  qu'on  prenne  pour  base  de  la  valeur  de  la 
livre  tournois  une  monnaie  de  cuivre  dont  le  poids,  déterminé 
par  la  taille  de  78  au  marc ,  pour  le  double  tournois,  et  156 
pour  le  denier  tournois ,  n'était  pas  toutefois  tellement  cons- 
tant ,  qu'on  pût  le  considérer  comme  invariable.  J'ai  pesé  une 
assez  grande  quantité  de  doubles  tournois»  et  j'ai  trouvé  les 
résultats  suivants  : 

Doubles  de  161  i  —  63  gndns. 
mss  —  54,60 
1618  —  65,64 
1630  —  58,61 
1634  —  54,99,60 
1638-*-  51 
1639—  35 
1642  —       36 

Avec  des  poids  aussi  variables  »  il  est  impossible  d'asseoir 
mie  base  fixe  pour  la  valeur  de  la  livre  tournois ,  et  il  fout  pour 
cela  recourir  à  d'autres  éléments. 

PI.  Lin ,  n^".  6.  Au  droit ,  buste  à  profil  droit ,  lauré ,  avec 
fraise  et  épitoge;  légende  de  gauche  à  droite  :  Loys.  xra.  r.  d. 
FRAN.  BT.  lUY.  Au  revors  »  deux  fleurs  de  lys.  Au-dessous  la 
lettre  monétaire  (  E ,  de  Tours  )  ;  légende  de  droite  &  gauche  : 
^  DENom.  TOVRMOis.  165S.  Poids  24  grains  (1  gram.  27  c). 
Leblanc,  p.  376;  Catal.  deLombardy,  n""  584. 

N*"  7.  Au  droit,  buste  à  profil  droit,  joue  rebondie,  lauré, 
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col  plat,  cuirasse  damasquinée ,  épitoge  agrafée  sur  l'épaule; 
légende  de  gauche  à  droite  :  Lots.  xin.  r.  de  fran.  et.  NiTi. 
A  Texergue ,  lettre  monétaire  A.  Au  revers ,  trois  fleurs  de  lys 
disposées  par  2  et  1  ;  légende  de  droite  à  gauche:  iS^Dotble. 

TOTRNOIS.  1611. 

N<>  8.  Au  droit,  buste  à  profil  droit  y  lauré,  col  plat,  coi- 
rasse  unieà  épaulières,  sans  épitoge;  légende  de  gauche  à 
droite  :  Lovis.  xiu.  r.  de.  fran.  et  nata.  A  Texergue,  lettre 
monétaire  (X).  Au  revers,  trois  fleurs  de  lys;  légende: 
DovBLE.  TOVRMOis.  1615.  Poids  58  grains  (4  gram.  08  cent.  ). 

N<>  9.  Au  droit,  buste  à  profit  droit»  lauré ,  moustache,  barbe 
taillée  en  pointe ,  poitrine  de  trois  quarts ,  épaules  drapées  i 
Tantique  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Lovis.  xin.  r.  de  frahc. 
ET.  NAVA.  A  l'exergue,  lettre  monétaire  D.  Au  revers >  trois 
fleurs  de  lys  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  )Si  Dovble.  totr- 
NOis.  1650.  Poids  60  grains  (3  gram.  18  cent.).  Catal.  de 
Lombardy,  n^  401 . 

N<>  10.  Au  droit ,  tête  à  profil  gauche ,  laurée ,  col  nu  et  tran- 
ché; légende  de  gauche  à  droite  :  Lvd.  xm.  d.  g.  fr.  et.  nav. 
REX.  Au  revers,  trois  fleurs  de  lys  dans  le  champ  libre;  lé- 
gende: Dovble.  tovrnois.  1642.  r.  Poids  36  grains  (1  grain- 
91  cent.  ).  Catal.  de  Lombardy,  n^  430.  Ce  dernier  type  est  de 
Varin. 

Il  y  a  un  autre  double  assez  curieux  qui  fut  frappé  à  Metz, 
pendant  l'occupation  de  la  Lorraine  par  le  roi ,  à  l'occasion 
des  démêlés  que  suscita  l'inexécution  du  traité  de  Liverdoo, 
par  suite  duquel  Charles  lY,  duc  de  Lorraine,  devait  fisdre  hom- 
mage au  roi  pour  le  duché  de  Bar.  C'était  la  troisième  fois  que 
le  duc  Charles  IV  attirait  sur  lui  les  armes  de  Louis  XIII.  Cette 
fois  le  roi ,  après  s'être  emparé  de  Saint-Mihlel ,  de  Lune- 
ville  et  Nancy,  réunit  le  duché  de  Bar  à  la  couronne  (1).  Cefot 
dans  ces  circonstances  que  fut  frappée  la  monnaie  suivante  : 

Au  droit,  buste  lauré  à  droite,  barbe,  moustache  taillée  en 
pointe,  collerette  brodée  et  rabattue,  cuirasse  unie,  épitoge 
agrafée  sur  l'épaule  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Lovis.  xin. 

(I)  Hénault,  Abr.  chron.,  II,  624. 
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R.  DE  PRAN.  ET.  NATA.  AU  revers ,  irois  fleurs  de  lys  ;  légende 
de  droite  à  gauche  :  ^  doyble  lorrain.  4636.  Gâtai,  de  Lom- 
bardy,  n*  405. 

En  1640 ,  la  Catalogne ,  s'étant  révoltée,  avait  eu  l'idée  de 
se  constituer  en  république.  Cette  insurrection,  qu'on  attri- 
buait aux  intrigues  du  cardinal  de  Richelieu ,  coïncidant  avec 
celle  du  Portugal ,  amena  la  chute  du  duc  d'Olivarès,  premier 
ministre  de  Philippe  IV.  Ne  se  sentant  pas  assez  forts  pour  résis- 
ter au  roi  d'Espagne,  les  Catalans  se  donnèrent  à  la  France, 
soas  la  réserve  de  leurs  privilèges.  Le  traité  fot  signé  le  30 
février  t641.  Des  troupes  françaises  prirent  possession  de  cette 
province  sous  le  commandement  du  comte  de  La  Mothe-Hou- 
dencourt.  L'année  suivante ,  le  maréchal  de  Brézé  fut  établi 
vice-roi  de  Catalogue  (1).  C'est  à  l'occasion  de  cette  occupa- 
tion que  fut  frappée ,  avec  le  titre  de  comte  de  Barcelone ,  une 
pièce  de  cuivre  de  la  valeur,  de  quatre  maravédîs ,  ou  environ 
cinq  centimes  de  France ,  qui  offre  au  droit  te  buste  du  roi  ù 
profil  droit,  lauré,  le  col  nu  et  tranché,  avec  la  légende:  Lvd. 
XIII.  D.  G.  R.  F.  E«  00.  BAR.  Au  rcvers,  un  écu  lozangé,  écar- 
lelé  de  Catalogne  et  d'Arragon ,  avec  une  croix  de  Saint- André 
passée  derrière  l'écu;  légende:  Barcimocivi.  464â.  En  exergue, 
une  fleur  de  lys  entre  les  mots  Bardno  et  civi.  Catal.  de  Lom- 
bardy,  n°  451. 

On  ne  frappa  pas  de  liard  sous  Louis  XIIL  Cette  fraction  du 
sol  tournois  fut  remplacée  par  une  petite  monnaie  de  billon 
nommée  sixain^  qui  valait  six  deniers  tournois.  Elle  se  fobri- 
quait  à  deux  deniers  vingt-un  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  ~o)» 
à  la  taille  de  204  au  marc.  Chaque  sixain  pesait  32  grains  i 
(1  gram.  19  cent.),  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  0  fr. 
05  cent.  55  mill.  La  valeur  de  ce  sixaiu  sera  le  premier  élé- 
ment de  l'évaluation  de  la  livre  tournois. 

PI.  Lxiu ,  n""  1.  Au  droit,  dans  le  champ,  l'écusson  de  France 
surmonté  de  la  couronne  fermée,  et  accosté  de  deux  L  majus- 
cules romains  ;  au-dessous  la  lettre  monétaire  (A)  ;  légende  de 
gauche  à  droite  :  Lvd.  xm.  d.  g.  fran,  et.  navar.  rex.  A  la 


(1)  Hénaalt ,  Abi*.  chron. ,  II ,  642 ,  &c.  Le  père  Anselme ,  1 ,  746-76i. 

55. 
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suite,  une  croix  dans  un  cercle,  pour  diflérent  particulier.  Au 
revers ,  croix  échancrée ,  cantonnée  aux  1*  et  4'  d'une  fleor 
de  lys,  aux  2*  et  3®  d'une  couronnelle;  légende  de  droite  i 
gauche:  >$(  SiT.  nomgn.  dni.  ben£Dig.  1625.  Nouv.  Ducange, 
pi.  xvni,  n«  14. 

M.  de  Lombardy  a  catalogué  cette  même  monnaie,  avec  le 
millésime  de  1624,  sous  le  n<»409,  et  lui  donne  le  nom  de 
liard  ;  le  coin  serait  de  Yarin.  Une  autre  monnaie  de  même 
nature,  du  coin  de  Briot,  cataloguée  sous  le  n^  410,  offre  ao 
revers  le  millésime  1625  et  la  croix  échancrée,  avec  annelet 
en  cœur ,  cantonnée  de  deux  lys  couronnés  et  deux  L  égale- 
ment couronnés. 

Le  douzain  ou  sol  tournois  valait  douze  deniers  de  cuivre 
pur.  Son  cours  légal  Ait  même  porté  à  quinze  deniers  par  on 
édit  du  mois  de  juin  1640.  II  se  fabriquait  à  deux  deniers  vingt- 
un  grains  de  loi,  argent  le  roi  (riro)  >  ^  ^^  l^i^l^  de  102 an 
marc.  Chaque  pièce  pesait  qnarante^cinq  grains  (2  gr.  39  c], 
dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  0  fr.  11  cent.  20  mill.  A  l'aide 
de  cette  seconde  donnée,  on  peut  assigner  à  la  livre  tournois, 
composée  de  vingt  de  ces  douzains ,  une  valeur  de  S  fr.  22  c. 

Le  type  du  douzain  ne  différait  que  fort  peu  du  sixain;  le 
module  était  seulement  plus  grand. 

N^  2.  Au  droit,  dans  le  champ ^  Técusson  de  France  accosté 
de  deux  L  et  surmonté  de  la  couronne  fermée  ;  légende  de 
droite  à  gauche  :  *$<  Lvdovigvs.  xm.  n.  g.  fran.  et.  na.  an. 
1618.  An  revers,  croix  échancrée,  cantonnée  aux  1«  et4* 
d'une  couronnelle,  aux  2«  et  5*  d'un  L;  légende  de  gauche  i 
droite:  Srr.  nomen.  domini  benedigtvm.  En  exergue,  ia  lettre 
monétaire  (A).  Nouv.  Ducange,  pi.  xvm,  n®  13;  LèUanc, 
p.  376;  Catal.  de  Lombardy,  n*'  391. 

Ce  douzain  est  indiqué  comme  rare  à  ce  type  de  la  croix 
cantonnée  de  deux  L  ;  mais  il  est  commun  au  type  de  la  croix 
cantonnée  de  quatre  couronnelles.  D'autres  variétés  présentent 
deux  couronnelles  et  deux  fleurs  de  lys.  M.  de  Lombardy  a 
catalogué  sous  le  n^  415  une  monnaie  qu'il  indique  comme 
fabriquée  en  1641 ,  sous  le  nom  de  sol  marqué  ou  pièce  de 
dix^huit  deniers.  Je  n'ai  pas  trouvé  dans  les  ordonnances  de 
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Louis  XIII ,  trace  de  celte  monnaie  dont  le  type  a  beaucoup 
d'affinité  avec  celui  da  douzain.  Comme  la  valeur  nominale 
des  monnaies  augmenta  à  une  certaine  époque ,  il  se  peut  que 
le  douzain  ait  valu  alors  moitié  en  sus  de  son  cours  légal  « 
c'est-à-dire  18  deniers.  Du  reste,  c'est  le  même  titre  et  la 
même  taille  que  celle  du  douzain  que  M.  de  Lombardy  attribue 
à  cette  pièce  »  qui  n'est  qu'une  variété  du  douzain. 

Le  quart  d'écu ,  avec  sa  subdivision  en  demi-quart  ou  hui- 
tième d*écu»  se  fabriqua  jusqu'en  1641  à  onze  deniers  douze 
grains  de  loi ,  argent  le  roi  (  .Vt»  )t  ^  ^^  (^îlle  de  25  j  au  marc. 
Son  cours  légal  s'était  successivement  élevé  jusqu'à  vingt-un 
sols  tournois.  Par  ce  surhaussement  de  valeur»  il  ne  représen- 
tait plus  le  quart  de  l'écu  d*or  de  soixante  sols  tournois  >  maïs 
cet  écu  d'or  avait  subi  une  élévation  de  prix.  Porté  d'abord  à 
64  sols 9  puis  à  72  ,  à  75,  il  avait  eu  cours,  en  1630,  pour 
quatre  livres  tournois  et  au-delà.  C'est  alors  que,  pour  suivre 
la  progression  croissante  de  l'écu  d'or ,  le  quart  d'écu  avait 
reçu  une  valeur  nominale  de  vingt,  puis  de  vingt-un  sols  tour- 
nois. Mais,  malgré  que  la  valeur  primitive  de  cette  monnaie 
eût  été  augmentée  de  plus  du  tiers ,  son  poids  était  resté  le 
même;  il  n'y  avait  plus  de  rapport  entre  la  valeur  intrinsèque 
et  la  nouvelle  valeur  nominale.  Le  quart  d'écu  devait  peser  184 
grains.  Les  tolérances  l'avaient  réduit  à  180  grains  (9  gram. 
56  cent.  ) ,  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  1  fr.  90  cent.  Les 
vingt-un  sols  tournois ,  pour  lesquels  le  quart  d'écu  avait 
cours,  représenteraient  actuellement  2  fr.  33  cent.  Tous  les 
quarts  d'écu  même  ne  pesaient  pas  180  grains.  On  a  vu  pré- 
cédemment qu'une  déclaration  du  roi  avait  toléré  un  faiblage 
de  six  grains  (0  gram.  31  cent.)  ;  de  sorte  que,  pourvu  que 
cette  monnaie  pesât  174  grains  (9  gram.  24  cent.),  elle  devait 
être  reçue  dans  tout  le  royaume  pour  sa  valeur  nominale. 

Il  y  eut  sous  Louis  XIII  deux  types  du  quart  d'écu  :  ceux  de 
France  proprement  dits ,  et  ceux  du  royaume  de  Navarre,  qui , 
malgré  qu'il  eût  été  réuni  à  la  France  depuis  1606,  conserva 
néanmoins ,  pendant  une  grande  partie  du  règne ,  son  mon* 
noyage  distinct  et  son  type  local.  Louis  XIII  prit  sur  ses  mon- 
naies, comme  dans  les  actes  publics,  le  double  titre  de  roi  de 
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France  et  de  Navarre.  II  tenait  tellement  à  ce  dernier  qui  loi 
provenait  du  chef  de  son  père  Henri  IV,  qu'il  refusa  de  hisser 
enregistrer  les  pouvoirs  du  légat  Barberini,  en  mai  1625, 
parce  que,  dans  ces  pouvoirs,  Louis  XIII  avait  été  seolement 
qualifié  de  roi  de  Fi*ance.  Il  dallut  que  le  pape  Urbain  VUI  doo- 
nât  une  bulle  explicative,  pour  que  le  légat  pût  être  admise 
Taudience  du  roi  (1). 

Les  quarts  d'écu  de  Louis  XIII  offrent  les  mêmes  types  qae 
sous  Henri  lY.  Ils  ne  diffèrent  que  par  rornementation  de  b 
croix.  La  fabrication  de  cette  monnaie  avait  lieu  au  marteau. 

N*  3.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  croix  formée  par  quatre 
boutons  d*acanthe  avec  manchettes  en  dessous ,  rosace  évidée 
en  cœur;  légende  de  droite  à  gauche  :  >^LvDoyicvs.  xm.  d.  g. 
FRANC.  ET.  NAVA.  RX.  I6il.  AU  rcvcrs,  écusson  de  France  k- 
costé  des  letti*es  numérales  II,  II,  suimonté  de* la  couronne 
fermée;  en  exergue,  la  lettre  monétaire  (L^  Bayonne).  Lé- 
gende de  gauche  à  droite  :  Sit.  nomen.  domini.  benedictvm.;  i 
la  suite  un  quarte-feuille  et  cercle,  différents  particuliers  di 
maître  ou  du  graveur.  Poids  181  grains  (  9  gr.  61  cent.  ). 

N®  4.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  cannelée  et  fleurdeli- 
sée avec  rosace  de  feuille  d'ache  en  cœur  ;  légende  :  ^Lvd.  xni. 
D.  G.  FRAN.  ET.  NAVA.  REX.  1641.  Au  revcrs ,  éctt  de  Franee 
accosté  des  lettres  numérales,  surmonté  de  la  couronne  fer 
mée  ;  au-dessous  et  en  exergue,  la  lettre  monétaire  (A)  ;  lé- 
gende de  gauche  à  droite  :  Sit.  nomen.  domini.  benemctti- 
Leblanc ,  p.  576. 

N^'S.  Au  droit,  croix  cannelée  et  fleurdelisée,  cinq  points 
en  cœur;  légende:  Lvdovicvs.  xm.  d.  g.  fran.  bt.  nava.  m- 
Au  revers ,  écu  parti  à  senestre  de  France,  à  dextre  de  Na- 
varre ,  accosté  des  lettres  numérales  >  surmonté  de  la  couronne 
fermée  :  légende  :  Gratia.  dei.  svm.  id.  q.  svm.  1630.  F.  Poids 
171  grains  (9  gram.  82  cent.). 

N**  6.  Au  droit,  croix  d'une  cannelure  différente.  Les  bras, 
on  cAne  tronqué ,  présentent  deux  moulures  qui  vont  aboutir 
en  mourant  aux  angles  d'un  quarte-feuille  en  cœur  ;  quaut 

(i)  De  Limiers,  1,  285. 
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points  rangés  à  la  base  des  cônes  les  séparent  des  fleurs  de  lys 
terminales;  légende:  Lvdovigvs. xui.  d.g.  franc,  et.  na.rex.  bd 
liés  en  monogramme.  Au  revers ,  écu  parti ,  le  premier  de 
France;  le  second  coupé,  en  chef  de  Navarre,  et  en  pointe  de 
Béarn,  accosté  des  lettres  numérales ,  et  surmonté  de  la  cou- 
ronne fermée;  légende:  Gratia.  dbi.  svh.  id.  q.  svm.  1630. 
Poids  i78  grains  (9  gram.  45 cent.). 

Ce  sont  ces  quarts  d'écus  que  M.  de  Lombardy  a  catalogués, 
n^  389,  sous  le  nom  de  pièce  de  seize  sols  ;  n^  426  et  428  sous 
le  nom  de  pièces  de  vingt  sols.  Les  demi-quarts  ou  huitièmes 
d*écu  offraient  des  types  analogues.  Je  reproduis  deux  types 
de  cette  monnaie  sous  les  n^  7  et  8.  M.  de  Lombardy  a  cata- 
logué le  premier,  n^  390 ,  sous  le  nom  de  pièce  de  huit  sols. 

Le  franc  d'argent,  dont  la  fabrication  avait  été  supprimée 
sous  Henri  IV  en  raison  de  la  facilité  que  son  volume  donnait 
à  l'altération  par  le  rognage,  fut  frappé  de  nouveau  sous 
Louis  XIII,  au  même  titre  de  dix  deniers  dix  grains  de  loi , 
argent  le  roi  (  -p/^^ } ,  à  la  même  taille  de  i  7  |  au  marc  ;  ce  qui 
portait  le  poids  de  chaque  pièce  à  271  grains  (  14  gr.  39  c.  ) 
dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  2  fr.  40  cent.  6i  mill.  La  va- 
leur légale  de  cette  monnaie,  lors  de  sa  création  sous  Henri  ill, 
était  de  vingt  sols  tournois  qui  représentaient  alors  2fr.  16  c; 
sous  Henri  IV  la  valeur  nominale  s'éleva  à  vingt-un  sols  tour- 
nois qui  représenteraient  3  fr.  63  c.  55  mill.  ;  sous  Louis  XIII 
cette  valeur  nominale  fut  portée,  en  d636,  à  vingt-cinq  sols 
tournois  qui  représenteraient  aujourd'hui  2  fr.  77  c.  50  mill. 

Le  type  de  ce  franc  d'argent  n'était  qu'une  réminiscence  de 
celui  de  Henri  IV,  copié  lui-même  sur  celui  de  Henri  III.  Il 
fut  exécuté  au  balancier,  à  la  monnaie  du  Louvre,  sur  les 
coins  de  Briot. 

N<*  9.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  buste  ù  profil  droit,  lauré, 
avec  fraise,  cuirasse  avec  épaulière,  épitoge  agrafée  sur  l'é-* 
paule;  au-dessous  le  millésime  1618.  Un  cordon  perlé  sépare 
le  champ  de  la  légende  :  ^  Lvdovicvs.  xiii.  d.  g.  fran.  et.  na- 
VABE.  REX.  Au  revers ,  croix  formée  de  quatre  fleurs  d'acanthe 
épanouies  d'oà  s'échappe  une  fleur  de  lys  ;  L  en  cœur  entouré 
de  douze  points  ;   légende  de  gauche  ù  droite  :  Six.  momen. 
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DomNi.  BENEDiCTVM.  A  l'exergue»  la  lettre  monétaire  (A).  Le- 
blanc ,  p.  376;  Nouv.  Ducange»  pi.  xyui  ,  n^  4. 

M.  de  Lombardy,  qui  a  catalogué  cette  pièce  sous  le  n^  58S, 
lui  donne  le  nom  de  double  franc.  Elle  est  cotée  130  fir.  par 
M.  (k)mbrouse  qui  lui  donne  le  nom  de  franc.  Le  quart  de 
ft*anc  au  même  type  est  coté  15  fr. 

Le  demi-franc  avait  continué  à  être  frappé  sous  Beuri  lY  et 
le  fut  dans  les  mêmes  conditions  sous  Louis  XIIL  Le  type  en 
est  différent  de  celui  du  franc  dont  la  fabrication  n'avait  pas 
encore  été  reprise.  Le  titre  était  à  dix  deniers  dix  grains  de 
loi  t  argent  le  roi  (  ~  ) ,  la  taille  de  35  au  marc.  Chaque  pièce 
devait  peser  130  grains  (6  gram.  90  c]  dont  la  valeur  iclrin- 
sèque  est  de  1  fr.  09  cent.  75  miH. 

N^IO.  Au  droit»  dans  le  champ,  buste  enbntin,  à  profil 
droit,  lauré,  avec  fraise,  cuirasse  et  épiloge;  au-dessous  la 
lettre  monétaire  (C  de  Gaen).  Légende:  iS^Lydoyic.  xin.  d.  g. 
FRAM.  ET.  NAVA.  REX.  Au  rovcrs ,  croix  de  fantaisie  ;  L  en  oœar 
avec  une  fleur  de  lys  au  centre  ;  légende  :  Sit.  nomeh.  sn. 
BENEDiCTVM.  A  la  suite  le  millésime  1015.  Poids  130  graim 
(6  gr.  90  cent.  ).  Nouv.  Ducange»  pi.  xvm,  n®  5. 

Le  quart  de  franc ,  au  même  type ,  était  d'un  module  plus 
petit.  Catal.  de  Lombardy ,  n<»  392 ,  393. 

L'écu  d'or  au  soleil  appelé  aussi  écu  $ol^  se  fabriquait  sa 
titre  de  vingt-trois  karats  (  iV^o  )  >  ^  Isi  taille  de  72  au  marc 
Son  cours  légal ,  fixé  à  soixante  sols  tournois  sous  Henri  ID, 
avait  sous  le  même  règne,  en  1577,  reçu  une  augmentaûoB 
de  valeur  nominale  qui  l'avait  porté  à  soixante-cinq  sols  tour- 
nois. Sous  Henri  lY ,  en  1602,  l'écu  d'or  ne  valait  encore  que 
soixante-cinq  solstouraois  qui  représentaient  alors  8  fr.  45  c. 
75  mill.  En  1630,  cette  valeur  nominale  fut  portée  à  quatre 
livres  tournois  qui  représenteraient  actuellement  8  fr.  88  cent. 
En  août  1631 ,  le  cours  fut  de  quatre  livres  trois  sols  ou  9  fr. 
21  cent.  ;  en  juillet  1653 ,  de  quatre  livres  six  sols  ou  9  f.  54c.; 
le  5  mars  1636 ,  de  quatre  livres  quatorze  sols  ou  10 f.  43  c; 
et  le  S8  juin  même  année  de  cinq  livres  quatre  sols  ou  11  fr< 
55  cent.  Dans  une  période  de  cinquante  années  seulement, 
la  valeur  nominale  de  l'écu  d'or  avait  presque  doublé. 
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Considéré  intrinsèquement  »  Técu  d'or»  dans  les  conditions 
de  fabrication  où  il  se  trouvait  «  pèse  64  grains  (5  gr.  40  cent.) 
et  vaut  aujourd'hui  11  fr.  27  cent.  Au  mois  de  juin  1636  »  Técu 
d*or  représentait  donc,  à  quelques  centimes  près»  la  même 
valeur  qu'aujourd'hui. 

Le  type  était,  sauf  les  modifications  indispensables»  le 
même  que  celui  de  Henri  III  et  de  Henri  IV. 

N*^  11.  Au  droit»  Técusson  de  France  surmonté  de  la  cou- 
ronne fermée >  avec  un  soleil  au-dessus;  légende:  Lvdovi- 
Gvs.  xm.  D.  G.  FRAN.  ET.  NAVA.  R£X.  Au  rovcrs»  croix  contour- 
née avec  la  fleur  de  lys  terminale»  et  la  lettre  monétaire  (À) 
en  cœur  ;  légende  :  ^^  Christvs.  regmat.  vntciT.  et.  imp.  1639. 
Poids  64  grains  (3  gram.  40  cent.  ).  Nouv.  Ducange»  pi.  xvin» 
n<*  1  ;  Leblanc  »  p.  376. 

J'ai  vu  un  autre  écu  d'or  du  même  type  »  au  millésime  de 
i640>  parfaitement  conservé»  et  d'un  module  de  22  millimè- 
tres »  frappé  également  à  Paris ,  qui  ne  pesait  que  62  grains 
(  3  gram.  29  cent.  ).  Un  autre  écu  d'or  au  millésime  de  1615  ne 
pesait  également  que  62  grains. 

Le  demi-écu  d'or  se  frappait  au  même  type»  à  une  taille- 
double  et  d'un  module  plus  petit. 

Les  changements  apportés  dans  le  monnoyage  par  Louis  XIII 
firent  bientôt  abandonner  la  fabrication  de  l'écu  d'or  qui  fut 
remplacée  par  celle  du  louia.  On  frappa  néanmoins  l'écu  d'or 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIV  »  mais  ce  ne  fut  en  quelque 
sorte  qu'une  exception.  Il  faut  se  rappeler»  au  surplus»  que 
jusqu'en  1641  »  toutes  les  fois  qu'on  désignera  une  somme 
quelconque  en  écus  »  il  faudra  toujours  entendre  que  c'est  en 
écus  d'or.  Depuis  1641  »  au  contraire  >  le  nom  d'écu  fut  spé- 
cialement donné  à  une  monnaie  d'argent  nouvellement  créée 
sous  le  nom  de  pièce  de  soixante  sols ,  écu  blanc  ou  louis  d'ar^ 
gent  »  qui  lait  partie  du  système  introduit  à  cette  époque  dans 
les  monnaies. 

Telle  est  la  première  période  du  monnoyage  de  Louis  XIII 
où  l'on  voit  une  diversité  continuelle  dans  le  type  comme  dans 
le  titre  de  la  monnaie  d'argent.  Cette  diversité  disparut  devant 
le  r^lement  de  septembre  1641.  Ricbelieu  »  qui  voulait  l'unité 
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de  pouvoir  et  d'action  en  tout ,  dans  le  royaume  qu*il  gouver- 
nait ,  ne  pouvait  laisser  le  nionnoyage  dans  un  tel  état  dira- 
perfection.  Toutes  les  monnaies  d'argent  furent  fabriquées  i 
un  même  titre  ,  celui  de  onze  deniers  de  fin  (1)  (j^Vô)*  ^^ 
auquel  on  avait  depuis  longtemps  fabrique  la  grosse  monnaie 
d*argent.  Un  même  type  fut  adopté  pour  la  monnaie  d'argent 
et  d'or;  et  même  pour  la  monnaie  de  cuivre  on  adopta  TeiDgie 
employée  sur  la  monnaie  d'or  et  d'argent.  Seulement  l'effigie 
fut  ik  profil  gauche  sur  la  monnaie  de  cuivre,  et  à  profil  droit 
sur  la  monnaie  d'or  et  d'argent.  Une  série  de  monnaies  mul- 
tiples l'une  de  l'autre,  depuis  Je  douzième  d'écu  ou  pièce  de 
cinq  sols  ,  jusqu'au  grand  écu  blanc  de  soixante  sols,  fat 
frappée  sur  les  coins  deVarin.  Les  types  étant  tous  identiques, 
et  les  monnaies  ne  différant  que  par  leur  module,  il  suffira  de 
décrire  une  seule  de  ces  monnaies  ,  quant  au  type  ;  les  autres 
ne  seront  désignées  que  par  leur  nom  et  leur  valeur  nominale, 
ce  qui  abrégera  et  simplifiera  le  travail ,  en  évitant  une  en- 
nuyeuse  et  sèche  nomenclature. 

Le  Nouveau  Ducange  parle  d'une  pièce  appelée  seizième 
d'écu ,  dont  il  donne,  pi.  xviii ,  n<*  12,  le  dessin  conforme  do 
reste  aux  coins  de  Variu.  Je  n'ai  point  vu  que  Tédit  de  Pé- 
ronne,  dont  j'ai  cité  le  texte  en  entier,  ait  compris  le  seizième 
d'écu  parmi  les  nouvelles  monnaies  que  l'on  devait  frapper. 
Je  reproduis  cette  pièce,  pi.  Lxiv,  n<*  i ,  quoiqu'elle  n'entre 
pas  dans  le  système  duodécimal  qui  avait  été  adopté  par  l'édlt 
de  Péronne.  Je  ferai  remarquer  à  cette  occasion  que  la  pièce 
de  cinq  sols ,  à  laquelle  Ducange  donne  le  nom  de  huitième 
d'écu ,  ne  formait  pas  le  huitième,  mais  le  douzième  de  l'écu 
blanc  de  soixante  sols  tournois.  Il  n'échappera  pas  que  cette 
pièce^  que  je  reproduis  d'après  Ducange,  porte  le  millésime  de 
1646,  et  que  Louis  XHI  était  mon  à  cette  époque.  Indépendam- 
ment des  pièces  d'argent,  dont  la  série  commence  à  la  pièce  de 
cinq  sols,  il  y  avait  des  pièces  de  billon  d'une  valeur  de  deux 
sols  et  demi  ou  trente  deniers ,  et  de  quinze  deniers.  H.  de 
Lombardy  décrit  ainsi  la  pièce  de  deux  sols  et  demi  : 

(1)  Ce  titre  au-dessous  de  l'argent  le  roi  était  réputé  fin ,  en  termes  <to 
monnaie. 
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Au  droîl,  daos  le  champ»  trois  fleurs  de  lys  surmontées 
d'un  L  couronné;  légende  à  droite  :  :|x  Lvd.  xiii.  d.  g.  fr. 
ET.  NAV.  REX.  1642.  Au  fevers,  croix  feuillue,  avec  la  lettre 
monétaire 9  en  cœur  (A dans  un  cercle),  cautonnée  de  D  S, 
6  D  ;  légende  à  droite  :  i^t  Set.  nomen.  domini.  benedictvm. 
Gâtai.  nMâO. 

La  pièce  de  cinq  sols  qui  commence  la  série  de  la  monnaie 
d'argent  à  effigie  se  taillait  de  i08  au  marc.  Le  poids  de  chaque 
pièce  était  de  42 grains  |  (â  gram.  S6  cent.)  dont  la  valeur 
intrinsèque  est  de  0  fr.  50  cent.  40  mill.  Cinq  sols  tournois  re- 
présenteraient actuellement  0  fr.  55  cent.  50  mill. 

N<>  2.  An  droit ,  dans  le  champ ,  efligie  du  roi  à  profil  droit 
avec  moustache  et  royale ,  laurée ,  drapée  à  l'antique  ;  la  che- 
velure descend  en  boucles  sur  le  col ,  et  l'une  d'elles  qui  des- 
cend à  gauche,  un  peu  plus  bas  que  celle  de  droite,  formait  ce 
qu'on  appelait  alors  la  coiffure  à  la  comète.  Légende  de  gauche 
à  droite  :  LvDOvicvs.  xui.  d.  g.  fran.  et.  nav.  rex.  Au  revers, 
récusson  de  France  surmonté  de  la  couronne  fermée  ;  au- 
dessous,  la  lettre  monétaire  (  A)  ;  légende:  Sit.  nomen.  domini. 
BENEDICTVM.  4649.  Poids  45  grains  (3  gram.  28  cent.).  Nouv. 
Ducange,  pi.  xviii,  n<*  li  ;  CataK  de  Lombardy ,  n°  449. 

La  pièce  de  quinze  sols  ou  quart  de  l'écu  blanc  ,  qui  vient 
ensuite  dans  la  nomenclature  de  l'édit  de  Péroune ,  était  tri- 
ple en  poids  comme  en  valeur  nominale ,  de  la  pièce  de  cinq 
sols.  Elle  se  taillait  de  36  au  marc  et  devait  peser  428  grains 
on  un  gros  et  demi  et  vingt  grains  (6  gram.  79  cent.).  Sa 
valeur  intrinsèque  est  de  1  fr.  54  cent.  40  mill.  Quinze  sols 
tournois  représenteraient  actuellement  i  fr.  66  cent. 

N*^  3.  Pièce  de  quinze  sols,  poids  427  grains  (6  gr.  74  c.  ). 
Nouv.  Ducange,  pi.  xviii,  n"*  40  ;  Catal.  de  Lombardy,  u<>448. 
Cette  pièce  est  cotée  4  franc. 

La  pièce  de  trente  sols,  ou  demi-écu ,  était  double,  en  poids 
et  en  valeur  nominale,  de  la  pièce  de  quinze  sols,  et  sextuple 
de  celle  de  cinq  sols.  Elle  se  taillait  de  48  au  marc ,  et  chaque 
pièce  devait  peser  256  grains ,  ou  trois  gros  et  demi  et  quatre 
grains  (13  gram.  59  cent.).  Sa  valeur  intrinsèque  est  de  2  fr. 
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68  ceot.  80  mill.  Treaie  sols  tournois  représaiteraieat  actuelle- 
ment 3  fr.  33  cent. 

N<^  4.  Pièce  de  trente  sols  ou  demi-écu.  Nonv.  Docange , 
pK  xvni,  n<»  9;  Catal.  deLombardy,  n<»  41 7.  Cette  pièce  est 
cotée  3  fr. 

La  pièce  de  soixante  sols  ou  icu  blanc  était  la  plus  grosse 
pièce  qui  eût  encore  été  fabriquée  en  France.  Elle  valait,  en 
poids  et  en  valeur  nominale,  deux  pièces  de  trente  sols,  quatre 
pièces  de  quinze  sols ,  et  douze  pièces  de  cinq  sols.  Cette  der- 
nière monnaie  était  donc  bien  le  douzième  et  non  le  bnltiènie 
de  reçu  blanc  ;  et  il  y  a,  sur  ce  point  erreur  dans  Ducange. 
L'écu  blanc  avait  la  même  valeur  nominale  que  Vécu  d'or  sons 
Henri  III.  Il  se  taillait  de  9  au  marc.  Chaque  pièce  pesait  512 
grains^  ou  sept  gros  huit  grains  (27  gram.  19  cent.  ).  San- 
leur  intrinsèque  est  de  5  fr.  33  cent.  60  miU.  Les  soixante  sois, 
ou  trois  livres  tournois  de  cette  époque,  représenteraient  à 
présent  6  fr.  66  cent.  C'est  cet  écu  blanc  qui  devint  plus  tard, 
et  au  moyen  d'accroissements  successifs  de  valeur  nominale, 
notre  ancien  écu  de  six  livres,  qui  fut  frappé  jusque  soos 
Louis  XVI ,  et  dont  la  circulation  eut  lieu ,  sous  l'empire  et  soos 
la  restauration ,  au  cours  de  5  fr.  80  cent. 

N*  5.  Ecu  blanc  ou  pièce  de  soixante  sols.  Poids  5i0  grains 
(27  gram.  08  cent.  ).  Caut.  deLombardy,  n<»  416.  CeUe  pièce 
est  cotée  25  fr. 

Outre  celte  pièce  de  soixante  sols,  il  y  avait  une  autre  pièce 
de  même  module,  titre,  taille  et  valeur  nominale,  à  laquelle 
on  donnait  spécialement  le  nom  de  ly$  ou  louu  d^argeni^  parce 
que  son  type  était  exactement  conforme  ,  quant  au  revers,  i 
celui  du  louis  d'or. 

fi^  6.  Son  type  offrait  au  droit  le  buste  du  roi  semblable  aa 
n*^  5.  Au  revers,  au  lieu  de  Técusson  de  France,  on  voyait noe 
croix  formée  de  huit  L  adossés  deux  à  deux»  et  surmontés 
d'une  couronne  fermée  ;  au  centre  se  plaçait  la  lettre  mo- 
nétaire (A)  ;  quatre  fleurs  de  lys  dans  les  angles.  M.  Corn- 
brouse  donne  à  cette  monnaie  le  nom  de  lys  d'argent ,  et  r& 
cotée  150  fr.  Il  s'en  frappait  des  demis  et  des  quarts. 
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Ce  type  des  huit  L  en  croix  était  celui  adopté  pour  le  mon- 
noyage  d'or. 

Un  édit  du  51  mars  1640  airait  prescrit  la  conversion  des 
monnaies  d'or  en  monnaies  nouvelles  ;  ce  nouveau  système  ne 
fnt  pas  duodécimal  »  comme  le  monnoyage  d'argent  de  1 64S , 
mais  décimal  ;  et  les  monnaies  d'or  avaient  cours  pour  cinq 
livres  >  dix  livres  et  vingt  livres  tournois.  Ces  monnaies  prirent 
leur  nom  du  roi  régnant  ;  et  de  même  qu'il  y  avait  eu  des 
François  d'or ,  des  Hearls  d'or ,  des  Charles  d'or ,  on  fit  des 
Louiê  d'or  en  demis,  simples,  doubles  et  même  quadruples. 
11  y  eut  encore ,  comme  pièce  de  fantaisie ,  pour  l'usage  de  la 
cour,  des  pièces  au  même  type  qui  valaient  huit  louis  et  dix 
louis.  Toutes  ces  monnaies  se  fabriquaient  au  titre  de  vingt- 
deux  karats  (rovr»)-  Les  coins,  gravés  par  Yarin,  étaient  iden- 
tiques pour  toutes  les  espèces  d'or.  C'était  au  coin  de  cette 
monnaie  qu'avait  été  frappée  la  monnaie  d'argent ,  dite  louis 
de  soixante  sols,  décrite  ci-dessus  sous  le  n*"  6. 

Le  demi-louis  se  taillait  de  145  au  marc.  Son  poids  était  de 
68  grains  (3  gram.  35  cent.  ) ,  dont  la  valeur  intrinsèque  est 
de  10  fr.  60  cent.  Son  cours  légal  était  de  cinq  livres  tour- 
nois, qui  représenteraient  actuellement  H  fr.  10  cent:  Cette 
monnaie  était  frappée  sur  un  flaon  plus  épais  que  celui  des 
anciens  écus  d'or. 

N^"  7.  Le  type  offrait  au  droit ,  dans  le  champ ,  la  tète  du  roi 
à  profil  droit,  Laurée,  cheveux  flottants,  mèche  à  la  comète, 
col  tranché;  au-dessous,  et  en  exergue,  le  millésime  (1643)  ; 
légende  de  gauche  à  droite  :  Lvn.  xm.  d.  g.  fr.  et.  nav.  rex. 
Au  revers ,  croix  formée  par  quatre  groupes  d'L  adossés  deux 
à  deux  et  couronnés  ;  quatre  fleurs  de  lys  dans  les  angles  ; 
lettre  monétaire  (A)  en  cœur  dans  un  cercle  ;  légende:  Chrs. 
REGN.  viNQT.  IHP.  Poids  63  grains  (3  gram.  35  cent.) 

Le  louis  d'or  se  taillait  de  72  ^  au  marc.  Son  poids  était  de 
126  grains  (  6  gram.  69  cent.) ,  dont  la  valeur  intrinsèque  est 
de  21  fr.  20  cent.  Son  cours  légal  était  de  dix  livres,  qui  repré- 
senteraient aujourd'hui  22  fr.  20  cent. 

N«  8.  Louis  d'or  au  millésime  de  1641 ,  du  poids  de  126 
grains  (6  gram.  69  cent.).  Nouv.  Ducange,  pi.  xvm,  n<>  3. 
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Le  double  louis  se  laillait  de  36  :;  au  marc.  Son  poids  éiaît 
de  252  grains  (13  gram.  38  cent.),  dont  la  valeur  intrinsèque 
esi  de  42  fr.  72  cent.  Son  cours  légal  était  de  vingt  livres  tour- 
nois ,  qui  représenteraient  aciuelleinent  44  fr.  40  cent. 

N°  9.  Double  louis  d'or  au  millésime  de  1644  ,  du  poids  de 
252  grains  ;  (  13  gram.  40  cent.  ). 

Le  quadruple  se  taillait  dans  des  proportions  analogues,  et 
son  module  était  plus  grand.  Cette  pièce  n'éuit  guères  en 
circulation  et  commençait  la  série  de  celles  dites  de  plaisir. 
Le  demi-louis ,  le  louis  et  le  double  louis  étaient  les  seules 
courantes.  Elles  se  reproduisirent,  avec  les  modifications  in» 
dispensables,  sous  le  règne  suivant.  M.  Combrouse  n'a  coté 
aucune  de  ces  monnaies  au-dessus  de  leur  valeur  intrinsèque. 

En  rapprochant  le  monnoyage  de  chaque  époque,  on  peut 
déjà  voir  combien ,  sous  Louis  XIll,  la  livre  de  compte  ou  livre 
numérique  avait  perdu  de  sa  valeur  depuis  Philippe  de  Valois. 
Les  règnes  qui  vont  suivre  offriront  un  affaiblissement  encore 
plus  sensible ,  et  la  valeur  nominale  se  trouvera  au  pair  de  la 
valeur  intrinsèque,  par  suite  de  l'augmentation  de  la  valeur  de 
l'or  et  de  l'argent. 

C'est' à  partir  de  l'éditde  Péronne,  du  mois  de  septembre 
1641 ,  qu'on  peut  considérer  le  monnoyage  comme  régularisé 
en  France,  sous  le  rapport  de  l'unité  et  de  la  conformité  des 
types.  L'art,  qui  commence  à  poindre  sous  Henri  H,  date  réel- 
lement de  Louis  XllI ,  qui  fit  disparaître  toutes  ces  monnaies 
de  titres  et  de  types  si  différents  entre  eux.  A  l'aide  das  séries 
monétaires  à  type  identique  qui  commencent  sous  Henri  III , 
on  peut  déjà  suivre  les  progrès  du  monnoyage  avec  le  déve- 
loppement du  système  monétaire. 

Louis  XIll  mourut  au  château  de  Saint-Germain*en-Laye , 
le  14  mai  1643.  Il  avait  épousé,  le  25  novembre  1615 ,  Anne 
d'Autriche,  infante  d'Espagne,  fille  aînée  de  Philippe  111 ,  roi 
d'Espagne ,  et  de  Marguerite  d'Autriche ,  dont  il  eut  Louis  XIV, 
son  successeur,  et  Philippe  de  France  ,  duc  d'Orléans  (1), 

(1)  L«  |)ère  Anselme  ,  I,  86. 
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LXVI.  —  LOUIS    XIV,  DIT  LE  GRAND. 


1643-1715. 


SYNCHRONISME. 


'*pn>  lamivMii'AULBHMaB.  boii  d'upmii.  ton  B'Ainmni. 

Urbmyin,     1623.1644.  FerdlDan41II«i637.16«7.  Philipp*  IV,  1621.1665.  Cbulet  1 ,  1625-1649. 

InnoceniX,       1644-1666.  Léopold  I,       1657-1706.   Cbarlei  II ,  1665-1700.  Protectorat,  1649^1658. 

Altundra  YII,  1665-1667.  JoMph  I,         1705-1711.   PbiUppe  V,  i:00-1724.  Charles  II,  1658-1685. 

OémeotlX,     1667-1669.  Charles  YI  ,    1711-1742.                                           Jacqneill.  1685-1688. 
aéneat  X  ,      1670-1676.                                                                                      GaiUaume  III ,  16881702. 

InooceutXI.     16761689.                                                                                     Anne.  17021714. 

AUzanHre  Vni,  1689-1691.                                                                                      George*  1 ,  1714-1724. 
iDDoceotXII,    1691-1700. 
Cléneot  XI,     1700-1721. 

La  minorité  de  Louis  XIV  n'eut  pas  pour  la  monarchie  les 
conséquences  déplorables  de  celles  de  son  père.  Le  règne  des 
favoris  en  litre  était  passé.  La  main  de  Richelieu  avait  pesé 
durement  sur  tous  les  grands  seigneurs  autrefois  si  turbulents 
et  toujours  prêts  à  prendre  les  armes  ;  et,  malgré  que  les  fac- 
tions agitassent  encore  le  royaume  et  que  la  noblesse  toujours 
remuante  se  livrât  aux  cabales  contre  le  premier  ministre  et 
contre  la  cour ,  Anne  d'Autriche  se  montra  plus  ferme  que 
Marie  de  Médicis.  Elle  ne  craignait  pas  de  signer  Tordre  d'arrê- 
ter le  prince  de  Condé^  entouré  de  tout  l'éclat  de  ses  victoires 
et  du  prestige  que  lui  donnaient  sa  qualité  de  premier  prince 
du  sang  et  les  services  qu'il  avait  rendus  à  la  monarchie  (1). 
Mazarin ,  qui ,  comme  premier  ministre  ,  avait  succédé  à 
Richelieu  dans  la  direction  des  affaires  du  royaume,  était  un 
homme  plus  souple ,  mais  non  moins  habile  et  moins  absolu 
que  son  prédécesseur.  La  guerre  de  la  Fronde,  ce  dernier 
effort  de  l'esprit  indépendant  de  la  noblesse  de  France,  et  pour 
ainsi  dire  la  dernière  et  impuissante  protestation  de  la  féoda- 
lité^ fut  en  quelque  sorte  le  prélude  de  l'émancipation  du  jeune 


(1)  I>e  Limiers,  II,  91.  Sismondi ,  XXIV ,  502. 


(  526  ) 

roi.  Louis  XIV  comprit  de  bonne  heareqae,  pour  ne  fias  être 
dominé,  ilfollait  dominer  les  antres;  et  que»  dans  la  sitnation 
où  étaient  les  choses,  il  devait  tout  rapporter  à  lui.  Les  prin- 
cipes politiques  de  Richelieu  et  de  Mazarin  étaient  déTeloppés 
dans  cette  jeune  tête  ;  et  le  monarque  absolu ,  le  grand  roi 
qui  devait  faire  trembler  l'Europe ,  se  manifestait  déjà  dans  le 
jeune  homme  de  quinze  ans ,  qui  traitait  si  cavalièrement  le 
parlement,  et  résumait  tout  TEtat  en  sa  personne:  L'£fal, 
c*esî  mai. 

De  longues  guerres  »  des  conquêtes  rapides  et  brillantes  sni- 
vies  de  revers  et  de  désastres ,  de  grands  et  magnifignes  éta- 
blissements, d'immenses  travaux  de  tous  genres,  giganlesquG 
en  quelques  points ,  uu  développement  extraordinaire  dans  les 
sciences,  les  lettres  et  les  arts ,  ont  immortalisé  ce  siècle  ap- 
pelé avec  raison  le  grand  siècle.  Le  règne  de  Louis  XIV  fut  le 
règne  le  plus  brillant  de  la  monarchie ,  s'il  n'en  fut  pas  le  pins 
utile.  Le  monarque  répondit  à  son  siècle  et  fut  grandiose  ea 
tout*  Grand  par  ses  conceptions ,  par  l'éclat  dont  il  environna 
la  couronne  ;  grand  par  le  mérite  de  tous  les  hommes  illustres 
dont  il  sut  s'entourer ,  et  qui  reflétèrent  sur  lui  une  Téritable 
auréole  de  gloire  ;  grand  surtout  par  le  résultat  de  leurs  tra- 
vaux qui  placèrent  la  France  au  premier  rang  des  nations  sons 
le  rapport  des  arts  et  de  l'industrie.  On  a  comparé  ayec  raison 
le  siècle  de  Louis  XIV  à  celui  d'Auguste,  avec  lequel ,  dit  Hé* 
nault  (1) ,  il  a  de  grands  rapports. 

La  Flandre  et  l'Artois,  ces  deux  grandes  provinces  de  Thé- 
ritage  de  Charles-le-Téméraire,  que  Louis  XI  n'avait  pu  empê- 
cher Marie  de  Bourgogne  de  conserver  et  de  faire  passer  sous 
la  domination  de  l'Autriche,  après  avoir  été  pendant  quinze 
ans  le  théâtre  des  exploits  de  Louis  XIV,  devinrent  enfin  pro- 
vinces françaises ,  et  furent  définitivement  cédées  à  la  France 
par  les  deux  traités  des  Pyrénées  en  1659,  et  de  Nimègue  en 
1678  (S).  La  France  étendit  ainsi  ses  limites  au  nord  jusqu'à  la 
Belgique.  D'un  autre  côté ,  la  Franche-Comté ,  ou  comté  de 


(1)  Abr.  chroD. ,  II ,  782, 884. 
(^i)  Bruoet ,  Grands  Seb ,  502. 
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BoorgogDe,  que  les  anciens  ducs  de  cette  province  avaient 
possédé  il  un  antre  titre  que  celui  de  fief  mouvant  de  la  cou- 
ronne ,  avait  passé  également  aux  mains  de  rAutriche  par  le 
mariage  de  Marie  de  Bourgogne  »  avec  Maximilien ,  et  par  suite 
8oas  la  domination  de  l'Espagne.  Louis  XIV  en  fit  la  con- 
quête en  1674;  et  la  paix  de  Nimègue  en  confirma  la  posses- 
sion à  la  France»  qui  étendit  sa  frontière,  ft  Test,  jusqu'à  la 
Suisse.  Le  duché  de  Nivernais ,  démembrement  de  l'ancien 
comté  de  Flandre,  était  passé  des  mains  de  la  maison  de  Bour- 
gogne  en  celles  de  Clèves  et  de  Gonzagues.  Charles  de  Man- 
toue,  de  la  maison  de  Gonzagues,  qui  possédait»  en  1657, 
le  duché  de  Nivernais ,  le  vendit ,  en  166B,  au  roi  qui  le  réunit 
à  la  couronne.  La  principauté  d'Orange  Ait,  en  1700,  réunie 
aussi  à  la  couronne,  après  la  mort  sans  postérité  de  Guillaume- 
Henri  de  Nassau.  Louis  XIV  prélendit  que  cette  principauté, 
lui  faisant  hommage  ,  relevait  de  la  couronne ,  et  devait  lui 
faire  retour  à  début  d'hoirs  mâles.  Les  héritiers  du  prince  dé- 
cédé, qui  prétendaient  à  sa  succession  du  chef  des  femmes 
seulement ,  ne  pouvaient  lutter  contre  un  principe  féodal  que 
ûiisalt  valoir,  par  des  arguments  sans  réplique,  un  roi  puis- 
sant comme  le  roi  de  France.  La  même  cause  et  le  même 
principe  opérèrent,  en  1707,  la  réunion  à  la  couronne  du 
comté  de  Dunois ,  après  le  décès  de  Marie  de  Longueville , 
veuve  de  Henri  d'Orléans ,  II*  du  nom ,  duc  de  Nemours.  Il  en 
fat  de  même,  en  1712,  du  duché  de  Vendôme,  après  la  mort 
de  Louis-Joseph  de  Bourbon ,  celui-là  même  qui  avait  assuré 
la  couronne  d'Espagne  sur  la  têie  du  petit-fils  de  Louis  XIV, 
à  la  bataille  de  Villaviciosa.  La  paix  de  Munster,  en  1648 ,  avait 
amené  la  cession ,  de  la  part  de  l'Autriche ,  de  la  Haute  et 
Basse-Alsace ,  qui  assuraient  à  la  France  la  frontière  du  Rhin. 
De  toutes  les  anciennes  provinces  et  seigneuries ,  dont  quel- 
ques-unes avaient  conservé  le  droit  de  monnaie,  il  ne  restait 
en  dehors  du  domaine  de  la  couronne  que  la  vicomte  de  Tu- 
renne.  Toutes  ces  annexes  au  royaume,  en  lui  donnant  plus 
d'unité,  d'homogénéité,  permettaient  d'étendre  à  toute  sa 
sur&ce  le  système  d'uniformité  monétaire  qu'on  devait  à 
Louis  Xni. 
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Depuis  Philippe  de  Valois,  Jamais  peut-être  le  monaoyagc 
ne  fut  plus  tourmenté  que  sous  Louis  XIY  ;  non  point  qaaot  à 
la  valeur  des  espèces ,  qui  changea  peu ,  mais  quant  à  la  va- 
riété des  types.  Louis  XIY  avait  trouvé  à  son  avènement  ud 
monnoyage  tout  organisé  suivant  les  édits  de  4640  et  1641. 
Ce  monnoyage  fut  continué  sur  les  mêmes  bases,  pendant 
tout  le  temps  de  la  minorité  du  roi ,  avec  les  nouveaux  coins 
que  grava  Varin ,  le  même  artiste  qui  avait  gravé  ceux  de 
Louis  XIII,  et  qu'on  peut  regarder  comme  le  créateur  delà 
belle  monnaie  en  France.  Mais,  dès  que  Louis  XIV  commeiiça 
à  régner  par  lui-même,  des  changements  nombreux  forent 
apportés  dans  les  espèces  comme  dans  les  types.  Louis  XIV, 
appelé  à  créer  de  grandes  choses ,  débuta  par  créer  des  mon- 
naies  ;  il  fallait  du  nouveau  à  cette  jeune  et  ardente  imagina- 
tion. Mais  il  y  eut  bientôt  confusion  dans  le  monnoyage;  car, 
chaque  fois  qu'une  création  de  nouvelle  espèce  avait  lieu,  il  ne 
s'ensuivait  pas  qu'on  cessât  de  fabriquer  les  anciennes;  il  en 
résultait  qu'il  y  avait  en  circulation  à  la  fois  une  quantité  con* 
sidérable  de  monnaies  à  types  divers,  de  valeurs  différentes; 
et  que  cette  unité,  introduite  avec  tant  de  peine  par  Ricbdien, 
avait  cessé  d'exciter.  Cette  variété  dans  les  espèces  comme 
dans  les  valeurs  nominales  produit  nécessairement  un  embar- 
ras dans  le  classement  des  monnaies  de  cette  époque ,  qui  ne 
sont  pas  assez  nettement  tranchées  dans  un  système  général, 
pour  qu'il  soit  possible  de  le  diviser  en  deux  séries  distinctes, 
comme  je  l'ai  fait  pour  le  monnoyage  de  Louis  XIIL  II  faudrait 
en  quelque  sorte  prendre  successivement  toutes  les  monnaies 
à  mesure  qu'elles  se  produisent,  suivre  un  type  complet,  de- 
puis la  plus  petite  pièce  jusqu'à  la  plus  forte,  tant  en  argent 
qu'en  or.  Mais  ces  types  sont  nombreux ,  et  eu  ontre  il  y  en  a 
qui  n'ont  que  quelques  espèces  seulement ,  soit  en  or,  soit  en 
argent.  Ces  espèces,  qu'on  peut  appeler  intermédiaires,  ne  se 
lient  à  aucun  système  général  ;  de  sorte  qu'on  trouve  des  mon- 
naies d'argent  qui  n'ont  point  de  multiple  ou  de  fraction;  et 
des  monnaies  d'or  qui  n'ont  pas  de  type  co-relatif  en  argent. 
J'aurai  donc  grande  peine  à  établir  un  peu  d'ordre  dans  la 
chissificatron  du  monnoyage  de  Louis  XIV,  et  je  serai  obligé 
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dte  lé  suivre  époqa^  pat*  époque.  Je  diviserai  le  monnoyage 
en  neuf  tét^ ,  suivant  les  principaux  types  des  ëcus. 

Le  montioyage  de  la  liiinorité  »  conforme  aux  coins  de  Tarin , 
et  sur  les  bases  du  système  établi  par  tes  édits  de  4640  et  I64l, 
«8t  le  premier  dont  11  ftet  fôit  usage ,  te  qui  n'empêchait  pas  de 
eontlBver  la  fabrication  des  monnaies  au  marteau ,  suivant  l'an- 
cien système;  de  sorte  que  Ton  trouve  simultanément,  au  nom 
de  Louis  XIY  «  le  denier  tournois  »  la  pièce  de  cinq  sols ,  de 
quinee  sols,  de  trente  sols,  l'écu  blanc  de  soixante  sols,  le 
demi-loBis ,  le  loois  et  le  double  louis  d'or  du  noureau  sys- 
tème ;  le  deutain ,  le  quart  d'éeu  de  France  et  de  Navarre ,  et 
reçu  d'or  de  l'ancien  système.  Ce  dernier  monnoyage  fht  sup« 
prhné  d'abord  par  un  édit  de  4648,  puis  repris  et  continué 
jusqu'en  1652.  Ce  monnoyage,  dit  de  la  minorité,  de  4643  à 
1652,  formera  la  première  série. 

On  créa  »  en  4653 ,  une  nouvelle  monnaie  sous  le  nom  de 
ty^  4'or  ^  d'argent,  dont  la  fabricatioti  fut  d'abord  arrêtée 
au  bout  de  quelques  mois ,  puis  reprise  «t  continuée  jusqu'au 
â  février  4657.  Cette  période  de  monnoyage ,  dite  an  lys ,  de 
f  dlSiS  à  466t ,  formera  la  seconde  série. 

Au  mois  de  MVrlèfr  461(7,  bn  revint  à  là  Miricalion  des  louts 
d'or  et  écttS  d'argent  ati  typé  de  l'éeusson  couronné ,  suivant 
les  andiens  eoins  de  Tarin.  La  tête  du  roi  avait  reçu  des  mo- 
tllflcatkms.  11  ne  fbl  pas  fabriqué  d'antres  monnaies  Jusqu'en 
4 674.  Celle  période,  de  4  669  à  4 674,  fohmerà  la  troisième  sérié . 

De  1674  à  1689^  OU  fit  usage  ^  après  la  conquête  de  la 
Flandre,  d'une  nouvelle  rfidtinaie  créée  pour  cette  province,  à 
réoosson  ëcaitelé  de  France  et  de  Bourgogne.  Ce  montioyage 
-Ibnnera  la  quatrième  série. 

An  niols  de  décembre  4689,  un  édit ,  prescrivant  la  refohlè 
dw  monnaies ,  amena  le  type  des  huit  L  en  croix  emprunté 
au  monnoyage  dé  Louis  XIII.  Ce  moimoyage ,  qui  Ait  pratiqué 
Jttsqa'en  469S ,  formera  la  ciiiqtîième  série. 

L'édk  du  mois  de  septembre  4695  ^mplaça  la  croix  aux 
imAt  L  par  le  type  de  Técussètt  roiid  entouré  de  deux  pàlmed. 
Gelt«  febrîcaiidu,  qui  fet  eu  usage  de  4693  h  4764,  for- 
mera la  ^xièMe  série. 

34. 
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A  ce  type  succéda,  suivant  l'édit  de  septembre  1701 ,  oelvi 
dit  aux  insignes  »  offrant  le  sceptre  et  la  main  de  jastice  dispo- 
sés eu  sautoir  derrière  l'écusson.  Ce  type  dura  jusqu'en  1704« 
et  formera  la  septième  série. 

On  revient  alors,  en  mai  1704,  au  type  des  huit  L  en  croix 
qui  ne  fut  abandonné  qu'en  1709.  Ce  monnoyage  formera  la 
huitième  série. 

Je  ne  ferai  pas  une  série  particulière  d'un  genre  de  mon* 
noyage,  résultat  d'une  déclaration  du  roi  de  1707  qui  ordonna 
la  fabrication  des  pièces  de  vingt  sols  multi-types;  innovation 
malheureuse  qui  ne  put  se  soutenir  plus  de  deux  ans;  je  n'en 
parlerai  que  transitoirement. 

Au  mois  d'avril  1709  parut  le  dernier  type,  celai  dit  aux 
trois  couronnes ,  qui  fut  employé  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIY ,  et  formera  la  neuvième  série. 

Je  ferai  connaître  préalablement  les  différentes  monnaies  de 
cuivre  et  de  billon  qui  parurent  à  différentes  époques  »  et  les 
variations  de  valeur  nominale  qu'elles  éprouvèrent. 

Au  milieu  des  fluctuations  des  monnaies  de  Louis  XIV,  il  est 
assez  difficile  d'établir  d'une  manière  précise  la  valeur  rebitiie 
de  la  livre  tournois.  On  ne  peut  y  parvenir  qu'en  Ëdsant  une 
moyenne  calculée  sur  la  valeur  intrinsèque  des  diffërenies 
monnaies  qui  ont  en  cours  sous  ce  règne.  J'ai  donc  ùit  entrer 
dans  les  éléments  de  cette  moyenne  le  denier  tournois  et  le 
liard  en  cuivre  pur ,  le  douzain  de  billon,  et  les  menues  mon- 
naies, depuis  la  pièce  de  deux  sols  jusqu'au  quart  d'écu»  enfin 
le  lys  d'argent  et  le  grand  écu  blanc.  J'ai  trouvé  en  moyenne 
0  fr.  05  cenL  75  mill.  pour  la  valeur  du  sol,  et  1  fr.  15  cent 
pour  la  valeur  de  la  livre  tournois ,  c'est-à-dire  moitié  de  ce 
que  ces  monnaies  valaient  sous  Louis  XIII.  C'est  donc  sur  cette 
moyenne  que  je  me  réglerai  pour  l'évaluation  des  differeni» 
sommes  que  j'aurai  à  convertir  en  monnaie  actuelle. 

Le  denier  tournois  fabriqué  en  cuivre  fin,  à  la  taille  de  150 
au  marc>  ne  pesait  tiue  30  grains  {  (1  gram.  63  cent.  )  et  le 
plus  souvent  28  grains  (1  gram.  48  cent.)*  Sa  valeur  intrin- 
sèque ,  relativement  à  celle  de  l'argent,  n'est  que  de  0  fr.  00  c 
46  mill.  Si  l'on  calculait  la  valeur  du  sol  et  de  la  Utto  d'après 
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cette  évalaation ,  le  sol  vaudrait  0  fr.  05  cent.  52  mill. ,  et  la 
livre  tournois  i  fr.  10  cent.  40  niHl.  Je  reviendrai  sur  cette 
évaluation  en  y  faisant  entrer  d'autres  éléments,  notamment 
ceux  de  la  monnaie  d'argent. 

PL  Lxv,  n<>  I.  Le  denier  tournois  offre  au  droit  la  tête  de 
LoBîs  XIV  enfant»  laurée  et  à  profil  droit;  légende  de  gauche 
adroite:  Lovisxnn.  Au  revers,  dans  le  champ»  deux  fleurs 
de  lys»  et  au-dessous  la  lettre  mpnétaire  (A).  Légende  de 
droite  à  gauche  :  ^  Denier  tovrnois.  1M9.  Poids  28  grains 
(1  graro.  48 cent. ).  Nouv.  Dacaage»  pK  xix»  n*  il  ;  Leblanc» 
p«  588  ;  GataK  de  LoflO^rdy»  n""  450. 

C'est  cette flMiiiiaiequ'imitaient»  en  raison  de  leur  figure 
Juvénile  »  Guillaume-Henri  »  prince  d'Orange  »  et  Charles  de 
Ifantoue»  dacdeNevers.  Ce  dernier  surtout  avait  copié  jus* 
qu'à  la  lettre  monétaire. 

Le  double  tournois»  également  en  cuivre  fin,  se  taillait  de 
75  au  marc.  Chaque  pièce  devait  peser  61  grains  (5  gr.  24  c). 
Sa  valeur  intrinsèque  est  de  0  fr.  00  cent.  92  mill. 

N<>  3.  Le  type  offre  au  droitia  tête  du  roi  enfant»  à  profil  droit , 
laorée,  une  mèche  de  cheveux  tombante»  col  tranché»  au- des* 
sons  et  eu  exergue ,  le  mHlésime  (1647)  ;  légende  de  gauche  à 
droite  :  Lovis  xmi.  Au  revers  »  dans  le  champ  »  fleur  de  lys 
sons  couronne»  accostée  de  deux  croisettes;  en  exergue»  la 
lettre  monétaire  (A).  Légende  de  gauche  à  droite;  Dovblb 
TOVHKOis.  Nouv.  Ducange»  pi.  xix»  n*"  20;  Catal.  de  Lombardy  » 
n^  447.  Le  denier  tournois  et  le  double  tournois  sont  cotés 
25  cent,  par  M.  Combrouse. 

Les  doubles  tournois  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  offraient 
au  droit  une  croix  fleurdelisée  avec  la  légende  :  i^  Lvdovi.  xiui. 
D.  6.  Au  revers  »  trois  fleura  de  lys  sous  couronne  ;  légende 
bisant  suite  à  celle  du  droit  :  Fr.  b«  n.  rex.  1656.  Catal.  de 
Lombardy»  n^  465.  Cette  monnaie  est  rare. 

En  1658  on  frappa»  pour  les  colonies  d'Amérique»  des  dou« 
Mes  tournois  qui  portaient  en  légende  au  rêvera  :  Dovblbs  de 
l'ahériqvb  FBANÇAiSB  (1).  C'était  spécialement  pour  le  Canada 

(1)  Abot  de  BaxIngiMm ,  U ,  199. 
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que  ces  meoûflies  éiaiem  âestniées.  H  y  ea  aTait  MSisi  en  ar- 
geat;  j'eo  parlerai  an  peu  plus  tard. 

Le  liard  qae  Louis  XIII  avait  négligé  fut  repris  soas  Loinsllf  ; 
mais,  au  lieu  de  contenir  quelques  parcelles  d*argem  èoaime 
sous  François  I'' ,  Charles  IX ,  Henri  III  et  Henri  lY  »  il  ne  fi», 
comme  le  denier  et  le  double  tournois ,  que  de  cuivré  An.  1 } 
en  eut  même  qui  Airent  fabriqués  avec  un  alliage  de  cuivre 
rouge  et  d'étaiu.  La  légende  du  liard  fut  en  firançals  comme 
celle  dti  denier  et  du  double  tournois  qui  tombèrent  en  dé- 
suétude vers  1650,  et  que  le  liard  remplaça.  Cette  fiioaaaîe 
avait  cours  pour  trois  deniers  tournois,  ou  le  quart  du  soi  tour 
nois  ou  douzain,  qui  se  Mriqiiait  encore  à  cette  époque.  Le 
liard  se  taillait  de  70  au  marc.  Chaque  pièce  devait  peser 
66  grains  (  S  gram.  50  cent.  )  dont  la  valeur  iutrinsèqoe  ta 
évaluée  à  0  fr.  01  cent.  48milJ.  D'après  cette  évaluation,  l«9ol 
tournois  vaudrait  0  fk*.  05  cent.  92  mill.  et  la  livre  toaraob 
i  (t.  i8  cent.  40  mill.  Il  y  eut  plusieors  types  du  Uard. 

Le  premier,  dit  liard  de  Piaris ,  est  celiii  qui  porte  le  millé- 
sime de  16é9.  Les  troubles  de  la  Fronde  en  interrompirent  b 
fobricaftion. 

Au  droit ,  tête  da  roi ,  laurée ,  à  protil  droit,  col  trsaché 
cetnme  sur  le  double  tournois  ;  en  exergUe  ie  millésime  l<M9; 
légende  de  gauche  à  droite  :  Lovrs  xmi.  Au  reyers,  un  L  mi* 
juscule  surmonté  d'une  couronne  et  acscosté  de  deux  fleonfc 
lys  ;  en  exergue  et  souS  filet ,  la  valeur  de  la  pièce  :  5  ffOOÊ»; 
légende  de  gauche  à  di'oite  :  Rot.  m  f.  bt.  db.  mây.  Caisl.  de 
Lombardy,  n""  448.  Coté  25  cent,  par  M.  Gombrôiise. 

Le  second,  dit  liard  de  France,  qui  est  de  1654,  rèproAiH 
en  partie  au  revers  le  type  qui  précède  Cette  fobricalioa  se 
Ait  qu'à  la  uille  de  66  au  mare. 

N""  3.  Au  droit,  buste  du  nrt  à  dMVeux  flottants,  èoormo'f 
épaules  drapées  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Lovm  m  ^ 
BU  FILM.  Ef  MA.  Au  fcvei^,  L  mi^uscule  svrmonié  d'une  cso- 
ronne  ièrmé  et  accosté  de  deux  fleurs  de  lys;  eo  exergneft 
sous  fliet ,  le  millésime  1654 ,  séparé  en  deux  par  ta  Mvi 
monétaire  (A)  ;  légende  de  gauche  k  droite  :  Liard  db  fbiiicB- 
Nouv.  Ducange ,  pi.  xix,  n«  22  ;  Catal.  de  LMibardy,  a» 4M. 
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Le  troisièioe  type  est  cela^  de  1656.  Sa  taille  était  de  64  m 
marc. 

N<*  4.  Au  droit ,  buste  du  roi  couronné ,  cheveux  flottants , 
épaules  drapées  ;  légende  de  gauclie  k  droite  :  L.  xiin.  roy. 
M.  FR.  ET.  DE.  MA.  (1656).  Au  revops,  dans  le  champ:  Liàrd- 
UB-  FRANGE ,  écrit  OD  trois  lignes,  une  fleur  de  lys  en  téie  et  à 
la  Qn de  chaque  ligne;  sous  cette  inscription,  la  lettre  moné- 
taire (D)  entre  trois  fleurs  de  lys.  Poids  66  grains  (3  gram. 
50  cent.  ).  Cata!  de  Lombardy,  n^  461 .  Sur  d'autres ,  les  fleurs 
de  lys  qui  commencent  et  terminent  chaque  ligne  sont  rem- 
placées par  un  point. 

On  trouve  plusieurs  de  ces  liards  à  différents  millésimes 
avec  diverses  lettres  monétaires.  Une  variété  off're  le  revers 
absolument  semblable  au  droit ,  de  sorte  qu'on  trouve  TeflS- 
gie  royale  au  droit  comme  au  revers  avec  la  même  légende. 
Celte  variété  se  reproduit  avec  les  millésimes  1656,  1657, 
1658.  Cette  variété  doit  se  rapporter  aux  liards  qui  furent 
frappés  en  i658,  alors  que  cette  monnaie  fut  réduite  à  deux, 
deniers.  Pour  ne  pas  foire  des  coins  spéciaux  on  se  servit  de- 
ceux  déjà  existants ,  et  on  substitua  une  seconde  effigie  au  re- 
vers ordinaire  qui  portait  :  Liard  de  France. 

Le  quatrième  type  est  celui  qui  fut  adopté  ^n  i69^.  L'effigie 
du  roi  est  seule  noodifiée.  Au  lieu  de  1^  figlire  enfautinç ,  a 
cheveux  tombants  et  couronnée ,  on  a  substitué  le  buste  tou- 
jours  à  profil  droit ,  mais  puirassé^  avec  la  grande  perruque 
de  l'époque,  et  le  soleil  au-dessus  de  la  tète,  intercalé  dai^s  ta 
légende.  Je  reproduis  sous  le  n®  5  ce  type  frappé  à  Besançon. 
Louis  XIV  après  avoir  établi  en  1674  un  parlement  à  Besan- 
çon (1) ,  avait  voulu  prendre  possession  de  sa  conquête  en  y 
frappant  monnaie.  Cette  fabrication  était  de  cuivre  avec  un 
alliage  d'étain. 

Indépendamment  du  )iard  de  cuivre  il  y  avait  deux  autres 
li^ds  de  Lyon  fst  de  Pauphiné  »  d'un  modifie  fort  petit  et  d'iiu 
typç  insolite,  il  entrait  un  peii  d'argent  dans  cette  monnaie  de 

(i)  Hénavlt ,  Abr..  chronoK ,  U ,  752. 
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bas  bîlloa  qui  se  fabriquait  à  un  denier  six  grains  delai^ar 
gcnt  le  roi  (7^-#J. 

N®  6.  Le  liard  de  Lyon  offrail  au  droit ,  dans  le  champ,  Té- 
cusson  de  France  couronné  avecla  légende  latine  et  abrégée, 
de  droite  à  gauche  :  Ly.  xim.  d.  g.  f.  e.  n.  r.  Au  reters,  croix 
ancrée  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lys  ;  légende  en  français: 
LuRDDE  Lion.  1655.  Nouv.  Ducange,  pi.  xix,  n«24;Catal.âe 
Lombardy»  n«  463. 

Le  liard  de  Dauphiné  offrait  au  droit  une  croix  de  Malle 
avec  la  légende:  Ltd.  xnii.  d.  g.;  au  revers ,  un  écu  cooroooé 
ayec  la  légende:  Fr.  e.  n.  rex.  1655.  Catal.  de  Lombardy, 
n*464. 

La  pièce  de  six  deniers  ou  de  deux  liards ,  appelée  Aardome» 
du  nom  de  son  inventeur  »  était  une  pièce  en  cuivre  allié  d'é- 
tain,  formant  la  valeur  nominale  de  la  moitié  du  sol  tournois. 
Cette  monnaie,  créée  en  1711,  se  fabriquait  notamment  à  Aix 
en  Provence,  et  se  taillait  de  46  au  marc.  Chaque  pièce  de- 
vait peser  100  grains  (5  gram.  31  cent.)  et  représenter  ea 
valeur  intrinsèque  0  fr.  02  cent.  25  mill. 

N®  7.  Le  type  offre  au  droit,  trois  groupes  de  deux  L 
opposés  et  couronnés ,  laissant  au  centre  par  la  direction  de 
leur  base,  un  triangle  équilatéral  dont  chaque  sommet  se  te^ 
mine  par  une  fleur  de  lys.  Au  centre  de  ce  triangle  se  trouve 
la  lettre  monétaire  (Z)  ;  légende  en  français  :  Lovis  xun  rotds 
FRANCE  ET  DE  NÀV.  Au  rcvcrs,  unc  croix  à  bras  coutouroés  dans 
le  genre  de  celle  de  l'écu  d'or  de  Henri  III  et  Henri  IV,  aw 
une  fleur  de  lys  terminale.  Légende  de  droite  à  gaucbe:  Su 
DENIERS  DE  FRANCE.  17H.  Poids  100  grains  (5  gr.  312ceDt.)> 
Catal.  de  Lombardy ,  n"*  525.  M.  Combrouse  a  coté  50  cent. 
cette  monnaie  qui  n'est  pas  rare ,  mais  qui  se  rencontre  diffici- 
lement dans  un  bon  état  de  conservation. 

Le  douzain  ou  sol  tournois,  appelé  aussi  pièce  de  sixU^^» 
se  fabriquait  en  billon,  à  deux  deniers  vingt  grains  de  loi» 
argent  le  roi  (  —  ) ,  à  la  taille  de  192  au  marc.  Chaque  pièce 
pesait  24  grains  (1  gram.  27  cent.)  dont  la  valeur  intrinsèqoe 
est  de  0  fr.  04  cent.  40  mill.  La  valeur  intrinsèque  de  douze 
deniers  de  cuivre  serait  de  0  flr.  05  cent.  52  mill.  UnéditdQ 
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mois  d'octobre  i  692  porta  à  quinze  deniers  le  cours  I^;ai  de  ce& 
doQzains  dont  la  valeur  intrinsèque,  restant  toujours  la  même  y 
ne  représente  phis  y  quant  à  la  valeur  nominatei  que  0  fr.  04  c. 
i8  mill.  La  ikbrication  dn  douzain  cessa  entièrement  en  1695% 

N*"  8.  Le  type  du  douzain  offrait  au  droit ,  dans  le  champ  , 
récusson  de  France  couronné»  accosté  de  deux  L  également 
couronnés  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  Lvo.  xuu.  d.  g.  fiu\ 
BT.  NAV.  BEI.;  à  la  suite  le  millésime  (4658).  Au^  revers,  croit 
écfaancrée,  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lys  ;  légende  :  Sit*. 
ifOiiER.  Donna.  BBNEDiGTVH.  Nouv.  Ducange ,  pi.  XIX,  n<^i4; 
Leblanc ,  p.  388  ;  Gâtai,  de  Lombardy,  n*  468.  Cette  pièce  est 
rare  et  cotée  I  fr.  par  M.  Combrouse.  Le  demi*douzain  an 
même  type  est  également  rare. 

Un  autre  type  était  employé  en  1649  pour  le  demi-douzain 
ott  pièce  de  trois  blancs. 

N°  9.  Au  droit,  trois  fleurs  de  lys  disposées  dans  le  champ 
par  2  et  1  ;  légende  :  Lvd.  xuii.  d.  g.  fb.  et.  nay.  bex.  1649. 
Au  revers ,  croix  échancrée ,  cantonnée  de  quatre  fleurs  de 
lys  ;  légende  :  Srr  nomen  ujmm  bbnedictvm •  Nouv.  Ducange  , 
pi.  XIX ,  n^  15. 

Pour  remplacer  Taneien  type  du  douzain ,  copié  sur  celui  de 
Louis  XIII,  on  fit  différents  essais  et  Ton  trouve  des  douzains 
de  Lonis  XIY  au  type  des  huit  L  en  croix.,  surfrappés  sur  d'an- 
ciens douzains  de  Henri  II.  On  distingue  encore  sur  quelques- 
uns  le  nom  de  Henri  II ,  les  croissants  et  le  millésime  de  1559. 
Ces  douzains  surfrappés  pèsent  36 ,  42  et  44  grains.  M.  Com- 
brouse a  coté  ces  douzains  2  fr.  Ce  prix  est  fort  exagéré. 

Ce  même  type  fut  appliqué  sur  une  monnaie  de  billon  de 
l^ns  petit  module  qui  avait  cours  pour  quinze  deniers  tour- 
nois. 

N<>  10.  Au  droit,  croix  formée  par  quatre  groupes  d'L  ma- 
juscules, adossés  et  couronnés;  au  centre  et  dans  le  carré 
formé  par  la  base  des  lettres  un  cercle  dans  lequel  se  trouve  la 
lettre  monétaire  (  Y  Bourges) ,  quatre  fleurs  de  lys  occupent 
tes  angles  de  cette  croix;  légende:  Lvd.  xini.  d.  g.  fb.  n.  r. 
Au  revers ,  l'écusson  de  France  couronné  ;  légende  :  Srr  no- 
MEN  Domio  msNEiHCTVii.;  à.  la  suite  le  millésime  (1693).  Poids 
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55graîo$  (i  gram.  75  ceot.  ).  IVaulres,  de  Paris,  ne 
que-  9^  graio$  (  i  graio.  48  eeoi.  ). 

On  fal>riqiia ,  ihi  titre  de  deux  deatec»  doiuQ  grains  de  loi. 
argent  le  rpi  (  -^J-^^  )  et  à  \sl  taille  de  96  aa  marc ,  une  noafdle 
mpiin^i^  de  billon  qu'oA  nommait  pièce  de  troue  daùen  et 
double  iol ,  et  qui  tenait  lieu  de  deux  anciens  donzains  au  prix 
surhaussé  de  quin^  deniers.  L'édit  de  création  est  du  49  no- 
veint)re  i657.  La  nouvelle  monnaie  ne  valait  pas  mieux  que 
celle  qu'elle  remplaçait.  Son  poids  était  de  48  grains  (2gr. 
54  cent,  )  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  0  fir.  iO  c.  SO  niU. 
Sa  valeur  nominale  étai^  de  deux  sols  six  deniers  on  trente  de- 
niers qui  représenteraient  actueNement  0  fr.  i4  c.  37  mlll. 

N°  ii .  Au  droit ,  dans  le  champ ,  trois  fleurs  de  lys  disposées 
par  9  et  1  sous  une  couronne  fermée  ;  i  l'exergue  et  sons  filet, 
la  valeur  de  la  pièce,  30  d;  légende  en  français  de  gauche  k 
droiio  :  L.  xuu.  eov.  n.  fr.  n.  d.  ha.  1657.  Au  revers,  quatre 
fleurs  de  lys  disposées  eu  croix  sur  un  cerde  auquel  elles  se 
rsttacbent  p^r  leur  pédoncule;  quatre  dards  ou  épines  sortent 
des  aoglos  ;  en  cœur»  la  lettre  monétaire  (A).  Légende  latine: 
SiT.  NOMEN.  DM.  BENEDiCTVM .  Nouv.  Ducange,  pi.  XDL,  nf  16. 
Coté  3  fr.  par  M.  Comhrouse. 

Eu  i709  »  parut  un  autre  type  de  la  pièce  de  tsente  deniers 
ou  si^  blancs  »  fabriqué  au  môme  titre  de  deux  deniers  doue 
grains  (  7^'^^  ) .  à  la  taille  de  1(K)  au  marc.  9n  lui  donna  le  non 
de  mov4qmiaire  en  rsisou  de  la  forme  de  la  croix.  Chaque  pièce 
pesait  46  grsius  (2  gram.  44  cent.)  ayap^  une  valeur  intrin- 
sèque de  0  fr.  10  cent.  06  mill.  Le  type  rappelait  celui  da  gros 
de  Mesle  de  Henri. 

N*"  18.  Au  droit,  dans  le  champ,  deux  L  maduseules ro- 
mains^ adossés,  surmontés  d'une  couronne  fermée ,  accostés 
dfs  deux  fleurs  de  lys  »  une  troisième  fleur  de  lys  au-dessous  ; 
légende  latine  :  LvQ«  xuii.  FR.  et.  If4^v.  kex.;  à  la  suite  le  millé- 
siuie  (1710).  Au  revers,  une  croix  évidée,  dite  à  la  moiur 
quetaire ,  avec  trots  points  à  chaque  extrémité ,  cantonnée  de 
quatre  fleurs  de  lys  ;  légende  en  français  :  Piegb  db  xxx  bb- 
MigRS.  En  exergu^,  la  lettre  monétaire  (AA  de  Mets).  Poiés 
46 grains  (%  gram.  44  cent. ).  Nouv.  Ducaofe,  pi.  la,  n*"  18. 
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Calai,  de  Lombardy ,  n""  524.  Cette  pièce  fort  commune  est 
cotée  cependant  25  cent,  par  M.  Combrouse. 

N"*  13.  La  pièce  de  quinze  deniers  ou  trois  blancs  offrait  le 
même  type.  Poids  23  grains  (  i  gram.  22  cent.  ). 

Avant  de  parler  des  menues  monnaies  d'argent ,  je  dois  faire 
connaître  encore  quelques  autres  monnaies  de  cuivre  et  de 
billon  qui  se  rattachent  au  monnoyage  de  Louis  XIV  et  à  des 
époques  de  son  règne  qu'on  peut  appeler  historiques.  On  a 
déjà  vu  sous  Louis  XIII  la  pièce  de  quatre  maravédis  frappée 
pendant  Toccupation  de  la  Catalogne  sous  le  protectorat  de  la 
France.  Cette  occupation  se  prolongea  jusqu'en  1659.  Le  traité 
des  Pyrénées,  du  7  novembre  1659 ,  fit  restituer  à  TEspagne 
tout  ce  que  la  France  avait  conquis  en  Catalogne;  mais  la 
France  conserva  le  Roussillon ,  Perpignan ,  la  Lorraine  et  l'Al- 
sace. Différentes  monnaies  furent  frappées  en  Catalogne ,  à 
Perpignan ,  Metz  et  Strasbourg  pendant  que  la  France  occupait 
militairement  ce  pays. 

Au  djToit  »  dans  le  champ  ,  un  double  P  majuscule  surmonté 
d'un  A,  accosté  de  deuxannelets;  en  exergue,  une  fleur  de 
lys  entre  deux  annelets  ;  légende  :  Lvdovicvs.  xmi.;  à  la  suite 
le  millésime  1644.  Au  revers,  saint  Jean-Baptiste  assis ,  la  léte 
nimbée  »  couvert  d'un  manteau ,  et  tenant  dans  ses  bras  l'a- 
gneau pascal  ;  légende  :  Egge  agnvs  dei.  Catal.  de  Lombardy, 
n»  451. 

Cpue  monnaie  de  cuivre^  frappée  à  Perpignan,  est  d'un  mo- 
dule de  15  millimètre^,  e\  fort  rarç. 

Une  s(utre  monpaie  de  cuivpe,  frappée  à  Barcelonne  et  por- 
tant le  millésime  de  1649^  n'est  que  la  reproduction  de  la 
pièce  de  quatre  maravédis  déjà  décrite  au  règne  de  Louis  XIII 
avec  le  titre  de  comte  de  Barcelonne  :  L^p.  xnii.  d.g.r.  f.  e. 
co.  BAB.  Leblanc ,  p.  386  ;  Ca^al.  de  Lombardy,  n""  452. 

Les  pièces  d'Alsace  sont  égalemenl  en  cuivre.  Leur  valeur 
nominale  était  de  deux  et  quatre  deniers. 

Le demi^kreutzer  offrait  au  droit,  le  buste  de  Louis  XIV,  à 
profil  droit ,  av.ec  la  grande  perruque ,  conforme  au  type  du 
liard  décrit  sous  le  n^  5.  Légende  de  gauche  à  droite  :  L.  xnir. 
ROT.  D.  FIL  ET.  DE.  NA.  Au  rcvcrs,  trojs  fleurs  de  lys  sous  cou- 
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ronae  ;  légende  :  bb.  piège,  de.  iiu.  deniers  à  la  suite  le  millé- 
sime (i  6%  ]•  Le  double  B  indique  Thôtd  des  oioniiaîes  de 
Strasbourg.  Catal.  de  Lombardy,  n?  502. 

Le  pfenning  offrait  au  droit ,  le  même  type  et  la  même  lé- 
gende. Au  revers  la  légende  portait  :  Piecede  n  deeiiers,  et  le 
millésime  (1699)<  à  l'exergue  la  lettre  monétaire  BB.  Catd. 
de  Lombardy,  n®  503. 

Le  double  kreuUer  était  une  monnaie  de  billon  qui  se  hbn- 
quait,  pour  l'Alsace  et  la  Lorraine,  au  même  titre  que  la  pièce 
de  trente  deniers  six  grains,  argent  le  roi;  à  la  taille  de  453; 
au  marc.  Son  cours  légal  était  de  seize  deniers  toamoîs.  Cli- 
que pièce  pesait  30  grains  (  1  gram.  59  cent.  )  ayant  une  va- 
leur intrinsèque  de  0  fr.  07  cent.  87  mill.  Les  seize  deniers 
tournois  ne  représenteraient  que  0  fr.  07  cent.  36  milI. 

N*  14.  Le  type  offrait  au  droit ,  l'écusson  de  France  coih 
ronné,  accosté  des  lettres  numérales  X-VI,  indiquant  la  valeur 
de  cette  monnaie  ;  au-dessous  et  en  exergue ,  la  lettre  moné- 
taire (BB).  Légende  de  gauche  à  droite  :  Lyd.  xnii.  d.  g.  n. 
et.  nav.  rex.  Au  revers ,  croix  évidée,  à  la  mousquetaire» 
fleurdelisée  aux  extrémités;  légende:  SiT.  nohen.  dni.  bbo- 
DiGTVM.;  à  la  suite  le  millésime  (1705).  Poids  30  grains  (  1  gr. 
59  cent.  ).  Catal.  de  Lombardy,  n*  514. 

Je  ne  dois  pas  omettre  la  pièce  de  cuivre  frappée  par  Louis- 
François ,  maréchal  duc  de  Boufïlers,  gouverneur  de  Flandres, 
lors  du  siège  de  Lille  commencé  dans  la  nuit  du  12  août  1708 
par  le  prince  Eugène,  qui  vint  à  bout  d'une  entreprise  que  le 
succès  seul  pouvait  justifier.  Le  siège  dura  quatre  mois.  La 
ville  se  rendit  le  25  octobre;  mais  la  citadelle  ne  capitula  que 
le  11  décembre  et  sur  les  ordres  réitérés  de  la  cour.  La  dé- 
fense de  Lille  valut  au  maréchal  de  BoufDers  la  dignité  de  pair 
de  France,  dont  les  lettres  furent  expédiées  le  19  mars  1709, 
et  la  survivance  du  gouvernement  de  Flandres  pour  son  fils 
aîné  le  comte  de  BoufQers  (1). 

N<^15.  Au  droit,  écusson  rond  aux  armes  du  maréchal  de 
BoulTlers  (  d'argent  à  neuf  croisettes  recroisettées  de  gueules  » 

(1)  Hénault,  Abr.  chron.,  U,  835.  Le  père  Anselme,  1 ,  835. 
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posées  3,  3^  3.,  accompagDéos  de  trois  moleites  de  gueules 
posées  2  et  I  );  deux  bâtous  de  maréchal  passés  derrière  Vécu 
timbré  d'une  couronne  ducale  et  embrassé  des  colliers  de 
Tordre  du  Saint-Esprit ,  de  saint  Michel  et  de  saint  Louis  ; 
manteau  semé  de  croisettes  recroisettées  ;  six  drapeaux  fleur- 
delisés passés  derrière  le  tout.  Au  revers  :  xx  s-pro  defensionb 
TRBis  ET  PATRiiE.  1708.  écrit  en  six  lignes.  Catal.  de  Lombardy^ 

Cette  pièce  avait  cours  pour  vingt  sols  tournois.  Il  s'en  frap- 
pait au  même  type ,  avec  quelques  variantes,  mais  d'un  module 
plus  petit  y  de  la  valeur  de  dix  et  cinq  sols  tournois. 

Indépendamment  des  pièces  de  quinze  et  de  trente  deniers  » 
iralani  trois  et  six  blancs ,  il  en  fUt  établi  d'autres  en  argent 
et  de  même  valeur.  La  pièce  de  trois  blancs  fut  frappée  en 
4644,  au  commencement  du  règne  de  Louis  XiV  et  pendant 
sa  minorité.  Le  coin  en  fut  gravé  par  Varin  sur  le  type  du 
monnoyage  d'argent  de  cette  époque  ;  de  sorte  qu'il  existe 
une  série  de  monnaies  d'argent  à  type  identique  ,  depuis  la 
pièce  de  un  sol  et  un  quart  ou  quinze  deniers. 

Cette  pièce  de  trois  blancs  ou  un  sol  un  quart,  ou  quinze  de- 
niers, fut  fabriquée  à  dix  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (~o  )  • 
à  la  taille  de  360  au  marc.  Chaque  pièce  devait  peser  iâ  grains  j 
(0  gr.  67  cent.)  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  0  fr.  li  c. 
75  mill.  L'essai  qui  fut  fait  de  cette  monnaie,  sous  le  nom  de 
quarante-huitième  d'écu,  ne  pèse  en  réalité  que  10  grains  7 
(0  gram.  55  cent.  )  et  ne  fut  pas  mis  en  circulation.  Ce  sont 
plutôt  des  pièces  d'essai  que  des  monnaies  réelles.  Je  pense 
néanmoins  ne  pas  devoir  les  négliger. 

PI.  Lxvi ,  n**  i .  Au  droit ,  dans  le  champ ,  buste  enfantin  ,  à 
profil  droit,  lauré,  épaules  drapées;  légende  de  gauche  à 
droite  :  Lvd.  xim.  Au  revers ,  écusson  de  France ,  couronné  ; 
au-dessous  la  lettre  monétaire  (A)  interrompant  la  légende 
qui  fait  le  complément  de  celle  du  droit  ^  et  écrite  de  droite  à 
gauche  :  D.  g.  fr.  et.  nav.  rex.;  à  la  suite  le  millésime  1644 
qui  se  trouve  placé  au-dessus  de  la  couronne.  Poids  10  grains  7 
(0  gram.  55  cent.}.  Nouv.  Ducange ,  pi.  xix,  n"*  13  ;  Catal.  de 
Lombardy,  n^  487. 
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La  pièce  de  six  blancs  ou  de  deux  sols  et  (teaû,  ou  trente 
deniers ,  se  fabriquait  au  même  Ulre  »  mais  à  la  taille  de  iSO 
au  marc.  Elle  devait  peser  25  grains  i  (  1  gram.  37  cent  )  doit 
la  valeur  intrinsèque  est  cie  0  fr.  2^  cent.  30  mîU-  Cette  mon- 
naie, qui  formait  le  vingt-quatrième  c|e  l'écu,  resta  également 
à  rétat  d'essai.  Son  type  ne  différait  en  rien  de  celui  qai  pré- 
cède ;  la  légende  seule  et  le  module  établissaient  la  dissem- 
blance entre  les  deux  monnaies. 

N°  â.  Au  droit ,  dans  le  champ  »  buste  enfauUn ,  à  proil 
droit,  lauré,  les  épaules  drapées;  légende  de  gauche  adroite: 
LvD.  xiiii.  D.  G.  FR.  ET.  NÀV.  REX.  Au  Fcvers  »  écussoQ  de 
France  couronné;  légende  de  droite  k  gauche:  Sit.  kombi. 
DOmm.  BENEDIGTVM .  ;  à  la  suitc  le  millésime  (  1644).  Poids  il 
grains  (1  gram.  10  cent.).  Nouv.  Ducange,  pi.  xix,  n*  là; 
Gâtai,  de  Lombardy,  n^  436. 

La  pièce  de  cinq  <ob «[introduite  dans  le  système  adopté  sous 
Louis  Xlll,  se  reproduisit,  sous  Louis  XIV,  jusqu'en  1648. 
Elle  se  fabriquait,  comme  toutes  les  monnaies  d'argent  de  ce 
système ,  à  onze  deniers  de  \o\ ,  argent  le  roi  (  .^'^.  )  >  à  la  taille 
de  108  au  marc.  Chaque  pièce ^  du  poids  de  42  graine  t  (^  ^- 
26  cent.) ,  vaut  intrinsèquement  0  fr.  4â  cent.  39  mill.  Cinq 
sols  de  cette  époque,  évalués  comme  il  a  été  dit  plus  h^at,  ne 
représenteraient  actuellement  que  0  fr.  28  cent.  75  oiîll.  Par 
suite  de  l'augmentation  de  valeur  donnée  au  marc  d'argent, 
cette  mqnnaie  ne  s*accqrdait  plus  avec  le  système  monétaire, 
et  il  y  avait  désavantage  à  la  fabriquer.  Aiifssi  ^  un  édi(  da 
18  juillet  1648,  supprima  toute  la  série  du  monnoyage  fondé 
sur  le  système  de  1641  ;  et ,  par  autre  édit  de  1689,  les  pièces 
de  cinq  sols  de  cette  fabrication  reçurent ,  en  raison  de  leur 
titre  et  de  leur  poids  »  une  valeur  nominale  de  cipq  S0I3  si^ 
deniers ,  qui  ne  représenteraient  que  0  fr.  ^1  cent.  62  mill.» 
valeur  encore  inférieure  à  la  valeur  intrinsèque  de  cçtte  pion- 
naie,  qui  formai^  le  douzième  de  Técu  blanc,  ou  pièce  de 
soixante  sqls  tournois.  La  pièce  de  cinq  sols,  comme  toute  h 
série  de  ce  monnoyage ,  est  du  coin  de  Varin.  Louis  XIV  était 
né  le  5  septen^bre  1658.  Il  n'avait  donc  que  six  ans  quand  0 
monta  sur  le  icône  ;  et  le  graveur  dut  donner  à  sa  tête  Fex- 
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pression  enfantine  de  son  âge ,  les  cheveu  bouclés  et  les  joues 
rebondies.  Les  Frondeurs  donnèrent  le  nom  dé  poupon  à  là 
monnaie  frappée  â  ce  type. 

N^S.  Au  droit,  dans  le  champ»  buste  enfantin  à  profll  droit, 
lanré^  cuirassé  arec  épaulière  à  lambrequins  ,  épitoge  agrafée 
sur  répaule;  légende  de  gauche  à  droite  :  Lyd.  xim.  d.  g.  fr. 
ET.  NAT.  REX.  AU  rcvcrs ,  écusson  de  France  couronné  ;  au- 
dessous  ,  la  lettre  monétaire  (A),  interrompant  la  légende: 
Srr  NOMEH  DOHiNi  BENEDiGTYM  ;  à  la  suiie  le  millésime  (1644). 
Poids  45  grains  (2  gram.  28  cent.).  Catal.  de  Lombardy, 
no  435. 

Là  pièce  de  quinze  soU^  ou  quart  de  Técu  blanc ,  se  fabri- 
qnaft  àû  lééme  titre  de  onze  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (f^'^  ), 
à  la  taillé  de  5^  au  marc.  Chaque  pièce,  du  poids  dé  128  grains, 
taitt  intrinsèquement  i  fr.  28  cent.  80  mill.  Quinze  sols  tour- 
iiois  de  cette  époque  représenteraient  actuellement  0  fr.  86  c. 
23  mill.  La  même  raison  qui  avait  (ait  cesser  la  fabrication  de 
la  pièce  de  ciriq  sols  s'apfyllquant  à  la  pièce  de  quinze  sols, 
rédft  dé  i648  supprima  là  Imbrication  de  cette  monnaie.  Le 
type  étant  identiquement  le  même.  Je  me  bornerai  à  le  repro- 
duire sons  le  n<»4,  sans  descripiioù  nouvelle.  Poids  127  grains 
(6  gram.  74  cent.  ).  Catdl.  de  Lombardy,  n<>  434. 

La  pièce  de  trente  sols ,  ou  demi-écù  du  même  titre  ,  se  fa- 
briquait à  la  taille  de  21  7  au  marc.  Chaque  pièce  devait  peser 
218  grains 1 11  gram.  87  cent.),  dont  là  valeur  intrinsèque  est 
de  2  fr.  19  cent.  57  mill.  trente  sols  tournois  représenteraient 
actuellement  1  fr.  72  cent.  50  mill.  Comme  il  y  avait  désavan- 
tage à  cette  febrieatîon ,  elle  fût  arrêtée  momentanément;  mais 
la  pièce  de  trente  sods  entrant  dans  la  série  dû  nouveau  mon- 
noyage ,  la  febrication  en  fut  reprise ,  en  1658 ,  au  titre  de  dix 
deniers  tingt-deux  grains  {—0)^  ^  coin,  dit  àe  la  minorité, 
ftit  toujours  employé  quaiit  au  revers  ;  mais,  quant  au  droit, 
Feffigre,  quoique  juvénile,  est  légèrement  thodiBée.  Je  possède 
deux  de  ces  detni-écus:  i'bn  portaht  te  millésime  de  1650, 
àtec  la  hittre  mohétali^e  N ,  de  Montpellier;  ^atrt^e  le  friillésime 
de  16i6^,  avec  la  lettre  fnonétàîte  Y,  de  Bourges.  Je  les  repro- 
duis BOUS  tés  il<"  6  et  6.  Poids  218  grains  (  11  grath.  57  cent.). 
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Le  lotttt  d'argent  ou  pièce  de  ioixaiue  soU  »  plus  comnimé' 
ment  appelé  écu  hUmCf  créé  en  164!»  sous  Louis  XIII,  conUnaa 
à  se  fabriquer  dans  les  mêmes  conditions  peadani  la  minorité. 
Un  arrêt  de  la  cour  des  monnaies,  du  18  juillet  I6i8,  déHendit 
la  fabrication  de  cette  espèce  et  de  ses  fractions  ;  mais  il  pardt 
que  la  défense  fut  rapportée;  car  on  trouve  de  ces  écus  ém 
coin  de  Varin,  aux  millésimes  de  i649  et  de  1658.  La  taille 
était  de  8  fl  au  marc  ;  ce  qui  portait  le  poids  de  chaque  pièce 
à  512  grains,  ou  sept  gros  huit  grains  (27  gram.  19  ceol.  ), 
dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  5  fr.  13  cent.  13  mill.  Soa 
cours  légal  varia  de  trois  livres  tournois,  qui  représenteraient 
actuellement  3  fr.  45  cent. ,  à  trois  livres  dix  sols ,  qui  repré- 
senteraient 4  fr.  02  cent.  50  mîll.  En  1649,  le  prix  du  marc 
d'argent  avait  été  fixé,  par  arrêt  de  la  cour  des  monBaies  da 
18  janvier,  à  vingt-six  livres  dix  sois,  qui  feraient  actaellement 
50  fr.  47  cent.  50  mill.  de  notre  monnaie  ;  le  même  marc  se 
paye  actuellement  48  fr.  58  cent. 

L'écu  blanc  de  la  minorité  fut  frappé  à  trois  types  différents: 
pour  la  France  proprement  dite ,  pour  la  Navarre  et  le  Béarn. 
Ces  trois  types  sont  du  coin  de  Varln. 

N*"  7.  Ecu  blanc  de  France,  au  millésime  de  1649,  lettre 
monétaire  F  (Angers).  Poids  516  grains  (27  gram.  49  cent.  ). 
Catal.  de  Lombardy,  n<»  432. 

N*"  8.  Ecu  blanc  de  Navarre,  an  millésime  de  1658,  lettre 
monétaire  V  (Amiens).  Poids  472  grains  (25  gram.  06  cent). 

N<>  9.  Ecu  blanc  de  Béam,  au  millésime  de  1656,  frappé  i 
Toulouse  (M  ).  Poids  472  grains  (25  gram.  06  cent. ). 

Le  monnoyage  d*or,  qui  faisait  partie  du  système  de  1641 , 
offrait  le  type  dit  aux  huit  L  usité  sous  Louis  XIII.  Ce  mon- 
noyage se  composait  du  demi-louis  et  du  louis  d*or.  Le  ckmt- 
louis  se  fabriquait  au  titre  de  22  karats  (i^'^J,  et  se  taillait 
de  72  au  marc.  Le  poids  de  chaque  pièce  était  de  64  grains 
(5  gram.  40  cent.),  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  10  f.68c. 
Son  cours  légal  était  de  dix  livres  tournois,  qui  représente- 
raient actuellement  11  ft*.  50  cent.  Le  coin  de  cette  monnaie 
était  gravé  par  Varin.  L'exemplaire  sur  lequel  j'ai  relevé  mo& 
dessin  est  de  1643,  l'année  même  de  la  mort  de  Louis  XŒ, 
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el  par  conséquent  un  des  premiers  qui  furent  fhippës  sous 
Louis  XIV. 

N"*  iO.  Au  droit  9  dans  le  champ,  tête  dite  pouponne,  à  profil 
droit,  laurée,  col  tranché;  au-dessous,  et  en  exergue,  le  mil- 
lésime (1643);  légende  de  gauche  à  droite:  Lvd.  xiiu.  d.  g. 
FR.  ET.  NAY.  REX.  AU  rovers,  croix  formée  par  quatre  groupes 
dX  majuscules ,  adossés  et  couronnés  ;  fleurs  de  lys  dans  les 
angles;  lettre  monétaire  (Â)  en  cœur  ;  légende:  Chrs.  regn. 
▼wc.  IMP.  Poids  64 grains  (3  gram.  40  cent.)- 

Le  lomê  se  taillait  de  36  au  marc.  Son  poids  était  de  i  28 
gmûs  (6  gram.  79  cent.) ,  ayant  une  valeur  intrinsèque  de 
4  9  fr.  65  cent.  Son  cours  légal  était  de  vingt  livres  tournois, 
qui  représenteraient  actuellement  23  fr.  L'arrêt  de  la  cour  des 
monnaies,  du  18  juillet  1648,  en  suspendit  pendant  quelque 
temps  la  fabrication ,  qui  fut  reprise  peu  de  temps  après  à  un 
type  légèrement  modifié,  mais  toujours  au  même  titre  et  à  la 
même  taille.  Quant  au  double  louis,  qu'on  appelait  quadruple 
sons  Louis  XIII,  il  se  taillait  de  18  au  marc,  et  pesait  232  grains 
(13  gram.  38  cent.).  Sa  valeur  intrinsèque  est  de  12  fr.  70  c. 
Son  cours  légal  était  de  quarante  livres  tournois  ,  qui  repré- 
senteraient 46  fr.  20  cent. 

Je  reproduis  deux  types  du  louis:  l'un,  sous  le  n®  11,  au 
type  de  1644,  tiré  du  Nouveau  Ducange,  pi.  xix,  n<*  2  ;  l'autre, 
sous  le  n<*  12 ,  au  type  de  1653,  relevé  sur  pièce  du  poids  de 
127  grains  (6  gram.  71  cent.). 

A  côté  de  ce  monnoyage  au  coin  si  élégant  de  Varin ,  on 
trouve  en  circulation  le  quart  d'écu  frappé  au  marteau,  mon- 
naie qui  semblait  abandonnée  depuis  1640,  et  qui  fut  reprise 
jusqu'en  1648,  époque  à  laquelle  la  fabrication  cessa  entière- 
ment. Son  titre  était  toujours  de  onze  deniers  douze  grains  de 
loi,  argent  le  roi  (—.)  »  et  sa  taille  de  25  j  au  marc.  Chaque 
pièce,  du  poids  de  180  grains  (10  gram.  62  cent.) ,  vaut  in- 
trinsèquement 2fr.  09  cent.  Sa  valeur  légale,  en  1648,  était 
de  vingt-un  sols  tournois,  qui  représenteraient  actuellement 
1  fr.  20  cent.  75  mill. 

De  1643  à  1648 ,  on  trouve  différents  quarts  d'écu  aux  types 
d^à  conuus ,  et  qui  ne  varient  que  par  l'ornementation  de  la 
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croix,  et  par  la  manière  d'écrire  le  numéro  chronologiqiie 
du  souverain.  Jusqu'à  ce  moment,  on  a  pu  remarquer  qte 
Louis  XIV  n'écrivait  pas  ce  numéro  comme  nous  récrivoiis  au- 
jourd'hui, mais  avec  les  lettres  numérales  XIIII  ;  ce  n'est  que 
sur  un  quart  d'écu  frappé  à  Bordeaux  que  je  l'ai  vu  écrit  avec 
les  lettres  numérales  XIV.  Ce  quart  d'écu  porte  le  miflésiiiie 
de  i  643  ;  il  est  donc  un  des  premiers  frappés  sous  la  raioortié 
du  roi.  Sur  d'autres  quarts  d'écu  frappés  en  1644  et  1647, 
j'ai  trouvé  les  lettres  numérales  XIIII ,  comme  sur  la  généralité 
des  autres  monnaies  de  ce  règne.  Je  reproduis  en  premier 
lieu,  comme  spécimen,  l'exemplaire  qui  présente  la  variante. 

PI.  Lxvn,  n*^  1.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  cannelée, 
avec  fleurs  de  lys  terminales,  quatre  feuilles  dentelées  ei 
cœur  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  Lvdovicvs.  xiv.  d.  g.  pbizic. 
ET.  NAV.  BEX.  À  la  suitc  le  millésime  (1645).  Point  secret  entre 
les  lettres  D  et  G.  Au  revers,  éciisson  de  France  conronné, 
accosté  des  lettres  numérales  II-II;  au-dessous,  et  en  exergue, 
la  lettre  monéuire  (K);  légende  de  gauche  à  droite:  Sir. 
NOMEN.  DOMiNi.  BETŒDICTVM.  A  la  suito,  et  pour  différent  >  oa 
croissant  et  un  quinte-feuille.  Poids  175  grains  (9  gr.  39  c). 

N*  2.  Autre  quart  d'écu  au  millésime  de  1644,  frappé  i 
Caen ,  avec  la  lettre  monétaire  C.  Le  nom  du  roi  est  écrit  eo 
abrégé  :  Lvd.  Poids  180  grains  (9gr.  56c.). 

N<^  5.  Autre  quart  d'écu  au  millésime  1647,  frappé  à  Limo- 
ges >  avec  la  lettre  monétaire  I.  Lé  nofti  du  roi  est  également 
écrit  en  abrégé.  Poids  178  grains  (  9  gtam.  45  cent.  ). 

N<'4.  Autre  quart  d'écu  de  Béarn,  au  millésime  de  1643. 
Le  nom  du  roi  est  écrit  en  entier  LvDOVicv^ ,  et  à  la  flti  de  la 
légende  on  trouve  le  monogramme  BD ,  Beamiét  DonùfiËU ,  qui 
complète  la  série  des  titres  et  qualifications  du  roi.  Poids  179 
grains  ( 9  gr.  50  cent.). 

On  frappait  également  aux  mêmes  types  les  demi-qnans 
d'écu ^  dont  je  crois  inutile  de  reproduire  les  typens  bien 
connus. 

La  valeur  des  quarts  d'écu  varie  ,  suivant  M.  Cottibroose, 
de  5  fr.  à  10  fr.  Les  demi-quarts  di'écn  varient  de  S  fr.  à  8  fr. 

Avec  ce  monnoyage  d'argent  on  foîsait  usage  de  Téco  d'or 
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suivant  raDcîen  système  et  l'ancien  type,  tel  qa'il  se  fabriqnait 
sous  Louis  XIII  avant  Tédit  de  Péronne  de  i64l.  Le  titre 
était  de  33  karats  (  ^^.Vl  )  ^^  la  taille  de  72  {  an  marc.  Son 
€X>urs  légal,  au  commencement  du  règne,  était  de  cinq  livres 
quatre  sols  tournois,  qui  représenteraient  actuellement  5  fr. 
98  cent.  ;  et  ce  cours  était  encore  le  même  en  4652.  Par  suite 
du  surhaussement  des  monnaies ,  la  valeur  courante  de  l'écu 
d'or  s'éleva,  en  1653,  à  six  livres  quatre  sols  qui  représente- 
raient 7  fr.  13  cent. ;  mais  ce  prix  ne  tarda  pas  à  décroître, 
et  dès  le  mois  de  juin  de  cette  même  année  il  n'était  plus  qu'à 
cinq  livres  dix-neuf  sols  ou  6  fr.  84  cent,  de  notre  monnaie. 
Au  mois  de  janvier  1666  il  était  revenu  graduellement  à  son 
point  de  départ,  cinq  livres  quatre  sols.  La  fabrication  de  l'écu 
d'or  cessa  entièrement  sons  Louis  XIV  de  même  que  celle  du 
quart  d'écu  d'argent.  On  a  pu  suivre  toutes  les  phases  de  l'écu 
d'or  et  toutes  ses  variations  de  type  et  de  valeur  depuis  sa 
création  sous  Charles  VI ,  en  1384.  Aucune  monnaie  n'eut  une 
existence  aussi  longue  et  un  cours  aussi  général  en  Europe. 
Le  denier  d'or  à  l'aignel ,  créé  par  saint  Louis ,  ne  dépassa  pas 
le  règne  de  Charles  VII ,  et  traversa  sans  aucune  modification 
de  type  une  période  de  deux  cent  deux  années.  L'écu  d'or 
eut  uue  durée  de  deux  cent  quatre-vingt-deux  ans;  mais  son 
type  éprouva  plusieurs  modifications  plus  ou  moins  impor- 
tantes. L'écu  d'or  de  Louis  XIV  avait  conservé  le  type  usité 
sous  Charles  IX. 

N^3.  Au  droit,  Técusson  de  France  surmonté  de  la  cou- 
ronne fermée  ;  au-dessus  un  soleil  ;  légende  de  droite  à  gau- 
che :   LVDOVIGVS  XIHI.    D.    G.   PRAN.    ET.  NAVA.  REX.   Au  rCVCrS, 

croix  à  branches  contournées  avec  fleurs  de  lys  terminales; 
en  cœur,  la  lettre  monétaire  (A).  Légende  de  droite  à  gauche  : 
litCaïusTVS.  REGNAT.  vufCiT.  BT.  iMP.;  à  la  suite  le  millésime 
(1644).  Poids  60  grains  (5gr.  13  cent.).  Nouv.  Ducange , 
pL  XIX,  n«  1  ;  Leblanc,  p.  388. 

M.  Combrouse  donne  à  cet  écu  d'or  une  valeur  convention- 
neile  de  16  fr. 

C'est  pendant  celte  période  de  1643  à  1652  que  s'accom- 
plirent les  événements  qui  signalèrent  la  minorité  de  Louis  XIV. 

35. 
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Les  premières  campagnes  de  Flandres ,  les  victoires  de  Goodé 
et  de  Turenne  à  Rocroi  et  à  Frîbourg  ;  la  f^erre  de  la  fronde 
qui  fit  tant  de  bruit,  commença  par  la  cabale  des  Imporumu 
et  finit  par  les  barricades,  la  guerre  civile ,  Vexil  do  Pariemeot 
et  l'emprisonnement  des  princes;  la  paix  de  Westphalîe;  le  lit 
de  justice  tenu  pour  la  déclaration  de  la  majorité  du  roi. 

La  seconde  période,  de  i65i  à  4662,  présente  deux  mon* 
naies  nouvelles  qui  ne  forment  pas  même  une  série  complète, 
car  on  n'y  trouve  pas  l'écu  blanc.  Celte  série  ne  se  compose 
que  du  lys  d'argent  et  du  lys  d'or  offrant  chacun  deux  types. 
Les  menues  monnaies  au  type  de  la  minorité  suffirent  pour 
remplir  les  lacunes  de  ce  monnoyage. 

Le  lys  d'argent  ^  monnaie  nouvelle  créée  par  édit  du  mois 
de  mars  4653,  se  fabriquait  à  onze  deniers  vingt  grains  de 
loi ,  argent  le  roi  (  ^-*~  ) ,  à  la  taille  de  30  l  au  marc.  Son  cours 
légal  était  de  une  livre  ou  vingt  sols  tournois  qui  représente- 
raient actuellement  i  fr.  15  cent.  Chaque  pièce  devait  peser 
151  grains  ou  deux  gros  sept  grains  (8  gram.  02  cent.)  ayant 
une  valeur  intrinsèque  de  1  fr.  70  cent.  Le  lys  d'argent  eut 
deux  types  dont  les  coins  sont  de  Varin,  et  qui  correspondent 
à  deux  fabrications  différentes  de  1653  et  1655.  Ces  deux  fa- 
brications ne  sont  pas  au  même  titre.  La  première ,  de  mars 
1653  à  septembre  même  année,  est  au  titre  de  11  deniers  20 
grains;  la  seconde,  du  mois  de  décembre  1655  au  mois  de 
janvier  1657,  n'est  qu'à  1  i  deniers  12  grains  (—,)-  Cette  mon- 
naie, dont  le  cours  légal  étaii  toujours  de  une  livre  tournois, 
fUt  décriée  au  mois  d'avril  1657. 

N<>  6.  Au  droit,  dans  le  champ,  buste  à  profil  droit,  lanré; 
les  cheveux  longs  tombent  en  boucles  sur  les  épaules;  cuirasse 
avec  mufle  de  lion  sur  la  poitrine,  épaulières  à  lambrequins  ; 
draperie  agrafée  sur  le  devant  par  un  nœud  de  perles;  légende 
de  gauche  à  droite:  Lvd.  xnii.  d.  g.  fra.  et.  nava.  rex.  An 
revers,  croix  formée  de  quatre  fleurs  de  lys  opposées,  sous 
couronne ,  globe  en  cœur  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Do- 
mine. ELEGiSTi  LiLiVM.  ;  à  la  suite  le  millésime  (1653).  Ancien 
Ducange,  pi.  vi ,  n»  18;  Leblanc,  p.  380. 
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C'est  à  celle  fabricaiion  qu*H  faut  ranacher  la  pièce  de  trenie 
deniers,  décriie  pi.  lxv,  nP  \i. 

Le  second  lype  se  rapporte  à  la  Imbrication  de  i  655  et  offre 
un  revers  tout  différent. 

N<^  7.  Au  droit,  buste  à  profil  droit,  lauré,  drapé  et  cui- 
rassé comme  au  numéro  qui  précède;  légende:  LvD.  xim.  d. 
G.  FR.  ET.  NAV.  REX.  AU  rcvers,  croix  formée  de  quatre  grou 
pes  d'L  opposés  deux  à  deux  et  couronnés ,  fleurs  de  lys  dans 
les  angles,  lettre  monétaire  (A)  en  cœur,  dans  un  cercle; 
légende  :  Domine  elegisti  lilivm  tibi.;  à  la  suite  le  millésime 
(1656).  Nouv.  Ducange,  pi.  xix ,  n°  6  ;  Leblanc,  p.  388 ;  Catal. 
de  Lombardy,  n^*  455. 

On  frappait  à  ces  types  des  demi -lys  et  des  quarts  de  lys 
qui  valaient  dix  sols  et  cinq  sols.  M.  Combrouse  donne  au  lys 
d'argent  h  ce  dernier  type  une  valeur  conventionnelle  de  iO  à 
25  fr.,  et  de  0  fr.  50  cent,  aux  demi-lys  et  quarts  de  lys. 

Le  lyi  d*or ,  créé  à  la  même  époque ,  se  fabriqua  d*abord  au 
titre  de  23  karats  ]  (ArJ,  à  la  taille  de  60  {  au  marc.  Chaque 
pièce  devait  peser  76  grains  *  (  3  gram.  08  cent.  )  dont  la  va- 
leur intrinsèque  est  de  43  fr.  88  c.  Cette  monnaie  avait  cours 
pour  six  livres  tournois  qui  représenteraient  actuellement  6  fr. 
90  cent.  11  y  eut  également  deux  types. 

Le  premier  offrait  au  droit,  dans  le  champ  ,  le  buste  du  roi 
à  profil  droit,  avec  cuirasse  ornée  d*un  soleil  sur  le  devant; 
légende  de  gauche  à  droite:  Lvdovigvs.  xiin.  d.  g.  f.  et.  nav. 
REx.  Au  revers ,  dans  le  champ ,  deux  anges  supportant  Té- 
cosson  de  France  couronné  ;  au-dessous  et  en  exergue ,  sous 
filet,  le  millésime  (1655);  légende  de  gauche  à  droite  :  Domine 
elegisti  lilivm  tibi.  Ancien  Ducange ,  pi.  ni ,  n<>  i4. 

La  seconde  (kbrication  n'était  qu'au  titre  de  23  karats  (  ^^^V.  ) 
et  la  taille  était  de  62  ;.  Chaque  pièce  devait  peser  76  grains 
(4  gram.  03  cent.  )  ayant  une  valeur  Intrinsèque  de  4  3  f.  43  c. 
Son  cours  légal  était  de  sept  livres  tournois  qui  représente- 
raient actuellement  8  fr.  05  cent.;  et  pour  différencier  le  pro- 
duit de  cette  fabrication  on  modifia  le  type.  Le  lys  d'or  cessa 
d'avoir  cours  en  i657,  en  même  temps  que  le  lys  d*argent. 

N"»  8.  Ce  second  type   offrait  dans  le  champ  une  croix  for- 
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mée  par  quaire  fleurs  de  lys  opposées  ei  couronnées ,  avec 
quatre  fleurs  de  lys  dans  les  angles ,  et  la  lettre  monétaire  (A) 
en  cœur;  légende  de  droite  à  gauche:  Lvdovig.  xnn.  d.  g. 
FRAN.  ET.  NAV.  REx.  Au  rcvcrs,  daus  le  champ,  deux  anges 
supportant  Técusson  de  France  couronné  ;  au-dessous  et  eo 
exergue  sous  filet,  le  millésime  (1656)  ;  légende  de  gauche  à 
droite:  Domine,  elegisti.  lilivh.  tibi.  Poids  70  grains  (5gr. 
71  cent.)*  Nouv.  Ducangc,  pi.  xix,  û^  5;  Leblanc,  p.  388. 

Cette  seconde  période  fut  contemporaine  du  sacre  du  roi 
(7  juin  1654)  ;  des  premières  campagnes  du  jeune  monarqoe 
en  Lorraine  et  en  Flandre,  de  i66Ak  1658;  du  traité  des 
Pyrénées  en  1659;  du  mariage  avec  Tiufante  d'Espagne  Marie- 
Thérèse;  et  de  la  mort  de  Mazarin  en  1661.  Ce  fut  en  1635 
qu'on  découvrit  à  Tournai  le  tombeau  de  Childéric  I"^ ,  père 
de  Clovis  P',  on  y  trouva  ,  avec  différentes  monnaies  romaines 
d'or  et  d'argent ,  des  abeilles  d*or  massif  de  grandeur  natu- 
relle (4). 

La  troisième  période»  de  1662  à  1674 ,  ne  produisit  qu'une 
modification,  quant  au  type>  du  monnoyage  de  la  minorité. 
C'est  toujours  l'écu  blanc,  avec  ses  subdivisions  en  demi,  quart 
et  douzième ,  dont  Varin  grava  encore  les  coins.  On  donne  an 
type  de  ce  monnoyage  la  dénomination  d*écu  carré.  La  tète  dn 
roi  cesse  d'être  pouponne ,  mais  n'est  pas  encore  virile  ;  les 
cheveux  tombent  en  longues  boucles  sur  les  épaules.  Ce  mon- 
noyage se  fabriquait  au  titre  de  onze  deniers  de  loi,  argent  le 
roi  (r^To)'  ^^  P<*i^  ^^  ^^^^  d'argent  avait  été  fixé,  par  arrêt 
de  la  Cour  des  monnaies  du  1^^  février  1661 ,  à  vingt-sept  livres 
seize  sols  six  deniers  qui  représenteraient  actuellement  51  fr. 
82  cent.  65  mill.  Décrire  un  type ,  c'est  les  décrire  tous.  Je 
prends  l'écu  blanc  comme  exemple. 

N«  9.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  buste  à  profil  droit ,  lauré , 
cheveux  bouclés  et  flottants ,  cuirasse  peu  apparente,  recou- 
verte d'une  draperie  agrafée  sur  l'épaule  ;  étoile  au-dessus  de 
la  tète.  Légende  de  gauche  à  droite  :  Lvd.  xini.  d.  g.  fr.  et. 
MAV.  REX.  Au  revers,  écu  de  France,  de  forme  dite  carrée  ^ 

(1)  HénauU,  Abr.  cliron.,  II,  706. 
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sarmonié  de  la  couronne  fermée  ;  au-dessous  et  en  exerguev 
le  chiffre  9  (  signe  monétaire  de  Rennes) ,  interrompant  la  lé'- 
gende  qui  porte  une  herroeline  en  télé  :  SiT.  nomen.  domink. 

c  BEiCEDiCTYM.  ;  à  la  suite  le  millésime  (4665).  Poids  504  grains. 
(26  gram.  76  cent.  ).  Catal.  de  Lombardy,  n^  473. 

i  Cet  éctt  blanc  aval  t  été  émis  au  cours  de  cinquante-huit  sols 
tournois  ou  S^fr.  55  cent  50mill.  de  notre  monnaie.  Ce  ne- 

I  flit  qu'au  mois  de  septembre  i666  qu*ii  fut  porté  au  cours  de 

:    soixante  sols  tournois  ou  5  fr.  45  cent,  de  notre  monnaie. 

1  On  peut  remarquer  une  étoile  qui  se  trouve  au-dessus  de  la 
léte  du  roi.  Le  jeune  monarque  a  déjà ,  comme  César ,  foi  dans 

i  son  étoile  qui  lui  prédit  de  hautes  destinées.  Plus  tard  le  soleil 
dans  tout  son  éclat  brillera  au-dessus  de  sa  tête,  et  les  mé- 

p    dailles  contemporaines  représenteront  ce  symbole  de  la  gloire 

(    avec  la  devise  :  Nec  pluribus  impar. 

I  Les  fractions  de  l'écu  offrent  le  même  type  avec  quelques 
légères  variantes.  Sur  un  quart  d*écu  blanc  à  ce  type ,  frappé 
à  Bayonne  en  4668,  la  cuirasse  est  bien  moins  apparente  et 
l^épaulière  est  à  lambrequins  ;  il  n'y  a  pas  d'étoile  au-dessus  de- 
là tête.  Poids  126  grains  (  6  gram.  69  cent.  ). 

M.  de  Lombardy  a  catalogué  plusieurs  écus  et  fractions  de- 
reçu  blanc  à  ce  type  et  notamment,  sous  le  n«474,  Técu  blanc 
de  Béam  à  l'écusson  parti  de  France  à  senestre ,  et  coupé  à 
dextre ,  en  chef  de  Navarre  et  en  pointe  de  Béam ,  comme 
sur  le  quart  d'écu  décrit  précédemment >  n®4;  et,  sous  le- 
D»  470,  le  douzième  d'écu  de  Dauphiné ,  avec  son  type  local 
écartelé.  Les  vieilles  provinces  annexées  à  la  monarchie  te- 
naient à  conserver  la  trace  de  leurs  anciens  privilèges. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  menue  monnaie ,  dite  louis  de  cinq 
sols  et  de  quinze  sols^  destinée  aux  colonies  françaises  en  Amé- 
rique et  fabriquée  à  dix  deniers  de  loi,  argent  le  roi  (  ~«)  (i). 
Cette  monnaie,  qui  porte  le  millésime  de  i690«  offre  au  revers 
une  légende  insolite.  Voici  la  pièce  de  cinq  sols  : 

N*"  iO.  Au  droit,  dans  le  champ,  buste  à  profil  droit,  lauré, 
cheveux  longs  et  bouclés ,  épaules  drapées ,  une  couronnelle 

(1)  Aboi  de  Baùnghem ,  H ,  190. 
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de  laurier  au-dessus  de  la  téie  »  iulerronipani  la  légeude  : 
LvD.  xiiii  D.  G.  FR.  ET.  NAV.  REX.  AU  revers,  écusson  de  France, 
carrée  couronné;  légende  :  Gloriam  regni  tvi  dicent.;  à  la 
suite  le  millésime  (i670).  Nouv.  Ducange,  pi.  xix»  n*  9. 

Je  n'ai  pas  vu  qu'il  y  eût  de  cette  monnaie  de  fractions  su- 
périeures à  la  pièce  de  quinze  sols. 

Mais  h  la  On  de  cette  même  période  apparut  un  autre  type 
de  l'écu  blanc. 

PI.  Lxvm.,  n*"  i .  Au  droit»  dans  le  champ,  buste  du  roi  à  pro- 
fil droit,  tète  virile,  perruque  bouclée,  cravate ,  cuirasse  avec 
épaulières  à  rivets ,  draperie  par-dessus  ;  légende  de  gauche  à 
droite  :  Lvd.  xmi.  fr.  et.  mav.  rex;  un  aigle  au-dessus  de  la 
tète.  Au  revers,  écusson  de  France  de  forme  carrée,  cou- 
ronne au-dessus  ;  lettre  monétaire  (A)  en  exergue;  légende 
ayant  une  tour  en  tête  :  SiT.  mobien.  domine,  benedictvm.;  à  b 
suite  le  millésime  (1673).  Catal.  de  Lombardy,  n*  481. 

Le  monnoyage  continua  à  ce  type  jusqu'en  1681  »  concur- 
remment avec  celui  de  la  série  suivante  qui  fut  en  quelque 
sorte  exceptionnelle. 

A  cette  période  se  rattachent  les  premiers  actes  du  gouver- 
nement personnel  du  jeune  monarque^  qui  prit  les  rênes  de 
l'Etat  après  la  mort  du  cardinal  Mazarin  :  en  1662,  la  répara- 
tion de  l'insulte  faite  à  Londres  à  son  ambassadeur  par  l'am- 
bassadeur d'Espagne ,  à  Toccasion  des  préséances  ;  et  celle  de 
l'insulie  faîte  à  Rome  par  les  gardes  du  pape  à  l'ambassadeur 
de  France.  C'est  à  cette  occasion  que  fut  élevée  à  Rome  la 
pyramide  portant  une  inscription  qui  rappelait  l'offense  et  la 
réparation  ;  un  légat  du  pape  vint  à  Paris  faire  des  excuses  au 
roi.  On  est  bien  loin  du  temps  où ,  sur  le  plus  léger  grief»  les 
papes  faisaient  trembler  les  rois  sur  leur  trône  par  la  seule 
menace  d'une  excommunication.  Ce  fut  aussi  à  cette  époque 
que  mourut  la  reine  mère,  Anne  d'Autriche.  Ce  fut  le  temps 
des  maltresses  qui  se  disputèrent  le  cœur  du  roi  ;  le  temps  des 
querelles  des  jansénistes,  et  la  dispersion  de  Port-Royal;  Col- 
bert  apparut  pour  remettre  de  l'ordre  dans  les  finances,  i  la 
suite  du  surintendant  Fouquet.  Ce  fut  enfin  l'époque  des  pre- 
mières conquêtes  du  roi  en  Franche-Comté;  de  la  guerre  avec 
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la  Hollande;  le  commeoceaieni  de  tous  les  prodiges  qui  feront 
donner  le  nom  de  grand  siècle  à  celui  de  Louis  XIV. 

La  quatrième  période,  de  1674  à  1689,  vit  éclore  un  type 
nouveau  pour  Tëcu  appelé  écu  de  Flandre  ou  [carambole.  La 
monnaie  frappée  à  ce  type  était  destinée  à  la  Flandre  Fran- 
çaise,  et  aux  provinces  conquises  par  Louis  XIV.  Elle  se  fa- 
briquait au  titre  de  dix  deniers  sept  grains  de  loi ,  argent  le 
roi  (  Y^-^^  ).  L'écu  blanc  se  taillait  de  6  f  au  marc  ;  ce  qui  porte  le 
poids  de  chaque  pièce  à  658  grains  (19  gram.  65  c).  Âbot  de 
Bazinghem  lui  donne  un  poids  de  702  grains  (1).  Le  poids  que 
j'ai  pu  vérifier  sur  une  pièce  bien  conservée  est  de  750  grains 
(37  gr.l5  c.)  Le  fractionnement  de  cet  écu  n'était  pas  le  même 
que  pour  Técu  de  France.  On  frappait  des  demi-écus,  des 
quarts ,  des  huitièmes  et  seizièmes.  L'écu  blanc  avait  cours  pour 
64  patars  de  Flandre ,  oh  pour  quatre  livres  tournois  de  France, 
qnî  feraient  aujourd'hui  4  fr.  60  cent,  de  notre  monnaie.  Son 
poids  étant  de  730  grains,  sa  valeur  intrinsèque  actuelle  est  de 
5  fr.  90  cent.  Cette  monnaie  se  frappait  à  Lille,  qui  marquait 
alors  d'un  L  couronné  ou  de  deux  L. 

N®  2.  Au  droit,  dans  le  champ,  buste  à  profit  droit,  avec 
la  grande  perruque,  un  soleil  au-dessus  de  la  tête;  épaules 
drapées;  îégende  de  gauche  à  droite:  Lvd.  xnn.  d.  g.  fr4.  et. 
NAV.  REX.  Au  revers,  écusson  écartelé  aux  1'*^  et  4*'  de  France, 
au  2*  de  Bourgogne  moderne^  à  la  bordure  componée ,  au  3® 
de  Bourgogne  ancien ,  aux  trois  cotices  d'or.  Une  couronne 
fermée  surmonte  cet  écusson.  Au-dessous,  et  en  exergue,  la 
lettre  monétaire  L  couronnée;  légende  avec  croix  en  tête; 
d'autres  portent  un  croissant:  Sit.  nomen.  domini.  benedictvh.; 
à  la  suite  le  millésime  (1686).  Tranche  cannelée;  seizième 
d'écn.  Poids  43  grains  (2  gram.  84  cent.).  Catal.  de  Lom- 
bardy ,  n°  490. 

N<»  3.  Huitième  d'écu  au  même  type,  tranche  cannelée.  Poids 
87  grains  (4  gram.  62  cent.).  Catal.  de  Lombardy,  n*»  489. 

N^  4.  Demi-écu  au  même  type  ;  sur  la  tranche ,.  et  en  relief: 
(t)  Aboi  de  Bazinghem ,  U,  190. 
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Domine,  salvvm.  fac.  regeh.  christianissiiivii.  Poids  557  grains 
(18  gram.  96  cent.)-  Catal.  de  Lombardy,  n*  487. 
N<^  5.  Eco  au  même  type;  sur  la  traocbe»  et  eo  relief:  Do- 

lUNE  SALVYM  FAC    RBGEM   CHRISTIANISSUIVIf.    PoidS    730    graÎDS 

(57  gram.  13 cent.). 

Ce  double  écusson  de  France  et  de  Bourgogne  semble  rap- 
peler que  la  Flandre  venait  de  la  maison  de  Bourgogne,  qui 
elle-  même  sortait  de  la  maison  de  France  ;  et  qu'en  folsant  la 
conquête  de  la  Flandre ,  le  roi  ne  faisait  en  quelque  sorte  que 
rentrer  dans  un  domaine  de  la  couronne ,  aliéné  depuis  Charles^ 
le-Téméraire.  C'est  du  reste  la  première  fois  qu'on  voit  un 
roi  de  France  écarieler  d'un  fief  de  la  couronne.  Lorsqoe 
François  P' ,  Henri  H  »  Charles  IX  ,  Henri  111 ,  écartelèrent  de 
France  et  de  Dauphiné,  ils  joignaient  les  armes  de  France  à 
celle  d'un  état  indépendant  qui  s'était  donné  à  la  France,  mais 
qui  n'était  pas  assujetti  à  l'hommage.  De  même,   lorsque 
Henri  IV  et  Louis  XIII  écartelèrent  de  France  et  de  Navarre , 
l'annexe  à  la  couronne  d'un  état  indépendant  donnait  lieu, 
comme  pour  le  Dauphîné,  à  l'adjonction  des  armoiries  de  ce 
pays  ;  mais  la  Bourgogne ,  telle  puissante  qu'elle  ait  été  sous 
ses  derniers  ducs ,   et  notamment  sous  Philippe-le-Bon  el 
Charles-le-Téméraire ,  n'en  était  pas  moins  un  fief  masculin 
relevant  de  la  couronne  de  France ,  et  comme  tel  siyet  à  l'hom- 
mage. Aussi ,  ce  fut  à  titre  de  suzerain  que  Louis  XI  fit  valoir 
le  droit  de  retour  après  la  mort  de  Charles-le-Téméraire  sans 
postérité  masculine.  Louis  XIV ,  en  écarielant  de  France  et  de 
Bourgogne  pour  la  province  de  Flandre ,  parait  avoir  voulu 
justifier  le  droit  de  conquête  par  le  droit  seigneurial  primor- 
dial. 

Cet  écu  de  Flandre  avait  ses  subdivisions  dans  une  antre 
proportion  que  le  monnoyage  de  France.  Le  demi-écu  valait 
deux  livres  tournois,  ou  2  fr.  50  cent,  de  notre  monnaie;  le 
quart  d*écu ,  une  livre ,  ou  1  fr.  15  cent.  Le  huitième  valait  dix 
sols,  ou  0  fr.  57  cent.  50  mill.  ;  enfin  le  seizième  valait  cinq 
sois,  ou  0  fr.  S8  cent.  75  mlll.;  de  sorte  que  chaque  pièce 
était  le  double  ou  la  moitié  de  celle  qui  la  suivait  ou  précédait. 

Pendant  cette  même  période ,  on  frappa  trois  petites  mon- 
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liâtes  d'argent  de  la  valeur  de  deux  y  trois  et  quatre  sols  tour- 
nois. La  pièce  de  deux  sols  faisait  partie  du  système  monétaire 
décrété  par  l'édit  du  8  avril  1674  pour  les  monnaies  des  co- 
lonies ;  elle  se  fabriquait  à  dix  deniers  de  loi ,  argent  le  roi 
(foro)  >  ^  là  ^>lle  de  300  au  marc.  Chaque  pièce ,  d'un  poids 
de  45  grains  ^^  a  une  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  15  c.  52  mill. 
Deux  sols  tournois  représenteraient  aujourd'hui  0  f.  il  c.  83  m. 

N^"  6.  Le  type  présente  au  droit  Teffigie  du  roi  à  profil  droit» 
cheveux  flottants,  et  drapée;  au-dessus  de  la  tête,  une  petite 
couronne  de  laurier  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Lvd.  xuu. 
Au  revers,  deux  flieurs  de  lys  sous  couronne;  au-dessous»  la 
lettre  monétaire  (A)  ;  légende  de  droite  à  gauche,  formant  le 
complément  de  la  légende  du  droit  :  D.  g.  fr.  et.  na.  rex  ;  à 
la  suite  le  millésime  (1676)  Poids  13  grains  (0  gr.  69  cent.). 
Nouv.  Ducange,  pi.  xix,  n^  11  ;  Leblanc,  p.  388.  C'est  à  cette 
pièce ,  cataloguée  sous  le  n<^  478 ,  que  M.  de  Lombardy  donne 
le  nom  de  deux  $oU  des  TrMtan$. 

La  pièce  de  quatre  sols  se  fabriquait  au  même  titre  de  dix 
deniers  (—>  )  »  ^  1^  ^iU^  de  128  au  marc.  Chaque  pièce  devait 
peser  31  grains  f  (  1  gram.  69  cent.  ),  dont  la  valeur  intrinsèque 
est  de  0  fr.  27  cent.  85  mill.  Les  quatre  sols  tournois  d'alors 
représenteraient  aujourd'hui  0  fr.  23  cent.  Le  type  n'était  pas 
an  revers  le  même  que  celui  de  la  pièce  de  deux  sols. 

N^  7.  Au  droit,  dans  le  champ,  buste  à  profit  droit,  cheveux 
flottants ,  épaules  drapées ,  une  petite  couronne  au-dessus  de 
la  tête  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Lvdovicvs.  wm.  d.  gra. 
Ao  revers ,  une  croix  formée  par  quatre  fleurs  de  lys  opposées 
et  cantonnées ,  dont  les  prolongements  forment  une  figure  lo- 
zangée  dans  laquelle  se  trouve  la  lettre  monétaire  (D ,  Lyon)  ; 
légende  faisant  la  continuation  de  celle  du  droit  :  Fran.  et. 
NAVARRifi.  rex;  à  la  suite  le  millésime  (1675;.  Poids  31  grains 
(  i  gram.  64  cent.).  Nouv.  Ducange ,  pi.  xix  »  n^  10;  Caulogue 
de  Lombardy,  n^  477. 

Le  même  édit  du  8  avril  1674  avait  ordonné  la  fabrication 
d'une  autre  pièce  intermédiaire  (n»  8)  ayant  une  valeur  de 
trois  sols  tournois,  au  même  titre  et  au  même  type  que  celle  de 
deux  sols.  Elle  se  taillait  de  150  au  marc ,  et  son  poids  était  de 
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50  grains  (i  gram.  59  cent.  ).  Mais  il  y  avait  trop  peu  de 
rence  entre  ces  deux  pièces  et  Tune  d'elles  était  inutile  ;  cdte 
de  trois  sols  fut  supprimée* 

Comme  événements  accomplis  pendant  cette  période,  il  tant 
compter  en  première  ligne  la  conquête  de  la  Franebe-Gomté 
et  les  campagnes  de  Flandre  et  d'Alsace  »  campagnes  dans  les- 
quelles le  roi  conserva  toujours  sa  supériorité ,  malgré  Faban- 
don  où  le  laissèrent  ses  alliés.  La  mort  de  Turenne ,  le  27  juillet 
1675 ,  sembla  arrêter  un  instant  les  succès  de  Louis  XIV  ;  mais 
bientôt  la  prise  de  Valenciennes  lui  rendit  toute  sa  prépondé- 
rance, et  le  traité  de  Nimègue,  du  10  août  1678,  loi  assun 
la  possession  de  ses  conquêtes.  Le  bombardement  d'Alger, 
en  4683,  la  satisfaction  donnée  en  personne  par  le  doge  de 
Venise,  sont  encore  des  événements  contemporains  de  cette 
période ,  qui  se  termine  par  la  réunion  de  Strasbourg  à  la 
France,  en  4684  ;  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  le 
22  octobre  1685;  la  ligue  d'Augsbourg,  en  1687,  projetée  à 
Venise  dès  Tannée  précédente ,  et  dont  le  but  était  de  susciter 
au  roi  de  France  assez  d'ennemis  pour  empêcher  qu'il  ne  fH 
valoir  les  prétentions  de  la  reine,  sa  femme,  sur  la  soceessîon 
de  rÉlecteur  ,  son  frère ,  et  d'aider  l'empereur  d'Aatricbe 
à  se  mettre  en  possession  de  la  monarchie  après  la  mort  de 
Charles  II  ;  enfin  la  révolution  d'Angleterre  qui  renversa  les 
Stuart. 

A  partir  de  la  cinquième  époque,  de  1689  à  1693,  le  mon» 
noyage  est  plus  tranché.  On  voit  apparaître  de  nouveau  les 
huit  L  en  croix ,  comme  sur  l'écu  blanc  de  Louis  XIII.  Un  édît, 
du  mois  de  décembre  1689,  prescrivit  la  refonte  des  anciennes 
monnaies ,  et  ordonna  la  fabrication  d'un  nouvel  écu  blanc  el 
de  ses  fractions  au  titre  de  onze  deniers  de  loi,  argent  le  roi 
(  Ato  )»  ^  '^  ^^^''^  d^  ^  ^^  marc,  et  au  cours  légal  de  trois  livres 
six  sols  tournois.  Le  poids  de  ces  nouveaux  écus  était  toiyours 
le  même,  512  grains  (27  gram.  18  cent.),  mais  le  titre  se 
trouvait  plus  faible  qu'en  1643  ;  de  sorte  qu'au  lieu  d'avoir, 
comme  les  anciens  écus,  une  valeur  intrinsèque  de  5  fr.  37  c*^ 
le  nouvel  écu  ne  valait  réellement  que  5  fir.  15  cent.  On  lai 
donnait  cours  pour  trois  livres  six  sols ,  qui  représenteraient 
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aclueilement  3  fr.  79  cent.  50  mill.  On  donna  à  celle  monnaie 
le  nom  de  louis  d'argent ,  ou  d*écu  aux  huit  L  »  en  raison  de 
son  type.  Les  fractions  se  frappaient  au  même  type.  L'écu 
blanc ^  émis  pour  soixante-six  sols  tournois^  se  réduisit  suc- 
cessivement à  65  sols  en  juillet  1692  ;  à  64  sols  en  décembre 
1692  ;  à  63  sols  en  juin  1693  ;  et  enfin  62  sols  en  août  1693. 

On  trouve  dans  cette  période  une  petite  monnaie  d'argent 
frappée  en  avril  1691  »  et  jusqu'au  mois  d'août  1692^  au  titre 
de  onze  deniers  ,  argent  le  roi  (-nVo)  >  ^  1^  l^îl^^  de  150  au 
marc,  à  un  type  tout  particulier ,  et  qui  n'a  rien  de  relatif  au 
type  de  l'écu  blanc  de  cette  époque,  sinon  le  buste  du  roi. 
Celte  pièce  devait  peser  30  grains  (  1  gram.  59  cent.  )>  qui 
valent  0  fr.  28  cent.  80  mill.  Elle  avait  cours  pour  trois  sols 
tournois ,  qui  représenteraient  0  fr.  17  cent.  25  mill.  Celte 
monnaie  n'est  point  la  fraction  d'un  type  correspondant  ;  la  lé- 
gende du  revers  est  inusitée  jusques-là. 

N^  1.  Buste  du  roi  ù  profil  droite  avec  la  perruque,  soleil 
au-dessus ,  épaules  drapées  ;  au-dessous ,  le  millésime  (1692  )  ; 
légende  de  gauche  à  droite  :  Lvd.  xuii.  d.  g.  fr.  et  nav.  rex. 
Au  revers,  deux  L  cursives  et  palmées,  affrontées  et  entre- 
lacées, accompagnées  de  trois  fleurs  de  lys,  et  surmontées 
d'une  couronne  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Domine  salwh. 
fâc.  regem.  ^.  En  exergue,  la  lettre  monétaire  (E,  Tours). 
Poids  29  grains  (1  gram.  54  cent.).  Cal.  de  Lombardy,  n*496. 

La  pièce  de  cinq  sols  ^ ,  ou  douzième  d'écu,  offrait  au  droit, 
dans  le  champ ,  buste  du  roi  à  profil  droit,  soleil  au-dessus  de 
la  téie;  en  exergue,  le  millésime  1691  ;  légende  de  gauche  à 
droite:  Lyd.  xmi.  fr.  et.  nav.  rex.  Au  revers,  huit  L  en  croix 
adossés  deux  à  deux  et  couronnés  ;  fleurs  de  lys  dans  les 
angles;  lettre  monétaire  (A)  en  cœur;  légende:  Chrs.  regn. 
viNG.  IMP.  Gâtai,  de  Lombardy,  n<*  495. 

Le  quart  d'écu  ,  ou  pièce  de  seize  sols  [ ,  cataloguée  par 
M.  de  Lombardy,  n"*  494,  offre  dans  la  légende  une  variante 
dans  la  manière  d'écrire  le  numéro  chronologique.  On  y  lit  : 
Lvd.  XIV.  d.  g.  fr.  et.  mav.  rex. 

N®  2.  Le  demi-écu  offre  dans  le  champ ,  au  droit ,  le  buste  du 
roi  à  profil  droit,  avec  la  perruque;  soleil  au-dessus,  avec  la 
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lettre  M ,  épaules  drapées  ;  au-dessous  >  un  cœur  ei  le  millésime 
(1691)  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Lvd.  xmi.  d.  g.  fr.  et. 
NAY.  REX.  Au  revers^  croix  formée  par  huit  L  en  quatre  groupes 
adossés  deux  à  deux  et  couronnés  ;  fleurs  de  lys  dans  les 
angles;  lettre  monétaire  (D,  Lyoq)  encœur,  dans  un  cercle; 
légende:  Chrs.  rbgn.  vimc.  imp.  Poids  143 grains (12 gr.  90  c). 
Calai,  de  Lombardy,  n**  495. 

V^  3.  Ecu  blanc  auquel  on  donnait  le  nom  de  louis  d'argenu 
Poids  512  grains  (27  gram-  18  cent.)  Catal.  de  Lombardy» 
n«  492. 

Avec  le  monnoyage  d'argent  au  type  des  huit  L,  on  trou?e 
en  or  deux  types  différents:  l'un»  de  1668»  qui  offre  le  plus 
d'analogie  avec  le  monnoyage  d'argent;  l'autre,  de  1691 ,  qui 
se  rattache  au  type  dit  à  l'écu  carré. 

N<^  4.  Au  droit ,  dans  le  champ  »  tète  du  roi  à  profil  droit , 
cheveux  flottants,  soleil  au-dessus,  col  tranché;  aa-dessous, 
et  en  exergue,  le  millésime  (i668);  légende  de  gauche  i 
droite:  Lvd.  xuii.  d.  g  fr.  et.  nav.  rex.  Au  revers,  les  huit 
L  en  croix,  couronnés,  fleurs  de  lys  dans  les  angles;  lettre 
monétaire  (A)  en  cœur,  dans  un  cercle;  légende  de  droite  à 
gauche:  Chrs.  regn.  ying.  imp.  Poids  i36  grains  (7  g.  22  c). 

N*  5.  Au  droit,  dans  le  champ  ,  tête  du  roi  &  profil  droit» 
laurée,  soleil  au-dessus,  col  tranché;  légende  de  gaacheà 
droite:  Lvd.  xiiii.  d.  g.  fr.  et.  nav.  rex.  Au  revers,  dans  le 
champ  ,  écusson  de  France  surmonté  de  la  couronne  ;  au- 
dessus  ,  la  lettre  monétaire  (  D  j  Lyon  )  ;  au-dessous  ,  et  en 
exergue  un  croissant  et  une  étoile  dedans,  légende  de  droite 
h  gauche  :  SiT.  momen.  domini.  benedigtvm.  A  la  suite  le  mil- 
lésime (1691). 

J'ai  trouvé  ce  type  dans  Darrier  (1),  pi.  xi^  n^  6.  Le  titre  de 
ce  louis  est  indiqué  à  21  karats  H  iriTo)*  ^^  le  poids  de  126 
grains  (6  gram.  69  cent.  ). 

Les  événements  historiques  de  cette  période  sont:  la  seconde 
dévastation  du  Palatinat  en  1689;  la  bataille  de  la  Boyne,  le 


(I)  Tableau  des  Utre ,  poids  et  valeur  des  moimaies  d'or  et  d'aigem ,  par 
Hugues  Darrier,  à  Genève ,  1807. 
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ii  juillet  4690,  qai  décida  du  son  du  roi  d'Angleterre,  Jacques 
Stuarl,  IV"  du  nom,  et  le  força  d'abandonner  la  couronne  à  son 
gendre  Guillaume  III;  la  troisième  campagne  du  roi  en  Flandre 
en  4694 ,  campagne  qu'illustrèrent  la  prise  de  Mons,  parle 
roi  en  personne,  le  9  avril  ;  la  bataille  de  Fleurus ,  lieu  célèbre 
où  devaient ,  un  siècle  plus  tard ,  s'illustrer  de  nouveau  les 
armes  françaises;  la  prise  de  Namur^  le  5  juin  1692,  et  le 
combat  de  Steinkerque,  le  4  août  même  année,  où  le  maréchal 
de  Luxembourg,  surpris  et  malade,  montra  tout  ce  qu'un 
général  habile  peut  montrer  de  ressources  et  de  génie  dans 
un  moment  critique. 

Le  monnoyage  de  la  sixième  période,  de  1693  à  1701 ,  est 
désigné  sous  le  nom  d'écusson  rond  ou  aux  palmes.  L'écu  blanc 
de  1689  était  descendu  à  la  valeur  nominale  de  trois  livres 
douze  sols  tournois  ou  5  fr.  56  cent.  50  mill.  de  notre  mon- 
naie. Alors  et  par  édit  du  mois  de  septembre  1692  il  fut  or- 
donné une  réforme  du  louis  et  des  écus  par  une  nouvelle 
fabrication  qui  consista  à  frapper  les  nouveaux  écus  au  titre 
de  onze  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  ^'^^  ) ,  à  la  taille  de  9  au 
marc,  comme  ceux  de  1689,  mais  avec  une  valeur  nominale 
de  soixante-douze  sols  tournois  qui  représenteraient  actuelle- 
ment 4  fr.  14  cent.  C'était  là  tout  le  point  de  réformation.  Le 
même  édit  porta  à  trente  livres  tournois  le  prix  du  marc  d'ar- 
gent qu'une  déclaration  du  roi ,  du  11  octobre  suivant,  éleva  à 
trente  et  une  livres.  Ainsi  ^  le  marc  d'argent  valait  aux  époques 
indiquées  34  fr.  50  cent,  et  35  fr.  65  cent,  de  notre  monnaie. 
On  ne  changea  rien  à  la  division  de  l'écu  blanc  qui  se  composa 
toujours  de  l'écu  blanc  ^  du  demi-écu  ,  du  quart  et  du  dou- 
zième d'écu.  Le  type  de  celte  nouvelle  monnaie  consista  au 
revers  dans  un  écusson  de  forme  ronde  environné  de  deux 
palmes. 

PI.  Lxix,  n'^e.  Douzième  d'écu.  Au  droit,  buste  du  roi  à 
profil  droit,  avec  la  perruque,  soleil  au-dessus,  cuirasse  avec 
épaulières  à  lambrequins  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Lvd. 
xiui.  D.  G.  FR.  ET.  NAV.  REX.  Au  rovers ,  écusson  rond,  cou- 
ronné, embrassé  par  deux  palmes;  au  dessous,  la  lettre  mo- 
nétaire (A)  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  SiT.  nomen.  domini. 
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BENEDICTVM.;  à  la  suite  le  millésime  (1694).  Poids  40  grains 
(2  gram.  12 cent.)* 

N®  7.  Demi-écu  aa  même  type ,  poids  253  grains  (13  gram. 
38  cent.  ).  Catal.  de  Lombardy,  n®  498. 

L'écu  blanc  à  ce  type  qui  s'était  maintenu  jusqu*ea  1699 , 
au  cours  de  trois  livres  douze  sols  tournois ,  cours  de  son 
émission  en  1693 ,  fut  réduit  à  trois  livres  dix  sols  le  1^  jan- 
vier 1700/  et  tomba  successivement  au  cours  de  trois  livres 
cinq  sols  en  1701 ,  époque  à  laquelle  un  édit  du  mois  de  sep- 
tembre vint  réformer  les  monnaies  en  ordonnant  une  nooveDe 
fabrication  d'espèces  à  un  nouveau  type. 

On  frappait  à  Strasbourg  au  même  type  de  Técu  rond  en- 
touré d'une  palme  et  d'une  branche  de  laurier,  mais  avec  aa 
revers  fort  analogue  h  celui  dit  aux  insignes ,  un  demi-éco  que 
je  crois  devoir  décrire  ici,  quoique  par  le  type  de  son  revers 
il  se  l'approche  du  type  de  la  septième  période.  L'Alsace  avait 
été  réunie  au  royaume  de  France  depuis  l'an  1659 ,  en  exé- 
cution du  traité  des  Pyrénées. 

N<^  8.  Au  droit»  dans  le  champ ,  une  épée  et  la  main  de  jus- 
tice disposées  en  sautoir  ou  croix  de  saint  André;  au-dessus 
une  couronne  »  au-dessous  une  fleur  de  lys ,  et  de  chaque  côté 
une  autre  fleur  de  lys  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  MonetaH^ 
NOVA  ARGENTiNENSis.  Au  rovers»  l'écussou  rond,  couronné, 
embrassé  par  une  palme  à  gauche  et  une  branche  de  laurier 
adroite;  au-dessous  la  lettre  monétaire  (B6»  Strasbourg). 
Légende  de  droite  à  gauche  :  SiT.  nohen.  domini.  benedictw. 
ù  la  suite  le  millésime  (1705).  Poids  171  grains  (9  gram. 
08  cent.  ). 

Je  rapporterai  encore  ici ,  quoiqu'elle  appartienne  à  la  der- 
nière période ,  une  autre  monnaie  d'argent  également  frap- 
pée à  Strasbourg  à  onze  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  ^.'^« }  • 
à  la  taille  de  85  au  marc ,  ayant  cours  pour  dix  sols  tournois, 
et  qu'on  nommait  double  schilling  ;  sa  valeur  intrinsèque  est 
de  0  fr.  51  cent.  64  mill.  Les  dix  sols  tournois  représenteraient 
0  fr.  57  cent.  50  mill.  de  notre  monnaie. 

N"»  9.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  le  buste  du  roi  à  profil  droit, 
avcT  la  perruque  et  la  cuirasse  avec  épaulières  à  lambrequins. 
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Légende  de  gauche  à  droite:  LvD.  xiiii.  d.  g.  fr.  et.  nat.  rex. 
Aa  revers,  écusson  dit  carrée  couronné,  accosté  du  millésime 
(i7-ii  ) ,  lettre  monétaire  (BB)  au-dessous  ;  légende  avec  un 
soleil  en  tète:  Moneta.  nova,  argentinensis.  Poids  54  grains 
(  2  gram.  86  cent.  ).  Catal.  de  Lombardy^  n^  523. 

La  monnaie  d'or  n'avait  pas  un  type  corrélatif  à  la  monnaie 
d'argent.  Au  lieu  de  Técu  rond  et  des  palmes,  elle  offrait  un 
type  analogue  à  celui  du  lys  d'or,  avec  la  substitution  de  4  L 
aux  fleurs  de  lys ,  dans  les  angles  de  la  croix.  On  fhippait  à  ce 
type  le  demi-louis ,  le  louis  et  double  louis  d'or. 

PI.  Lix ,  n®  i.  Au  droit,  dans  le  champ,  tète  du  roi  à  profil 
droit ,  laurée,  col  tranché ,  au-dessus  un  soleil,  au-dessous  le 
millésime  (1695)  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Lvd.  xiin.  d.  g. 
FR.  ET.  NAV.  rex.  Au  rcvers,  croix  formée  par  quatre  fleurs  de 
lys  opposées  et  couronnées,  avec  cercle  en  cœur  dans  lequel 
se  trouve  la  lettre  monétaire  (D^  Lyon);  légende:  Chrs.  regn. 
viNC.  mp.  Poids  64  grains  (3  gram.  40  cent.  ). 

Le  louis  au  même  type  pèse  126  grains  (6  gr.  69  cent.  ). 
N^'  2.  Double  louis  au  même  type  avec  le  millésime  1694 
ei frappé  à  Toulouse.  Poids  252  grains  (15  gr.  58  cent.)* 

Cette  période  de  monnoyage  est  contemporaine  de  l'insti- 
tution de  l'ordre  militaire  de  saint  Louis  en  1695  ;  de  la  der- 
nière campagne  de  Flandre  faite  en  personne  par  Louis  XIV 
et  qu'illustrèrent  la  bataille  de  Nervinde,  le  29  juillet  1695,  et 
la  prise  de  Charleroi  ;  des  succès  du  maréchal  de  Luxembourg 
et  du  maréchal  de  Noailles  en  Flandre  et  en  Catalogne  ;  des 
exploits  maritimes  de  Jean  Bart  et  de  Tourville  ;  de  la  machine 
infernale  dirigée  par  les  Anglais  sur  Saint-Mâlo  ;  de  la  descente 
en  Angleterre,  en  1696,  et  de  la  mort  de  Sobieski,  roi  de  Po- 
logne. Le  traité  de  Riswick,  signé  le  20  septembre  1697, 
rendit  la  paix  à  l'Europe  ;  et,  comme  pour  couronner  le  siècle, 
Louis XIY  fit  élever  en  1699,  sur  la  place  de$  Conquêtes,  au- 
jourd'hui place  Vendôme,  sa  statue  équestre  que  remplace  ac- 
tuellement un  monument  plus  gigantesque  élevé  par  Napoléon 
à  la  gloire  des  armées  françaises.  Le  siècle  suivant  voit  naître 
un  nouveau  sujet  de  guerre.  Le  roi  d'Espagne  Charles  II  meurt 
le  l*"*  novembre  1700 ,  après  avoir  par  son  testament  institué 
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pour  héritier  Philippe  de  FraDce,  dac  d'Anjou  y  petit  fils  de 
Louis  XIV. 

La  septième  période,  de  1701  à  1704,  produisit  un  sys- 
tème complet  de  monnaies  à  type  identique,  tant  en  or  qa*ai 
argent.  Ce  type  nouveau  Ait  celui  dit  aux  inngnei  qui  consis- 
taient dans  les  ornements  royaux ,  le  sceptre ,  la  main  de 
justice  et  la  couronne  placés  au  revers  des  monnaies.  La  ré- 
formation décrétée  par  Tédit  du  mois  de  septembre  i7<H 
n'avait  pas  pour  but  de  changer  le  titre  et  la  taille  de  la  mon- 
naie, mais  d'augmenter  sa  valeur  nominale.  Le  nouvel  éca 
blanc  reçut  à  son  émission  une  valeur  nominale  de  trois  Hvns 
quinze  sols  tournois  qui  représenteraient  aujourd'hui  4  fr.  31  c. 
25  mil!,  de  notre  monnaie.  Quant  k  son  titre  il  était  toojoors  le 
même,  onze  deniers  de  loi,  argent  le  roi  (—«)  ;  et  le  poids 
de  512  grains  (27  gram.  9  cent.)  n'avait  reçu  aucune  modi- 
ficatlon.  Sa  valeur  intrinsèque  est  de  5  fr.  15  cent.  90  mill. 
Le  marc  d'argent  valait  alors  trente-deux  livres  seize  sols  deai 
deniers  tournois  qui  représenteraient  actuellement  37  fr.  71  c 
96  mill.  Il  y  a  donc  un  peu  plus  d'un  quart  de  différence  entre 
le  prix  actuel  du  marc  d'argent  et  celui  de  1701. 

N^  3.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  buste  du  roi  à  profil  droit, 
avec  la  grande  perruque ,  la  cuirasse  avec  épaulières  à  lam- 
brequins ,  ornée  sur  le  devant  d'une  tête  de  Méduse  ;  soM 
au-dessus  du  buste;  légende  de  gauche  à  droite:  Ltd.  xmi.  a. 
G.  FR.  ET.  NAV.  REX.  Au  rcvcrs ,  écussou  rond  couronné,  le 
sceptre  et  la  main  de  justice  passés  derrière  en  sautoir  ou  croti 
de  saint  André  ;  au-dessous  la  lettre  monétaire  (  T ,  Nantes]  ; 
légende  de  droite  ù  gauche  :  SiT  nomen  Domm  BENEDiCTtii.;  i  b 
suite  le  millésime  (1702  ).  Poids  513  grains  (27  gr.  19  cent.). 
Catal  de  Lombardy,  n®  504. 

On  frappait  à  ce  type  le  demi-écu ,  le  quart  et  le  douzîètte 
d*écu. 

En  1702,  on  fabriqua  une  menue  monnaie  d'argent  au  type 
des  insignes ,  mais  avec  une  variante.  L'écusson  fiit  supprimé, 
et  les  insignes  qui  se  croisent  sont  accompagnés  de  trois 
fleurs  de  lys  comme  sur  la  pièce  de  Strasbourg  précédemmeiit 
dôci'iie.  La  légende  fut  aussi  changée  et  au  lieu  de  SU  namat 
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Damni  Benedictuni  on  mil  :  Domine  salwh  fac  regeh.  Il  ne 
fut  fabriqué  que  des  pièces  de  cinq  et  de  dix  sols  au  titre  de 
dix  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  fA-. )»  ^  ^^  taille  de  79  au 
marc  pour  la  pièce  de  dix  sols,  et  de  158  au  marc  pour  celle 
de  cinq  sols,  La  première  doit  peser  58  grains  (  3  gr.  08  c.  ) 
dont  la  ?aleur  intrinsèque  est  deOfr.  50  cent.  8i  mill.  Dix 
sols  tournois  représenteraient  actuellement  0  fr.  57  c.  40mill. 
La  seconde  doit  peser  29  grains  (  i  gr.  54  cent.  ). 

N<^  4.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  buste  du  roi  à  profil  droit» 
soleil  au-dessus»  épaules  drapées;  au-dessous  le  millésime 
(1704).  Légende  de  gauche  à  droite:  Lvd.  xnn.  d.  g.  fr.  et. 
NAV.  REX.  Au  revers»  dans  le  champ»  sceptre  et  main  de  jus- 
tice croisés  en  sautoir;  au-dessus  une  couronne»  au-dessous 
une  fleur  de  lys»  et  deux  autres  fleurs  de  lys  à  droite  et  à  gau- 
che ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Domine  salwm  fac  rbgbm. 
En  exergue  la  lettre  monétaire  (A).  Poids  52  grains  (S  gram, 
76  cent.  ).  Catal.  de  Lombardy»  n*  513. 

N^  5.  Pièce  de  cinq  sols  au  même  type ,  avec  le  millésime 
de  1703  »  frappée  à  Bourges  (Y).  Poids  29  grains  (  i  gr.  54  c.  ). 

On  trouve»  sous  le  millésime  de  4704,  une  pièce  de  cinq 
sols  frappée  à  Strasbourg  (BB)  au  même  type»  d'un  plus  petit 
module»  et  du  poids  de  27  grains  seulement  (0  gr.  43  cent.  ). 
Catal.  de  Lombardy»  n'*54i. 

Dans  le  même  système  on  frappait  à  Metz»  à  la  même  épo- 
que de  1702  ,  au  titre  de  dix  deniers  de  loi  »  argent  le  roi  (  ~^^„  )» 
i  la  taille  de  79  au  marc>  une  pièce  d'argent  appelée  double 
schilling,  qui  avait  cours  en  Lorraine  et  en  Alsace  pour  dix 
sols  tournois. 

Le  type  offrait  au  droit  la  tête  du  roi ,  comme  sur  les  pièces 
de  dix  et  cinq  sols  ci-dessus  »  avec  la  légende:  Lvd.  xiv.  d.  g. 
FR.  ET.  NAV.  REX.  Au  rovors  »  dans  le  champ  »  trois  fleurs  de  lys 
disposées  par  2  et  1 ,  entre  quatre  couronnes  affrontées;  lé- 
gende :  Domine  salvvm  fac  regem.  A  l'exergue  la  lettre  mo- 
nétaire (AA  ).  Catal.  de  Lombardy,  n«  513. 

Le  monnoyage  d'or  correspondant  à  cette  période  ne  pré- 
sente les  insignes  que  de  la  manière  indiquée  sur  les  menoes 

monnaies  de  1702.  Le  louis  d'or  se  fabriquait  alors  au  titre  de 

36. 
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21  karats  H  (  ^r.  )  »  ^  la  taille  de  72  \  au  marc.  Chaque  pièce 
devait  peser  63  grains  (  5  gram.  54  cent.)  et  avait  coure  pour 
treize  livres  tonrDoÎB  qui  représenteraient  actueUement  14  fk*. 
95  cent.  Sa  valeur  intrinsèque  est  de  10  fr.  20  cent. 

N*  6.  Au  droit,  dans  le  champ  »  léte  du  roi  à  profil  droit, 
laurée,  col  tranché,  soleil  au-dessus;  le  millésime  (1701) 
au-dessous  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Lvd.  xnn.  d.  g.  nt. 
ET.  NAV.  REX.  AU  revers ,  le  sceptre  et  la  main  de  jnslice  dis- 
posées en  sautoir  et  formant  croix  de  saint  André  avec  la  lettre 
monétaire  (K,  Bordeaux)  en  cœur,  dans  un  cercle;  quatre 
fleurs  de  lys  couronnées  figurent  en  outre  une  croix  droite  ; 
légende:  Chrs.  regn.  vinc.  imp.  Poids  65  grains  5  gr.  34  c.)- 

N<^  7.  Double  louis  au  même  type ,  portant  le  millésime  1 706 
et  la  lettre  monétaire  A.  Nouv.  Ducange,  pi.  xix,  n*4. 

Cette  période  vit  le  commencement  des  revers  de  la  France. 
L'astre  de  Louis  XIV  pâlissait  déjà ,  et  la  complication  des 
événements  était  telle  qu'il  fallait  toute  l'énergie  du  roi  pour 
y  pourvoir.  La  guerre  de  la  succession  nécessitait  des  forces 
assez  considérables  en  Espagne  pour  soutenir  les  droits  de 
Philippe  y  ;  et  en  Flandre  il  fallait  soutenir  la  guerre  contre 
l'Autriche ,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  liguées  contre  la 
France. 

La  huitième  période,  de  1704 à  1709,  reproduisit  avec  me 
variante  le  monnoyage  déjk  connu  des  huit  L  en  croix.  Mais, 
an  lieu  de  placer  en  cœnr  la  lettre  monétaire ,  on  y  substîtoa 
trois  fleurs  de  lys.  L'écu  d'argent  à  ce  type  se  fltbrîqnait , 
solvant  l'édit  du  mois  de  mai  1704,  au  titre  de  onze  deniers 
de  loi ,  argent  le  roi  (  ^-^^  ) ,  à  la  taille  de  8  f;  au  marc.  On  lai 
donnait  le  nom  de  louis  d'argent.  Il  était  émis  pour  la  valeur 
nominale  de  quatre  livres  tournois  qni  représenteraient  actuel- 
lement 4  fr.  60  cent.  Le  prix  du  marc  d'argent  était  alors  fixé 
à  trente-quatre  livres  dix  sols  ou  59  fr.  67  cent.  50  mill.  de 
notre  monnaie.  Sept  mois  après  son  émission,  cette  nouvelle 
monnaie  était  déjà  dépréciée.  Dès  le  mois  de  janvier  4705  elle 
n'avait  plus  cours  que  pour  trots  livres  dix-huit  sols  (4fr.  4^ 
10  mill.  );  le  7  juillet  même  année  ^  elle  ne  valait  plus  qne 
trois  livres  dix-sept  sols  six  deniers  (  4  fr.  46  cent.  22  mlH.  )  ; 
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le  17  septembre  suivant»  trois  livres  seize  sols  (4fr.  37  cent. 
60  mill.  );  le  35  mai  1706,  trois  livres  doaze  sols  (éfr.  14  c). 
Un  éditdu  27  novembre  1706  porte  qu'à  compter  du  12  jan- 
vier 1707  le  cours  de  Tëcu  blanc  ne  sera  plus  que  de  trois 
livres  onze  sols  (4  fr.  08  cent.  25  milL).  Le  l''  avril  1708  ce 
cours  était  réduit  à  trois  livres  dix  sols  (4  fr.  02  c.  50  mill.  )  ; 
le  20  novembre  à  trois  livres  huit  sols  (  3  fr.  91  cent.  )  ;  enfin , 
le  19  février  1709,  à  trois  livres  cinq  sols  (5  fr.  73  c.  75  m.  ). 
En  moins  de  cinq  années  cette  monnaie  avait  subi  une  dépré- 
ciation de  quinze  sols  tournois ,  presque  le  quart  de  sa  valeur 
nominale  au  commencement  de  son  émission. 

PI.  Lxx,  n^'H.  Au  droit,  dans  le  champ,  buste  du  roi  k  pro- 
fil droit,  avec  la  perruque  et  la  cuirasse  ;.  légende  de  gauche  à 
droite  :  Lvd.  xuii.  d.  g.  fr.  et.  nav.  ^ex.  Au  revers ,  huit  L  en 
croix  avec  trois  fleurs  de  lys  en  cœur  dans  un  cercle;  fleurs 
de  lys  dans  les  angles.  Légende  de  droite  à  gauche  :  Srr.  no- 
MBN.  DOMiNi.  BENEDICTVM.  A  la  suite  le  millésime  (1704).  En 
exergue  la  lettre  monétaire  (A).  Sur  la  tranche  :  Domine  sal- 
WM  FAC  REGEM.  Polds  509  graius  (  28  gram.  39  cent.  ).  Gâtai, 
de  Lombardy,  n^  508. 

On  frappait  au  même  type  le  demi-écu,  le  quart  et  le  dou- 
zième d'écu.  La  tranche  de  ces  monnaies  était  lisse. 

Il  n'y  eut  pas  de  monnoyage  en  or  à  type  analogue.  On  re- 
frappa au  type  des  huit  L  de  1689. 

dette  période  fut  celle  des  grands  revers.  La  France,  épuisée 
par  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  eut  à  lutter  contre 
toutes  les  puissances  continentales ,  fut  forcée  d'évacuer  les 
Pays-Bas  espagnols  et  l'Italie,  vit  l'ennemi  pénétrer  en  Pro* 
vence  et  faire  le  siège  de  Toulon. 

La  neuvième  et  dernière  période ,  de  1709  à  1715 ,  émit  un 
monnoyage  différent  de  tous  les  précédents  quant  au  frac- 
tionnement des  espèces.  Une  nouvelle  réformation  des  mon- 
naies €ut  lieu  au  mois  de  mai  1 709  et  porta  à  cinq  livres 
tournois  la  valeur  nominale  de  l'écu  blanc ,  sans  rien  modifier 
de  son  titi*e  qui  resta  à  onze  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  ^J^^  ) . 
La  taille  ne  fut  que  de  8  au  marc ,  ce  qui  donnait  à  chaque 
pièce  un  poids  de  576  grains  ou  huit  gros  (50  gr.  59  cent.  )  ; 
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maïs,  au  moyen  de  la  tolérance  du  faiblage ,  Técu  blanc  ne  pesa 
en  réalité  que  570  grains  (SOgram.  27  cent.)  dont  la  valeur 
intrinsèque  est  de  5  fr.  48  cent.  L'édit  donna  cours  à  ce 
nouvel  écu  pour  cinq  livres  tournois  qui  représenteraient  ac- 
tuellemeut  5  fr.  75  cent.  La  valeur  nominale  et  la  valeur  in- 
trinsèque s'équilibraient  ainsi  à  quelques  centimes  près.lllallot 
bien  des  tâtonnements,  depuis  1643 ,  pour  arriver  à  ce  résultat. 
On  donna  à  ce  nouvel  écu  le  nom  d'écu  aux  trois  couromus^ 
en  raison  de  son  type.  Toutes  les  fractions  de  l'éca  furent 
frappées  à  un  type  identique ,  mais  on  ne  procéda  pas  de  la 
même  manière  pour  le  fractionnement.  Au  lieu  du  douzième 
d'écu  on  fit  des  dixièmes  et  des  vingtièmes  ;  de  sorte  que  la 
série  de  ce  monnoyage  comprend  cinq  espèces  :  Técu  blanc 
valant  cinq  livres  ;  le  demi-écu  valant  cinquante  sols  ;  le  quart 
d'écu  valant  vingt-cinq  sols  ;  le  dixième  d'écu  valant  dix  sols, 
et  le  vingtième  d'écu  valant  cinq  sols.  Ce  n*est  plus  Téco 
blanc  de  soixante  sols  et  le  douzième  valant  cinq  sols  ;  on 
toucbe  à  reçu  de  six  livres  ;  la  monnaie  a  presque  doublé  de 
valeur.  Je  reproduirai  deux  espèces  de  cette  série  :  l'écu  blanc 
et  le  dixième  d'écu. 

PL  Lxxi,  n<»i.  Au  droit,  dans  le  champ,  buste  du  roi  à 
profil  droit,  avec  la  grande  perruque  et  la  cuirasse  ouverte  an 
col ,  avec  lambrequins  à  Tépaulière  ;  légende  de  gauche  à 
droite:  Lvd.  xini  d.  g.  fr.  et.  nav.  rex.  Au  revers,  trois  cou- 
ronnes affrontées,  disposées  en  triangle  avec  une  fleur  de  lys 
dans  chaque  intervalle;  lettre  monétaire  (Y,  Bourges)  en 
cœur  ;  légende  offrant  en  tète  le  soleil  qui  figurait  habituelle- 
ment au-dessus  de  Tefiigie  du  roi  :  Sit.  nomen.  domini.  bene- 
DIGTVM. ,  à  la  suite  le  millésime  (  1711  ).  Sur  la  tranche ,  on  lit  : 
Domine  salvvm  fag  regem.  Poids  576  grains  (30  gr.  59 cent.). 
Catal.  de  Lombardy,  n<'518. 

N®  2.  Dixième  d'écu  ou  pièce  de  dix  sols ,  au  millésime  de 
1713,  frappée  à  Paris.  Poids  58  grains  (3gr.  02 cent.).  Caul. 
de  Lombardy,  n»  521. 

Ce  monnoyage  n'offre  plus  comme  autrefois  l'astre  brillant 
qui ,  comme  la  comète  de  Jules  César ,  resplendissait  au-dessus 
de  la  tête  du  grand  roi.  Depuis  1704  les  revers  s'étaient  suc- 
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cédé;  et  Louis  XIY,  qui  en  4672,  disait  aux  ambassadeurs  dé 
Hollande  :  «  Nous  traiterons  de  yous,  chez  vous  et  sans  vous  »  t 
était  obligé  d'offrir,  de  restituer  toutes  ses  conquêtes,  et 
même  de  renoncer  pour  son  petit-fils  ù  la  couronne  d'Espagne; 
ses  ambassadeurs  ne  furent  admis  qu'à  grande  peine  à  La  Haye 
en  i71â.  11  expiait  alors  dans  les  angoisses  de  la  douleur  do- 
mestique la  joie  de  ses  triomphes  pendant  sa  longue  carrière. 
Les  puissances  alliées  et  surtout  la  Hollande ,  longtemps  humi- 
liées, se  vengeaient  par  l'humiliation  qu'elles  imposaient  à  leur 
vainqueur  de  demander  à  son  tour  la  paix  dont  on  lui  faisait  les 
conditions  si  dures  qu'il  fut  obligé  de  les  refuser.  cMieux  vaut, 
disait  le  vieux  monarque,  monter  à  cheval  et  m'enterrer  sous 
les  ruines  de  la  monarchie  que  de  souscrire  à  de  pareilles  con- 
diiîons  ;  et ,  s'il  faut  faire  la  guerre,  j'aime  mieux  la  faire  à  mes. 
ennemis  qu'à  mes  enfants  >(i).  La  victoire  était  le  seul  moyen 
de  forcer  l'ennemi  à  accorder  une  paix  honorable.  Yillars  ré- 
pondit le  24  juillet  1712  à  Tappel  de  Louis  XIY,  et  la  victoire 
deDenain  permit  au  vieux  roi  de  dicter  encore  les  conditions 
de  la  paix  à  Utrecht  le  11  avril  1713 ,  et  à  Radstadt  le  6  mar& 
1714  (2). 

11  ne  fbt  pas  frappé  de  monnaie  d'or  correspondante  au 
type  des  trois  couronnes  ;  celle  dite  aux  insignes  fut  la  dernière 
qui  eut  cours  sous  Louis  XIV. 

Les  différentes  mutations  de  titre  et  de  valeur  nominale  qui 
eurent  lieu  dans  le  monnoyage  de  Louis  XIV  intervertirent 
souvent  l'exacte  proportion  qui  devrait  toujours  exister  entre 
la  valeur  de  l'or  et  celle  de  l'argent.  Cette  proportion  se  trouva 
tantôt  13«,  tantôt  15*^.  Cette  dernière  est  la  plus  exacte.. 
C'est  celle  qui  résulte  du  cours  du  louis  d'or  à  11  livres  5  sols, 
et  de  reçu  blanc  à  3  livres  tournois.  La  proportion  13*,  celle 
qui  résulte  du  cours  du  louis  d'or  à  10  livres ,  et  del'écu  blanc 
à  3  livres ,  était  cependant  plus  favorable  au  développement 
du  monnoyage  en  ce  qu'elle  offrait  assez  de  bénéfices  pour 
fafre  affluer  les  métaux  en  France. 

On  peut  résumer  en  deux  tableaux  tout  l'historique  da 

(1)  Anquetil,  VUI,  223. 

(2)  HéDanlt ,  Abr.  chron.,  W ,  875 ,  878.  Anquetil,  VUl ,  248, 352. 
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monnoyage  de  Louis  XIV  en  prenant  pour  base  l'écu  blaoc 
et  le  louis  d'or. 
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L'année  4701  rit  éclore  la  funeste  inventioû  da  papier-mon- 
naie y  dont  rémission ,  causée  par  jes  opérations  de  la  refonte 
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générale  des  monnaies,  avait  pour  bat  de  garantir  îes  per- 
sonnes qui  apportaient  à  la  monnaie  des  matières  d'or  et  d'ar- 
gent que  la  pénurie  du  trésor  ne  permettait  pas  alors  de  payer 
immédiatement.  Ces  billets  à  terme  furent  scrupuleusemeni 
acquittés  à  leur  échéance  et  se  négocièrent  comme  des  lettres 
de  change.  La  seconde  refonte  de  1704  fit  recourir  au  même 
moyen  ;  et,  pour  servir  en  outre  d'appât  au  piacement  rapide 
des  nouveaux  billets ,  on  y  attacha  un  intérêt  de  sept  et  demi 
pour  cent.  L'expédient  avait  été  utile  et  avantageux  en  i7(M  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  de  même  en  1704;  les  meilleures  choses 
deviennent  nuisibles  par  l'abus  qu'on  en  fait  ;  et  l'émission  des 
billets  y  qui  avait  été  avantageuse  en  1701 ,  fut  ruineuse  pour 
les  porteurs  en  1704,  par  suite  de  l'extension  trop  considé* 
rable  donnée  à  cette  spéculation  des  billets  de  caisse  qui ,  sous 
le  règne  suivant  »  devait  causer  des  pertes  plus  considérables 
encore,  ruiner  la  majeure  partie  des  fortunes,  et  porter  au 
crédit  de  l'Etat  une  atteinte  funeste.  Un  gouvernement  sage 
doit  toujours  se  défier  de  ces  ressources  dangereuses  ,  et 
n'user  qu'avec  une  extrême  réserve  du  droit  d'émettre  à  vo- 
lonté et  outre  mesure  des  valeurs  de  circulation  qui  ne  reposent 
que  sur  le  crédit  public. 

Louis  XIV  mourut  à  Versailles^  le  1^  septembre  1715,  après 
un  règne  de  soixante-deux  ans,  laissant  pour  successeur  son 
arrière-petit-fils,  Louis  XV,  fils  de  Louis  de  France,  dacde 
Bourgogne,  qui  lui-même  éiait  fils  de  Louis  de  France,  dau- 
phin de  Viennois ,  fils  de  Louis  XIV  et  de  Marie-Thérèse 
d'Autriche >  infente  d'Espagne,  mort  le  14  avril  1711.  Le  duc 
de  Bourgogne,  père  de  Louis  XV,  était  mort  à  Mariy,  le  18 
février  171â.  Il  avait  épousé  Marie-Adélaïde  de  Savoye,  fiUe 
ainée  de  Victor  Amédée  II,  duc  de  Savoye,  et  de  Anne-Marie 
d'Orléans  (1). 

(1)  Le  père  Anselme,  1,90,92,94. 
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LXVII.  —  LOUIS    XV,  DIT  LE  BIEN-AIMÉ. 


1715-1774. 


SYNCHRONISME. 


Mru.  lamsvMBAUiMàsaB.  son  »  nviui.  bou  b  tistmiit* 

CléMBtXI,      i700-t71f.  CbarIctYI,      17iM742.  PhUipi»  V,  ITOO-ITSA.  George*  1 ,    1714-17t4. 

Innocent  XI II,  1721-1724.  Chariee- Albert,  17W-1746.   Lcub  I,  1724-17*7.  Georges  II.  1727-1760. 

IcBOttXIII,      1724-17S0.  François  I,        1745-17ft5.    Pbilinpe  V.  1724-1746.  Georgea  111,1760-1820. 

OénenlXII,    1780-1740.  Joicpb  II.        1765-1790.   Ferdinand Y1, 1746-1759. 

Beneh  XIY,       1740-1758.  CliariesIII,  1759-1788. 

CKaient  XIII ,  1758-1769. 
CUiueotXIY.    1769-1774. 

A  milieu  des  rerers  qui  aflQigèrent  sa  vieillesse  »  Louis  XIV 
avait  au  moins  l'espoir  de  laisser  le  sceptre  à  des  mains  ha- 
biles; mais  la  mort  vint  porter  le  deuil  dans  son  cœur  et  la 
désolation  dans  sa  famille.  Son  fils ,  Louis ,  dit  le  grand  dau- 
phin y  ou  Mofueigneur ,  l'élève  du  duc  de  Montausier  et  de 
Bossuet,  mourut  à  Heudon ,  le  14  avril  17il.  Son  petit-fils 
Louis  9  duc  de  Bourgogne  »  qui  avait  pris  le  titre  de  dauphin 
après  la  mort  de  son  père>  l'élève  de  Beauvilliers  et  de  Féne- 
lon«  formé  par  ces  illustres  précepteurs  à  la  pratique  des  vertus 
solides ,  instruit  à  l'école  des  grands  capitaines  et  des  hommes 
d'état  qui  illustrèrent  le  règne  de  son  aïeul ,  promettait  à  la 
France  un  demi-siècle  de  bonheur.  Ce  prince»  sur  lequel  se 
reportèrent  la  bienveillance ,  l'affection  et  les  espérances  de 
Louis  XIV,  développa  bientôt  des  talents  et  des  lumières  au- 
dessus  de  son  âge,  et  qu'on  ne  soupçonnait  pas  en  lui.  Il  avait 
entrepris,  en  i7li ,  de  rétablir  les  finances  et  s'y  appliquait 
avec  ardeur.  La  mort  l'enleva  le  18  février  171  S;  et  quand 
Louis  XrV  mourut,  le  15  septembre  1715,  il  ne  restait  plus 
pour  porter  le  poids  de  sa  couronne  qu'un  enfant  de  cinq  ans, 
son  arrière-petit-fils,  né  le  15  février  1710,  et  qui  lui  succéda 
sous  le  nom  de  Louis  XV.  C'était  la  troisième  minorité  qu'on 
voyait  se  succéder  depuis  Louis  XIll;  mais  cette  minorité  de- 
vait avoir  des  conséquences  bien  autrement  désastreuses  que  les 
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deux  premières.  La  dépravation  morale,  qui  signala  la  régence, 
perdit  les  mœurs  publiques ,  conduisit  à  la  dilapidation  des  fi- 
nances de  TEtat  et  amena  graduellement  la  corruption  dans 
toutes  les  classes  de  la  société.  Le  jeune  mooarque ,  oubliant 
au  milieu  de  ces  licencieuses  orgies  les  graves  recommanda- 
tions de  son  bisaïeul ,  prépara  insensiblement  la  mine  de  la 
mooarchie  qui  tremblait  déjà  sous  ses  pas. 

Les  brillantes  campagnes  de  Flandre,  qui  illustrèrent  le  règne 
de  Louis  XV  >  et  furent  plutôt  Tœuvre  de  ses  généraux  que  le 
fruit  du  génie  du  monarque  »  ne  procurèrent  k  la  France  qve 
des  occasions  de  dépenses  considérables ,  sans  la  compensation 
ordinaire  d'un  accroissement  de  territoire.  Des  négociations 
plus  fructueuses,  dirigées  par  le  cardinal  de  Fleury  en  1735, 
amenèrent  la  réunion  à  la  couronne  du  duché  de  Lorraine  et 
de  Bar,  dont  Stanislas  Leczinski ,  roi  titulaire  de  Pologne,  de- 
vait conserver  la  Jouissance  viagère.  La  vicomte  de  Tarenne 
fut  aussi  réunie  à  la  couronne,  en  1758 ,  par  la  cession  qu'en 
fit  Charles  Godefroy  de  La  Tour,  duc  de  Bouillon,  qui  se  réaera 
néanmoins,  pour  lui  et  ses  héritiers,  le  droit  d'en  porter  le 
nom.  Cette  acquisition  complétait  au  profit  de  la  couronne  la 
réunion  du  seul  fief  ayant  monnaie  qui  f&t  resté  indépendant 
au  milieu  du  royaume;  de  sorte  que  la  féodalité,  ce  corps  im- 
mense qui  avait  pesé  si  longtemps  sur  la  France,  et  Tavait 
étreinte  dans  ses  bras  de  fer ,  n'existait  plus  que  de  nom. 
Tous  les  grands  fiefs  relevant  de  la  couronne,  ceux  de  moindre 
importance,  mais  qui  avaient  résisté  aux  vicissitudes  féodaks, 
étaient  rentrés  successivement  an  corps  de  la  monarchie  dont 
ils  avaient  été  séparés  sous  les  rois  de  la  seconde  race  et  an 
commencement  de  la  troisième.  Ainsi ,  après  des  démembre* 
meuts  sans  nombre,  depuis  Clovis  et  Charlemagne  jusqu'à 
Louis  XI,  la  France ,  du  Rhin  aux  Pyrénées,  et  des  Alpes  i 
rOcéan ,  se  trouvait  constituée  de  nouveau ,  sous  le  règne  do 
roi  le  moins  entreprenant,  en  un  seul  et  vaste  Etat  soumis  aux 
lois  d'un  seul  maître. 

Les  premières  années  du  règne  de  Louis  XV ,  et  notamment 
depuis  1718  jusqu'en  1732,  furent  désastreuses  pour  les  fi- 
nances de  l'Etat  comme  pour  les  fortunes  des  particuliers. 
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par  suite  des  opérations  financières  de  la  fin  du  règne  de 
Lvouis  XIV.  Une  refonte  des  monnaies  eut  lieu  sous  Tadniinis- 
tration  du  duc  de  Nouailles ,  et  procura  un  bénéfice  d'un  cin- 
quième par  le  surbaussement  de  la  valeur  nominale  qu'on 
donna  à  la  monnaie  nouvelle.  Ce  bénéfice  s'éleva,  il  est  vrai  ^ 
à  soixante  millions  (1)  ;  mais  ce  n'était  qu'un  expédient  et  non 
point  un  remède.  Les  variations  continuelles  dans  le  cours  des 
monnaies ,  résultat  ordinaire  d'une  fluctuation  incessante  dans 
le  prix  des  matières,  ne  cessèrent  d'afiQiger  l'Etat  jusqu'en 
i  7S6.  Alors  »  et  sous  le  ministère  du  cardinal  de  Fleury ,  on 
s'occupa  sérieusement  de  rétablir  Tordre  dans  les  finances 
coaime  dans  le  monnoyage.  Un  arrêté  du  conseil,  du  25  juin 
17^6,  fixa  la  valeur  des  anciennes  monnaies  d'une  manière 
assez  équitable  pour  ne  pas  trop  froisser  les  intérêts  des  parti- 
culiers et  ponr  venir  en  aide  aux  besoins  du  trésor.  Depuis  cette 
époque  jusqu'en  1741,  les  monnaies  reçurent,  quant  à  leur 
type,  leur  titre  et  leur  valeur  légale,  une  fixité  qui  se  fit  res- 
sentir jusqu'au  delà  du  règne  de  Louis  XY ,  et  qui  avait  tou- 
jours manqué  aux  siècles  antérieurs.  Je  ferai  connaître  les 
différentes  variations  de  type,  de  titre  et  de  valeur  intrinsèque 
et  légale ,  au  fur  et  à  mesure  que  je  m'occuperai  de  chacune 
des  différentes  époques  de  monnoyage. 

On  trouve  sous  Louis  XV  huit  types  principaux  de  l'écu 
blanc  qui  se  rattachent  à  huit  périodes  de  son  règne:  quatre 
pendant  sa  minorité,  de  1715  à  1724;  quatre  pendant  sa  ma- 
jorité, de  1724  à  1774.  Je  ferai  donc,  comme  pour  Louis  XI V,^ 
huit  séries  de  monnoyage  d'argent ,  en  indiquant  transitoire*- 
ment  les  types  des  monnaies  intermédiaires  qui  furent  frappées. 
La  valeur  de  la  livre  tournois  se  trouva  réduite  à  1  fr.  12  cent. 
de  notre  monnaie. 

An  moment  de  la  mort  de  Louis  XIV ,  le  type  dit  aux  trois 
couronnes  était  le  seul  employé  pour  le  monnoyage  d'argent. 
On  s'en  servit  jusqu'à  la  fin  de  1715,  pour  le  monnoyage  du 
jeune  roi ,  en  substituant  sur  le  coin  du  droit  l'effigie  d'un 
enfant  poupard  ù  la  grande  et  sévère  Ggure  de  Louis  XlV.  Le 

(l}LâcreteUe,  Hist.  deFr. ,  1,  136. 
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monnoyage  au  type  des  (rois  couronnes  ne  dura  donc  que  trois 
mois.  Les  types  qui  lui  succédèrent  forment  autant  de  difi- 
sions  jusqu'au  moment  où  le  monnoyage  fut  définitivement  fixé 
en  1726;  car  les  modifications  apportées  en  1740,  et  olté- 
rieurement,  ne  touchèrent  en  rien  au  titre  et  à  la  valeur  no- 
minale de  la  monnaie,  et  n'atteignirent  que  le  type. 

L'édildu  7  décembre  1715  introduisit,  quant  au  revers,  on 
nouveau  type  qui  consistait  en  un  écusson  de  forme  ronde, 
chargé  des  trois  fleurs  de  lys  de  France,  surmonté  de  la  coo- 
ronne  fermée,  et  accompagné  des  insignes  passés  derrière  et 
croisés  en  sautoir.  Ce  type  était  emprunté  partie  au  monnoyage 
de  1693  ,  partie  à  celui  de  1701.  Le  même  édit  fixait  à  trente- 
quatre  livres  dix-huit  sols  deux  deniers  tournois  le  prix  da 
marc  d'argent ,  valeur  qui  représenterait  actuellement  39  fi*. 
09  cent.  74  mil!.  Le  monnoyage  d'or  fut  frappé  au  même  type; 
l'écusson  était  seulement  un  peu  ovoïde.  Le  prix  du  marc  d'or 
était  fixé  à  cinq  cent  trente-trois  livres  douze  sols  huit  deniers, 
qui  représenteraient  597  fr.  67  cent.  88  mill.  L'or  avait  donc 
quinze  fois  la  valeur  du  marc  d'argent. 

Le  type  adopté  de  1718  à  1719  offrait  un  écusson  de  forme 
toute  particulière ,  à  flancs  échancrés,  et  écartelé  de  France  et 
de  Navarre.  Le  marc  d'argent  valait  alors ,  suivant  l'édit  du 
mois  de  mai  1718 ,  quarante-trois  livres  dix-huit  sols  tournois, 
ou  49  fr.  16  cent.  80  mill.  de  notre  monnaie.  I^  monnoyage 
d'or  avait  un  type  différent ,  consistant  en  quatre  écussons  dis- 
posés crucialement,  deux  aux  armes  de  France,  deux  aux  armes 
de  Navarre.  Le  marc  d'or  valait  alors  quatre  cent  soixante- 
douze  livres  dix  sols  tournois ,  ou  532  fr.  70  cent.  La  propor- 
tion n'était  que  dix  ^. 

Une  espèce  d'or,  dite  louis  à  la  croix  de  Malte ,  n*a  pas  de 
type  analogue  en  argent.  Le  marc  d'or  s'était  élevé  aux  prix 
de  six  cent  cinquante-quatre  livres  dix  sols  onze  deniers ,  qoi 
représenteraient  733  fr.  08  cent.  La  proportion  était  alors  15* 
entre  l'or  et  l'argent.  L'écossais  Law>  auteur  du  trop  bmenx 
système  qui  bouleversa  toutes  les  fortunes  de  France,  était 
à  cette  époque  chargé  de  la  fabrication  des  monnaies. 

Un  édit  du  mois  de  décembre  1719  ordonna  la  fabrication 


(  S75  ) 

d'une  monnaie  d'argent  appelée  livre  et  demt4ivre ,  au  type  de 
deux  L  majuscules  romains ,  adossés  et  couronnés.  Cette  mon- 
naie ne  parut  qu'eu  1720.  Il  n'y  eut  pas  d'écu  blanc  à  ce  type; 
mais  on  trouve  une  espèce  dite  louis  d'or^  à  type  analogue, 
fiibriquée  en  vertu  d'un  édil  du  mois  de  septembre  1720. 

Le  même  édit  créa  un  autre  type  à  écusson  carré  qui  dura 
jusqu'en  4724.  Un  édit  du  mois  de  mai  1723  changea  le  type 
du  louis  d'or  de  4719^  aux  deux  L  adossés,  et  le  remplaça  par 
deux  L  maguscules  cursives ,  affrontées  et  enlacées,  avec  deux 
palmes  pour  entourage.  Ce  nouveau  louis  »  qu'on  appela  louis 
du  cardinal  Dubois ,  est  connu  valgairement  sous  le  nom  de 
mrliion.  Le  prix  du  marc  d'or  s'était  alors  élevé  à  la  somme 
exorbitante  de  mille  quatre-vingt-sept  livres  douze  sols  huit 
deniers  tournois,  qui  représenteraient  1,314  fr.  55  cent.  Aux 
mois  de  mai  et  juin  1720 ,  dans  le  fort  de  l'agiotage ,  le  prix  du 
marc  d'or  s'était  élevé  jusqu'à  dix-huit  cents  livres  (1). 

Avec  la  majorité  du  roi,  en  1724,  parut  un  type  assez  élé- 
gant, mais  dont  on  retrouve  tous  les  éléments  dans  le  mon- 
noyage  de  Louis  XIV,  auquel  on  fit  encore  cet  emprunt.  Ce  type 
participait  du  lys  d'or  de  1656,  et  de  l'écu  blanc  de  1690.  On 
lui  donna  le  nom  d'écu  aux  huit  L.  Le  marc  d'argent  valait 
alors  quarante-quatre  livres  huit  sols  tournois ,  qui  repré- 
senteraient actuellement  49  fr.  72  cent.  80  mill.  L'écu  blanc 
n'avait  pas  de  type  correspondant  en  or;  mais  on  frappait 
une  espèce  de  louis  appelé  quinzain  d'or,  au  type  des  huit  L 
en  croix  ,  renouvelé  du  monnoyage  de  Louis  XIV  (S). 

L'écttsson  ovale  vint  ensuite  et  constitua  le  type  du  mon- 
noyage jusqu'à  la  fin  du  règne.  L'édit  du  mois  de  janvier  1726, 
qui  prescrivit  ce  nouveau  type ,  fixa  le  prix  du  marc  d'argent 
à  cinquante-et-une  livres  tournois ,  ou  68  fr.  32  cent,  de  notre 
monnaie.  Le  monnoyage  d'or  avait  pour  type  un  double  écus- 
son ovale  :  l'un  aux  armes  de  France ,  l'autre  aux  armes  de 
Navarre.  On  donnait  à  ce  louis  le  nom  de  Ums  à  lunettes.  Le 
prix  du  marc  d'or  était  alors  réduit  à  cinq  cent  trente-six  livres 


(1)  Abot  de  Bazinghem ,  II ,  210. 

(2)  Abot  de  Baringbem  ,  II,  210.  Ancien  Ducange,  vo.  Moneta ,  p«  972. 
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quatone  sols  six  deniers  touraois,  oa  604  fr.  15  cent,  de  notre 
monnaie  ;  de  sorte  que  la  proportion  entre  l'or  et  rargest  éiait 
à  peu  près  iO*".  Depuis  cette  époque ,  le  prix  da  mare  d*or  a 
d'argent  n'a  pas  varié  sensiblement.  Les  espèces  d'or  ont  sei* 
lement  éprouvé  une  augmentation  de  valeur  qui  a  dëcraii 
l'équilibre  de  la  proportion.  Quant  au  type,  il  ne  reçut  aucime 
modification  quant  au  revers,  jusqu'à  la  fin  du  règne  ;  mais 
quant  au  droit,  la  léte  se  modifia  de  trois  manières  :  de  17S6 
à  4740,  l'effigie  est  habillée  ;  de  1740  i  1768,  la  tète  est  nue; 
les  cheveux  sont  attachés  avec  un  ruban  ;  le  col  est  trandië; 
de  1768  à  1774,  la  tête  pins  vieillie  est  laurée.  Telles  sont  les 
principales  divisions  du  monnoyage  de  Louis  XV. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  du  monnoyage  d'argent  et  d'or, 
je  ferai  connaître  préalablement  la  menue  monnaie  de  cuivre  et 
de  blllon ,  qui  en  forme  les  subdivisions  usuelles  ;  puis  j'éta- 
blirai ,  comme  je  l'ai  fait  jusqu'à  présent,  la  valeur  intriosèqne 
et  relative  du  sol  et  de  la  livre  tournois,  afin  de  pouvoir  éva- 
luer la  monnaie  d'argent  et  d'or. 

Depuis  longtemps  le  denier  tournois  et  le  double  toamoîs 
étaient  tombés  en  désuétude.  Le  liard  en  cuivre^  ou  pièce  de 
trois  deniers ,  tenait  lieu  de  ces  deux  pièces ,  dont  la  première 
n'était  plus  devenue  qu'une  monnaie  de  compte.  Le  liard  con- 
tinua à  être  frappé  sous  Louis  XV.  Un  édit  du  7  mai  1719  en 
prescrivit  la  taille  à  82  au  marc.  Chaque  pièce  pesait  donc  SS 
grains  ^s  (^  gram.  99  cent.),  dont  la  valeur  intrinsèque  pent 
être  appréciée  à  0  fr.  01  cent.  40  rnttl.  ;  ce  qui  porte  la  valeur 
du  sol  tournois  à  0  fr.  05  cent.  60  mill.  Il  y  a  deux  types  dn 
liard:  l'un  de  1720,  l'autre  de  1768. 

PI.  Lxxii ,  n<^  1 .  Au  droit ,  dans  le  champ,  tête  du  roi  SKloles- 
cent ,  profil  droit ,  cheveux  longs  et  bouclés  flottants  sur  Fé- 
paule  ;  sous  la  tête,  une  hermine  pour  diflérent.  Légende  de 
gauche  à  droite  :  Ludovicvs.  xv.  dbi.  gratu.  Au  revers ,  l'é- 
cusson  de  France  de  forme  dite  carrée,  couronné;  a«i-desso«s 
et  en  exergue,  la  lettre  monétaire  (S,  Reims);  légende  de 
droite  à  gauche  formant  le  complément  de  celle  dndnnt: 
FRANGiiE  ET  NAVARRifi  REX  ;  à  la  sultc  le  mUlésiflie  (  1721  )  qsi 
se  trouve  placé  au-dessus  de  la  couronne.   Poids  56  gniias 
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(igjnm.  97  cent.)*  Nouv.  Ducange,  pi.  ix,  n**  14;  Calai,  de 
Lombardy»  n»  547. 

£d  1768 ,  lorsqu'on  modifia  la  téie  da  roi  sur  Técu  blanc , 
le  liard  fui  frappé  à  ce  coin.  Je  reproduis  le  type  de  ce  liard 
sous  le  n<^  2.  Catal.  de  Lombardy,  n®  577. 

La  pièce  de  deux  Hards  ou  demi'*  sol  Ait  frappée  en  1720  et 
en  1768  à  chacun  des  types  ci-dessus,  le  reproduis  sous  les 
n~  3  et  6  ces  monnaies  dont  il  est  inutile  de  répéter  la  des« 
cription.  Catal.  de  Lombardy,  n"^'  546 ,  576. 

Le  sol  de  cuivre»  de  la  valeur  de  douze  deniers,  n*avait  pas 
existé  sous  Louis  XIV.  Il  fut  créé  par  Louis  XV  lors  de  la  ré- 
formalîon  dn  monnoyageen  1719.  Cette  monnaie  se  taillait  de 
20  au  marc  Chaque  pièce  représente  en  valear  intrinsèque 
Onr.  05  cent.  75mill.  de  notre  monnaie.  Si  l'on  calculait  sur 
ee  pied  la  valeur  de  la  livre  tournois ,  on  voit  qu'elle  devrait 
être  de  1  fr.  i5  cent.;  mais ,  comme  la  valeur  de  l'argent  doit 
entrer  également  dans  l'évaluation  de  la  livre  tournois,  et  que 
le  titre  de  l'argent  varia  à  diverses  époques  >  sous  Louis  XV , 
U  faut  établir  une  moyenne  de  1715  à  1726,  époque  à  laquelle 
le  monnoyage  prit  une  assiette  fixe;  et  cette  valeur  moyenne, 
calcolée  suivant  la  valeur  intrinsèque  de  Técu  blanc  et  de  la 
livre  d'argent ,  donne  pour  la  valeur  dn  sol ,  comparativement 
à  celle  de  la  livre  tournois,  0  fr.  05  cent.  60  milL  Le  demer 
aura  donc  par  appréciation  une  valeur  de  0  fr.  00  c.  47  mill. 
et  la  livre  tournois  sera  portée  à  i  fr.  12  cent.  Il  y  a  plomnrs 
types  du  sol  de  cuivre. 

Le  premier  sol,  frappé  en  1719  sons  radministration  de  l'E- 
cossais Law,  pèse  252  grains.  Un  second  exemplaire  de  ce  sol, 
au  millésime  de  1720,  ne  pèse  que  210  grains  (  11  gr.  15  c). 
Ces  sols  offrent  le  même  type  que  le  liard  et  le  demi^sol  précé- 
demment décrits  sous  les  n**  i  et  3.  Je  ne  répéterai  donc  pas 
la  description  et  il  sufiira  du  dessin  porté  sous  le  n*  4.  Poids 
^2  grains  (13  gram.  38  cent.).  Je  ferai  seulement  remarquer 
que  ce  que  j'appelle  écu  carré  d'après  la  dénomination  adop- 
tée SOI»  Louis  XIV ,  est  ce  que  M.  de  Lombardy  appelle  écu 
tammte.  CàtaL,  n""  545. 

Le  second  type  dn  sol  est  cdui  qui  Ait  adopté  en  1 740. 
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N<»  S.  Au  droit,  la  télé  du  roi  à  profil  droit,  laurée,  col 
tranché;  légende  de  gauche  à  droite:  Ludoy.  xy.  d.  gbatu. 
Au  revers,  écu  à  cartouche,  couronné  ;  au-dessous,  la  lettre 
monétaire  (N,  Montpellier);  légende  de  droite  à  gauche: 
FlUNCiiE  ET  NAYARILE  REX  ;  à  la  suite  le  millésime  (1740).  Poids 
198  grains  (10  gram.  51  cent.  ).   Catal.  de  Lombardy,  n""  568. 

Le  troisième  type  est  celui  de  1768.  Le  poids  du  sol  n'est 
pas  exactement  le  même.  Celui  de  1770  est  de  211  grains  ; 
celui  de  1771  de  202  grains  et  celui  de  1772  de  219  grains. 

N^  7.  Le  type  offre  au  droit  la  tête  du  roi  yieillie,  à  profil 
droit ,  laurée ,  col  tranché  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Lu* 
DOY.  XY.  D.  GRATIA.  Au  roYors ,  Fécu  carré  couronné  ;  aa-des- 
sous,  la  lettre  monétaire  (Y,  Troyes);  légende  de  droite  à 
gauche  :  Francls.  bt.  NAYARRiB.  REx.  ;  à  la  suite  le  millésime 
(1771  ).  Poids  202  grains  (10  gr.  72  cent.  ).  Caul.  de  Lom- 
bardy, n*»  575. 

Pour  les  colonies  on  frappait  deux  monnaies  de  caiTre. 
L'une,  au  millésime  de  1721,  avait  cours  pour  un  demi-sol  ou 
deux  liards  ;  elle  se  frappait  à  La  Rochelle  à  la  taille  de  44  an 
marc. 

N*»  8.  Au  droit ,  dans  le  champ  ,  les  mots  :  Colonies  prar- 
çoiSES.  écrits  en  deux  lignes  ;  au-dessous  le  millésime  (1721  ) 
et  plus  bas  la  lettre  monétaire  (H  ).  Au  revers,  deux  L  adossés 
et  en  croix  de  saint  André  ou  sautoir,  surmontés  de  la  cou- 
ronne fermée  ;  légende  de  droite  à  gauche:  Srr.  nomen.  domuq. 
BENEDICTUM.  Poids  103  grains  (5 gram.  47  cent.). 

L'autre  avait  cours  pour  un  sol  et  se  fabriquait  à  Paris  à  la 
taille  do  20  au  marc  suivant  Tédit  du  mois. d'octobre  1766. 

N<>  9.  An  droit ,  dans  le  champ ,  le  sceptre  et  la  main  de 
justice  disposés  en  sautoir  et  attachés  avec  un  ruban ,  accostés 
des  lettres  L.  XY.  Au-dessus,  les  mots  Colomes  franooises, 
écrits  en  deux  lignes  demi-circulaires  et  concentriques,  et  au- 
dessous  la  lettre  monétaire  (A).  Au  revers ,  trois  fleurs  de  lys 
par  2  et  1 ,  sous  couronne ,  embrassées  par  deux  branches  de 
laurier  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  Sit.  nouen.  DOimii.  bb* 
NED1GTUM.;  à  la  suite  le  millésime  (1767).  Poids  222  grains 
(11  gram.  79  cent.  )•  Catal.  de  Lombardy,  n^"  570. 
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Ott  rencooire  fréquemiuent  celle  pièce  cootremarquée,  en 
1795 ,  des  lelires  R.  F  qui  recouvrent  les  trois  fleurs  de  lys* 

Un  édit  du  mois  d'octobre  1738  ordonna  la  fiaibricatîon  de 
deux  monnaies  de  billon  appelées  sol  et  double  sol.  Elles  se 
fabriquaient  au  titre  de  deux  deniers  douze  grains  de  loi ,  ar* 
gent  le  roi  (  ^Vt,  )  t  ^  Isi  taille  de  142  et  224  au  marc  Le  soi 
devait  peser  vingt  grains  (1  gram.  06  cent. }  qui  représentent 
en  valeur  intrinsèque  0  fr.  05  cent.  81  mill.  Le  donble  sol  de- 
vait peser  quarante  grains  (2  gram.  12  cent.  )  qui  représentent 
intrinsèquement  0  fr.  07  cent.  62  mill.  Ces  monnaies  de  billon 
à  bas  titre  n'eurent  pas  un  cours  fort  régulier:  le  sol  fut  bien- 
tôt démonétisé;  et  le  double  sol  finit  par  ne  valoir  que  un  sol 
et  demi  ou  six  liards,  en  mai  1768.  Le  type  de  Fun  et  de  l'autre 
était,  sauf  le  module,  exactement  semblable*  C'était  le  lype 
du  gros  de  Nesle  de  Henri  II  appliqué  avec  variante  à  Louis  XV. 

N<«  iO  et  11.  Au  droit,  dans  le  cbamp,  la  lettre  L,  majus<- 
cule  romaine,  entre  trois  fleurs  de  lys  et  surmontée  d'une 
couronne  fermée  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  Lvd.  xv.  n.  g. 
ra.  ST.  HAY.  nEx.  Au  revers,  dans  le  champ  »  deux  L  feuilles, 
affrontés  et  entrelacés,  surmontés  d'une  couronne  fermée;  lé^ 
gende  de  droite  à  gauche  :  8it.  nom.  non.  benbdictum.  ;  i  la 
suite  le  millésime ,  qui  se  irouve  placé  auKlessus  de  la  cou^ 
ronne  (1740  pour  le  sol,  1744  pour  le  double  sol).  Poids  18 
grains  (0  gram.  95  cent,  et  1  grom.  90  ceot.).  Catal.  de  Lom^ 
lardy,n«-566,567. 

On  trouva  encore  en  circulation ,  sous  le  règne  de  Louis  XV, 
une  espèce  de  monnaie  de  billon  connue  sous  le  nom  de  jud 
marqué ,  dont  le  cours  fitt  ixé ,  par  un  édit  du  mois  de  mai 
1718,  i  un  sol  six  deniers  tournois.  C'était  l'ancienne  pièce 
de  quinze  deniers  de  Louis  XIV  dont  le  frai  avait  fait  dispa- 
raître l'empreinte  qui  avait  bahkneilemenx  peu  de  relief  en 
raisoo  du  pau  d'épaissew*  de  Ja  monnaie.  Ces  pièces  comi- 
nuèrem  à  circuler  dans  le  royaume  avec  des  douzains  de 
Henri  1V«  au  moyen  d'une  coniramarque  ou  fleur  de  lys  qui  y 
éiait  jppsisée.  C'est  ce  qu'on  appelait  la  monnaie  grue,  et  gêné- 
nlement  piàces  de  six  liards.  Cette  monnaie  était  encore  tolé- 
rée à  œ  cours  le  25  ventôse  an  XII  et  jusque  sous  la  Restau- 

37. 
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ration  ;  elle  ne  fut  eniièrement  démonélisée  et  retirée  coraplè' 
tement  de  la  circulation  que  sous  le  règne  de  Louis-Philippe. 

La  menue  monnaie  d'argent  se  rattache  pour  la  majeure 
partie  à  la  fabrication  du  grand  écu  blanc  dont  elle  n'était  que 
le  fractionnement  dans  différentes  proportions.  On  trooTC  la 
division  de  Técu  blanc,  d'abord  en  demi-écu,  cinquième» 
dixième  d'écu ,  puis  eu  pièces  de  vingt  sols  »  dix  sols  ;  cinq  sols« 
et  plus  tard  de  vingt-quatre  sols,  douze  sols  et  six  sols,  sui- 
vant la  valeur  de  l'écu  blanc.  Cette  menue  monnaie  n'eut  pas 
toujours  un  type  analogue  à  celui  de  l'écu  blanc  ;  ce  sont 
des  exceptions  que  je  ferai  connaître  en  décrivant  chaque  type 
spécial  suivant  l'époque  à  laquelle  il  appartient. 

Le  premier  type  employé  sous  Louis  XV  est  celui  dit  aux 
trois  couronnes,  en  usage  à  la  mort  de  Louis  XIY,  en  1715. 
On  rencontre  difficilement  l'écu  blanc  et  ses  fractions  à  ce  type 
des  trois  couronnes  dont  la  fabrication  avait  lieu  au  même 
titre  et  à  la  même  taille  que  sous  Louis  XIV.  L'écu  blanc  ayant 
cours  pour  quatre  livres >  le  demt-écu  ne  valait  que  deux  livres 
tournois  ou  â  fr.  24  cent,  de  notre  monnaie.  Voici  un  dem»- 
écu  à  ce  type  qui  ne  fut  que  transitoire. 

PI.  Lxxi ,  n®  12.  Au  droit,  dans  le  champ,  buste  da  roi  i 
profil  droit,  figure  pouponne;  cheveux  frisés,  cuirasse  avec 
épaulière  à  lambrequins  et  épitoge  agrafée  sur  l'épaule  ;  lé- 
gende de  gauche  à  droite:  Lvd.  xv.  d.  g.  fr.  et.  nây. 
Au  revers,  trois  couronnes  disposées  en  triangle  avec 
fleur  de  lys  entre  chaque  couronne  ;  lettre  monétaire  (  A  )  en 
cœur.  Légende  de  droile  à  gauche  avec  soleil  en  tète  :  Sir. 

NOMEN.DOMINl.  BEMEDICTVM.  1715.  NOUV.  DucaugO,  pL  XX  >  U^S. 

—  M.  Combrouse  donne  à  l'écu  blanc  à  ce  type  une  valeur 
de  60  fr. 

A  ce  type  succéda  en  1716,  et  suivant  l'édit  du  mois  de  dé- 
cembre 1715,  l'écu  appelé  vertuga^^  à  l'écusson  rond.  Cet 
écu  se  fabriquait  au  titre  de  onze  deniers ,  argent  le  roi  (  ^.V»  )t 
il  la  taille  de  huit  au  marc.  Mais  en  réalité  le  titre  n'était  qu'i 
dix  deniers  vingt-deux  grains  (^r.)-  Son  poids  était  de  576 
grains  ou  huit  gros  (  30  gram.  59  cent.  )  ayant  une  valeur  ia- 
trinsèque  de  5  fr.  05  cent,  il  était  émis  au  cours  de  cinq  li- 
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vres  tournois  qui  représenteraient  actuellefnent  5  fr.  60  cent. 

Le  prix  du  marc  d'argent  était  alors  de  trente-quatre  livres 
dîx-huit  sols  deux  deniers  tournois ,  qui  représenteraient  au- 
jourd'hui 39  fr«  00  c.  de  notre  monnaie.  Le  cours  de  cet  écu 
blanc  varia  suivant  les  circonstances  politiques  et  financières 
de  l'époque.  En  mai  1718  »  il  fut  porté  à  six  livres  tournois  ou 
6  fr.  7â  cent.  Pendant  tout  le  temps  que  dura  le  système  de 
Law,  ce  cours  tendit  à  s'augmenter.  Le  22  janvier  1720  il  fut 
au  maximum  de  sept  livres  dix  sols  tournois  (8  fr.  40  cent.  )  ; 
pendant  le  mois  de  mars ,  de  dix  livres  (il  fr.  20  cent.  ]  ;  au 
30  juillet  de  quinze  livres  (16  fr.  80  cent.  )•  Puis  il  descendit 
successivement  à  treize  livres  (  i4  fr.  56  cent.)  ;  à  onze  livres 
cinq  sols  (12  fr.  60  cent)  ;  à  neuf  livres  sept  sols  six  deniers 
(11  fr.  51  cent.  )  ;  enfin  à  sept  livres  dix  sols  (8  fr.  40  cent.  )  ; 
ce  dernier  cours  est  celui  du  24  octobre  1720.  Les  fractions 
de  reçu  blanc  suivirent  une  progression  proportionnelle. 

On  frappait  à  ce  type  l'écu  blanc ,  le  demi-écu  »  le  quart  et 
le  dixième  d'écu  >  ce  dernier  valant  dix  sols  tournois. 

PL  Lxxu,  n*"  1.  Dixième  d'écu.  Au  droit,  dans  le  champ, 
buste  à  profil  droit,  figure  pouponne,  cheveux  crêpés,  cui- 
rasse peu  apparente  avec  épaulière  à  lambrequins^  épitoge; 
légende  de  gauche  à  droite  :  Lvd.  xv.  d.  g.  fr.  et.  nàv.  rex., 
à  la  suite  un  Saint-Esprit  pour  différent.  Au  revers,  écusson 
road ,  chargé  de  trois  fleurs  de  lys  »  couronné  ;  au-dessous ,  la 
lettre  monétaire  (  P ,  Dijon)  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  Sit. 
NOMEN.  DOMiMi.  BEMEDiCTVii.  St.-Esprit  pour  différent.  Tranche 
cordonnée.  Poids  55  grains  (  2  gram.  92  cent.  ).  Catal.  de  Lom- 
bardy,  n*"  530. 

N<'2.  Quart  d'écu  au  même  type,  au  millésime  de  1716, 
frappé  à  Lyon  (lettre  D).  Tranche  cordonnée.  Poids  144 
grains  ou  2  gros  (7  gram.  648  cent.).  Catal.  de  Lombardy, 
no  529. 

N*"  5.  Demi-écu  au  même  type,  au  millésime  de  1716 ,  frappé 
à  Dijon  (lettre  P).  Sur  la  tranche  :  Domine  salvvm  fac  regem  , 
avec  une  fleur  de  lys  entre  chaque  mot.  Poids  288  grains  ou 
quatre  gros  (15  gram.  29  cent.).  Catal.  de  Lombardy,  n*"  528. 

N*"  4.  Ecu  blanc  au  même  type,  frappé  à  Lille  (lettre  W), 
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au  mînésime  de  1747.  Snr  la  tranche:  DomiE  salwi  tac 
R1SGEM  avec  flenrs  de  lys  entre  chaque  mot.  Poids  576  grains 
ou  huit  gros  (30  gram.  89 cent-  ).  Catal.  de  Lombardy»  n*  5f7. 
—  M.  Combrouse  donne  à  cet  écn  une  valeur  de  19  fr. 

Le  monnoyage  d'or  correspondant  à  cette  ûibricaiion  oflirait 
le  même  type  avec  une  variante  au  droit  et  au  revers.  Le 
sceptre  et  la  main  de  justice  sont  passés  en  sautoir»  ou  crtMi 
de  saint  André  «  derrière  Técusson  qui  est  ovale. 

N*  5.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  léte  à  profil  droit ,  poo*' 
ponne,  cheveux  crêpés,  col  découpé;  légende  de  gauche i 
droite  :  Lvn.  xv.  d.  g.  fr.  et.  rex.  ;  k  la  suite  le  millésime 
(1716).  Au  revers,  écusson  ovale,  chargé  de  trois  flenrs  de 
lys,  couronné,  avec  la  main  de  justice  et  le  sceptre  passés 
derrière ,  au-dessous  la  lettre  monétaire  (X ,  Amiens  ).  Légende 
de  droite  à  gauche:  Chus.  regn.  vinc.  imp.  Poids  151  grains 
(8  gram.  ).  Nouv.  Ducauge ,  pi.  xx ,  n®  âl . 

M.  Combrouse  donne  à  ce  louis  d'or  une  valeur  d«  M  fr. 

Celte  monnaie  avait  cours  pour  vingt  Hvres ,  qui  représenie^ 
raient  acludlement  22  fr.  iO  cent.  Elle  se  febriquait  an  titre 
de  vingt-deux  karats  (  f^f^  ) ,  à  la  taille  de  56  ^  au  marc.  Le 
marc  d*or  valait  alors  523  livres  12  sols  8  deniers  tovmois, 
qui  représenteraient  aujourd'hui  586  fr.  46  cent.  96  niH.  Le 
marc  d*or  au  même  titre  vaut  actuellement  T81  fr.  28  cent. 

A  cette  même  époque  de  1716,  on  fabriquait  pour  Stra»* 
bourg  et  pour  l'Alsace,  an  titre  de  dix  deniers  de  loi  (  ~  )* 
et  à  la  taiMe  de  19  ^  an  marc,  une  monnaie  d'argent  qui  anit 
cours  pour  quarante  sols  tournois,  on  2  fr.  24  cent,  de  notre 
monnaie.  Cette  monnaie  n'était  la  fraction  d'aucun  écn  blanc 
Son  type  offrait  au  droit,  dans  le  diamp ,  le  buste  thi  roi  à  f • 
gnre  pouponne,  comme  sur  l'écn  vertugadin>  avec  la  légende: 
LvD.  XV.  B.  G.  FR.  ET.  NAV.  REX.  Au  rovors.  En  écossondft 
WesphaUen,  aux  flancs  cintrés  en  dedans,  aux  coins  édiaD- 
crés ,  chargé  de  trois  flenrs  de  lys ,  surmonté  d'nne  eoaroaae 
fermée  et  accosté  du  mfllésifâe  de  17«16;  légende  de  droite  à 
gauche:  AlofNETA.  nova.  ARGimiifENSis.  A  l'exergue,  la  leitiv 
monétaire  (EB,  Strasbourg).  Tranche  lisse.  Gâtai,  de  Lott- 
bardy,  n^'SSl. 
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Ce  lype  fut  le  précurseur  de  celui  qu'on  employa  de  lTi8  i' 
17Si,  et  qu'on  désigne  sous  le  Dom  d'éeu  de  Navarre  ou  da 
Barceionne.  Il  se  fabriquait  au  titre  de  onze  deniers  de  loi  (  ^^^  ), 
à  la  taille  de  dix  au  marc*  Chaque  pièce  devait  peser  46Q 
grains  ^  (26  gram.  55  cent.),  ayant  une  valeur  intrinsèque 
de  4  fr.  81  cent.  54  mill.  Malgré  cette  infériorité  de  poids»  cet 
écu  était  mis  en  circulation  pour  six  livres  tournois ,  ou  $  fr, 
72  ç.  de  notre  monnaie.  Mais  il  faut  remarquer  qu'en  1718 
reflet  du  système  de  Law  avait  Ëdt  monter  le  prix  du  marc 
d'argent  à  quarante-trois  livres  douze  sols  huit  deniers  „  qui 
représenteraient  aujourd'hui  48  fr.  86  cent. 

On  frappait  à  ce  type  l'écu  blanc,  le  demi-écu»  le  quart  et 
dixième  d'écu. 

N®  6.  Ecu  blanc.  Au  droit  »  dans  le  champ  ,  buste  du  roi  à 
profil  droit»  lauré,  figure  enfantine»  cheveux  longs  et  bouclés 
rejetés  en  arrière»  cuirasse  avec  épaulière  à  lambrequins»  re- 
couverte d'une  draperie  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Lvd. 
XV.  D.  G.  FR.  ET  NAV.  REX;  à  la  suite»  un  Saint-Esprit  pour 
différent.  Au  revers»  écusson  échancré»  écartelé  de  France  et 
de  Navarre»  surmonté  de  la  couronne  fermée;  au-dessous ^  en 
exergue»  la  lettre  monétaire  (P»  Dijon);  légende  de  droite  à 
gauche:  SiT.  rcmmbn.  doioni.  benedictvm.  Un  Saint-Esprit  pour 
différent  ;  à  la  suite  le  millésime  (1718  ).  Sur  la  tranche:  Domine 
SALWM  PAC  REGBM.  Poids  458  graîns,  on  dix  gros  26  grains 
(34 gram.  5S  cent.).  Nouv.  Ducange,  pi.  xx»  n<>  7;  Catal.  de 
Lombardy»  m^  532. 
Cet  écu  est  rare»  et  coté  30  fr.  par  H.  Combrouse. 
Indépendamment  des  fractions  de  l'éeu  blanc  au  type  dit  de 
Navarre  et  Wespkalien  »  on  frappait  »  au  mois  de  décembre 
1718  et  jusqu'en  1730,  deux  autres  menues  monnaies  d'argent 
au  même  titre  de  onze  deniers  de  loi  (  i^r.  )  *  ^  1*  tsiille  de 
soixante  et  cent  vingt  au  marc  »  qui  étaient  émises  au  cours  de 
vingt  et  dix  sols  tournois.  La  première  devait  peser  76  grains 
(4  gram.  03  cent.)»  et  valait  intrinsèquement  0  fr.  70  cent.; 
la  seconde  devait  peser  38  grains  (2  gram.  10  cent.  )  »  et  valait 
intrinsèquement  0  fr.  34  cent.  67  mill.  C'est  ce  que  M.  dç 
I^ombardy  appelle  sixième  et  douzième  d'écu. 
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N^  7.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  buste  du  roi  à  profil  droit, 
lauré ,  figure  enfantioe  »  cheveux  longs  et  bouclés  rejetés  en 
arrière ,  cuirasse  avec  épaulière  à  lambrequins ,  recouverte 
d'une  draperie;  légende  de  gauche  à  droite:  Lvd.  xy.  d.  g. 
FR.  ET.  MAV.  REX.  Au  revers,  écu  échancré,  dit  Wesj^galien, 
écartclé  de  France  et  de  Navarre,  couronné,  et  accosté  des 
lettres  numérales  indicatives  de  la  valeur  de  la  pièce,  XX-S; 
au-dessous,  la  lettre  monétaire  (D,  Lyon );  légende  de  droite 
à  gauche  :  Sit.  nomen.  Domm.  benedictvm  ;  à  la  suHe  le  miDé- 
sime  (1720).  Poids  75  grains  (3  gram.  98  cent.).  Catal.  de 
Lombardy,  n*  536.  —  Cette  monnaie  n*est  pas  cotée  au-dessus 
de  sa  valeur  uominaîe. 

N^  8.  La  pièce  de  dix  sois  offrait  le  même  type  au  droit 
comme  an  revers  ,  où  Técu  était  accosté  des  lettres  X.-S*  ; 
frappée  à  Paris  (Aj  au  millésime  de  1719.  Poids  37  grains 
(1  gr.  96  c).  Catal.  de  Lombardy,  n"  537. 

On  frappait  eu  outre,  en  1719,  une  autre  monnaie  appelée 
livre  d'argent ,  au  titre  de  onze  deniers  vingt  grains  de  loi 
(  ^11  ) ,  à  la  uille  de  65  ^  au  marc.  L'édit  de  créalioo  de 
celte  monnaie,  destinée  à  la  Compagnie  des  Indes,  est  du  mois 
de  décembre  17i9.  Emise  pour  une  livre  tournois,  elle  repré- 
sentait 1  fr,  12  cent,  de  notre  monnaie,  et  valait  intrinsè* 
quement  0  fr.  73  cent.  50  mill.  Elle  n'avait  pas  d'écu  blanc  ni 
de  multiple  d'un  type  analogue. 

PI.  Lxxm,  n<»  1.  Au  droit,  dans  le  champ,  le  buste  da  roi  à 
profil  droit,  figure  juvénile,  semblable  à  celui  du  sol  de  cuivre 
de  1720,  cheveux  longs  et  bouclés  retombant  sur  les  épaules, 
cuirasse  avec  draperie  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Lud.  xt. 
D.  G.  FR.  ET.  NAV.  REX.  Au  rcvers ,  deux  L  majuscules  romains 
adossés  et  couronnés ,  un  point  entre  deux  ;  au-dessous ,  la 
lettre  monétaire  (A)  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  Sit  nosbi 
DOMiNi  BENEDiCTUM.  A  la  suite  le  millésime  (1720).  Poids  68 
grains  (  3  gram.  61  cent.  ). 

Sur  cette  monnaie  on  peut  remarquer,  comme  sur  le  sol  de 
cuivre  émis  à  la  même  époque ,  une  nouvelle  forme  donnée  a 
la  lettre  U.  Ce  n'est  plus  VY  romain  à  forme  angulaire ,  mafe 
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l'U  français  moderne  qu'on  retrouvera  à  Tavenir  sur  le  mon* 
noyage. 

Il  y  avait  enfin  une  autre  monnaie  sans  type  analogue  en 
menues  monnaie  et  en  écu  blanc  ^  appelée  petit  louis  émargent. 
Elle  fut  émise  à  la  fin  d'avril  17^0  au  cours  de  trois  livres  tour- 
nois, qui  représenteraient  actuellement  5  fr.  56  cent.  Elle  se 
fabriquait ,  suivant  Ducange,  à  onze  deniers  de  loi  (  foT;»  )  >  ^  1^ 
taille  de  30  au  marc.  Chaque  pièce  devait  peser  155  grains  ' 
(8  gram.  45  cent.)  ayant  une  valeur  intrinsèque  de  1  fr.  47  c. 
26  mill.  La  valeur  nominale  qu*on  lui  avait  donnée  lors  de  son 
émission  était  trop  supérieure  à  la  valeur  réelle  pour  se  mainte- 
nir longtemps;  aussi  tomba-t-elle  bientôt  au  cours  de  quarante- 
cinq  sols ,  ou  2  fr.  52  cent,  de  notre  monnaie.  Mais  l'agiotage 
la  fit  remonter,  en  juillet  1720 ,  au  cours  de  quatre  livres  tour- 
nois, ou  4  fr.  48  cent.,  prix  bien  supérieur  à  celui  de  l'é- 
mission primitive.  Ce  cours  fectice  ne  put  se  soutenir,  et  cette 
monnaie ,  revenue  presque  de  suite  au  cours  de  trois  livres , 
suivit  promptement  une  progression  déoroissante  qui  s'arrêta 
à  quarante-trois  sols  tournois ,  représentant  2  fir.  26  cent,  de 
notre  monnaie.  Ce  dernier  cours  lui  fait  donner,  par  Ducange, 
le  nom  de  tiers  d'écu^  quoique  dans  Torigine  ce  fût  un  demi- 
écu.  Le  type  du  revers  était  emprunté  au  monnoyage  de 
Louis  XIV ,  dont  on  utilisa  le  coin  existant  pour  le  demi- écu 
de  1600. 

N^'  2.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  buste  du  roi  à  profil  droit, 
figure  juvénile,  tôlelaurée,  cheveux  bouclés  et  tombant  sur 
répaule ,  cuirasse  recouverte  d'une  draperie  ;  au-dessous  du 
buste ,  le  millésime  1720  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Lud. 
XY.  D.  G.  FR.  ET.  NAV.  REX.  AU  rcvcrs ,  CFOîx  aux  huit  L,  par 
groupes  adossés  et  couronnés ,  quatre  fleurs  de  lys  dans  les 
angles.  Lettre  monétaire  (P,  Dijon),  en  cœur;  légende  :  Chrs. 
REGN.  YiNG.  IMP.  Poids  150  grains  (7  gram.  96  cent.).  Ancien 
Ducange  ;  Catal.  de  Lombardy,  n^  559. 

Cette  pièce  est  cotée  5  fr.  par  M.  Combrouse. 

Le  monnoyage  d'or,  correspondant  à  celle  période  du  mon- 
noyage d'argent,  comprend  quatre  espèces  différentes:  le 


1 


(  584  }• 

louis»  dit  de  Noailles  ;  te  loais  à  la  croix  de  Malte  ;  le  loais 
de  la  Compagnie  des  Indes,  et  le  quinzain  d'or. 

Par  suite  de  la  refonte  générale  des  monnaies  ordonnée  par 
redit  du  mois  de  décembre  17i  5 »  le  monnoyage  d'or  aTÛt  reçi 
im  nouveau  type  et  une  modification  dans  la  taille,  le  titre  et 
la  valeur  nominale.  J'ai  déjà  décrit  le  louis  d'or  contemporak 
de  l'écu  d'argent  appelé  vertugaJ^.  Les  louis  qui  furent  înf- 
pés  en  1718  furent  appelés  bmis  de  Noailles  ^  du  nom  da  die 
de  Noailles,  alors  président  du  conseil  des  finances  (l)«llse 
fiibriquait  au  titre  de  vingt-deux  karats  (  ^^v.  )  •  ^  1>  ^^tlle  de 
vingt  au  marc  »  et  était  émis  au  cours  de  trente  livres  tour- 
nois, qui  représenteraient  actuellement  55  fr.  60  cent,  de  notre 
monnaie.  Le  marc  d*or  valait  ak»rs  quatre  cent  soixante-dooe 
livres  dix  sols,  qui  vaudraient  539  fr.  20  cent.  Ce  marc  d'or 
au  même  titre  vaut  actuellement  781  fr.  28  c.  Chaque  pièce, 
pesant  250  grains  f  (12  gram.  21  cent.  ) ,  vaut  intrinsèqa^ 
ment  58  fr.  95  cent. 

En  mai  1718,  le  cours  de  ces  louis  de  Noailles  fut  porié  i 
trente^x  livres  tournois  (40  fr.  52  cent.  )  ;  le  22  janvier  17i0> 
à  quarante-cinq  livres  (  50  fr.  40  cent.  )  ;  au  mois  de  mars 
méflde  année,  l'agiotage  l'avait  fait  monter  à  soixante  livres 
(66  fr.  80  cent.)  ;  le  maximum  de  sa  valeur  courante  fat,  ea 
juillet  1720,  de  soixante-dix-huit  livres  quinze  sols  (88  f.  20  c), 
prix  fabuleux  attesté  néanmoins  par  des  documents  irrécu- 
sables. Ce  surhaussement  des  valeurs  nominales  avait  fiiit  po^ 
ter  également  le  prix  du  marc  d'argent  d'abord  à  soiianle 
livres  tournois,  qui  représenteraient  aujourd'hui  66  fr.  80  c, 
c'est-à-dire  12  fr.  42  cent,  de  plus  qu'il  ne  vaut  aiyourd'bai. 
Ce  prix  déjà  exorbitant  s'éleva  jusqu'à  cent  vingt  livres,  os 
154  fr.  40  cent.  Toute  la  France  avait  eu  la  fièvre  de  l'agiouge, 
et  les  déceptions  les  plus  cruelles  avaient  succédé  au  délire  le 
plus  extravagant.  Tout  cela  tenait  à  la  chute  du  système  de 
Law  et  de  sa  banque. 

Dans  le  principe ,   l'opération  était  avantageuse.  Le  3  mai 
1716,  Jean  Law ,  Écossais  d'origine,  homme  d'une  grande  io- 

(l)Laoretelle,  Hisl.  de  France,  1,  137. 
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tellîgettce  finaBclire ,  avait  |H*éseBté  au  régent  iia  sysiène  de 
banque  qui  devait  offrir  aux  actionnaireft  des  béoéfiees  cooeî- 
dérables.  Séduit  par  les  apparences  qu'on  fiÛBaii  haUleinent 
miroiier  à  ses  yeux  «  et  par  les  brillantes  promesses  de  l'auteur 
du  système  »  promesses  qui  étaient  de  nature  à  éblouir  ceux 
qui  ne  voyaient  en  perspective  que  des  bénéfices  à  réaliser, 
sans  se  préoccuper  des  chances  hasardeuses  d'une  pareille  opé- 
ration, le  régent  avait  autorisé  l'établissement  de  cette  banque» 
doDt  les  billets  émis  d'abord  avec  circonspection  avaient  ins- 
piré assez  de  confiance  pour  remplacer  dans  la  circulation  uoe 
grande  partie  du  numéraire.  La  valeur  métallique  avait  été 
abaissée  d'un  douzième  par  arrêt  du  conseil  du  25  septembre 
1719  >  et  cette  décision  n'avait  pas  peu  contribué  à  donner  &- 
veur  aux  billets  de  caisse  qui  réalisèrent  pour  les  actionaairea 
une  partie  des  avantages  immenses  annoncés  à  l'origine.  Ce 
succès  augmenta  la  confiance  et  rendit  aveugle  sur  l'avenir  de 
la  banque  dont  on  s'exagéra  les  ressources.  La  France  fut  alors 
inondée  des  billets  de  la  Compagnie  de  la  Louisiaue.  Les  char- 
latans de  la  finance  faisaient  journellement  hausser  la  valeur 
factice  de  leur  banque  par  l'annonce  pompeuse  des  trésors 
immenses,  inépuisables  que  la  Compagnie  allait  recevoir*  Au 
moyeu  de  ces  manœuvres,  les  billets  avaient  doublé,  triplé, 
quadruplé  ;  il  n'y  en  avait  pas  assez  pour  tout  le  Hioude.  La 
foule,  toujours  empressée  de  s'enrichir  rapidement,  se  hâtait 
de  porter  son  argent  à  la  banque  et  de  l'échanger  contre  les 
billets  de  la  Compagnie  qui  devaient  Êiire  la  fortune  de  leurs 
heureux  possesseurs.  Les  scandales  de  la  rue  Quincampoix 
sont  passés  en  proverbe;  et  les  plus  grands  seigneurs  de  l'é- 
poque ne  réagissaient  pas  de  figurer  parmi  les  principaux 
agioteurs  auxquels  on  donnait  le  nom  de  seigneurs  mûmn- 
ptetfs  (4).  Les  billets  de  la  banque  de  Law  devinrent  un  instant 
presque  la  seule  monnaie  courante  en  France.  Un  arrêt  du 
conseil  du  21  décembre  i720  avait  défendu  de  faire  aucun 
paiement  en  argent  au-dessus  de  dix  livres ,  et  en  or  au-dessus 
de  trois  cents  livres.  Ceux  que  n'avaient  pas  séduits  les  appa- 

(l)Laci«teUe,  Mal.  de  France,  I,  900,  311. 
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rences  trompeuses  da  système  et  qui  avaient  prademment  gardé 
leurs  capitaux  étaient,  par  l'effet  de  cette  mesure,  obligés  de 
les  utiliser  en  les  portant  de  toute  nécessité  à  la  banqoe,  qui 
absorbait  tout  l'argent  de  la  France,  et  d'accepter  en  échange 
les  billets  qui ,  seuls ,  avaient  le  privilège  de  circuler  dans  toat 
le  royaume. 

L'émission  de  ces  billets  fut  évaluée  à  trois  fois  la  valeur  de 
numéraire  de  France.  L'engouement  avait  été  porté  à  l'ex- 
trême; mais  au  point  où  les  choses  en  étaient  venues ,  une 
catastrophe  était  imminente.  Le  gouvernement  avait  remboursé 
en  papier  tous  les  rentiers  de  l'Eiat  ;  mais  quand  on  voolnt 
convertir  en  numéraire  ces  billets  sans  valeur  réelle,  la  dispro- 
portion énorme  entre  la  chose  représentée  et  ce  qui  la  repré- 
sentait ne  permit  pas  le  remboursement;  la  caisse ,  toujours 
ouverte  pour  recevoir^  fut  fermée  quand  il  fallut  payer.  Dès 
lors  tout  le  crédit  flil  perdu.  Le  prix  de  l'or  et  de  Targent 
augmenta  en  raison  de  la  difficulté  que  l'on  avait  à  s'en  procu- 
rer. Le  marc  d'argent  valut  jusqu'à  cent  vingt  livres  toarnois, 
et  le  marc  d'or  dix-huit  cents  livres.  Par  contre,  la  valeur  des 
billets  de  la  banque  suivait  nécessairement  la  progression  ia- 
verse;  ces  billets  perdirent  jusqu'à  huit  dixièmes  de  leur  valear 
nominale^  et  encore  gagnait-on  à  les  négocier  à  ce  prix  ;  car 
avec  du  numéraire  on  pouvait  vivre.  Une  misère  réelle  soccéda 
à  des  richesses  foctices.  En  vain ,  pour  soutenir  le  crédit  expi- 
rant, un  arrêt  du  conseil,  du  17  février  1720,  avait  fiiit  dé- 
fense à  toutes  personnes/  de  quelque  qualité  qu'elles  fussent, 
de  garder  dans  leurs  maisons  plus  de  cinq  cents  livres  en  or 
ou  en  argent  monnoyé ,  à  peine  de  dix-huit  mille  livres  d'a- 
mende et  de  conOscation  des  sommes  trouvées,  dont  la  moitié 
appartiendrait  au  dénonciateur.  L'arrêt  ne  feisait  d'exception 
qu'en  faveur  des  trésoriers  du  roi  et  des  commerçants  qui  au- 
i*aient  obtenu  par  écrit  la  permission  de  retenir  chez  eux  de 
plus  fortes  sommes.  11  enjoignait  aux  officiers  de  justice  de  &ire 
des  visites  dans  tous  les  endroits  qui  seraient  indiqués  par  les 
directeurs  de  la  Compagnie,  et  renouvelait  les  défenses  de  &ire 
aucun  payement  en  or  ou  en  argent  supérieur  aux  sommes 
portées  par  l'édit  de  l'année  précédente.  C'éudt  organiser  Tes- 
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pfonage  et  la  délation.  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  ici  le  mol 
cynique  du  régent  à  un  seigneur  de  la  cour  qui ,  pour  con- 
server la  moitié  d'une  somme  fort  Importiinte  qu'il  possédait. 
Tînt  y  en  exécution  de  cet  arrêt  du  consdl ,  se  dénoncer  lui- 
même.  Ces  mesures  violentes  employées  par  le  régent,  loin  de 
ranimer  le  crédit,  achevèrent  de  le  ruiner.  Beaucoup  de  per- 
sonnes préférèrent  enfouir  leur  numéraire,  au  risque  de  le 
perdre,  plutôt  que  d'aller  l'engloutir  dans  une  banque  qui  n'ins- 
pirait aucune  confiance.  L'Etat  marchait  vers  la  banqueroute , 
et  les  créanciers  à  une  ruine  inévitable. 

La  chute  du  système  de  Law  fut  suivie  d'une  opération  ri- 
goureuse ,  sans  doute ,  mais  dont  les  résultats  eurent ,  pour  les 
finances  de  l'Etat ,  cet  avantage  qu'elle  réduisit  sa  dette  dans 
de  justes  proportions.  Les  frères  Paris-Duverney ,  déjà  connus 
par  leur  habileté  dans  les  opérations  de  ce  genre,  furent  char- 
gés de  la  mission  délicate  de  la  liquidation  générale  de  l'Etat, 
ils  soumirent ,  en  exécution  d'un  arrêt  du  conseil ,  du  36  jan- 
vier i7Si  ,  tous  les  nouveaux  billets  à  la  formalité  d'un  visa; 
et  chaque  détenteur  de  ces  effets  fut  tenu  de  déclarer  d'une 
manière  authentique  à  quelle  époque  il  en  était  devenu  pro^ 
priétaire  et  quel  prix  ils  lui  avaient  coAté,  afin  qu'ils  fussent 
réduits  selon  une  proportion  combinée  d'après  leur  valeur  par- 
ticulière ,  relativement  à  la  masse  générale  des  actions.  Toutes 
ces  créances ,  ainsi  réduites  et  liquidées  à  dix-sept  cent  mit- 
lions  ,  furent  converties  en  billets  de  liquidation  payables  en 
numéraire  à  des  époques  déterminées.  Cette  mesure  acerbe 
sauva  l'Etat.  Lorsque  la  crise  financière  fut  un  peu  calmée , 
rindustrie  et  le  commerce  maritime  plus  développés  et  mieux 
entendus  enfantèrent  une  prospérité  moins  soudaine  >  mais  plus 
réelle  que  celle  qui  avait  séduit  les  esprits  pendant  plusieurs 
années.  La  confiance  se  rétablit  peu  à  peu,  et  d'autant  plus 
sûrement  que  le  gouvernement  remplissait  scrupuleusement 
ses  engagements;  et  l'on  put,  après  la  majorité  du  roi,  en 
n24,  revenir  sur  le  prix  exorbitant  des  matières  d'or  et  d'ar- 
gent y  et  ramener  insensiblement  la  valeur  du  marc  d'argent  à 
quarante-quatre  livres  huit  sols  tournois,  ou  49  f.  72  c.  80  mil. 
de  notre  monnaie.  Ce  fut  sur  ce  pied  que  l'on  fabriquait  les 


(588  ) 

éeu6  blancs  ei  la  noonaie  au  type  qui  va  suivre.  Celait  daas 
ees  cireoiistaiices  qu'avaient  été  fabriquées  les  q[oatre  monnai» 
d'or  que  j'ai  citées  précédeouneut. 

Le  Umiê  de  Notùllei ,  dont  j'ai  dcmué  plus  haut  les  élémaiU 
de  bbricaiioD,  avait  un  type  emprunté  à  l'Angleterre»  qui 
s'en  servait  pour  ta  guinée  de  b  reine  Anne ,  et  plus  tard  pour 
ceHe  de  Georges  1*'  en  1725  (1). 

N*  3.  Au  droit,  dans.le  cbaii^»»  l'effigie  du  roi  enCant,  à  pro- 
fil gaucbe  »  couronné  »  cbeveux  longs  bouclés  et  flottanis  ; 
au-dessous,  le  millésime  (  1717  )  ;  légende  de  gauche  i  droite  : 
LvD.  XV.  n.  G.  FB.  ET.  NÀV.  RBX.  Au  revors ,  quatre  écussons 
couronnés,  disposés  en  croix  avec  des  fleurs  de  lys  dans  les 
intervalles.  Les  deux  écussons  qui  figurent  le  bras  perpendi- 
eulaire  de  la  croix  portent  de  France  plein  ;  les  deux  écussoni 
qui  figurent  le  bras  borizontal  portent  de  Navarre  plein  ;  en 
oœor  se  trouve  la  lettre  monétaire  (A);  légende  de  droites 
gaucbe:  Chrs.  regn.  vijig.  uip.  Poids  328  grains  (iâ  gram. 
12  cent.}*  Nouv.  Ducange  ,  pi.  xx ,  n<^  2. 

M.  Combrouse  a  coté  ce  louis  au  prix  de  iO  fr. 

On  frappait  an  même  type  le  demi-louis  du  poids  de  114 
grains  (  6  gram.  05  cent.)  et  ledemi^ouis  du  poids  de  57  grains 
(  5  gram.  02  cent.  ). 

Une  monnaie  éiaUie  dans  d'aussi  bonnes  conditions  que  le 
louis  de  Noailles  ne  pouvait  rester  longtemps  en  circulation  es 
présence  du  système  de  Law  qui  avait  pour  but  de  déprécier 
le  numéraire  métallique  et  de  préconiser  les  billets  de  caisse. 
Un  édit ,  du  mois  de  mai  1718 ,  ordonna  la  refonte  des  mon- 
naies existantes.  Au  louis  de  Noailles ,  on  substitua  un  antre 
louis  dit^  la  croix  de  Malte  ^  également  au  titre  de  vingt-deux 
karats  ou ,  pour  être  plus  exact ,  au  titre  de  21  karats  f-^ ,  i 
la  taille  de  25  au  marc ,  émis  au  cours  de  trente-six  livres 
tournois ,  prix  auquel  se  trouvait  alors  le  louis  de  Noailles. 
Chaque  pièce  pesait  cent  quatre-vingt-quatre  grains  (  9  gram. 
77  ceat.)f  dont  la  valeur  intrinsèque  est  aujourd'hui  de 
51  fr.  16  cent.  Les  trente-six  livres  tournois  d'alors  vaudraient 

(1)  Durrier,  pi.  IX,  s*  S,  et  X ,  b»  3. 
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actoeflement  40  fr.  32  cent.  A  cène  époque ,  le  marc  d'or  ne 
valait  encore  qne  six  cent  cinqname-quatre  livres  dix  eols  huit 
deniers ,  qui  représenteraient  729  fr.  07  cent.  76  mill. 

Le  nouveau  louis  d'or  était  dans  les  conditions  inverses  de 
celai  qu'il  remplaçait.  La  fabrication  de  cette  époque  arvait 
adopté  une  évaluation  exagérée  en  émettant  ce  louis  d'or 
ponr  trente-six  livres.  La  disproportion  entre  la  valeur  nomi*- 
nale  et  la  valeur  réelle  était  trop  grande  pour  n'être  pas  aper- 
çue de  suite,  et  c'était  un  des  moyens  employés  pour  arri* 
ver  au  discrédit  du  numéraire  métallique  mis  en  opposMon 
avec  les  bénéfices  énormes  que  procurak  la  banque  dont  Lanr 
avait  obtenu  la  direction  et  qui  avait  été  instituée  banque 
royale  par  déclaration  portant  que  le  roi  avait  remboursé  aux 
actionnaires  les  capitaux  que  ceux-<^i  n'avaient  payés  qu'en 
bineis  d'Etat  ;  et  qu'en  conséquence  le  roi  étak  devenu  seul 
propriétaire  de  toutes  les  actions  de  la  Banque.  Qui  do»c , 
après  une  pareHle  déclaration ,  eût  reftisé  sa  confiance  et  ses 
capitaux  à  une  Banque  royale  «n  prospérité  évidente ,  et  éent 
les  bénéfices  se  réansalent  à  chaque  instant  au  su  et  au  vu  de 
toot  le  monde?  Qoi  eût  hésité  à  profiter  à  son  tour  de  ces  bé- 
néfices évidents^  ostensibles?  Le  pvége  était  dressé  avec  «emt 
d'artifice  qne  chacun  s'y  laissa  prendre.  Le  numéraire  décrié 
ht  porté  vite  à  la  Banque  générale  qui  n'avait  jamais  assee 
d'employés  à  ses  bureaux  pour  satisfaire  à  toutes  les  demandes, 
ff  Soyez  tranquilles,  Messieurs ,  disait  un  employé  i  un  homme 
1  qui  se  pfeignait  de  ne  pouvoir  obtenir  i»s€k  Tite  des  bMets 
>  de  caisse,  nous  prendrons  tout  votre  urgent.  » 

N*  4.  Le  type  iln  nouveau  louis  offrait  au  droit  l'effigie  dn 
roi  à  profil  droit ,  iaurée,  figtire  enfantine,  cheveux  longs  et 
bouclés  tombant  sur  l'épauile  ;  au-dessous ,  la  lettre  monétaire 
(  A  )  ;  légende  de  gauche  à  droite  ^écrite  encore  avec  i'V  ro* 
mahi  1  LvD.  xv.  d.  g.  fr.  et.  mv.  mEx.  ;  &  la  suite  le  mfHlésime 
(iTiS).  Au  revers,  une  croix  de  Iblte  ayant  en  ceeur  trois 
fleurs  de  lys  dans  un  écusson  «vale  ;  légende  de  droite  i  gau*- 
che:  Christvs.  régnât,  vingt,  imperat.  Nouv,  Ducange,  pl.xx, 
n*  5  ;  Darrier ,  pi.  x ,  n*  7. 

Cette  pièce  est  rare. 
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Poor  donner  à  son  système  plus  d'eitensioa ,  Law  obtint, 
le  â2  avril  1719,  un  arrêt  da  Conseil  qui  ordonna  une  nou- 
velle émission  de  billets  de  banque,  c  lesquels,  dit  Tarrét,  se 
»  seront  sujets  k  aucune  diminution  comme  les  eapèees,  st- 
•  tendu  que  la  circulation  des  billets  est  plus  utile  aox  siyeu 
»  du  roi  que  celle  des  espèces  d'or  et  d'argent,  et  qu'ils mé- 
»  ritent  une  protection  plus  particulière  que  les  monnaies 
»  faites  de  matières  apportées  des  pays  étrangers.  •  C'éuit 
ainsi  qu'à  force  de  se  faire  illusion  sur  la  valeur  des  billets  de 
la  Banque  on  jetait  mie  débveur  presque  complète  sur  le 
numéraire  métallique.  Cette  funeste  doctrine  du  papier-mon- 
naie trouva  en  1793  de  trop  fervents  apAtres  et  de  trop  ser- 
viles  imitateurs  ;  tant  il  est  vrai  de  dire  que  les  leçons  de 
l'expérience  sont  presque  toujours  perdues.  L'émission  dé- 
crétée le  23  mars  1719  fiit  bientAl  suivie  d'un  autre  de  vingt- 
cinq  millions;  et  suivant  le  système  adopté  de  préconiser  les 
billets  au  détriment  du  numéraire,  un  édit  du  mois  de  dé- 
cembre même  année  ordonna  la  fobrication  d'une  autre  mon- 
aaied'or  appelée  fuinxain ,  an  titre  de  vingt-quatre  karats, 
à  la  taille  de  65  j  au  marc,  et  au  cours  légal  de  quinze  livres 
tournois.  Cette  monnaie  devait ,  suivant  les  prescriptions  de 
sa  taille,  peser  70  grains  (5gram.  71  cent.).  Sa  valeur  in- 
trinsèque n'est  que  de  12  fr.  07  cent,  et  devait  représenter 
16  fr.  80  cent.  Cette  infériorité  de  valeur  réelle  relativement 
à  la  valeur  nominale  n'était  pas  de  nature  à  foire  prendre  b- 
veur  à  la  nouvelle  monnaie  ;  aussi  fut-elle  promptement  retirée 
de  la  circulation  en  même  temps  que  le  petit  louis  d'argent 
qui  foisait  partie  de  cette  fabrication  monétaire. 

N°  5.  Ce  quinzain  d'or  avait  pour  type  au  droit,  la  tête  do 
roij  à  profil  droit»  non  laurée,  cheveux  longs  et  tombants; 
légende  de  gauche  à  droite:  Lvd.  xv.  d.  g.  fr.  et.  nav.  bel 
An  revers ,  croix  formée  par  huit  L ,  en  groupes  de  deox , 
adossés  et  couronnés,  lettre  monétaire  (A)  en  cœur  et  dans 
un  cercle  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  Cmis.  regn.  voig.  dip. 
Ancien  Ducange ,  p.  932. 

Pour  remplacer  ce  quinzain,  dont  l'existence  ne  fut  qa'é- 
phémère,  un  édit  du  30  septembre  1720  ordonna  la  fabrica- 
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Uon  d'on  loois  à  un  nouveaa  type  appelé  lotiii  du  système  ou 
de  Law^  qui  se  trouvait  dans  des  conditions  encore  plus  mau- 
vaises. Il  se  fabriquait  è  vingt-deux  karats  (  7^0^  )  >  oïsàs  en 
réalité  à  21  karats  fi  (  ^^-i-^ }  ^  à  la  taille  de  25  au  marc  avec 
une  valeur  nominale  de  cinquante-quatre  livres  tournois  qui 
représenteraient  64  fr.  48  cent.  Le  numéraire  devenait  de  plus 
en  plus  rare  par  suite  des  rigueurs  employées  pour  soutenir 
un  crédit  hypothétique.  Les  bénéfices  scandaleux  réalisés  par 
certains  agioteurs  avaient  précipité  la  majeure  partie  des  ca* 
pitaux  dans  le  gouffre  béant  de  la  banqueroute,  et  le  surhaus- 
sement du  prix  du  marc  d'or  et  d'argent  était  la  conséquence 
inévitable  de  la  rareté  du  numéraire.  Les  yeux  s'ouvrirent 
enfin»  mais  trop  tard.  Ce  fut  dans  cette  circonstance  que  fut 
ordonnée  la  fabrication  du  louis  de  cinquante-quatre  livres. 
Cette  monnaie  ne  pesait  que  184  grains  (9gram.  77  cent.) 
dont  la  valeur  intrinsèque  n'est  que  de  31  fr.  16  cent*  Ce  nou- 
veau louis  ne  valait  pas  en  réalité  un  centime  de  plus  que  le 
louis  à  la  croix  de  Halle ,  et  cependant  on  lui  faisait  repré- 
senter presque  le  double  de  sa  valeur  intrin^ue.  Mais  on 
émit  sur  le  bord  de  l'abîme  ;  il  fallait  soutenir  un  crédit  expi- 
rant, et  tous  les  moyens  étaient  bons ,  pourvu  qu'ils  reculas- 
sent de  quelques  jours  le  moment  de  la  catastrophe. 

Le  type  de  ce  nouveau  louis  était  analogue  à  celui  de  la  livre 
d'argent  précédemment  rapportée  »  émise  à  la  même  époque  et 
dans  des  circonstances  identiques. 

N<»  6,  Au  droit  »  dans  le  champ  9  la  tète  du  roi  à  profil  droit , 
laurée ,  cheveux  longs  et  flottants  sur  les  deux  épaules  ;  au- 
dessous»  le  millésime  1721  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Lud. 
XV*  D.  G.  fb.  et.  nav.  rex.  Au  rcvcrs,  deux  L  msguscules 
romains ,  adossés»  surmontés  d'une  couronne  fermée  »  accos- 
tés de  deux  fleurs  de  lys»  une  troisième  fleur  de  lys  au-dessous; 
en  exergue»  et  parmi  les  lettres  de  la  légende  »  la  lettre  mo- 
néuire  (  A  )  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  Christus.  régnât. 
vmaT.  imperât.  Nouv.  Ducange  »  pL  xx  »  n*  4  ;  Darrier  »  pi.  xu» 
n»2. 

Cette  monnaie  est  cotée  52  fi*,  par  M.  Ckimbrouse. 

De  1720  à  1724  et  par  suite  des  nécessités  de  l'époque  »  le 
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noanoyi^  fat  à  plus  bas  titre.  L'écu  bbiiic  se  Mriqoa  à  éti 
deniers  de  loi  seulement  (  ^'^.  )  >  à  la  taMIe  de  40  au  mit. 
Chaque  pièce  pesait  460  grains  (M  grain.  43  cent.  J  ayaat  aae 
taleur  intrînsègue  de  4  fr.  02  cent.  Elle  était  énise  an  eoart 
de  sis  livres  tournois  qai  représenteraient  aujourd'hui  6f.  Tic 
il  j  avait  donc  un  tiers  de  différence  entre  la  valeur  nomîmàt 
et  la  valeur  réelle  de  cette  monnaie.  Ce  monnoyage  d'argeat 
se  fractionnait  en  demi ,  tiers ,  sixième  et  douzième  d'éca ,  re* 
présentant  trois  livres,  deux  livres,  «ne  livre  et  dix  aob 
towttois.  Toutes  ces  fractions»  moins  le  demi-écu  ,  iMit  partie 
de  BM>n  cabinet.  On  donne  è  i'écu  blanc  de  ce  monnoyage  le 
nom  A'ie»  de  France. 

N*  7.  Pièce  de  dix  sols  ou  douzième  d'écn.  An  droit ,  dam 
le  champ ,  buste  du  roi  à  proAl  droit  »  figure  enfiuittne ,  lamé, 
cheveux  longs  et  flottants  sur  le  col ,  draperie  reoomrrant  une 
cuirasse  à  lambrequins  ;  légesde  de  gauche  à  droite  :  ïasù.  xv. 
n.  «•  FH.  ET.  NAV.  aEX.  Au  revers,  écusson  carré ,  cooroané; 
au-desso«s  et  dans  la  légende,  la  lettre  monétan^  (  G,  Gaea)  ; 
légendede  droite  à  gauche  :  Sit  nomen  dokeni  knboigtdh,  i  791. 
Poids  97  grains  (I  gram.  96  cent.).  Gâtai,  de  Lombardy, 
«•  Ué. 

N<^  8.  Pièce  de  une  livre,  au  aiéme  type,  frappée  à  Lyoa  ea 
il9St.  Poids  77  grafais  <4  gram.  06  cent.).  Catai.  de  Lom- 
bardy,  n*  543. 

N<>  9.  Tiers  d'écu  ou  pièce  de  deux  livres  au  méoie  type , 
frappée  à  Paris  on  1790.  Poids  4M  graias  (  8  gram.  16  cent.  ). 
Catal.  de  Lombardy ,  la?  542. 

W  10.  Ecu  de  six  livres  au  oftéme  type ,  avec  DemiB  salw 
VAG  iUK»ii  sur  la  tranche ,  frappé  en  4721  à  Amiens  (lettre  X). 
Poids  469  forains  (94  gram.  À»  cent.  ).  Gauri.  de  Lonbardy , 
ai*  540.  L'éousson  de  forme  carrée  est  désigmi  sow  le  nom 
A*teu  sâmnke  par  M.  de  Lombardy. 

Le  monnoyage  d'or  n'avait  psa  un  type  analogue  à  celai  da 
«oanoyage  d'argent.  Au  louis  du  êystème^  fostemena  déprécié, 
succéda  un  autre  louis,  nommé  vulgairement  mirlUon  ou  kmis 
du  cardinal  Dubois,  alors  premier  minîsure  du  roi  très  durétiei. 
L'édk  du  mois  d'aoAt  1795  presorivait  sa  flibricatioa  à  vmgt- 
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deux  karals  (A'^J^à  la  taille  de  37  ^  au  marc.  Son  cours  d'é- 
mission était  de  vingt-sept  livres  tournois  qui  représenteraient 
actuellement  30  fr.  34  cent.  La  rareté  des  matières  d'or  à 
cette  époque  avait  fait  monter  le  prix  du  marc  à  la  somme 
exorbitante  de  mille  quatre-vingt-sept  livres  douze  sols  huit 
deniers,  qui  représenteraient  aujourd'hui  1,21  B  fr.  15  cent.  Le 
nouveau  louis  devait  peser  iU  grains  (6  gram.  58  cent.)  dont 
la  valeur  intrinsèque  est  aujourd'hui  de  20  ft*.  96  cent.  ;  mais 
il  n'était  en  réalité  qu'au  titre  de  21  karats  1^  (,Vr.)  ^t  no 
pesait  que  122  grains  (6  gram.  48  cent.  ). 

N*"  ii .  Son  type  offrait  au  droit  la  tête  du  roi  à  profil  droit, 
laurée ,  cheveux  flottants  et  le  col  nu  ;  au-dessous ,  le  millé- 
sime (i  731);  légende  de  gauche  à  droite:  Lun.  xv.  d.  g.  fr. 
ET.  NAV.  REX.  AU  revers  »  deux  L  msguscules  cursifs  affrontés 
et  entrelacés ,  surmontés  d'une  couronne  fermée  et  embrassés 
par  deux  palmes  ;  au-dessous  et  en  exergue ,  la  lettre  moné* 
taire  (A).  Légende  de  droite  à  gauche  :  Ghrs.  regn.  vinc.  imp. 
Poids  132  grains  (6  gram.  48  cent.  ).  Nouv.  Ducange,  pi.  xx  • 
n*"  5  ;  Darrier  »  pi.  xii ,  no  3. 

M.  Combrouse  a  coté  ce  louis  mirliton  75  fr. 

En  1724,  lors  de  la  crise  financière  occasionnée  par  la 
cbilite  du  système,  ù  l'époque  où  les  frères  Paris-Duvemey 
liquidaient  la  dette  de  l'Etat,  on  adoptait  pour  le  monnoyage 
d'argent  un  nouveau  type.  C'était  le  quatrième  pour  l'écu 
blanc ,  et  le  sixième  si  l'on  y  comprend  la  livre  d'argent  et  le 
petit  louis  d'argent.  La  fabrication  de  ce  nouvel  écu  fut  or-' 
donnée  par  édit  du  mois  de  septembre  4734  à  onze  deniers  de 
loi  (r.T.)  »  ^  la  ^î'io  de  iO  |.  Chaque  pièce  devait  peser  456 
grains  ou  six  gros  et  quatre  grains  (  34  gram.  33  cent.  )  ayant 
aujourd'hui  une  valeur  intrinsèque  de  4  fr.  57  cent.  Cette  va- 
leur réelle  n'est  que  de  quelques  centimes  au-dessus  de  la 
valeur  nominale  de  quatre  livres  tournois  qu'on  donnait  à  cet 
écu,  et  qui  représenteraient  actuellement  4  fr.  48  c.  Le  poids 
n'offrait  qu'une  différence  légère  avec  les  écus  de  i7l8,  et 
cependant  ils  valaient  relativement  bien  davantage,  parce  que 
le  cours  d'émission  ne  leur  avait  pas  donné  une  valeur  no- 
minale supérieure  à  celle  de  leur  valeur  intrinsèque.  On  ren- 
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trait  daos  le  vi*at  après  tant  et  de  si  cnielles  déceptions.  Le 
marc  d'argent  valait  alors  quaranie-qnatre  livres  huit  sois 
tournois  qui  représenteraient  aujourd'hui  49  fr.  67  cent. 

Cet  écu,  que  l'on  désigne  sons  le  nom  d^éax  de  la  nugorité  m 
louis  d'argent^  ne  se  fractionnait  pas  de  la  même  manière 
que  reçu  de  France;  sa  division  s*opérait  en  demi,  quart, 
huitième  et  sixième  d*écn ,  correspondant  à  deux  livres  »  nae 
livre»  dix  sols  et  cinq  sols.  Je  ne  reproduirai  que  Técn  blaae 
et  le  quart  ou  pièce  de  une  livre. 

PI.  Lxxiv,  n*i.  Au  droit,  dans  le  champ,  buste  du  roi  è 
profil  droit,  figure  souriante,  tête  laurée,  cheveux  boudés, 
cuirasse  à  lambrequins  ornée  sur  le  devant  d'une  tête  de  Mé- 
duse ;  au-dessous  un  croissant  pour  différent  monétaire.  Lé- 
gende de  gauche  à  droite  :  Lun.  xv.  d.  g.  pu.  et.  kav.  bkl 
Au  revers,  une  double  croix  formée  ou  plutôt  figurée  par  trois 
espèces  d'ornements  :  quatre  fleurs  de  lys  opposées,  ao-dessas 
desquelles  se  trouvent  des  couronnes  fermées  >  figurent  la  croix 
droite  ;  quatre  groupes  d'L  majuscules  romains,  adossés,  pla- 
cés dans  les  angles ,  figurent  une  croix  de  saint  André.  DaK 
l'emplacement  de  la  légende  et  en  exergue ,  la  lettre  inoaé> 
taire  (E^  Tours);  légende  de  droite  à  gauche:  Srr.  noasi. 
DOK.  BENEMCT.  ;  à  la  suitc  le  millésime  (i725).  Sur  la  tranche: 
Domine  salvum  pac  rbgbm.  Poids  447  grains  ou  six  gros  qnfane 
grains  (23  gram.  74  cent.).  Nouv.  Ducange^  pi.  xx»  n*  10; 
Catal.  de  Lombardy,  n*  549. 

M.  Combrouse  donne  à  cet  écu  ou  louis  de  quatre  livres 
une  valeur  de  vingt-cinq  francs. 

No  2.  Quart  d'écu  ou  pièce  de  une  livre ,  au  même  type  • 
firappée  à  Tours,  au  millésime  de  1725.  Tranche  cordonnée. 
Poids  ili  grains  (5  gram.  89  cent.).  Catal.  de  Looibardy, 
n*  551 . 

Il  n'y  eut  pas  pour  le  monnoyage  d'or  de  type  correspondant 
i  celui  de  ce  louis  d'argent  ;  le  louis  d'or,  dit  Ifirfiron ,  fut  la 
monnaie  d'or  en  usage  pendant  cette  première  période  de  k 
majorité. 

A  partir  de  1726,  le  monnoyage  fut  plus  fixe,  quant  an  titre, 
à  la  taille  et  à  la  valeur  nominale.  Le  cardinal  de  Fleury  avait 
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remplacé  an  mioîsière  le  duc  de  Bourbon.  La  suppression  de 
rimpôt  du  dnquantième  et  la  fixation  proportionnelle  des  an- 
cieiwes  raonnaies  signalèrent  son  avènement  et  contribuèrent 
à  rétablir  le  commerce.  Une  refonte  des  monnaies  eut  lieu  ei 
OD  nouveau  monnoyage  fut  établi  par  édit  du  mois  de  janvier 
i726.  L'écu  blanc  dut  se  fabriquer  à  onze  deniers  de  loi  (  ^'/.  ), 
comme  au  commencement  du  règne»  à  la  taille  de  S  ~.  Ces 
prescriptions  ne  furent  pas  rigoureusement  observées;  car, 
suivant  les  évaluations  de  Darrier  (i)  »  le  titre  était  à  dix  deniers 
20  grains  (  ^^,  ) ,  et  le  poids  n'éuit  en  réalité  que  de  552 
grains,  ou  sept  gros  et  demi  et  douze  grains  (  29  gr.  3i  c.  )  > 
an  lieu  de  576  grains^  ou  8  gros  (30  gram.  59  cent.)  que  leur 
donnait  la  taille  de  8  f^.  Cette  différence  tient  à  la  tolérance 
accordée  sur  le  poids  comme  elle  l'était  sur  le  titre*  Le  cours 
légal  de  ce  nouvel  écu  avait  d'abord  été  fixé,  par  Tédît  de 
création,  k  cinq  livres  tournois,  qui  représenteraient  5f.  60  c.  ; 
nais  un  arrêt  du  conseil ,  du  26  mai  i726 ,  porta  le  cours  no- 
minal à  six  livres  tournois  (6  fr.  72  cent.  ) ,  et  c'est  à  ce  prix 
qu'il  est  demeuré  jusqu'il  ia  fin  du  règne ,  et  même  sous 
Louis  XVL  La  valeur  intrinsèque  de  cet  écu  était  de  5  fr.  79  c. 
50  mill.  Le  marc  d'argent  valait  alors  trente-sept  livres  un  sol 
neuf  deniers  tournois  »  qui  représenteraient  actuellement 
41  fr.  94  cent.  Le  rapprochement  de  la  valeur  réelle  et  de  la 
valeur  noDUtnaie  de  cet  écu ,  au  nooment  de  son  émission ,  dé- 
montre que  ce  fut  avec  raison  qu'on  lui  fit  subir  une  réduction 
lorsque,  pour  tolérer  les  pièces  de  six  livres  dans  la  circula- 
tion, concurremment  avec  les  monnaies  frappées  dans  le  sys- 
tème décimal,  le  décret  du  i2  septembre  iSlO  réduisit  ces 
écos  à  5  fr.  80  cent.  (2);  et  que  le  décret  du  18  août  même 
année  (5)  avait  réduit  proportioanellemeat  les  pièces  de  six  sols 
à  25  cent;  celles  de  douze  sols,  à  50  cent.  ;  celle  de  vingt* 
qnatre  sols ,  à  I  fr.  ;  et  les  petits  écus^  ou  écus  de  trois  livres  > 
à  2  fr.  75  oeat.  L'écu  de  six  livres  se  fractionnait  en  demi- 


(i)  Tableau  des  titre ,  poids  et  valeur  des  monnaies  ,  Genève,  1807. 
(3)  BolleUn  des  Lois  ,  1810 ,  no  SIS ,  p.  301. 
(3)U)id.,no308,p.  1^5. 
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écu,  valant  trois  livres,  ^ui  se  taillait  de  i7  aa  marc,  deiaîl 
peser  266  grains ,  ou  trois  gros  et  demi  et  quatorze  grâos 
(14  gram.  i2  cent.  ) ,  ayant  aujourd'hui  une  valeur  intrinsèque 
de  2  fr.  56  cent. 

Cinquième  d*écu ,  valant  vingt-quatre  sols,  qui  se  taillait  de 
44  au  marc,  devait  peser  i04  grains  (  5  gram.  52  cent.) ,  ayant 
une  valeur  intrinsèque  de  i  fr.  ' 

Dixième  d'écu ,  ou  douze  sols ,  qui  se  taillait  de  88  |  » 
marc,  devait  peser  52  grains  (2  gram.  72  cent.) ,  ayant  aae 
valeur  intrinsèque  de  0  fr.  50  cent.  05  mill. 

Et  vingtième  d*écu,  ou  six  sols,  qui  se  taillait  de  i77aB 
marc,  devait  peser  26  grains  (i  gram.  58  cent.),  ayant  me 
valeur  intrinsèque  de  0  fr.  25  cent. 

Le  type  de  ce  monnoyage  offrait  au  droit  le  buste  do  roi  à 
profil  gauche  ,  cheveux  longs  et  flottants,  habillé»  et  portait 
rinsigne  et  le  grand  cordon  de  Tordre  du  Saint-Esprit;  lé- 
gende de  gauche  à  droite  :  Lud.  xv.  d.  g.  fr.  et.  nay.  rex.  Ai 
revers ,  Técusson  de  France  de  forme  ovale ,  surmonté  de  la 
couronne  fermée ,  entouré  de  deux  branches  d'olivier  ;  aa- 
dessous ,  la  lettre  monétaire;  légende  de  droite  à  gauche:  Sir 
NOMEN  DOMiNi  BENEDiCTOM  ;  à  la  sulte  le  millésime.  Sur  la  trandie 
de  reçu  de  six  livres  on  lit  :  Domine  salyum  fac  regem. 

On  frappait  à  ce  type  les  cinq  pièces  qui  constituaient  h 
série  de  ce  monnoyage  d'argent ,  et  que  je  reproduis  sur  h 
planche  lxxiv. 

N^  3.  Pièce  de  six  sols ,  ou  vingtième  d'écu ,  frappée  à  Boor^ 
ges  (Y)  au  millésime  de  i726.  Poids  27  grains  (i  gran. 
43  c).  Catal.  de  Lombardy,  n*"  558. 

N*"  4.  Pièce  de  douze  sols,  ou  dixième  d'écu,  frappée  à 
Bourges  (Y),  au  millésime  de  i 729.  Poids  53 grains ( 2 gr. 
8i  cent.).  Catal.  de  Lombardy,  n»  557. 

N*"  5.  Pièce  de  vingt-quatre  sols,  ou  cinquième  d*écu ,  frap- 
pée à  Bourges  (Y),  au  millésime  de  i729.  Poids  108  grains 
(5  gr.  73  cent.).  Catal.  de  Lombardy^  n*»  556. 

N*"  6.  Pièce  de  soixante  sols ,  ou  petit  écu ,  frappée  à  Toa- 
louse  (M),  au  millésime  de  1729.  Poids  264  grains  (14  gran. 
02  cent.).  Caul.  de  Lombardy,  n"  555. 
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N<»  7.  Ecu  de  six  livres  «  frappé  à  Riom  (  0  ) ,  au  millésîme^ 
de  1726.  Poids  56i  grains  (27  gram.  79  cent.  ).  Calai,  de 
Lombardy,  n®  554. 

Malgré  que  cet  écu  ne  soit  pas  rare,  M.  Combrouse  l'a  coté 
16  fr. ,  parce  qu'il  est  assez  difficile  de  le  rencontrer  d'une 
par&ile  conservation, 

Dans  le  système  du  monnoyage  de  i7S6  on  fabriquait  un 
loois  d'or  appelé  louis  à  lunettes^  au  titre  de  22  karats  (roTo)f 
à  la  taille  de  50  au  marc  »  et  au  cours  légal  de  vingt  livres 
tournois  au  moment  de  son  émission,  ou  22  fr.  40  cent.  Ce 
louis  valait  quatre  écus  blancs.  Mais  lorsque  cet  écu  blanc  fut 
porté  à  six  livres  tournois  par  l'édit  du  mois  de  janvier  i726, 
le  louis  d'or  fut  porté  à  vingt-quatre  livres»  ou  26  fr..  88  cent, 
de  notre  monnaie ,.  par  arrêt  du  Conseil  du  26  mai  même 
année.  Le  poids  de  ces  louis  devait  être  de  453  grains  (8  gr. 
12  cent.)  ;  mais,  en  raison  de  la  tolérance,  ils  ne  pèsent  en 
réalité  que  152  grains  (8  gram.  07  cent.  ) ,  de  même  qu'ils  ne 
sont  qu'au  titre  de  21  karats  j{  (  .^/--.  ) ,  litre  acluel  de  notre 
monnaie  d'or.  Leur  valeur  réelle  et  intrinsèque  est  de  26  fr. 
75  cent.  Le  marc  d'or  valait  alors  cinq  cent  trente-six  livres 
quatorze  sols  six  deniers,  qui  représenieraient  aujourd'hui 
597  fr.  43  cent. 

N®  8.  Le  type  offrait  dans  le  champ ,  au  droit ,  le  buste  du 
roi  à  profil  gauche,  cheveux  flottants,  épaules  drapées  ;  lé- 
gende de  gauche  à  droite:  Lud.  xv.  d.  g.  fr.  et.  nav.  rex. 
Au  revers  ,  deux  écussons  ovales  inclinés  sur  leur  base^  l'un 
chargé  de  France  ,  l'autre  de  Navarre;  au-dessus  une  cou- 
ronne fermée;  au-dessous  la  lettre  monétaire  (Z,  Grenoble). 
Légende  de  droite  à  gauche  :  Chrs.  regn.  ving.  imper.;  une 
fleur  de  lys,  et  à  la  suite  le  millésime  (1726).  Poids  153  grains 
(8  gram.  07  cent.).  Darrier,  pi.  xii,  n*"  4. 

Ce  type  fut  employé  de  1726  à  1740.  Dans  l'intervalle  on 
fabriqua  pour  les  colonies  deux  monnaies  d'argent  à  onze  de- 
niers de  loi  (  ~o)'  L'une ,  qui  se  taillait  de  90  au  marc ,  avait 
cours  pour  douze  sols  tournois.  Elle  offrait  au  droit  la  tête  du 
roi  à  profil  droit,  laurée,  cheveux  frisés,  col  tranché  ;  au- 
dessous  la  leltre  monétaire  (H,  La  Rochelle);  légende  de 
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gauche  à  droite  :  Lud.  xv.  d.  g.  pr.  et.  mav.  rbx.  Ah  revers, 
trois  fleurs  de  lys  disposées  par  2  et  i  dans  ime  espèce  de 
cartouche;  à  Texergue,  le  millésime  (i73i  );  iégeade  :  bus 
DU  TENT.  Catal.  de  Lombardy,  n*"  559. 

L'autre,  qui  se  taillait  de  480  an  marc,  avait  coars  ponratx 
sols  tournois.  Son  type  était  semblable,  mais  le  iBodale  de  to 
pièce  était  pins  petit. 

Ces  pièces,  frappées  en  décembre  I730ii  La  Roeheife,  tommt 
celle  de  cuivre  de  1722 ,  décrite  p.  576,  sons  le  n"  8  de  la 
planche  lxxi  ,  étaient  destinées  pour  les  îles  de  TArdiipel 
ricain.  Il  se  frappait  aussi ,  sans  millésime  et  sans  lettre 
nétaire,  une  pièce  de  bronze  destinée  pour  l'étaMissenient  de 
Pondichéry ,  où  elle  avait  cours  pour  10  cash ,  correspondaiit 
à  trois  liards  de  France.  Le  type  offraîi  d'un  côté  une  fleor 
de  lys  dans  un  cercle  en  grenetis  ;  et  au  revers  deux  lignes 
en  langue  malabare ,  indiquant  la  valeur  de  la  pièce.  Catal.  de 
Lombardy,  nf*  579. 

En  4740  le  monnoyage  changea,  quant  an  type  da  droit 
seulement.  L'abus  des  plaisirs  plutôt  que  le  temps  avant  d^ 
imprimé  ses  ravages  sur  cette  physionomie  dn  roi ,  si  donœ, 
si  souriante  en  1724,  et  si  candide  encore  en  4726.  La  fignre 
a  quelque  chose  d'hébété  dans  le  regard.  La  tète  est  nue  elle 
col  tranché;  les  lauriers  qui  la  décoraient  dès  sa  plas  tendre 
jeunesse  ont  disparu  pour  faire  place  à  un  bandeau  qui  re- 
tient les  cheveux  bouclés  et  rejetés  en  arrière;  on  dirait  que 
la  jarretière  de  la  marquise  de  Pompadonr  sert  d'ornement  et 
de  couronne  à  l'arrière  pelit-fils  de  Louis  XIV.  Le  grand  roi, 
non  moins  volage  que  son  arrière  petit-fils,  était  au  moins 
plus  réservé  dans  le  choix  de  ses  amours.  La  légende  du  droli 
comme  au  revers  est  toujours  la  même  ;  le  millésime  et  la  téfe 
indiquent  seuls  la  modification  apportée  au  monnoyage.  Oi 
donne  à  ce  type  le  nom  de  bandeau.  Ce  monnoyage  se  com- 
posait, en  argent,  de  cinq  pièces,  comme  celui  de  4726  :  Téca 
blanc  de  six  livres,  le  demi-écu  de  trois  livres ,  le  einquiène 
d'écn  ,  ou  pièce  de  vingt-quatre  sols,  le  dixième  d'écs ,  on 
pièce  de  douze  sols ,  enfin  du  vingtième  d'écu ,  ou  pièce  de 
six  sols.  Roettiers  en  avait  gravé  les  coins.  Comme  rien  n'était 
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changé  au  tîire  et  au  poids  de  ces  pièces  »  il  suffit  de  renvoyer 
à  la  planche  lxxv  pour  reconnaître ,  sans  avoir  besoin  d'en 
faire  la  description,  tout  le  monnoyage  dit  au  bandeau. 

fi^  1.  Pièce  de  six  sols  ou  vingtième  d'écu,  frappée  à  Paris 
(A)  en  i74i.  Poids  27  grains  (i  gram.  45  cent.  ).  Catal.  de 
Lombardy,  n^  565. 

N®  2.  Pièce  de  douze  sols  ou  dixième  d'écu  »  frappée  à  Paris 
(A)  en  1747.  Poids  54  grains  (2gram.  86  cent.  ).  Catal.  de 
Lrombardy,  n*"  564. 

N"*  3.  Pièce  de  vingt-quatre  sols  ou  cinquième  d'écu,  frappée 
à  Reims  (S)  en  1759.  Poids  404  grains  (5  gr.  52  c.).  Catal. 
de  Lombardy,  n**  563. 

N*  4.  Pièce  de  trois  livres  ou  petit  écu ,  frappée  à  Bayonne 
(L)  en  4757»  Ce  demi-écu  porte  sur  la  tranche  :  Domine  salvum 
FAG  REGEM.  Poids  267  grains  (  44  gram.  48  cent.}.  Catal.  de 
Lombardy,  n*'  562. 

N""  5.  Ecu  blanc  ou  écu  de  six  livres,  frappé  à  La  Rochelle 
(H)  en  4769,  portant  sur  la  tranche:  Domine  salvum  fàg  rg- 
GEM.  Poids  558  grains  (  29  gram.  63  cent.  ).  Caul.  de  Lom- 
bardy,  n<>  564 . 

N""  6.  Louis  d'or  à  lunettes,  frappé  à  Paris  (A)  en  4753. 
Poids  453  grains  (  8  gram.  42  cent.  ). 

En  4768,  le  type  de  la  tête  fut  encore  modifié,  le  bandeau 
disparut  pour  faire  place  à  une  couronne  de  laurier ,  ornement 
plus  convenable  pour  un  roi  de  France.  La  tête  du  roi  est 
vieillie  ;  le  col  est  tranché ,  mais  une  légère  draperie  agrafée 
sur  l'épaule  le  couvre  en  partie.  L'écu  sur  lequel  j'ai  relevé  le 
dessin  du  n*"  7  a  été  frappé  à  Paris  (  Â)  en  4774,  année  de  la 
mort  de  Louis  XY.  On  lit  sur  la  tranche  :  Domine  salvum  fag 
REGEM.  Le  différent  est  une  grue  sous  la  tête ,  au  droit,  et  une 
lyre  avant  le  millésime ,  au  revers.  Donner  le  type  de  Técu 
blanc  c'est  donner  celui  de  toute  la  série  du  monnoyage.  Ce 
type  est  le  dernier  qui  fut  employé.  On  trouve  des  pièces  de 
six  et  douze  sols  à  ce  type  qui  portent  le  millésime  de  4779. 
Ces  pièces  posthumes  furent  frappées  au  coin  de  Louis  XY, 
de  4770,  en  vertu  des  lettres  patentes  du  mois  d'août  1779, 
données  par  le  roi  dans  le  but  d'accélérer  la  fabrication  de  la 
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menue  monnaie  dont  la  circulation  et  Fusage  plus  fréqoeats 
rendaient  indispensable  une  fabrication  nouvelle. 

L'administration  du  cardinal  de  Fleury  depuis  1726  avait  ré- 
paré autant  que  possible  le  désordre  des  finances  à  la  saite  de 
la  catastrophe  de  4720.  La  stabilité  dans  le  monnoyage  depuis 
cette  époque  contribua  puissamment  à  rétablir  le  crédit  et  la 
confiance.  On  peut  dire  de  Louis  XY  qu'il  régna  et  ne  gonvema 
pas.  Son  rôle  fut  en  quelque  sorte  tout  passif  ;  et  la  France  fut 
gouvernée  plutôt  par  les  ministres  du  roi  et  par  ses  naaitresses 
que  par  le  roi  lui-même. 

Louis  XY  mourut  à  Yersailles  le  iOmai  1774. 11  avait  épousé 
en  17S5  Marie  Leczinska,  fille  de  Stanislas  Leczinski ,  roi  de 
Pologne,  et  depuis  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  dont  il  eut 
Louis  ,  dauphin  de  France  »  né  en  1729  et  mort  le  20  décem- 
bre 1769,  laissant  de  Marie-Joseph  de  Saxe,  sa  seconde  femme: 
1^  Louis,  né  le  25  août  1754,  qui  fut  le  roi  Louis  XYI  ;  2«. 
Louis-Stanislas-Xavier ,  comte  de  Provence ,  Monsieur^  qui  fîit 
le  roi  Louis  XYIU  ;  3*.  Charles-Philippe  de  France,  comte 
d'Artois,  qui  fut  le  roi  Charles  X. 

Ces  trois  petits-fils  de  Louis  XY  eurent  des  destinées 
différentes. 
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LXVIII.  —   LOUIS    XVI, 


1774-1793. 


STNCHROMISME. 


PAVU,  ■■tiaioM  o*ALUBAga««  ton  b*uvacm« 


CléoMat  XIY,  1789-1774.  JoMph  H ,    1765-1770.  Cbariet  IV,  1788-1808.  Georges  III ,  1700-1820. 
FicTI,  1775-1799.  Léopold,      17701791. 

Fraiiçob1I,179M885. 


Louis  XIV  avait  été  remplacé  sur  le  trône  par  son  arrière 
petit-fils.  C'était  par  son  petit-fils  que  Louis  XY  devait  se 
Toir  remplacé.  L'un  avait  laissé  à  son  successeur  une  lourde 
tâche  à  remplir  ;  l'autre  laissait  de  plus  de  grandes  fautes  à 
réparer,  de  grands  scandales  et  une  vie  licencieuse  à  faire 
oublier,  et  pardessus  tout  un  déficit  dans  les  finances  à  com- 
bler. La  droiture  du  jeune  roi ,  son  bon  naturel  pouvaient  aisé- 
ment suffire  sur  les  deux  premiers  points;  mais  dans  l'état 
des  choses,  au  milieu  d'une  cour  corrompue  par  le  luxe  et 
qui  ne  savait  vivre  que  de  grâces  et  d'abus ,  le  déficit  des 
finances  était  une  difficulté  presqu'insurmontable  pour  un 
jeune  homme  de  vingt  ans  doué  d'excellentes  et  précieuses 
qualités  du  cœur,  d'un  sens  droit,  d'un  esprit  réfléchi ,  animé 
des  intentions  les  plus  bienveillantes ,  mais  qui  manquait  d'ex- 
périence et  surtout  d'énergie.  Louis  XVI  avait  reçu  une  édu- 
cation plus  complète  et  plus  solide  que  ne  la  recevaient  d'ha- 
bitude les  princes  de  cette  époque.  Il  avait  conservé  la  pureté 
de  ses  mœurs  au  milieu  de  la  contagion  de  la  cour  de  son 
aïeul  ;  mais  il  avait  été  élevé  dans  l'ignorance  absolue  des  af- 
faires qui  intéressaient  le  royaume.  Louis  XY  ne  l'avait  point 
appelé  à  participer  aux  conseils ,  ou  du  reste  il  n'eut  appris 
que  peu  de  choses  utiles ,  car  ils  se  tenaient  dans  le  boudoir 
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de  la  favorite  ;  et  ce  n'est  guère  un  tel  lieu  ni  à  telle  école  qoe 
Louis  XYI  aurait  pu  former  son  éducation  politique.  Il  a'anit 
été  autnnement  mis  au  courant  de  la  politique  de  la  cour, et 
ne  se  trouvait  point  à  même  de  pouvoir  apprécier  la  portée  de 
certains  actes  du  règne  précédent  qui  devaient  avoir  une 
grande  influence  sur  le  sien.  Son  zèle  pour  tout  ce  qui  lui  pa- 
raissait juste,  comme  homme,  lui  fit  adopter  des  mesures  qui 
furent  préjudiciables  à  sa  position  comme  roi.  Il  n'enuepas 
dans  mon  sujet  d'examiner  et  d'apprécier  davantage  les  actes 
du  gouvernement  de  cette  époque. 

La  guerre  maritime  qui  commença  en  1778,  à  l'occasion  de 
l'indépendance  de  l'Amérique  du  nord ,  en  ayoutant  aux  charges 
déjà  nombreuses  de  l'Eltat»  aggrava  encore  la  position  des  fi- 
nances, que  mit  au  jour  et  à  nu  le  Ëttneux  compte-rendu,  ^ 
i781 ,  parle  Genevois  Necker.  L'assemblée  des  notables,  coa- 
voquée  le  22  février  1787,  chercha  le  moyen  de  combler  le 
déficit  de  Galonné ,  qui  avait  remplacé  Necker  aux  finances; 
et  on  ne  trouva  rien  de  mieux ,  entre  autres  moyens  de  remé- 
dier aux  abus  signalés  comme  la  cause  directe  de  la  pénurie 
du  trésor,  que  de  proposer  l'extension  de  l'impôt  sur  le  timbre, 
la  conversion  de  l'impôt  appelé  vin^iïème  en  une  subveatioa 
territoriale  qui  atteindrait,  sans  aucune  exception,  toutes  les 
propriétés  foncières.  Gette  dernière  proposition  touchait  de 
trop  près  aux  immunités  du  clergé  et  de  la  noblesse  pour  ob- 
tenir l'assentiment  de  ces  deux  ordres.  G'était  pourtant  l'unique 
planche  de  salut.  Galonné  dut  se  retirer  devant  le  rejet  de  ses 
projets  de  réforme  financière.  Le  rappel  de  Necker,  en  don- 
nant satisfaction  à  l'opinion  publique,  ne  remédia  pas  au  mal 
qui  augmentait  de  jour  en  jour.  Les  esprits  étaient  inquiets:  lis 
s'agitaient  au  nom  de  liberté  qui  s'était  fait  entendre  au-delà  de 
l'Atlantique  ;  et ,  à  l'appel  du  Nouveau-Monde»  la  France  avait 
répondu  par  l'appui  moral  de  sa  déclaration  qui  reconnaissak 
son  indépendance ,  et  par  l'appui  plus  efficace  d'une  escadre 
et  d'une  armée.  Pour  chercher  un  remède  à  la  situation j  H 
fallut  recourir  à  la  convocation  des  Etats-Généraux,  moyen 
extrême  qui  présentait  bien  des  dangers  que  de  loyaux  et  fidèles 
serviteurs  firent  entrevoir  au  roi,  mais  devant  lesquels  ne  re- 
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Gula  poinl  le  monarque  boanéte  homme  »  déiernuiné  à  tous  les 
sacrifices  qui  pourraient ,  en  dîmiouant  les  charges  de  TEiat, 
améliorer  le  sort  d'un  peuple  qu'il  affectionnait  ;  sa  volonté 
applanit  toutes  les  difficultés,  vainquit  les  résistances;  et  les 
Etats-Généraux  furent  convoqués.  Les  événements  vinrent 
bientôt  justifier  et  réaliser  les  inquiétudes  que  cette  convoca- 
tion avait  fait  naître  pour  le  monarque  et  pour  la  monarchie. 
Louis  XVI  cessa  bientôt  d'être  roi  en  présence  d'un  pouvoir 
constituant  qui  se  disait  supérieur  à  celyi  du  roi,  parce  qu'il 
énanait  de  la  nation  ;  et  ce  prince  bon ,  juste ,  généreux  • 
plein  d'amour  pour  un  peuple  qui  mécofinaiasait  ses  intentions 
droites  et  pures»  et  les  dénaturait  ;  lui  qui  avait  si  puissaoH 
neiit  concouru  à  l'indépendance  de  l'Amérique  du  nord  ;  lui 
qui,  le  premier  de  tous  les  souverains  de  l'Europe,  avait 
reconnu  tes  Etats-Unis;  Louis  XVI  passa  dans  son  propre 
ro]ftttae  pour  le  tyran  de  son  peuple. 

Le  monooyage  de  Louis  XVI  se  divise  tout  natarellenient  en 
deux  parties  essentiellement  distinctes  :  la  première ,  depuis 
1774,  époque  de  l'avènement  du  roi,  jusqu'en  4790 ,  époque 
de  la  constituante,  comprend  toute  la  partie  du  règne  qu'on 
appelle  gomemement  absolu ,  continuation  de  cette  vieille  mo- 
narchie qui  durait  depuis  douze  cents  ans  ;  la  seconde ,  depuis 
1790 ,  jusqu'à  la  mort  du  roi  en  1793^  comprend  toute  la  par^ 
lie  du  règne  désignée  par  l'histoire  sous  le  nom  de  gouver^ 
nemeut  constitutionnel ,  où  le  roi  ne  fut  qu'un  des  pouvoirs  de 
l'Etau 

Dans  le  monnoyage  de  Louis  XVI ,  on  peut  remarquer  trois 
phases  principales  :  dans  la  première,  de  1774  à  1785,  l'effigie 
du  roi  empreinte  sur  les  monnaies  semble  respirer  le  calme  et 
la  sérénité  d'âme  qui  l'animent.  On  y  lit  tout  le  bonheur  d*un 
roi  qui  n'aspire  qu'à  rendre  heureux  le  peuple  qu'il  gouverne. 
Dans  la  seconde  phase,  de  4785  à  4790,  on  peut  remarquer 
sur  l'effigie  quelque  chose  de  soucieux  qui  trahit  les  préoccu- 
pations que  les  circonstances  inspirent.  Dans  la  troisième  pé- 
riode, de  4790  à  4793,  il  est  aisé  de  voir,  à  travers  le  calme 
de  la  physionomie  du  roi»  la  résignation  du  chrétien  prêt  à 
filtre  à  son  peuple  le  sacrifice  de  sa  vie,  et  dont  le  regard  s'é- 
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lève  vers  le  Ciel  avaut  de  monter  sur  Téchafaud  sur  lequel  H 
doit  périr. 


PREMIÈRR  PÉRIODE.  —  i  774-1790. 

Le  monnoyage  de  cette  période  se  compose ,  comme  sons 
Louis  XVy  de  monnaies  de  cuivre,  debillon,  d'argeot  et  d'or. 
En  cuivre,  les  pièces  de  trois  deniers  appelées  liards  »  ou  quart 
du  sol;  de  six  deniers,  deux  liards,  ou  deml-sol  ;  de  doun 
deniers,  ou  sol.  En  billon,  il  ne  fut  frappé  que  des  pièces  de 
deux  sols ,  deux  sols  et  demi ,  et  trois  sols  pour  les  colonies. 
En  argent,  Fécu  de  six  livres  et  ses  subdivisions,  depuis  le 
demi-écu,  ou  pièce  de  trois  livres,  jusqu'à  la  pièce  de  six  sois. 
En  or,  le  louis  et  le  double  louis.  Toutes  les  pièces  d*un  même 
métal  ont  un  type  identique  qui  diffère  du  type  des  monnaies 
d'un  autre  métal. 

Le  liard  se  fabriquait  en  cuivre,  à  la  taille  de  80  au  marc. 
Le  poids  varie  de  57  à  60  grains.  Sa  valeur  intrinsèque  est  de 
Ofr.  01  cent.  55  milL  D'après  cette  évaluation,  la  valeur  da 
denier  serait  de  0  fr.  00  cent.  45  miil. 

PI.  Lxxvi^  no  i.  Le  type  offrait  au  droit  la  tête  du  roi  à  pn> 
fil  gauche ,  chevelure  à  boudins  et  à  queue ,  col  tranché  ;  au- 
dessous,  et  comme  différent  monétaire  (un  triangle)  ;  légende 
de  gauche  ù  droite  :  Ludov.  xvi.  d.  gratia.  Au  revers,  écu  de 
France  de  forme  dite  carrée,  surmonté  de  la  couronne  fermée; 
au-dessous ,  la  lettre  monétaire  (R,  Orléans)  ;  légende  de  droite 
à  gauche,  faisant  la  suite  et  le  complément  de  celle  du  droit: 
Franc,  et.  navar.  rex.  A  la  suite  le  millésime  (1789),  qui 
se  trouve  au-dessus  de  la  couronne.  Poids  59  grains  (3  gram. 
i 3 cent.).  Catal.  de  Lombardy,  n^  584. 

La  piècede  six  deniers,  deux  liards^  ou  demi  sol,  se  fobri-* 
quait  également  en  cuivre,  h  la  taille  de  40  au  marc.  Sa  valeur 
intrinsèque  est  de  0  fr.  02  cent.  70  mili.  Le  type  est  le  même 
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que  celai  du  liard  ;  et  je  le  reproduis  sous  le  n<*  2»  au  millésime 
de  1 790 ,  frappé  à  Montpellier»  lettre  N. 

Le  sol  se  taillait  de  âO  au  marc.  Son  poids  n'est  pas  uni- 
forme. Les  sols  de  i782  pèsent  242  grains. 
Ceux  de  i788     —     496. 
Ceux  de  4790  à  4794     —     495  à  200. 

En  prenant  la  moyenne  on  arrive  au  chiffre  de  220  grains 
(41  gram.  68  cent.  ),  dont  la  valeur  intrinsèque  correspond  à 
Ofr.  05  cent.  40  mill.  de  notre  monnaie;  ce  qui  porterait  la 
valeur  de  la  livre  tournois  à  4  fr.  08  cent. 

Le  sol  qu'on  appelle  sol  rouge,  pour  le  distinguer  des  au- 
tres sols  qui  se  frappèrent  plus  tard  sous  le  régime  dit  cons- 
titutionnel ,  offrait  le  même  type  que  le  liard  et  le  demi-sol. 
On  verra  sous  le  n^'S,  ce  type  au  millésime  de  4782  ,  frappé 
à  Orléans  (R). 

Le  billon  ne  fut  employé  que  pour  les  colonies.  Ces  mon- 
naies n'étaient  à  proprement  parler  que  du  cuivre  blanchi  ; 
car  elles  ne  contenaient  qu'un  denier  ou  24  grains  d'argent 
par  marc  (  4  gram.  27  cent.).  11  en  fut  frappé  de  trois  valeurs 
différentes  :  les  unes  destinées  à  la  colonie  de  Cayenne ,  capi- 
tale de  la  Guyane  française  qui ,  par  les  soins  de  Malouet , 
commençait  à  prendre  depuis  4774  un  développement  consi- 
dérable et  à  acquérir  une  prospérité  inespérée  jusque-là.  Ces 
monnaies  de  Cayenne  étaient  dans  l'origine  à  la  taille  de  442 
au  marc,  puis  la  taille  fut  de  484  au  marc.  Elles  pesaient  25 
grains  (4  gram.  32  cent.).  Leur  valeur  intrinsèque  est  de 
0  fr.  40  cent.  40  mill.  de  notre  monnaie.  Leur  valeur  légale 
était  de  deux  sols  tournois  qui  représenteraient  0  fr.  40  cent. 
80  mill. 

N*  4.  Le  type  offre  ,  au  droit  »  trois  fleurs  de  lys  disposées 
dans  le  champ  par  2  et  4  ,  sous  une  couronne  fermée  ;  légende 
en  français  de  droite  à  gauche  :  Louis  xvi.  r.  de.  fr.  et.  de. 
NAV.  Au  revers ,  dans  le  champ,  la  valeur  de  la  pièce  exprimée 
par  2  sous  4789,  écrits  en  trois  lignes ,  et  au-dessous  la  lettre 
monétaire  (A)  ;  légende  en  français  avec  une  lyre  en  tète  pour 
différent  :  Colonie  de  cayenne.  Poids  25  grains  (  4  gr.  32  c.  ). 
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Gaial.  àe  Lombardy,  n^  595.  Cette  pièce  fort  coRirnooe  est 
cependant  cotée  S5  cent,  par  M.  Gombreiise. 

Pour  ieg  lies  de  TArchipel  aaéricaîa ,  dîtes  du  veDt  et  soos 
le  vent,  on  frappait  une  monnaie  au  même  titre  et  à  la  ménK 
taille  qui  avait  cours  pour  deux  sols  six  deniers,  et  dont  la  va- 
leur intrinsèque  était  également  exprimée  au  revers  dans  un 
cercle  fleurdelisé.  Cette  monnaie  est  rare  et  cataloguée  sous 
le  nom  de  dog  par  M.  de  Lombardy ,  n^  589.  Il  s'en  frappait 
également  d'une  valeur  de  trois  sols. 

N*  5.  Pour  les  lies  de  France  et  de  Bourbon ,  on  frappait  ï 
un  type  identique  à  celui  de  Cayenne ,  au  même  titre  et  à  U 
même  taille  de  i28  au  marc ,  une  monnaie  qui  avait  cours  pour 
trois  sols  coloniaux  qui  ne  valaient  que  six  liards  de  France. 
Leur  valeur  intrinsèque  était  de  0  fr.  i5  cent.  TOmill. ,  leur 
valeur  nominale  trois  sols  ou  Ofr.  46  cent.  âOmili.  de  notre 
monnaie  actuelle.  Le  revers  portait ,  dans  le  champ  :  3  sols  , 
1777.  Au-dessous  la  lettre  monétaire  (A)  ;  légende  :  Islks.  di. 
FR.  ET  DE  BOURBON.  Poids  36  graius  (I  gram.  91  cent.).  Catjd. 
de  Lombardy ,  n^  588.  Cette  pièce  est  cotée  1  ft*.  par  M.  Com- 
brouse. 

On  donnait  à  toutes  ces  monnaies  le  nom  générique  de  sob 
marqués. 

La  monnaie  d'argent  Ait  toute  fabriquée  à  dix  deniers  Tiogi 
grains  de  loi  (  —  )  »  ^^  ^^  ^YP^  identique  de  fécusson  o^ale 
adopté  en  1726.  Les  coins  furent  gravés  par  Du  vivier.  L'écv 
blanc  était  émis  au  cours  de  six  livres  tournois  et  se  subdivi- 
sait en  quatre  fractions  :  pièce  de  trois  livres  ou  petit  éca  ; 
pièce  de  vingt-quatre  sols  ou  cinquième  d'écu  ;  pièce  de  doue 
sols  ou  dixième  d'écu ,  et  pièce  de  six  sols  ou  vingtième  d'éca. 
La  livre  tournois  valait  alors  1  fr.  98  cent,  de  notre  monnaie. 

N\6.  La  pièce  de  six  sols  se  taillait  de  172  an  marc.  Chaque 
pièce  pesait  26 grains  (1  gram.  38  cent.),  et  représente  en  va- 
leur intrinsèque  G  fr.  25  cent.  03  mill.  Comme  valeur  nomi- 
nale ,  elle  représentait  0  fr.  33  cent.  60  mill.  Cotée  I  fr.  par 
M«  Combrouse. 

N*>  7.  La  pièce  de  douze  sols  se  taillait  de  85  ^  au  marc* 
Cha<iue  pièce  pèse  54  grains  (2  gram.  86  cent.)»  et  vaut  in- 
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trinsèquement  0  fr.  5i  cent.  98  mill.  Comme  valeur  nominale , 
elle  représentait  0  fr.  67  cent.  âO  mill. 

N^  8.  La  pièce  de  vingt*quatre  sols  se  taillait  de  42  7  au 
marc.  Chaque  pièce  pèse  i08  grains  (5  gram.  73  cent.) ,  et 
vaut  intrinsèquement  1  fr.  03  cent.  95  mill.  Comme  valeur  no* 
minale ,  elle  représentait  1  fr.  34  cent.  40  mill. 

N*  9.  Le  demi-écu>  ou  pièce  de  trois  livres»  se  taillait  de 
16  I  au  marc.  Chaque  pièce  pèse  376  grains  (i4  gr.  65  c.  )i 
et  sa  valeur  intrinsèque  est  de  2  fr.  75  cent.  23  mill.  Comme 
valeur  nominale,  celte  monnaie  représentait  3fr.  24  cent.  Coté 
4  fr.  par  M.  Combrouse. 

N^"  40.  L'écu  de  six  livres  se  taillait  de  8  ^  au  marc.  Le  poids 
de  chaque  pièce  devait  être  de  552  grains,  ou  sept  gros  i  et 
douze  grains  (29  gram.  3i  c.)  On  trouve  quelques-uns  de  ces 
écus  qui  sont  plus  légers  ;  d'autres  qui  pèsent  un  peu  plus.  La 
valeur  intrinsèque  de  Técu  de  six  livres ,  calculée  sur  le  poids 
légal  de  552  grains ,  est  de  5  fr.  79  cent.  60  mill.  La  valeur 
nominale  de  six  livres  tournois  serait  de  6  fr.  48  cent,  de  notre 
monnaie.  Coté  7  fr.  par  M.  Combrouse. 

Toutes  ces  monnaies  offraient  un  type  identique:  au  droit, 
l'effigie  du  roi  à  profil  gauche ,  cheveux  frisés  avec  boudins , 
noués  à  la  nuque  et  tombants  en  queue  derrière  le  dos ,  cra- 
vate, habit  brodé,  cordon  et  plaque  du  Saint-Esprit;  sous  la 
tranche  de  Tépaule ,  le  nom  du  graveur  B.  Duviv  ;  légende  de 
gauche  à  droite  :  Lun.  xvi.  d.  g.  fra.  et  nav.  rex.  Au  revers, 
écasson  de  forme  ovale,  couronné,  embrassé  par  deux  branches 
d'olivier;  au-dessous,  la  lettre  monétaire  (A);  légende  de 
droite  à  gauche  :  Six.  nobien.  domini  benedictum.  Une  lyre ,  et 
à  la  suite  le  millésime  (4790).  L'écu  de  six  livres  et  le  petit 
écu  portent  sur  la  tranche  :  Dobome  sàlvum  fac  regem. 

Il  y  a  des  écus  blancs  à  ce  type  frappés  à  Pau ,  avec  la  vache 
pour  différent  monétaire  sous  Vécusson.  Ces  écus  ont  passé 
longtemps,  par  suite  d'un  préjugé  populaire,  pour  porter 
bonheur  et  pour  être  meilleurs  que  les  autres.  Les  paysans 
les  recherchaient  et  les  conservaient  avec  soin.  J'ai  vu  Un  de 
ces  écus  de  six  livres,  au  différent  de  la  vache ,  qui ,  à  la  suite 
de  la  légende  du  droit,  portait  la  qualification  de  Domimis 
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Beamiœ^  au  moyen  des  lettres  BD  liées  en  monogramine» 
comme  do  temps  de  Henri  lY.  Cet  écu  de  six  livres  est  aa  mil- 
lésime de  1784. 

Le  monnoyage  d^or  se  composa  uniquement  do  demi-loab, 
do  loois  et  do  dooble  loois.  Cette  simplification  devait  avoir 
l'avantage  de  ne  pas  faire  monter  le  prix  d'one  espèce  au  préju- 
dice des  antres.  Cependant  cet  inconvénient  se  présenta  encore 
soos  Loois  XVI,  en  raison  de  la  modification,  quoique  lé- 
gère, apportée  au  titre  et  au  poids  du  louis  d'or.  11  y  eut  trois 
fabrications  de  cette  espèce  de  monnaie  :  la  première  en  1774 1 
aussitôt  l'avènement  du  roi;  la  seconde  en  1780;  la  troisièBie 
en  1786. 

La  première  fabrication,  celle  de  1774,  avait  lieu  au  tiuede 
21  karats  ^  (  ^;^^  ) ,  à  la  taille  de  50  au  marc.  Le  cours  des 
pièces  émises  était  pour  le  louis  d'or  de  vingt-quatre  livres, 
qui  représenteraient  25  fr.  92  cent,  de  notre  monnaie.  Cbaqoe 
pièce  pesait  six  deniers  neuf  grains,  ou  153  grains  (8gnoi. 
12  cent.) ,  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  24  fr.  83  cent.  Il 
y  a  deux  types  de  ce  louis:  l'un  dit  aux  palmes;  l'autre i  lo- 
nettes.  L'un  et  l'autre  sont  qualifiés  de  vt^tix  huis ,  relativemeet 
au  type  de  1780. 

PI.  Lxxvii,  n«  1.  Au  droit ,  l'efiigie  du  roi  à  profil  gancbe, 
cheveux  longs  et  noués  derrière  le  col,  cravate,  habit  brodé, 
grand  cordon  et  plaque  du  Saint-Esprit;  au-dessous,  le  diffé- 
rent du  graveur  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  LuD.  xvi.  b.  g. 
FR.  ET.  NAV.  REX.  AU  rcvcrs ,  uu  écussoo  de  forme  peu  osit^ 
et  dont  on  trouve  l'analogue  sur  le  sol  de  cuivre  de  Louis  ÏS 
de  1740.  Cet  écu  surmonté  d'une  couronne  fermée  est  accosté 
de  deux  palmes ,  et  posé  sur  le  sceptre  et  la  main  de  josu'oe 
disposés  en  sautoir;  au-dessous,  la  lettre  monétaire  (A); lé- 
gende de  droite  à  gauche  :  Chrs.  regn.  vinc.  duper  ;  à  la  suite, 
le  millésime  (1774).  Poids  153  grains  (8  gram.  12  cait.)- 
Darrier,  pi.  x,  n^  8. 
M.  Combrouse  a  coté  ce  louis  26  fr. 
Lq  second  type  de  cette  même  année  1774  reproduisait  es 
partie  le  louis  aux  palmes,  et  en  partie  le  louis  dit  à  luoetitô; 
de  !:i  fia  de  Louis  XV. 
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N*S.  Au  droit,  buste  à  pro6l  giuche,  cheveux  longs,  noués 
derrière  le  col ,  habit  brodé,  cravate,  plaque  et  grand  cordon 
do  Saint-Esprit;  dans  la  tranche  de  l'épaule,  le  nom  du  gra- 
veur Duvivier  en  abrégé  ;  en  exergue ,  une  grue  pour  différent  ; 
légende  de  gauche  à  droite  :  Lcd.  xvi.  d.  g*  fr.  et  nav.  nn. 
An  revers ,  deux  écnssons  de  forme  ovale  inclinés  à  leur  base: 
Fan  chargé  de  France ,  l'autre  de  Navarre  ;  couronne  au-des- 
sns  ;  lettre  monétaire  (  A  )  au*dessous  ;  légende  de  droite  à 
gauche:  Chbs.  regn.  vinc.  imper.  Une  lyre;  puis  le  millésime 
(i774).  Poids  i53  grains  (8  gram.  12  cent.}. 

M.  Combrouse  donne  à  ce  louis  une  valeur  de  59  fr. 

Ce  second  type  fût  employé  jusqu'en  1780.  A  cette  époque, 
le  titre  fut  affaibli  de  |H  ^  karat ,  la  taille  d'un  grain ,  et  le  type 
HKMlifié.  La  fobrication  avait  lieu  au  titre  de  2i  karats  y^  (  f/~  )  ; 
la  taille  était  à  un  grain  près  la  même  qu'en  1774.  Chaque 
pièce  pesaîi  1 52  grains  (  8  gram.  07  cent  ) ,  dont  la  valeur 
intrinsèque  est  de  24  fr.  67  cent.  La  valeur  nominale  de  ce 
touis  était  de  vingt*quatre  livres  tournois ,  qui  représentent 
35  fr.  93  cent.  On  l'appelait  Umê  neuf,  relativement  à  ceux 
de  1774. 

N"»  3.  Au  droit,  tête  forte  à  profil  gauche,  cheveux  flottants, 
col  tranché ,  nom  du  graveuv  dans  la  tranche  ;  en  exergue , 
«ne  grue  ;  légende  de  gauche  k  droite  :  Lcd.  xvi.  d.  g.  fr.  et. 
NAV.  BEX.  Au  revers,  deux  écnssons  de  forme  divtcmrrée  :  l'un 
chargé  de  France,  l'autre  de  Navarre,  juxià-posés  sous  une 
couronne  fermée;  au-dessous,  la  lettre  monétaire  (1,  Lknogea); 
légende  de  droite  à  gauche  :  Ghrs.  recsn.  vinc.  imper.  Une  lyre, 
et  à  la  suite  le  millésime  (1780).  Poids  152  grains  (8  gr. 
07  cent.). 

Ce  louis  n'est  coté  que  26  fr.  —  Le  demi-louis  est  coté  50  fr. 
par  M.  Combrouse. 

La  troisième  fabrication,  de  1786  à  1792,  était  au  même 
tiire  de  21  karats  yf  (  ^-^^  )  ;  mais  le  poids  n'était  que  de  six 
daiîers  eu  t44  grains  (7  gram.  64  cent.  ).  La  valeur  nominale 
de  ce  louis  était  toujours  de  vingt-quatre,  livres,  malgré  qu'il 
ne  valût  intrinsèquement  que  25  fr.  55  cent.  C'est  à  ce  prix 
réel  qu'il  fut  admis  à  circuler  par  le  décret  du  12  septembre 
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iSiO  (i),  alors  que  le  gouvernemenl  impérial,  voulant  faire 
concorder  la  valeur  des  anciennes  monnaies  avec  celles  des 
monnaies  frappées  suivant  le  système  décimal,  réduisit  i  leur 
valeur  intrinsèque  toutes  les  monnaies  d'or  et  d'argent ,  frap- 
pées depuis  i726,  dont  il  tolérait  la  circulation  concurrem- 
ment avec  les  monnaies  décimales.  Les  louis  des  deux  fabrica- 
tions ,  de  1774  à  i780,  gagnaient  en  raison  de  la  supériorité 
de  leur  titre;  ils  furent  refondus.  Ceux  de  1786  continuèrent 
à  circuler  par  tolérance  pour  23  fr.  45  cent,  jusqu'en  1854, 
époque  à  laquelle  ils  furent  retirés  de  la  circulation  sous  le 
règne  de  Louis-Philippe.  L'ordonnance  de  dém<inétîsation  avait 
été  rendue,  le  14  juin  1829,  par  Charles  X ,  frère  de  Louis  XVI. 
M«  Combrouse  ne  cote  ce  louis  que  24  fr. 

Le  type  de  ce  louis  de  1786  étant  absolument  le  même  que 
celui  de  1780,  il  est  parfaitement  inutile  d'en  répéter  la  des* 
criptiou»  On  frappait  à  ce  type  le  double  louis  qui  se  fobriquait 
au  même  titre,  mais  à  une  taille  de  moitié,  avec  une  valeur 
double.  Le  module  faisait  toute  la  différence  entre  le  louis 
simple  et  le  louis  double  reproduit  sous  le  n®  4.  Il  circulapar 
tolérance  pour  47  fr.  20  cent.  Jusqu'en  1834,  et  n'est  coté 
qne  50  fr.  par  M.  Combrouse. 

Ici  se  termine  la  première  période  du  monnoyage  de  Louis  XYI. 
On  a  pu  remarquer  que,  sur  les  monnaies  à  effigie,  la  tète  dn 
roi  est  toujours  nue.  Seul,  des  rois  de  la  branche  des  Boor^ 
bons>  et  des  quatre  princes  du  nom  de  Louis  ^  qui  se  succé- 
dèrent sur  le  trône  depuis  Louis  XIII ,  Louis  XYI  n'a  pas  orné 
sa  tête  de  lauriers.  H  eût  pu ,  comme  ses  prédécesseurs ,  se 
parer  de  cet  ornement ,  avec  d'autant  plus  de  raison  que  les 
armes  françaises  brillèrent  dans  les  deux  hémisphères,  et  que 
le  bailli  de  Suffren  sut  faire  respecter  dans  l'Inde  le  pavillon 
français,  malgré  les  forces  supérieures  de  T Angleterre.  Mais 
Louis  XVI  tenait  plus  à  donner  la  paix  à  l'Europe  qu'à  fiiiredes 
conquêtes.  La  pacification  de  Genève,  qui  fut  son  ouvrage, 
était  le  prélude  du  traité  de  paix  signé  à  Paris  le  20  janvier 
1783,  entre  la  France  ,  l'Espagne  et  l'Angleterre,  traité  par 

(1)  Bulletin  des  Lois,  1810,  no  7470,  p.  406. 
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lequel  cette  dernière  puissance  reconnaissait  eipressémenl 
l'indépendance  des  États-Unis  et  renonçait  à  toutes  prétentions 
de  gouvernement  »  propriété  et  droit  de  territoire  sur  lesdits 
États.  Un  pareil  résultat  honorait  plus  le  roi  de  France  que  le 
gain  d'une  bataille. 

L'ère  nouvelle  qui  va  s'ouvrir ,  en  politique  comme  en  mon- 
noyage,  montrera  un  système  tout  nouveau.  Les  légendes  de- 
viendront toutes  françaises;  la  vieille  légende  de  la  monnaie 
d'or  introduite  par  Louis  IX  :  Chrisius  vincit^  régnât ,  imperat^ 
disparaîtra  comme  celle  de  Charles  VI  :  Sit  nomen  Domini  6e- 
neéUctum.  La  valeur  des  pièces  d'argent  ne  sera  plus  la  même 
quant  aux  fractions  de  Técu  blanc. 

L'ancien  système  de  la  livre  tournois  unissant  avec  la  mo- 
narchie absolue  pour  faire  place  à  un  système  monétaire  tout 
différent,  je  crois  utile  de  reproduire  succinctement  le  tableau 
de  la  valeur  décroissante  de  cette  monnaie  depuis  Louis  IX , 
sous  lequel  elle  commença ,  jusqu'à  Louis  XVI ,  où  elle  s'ar- 
rêta. J'y  joindrai  la  valeur  ancienne  de  la  livre  usuelle  depuis 
Gharlemagne  jusqu'à  Louis  IX,  calculée  par  rapporta  notre 
monnaie  actuelle.  Ce  tableau  comprendra  les  différentes  modi- 
fications de  poids  qu'éprouva  la  livre  pondérale  et  numérale  ; 
le  poids  et  le  titre  du  denier  aux  différentes  époques  de  la  mo- 
narchie; sa  valeur  intrinsèque;  et  par  suite  la  valeur  intrin- 
sèque et  relative  du  sol  et  de  la  livre  de  compte;  de  manière 
à  résumer  en  quelque  sorte  tout  le  travail  des  évaluations 
auxquelles  je  me  suis  livré  dans  cet  ouvrage  à  chacun  des 
règnes.  Ce  tableau,  qui  fera  connaître  les  différentes  variations 
de  ce  qu'on  appelait  une  livre  à  chaque  époque  de  notre  his- 
toire, fera  connaître  en  même  temps  les  affaiblissements  suc- 
cessifs de  poids ,  de  titre  et  de  valeur  intrinsèque  qu'ont 
éprouvés  le  denier,  le  sol  et  la  livre  dans  une  période  de  1,025 
années.  Le  denier  ayant  été  de  cuivre  pur  depuis  Henri  III ,  je 
n'ai  pas  jugé  nécessaire  d'en  donner  le  poids ,  non  plus  que 
celui  du  liard  également  de  cuivre  qui  parut  sous  Louis  XIV,  et 
devint  la  plus  minime  fraction  de  la  livre.  J'ai  donné  seulement 
la  valeur  du  sol  ;  et  calculé  en  moyenne ,  depuis  cette  époque , 
c^lle  de  la  livre. 
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Tableau  Synoptique  de  h  TAieiir  de  h  Livre  de  CMfie,  de^  Tu  769  jv^*ti  17U. 


ËPOQUE& 


Charlemagoe      |  7^  937 
et  ses  successeurs.  ( 

Hugues  Capet       \  987-1060 
et  ses  successeurs,  l 

Philippe  I" 1000-1108 

Louis  VIA  Louis  VU.    1108-1180 

Philippe  il        )noft.,c„ft 
et  LouU  VUI i  ^  180-1226 

systtae"?ou^riois.  1*226-1270 

Philippe  m 1270-1286 

Philippe  IV 1286-13U 

LouisX 1314-1316 

niilippeV 13i6-1322 

Charles  IV I32ft.l328 

Philippe  VI 1528-1350 

Jean 1350-1364 

Charles  V 1364-1380 

Charles  VI 1380-1422 

Charles  VII 1422-1461 

LouisXl 1461-1483 

Charles  VIII 1483-1498 

Louis  XII 1498-1315 

François  1" 1515-1547 

Henri  U 1547-1550 

FrançoisH. 1559-1560 

Charles  IX. 1560-1574 

Hennin 1574-1589 

Henri  IV 1589-1618 

Louis  XIU 1610-1643 

Louis  XIV 1643-1715 

LouteXV 1715-1774 

Louis  XVI 1774-1790 
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20 
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18 
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19 
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19 

19 

19 
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ta    1/9 

13 
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u 
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du 
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0 
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25    > 

12  50 
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07  » 
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03  32 
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01  66 

01  66 

01  66 
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01  60 

01  60 

01  60 

01  85 
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du 
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r. 

4 

3 
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1 
i 
0 
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0 
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0 
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0 
0 
0 
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0 
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48    > 
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19  20 
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10  91 
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11  10 
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60  > 
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16  55 
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DEUXIÈME   PÉRIODE.    —  1790-1795. 


Monnayage  dit  Constilulionnel. 

La  convocation  des  Etats-Généraux,  en  1789,  accéléra  la 
chute  de  la  monarchie  qui  attendait  son  salut  de  cette  mesure 
extraordinaire.  De  toutes  parts  on  demandait  des  réformes. 
Les  abus  der  ce  qu'on  appelait  l'ancien  régime  excitaient  chaque 
jour  de  nouvelles  réclamations.  On  se  plaignait  hautement  du 
surcroît  des  impôts  ;  de  la  mauvaise  administration  des  finan- 
ces ;  de  l'inégalité  dans  la  répartition  des  charges  entre  tous 
les  citoyens  ;  de  l'extension  des  privilèges  qui  faisaient  tomber 
tout  le  poids  des  charges  publiques  sur  ceux  qui  étaient  le 
moins  en  état  de  les  payer.  Une  fois  la  brèche  ouverte ,  la 
réforme  envahit  tout ,  bouleversa  tout,  et  dépassa  le  but  que 
s'étaient  proposé  les  gens  sensés  qui  avaient  été  partisans 
d'une  sage  réforme.  La  vieille  monarchie  française ,  déji  blessée 
au  cœur ,  commença  dès  lors  cette  longue  et  pénible  agonie 
qui  devait  se  terminer  le  21  janvier  1795.  Dans  cet  intervalle 
de  quatre  années  le  système  monétaire  subit  plusieurs  modi- 
fications qui  furent  les  premiers  essais  du  système  décimal 
appliqué  plus  tard ,  dans  toute  la  France ,  aux  monnaies ,  aux 
poids  et  aux  mesures  de  toute  espèce. 

Jusqu'au  mois  de  septembre  1789  il  avait  été  permis  au  roi 
de  s'intituler  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarre. 
C'est  avec  cette  légende  que  furent  encore  frappées  les  mon- 
naies de  Louis  XVI  en  1789.  Mais  dès  le  12  octobre  de  cette 
même  année  un  décret  de  l'Assemblée  législative  supprima  les 
titres  et  qualifications  du  monarque  (1).  Cette  suppression  fut 
formulée  d'une  manière  plus  solennelle  encore  dans  le  décret 
du  9  novembre  1789  (2),  qui  en  réglant  les  articles  de  la  Cons- 

(1)  Bulletin  d€fl  décrets  ,  coUectiou  Baudouin ,  1 ,  13i. 

(2)  Ibid.^  161. 
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titutioD  relatifs  à  la  présentation  et  à  la  sanction  des  lois ,  sub- 
stitua à  l'expression  de  Roi  de  France  celle  de  roi  des  Français. 
Cette  nouvelle  dénomination  traduisait  littéralement  celle  de 
Francorym  rex  qu'avaient  prise  les  anciens  rois  jusqu'à  la  fia 
de  la  branche  de  Valois. 

Aux  termes  des  articles  1*"%  §  6  du  chapitre  III  »  et^  dudia- 
pitre  IV  de  la  Constitution  présentée  le  3  septembre  1791  (I) , 
la  fabrication  devait  se  faire  au  nom  et  à  l'effigie  du  roî  ;  mais 
le  pouvoir  législatif  se  réservait  le  droit  d'en  déterminer  le 
titre,  le  poids,  l'empreinte  et  la  dénomination.  Ce  fut  sur 
cette  première  base  que  reposa  le  nouveau  systèmejnonétaire. 
Des  commissions  nommées  par  l'Assemblée  législative  s'occu- 
pèrent d'abord  de  déterminer  le  titre  que  devaient  avoir  les 
nouvelles  monnaies  (2).  Cela  n'empécba  pas  le  monnoyage  de 
se  continuer  à  l'ancien  type  ;  et  l'on  trouve  encore  sur  la 
monnaie  de  cuivre  frappée  à  l'effigie  du  roi  en  1790  et  même 
en  1791  :  Ludov.  xvi.  d.  gratia  FRANCiiE  et.  navar^.  rex. 

L'agitation  qui  régnait  dans  les  esprits  avait  alors  répandu 
une  certaine  inquiétude  qui  eut  pour  e^et  de  feire  resserrer 
le  numéraire.  Pour  obvier  à  cette  rareté  accidentelle  dans 
la  circulation ,  l'Assemblée  législative  avait  d'abord ,  par  son 
décret  du  6  octobre  1789,  invité  tous  les  citoyens  à  venir  en 
aide  à  l'Etat  en  portant  aux  hôtels  des  monnaies  les  matières 
d'or  et  d'argent  qu'ils  possédaient.  C'était  annoncer  la  pénurie 
du  trésor,  et  ce  moyen ,  renouvelé  de  l'ordonnance  rendue  par 
Philippe-le-Bel ,  le  25  août  1302,  loin  de  procurer  des  res- 
sources suffisantes,  produisit  l'effet  contraire.  Mais  déjà  le  roi, 
qui  comprenait  la  nécessité  de  soutenir  le  crédit,  avait  été,  dès 
le  mois  de  septembre  précédent ,  au  devant  de  ce  décret ,  et 
avait  offert  de  mettre  ù  la  disposition  de  la  nation  toute  sa  vais* 
selle  d'argent.  L'Assemblée  législative  ne  voulut  point  accepter 
l'offre  toute  patriotique  du  monarque  auquel  elle  enlevait  pièce 
à  pièce  sa  couronne;  et  le  22 septembre  1789  (3)  le  président 


(1)  Bulletin  des  Décrets,  XVIII,  26,  35. 

(2)  U>id.,  VI ,  66. 

(3)  nnd.,  l ,  87. 
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ayant  informé  l'Assemblée  qne  le  roi  avait  pris  la  généreuse 
résolution  d'envoyer  à  la  monnaie  sa  vaisselle  et  celle  de  la 
reine ,  il  ftit  décrété  c  que  le  Président  se  retirerait  de  suite 
»  vers  le  roi  pour  supplier  Sa  Majesté,  au  nom  de  l'Assemblée 
»  nationale,  de  ne  pas  effectuer  ce  sacrifice.  •  L'exemple  du 
roi  9  suivi  par  la  France,  eût  peut*étre  sauvé  le  monarque  et  la 
monarchie ,  si  l'offre  eût  été  acceptée. 

Suivant  un  décret  du  11  septembre  1790  (1),  le  Comité  des 
monnaies  fut  alors  chargé  d'examiner  les  trois  questions  sui^ 
vantes  : 

1<>.  S'il  convenait  de  faire  une  émission  de  petite  monnaie; 

9^.  S'il  était  plus  avantageux  de  donner  à  ceux  qui  porte** 
raient  aux  hôtels  des  monnaies  des  matières  d'or  et  d'argent 
la  facilité  de  recevoir  immédiatement  des  espèces  monnoyées 
sans  autre  réduction  qne  celle  des  frais  de  fabrication  ; 

5®.  Ou  enfin ,  s'il  était  préférable  de  donner  cours  dans  le 
royaume  aux  monnaies  étrangères ,  d'après  un  tarif  basé  sur 
leur  valeur  réelle. 

Le  deuxième  et  le  troisième  moyen  étaient  tout-à-feit  inap* 
plîcables  aux  besoins.  La  monnaie  d'or  et  d'argent  n'était  pas 
rare  en  France ,  elle  n'était  que  resserrée  par  l'effet  des  cir- 
constances. 11  fallait  la  faire  sortir ,  et  pour  cela  inspirer  plus 
de  sécurité  aux  possesseurs.  Ceux  qui  avaient  à  leur  disposi* 
tion  des  matières  d'or  et  d'argent  ne  paraissaient  pas  soucieux 
de  faire  connaître  leurs  ressources.  Eux  seuls,  en  se  confor^ 
mani  au  décret ,  auraient  eu  la  possibilité  de  se  procurer  de 
la  monnaie ,  et  c'était  précisément  dans  la  classe  indigente 
que  le  besoin  de  menue  monnaie ,  pour  la  circulation  habi« 
tuelle,  se  faisait  sentir.  D'un  autre  côté,  la  diversité  de  titre 
et  de  valeur  des  monnaies  étrangères,  outro  que  leur  circu- 
lation aurait  blessé  Kamour-propre  national ,  eût  donné  lieu  à 
mille  fraudes  préjudiciables  à  riniérét  des  regnicoles.  Le  seul 
moyen  reconnu  praticable  fut  donc  celui  d'une  émission  de 
monnaie.  Conformément  au  décret  du  11  janvier  1791  (2) ,  oa 


(1)  Collection  des  décrets ,  VI,  66. 

(2)  Ibid.,  X ,  63. 
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ûi  une  première  émissioa  de  quinze  milHoos  de  lÎTres  en  na- 
méraire  qui  fut  composée  d'espèces  DooTelles,  de  trente  et  de 
quinze  sols  en  argent,  qui  n'avaient  encore  figuré  dans  aacm 
système  roonéiaire  avec  l'écn  blanc  et  le  demî-écu  ;  et  de 
pièces  de  cuivre  de  douze,  six  et  trois  deniers,  qui  tenaient 
lieu ,  quant  a  ieur  valeur  nominale ,  du  sol ,  de  la  pièce  de  deax 
liards  et  du  liard  d(>jà  connus  sous  Louis  XV  et  sous  la  pre> 
mière  période  du  règne  de  Louis  XYL  On  n'avait  pas  encore 
songé  au  système  décimal ,  et  le  compte  par  livres,  sols  et  de- 
niers, était  encore  admis  et  reconnu. 

Les  pièces  d'argent  devaient  être  fobriquées  au  titre  des 
écns  de  six  livres ,  c'est-à-dire  au  titre  de  dix  deniers  vingt 
grains  de  loi  (~)  (i).  Pour  rompre  entièrement  avec  ce 
qu'on  appelait  l'ancien  régime ,  on  avait  défendu  de  liaibrîquer 
la  menue  monnaie  d'après  l'ancien  système  dno-décimaL  On 
aima  mieux  tAtonner ,  essayer  un  système  de  monnoyage  non 
encore  suffisamment  élaboré ,  que  de  suivre  les  errements  du 
passé  avec  lequel  on  avait  bâte  d'en  finir.  Seulement,  et  parce 
qu'on  ne  pouvait  à  l'instant  même  remplacer  une  masse  de 
menue  monnaie  reconnue  déjà  comme  insuffisante  pour  les 
besoins  journaliers,  on  autorisa  la  circulation,  pour  leur  va- 
leur nominale,  des  monnaies  d'argent  et  d'or  suivant  l'ancien 
système,  savoir:  l'écu  de  six  livres,  de  trois  livres,  la  pièce 
de  vingt -quatre  sois,  de  douze  sols  et  de  six  sols»  et  les 
pièces  de  cuivre  fabriquées  dans  ce  système.  Quant  aux  non- 
velles  monnaies  de  cuivre  ou  de  métal  de  cloches ,  celles  de 


(1)  Je  dois  aux  obligeantes  critiques  de  M.  Cartier  la  rectification  snivanle 
que  )e  ne  fois  un  devoir  de  consigner  ici  : 

c  lies  pièces  de  30  et  de  15  sols  n'étaient  pas  an  titre  des  astres  moaBaaai 
»  d'argent ,  mais  leur  poids  était  réglé  en  conséquence  ;  c'est-À-dire  qoli 
»  y  avait  autant  d'argent  fin,  mais  plus  d'alliage,  (Rev.num.,  1841 ,  p.  157). 
»  On  s'en  apercevait  aisément  lorsque  ces  pièces  avaient  un  peu  circulé  ; 
»  la  superficie  paraissait  être  à  très  bas  titre  ;  l'argent  s'en  allait  plniôt  qtt 
»  le  enivre;  mais  en  définitive  la  pièce  de  30  sols  avait  la  même  Talenr 
»  qu'une  pièce  de  34  sols  et  une  de  6  sols.  Bonnevilie  en  a  fait  la  remar- 
V  que  ,  et  M.  Mongès  publia  dans  le  temps  une  brochure  destinée  spéciale- 
>  ment  i^  cette  question ,  accusant  la  maiveiiiancs  et  les  enoeaiis  de  la  Ré> 
»  volution  de  jeter  du  discrédit  sur  la  nouvelle  monnaiç.  » 
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douze  deoiers  devaient- être  taillées  de  vingt  au  uiarc;  celles  de 
six  deniers  de  40  au  marc  ;  celles  de  trois  deniers  de  80  au 
marc. 

Le  décret  du  20  avril  1790  avait  ainsi  déterminé  le  type  des 
nouvelles  monnaies  d*or,  d'argent  et  de  cuivre  : 

«  Art.  !•'.  —  L'eAgie  du  roi  sera  enpveiiite  sur  toutes  les  monnaies  du 
•  royaume  avec  la  légende  :  Louis  xvi ,  nef  des  frakçhis. 
»  Art.  â.  —  Le  revers  de  la  monnala  d*or,  desécuset  demi-écus  aura 

>  pour  empreinte  «  le  génie  de  la  France  devant  un  autel ,  et  gravant  sur 
»  des  tables  le  mot  Ck)NBTiTiJTiosf ,  avec  le  sceptre  de  la  raison  désigné 

>  par  UB  œil  ouvert  à  S4m  extrémité.  11  y  aura  à  c6lé  de  Tautel  un  coq, 
»  symbole  de  la  vigilance^  et  un  faisceau,  emblème  de  Tunion  et  de  la  force 

>  armée. 

t  Art.  3.  —  Le  revers  portera  pour  légende ,  ces  mots  :  Règne  de  la 

•  LOI. 

•  Art.  4.  —  11  sera  gravé  sur  la  tranche  :  La  nation  y  la  loi  ,  le  roi. 
t  Art.  5.  —  Les  pièces  de  50  et  de  15  sols  porteront  la  même  em- 
»  preinte  et  les  mêmes  légendes ,  à  l'exception  du  coq  et  du  ftiisceau. 

>  Aet.  0.  —  La  moBuaie  de  cuivre  portera  la  même  effigie  du  roi  et  la 

>  même  légende  ;  le  revers  seul  sera  différent. 

»  Art.  7.  —  L'empreinte  du  revers  sera  un  faisceau  traversé  par  une 

>  pique  surmontée  du  bonnet  de  la  liberté  ;  autour  une  couronne  de  chêne 
«  avec  ces  roots:  Là  nation,  la  loi  ,  le  roi. 

>  Art.  8.  —  Sur  tontes  les  monnaies  le  millésime  sera  mis  en  cfaiffires 

>  arabes,  et  suivi  de  Tannée  de  la  liberté  (1).  » 

L'exécution  du  type  de  ces  nouvelles  monnaies  fut  soumise 
à  un  concours  où  furent  admis  tous  les  artistes  graveurs. 
On  oûoipcait  parmi  les  ooncurrenis  Berti*and  Andrieu  »  Jean- 
Pierre  DroKt  Augustin  Dupré  ,  Benjamin  Duvivier,  Nicolas- 
Marie  fiatteauxi  et  François  Vasselon.  Après  de  nombreux 
essais  qu'il  n'entre  pas  dans  mon  sujet  d'examiner,  mais  que 
les  curieux  et  les  amateurs  pourront  consulter  avec  intérêt 
daas  Touvrage  de  Henin  (â),  les  coins  de  Dupré  furent  adoptés 
par  la  commission ,  et  un  décret  du  il  juillet  1791  (3)  nomma 
cet  artiste  graveur  de  la  monnaie. 

Ce  fut  conformément  aux  prescriptions  du  décret  du  20  avril 
1790  qu'on  frappa: 


(1)  BuUetin  des  décrets ,  VIII ,  61. 

(3)  Védailles  de  la  Réfohition  française  «  3  vol.  iii-4«. 

(5)  inlletiB  des  déoreli ,  XVI,  151 . 


(618) 

En  cuivre  :  Là  pièce  de  trois  deniers,  pi.  Lxivn. ...  d«  5. 

La  pièce  de  six  deniers n«  d» 

La  pièce  de  douze  deniers n^  7. 

La  pièce  de  deux  sols n»  8. 

En  argent  :  La  pièce  de  quinze  sols n«  9. 

La  pièce  de  trente  sols n«  10. 

La  pièce  de  trois  livres  appelée  petit  éco.  n«  1 1. 

La  pièce  de  six  livres ,  pi.  lxxviii n«  1. 

En  OR  :  La  pièce  de  vingt-quatre  livres n«  2. 

Le  texte  du  décret  que  j'ai  rapporté  dans  son  entier,  cooie- 
naut  les  prescriptions  de  type  tant  au  droit  qu'au  revers  de 
ces  monnaies,  dispense  d'en  faire  une  description  minutieuse; 
il  suffit  de  se  reporter  aux  planches  pour  reconnaître  chaque 
pièce. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  m'étendre  sur  les  différents  essais  de 
monnaies  qui  furent  présentés  à  la  Commission  et  pour  les- 
quels j'ai  renvoyé  à  l'ouvrage  de  Henin  ;  je  dirai  seulement  qoe 
sur  quelques-uns  de  ces  essais  on  donnait  i  Louis  XVI  le  nu- 
méro chronologique  sous  lequel  il  est  connu  dans  l'histoire. 
Sur  d'autres ,  les  radicaux  de  l'époque,  rapportant  tout  k  l'œnr 
vre  de  la  Constituante  à  laquelle  ils  faisaient  commencer  la 
régénération  de  la  France  ,  disaient  dater  de  ce  moment  la 
monarchie  constitutionnelle,  et  sur  un  de  ces  essais  flippé  sur 
deux  flans  soudés,  le  premier  d'argent,  le  second  de  bilkm, 
on  lisait  dans  le  champ  :  Louis  premier  ,  roi  des  François  ,  et 
en  légende  :  Par  la  volonté  de  tous.  Au  revers ,  dans  le 
champ  :  Pièce  de  six  sous.  i700;  et  en  légende  :  Décrété  pak 
l'assemblée  nationale.  Caul.  de  Lombardy.  n*"  597;  Henin, 

Un  autre  type  offrait  la  tête  du  roi  à  profil  gauche^  avec  la 
légende:  Louis xvi,  roi  des  François.  A  l'exergue:  1790. Av 
revers,  dans  le  champ,  trois  fleurs  de  lys  et  en  légende:  La 
LOI  ET.  LE  ROI.  Sur  la  tranche  on  lit  en  creux  :  Liberté,  cosis- 

TITUTION. 

Sur  d'autres,  on  avait  bizarrement  accouplé  l'écussoa 
royal  avec  le  faisceau  républicain.  Des  monnaies  de  nature  et 
de  valeur  différentes  furent  essayées.  Ces  types  d'essais  ap- 
partiennent à  l'histoire  de  l'art  monétaire  comme  à  l'histoire 
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de  répoque.  Mais  on  s'arrêta  aux  types  précédemment  décrits , 
qui  furent  les  seuls  oflSciellement  mis  en  circulation. 

Telle  est  la  nomenclature  du  monnoyage  de  Louis  XVI  sous 
le  régime  appelé  ConstlttUionneL  On  peut  dans  cette  série  re- 
marquer les  changements  apportés  à  Tancien  système  moné- 
taire. Au  lieu  des  pièces  d'argent  de  six ,  douze  et  vingt-quatre 
sols  »  qui  formaient  les  subdivisions  de  l'écu  de  six  livres ,  le 
nouveau  monnoyage  n'admettait  que  trois  pièces  intermé- 
diaires :  celles  de  quinze  sols,  de  trente  sols  et  le  petit  écu , 
qui  formaient  les  divisions  exactes»  et  par  moitié  l'une  de 
l'autre,  de  Técu  de  six  livres ,  qui  lui-même  était  le  quart  de 
la  pièce  d'or  de  vingt- quatre  livres.  De  sorte  que  la  pièce  de 
quinze  sols  formait  le  quart  d'un  petit  écu ,  et  le  huitième  de 
l'écu  de  six  livres.  Henri  111,  en  1577,  avait  aussi  créé,  sons 
le  nom  de  quart  d'écu ,  des  monnaies  d'argent  qui  valaient 
quinze  sols  ;  mais  l'écu  de  Henri  III  et  celui  de  Louis  XYI  n'a- 
vaient de  commun  que  la  dénomination.  Il  y  a  cependant  cela 
de  singulier  dans  ce  rapprochement ,  c'est  qu'à  deux  siècles 
d'intervalle  on  frappait  au  nom  du  dernier  roi  de  la  monar- 
chie une  monnaie  de  valeur  nominalement  égale  à  celle  que 
frappait  le  dernier  des  Valois.  Malgré  les  avantages  qu'offrait 
le  nouveau  monnoyage  de  présenter  des  fractions  toujours 
doubles  l'une  de  l'autre ,  il  laissait  encore  entre  la  pièce  d'ar- 
gent de  quinze  sols  qui  n'avait  pas  de  subdivision  ,  et  la  pièce 
de  cuivre  de  deux  sols ,  une  lacune  qu'il  eût  été  facile  de  com- 
bler en  introduisant  seulement  la  pièce  de  cinq  sols  d'argent 
dans  le  système  monétaire. 

En  attendant  que  les  nouveaux  coins  fussent  exécutés ,  il  fal- 
lait pourvoir  au  manque  de  menues  monnaies  qui  se  faisait 
sentir  chaque  jour;  aussi,  un  décret  du  20  mai  179i  (i)  auto- 
risa une  fabrication  de  monnaie  de  cuivre  avec  les  anciens  coins 
de  la  monarchie;  ce  qui  explique  la  présence  du  millésime 
1791  avec  le  type  royal  des  anciens  sols  de  Louis  XVL  Cette 
fabrication  n'avait  été  autorisée  que  dans  le  but  de  fociliter 
réchange  des  assignats ,  dont  je  vais  bientôt  parler.  Le  24  juin 

(i)  Bulletin  des  décrets  ,  XIV,  832. 
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de  celle  même  amaée  (i),  uo  nouveau  décret  ordouoa  de  fa- 
briquer de  la  meoue  monoaie  eo  sah  et  demi-sols  avec  le  métal 
des  cloches  mises  à  la  disposiiioQ  de  la  natiooy  par  soiiedeh 
suppression  d'un  grand  nombre  d'églises  et  de  communantéi 
religieuses,.  Les  premiers  essais  de  monnaies  en  méul  de 
cloches  avaient  eu  lieu  à  l'ancien  couvent  des  Bamabites,ï 
Paris.  Ces  essais  étaient  de  forme  ovale  avec  une  bélière  pour 
les  suspendre.  On  pent  en  voir  le  dessin  pi.  Lxxvm,  n*  3. 
Henin,  pi.  um,  en  a  reproduit  plusieurs  sous  les  n**  286à 
â88.  On  frappa  aussi  comme  essais  des  monnaies  qu'on  app^ 
lait  dizains;  il  y  en  a  de  différents  modules*  n^  4  et  5.  Ces 
essais  furent  frappés  à  Lyon ,  par  Rochon.  Le  lendemaîa  35 
juin  p  un  décret  de  l'assemblée  législative  ordonna  la  conversioB 
en  numéraire  de  toutes  les  cloches  supprimées  dans  le  dépa^ 
tement  de  la  Seine.  Un  autre  décret  du  5  août  suivant  étendit 
la  mesure  à  toutes  les  cloches  des  églises  supprimées  dans  le 
royaume.  Voici  le  texte  très  bref  de  chacun  de  ces  décrets  : 

29  jaiu  1791  (2).  <  Art.  i«r.  —  Les  cloches  des  églises  sappriméesdias 

*  le  département  de  Paris  seront  fondues  et  coulées  en  monnaies  w  (ype 
t  décrété  par  l*Assemblée  nationale,  le  9  avril  dernier,  et  à  raison  de  U 
9  pièces  d'un  sol«  et  de  48  demi-sols. 

»  Art.  2.  —  Le  poids  du  sol  sera  de  23  à  24  livres^  et  de  46  à  48  po« 
t  le  demi-sol. 

9  Art.  3.  —  Dans  la  totalité  de  la  fabrication ,  il  y  sura  les  deux  tien  de 
V  la  valeur  en  pièces  de  un  sol ,  et  l'autre  tiers  es  dami-«ols. 

>  Art.  6.  —  Les  pièces  servant  à  former  les  matrices  sercmt  en  cai^ 
9  rouge  et  frappées  à  la  monnaie.  » 

3  août  1791  (3).  Art.  l«r.  —  La  febrication  d'une  menne  monnaie  avec  le 
9  métal  de  cloches  aura  lieu  sans  délai  dans  tons  les  bétels  des  monnues 
»  du  royaume. 

9  Art.  2.  —  Le  métal  de  cloches  sera  allié  à  une  portion  égale  de  coive 
»  pur,  et  les  flans  qui  en  proviendront  seront  frappés; 

»  Art.  3.  —  Cette  monnaie  sera  divisée  en  pièces  de  deox  sols,  à  b 
»  taille  de  dix  au  marc  ;  en  pièces  de  nn  sol ,  à  celle  de  vingt  am  narc;  et 
1  en  pièces  de  un  demi -sol ,  âi  la  taille  de  quarante  au  marc. 

*  Art.  4.  —  Les  poinçons  et  matrices  pour  la  fabrication  des  piècet  de 

•  un  sol  pourront  être  fournis  par  le  aieur  Duvivier,  snivant  ses  offres.  ■ 


(1)  Bulletin  des  décrets ,  XV,  387. 

(2)  Ibid. ,  XV,  436. 
(3}U>id.,XVn,26. 
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CèB  deux  décrets  prescrivaient  des  modes  de  bbrication 
diflërents.  Le  premier  ordonnait  remploi  du  métal  de  cloches 
pur,  el  les  monnaies  devaient  être  coolées.  Cela  était  de  toute 
aécessîfé  avec  un  métal  cassant  comme  celui  qu'on  devait  em- 
ployer. Ce  fkit  parce  qu'on  reconnut  l'inconvénient  de  ce  pro- 
cédé, que  le  second  décret  ordonna  le  mélangée  du  métal  de 
eloches  avec  une  égale  quantité  de  cuivre  qui  rendait  la  com- 
position pins  malléable,  et  par  conséquent  susceptible  d'élre 
frappée.  Dans  ces  deux  fabrications ,  le  poids  des  espèces  n'était 
pas  le  même  :  les  sols  de  docbe  pare  devaient  être  de  II  à  12 
au  marc ,  et  les  demi-sols  de  23  à  24  an  marc;  les  sols  en  mé- 
tal mélangé  de  cuivre  devaient  être  de  20  au  marc ,  et  les 
demi-sols  de  40.  Déjà ,  comme  on  peut  le  voir,  on  entrait  dans 
le  système  d'unité  des  poids  et  mesures.  Vingt  sols  de  métal 
mélangé  devaient  peser  une  demi-livre  ;  vingt  gros  sols  ou 
pièces  de  deux  sols  devaient  peser  une  livre. 

Poor  surveiller  la  feibrIcatioB  des  monnaies  d'or,  d'argent  et 
de  cuivre,  il  afvait  été,  par  deux  décrets  en  date  des  Si  mai  et 
30  aoûil79i  (i),  procédé  à  la  réorgairisation  de  l'administra- 
tion des  momMiies;  car,  à  cette  époque,  les  réformes  avaient 
été  radicales  et  avaient  atteint  les  hommes  et  les  choses  ;  on 
Bivaii  feit  table  rase  ponr  tout  ;  l'Assemblée  nationale  avait  pour 
ainsi  dbe  refait  la  France.  La  nouvelle  administration  des 
nonsaies  n'eut  pas  à  s'occuper  beaucoup  de  la  fabrication  du 
aoméraire  métallique.  Une  autre  espèce  de  numéraire ,  plus 
fiwîle  et  moins  dispendieuse  à  émettre >  avait  été  décrétée;  et 
le  papier-monnaie ,  connu  sous  le  nom  d*a»signais^  devait  bien- 
tdl  devenir  la  seule  monnaie  courante  en  France. 

Par  suite  du  système  introduit  par  l'Assemblée  nationale,  et 
pour  fiiire  fkee  à  la  dette  de  l'Etat  dont  on  portait  le  chiffre  & 
cent  soixante-dix  millions ,  une  main^mise  axait  été  effectuée 
smt  les  biens  dCMnàniaux  et  sur  ceux  de  main-morte  possédés 
par  le  clergé  et  les  communautés  religieuses,  dont  l'Etat  se 
chargeait  de  payer  les  dettes  en  même  temps  qu'il  se  chargeait 
de  pourvoir  aux  besoins  du  culte  et  à  l'entretieD  de  ses  mi- 

(i)  Bulletin  des  décrets ,  XIV,  241  ;  XVm ,  571 . 
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nlstres.  En  attendani  la  persécution ,  on  avait  conuoeocé  pr 
réduire  le  clergé  à  la  pauvreté  évangélique.  Tous  ces  bien 
formaient  une  masse  énorme  de  propriétés  immobilières  qui, 
réparties  entre  les  citoyens ,  au  moyen  de  la  vente  que  FEut  le 
proposait  d'en  faire,  devaient  ramener  en  France  b^, 
Vabondance  et  la  prospérité  (i).  La  vente  des  biens  nationaox 
semblait  une  des  ressources  les  plus  productives  da  tiéut 
public.  Plus  tard,  on  verra  ce  fonds  de  domaines  natiosMi 
s'augmenter  prodigieusement  par  la  confiscation  des  biens  des 
émigrés,  et  de  tous  ceux  que,  sous  le  nom  d'aristocrates ei 
de  suspects ,  la  Convention  mettait  en  arrestation  et  envoyait 
périodiquement  à  la  mort.  L'expédient  était  commode  et  sur- 
tout profitable  pour  l'Etat.  Le  fruit  de  toutes  les  spotiaiion 
des  fortunes  privées  tourna,  en  majeure  partie,  au  profit dei 
agioteurs  de  l'époque. 

L'Assemblée  nationale  avait,  par  son  décret  dn  2i  décembre 
1 780  (2) ,  créé  dès  l'origine  pour  quatre  cent  millions  d*assi- 
gnats  ou  papier^monnaie ,  ponant  intérêt  à  cinq  pour  cent 
Ces  assignats  devaient  être  reçus  de  préférence  en  payemest 
des  acquisitions  de  (lomaines  nationaux.  L'état  avait  an  double 
but  dans  la  création  de  ce  numéraire  fictif:  se  procurer  des 
ressources  immédiates  en  émetunt  un  capital  énorme  qui  ne 
lui  coûtait  rien;  favoriser  la  vente  des  domaines  nationaux  dont 
il  s'était  emparé,  et  qui  étaient  censés  représenter  la  valeur  da 
capital  émis  en  assignats.  Tel  est  en  deux  mots  le  résumé  de 
l'adresse  envoyée  par  l'Assemblée  nationale  aux  départemeuis 
le  3  mai  1790  (3). 

Une  fois  le  principe  décrété,  il  fallut  songer  i  l'applicatioB. 
Un  premier  décret ,  du  i7  avril  1790  (4) ,  ordonna  que  les  as- 
signats auraient  cours  de  monnaie  entre  toutes  personnes  dans 
toute  rétendue  du  royaume ,  et  seraient  reçus,  comme  espèces 
sonnantes,  dans  les  différentes  caisses  publiques  et  partica- 
lières.  Pour  éviter  toute  discussion  dans  les  payements,!'^ 

(!)  Adresse  du  3  mai  1790  ;  Bulletin ,  U ,  350. 

(2)  Balletin  des  décrets  ,  1 ,  230, 

(3)  Ibid.,  II,  436. 

(4)  Ibid. ,  Il ,  280. 
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Ude  VII  de  ce  décret  obligeait  le  débiteur  à  foire ,  en  Dumé- 
raire  d'argeDt»  Tappoinl  nécessaire  au  payement  intégral  de 
ce  qu'il  avait  à  solder.  Les  premiers  assignats  créés  è  cette 
époque  étaient  de  trois  valeurs  :  mille  livres ,  trois  cents  livres 
et  deux  cents  livres.  Ils  portaient  un  intérêt  qui  se  comptait 
par  jour^  savoir  :  l'assignat  de  mille  livres ,  un  sol  huit  deniers  ; 
celui  de  trois  cents  livres»  six  deniers;  et  celui  de  deux  cents 
livres»  quatre  deniers.  Vingt  personnes  avaient  été  commises  à 
la  signature  de  ces  assignats  par  décret  du  9  mai  1790  (I).  Un 
autre  décret,  du  !«'  juin  suivant  (2)  »  classa  en  trois  catégories 
les  assignats  dont  l'émission  avait  été  décrétée  le  21  décembre 
1789.  Il  devait  être  émis  450  mille  billets  de  mille  livres  cha- 
cun ;  iOO  mille  billets  de  trois  cents  livres  »  et  650  mille  billets 
de  deux  cents  livres.  Chacune  de  ces  catégories  se  divisait  en 
séries  numérotées.  Les  billets  de  chaque  catégorie  se  distin- 
guaient à  la  couleur  du  papier  et  à  la  couleur  des  lettres.  Les 
billets  de  mille  livres  et  de  deux  cents  livres  étaient  imprimés 
sur  papier  blanc»  ceux  de  trois  cents  livres  sur  papier  rose  ; 
les  billets  de  mille  livres  en  lettres  rouges  »  ceux  de  trois  cents 
livres  et  de  deux  cents  livres  en  lettres  noires.  Ainsi  différenciés 
d'une  manière  ostensible  »  la  confusion  devenait  impossible» 
même  pour  les  personnes  illétrées  ;  il  était  facile  de  recon- 
naître la  valeur  d'un  billet  à  la  couleur  des  lettres  et  du  papier. 
Chaque  assignat  portait  en  tête:  Domaines  nationaux  hypothé'' 
qués  au  remboursement  des  assignats  créés  par  V Assemblée  na^ 
ûonaUles  49  et  2i  décembre  1789,  et  il  avril  il90,  sanctionnés 
far  le  rot.  Le  corps  de  l'assignat  contenait  :  un  billet  &  ordre 
sur  la  caisse  de  l'extraordinaire  »  signé  au  bas  du  billet  par  le 
tireur»  et  au  revers  par  l'endosseur  ;  lesquels  tireur  et  endos- 
seur étaient  nommés  par  le  roi.  Enfin  »  au-dessus  de  ce  billet 
était  imprimée  l'effigie  du  roi»  et  au-dessous  du  billet  un 
timbre  aux  armes  de  France  avec  les  mots  la  loi  et  le  roi. 

Cette  émission  de  400  millions  d'assignats  fût  bientôt  suivie 
d'une  seconde  plus  considérable.  Un  décret^  du  29  septembre 


(i)  BuUeUn  des  décrets ,  II  »  575. 
(2)  n>id. ,  ni ,  5. 
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1790  (1)  autorisa  une  émission  iKNiTelle  s'éieraiic  à  M6 
HoDS  ;  mais  celte  fois  des  Intérêts  n'y  ftirent  pas  aiiaeiiës,  et 
l'AssemMée  oatioffiile,  réformant  par  Hn  décret  do  8  octobre 
1790  (3)  celai  du  17avrit  précédent»  snpprinia  posr  les  Ma- 
gnats émis  en  premier  lien  les  intérêts  qui  y  étaient  atladMS. 
C'était  déjà  une  première  atteinte  portée  i  la  foi  pnMiqne.  La 
DHKife  de  cette  suppression  sont  aussi  étranges  que  cartens. 

<  L*Assemblée  nationale  considérant  que ,  par  son  décret  du  29  septenbR 
»  dernier,  elle  a  déterminé  le  remboursement  de  la  dette  non  eonsiilnée  de 
»  l'Eut  et  la  dette  oonstitaée  par  le  d-deiaat  clergé ,  en  assignata-  ■»- 
»  naies  sans  intérêts  ; 

»  Considérant  qae  les  assignats  représentant  la  propriété  territoriale  el 
»  foncière  des  domaines  nationanx  ont  une  valeur  iotrinsèque  teUesaf 
»  réelle  et  tellement  évidente^  qulls  peuvent  coneoarir  mvec  la  lumii^ 
■  d'or  et  d'argent  dans  tous  les  échanges  ;  que ,  propres  à  tous  les  em^kà 
3  productifs ,  et  particulièrement  à  Tacquisition  des  domaines  oatioaaBX, 
»  ils  ne  doivent  pas  être  productifs  par  eux-mêmes ,  non  plus  que  For  A 
»  l'argent  avec  lesquels  ils  doivent  concourir  ;  que  les  iolérèlB  allaehéii 
»  la  possession  d'une  BMtière  quelconque  la  dénatareot  en  s'opposant  l  h 
»  circulation  qu'elle  est  destinée  à  entretenir  et  4  animer  ; 

■  Considérant  enfin  que  ces  motifs  qui  l'ont  déterminée  à  décréter  la 
»  800  millions  dTassignats  nouveaux  sans  intérêt,  ne  loi  permettent  pM de 
»  laisser  subsister  ceia  qui  avaient  été  attaehés  aux  400  miUînns  d'aBsigMH 
»  créés  précédemment  par  les  décrets  des  16  et  i  7  avril  dernier,  et  qie 
»  celte  suppression  importe  essentiellement  au  soulagement  du  people  eC 
9  au  salut  de  FEtat ,  par  Féconomie  d'un  miDSon  par  mois  p  et  par  FMé- 
»  léralien  de  la  vente  des  domaines  nationauz  ,  éécrèle  : 

■  Art.  l«r.  _  L'intérêt  de  400  millions  d'assignats-monnaies  créés  pv 
»  les  décrets  des  16  et  17  avril  dernier,  cessera  le  16  du  présent  mofe,  et 
»  n'accroîtra  plus  le  capital  à  compter  de  cette  époque  ,  Ac.  » 

C'était  bref,  mais  c'était  net.  L'Assemblée  nationale  don- 
nait par  ce  décret  la  mesure  de  son  savoir  Caire  en  finances. 
Elle  se  faisait  une  étrange  illusion  sur  la  valeur  da  papier- 
monnaie;  et  les  motifs  qu'elle  donnait  pour  se  dispenser  de 
payer  les  intérêts  qu'elle  avait  solennellement  promis ,  et  atta- 
chés dans  l'origine  aux  assignats ,  durent  enhardir  et  mettre  i 
l'aise  ceux  qui  »  plus  tard  »  firent  du  papier-monnaie  un  abos 
plus  dangereux  encore  et  amenèrent  la  banqueroute  de  l'Etat. 
En  somme  »  les  porteurs  de  ces  premiers  assignats  avaient  hait 

(1)  Bulletin  des  décrets,  VI ,  i75. 

(2)  Ibid. ,  vu ,  35. 
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josn  pour  se  défaire  comne  ils  le  jt^eraient  à  propos  des  400 
millioDS  de  cette  moDnaie  fictive  qui  étaient  mis  en  circula* 
lion.  Ceox  qui  acbetèreoi  alors  des  domaines  nationaux  »  et 
ce  furent  les  habiles ,  sont  restés  nantis  d'une  valeur  terrilo- 
riale  réelle  et  incontestable ,  qui  s'est  accrue  au  lieu  de  s'amoin- 
drir; mais  ceux  qui  par  scrupule  s'abstinrent  de  ces  acquisi* 
tioitt  et  eurent  la  simplicité  de  conserver  en  papier-monnaie 
leur  capital ,  n'ont  eu ,  lors  du  discrédit  des  assignats  »  qu'un 
papier  sans  valeur  aucune ,  une  lettre  morte  qui  était  loin 
nème  de  pouvoir  soutenir  la  concurrence  avec  la  monnaie  d'or 
et  d'argent  ^  alors  que  la  circulation  des  assignats  était  fecile 
et  possible,  parce  que  la  valeur  fictive  du  papier-monnaie  ne 
repose  que  sur  le  crédit  public  essentiellement  variable  en 
raison  des  circonstances  politiques ,  et  n'a  aucune  valeur 
intrinsèque  comme  le  numéraire  métallique  >  dont  on  peut 
abaisser  la  valeur  nominale  sans  jamais  détruire  la  valeur  in- 
trinsèque. 

Pour  répandre  plus  facilement  dans  la  circulation  les  assi- 
gnats delà  nouvelle  création,  les  coupures  en  ftirent  établies 
depuis  deux  mille  livres  jusqu'à  cinquante  livres.  Un  décret 
du  même  jour ,  8  octobre  1790  (I) ,  fixa  le  nombre,  la  valeur 
et  la  forme  des  assignats  nouveaux.  Les  fortes  coupures  de  ce 
papier-monnaie  sont  rares  aujourd'hui.  Voici  comment  le  dé- 
cret établissait  leur  disposition  »  leur  forme  et  la  couleur  du 
papier  et  des  lettres  : 

fl  Aet.  3.  —  La  division  de  ces  asiigiisu  se  fera  aissi  qu'il  sait: 
»  200,000  de  2,000  livres. 
»  440,000  de     500  livres. 

>  400,000  de  iOO  livres. 
9  400,000  de  90, livres. 
»  400,000  de       80  livres. 

>  400,000  de  70  livres» 
»  400,000  de      00  livres. 

>  400,000  de      80  livres. 

»  Formant  ensemble  trois  millions  quarante  mille  billets,  lesquels  repré- 
»  sentent  huit  cent  millions. 

»  Art.  5.  —  Les  assignats  de  deux  mille  livres  seront  imprimés  sur 
»  papier  blanc  en  caractères  rouges;  ils  seront  de  même  grandeur  et  de  la 

(i)  Bulletin  des  décrets,  VU ,  39. 

40. 
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»  même  fonne  que  les  assignats  déjà  en  circolation ,  mais  sans  tmfsmt 
»  sans  intérêts. 

»  Art.  4.  —  Les  assignats  de  cinq  cents  liTres  seront  snr  papier  Itec, 
»  en  caractères  noirs  ^  de  la  même  grandeur  el  de  la  même  forme  qoeeen 
»  de  deux  mille  livres. 

»  ART.  5.  —  Les  assignats  depuis  cent  livres  jusqu'à  cinquante  lins  » 
»  ronl  également  sur  papier  blanc  ^  en  caractères  noirs.  Ils  seroot  dislit- 
»  gués  des  précédents  en  ce  que  leur  forme  sera  pins  petite,  et  qi%K 
»  porteront  pas  l'effigie  du  roi  ;  ils  présenteront  seulement  TempreiBle  n- 
»  tionale  aux  armes  de  France ,  avec  les  mots  :  la  Loi  •  le  Bfri, 

»  Art.  6.  —  Tous  les  assignats  seront  en  outre  frappés  »  comme  le  ai- 
»  ciens ,  d*un  timbre  sceaux  armes  de  France. 

»  Art.  7.  —  Chaque  série  sera  composée  de  40,000  numéros ,  de  muStn 
»  que  les  assignats  de  deux  mille  lifres  formeront  cinq  séries;  «nx  de 
»  cinq  cents  lÎTres  onze  séries ,  et  tous  les  antres  dix  séries. 

»  Art.  8.  —  Les  formes  et  matières  qui  auront  été  employées  pom  h 
»  Imbrication  du  nouveau  papier  desdits  assignats ,  tons  les  osteosiles  d 
»  matrices  qui  auront  servi  à  l'impression ,  à  la  gravure  et  au  timbre,  st- 
»  ront  immédiatement  après  l'exécution  respective  de  ces  différentes  parties 
»  de  la  fabrication ,  enfermés  dans  une  caisse  à  trois  cle6  déposée  an 
»  archives  nationales ,  et  ne  pourront  être  déplacés  que  par  un  déad 
»  spécial.  > 

Un  décret  du  4  novembre  1790  (1)  modifia  Tart.  5  do  décret 
précédent»  en  ce  qu'il  maîntini  sur  les  assignats  de  cent  libres 
et  au-dessous  Teffigie  du  roî  ;  et  que  Tart.  8  édicta  la  peîiie 
de  mort  contre  les  fabricateurs  de  faux  assignats  et  contre 
leurs  complices. 

Toujours  dans  la  vue  de  populariser  le  papier-monnaie  et  de 
le  faire  pénétrer  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  un  dé- 
cret du  10  mai  1791  (2)  ordonna  la  fabrication  d'assignats  de 
cinq  livres  jusqu'à  concurrence  d'un  million ,  en  remplaceiDeot 
de  pareille  somme  d'assignats  de  deux  mille  livres  qui  devaient 
être  supprimés.  C'est  dans  cette  catégorie  que  se  trouvent  lef 
assignats  signés  du  nom  de  Corset,  qui  furent  longtemps  es 
vogue. 

Le  1 8  novembre  i  790  (3)  un  décret  avait  modifié  celui  dn 
i^' juin  précédent  ;  car  alors  on  ne  prenait  pas  le  temps  d'élS' 
borer  un  système  et  de  préparer  des  lois.  On  allait  suivant  les 


(i)  Bulletin  des  décrets,  Vm  ,  27. 
(2)  n)id.,  XIV,  77. 

(3)  ibid.  vni,  100. 
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besoins  de  chaque  jour^  suivant  l'impulsion  des  mouvements 
politiques,  à  mesure  que  le  torrent  grossissait  et  poussait  TÂs- 
semblée  vers  l'abîme.  De  temps  à  autre  on  cherchait  bien  à 
revenir  sur  le  passé  et  à  le  coordonner  avec  le  présent ,  de 
manière  à  ce  que  le  tout  ne  fût  pas  trop  disparate.  Suivant  ce 
nouveau  décret  les  assignats  ne  continrent  plus  un  billet  à 
ordre  ;  ils  furent  stipulés  payables  au  porteur.  La  forme  exté*- 
rienre  ne  fut  point  changée;  mais  la  valeur  de  l'assignat  se 
trouve  répétée  plusieurs  fois»  tant  en  toutes  lettres  qu'en 
chiffres  »  dans  le  corps  du  billet  »  aa*dessous ,  et  dans  les  vi- 
gnettes qui  l'entourent.  Un  timbre  sec  eiun  timbre  noir,  l'un 
et  l'autre  à  l'efflgie  du  roi,  complètent  l'ornementation  de  cet 
assignat.  Celui  que  je  possède  est  de  la  valeur  de  cinquante 
livres.  Il  est  signé  Rubouis,  et  porte  le  n^  56,597  de  la  iV  sé- 
rie. Le  timbre  noir,  au-dessus  du  corps  du  billet,  présente 
l'effigie  du  roi ,  habillée ,  à  profil  droit;  la  légende  de  gauche 
à  droite ,  porte  :  Louis  xvi ,  roi  des  français.  Le  timbre  sec , 
placé  au-dessous  du  corps  du  billet ,  présente  la  même  effigie , 
à  profil  gauche ,  avec  la  même  légende  de  gauche  à  droite.  Le 
timbre  est  entouré  d'une  bordure  de  fleurs  de  lys. 

En  moins  d'une  année  l'Assemblée  nationale  avait  créé  pour 
douze  cent  millions  d'assignats.  Mais  elle  ne  pouvait  s'arrêter 
devant  le  gouffre  toujours  béant  ;  et  le  19  juin  1791  (1)  il  en 
fut  encore  créé  pour  six  cent  millions  dans  les  coupures  sui- 
vantes : 

140  millions  de  500  Uvres. 

i30  millioDg  de  100  livres. 

i30  millions  de  50  livres. 

50  millions  de  00  livres. 

50  millions  de  80  livres. 

50  millions  de  70  livres. 

50  millions  de  60  livres. 

La  forme  de  ces  assignats  devait  être  la  même  que  celle  des 
assignats  émis  en  exécution  du  décret  du  29  septembre  1790. 
La  seule  différence  consistait  dans  l'énoncé  de  la  date  du  dé- 
cret qui  remplaçait  celle  dui!9  septembre  1791.  L'Assemblée 

(1)  Bulletin  des  décrets,  XV,  374. 
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nationale  ayanf  en  quelque  sorte  organisé  l'émlssloa  pMofr 
qne  dn  papier-aÉonntie  sur  nne  vaste  échelle ,  n'avait  qu'à 
clianger  la  date  do  décret  de  création  de  chaque  ^pèce ,  de 
même  qu'en  monnoyage  métallique  on  change  chaque  année 
le  millésime. 

Sur  la  nouyelle  fobrîcation  de  GOO  millions  d'assignats  il  wtm 
devait  être  mis  en  circulation  que  Jusqu'à  conenrreoœ  de 
160  millions  seulement.  Le  surplus  devait  être  renfenné  dam 
une  caisse  à  trois  defs  et  n'en  devait  sortir  que  dans  la  pro* 
portion  dans  laquelle  les  assignats  émis  précédeflument ,  j 
compris  rémission  actuelle  »  rentreraiait  à  la  caisse  de  Tet* 
traordinaire  où  ils  devaient  être  bràlés.  Cette  énissioa  ne 
modifiait  en  rien  le  décret  du  6  mai  1791  qui  avait  créé, 
par  remplacement  9  pour  100  millions  d'assignau  de  daq 
livres. 

Ce  fut  donc  avec  un  bilan  de  t,360  millions  d'assignats 
émis>  indépendamment  de  tout  le  numéraire  existant  en  1789 
et  créé  depuis  cette  époque,  que  l'Assemblée  législative  cessa 
ses  fonctions  et  résigna  le  pouvoir  aux  mains  de  la  Convention 
nationale»  le  90  septembre  179i.  Tel  fut  le  monnoyage»  tant 
en  nuDdéraire  métallique  qu'en  papier^moanaie,  pendant  la 
seconde  période  du  règne  de  Louis  XVI.  La  révolution  était 
consommée  ;  et  quoique  le  roi  vécût  encore ,  la  monarcMs 
avait  cessé  d'etistor  de  fiiit  pour  fidre  place  au  gouveneaaent 
de  la  République. 
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RÉPUBLIQUE. 


■^■^^ 


Celle  période  de  l'hisloire  comprend  Irois  phases  distincles 
en  raison  des  pouvoirs  différents  auxquels  la  France  eut  à 
obéir:  la  Convention  nationale  proprement  dite,  ou  le  règne 
de  la  terreur  ;  le  Directoire  ou  la  Constitution  de  Tan  iv  ;  le 
Consulat  ou  la  Consliluiion  de  l'an  vni.  Chacune  de  ces  phases 
a  son  monnoyage  à  part  comme  elle  a  son  histoire.  Je  vais  re* 
prendre  successivement  chacune  de  ces  époques. 


CONVENTION  NATIONALE. 

U  SEPTEMBRE  1792.  —  5  NOVEBIBBE  1795. 


Depuis  la  fameuse  journée  du  10  août  1792«  Louis  XVI  ne 
régnait  plus  de  fait.  Roi  nominal  »  dépouillé  de  toutes  ses  pré- 
rogatives, prisonnier  de  la  Convention ,  il  assistait  à  ses  funé- 
railles anticipées  et  à  celles  de  la  monarchie.  La  révolution 
avait  commencé  par  une  demande  de  réformes  ;  la  Consti- 
tuante^ qui  succéda  aux  Etats-Généraux ,  prépara  le  gouverne- 
ment constitutionnel  ;  et  la  Convention  nationale,  achevant 
Tœnvre  de  la  Constituante,  compléta  la  révolution.  Cette  mo- 
narchie française,  qui  comptait  quatorze  cents  ans  d'existence, 
qui  avait  résisté  à  tant  d'orages ,  subi  tant  de  vicissitudes , 
même  l'invasion  anglaise  et  le  règne  d'un  monarque  étranger, 
qui  avait  résisté  aux  guerres  civiles  et  religieuses,  et  était 
restée  debout  malgré  tous  ses  revers ,  s'évanouit  devant  cette 
seule  ligne  du  décret  du  21  septembre  1792,  par  lequel  la 
Convention  nationale  inaugura  son  entrée  au  pouvoir:  La  Cort" 
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vetitton  natùmale  décrète  que  la  royauté  est  obiMe  en  Frtmee  \ï). 
Dans  la  disposition  d'esprit  où  Ton  était  alors ,  de  la  dédMMce 
à  la  mort  du  monarque ,  la  pente  était  rapide  et  lerésnlui 
inévitable.  L'Angleterre  avait  donné  l'exemple  de  l'assassiBai 
juridique  de  la  royauté  en  la  personne  de  Charles  1^;  la  Cob- 
veniion,  qui,  dans  sa  sauvage  énergie,  ne  savait  pas  reculer 
devant  les  mesures  les  plus  terribles,  jeta,  le  21  janvier  1795, 
la  tête  de  Louis  XYI  en  défi  à  l'Europe  épouvantée. 

La  Convention,  qui  sut  beaucoup  détruire  et  peu  édifier,  ne 
donna  pas  une  grande  extension  an  monnoyage  du  numéraire 
métallique  ;  maïs  en  revanche  elle  usa  outre  mesure  du  papier- 
monnaie  et  de  la  confiscation.  Ce  fut  là  qu'elle  trouva  les  im- 
menses ressources  dont  elle  avait  besoin  pour   se  maintenir 
contre  l'Europe  coalisée.  Le  véritabte  ministre  des  finances  fat 
la  planche  avec  laquelle  on  fabriquait  les  assignats.  Son  budget 
n'était  jamais  difficile  à  équilibrer  :  la  révolution  battait  moa- 
naie  au  moyen  de  l'échafaud  »  et  la  fabrication  incessante  des 
assignats  ne  laissait  jamais  vide  la  caisse  du  trésor  public  Le 
numéraire  au  contraire  devenait  de  plus  en  plus  rare.  L'émi- 
gration en  avait  fait  disparaître  une  partie  peu  importante  en 
raison  de  la  difllculté  qu^on  éprouvait  à  réaliser  les  fortunes 
immobilières.  Les  incarcérations  en  firent  enfouir  une  majeure 
partie  pour  la  dérober  h  la  rapacité  des  proconsuls  de  la  Ré- 
publique en  mission  dans  les  départements.  C'était  un  crime 
alors  de  paraître  avoir  quelqu'aisance.  Tout  homme  riche  était 
nécessairement  un  aristocrate ,  et  par  conséquent  an  suspect 
qu'on  se  bâtait  d'emprisonner,,  de  dépouiller  et  de  conduire  i 
l'échafaud  comme  ennemi  de  la  République  ;  et  les  plus  fou- 
gueux Jacobins ,  les  plus  audacieux  Sans-Culottes  ne  furent  pas 
à  l'abri  de  la  hache  révolutionnaire,  lorsqu'ils  voulurent  étaler 
la  fortune  par  eux  ramassée  dans  la  boue  du  sang  qu'ils  avaient 
répandu.  L'égalité  de  la  misère  pesa  de  tout  son  poids  sur  la 
France  pendant  une  partie  de  cette  déplorable  époque. 

Pendant  l'année  4792,  on  avait  frappé,  au  nom  et  à  l'effigie 
du  roi ,  des  monnaies  métalliques,  conformément  aux  prescrip- 

(1)  Collection  générale  des  décrets  rendus  par  la  Convention  nationale,  1 ,  3l 
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dons  da  décret  du  9  avril  1791.  On  trouve  même  à  ce  type  dés 
monnaies  qui  portent  le  millésime  de  1793 ,  mais  cette  ano- 
■aalie  devait  bientôt  disparaître.  La  Convention ,  après  avoir 
renversé  la  royauté  et  fait  tomber  la  tête  du  roi ,  ne  pouvait 
plus  laisser  son  nom  et  son  effigie  sur  la  monnaie  courante, 
métallique  ou  papier-monnaie.  La  haine  à  la  royauté  était  à 
Fordre  du  jour.  Partout  on  anéantissait  et  Ton  faisait  dispa- 
raître des  monuments  publics  et  particuliers  tout  ce  qui  pou- 
vait rappeler  le  règne  des  tyrans.  La  présence  d'une  fleur  de  lys 
sur  une  plaque  de  fonte  au  contre-cœur  d'une  cheminée  était» 
pour  rinfortuné  propriétaire»  un  signe  de  contre-révolution, 
et  par  conséquent  un  arrêt  de  proscription.  Aussi  »  et  pour 
être  logique  »  un  décret  du  5  février  1793  vint  mettre  le  mon- 
noyage  en  harmonie  avec  les  idées  et  le  langage  du  moment» 
en  substituant ,  sur  le  peu  de  pièces  d'or  et  d'argent  qui  furent 
frappées  alors,  un  nouveau  type  à  celui  de  la  face  du  tyran  (1). 
La  monnaie  qui  circulait  dut  être  offerte  par  les  possesseurs 
sur  l'autel  de  la  patrie;  et  ceux  qui  avaient  la  négligence  de 
ne  pas  obtempérer  à  cette  invitation  étaient  signalés  conome 
contre-révolutionnaires. 

Gomme  numéraire  métallique,  la  Convention  ne  frappa  en 
or  que  la  pièce  de  vingt-quatre  livres ,  et  en  argent  que  la 
pièce  de  six  livres  au  millésime  de  1793  et  au  type  de  1791 , 
modifié  par  le  décret  du  5  février  1793  (3  frimaire  an  II). 
L'effigie  du  roi  fut  remplacée  par  la  valeur  de  la  pièce  au  mi- 
lieu d'une  couronne  de  chêne.  Aucune  monnaie  intermédiaire 
ne  fut  frappée  entre  la  pièce  de  six  livres  et  la  monnaie  de 
cloche  ou  de  cuivre  de  la  valeur  de  deux  sols.  Les  assignats 
nouveaux,  créés  au  cours  de  dix  sols,  quinze  sols,  vingt-cinq 
sols,  remplissaient  la  lacune  qui  existait  entre  deux  sols  et  six 
livres,  en  dehors  des  pièces  d'argent  de  quinze  sols ,  de  trente 
sols  et  de  trois  livres  qui  circulaient  encore  par  tolérance. 
Voici  le  texte  du  décret  du  5  février  1793 ,  concernant  l'em.- 
preinte  des  monnaies  d'or  et  d'argent  : 

(1)  Décret  da  3  frimaire  vï  U;  Recueil  général ,  Xm,  20  ;  Procès-verbal 
de  la  séance  du  19  ventôse  an  III;  BuUetin  des  lois ,  108. 
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c  ÂET.  i«r.  —.  Les  monnaies  d'or  et  ^'argent  de  In  Républiqie 
»  porteront  pour  empreinte  une  cooronne  de  branches  de  chêne.  La  légende 

>  sera  composée  des  mots  République  française  ,  avec  la  désignalm  de 

>  l'année  en  cbiftes  romains  ;  la  valenr  de  la  pièce  sera  iascfUe  s» 
»  4e  la  couronne. 

»  ART.  2.  —  Le  type  adopté  par  le  décret  d'aTril  179i  sera  conservé 
»  le  revers  des  monnaies.  Le  faisceau,  symbole  de  Tunion  ,  sonnonté  da 
»  bonnet  de  la  Kbené  ;  le  coq ,  syn^le  de  la  Tîgilanca ,  continucfot  dVfen 
»  placés  des  deuxcdcén  dn  type.  La  légende  sera  cooHxisée  des  moto  RtaB 
»  DE  LÀ  LOI.  L'exergue  contiendra  le  millésime  de  l'année  en  chifies 
9  arabes. 

»  Art.  3.  —  Le  cordon  des  pièces  de  six  Unes  sera  inscrit  4es  denx 
»  mots  :  IstfMTt  »  ÉGALITÉ.  Lcs  pièccs  da  Tinglr^qnatie  Hvks  cmuImi  ni 
»  d'être  marquées  d'un  simple  cordon. 

■  Art.  4.  —  Il  ne  sera  fabriqué  provisoirement  que  des  pièces  de  six 
»  llTfes  en  argent»  et  des  pièces  de  TÎngt-quatre  Kv^es  en  or  (1).  » 

Quant  à  la  monnaie  de  cuivre  et  de  cloche,  un  premier  dé- 
cret du  27  octobre  1792  (2) ,  qui  modifiait  le  type  adopté  par 
le  décret  du  9  avril  1791  »  ne  reçut  pas  d'exécuiion  ;  mais  aa 
second  décret»  du  26  avril  1793  (5),  détermina  les  empreintes 
que  devaient  avoir  les  monnaies  de  cuivre  et  de  bronze  4e  la 
République.  Ce  monnoyage  se  bornait  à  deux  espèces  :  la  pièce 
de  un  sol  et  la  pièce  de  deux  sols.  Voici  le  décret* 

€  La  GoDveatioa  naUonale ,  apvèsavair  enlâDdhi  le  rappert  4e  aom  Camité 
»  des  finances  A  section  des  assignats  et  monnaies,  décrète  œ  ^i  suit: 

ji  Art.  ier.  —  Les  monnaies  de  cuivre  et  de  bronze  de  la  Répiibliqae 
»  française  porteront  pour  empreinte  une  table  sur  laquelle  seront  écrits  ks 
»  mots:  LfiSHMnOESSONT  égaux  DBVikNTLÂ  LOI.  Av-dcssos  ée  cette  laUs 
»  sera  gravé  ou  csil  layennant.  Aux  deux  côtés  neraot  gravés  oae  gnppe  dt 
»  raisin  et  uue  gerbe  de  blé.  La  légende  sera  composée  des  deux  mots: 
»  République  française.  L*exergue  désignera  Tannée  de  la  RépubUqoe  en 
»  cbiffres  romains. 

•  Aat.  3.  --  Le  revers  de  la  pièce  perteia.poiir  empreîntie  u«e  bafanet, 

>  dont  les  bassins  seront  en  équilibre ,  joints  à  une  couronne  civiqiie  sv- 

>  montée  du  bonnet  de  la  liberté.  La  valeur  de  la  pièce  sera  gravée  dans 
»  le  milîea  de  la  conronoe  ;  ia  légende  sera  composée  de  deux  naots  :  Vh 
a  MATÉ,  ÉGALITÉ.  L'exergne  eomtendra  le  millésime  en  diifines  arabes. 

ji  Aai.  3.  —  Le  minisire  des  contributions  donnera  des  ordres  néoessairai 
a  pour  que  les  divers  ateliers  servant  à  la  £sd)rication  des  monnaies  de 

>  cuivrç  et  de  bronze ,  so&ent  promptement  foamis  des  matriees  et  pote- 


(1)  Recueil  général,  lll,  109. 
<a)Ihid.,l,  àiS. 
(5)  Ibid. ,  IV ,  i»6. 


I 
I 

i 


(  655  ) 

»  (OBS  nécessaires  pour  Texécution  du  présent  décret»  et  que  les  tndena 
■  poinçons,  matrices  et  carrés  soient  incessamment  biffés  et  déformés.  » 

Lies  indications  Tort  explicites  contenues  dans  ce  décret  et 
dans  celui  du  5  février  1793  dispensent  de  détailler  minutieu- 
sement les  différentes  monnaies  frappées  sous  la  Convention. 
On  reconnaîtra  sans  peine  sur  la  planche  lxxviu»  n<^  6 ,  la  pièce 
de  un  sol  frappée  à  Limoges  (i  )•  Henin»  n*  601  ;  Catal.  de 
Lombardy ,  n"*  664.  Le  demi-sol  au  même  type  est  une  pièce 
assez  rare. 

N<*  7.  La'  pièce  de  deux  sols  frappée  à  Metz  (  AA).  Henin, 
B<»  600.  Gâtai,  de  Lombardy ,  n»  662. 

N^"  8.  L'écu  de  six  livres  frappé  à  Paris  (A).  Poids  553  grains 
(29  gram.  37  cent.  )•  Henin  ,  n<>  598;  Catal.  de  Lombardy , 
n»  659. 

N<>  9.  La  pièce  de  vingt-quatre  livres  frappée  à  Paris  (A)» 
Poids  144  grains  (7  gr.  61  cent.]. 

Ce  décret  ne  comblait  toujours  pas  et  rendait  encore  plus 
énorme  la  lacune  que  laissait  le  monnoyage  métallique  entre  la 
pièce  de  six  livres  et  la  pièce  de  deux  sols;  car  il  n'avait  point 
été  frappé  de  pièces  intermédiaires  comme  en  1791.  Les  pièces 
de  quinze  sols»  de  trente  sols  et  de  trois  livres  portant  l'effigie 
royale  étaient,  d'une  part,  dépréciées  par  des  contrefaçons 
nombreuses  exécutées  en  cuivre  pur ,  blanchi  au  moyen  d'a- 
gents chimiques;  d'autre  part,  elles  n'étaient  que  tolérées  à 
grande  peine  et  ne  circulaient  que  péniblement  dans  un  mo-> 
ment  surtout  où  la  Convention  prenait  les  mesures  les  plus 
acerbes  pour  faire  disparaître,  sur  tous  les  monuments  publics, 
et  même  sur  les  monuments  particuliers,  les  symboles  et  attri- 
buts de  la  royauté  proscrite ,  et  tout  ce  qui  pouvait  avoir  rap^ 
port  il  la  féodalité  (i).  Pour  remédier  à  ce  grave  inconvénient, 
la  Convention  nationale,  voulant  mettre  en  pratique  lesystèmo 
décimal  décrété  le  !«'  août  1793  (2) ,  rendit ,  le  24  du  méme- 

(1)  Voyez  les  décrets  des  !•'  août  1793  sur  les  armoiries  ;  31  juillet  et  30 
août  snr  les  assignats  à  fiice  royale  ;  7  brumaire  an  U ,  relatif  à  Tenlèvement 
des  insignes  de  la  royauté  ;  21  yendémiaire  an  U ,  relatif  aux  plaques  des 
cheminées. 

(2)  Becueil  général ,  IX  ^  5. 
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mois  {i),  un  décret  portant  qu'il  serait  incessamment  fobriqué 
une  petite  monnaie  résultant  d'un  mélange  de  cuÎYre  et  de 
métal  de  cloche  pour  remplacer  les  pièces  de  deux  sols,  demi 
sol»  de  six  et  trois  deniers  à  effigie  royale  alors  en  circolaiion. 
Quant  à  la  menue  monnaie  d'argent ,  il  n'en  fut  pas  parié:  h 
Convention  émettait  peu  de  monnaies  de  ce  métal  et  pour 
cause.  Pour  se  conformer  au  système  décimal,  la  livre  numé- 
raire dut  se  partager  en  dix  parties  appelées  décimes  ;  le  dé- 
cime en  dix  autres  parties  appelées  centimes.  On  devait  febri- 
quer  de  suite  des  pièces  de  un  centime,  cinq  centimes  et  on 
décime;  mais  il  fallut  faire  bien  des  essais  avant  d'arriver  à 
l'exécution  du  décret.  Quant  aux  monnaies  supérieures  en 
valeur,  ce  ne  fut  que  par  un  autre  décret  du  12  septembre 
1793  (2)  qu'il  y  fut  pourvu ,  et  il  fut  ordonné  de  fabriquer  ane 
pièce  en  bronze  de  la  valeur  de  cinq  décimes.  Le  génie  ré- 
publicain s'empressa  dlmaginer  des  types  allégoriques,  et 
l'histoire  des  Républiques  grecque  et  romaine,  mise  à  contri- 
bution ,  produisit  des  sujets  de  monnaies  plus  ou  moins  heo- 
reux  qui  restèrent  à  l'état  d'essai,  et  qui  ont  été  recueillis  par 
Henin  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Médailles  de  la  Révolution  fran- 
çaise*  Ce  fut  le  premier  essai  du  système  décimal  appliqué  an 
monnoyage. 

La  pièce  de  un  centime  devait  être  fabriquée  à  la  taille  de 
mille  pièces  par  grave.  On  donnait  ce  nom  à  un  poids  qui,  dans 
la  nomenclature  du  système  qu'on  expérimentait^  forme  l'unité 
pondérale,  et  qui  était  égale  à  un  décimètre  cubique  d'eaa 
pesant  deux  livres,  cinq  gros  et  quarante-neuf  grains  (3).  Dans 
le  système  décimal  modifié  plus  tard,  et  tel  que  nous  le  con- 
naissons aujourd'hui,  ce  poids  a  reçu  le  nom  de  kilograjouK» 

La  pièce  de  cinq  centimes  devait  être  fabriquée  à  la  taille  de 
deux  cents  par  grave. 

Ces  deux  pièces  devaient  avoir  pour  empreinte  au  droit, 
dans  le  champ,  le  bonnet  de  la  liberté,  avec  la  légende :Lk 


(1)  RecueU  général  ,  IX,  228. 

(2)  Ihid.,X,  iU. 

(3)  tt>id. ,  IX^  in  fine. 
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BERTÉ  t  ÉGALITÉ  ;  à  Texergoe ,  Tan  de  l'ère  de  la  République  en 
chiffres  arabes  »  avec  le  différent  du  graveur.  Au  revers ,  la 
valeur  de  la  pièce,  avec  le  différent  du  graveur.  Je  n'ai  jamais 
pu  me  procurer  d'exemplaire  de  ces  pièces  fort  rares  aujour- 
d'hui y  j'en  donne  le  dessin  d'après  Henin. 

PI.  Lxux,  n<»  i.  Centime  de  l'an  II.  Henin,  pi.  60,  n^" 607. 

No  2.  Cinq  centimes  de  l'an  II.  Henin ,  pi.  60 ,  n«  606. 

La  pièce  de  un  décime  devait  avoir  pour  empreinte  au  droite 
la  France  drapée  à  l'antique  et  coiffée  d'un  casque  portant 
pour  cimier  un  coq ,  assise  sur  un  globe ,  appuyée  sur  les 
tables  de  la  loi ,  tenant  d'une  main  la  vindictaf  ou  baguette  avec 
laquelle  on  affranchissait  à  Rome  les  esclaves  (1).  Cette  ba- 
guette est  surmontée  du  bonnet  de  la  liberté.  De  l'autre  main» 
elle  tient  le  niveau  républicain  devant  lequel  tous  les  fronts 
doivent  s'abaisser;  légende:  Liberté,  égalité;  au-dessous 
devait  être  exprimée  l'ère  de  la  République ,  avec  le  différent 
da  directeur  de  la  monnaie.  Au  revers ,  la  valeur  de  la  pièce 
devait  être  exprimée  au  milieu  d'une  couronne  formée  de 
deux  branches:  l'une  de  chêne,  l'autre  d'olivier;  légende: 
RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE.  Cette  piècc  resta  comme  bien  d'autres 
i  l'état  d'essai. 

N®  3.  Essai  de  la  pièce  de  un  décime.  Henin ,  pi.  60,  n^  604  ; 
Catal.  de  Lombardy,  n*  674. 

A  cette  pièce  on  substitua  la  suivante,  commémorative  de 
la  fête  de  l'unité  de  la  République. 

N'  4.  Au  droit,  l'arche  de  la  Constitution  surmontée  du  fais* 
ceau  républicain,  emblème  de  l'union  qui  fait  la  force ,  et  que 
couronne  le  bonnet  phrygien ,  emblème  de  la  liberté;  légende  : 
Le  peuple  SOUVERAIN;  à  l'exergue:  iO  août  4793.  Au  revers, 
yne  couronne  formée  d'une  branche  de  chêne  et  d'une  branche 
d'olivier;  au  milieu,  la  valeur  de  la  pièce:  Décime;  légende: 
RÉPUBLIQUE  FRANÇOISE.  Henin,  pi.  60,  n<*  619. 

La  pièce  de  cinq  décimes,  dite  de  Robespierre ^  n'était  que 
la  traduction  monétaire  de  cette  partie  du  programme  de  la 
fête  du  iO  août  1793,  dite  la  fête  de  l'unité  et  de  l'indivisible 

(f)  Nieuport,  Mœurs  et  coutumes  des  Romains ,  cbap.  VI ,  298. 


(  636  ) 

Uté  de  It  Répnbiiqae,  programme  dressé  par  le  peintre  DtfU, 
qui  fui  le  grand  ordoimaiettr  de  celte  fête ,  à  laquelle  pràida 
Berauli  de  Sécbelles.  Voici,  d'après  les  joumaax  dn  tenpi, 
la  partie  de  ce  programme  à  laquelle  se  réfère  le  type  de  la 
pièce  de  cinq  décimes. 

«  La  première  sUtion  du  cortège  aura  lieu  sur  l'emplaoeiiieDt  de  la  Bu- 

>  tille.  ÂM  milieu  des  décombres  de  ce  moDument  du  despotisme ,  oa  imt 

9  s'élever  la  fontaine  de  la  régénération  représentée  par  la  nature.  De  ta 
3  fécondes  mamelles,  qu'elle  pressera  de  ses  mains,  jaillira  avecaboa- 

>  dance  Feau  pure  et  salutaire  ,  dont  Iwiront  tour  à  tour  quatre-nnglrax 
a  Commissaires  ravoyés  des  Assemblées  primaires,  c'est-à-dire  oa  par 
a  département.  Le  plus  ancien  d*ftgeaura  la  préférence.  Une  seule  et  aèM 
»  coupe  servira  pour  tous. 

»  Le  Président  de  la  Convention  nationale ,  après  avoir,  par  une  espèce 
»  de  libation  ,  arrosé  le  sol  de  la  liberté ,  boira  le  premier. 

«  Les  Commissaires,  après  avo^r  bu  tous  ensemble ,  se  donnefost  lès- 
»  proquement  le  baiser  fraternel.  » 

C'était  la  scène  de  cette  fête  payeone  qui  formait  le  type  ds 
la  pièce  de  cinq  décimes  ;  cette  pièce  se  taillait  de  quaranie  m 
grave;  le  coin  avait  été  gravé  par  Dupré. 

N®  là.  Au  droit,  Isis  ou  la  nature  assise  sur  m  piédaatil 
presse  ses  mamelles  dont  le  lait  tombe  dans  ime  vasqne; 
à  c6té  d'Isis  est  un  lion ,  emblème  de  la  force.  Sur  les  d^réi 
du  bassin  le  président  de  l'Assemblée  nationale  >  tenant  w 
branche  d'olivier  de  la  main  droiiç^  présente  de  la  main  gai- 
che  la  tasse  civique  au  délégué  de  l'Assemblée  primsîfe» 
qui  porte  une  bannière»  dite  YéniUennef  aux  couleurs  nationa- 
les ,  sur  laquelle  était  vraisemblal>lement  écrit  le  nom  é^  dé- 
partement. Légende:  Régj^uation française.  A  Texergae: 

10  AOUT  1793,  et  au-dessous  le  niveau  républicain.  Sar  b 
tranche  et  en  creux  :  Egalité,  liberté.  nNMvismiLiTÉ.  An  reterii 
dans  le  champ ,  la  valeur  de  la  pièce  :  5  déchies  ,  l'am  S  »  écrit 
en  trois  lignes  an  nùlieu  d'nne  couronne  formée  de  branches 
de  chêne  et  d'olivier  ;  légende  :  RÉPiiBLiûinB  frauçaisb.  JLeun 
monétaire  (A)  et  différent  du  graveur  (un  casque}.  Hodii^ 
0>».350°''".  Heuin,  pL  00,  a»  609  ;  Gat.  de  Lombardy,  n«€7& 

Tout  ce  système  nmiétaire  n'eni  pas  à  proprement  paiitf 
d'émission  légale.  On  considéra  ces  pièces  plutôt  comme  des 
essais  que  comme  des  monnaies  réelles.  Ces  pièces  sont  rsres 


(  657  ) 

dans  le  commerce.  On  voit  déjà  que  la  Convention  avait  adopté 
Tusage  des  Romains  de  retracer  sur  la  monnaie  les  événements 
contemporains.  Ainsi  »  le  décime  et  les  cinq  décimes  sont  la 
commémoration  des  fêtes  civiques  de  1795 ,  comme  autrefois  à 
Rome  9  Auguste  faisait  représenter  le  Panhe  à  genoux  rendant 
les  enseignes  romaines  enlevées  à  Grassus ,  avec  ta  légende  : 
SiGNis  RECBPTis.  Aux  termes  du  décret  du  i4  août  1795  toute 
la  monnaie  de  Louis  XVI  devait  être  refondue  et  convertie  en 
monnaie  républicaine.  Si  ce  décret  eût  reçu  son  exécution  » 
les  gros  sols  qui  circulent  encore  maintenant  (1855)  seraient 
aussi  rares  que  les  as  de  la  République  romaine. 

Un  autre  essai  non  moins  curieux  à  connaître  »  est  celui  qui 
eut  lieu  à  la  suite  et  en  exécution  du  décret  du  16  vendémiaire 
an  II.  La  Convention  nationale»  qui  lie  voulait  laisser  debout 
rien  de  ce  qui  ne  se  rattacbait  pas  au  système  républicain , 
prototype  de  la  haute  sagesse ,  avait  imprimé  son  cachet 
jusque  sur  la  chronologie  et  réformé  le  calendrier.  Un  décret 
dtt  5  octobre  1795  (1)  avait  fixé  l'ère  des  Français  au  22  sep« 
tembre  1792,  date  de  la  fondation  de  la  République.  On  ne 
pouvait  donc  décemment  continuer  à  commencer  Tannée  au 
|er  janvier  t  suivant  la  réfiorme  du  pape  Grégoire  XIII.  II 
fallait  changer  toutes  ces  vieilleries  qui  sentaient  le  despotUme 
des  ffètreê  et  des  rais.  La  Convention  aurait  volontiers  décrété 
Tabolition  du  système  du  monde  ui  que  Dieu  Tavait  créé ,  et 
Taurait  refait  pour  l'approprier  aux  idées  du  jour.  Le  culte 
de  la  raison  remplaça  le  culte  du  vrai  Dieu ,  et  la  religion  ttoa<* 
Telle  voulut  bien  seulement  reconnaître  un  être  mprême  et 
rknmonaliti  de  Vàme.  La  Convention ,  dans  son  ardeur  de  ré* 
formes,  ordonna  la  confection  d'ue  nouveau  calendrier  qui  fit 
cMQmenoer  l'année  au  21  septembre ,  jour  de  Téquinoxe  d'au** 
uimne.  C'était  probablement  pour  cette  raison  qu'elle  plaça 
une  balance  dans  le  type  de  la  monnaie  de  cuivre.  Les  mois 
reçurent  des  dénominations  oouvdles  en  harmonie  avec  les 
saiaoÉs  qu'elles  devaient  repréeenier;  seulement  il  arrivait 
que  les  saisons  rebelles  ne  s'accordaient  pus  toujours  avec  les 

<i)  Recsell  général,  XI,  ii4. 
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nouvelles  dénominations.  Il  fallut  bien ,  pour  se  conformer 
à  Tordre  de  la  nature  que  la  Convention  ne  pouvait  modifier 
à  son  gré ,  reconnaître  quatre  saisons  dans  Tannée.  Les  mois 
de  vendémiaire ,  brumaire  et  frimaire  s'appliquèrent  à  Tao- 
tomne,  qui  commençait  Tannée  républicaine  ;  nivôse ,  pla- 
viôse  et  ventôse  à  Thiver  ;  germinal ,  floréal  et  prairial  aa 
printemps;  messidor,  thermidor  et  fructidor  à  Tété.  Dîea 
avait  créé  le  monde  en  six  jours,  et  se  reposa  le  septième; 
aussi  l'ancienne  semaine  se  composait  de  sept  jours.  U 
Convention  l'établit  de  dix  jours  et  ne  se  reposa  poioi  le 
onzième,  quoiqu'elle  reconnût  deux  jours  de  repos  par  décade. 
Ces  dix  jours  s'appelèrent  primidi,  duodi,  tridi,  qnartidi» 
quintidi,  sextidi,  septidi,  octidi ,  nonidi  et  décadi.  Chaque 
mois  fut  composé  exactement  de  trente  jours  ;  mais,  pour  édc 
d'accord  avec  Tordre  céleste  auquel  on  ne  pouvait  toucher, 
il  fallut  syouter  à  la  série  des  360  jours  républicains  cinq  joors 
qu'on  appela  complémentaires.  C'étaient  les  cinq  grands  jours 
de  repos  de  la  République  ;  ils  étaient  consacrés  aux  fêtes  àr 
viques  :  le  premier  à  la  fête  de  la  Vertu  ;  le  second  i  la  féie 
du  Génie;  le  troisième  à  la  fête  du  Travail  ;  le  quatrième  i  la 
fête  de  l'Opinion  ;  le  cinquième  à  la  fête  des  Récompenses. 
Pour  les  années  bissextiles  on  s^outa  un  sixième  jour  com- 
plémentaire qui  fut  appelé  ians'culottide.  La  réunion  des  dooK 
mois  républicains  se  nommait  une  franciade  ;  et  chaque  qua- 
trième franciade  qui  recevait  le  jour  intercalaire  appelé  sans- 
culotlide  ,  devait  s'appeler  sextile.  Cette  parodie,  ou  poor 
mieux  dire  cette  caricature  des  olympiades  de  l'ancienne  Grèce, 
n'est  rien  en  comparaison  du  changement  qui  eut  lieu  dans  les 
jours  de  Tannée.  La  légende  des  saints  du  martyrologe  fvt 
supprimée  comme  tout  le  reste  et  remplacée  par  les  noms  des 
fruits,  des  plantes,  des  animaux,  des  instruments  aratoires ec 
de  jardinage  à  l'usage  de  l'homme.  Un  bon  républicain  dar 
donner  à  ses  enfonts  les  prénoms  de  laitue  ou  navet,  raisio, 
âne,  jument,  cheval,  plantoir,  serpette  ou  charrue,  ison 
choix,  comme  autrefois  on  les  appelait  Jacques,  Frsmçois, 
Pierre,  Marie  ou  Marguerite.  Il  y  a  dans  les  registres  de 
Téiui-civil,  en  France  ,  une  foule  de  ces  prénoms  tirés  da  ca- 
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lendrier  républicain  ;  et  des  gens  furent  assez  peu  sensés  pour 
quitter  le  nom  qu'ils  avaient  reçu  au  baptême  et  faire  dresser 
acte  par  l'officier  de  Tétat-civil  d'un  prénom  adopté  dans  ce 
nouveau  calendrier.  Ce  beau  chef-d'œuvre  du  calendrier  ré- 
publicain fut  décrété  le  3  brumaire  an  II  (i).  Le  rapport  du 
représentant  Romme ,  avec  tout  le  système  du  nouveau  calen- 
drier, se  trouve  au  Recueil  général  des  décrets  de  la  Conven- 
tion nationale  y  tome  XIII»  p.  SI ,  sous  la  date  du  4  frimaire 
an  II. 

Par  suite  de  ce  système  arrêté  dans  l'esprit  de  la  Convention 
nationale,  mais  non  encore  décrété,  le  monnoyage  avait  reçu 
une  modification  analogue,  et  fut  mis  à  Tunisson  des  idées. 
On  trouve  dans  le  décret  du  i6  vendémiaire  an  II  : 

«  Art.  VI.  Seront  substituées  aux  pièces  d'argent  et  d'or  qui  servent  ac- 

>  tuellement  de  monnaie  :  !<>.  Une  pièce  dVgent  au  nouveau  titre  ,  et  du 

>  centième  de  grave.  Cette  pièce  s'appellera  républicain  ; 

»  2(^.  Une  pièce  d'un  poids  quintuple  de  la  précédente,  et  qui  aura  le 
»  nom  de  cinq  républicains  ; 

»  30.  Une  pièce  d'or  au  nouveau  titre  et  du  centième  de  grave.  Cette 
»  pièce  sera  appelée  franc  d'or. 

»  ArL  VII.  Les  nouvelles  monnaies  auront  pour  type  le  sceau  de  l'Etat , 

>  avec  la  légende  :  Le  peuple  seul  est  souverain. 

»  Art.  vin.  Sur  la  tranche  des  pièces  d'argent  seront  gravés  en  creux  ces 
9  mots:  Garantie  nationale  ;  et  sur  la  tranche  de  celles  d'or  il  sera  gravé 
»  en  relief  un  simple  cordonnet. 

«  Art.  n.  L'année  de  l'ère  républicaine  sera  exprimée  en  chiffres  arabes 
»  au-dessous  des  légendes ,  en  forme  d'exergue. 

9  Art.  X.  Sur  le  revers  de  ces  trois  pièces  seront  gravées  deux  branches  : 
»  l'une  de  chêne ,  l'autre  d'olivier  ;  au  centre  ou  lira  le  nom  et  le  poids  de 
»  la  pièce  avec  la  lettre  indicative  de  l'atelier  monétaire.  En  dehors ,  et 
»  autour  seront  gravés  les  mots  :  République  française  ,  avec  les  différents 
»  du  graveur  et  du  directeur  (2).  » 

Quant  au  titre  des  nouvelles  monnaies  qu'on  devait  fabri- 
quer, il  devait  se  composer  de  neuf  parties  de  métal  pur  et 
d'une  partie  d'alliage.  L'unité  principale ,  soit  en  or  soit  en 
argent ,  devait  faire ,  comme  poids ,  la  centième  partie  du  grave. 
On  retrouve  dans  ce  décret  le  germe  de  notre  monnaie  ac- 


(1)  RecueU  général ,  XII ,  30. 
(3)  Recueil  général,  XI,  154. 
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tuelle  :  le  franc ,  la  pièce  de  cinq  francs  et  la  pièce  de  vingt 
francs»  toutes  au  titre  de  (  ^{^J.  Hais  deux  raisons  s'opposè- 
rent à  la  mise  en  activité  du  nionnoyage  projeté.  La  pranière 
parce  qu'on  n'était  pas  d'accord  sur  ce  qu'on  appelait  le  sceai 
de  l'Etat  ;  la  seconde  parce  que  les  événements  qui  marchaieit 
toujours  pendant  qu'on  faisait  des  essais  firent  oublier  le 
projet  primitif.  L'article  vn ,  qui  prescrivait  pour  la  nooTeUe 
monnaie  l'empreinte  du  sceau  de  TEtat ,  n'avait  fait  qu'm 
œuvre  incomplète  ;  car  le  sceau  de  l'Etat  n'était  pas  encore 
déterminé.  Ce  fat  seulement  le  9S  brumaire  an  II  (i)  que  oeue 
empreinte  Ajt  arrêtée  de  la  manière  suivante ,  confonDéflieBt 
an  décret  du  19  vendémiaire  précédent  (2): 

c  La  CSonvention  nationale  décrète  : 

»  10.  La  pièce  de  un  décime  aura  pour  empreinte  d*an  côté  Taidiedeh 
»  Constitution  et  le  fiiiscean  surmonté  du  bonnet  ;  au-dessous  de  h  fit» 
>  de  terre  on  lira  10  aoûi ,  et  plus  bas  le  différent  de  l'atelier  mooéttin 
»  La  légende  sera:  Le  pedple  souveiiain.  De  l'autre  c6ié,  la  ^eordeb 
»  pièce.  L'encadrement  et  le  millésime  seront  comme  dans  le  rereis  de  li 
9  pièce  de  cinq  décimes  ; 

»  t».  Les  comités  d'instruction  publique  et  des  monnaies  >  rteois,  sMi 
»  chargés  de  rassembler  dans  une  seule  lot  tous  les  décrets  rendus  iosqil 
»  ce  Jour  sur  les  monnaies.  » 

Cette  disposition  lésrislattve  ne  reçut  pas  plus  d'eiécotioi 
que  beaucoup  d'autres  émanées  de  la  Convention  nationale 
qui  légiférait  avec  une  incroyable  activité ,  sauf  à  rapporter 
le  lendemain  le  décret  de  la  veille.  NotaouneiiC ,  le  décret  ii 
16  vendémiaire  an  II,  dont  il  vient  d'être  parlé,  ne  reçut  point 
d'exécution  »  et  la  Êibrication  ordonnée  resta  à  l'état  d'essai. 
J'ai  donné  précédemoimit,  bous  le  b^  4  de  la  pbncbe  uxix»  ^ 
dessin  du  décime. 

L'idée  de  centraliser  à  Paris  tous  les  pouvoirs  et  toutes  les 
ressources  de  l'Etat  pour  les  placer  sous  la  main  directe  de  b 
Convention  nationale  »  fit  rendre  »  le  26  pluviôse  au  D  (3)  1 1» 
décret  qui,  sous  prétexte  de  réorganiser  l'administration  des 
monnaîes  »  supprimait  tous  les  ateliers  monétaires  autres  que 


(i)  Recueil  général ,  Xn,  209. 

(2)  U>id.,  XU,  171. 

(3)  U>id.,XV,  239. 
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celai  de  Paris*  Au  point  de  vue  de  récooQmie,  la  mesure  était 
sage;  car,  à  cette  époque,  ie  moimoyage  métallique  avait 
peu  d'importance ,  et  le  personnel  des  hôtels  des  monnaies 
coûtait  plus  à  la  République  que  les  établissements  ne  rappor- 
taient. L'émission  du  papier-monnaie  était  plus  active  et  sur- 
tout plus  productive.  Ce  genre  de  monnoyage  avait  l'immense 
avantage  de  ne  demander  aucune  avance  de  capital  antre  que 
celle  nécessaire  pour  la  fabrication  d'un  papier  spécial  pour 
les  assignats  et  pour  la  gravure  des  planches. 

Le  système  décimal  nouvellement  introduit  devait  donner 
lieu  à  un  nouvel  essai  de  monnoyage.  Le  28  germinal  an  III  (I), 
une  loi  ordonna  lafobrication  de  cinquapte  millions  de  monnaie 
de  cuivre  avec  le  métal  de  cloches  épuré.  Le  comité  des  finan- 
ces devait,  sous  trois  jours,  présenter  un  projet  de  décret 
pour  fixer .  d^ns  le  système  décimal ,  le  type  et  la  taille  des 
espèces  à  JEsJ[>riquer.  Quelle  que  fût  l'activité  de  la  Convention, 
le  temps  manquait  souvent  pour  élaborer  ses  projets  ;  celui 
qu'on  attendait  ne  fut  prêt  qu'au  bout  de  quatre  mois.  Provi- 
soirement, un  décret  du  19  prairial  an  III  (3)  autorisa  la  cir- 
culation des  spls  d'ancienne  fabrication  ;  enfin ,  et  conformé- 
ment à  la  loi  du  SB  germinal  an  III ,  il  Ait  rendu ,  le  S8  ther- 
midor même  année  (3) ,  un  décret  qui  prescrivait  la  fabrication 
de  monnaies  d'or  et  d'argentan  Mtre  de  (  ~  )  ^vec  tolérance 
de  (~o)*  Les  pièces  d'or  devaient  offrir  pour  type  les  figures 
allégoriques  de  l'abondance  et  de  la  paix  avec  la  légende  ;  Paix 
ET  ABONDAI^GK  ;  dérision  cruelle  ,  dans  un  moment  où  la  moitié 
de  la  France  gémissait  sous  les  verroux ,  ou  le  pays  était  hé* 
rijssé  de  piques  et  de  baïonnettes ,  et  ou  la  loi  du  maximum 
produisait  une  disette  réelle.  Sur  le  revers  devaient  être  gra- 
vées deu^  branches  enlacées ,  l'une  de  chêne  «  l'autre  d'olivier, 
avec  la  légende  :  République  française.  Le  poids  de  la  pièce 
devait  se  lire  au  cenire  ;  au-dessous ,  à  Texergue ,  on  devait 
mettre  en  chiSro^  ;irabes  l'ère  de  la  République ,  et  plus  bas , 


(f  )  Balletin  des  lois ,  138,  no  767. 

(9)  Ibiii.,  IM  ^  no  904. 

(3)  Und.,  i71,  uo*  1,022^  1,023. 
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le  signe  indicatif  de  Tatelier  monétaire.  Le  décret  est  muel  sur 
la  valeur  que  devait  avoir  cette  pièce  d'or  dont  on  s'évertuait 
à  déterminer  le  type^  qui  ne  fut  jamais  exécuté. 

Quant  aux  monnaies  d'argent ,  le  décret  est  plus  explicite: 
il  contient  Texposé  de  tout  le  système  décimal.  On  voit  dus 
le  titre  I^  que  l'unité  monétaire  doit  «  à  l'avenir ,  porter  le 
nom  de  franc.  Cette  unité  se  divise  en  dix  décimes  et  le  décime 
en  dix  centimes.  Le  titre  et  le  poids  des  monnaies  devaient 
être  indiqués  suivant  les  divisions  décimales.  La  tolérance  do 
titre  était  fixée  à  (rJre)  Pour  l'argent.  La  (kbricatioii  n'ad- 
mettait que  trois  espèces  :  un  franc ,  deux  francs  et  cinq  francs. 
La  pièce  de  un  franc  devait  peser  cinq  grammes ,  celle  de 
deux  francs  dix  grammes,  celle  de  cinq  francs  vingt-doq 
grammes,  avec  une  tolérance  de  7^-.  Toutes  ces  pièces  de- 
vaient avoir  pour  type  la  figure  d'Hercule ,  c'est-à-dire  la 
force,  unissant  la  liberté  et  l'égalité  avec  la  légende:  EmoH 
ET  FORCE.  Sur  le  revers  devaient  être  gravées  deux  brandies 
enlacées ,  l'une  de  chêne  ,  l'autre  d'olivier ,  avec  la  légende: 
République  française  ;  au  centre  la  valeur  de  la  pièce.  L'exe^ 
gue  devait  exprimer,  en  chiffres  arabes.  Tan  de  Père  de  b 
République  ;  au-dessous  le  signe  indicatif  de  l'atdier  mmié- 
taire;  et  sur  la  tranche  devaient  être  les  mots  :  GARAimE  Hi- 
TiONALE.  La  pièce  de  cinq  francs  seule  fut  émise  à  ce  type,  et 
encore  ce  ne  fut  qu'en  l'an  IV,  sous  le  Directoire. 

Quant  à  la  monnaie  de  bronze,  il  en  devait  être  fiibriqné 
de  cinq  espèces  de  la  valeur  de  un,  deux  et  cinq  centimes; 
un  et  deux  décimes.  La  pièce  de  un  centime  devait  peser 
un  grauHBe,  et  les  autres,  dans  la  même  proportion,  deoi 
grammes ,  cinq  grammes ,  dix  grammes  et  vingt  gramines , 
avec  une  tolérance  déterminée  par  kilogramme  pour  chaque 
espèce  de  monnaie.  Ce  système  monétaire  réalisait  enfin  l'idée 
déjà  conçue  sous  Philippe  Y,  dit  le  Long,  et  sous  Louis Xli 
de  ramener  l'unité  dans  les  poids  et  les  mesures  comme  dans 
les  monnaies.  De  plus,  il  faisait  de  la  monnaie  elle-même noa 
mesure  pondérale.  Seulement  il  eût  été  à  désirer  que  le  sys- 
tème se  perfectionnât  à  ce  point  que  les  monnaies  passent  se^ 
vir  en  même  temps  de  mesure  pondérale  et  linéaire;  ce  qu'il 
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serait  facile  d'obtenir  en  les  combinant  de  telle  manière  qu'elles 
offrissent  un  module  de  1  à  4  centimètres,  en  même  temps 
qu'un  poids  de  1  à  25  grammes.  La  série  des  monnaies  déci- 
males devrait  permettre  cette  combinaison. 

Le  type  adopté  pour  la  monnaie  de  bronze  était  la  tète  de  la 
liberté  à  profil  gauche,  coiffée  du  bonnet  phrygien,  avec  la 
légende  :  République  française.  Le  revers  offre  dans  le  champ 
la  valeur  de  la  pièce;  au-dessous,  et  en  forme  d'exergue,  l'an 
de  l'ère  de  la  République,  avec  le  différent  du  graveur  et  la 
lettre  monétaire.  Pour  le  décime  et  le  double  décime,  la  va- 
leur de  la  pièce  était  encadrée  dans  une  couronne  formée  de 
deux  branches  de  chêne.  Dupré  avait  gravé  ces  coins. 

Comme  on  n'exécuta  point  la  pièce  de  deux  centimes,  diffé- 
rents essais  furent  tentés  pour  donner  au  monnoyage  de  cuivre 
une  combinaison  telle  qu'on  pût  se  passer  de  petite  monnaie 
d'argent  d'une  valeur  inférieure  à  un  franc*  On  avait  donc 
cherché  à  introduire  dans  le  système  des  pièces  intermédiaires, 
ec  notamment  la  pièce  de  vingt-cinq  centimes;  mais  cette  in- 
troduction fut  repoussée.  On  reconnaîtra  aisément  sur  la 
planche  lxxix  les  différentes  monnaies  de  bronze  décrétées  le 
28  thermidor  an  III,  et  celle  qui,  proposée,  ne  fut  pas  ac* 
ceptée. 

N*  6.  Un  centime  au  millésime  de  l'an  VI.  Henin ,  pi.  88 , 
n*"  848.  Gâtai,  de  Lombardy,  n^  693. 

N*"  7.  Cinq  centimes  au  millésime  de  l'an  lY.  Henin ,  pi.  75, 
n<»  751.  Calai,  de  Lombardy,  n^  686. 

N<»  8.  Un  décime  au  millésime  de  l'an  IV.  Henin ,  pi.  75 , 
n»  750. 

N<>  9.  Deux  décimes  au  millésime  de  l'an  IV.  Henin,  pi.  75, 
n^  749.  Caul.  de  Lombardy,  n^".  684. 

N*»  iO.  Essai  de  vingt-cinq  centimes  au  millésime  de  l'an  III. 
Henin,  pi.  67,  n*  673  ;  Catal.  de  Lombardy,  n^  680.  Cette  pièce 
est  rare. 

Les  quatre  premières  seulement  furent  mises  en  circulation. 
Mais  il  fallut  revenir  sur  la  valeur  nominale  qu'on  leur  avait 
donnée  et  la  réduire  de  moitié,  comme  je  le  ferai  connaître 
plus  tard. 
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Sur  la  planche  hix\,  n""  I ,  on  Yerra  la  pièce  de  cinq  francs 
au  type  de  l'Hercule  unissant  l'égalité  et  la  liberté.  Oapré  ea 
avait  également  gravé  les  coins.  Les  fractions  de  cette  pièce  ne 
furent  jamais  émises. 

La  Convention  termina  son  exercice  par  le  décret  du  9S  tcih 
démiaire  an  IV  (i)  sur  l'organisation  des  monnaies.  ENe  aTsit 
senti  qu'il  fallait  enfin  revenir  au  monnoyage  métallique,  série 
valeur  représentative  des  choses;  et  qu^après  avoir  centralisé 
le  monnoyage  à  Paris,  il  fellait  lui  rendre  de  l'extensioo  an 
dehors.  Mais  au  lien  de  ce  nombre  assez  considérable  d'bôteb 
monétaires  qui  fonctionnaient  avant  le  26  pluvidse  an  II ,  boit 
seulement  furent  rétablis  et  chargés  de  fabriquer  le  naaTeaa 
numéraire,  savoir:  Paris  (A);  Perpignan  (Q)  ;  Bordeaux  (K); 
Nantes  (T);  Lille  (W);  Strasbourg  (BB);  Bayonne  (L),  et 
Lyon(D). 

Pour  compléter  l'histoire  du  monnoyage  métallique  pendant 
la  période  de  la  Convention  nationale,  je  dois  foire  connaître 
quelques  monnaies  frappées  pendant  le  siège  de  Mayence ,  di 
mois  d'avril  1795  au  25  juillet  même  année.  L'année  combinée 
du  roi  de  Prusse  et  de  l'empereur  d'Autriche  avait  inveiti 
Mayence ,  où  20,000  hommes ,  enfermés  presque  sans  livres 
et  sans  munitions,  sous  les  ordres  des  généraux  Meankr, 
Aubert  Dubayet  et  Rléber,  privés  de  toute  communication  avec 
la  France,  attendirent  pendant  trois  mois  entiers,  avec  nœ 
constance  héroïque ,  un  secours  qui  ne  devait  point  arriver.  D 
fallut  capituler  enfin  ;  le  roi  de  Prusse  >  qui  savait  honorer  le 
courage  dans  un  ennemi  et  avait  eu  d^à  la  générosité  ëe  finre 
cesser  le  feu  pendant  que  la  garnison  assistait  aux  funéraifles 
du  général  Meunier,  accorda  des  conditions  honorables.  Rléber 
et  Aubert  Dubayet  sortirent  de  Mayence  &  la  tête  de  leur  gar- 
nison^ avec  armes  et  bagages.  Ces  monnaies  obsidionatea  forent 
présentées  à  la  Convention,  avec  une  lettre  du  général  Beanhar- 
nais>  qui  avait  tenté  en  vain  de  jeter  du  secours  dans  la  place. 

Trois  espèces  en  cuivre  et  métal  de  cloche  forment  tout  le 
système  de  cette  monnaie  obsidionale  :  une  pièce  denasol, 

(1).  BulleUn  des  Lois ,  1797 ,  no  1,175. 
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une  piice  de  deux  sois  ei  une  pièce  de  cinq  sok.  C'était ,  par 
aoiicipatioQ  ^  rexécuiion  en  sols  du  système  monétaire  décrété 
en  centimes  le  28  thermidor  an  UL  Toutes  ces  monnaies  ob- 
sidionales  présentent  an  type  identique  et  ne  diffèrent  que  par 
le  module.  Au  droite  dans  le  champ  «  la  valeur  de  la  pièce 
écrite  en  deux  lignes  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Monnaie  de 
8IÉGS  DE  lUYENGG.  Au  revers  »  le  faisceau  républicain  surmonté 
du  bonnet  de  la  liberté,  entouré  de  deux  branches  de  chêne; 
légende  de  gauche  à  droite  :  Républioub  française;  à  l'exergue, 
en  chiffres  arabes ,  le  millésime  (  i  795),  et  en  chiffres  romains, 
Tan  de  l'ère  de  la  République  (Tan  II).  Ces  trois  pièces  sont 
reproduites  planche  lxxx  ,  sous  les  n^  2 ,  3  et  4.  Henin ,  pi.  48, 
B»*  504,  505  >  507.  Calai,  de  Lombardy,  n<»  670,  669,  668. 

11  y  a  plusieurs  variétés  de  ces  monnaies  obsidionales  de 
Mayence.  La  différence  consiste  principalement  :  i<*.  dans  la 
eouronne  de  chêne  qui  entoure  le  faisceau  républicain  et  qui 
est  plus  ou  moios  fournie  ;  2<>.  dans  la  forme  du  chiffre  indi- 
quant la  valeur  de  la  pièce.. 

La  monnaie  obsidionale  de-Mayence  ne  se  borna  pas  aux^ 
pièces  métalliques:  il  y  eut  également  des  assignats  ou  papier- 
monnaie  de  siège,  avec  cours  obligatoire  et  forcé.  Ces  assi- 
gnats soitt  en  général  de  moyennes  coupures^ 

Id  finit  le  monnoyage  officiel  de  la  première  période  du  ré*- 
gime  républicain.  Je  dis  è  dessein  monnayage  officiel  ^  parce 
que  à  la  même  époque  parurent  différentes  monnaies  soit  d'ar- 
gent,  soit  de  bronze,  mais,  pour  la  msueure  partie  de  ce  der- 
nier métal ,  émises  par  des  particuliers  sous  le  nom  de  pièces 
de  eonfiance.  Il  y  eut  diverses  sortes  de  ces  pièces  que  je  dois, 
fiiire  connaître ,  afin  de  compléter  l'historique  du  monnoyage 
métallique  de  ce  temps  calamiteux. 

Ce  (ut  en  1791  que  quelques  particuliers,  s'autorisant  de 
l'article  V  de  la  déclaration  des  droits  de  l'homme,  insérée  en 
iéte  de  la  Constitution  du  5  septembre  de  cette  même  année, 
imaginèrent  de  frapper  des  monnaies  dites  de  confiance.  Cet 
article  porte  :  c  La  loi  n'a  le  droit  de  défendre  que  les  actions 
»  nuisibles  à  la  société  ;  tout  ce  qui  n*y  est  pas  défendu  par  la 
»  loi  ne  peut  être  empêché ,  et  nul  ne  peut  être  contraint  à 
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>  faire  ce  qu'elle  n'ordonne  pas  (I).  >  En  vertu  de  ce  principe 
solennellemeni  décrété  comme  tant  d'autres,  dont  onidnis 
par  la  suite  ^  différentes  monnaies  furent  frappées  et  mises  en 
circulation  dans  une  certaine  limite.  L'anglomanie  était  alors 
à  la  mode.  En  Angleterre  il  est  d'usage  dans  certains  grands 
établissements  de  remettre  chaque  jour  à  chaque  ouTrier  une 
espèce  de  jeton  de  présence  qui  constate  le  nombre  de  jours  de 
travail,  et  qui,  rapporté  à  la  fin  de  la  semaine,  sert  de  con- 
trôle au  livre  du  contre-maître  et  au  registre  du  caissier.  Par 
extension ,  ces  jetons  sont  reçus  par  quelques  fournisseors 
qui ,  en  les  représentant  au  caissier,  sont  remboursés  ainsi  des 
avances  en  marchandises  qu'ils  ont  pu  feire  à  l'ouvrier.  Cefiit 
donc  à  l'imitation  de  ces  monnaies  d'atelier  qu'on  frappa 
d'abord  les  monnaies  dont  il  s'agit.  Quelques-unes  meniionnem 
leur  destination  toute  spéciale.  D'autres  furent  mises  en  drai- 
lation  dans  le  même  but ,  alors  que  le  numéraire  nn  peu  rare 
ne  permettait  pas  de  solder  immédiatement  des  iravaux  joor- 
naliers.  Celles  qui  furent  le  plus  répandues  sont  celles  dites 
monneronSf  qui  prirent  leur  nom  des  frères  Monneron ,  négo- 
ciants. Il  y  en  a  de  deux  sortes:  des  grands  et  des  petits, e: 
plusieurs  variétés  de  chaque  sorte.  Ces  pièces  de  confiance 
sont  en  cuivre,  de  deux  modules  différents,  et  furent  frappées 
en  Angleterre,  à  Soho,  près  Birmingham ,  dans  l'éublisse- 
ment  de  Mathieu  Boulton  (9).  Les  autres  monnaies  particulières 
sont  :  en  cuivre ,  billon  et  argent ,  celles  de  Lefevre  et  Lesage; 
celles  de  la  caisse  métallique  de  Boyère;  celles  de  la  caisse  de 
Bonnefoi  ;  celles  de  Clemenson;  celles  de  Givry ,  et  celles  deb 
manufacture  de  porcelaine  de  Crussol.  Il  y  eut  encore  des 
essais  de  monnaies  particulières  tentés  par  Michel  Brezio  H 
par  Antoine-Michel  Brun  ;  mais  ces  essais  n'ayant  point  été 
admis  dans  la  circulation ,  je  n'en  parle  ki  que  pour  mémoire. 
L'usage  de  ces  pièces  de  confiance   était  tout  volontaire. 
Comme  elles  n'émanaient  pas  du  gouvernement,  leurs  coo5 
n'était  que  facultatif,  tandis  que  le  monnoyage  décrété  par  h 


(1)  CoUecUou  Baudouin  ,  XVm,  10. 
(3)  Henin ,  325. 
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Convention  naiiônale  avait  un  cours  obligatoire  et  forcé  ;  et 
des  peines  sévères  étaient  édictées  contre  tous  ceux  qui  refu- 
saient de  recevoir  pour  leur  valeur  nominale  le  numéraire 
métallique  et  le  papier-monnaie  de  la  République.  Les  pièces 
dites  de  confiance  étaient  reçues  avec  plus  de  bienveillance  que 
ne  Tétaient  les  assignats.  Elles  furent  supprimées  par  décrets 
des  27  août,  S  septembre  et  51  décembre  1792,  ce  quin'em- 
pécba  pas  les  frères  Monneron  de  faire  circuler  les  leurs  jusr 
qu'en  Tan  lY.  Voici  les  dessins  des  principales  de  ces  monnaies 
suivant  l'ordre  de  leur  valeur  nominale  : 

PI.  Lxxx,  n^"  5.  Au  droit.  Caisse  métaluque  établie  a  pat 

RIS,  EN  ÉCHANGE  D'ASSIGNATS   DE  CINQUANTE  UVRES,    1792.   Au 

revers,  Dixième  d'argknt  fin  ,  l'ai^  4  de  la  liberté,  i8-D.,  ac^ 
costant  deux  faisceaux  en  sautoir  que  surmonte  le  bonnet  de 
la  liberté  aa  bout  d'une  pique.  Henin,  pi.  43,  n^"  450;  CataL 
de  Lombardy,  n^"  642. 
N""  6.  Au  droit ,  Pièces  de  confunce  de  i  s.  6  d.  a  échanger 

CONTiUS  DES  ASSIGNATS  DE  60  LIVRES  ET  AU-DESSUS  ;  BOYÈRE^  NÉr 

GOCiANT  A  PARIS ,  1791.  Au  revers ,  Dixième  d'argent  fin,  l'an 
4  DE  LA  LIBERTÉ,  18-D. ,  Rccostaut  uue  épée  et  une  branche  de 
chêne  croisés  en  sautoir,  surmontés  du  bonnet  de  la  liberté  au 
bout  d'une  pique.  Henin ,  pi.  43,  n^  451  ;  Catal.  de  Lombardy, 
n**  640.  —  Indiquée  comme  rare.  Il  existe  d'autres  variétés  de 
celte  pièce,  d*une  valeur  de  dix-huit  deniers,  sous  le  nom 
de  Came  populaire  établie  à  Paris ^  1793.  Gâtai,  de  Lombardy, 
n*  641. 

N^"  7.  Au  droit.  Caisse  de  bonne  foi  établie  a  paris,  1791  ;  2  s, 
6  d.  b.  p.  six  blancs^  droits  de  l'homme;  deux  mains  croisées 
tenant  deux  piques  que  surmonte  un  bonnet  de  la  liberté.  Au 
revers,  buste  de  femme  (Pallas  ou  la  France)  à  profil  gauche, 
coiffée  d'un  casque  avec  panaches ,  et  revêtue  d'une  cuirasse 
maillée  ;  légende ,  faisant  le  complément  de  celle  du  droit  : 
Payable  en  échange  d'assignats  ,  l'an  S""""  de  la  liberté. 
Henin  ,  pi.  52 ,  n^  346  ;  Catal.  de  Lombardy,  n"  620. 

N""  8.  Au  droit.  Caisse  de  bonne  foi  établie  a  paris,  1791 , 
l'an  m  DE  LA  LœfiRTÉ;  Deux  mains  croisées  tenant  une  pique 
que  surmonte  le  bonnet  de  la  liberté.  B.  p.  3  s.  trois  sots.  Au 
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revers,  Payable  en  échange  d'assignats.  Une  figore  nue,  vt- 
nant  un  drapeao  surmonté  du  bonnet  de  la  Kberté,  foule  an 
pieds  une  hydre  atlée,  sur  un  monceau  de  ruines.  Derrière,  on 
autel  carré  portant  l'inscription  :  Dftorrs  0ê  l'homme  ,  art.  y. 
En  exergue,  Theyenon.  Henin,  pi.  52,  n<*  345.  Catat.  de  Lom- 
bardy,  n*  619.  —  Cette  pièce  est  rare. 
N**  9.  Au  droit ,  Médaille  de  confiance  de  3  s.  a  ÉCfiANGEt 

COfrrRE  DES  assignat  et  mandat   de  toute  TALEtJR  ,    M   DCSC  X€fl; 

légende:  Yivue  libre  ou  nouRm.  Au  revers ,  Clemakson  et 
COMPAGNIE ,  PLACE  CONFORT ,  A  LYON.  Un  faisceao  d*aniies  et  de 
drapeaux,  au  milieu  du(|uel  se  dresse  le  feisceau  républicain 
surmonté  du  bonnet  de  la  liberté.  En  exergue ,  L'an  rv  de  la 
LIBERTÉ.  Henin,  pi.  45.  m^  454.  Catal.  de  Lombardy,  d*  648. 
PI.  Lxxxi ,  n'  1 .  Médaille  de  confiance  qui  se  vend  dedx 

SOLS   A    ÉCHANGER    CONTRE    DES    ASSIGNATS   DE    CINQUANTE  '  ET 
au-dessus,   i79i.   MONNERON  FRÈRES,  NÉGOCUNTS  A   PARIS.  ÂQ 

revers ,  la  liberté  assise  tenant  au  bout  d'une  pique  le  bonoei 
phrygien,  appuie  sou  bras  gauche  sur  les  tables  de  la  loi  por- 
tant :  Droits  de  l'homme,  art.  y.  Ces  tables  sont  appnyées  sur 
une  colonne  cannelée;  au-dessus  de  laquelle  est  le  coq,  sym- 
bole de  la  vigilance ,  un  soleil  darde  ses  rayons  sur  la  tête  de 
la  liberté  ;  légende  :  Liberté  sous  la  loi.  A  l'exergue»  L'an  m 
DELA  LIBERTÉ.  Sur  la  tranche,  on  lit  en  creux  :  Bon  pour  bord. 
MARSE1L,  LYON,  NANT.  ET.  STRASB.  Heuin ,  pi.  31.  Catal.  de 
Lombardy,  n«  617. 
N*  SK.  Variété  de  ce  monneron  portant  au  droit  :  Médaille 

QUI   SE  VEND  DEUX  SOLS  A  PARIS  CHEZ  MONNERON  PATENTÉ  ;  CA 

légende  :  Révolution  française  i792.  Le  type  du  reYers  est 
ïe  même  que  sur  la  pièce  qui  précède ,  sauf  le  millésime,  an  iv, 
placé  à  Texerj^e.  Sur  la  tranche ,  en  creux  :  La  confiance 
AUGMENTE  LA  VALEUR.  Heniu ,  pi.  321,  a*^  544;  Calai,  de  Lom- 
bardy,  n«  647. 

H  existe  un  autre  monneron  de  ta  valeur  de  deux  sols,  mais 
d'un  type  entièrement  différent  des  deux  premiers.  Au  droit, 
dans  le  champ,  fauiel  de  la  sagesse  sur  lequel  est  une  chouet- 
te, oiseau  symbolique.  Près  de  l'autel  un  faisceau  surmonté 
du  bonnet  phrygien  ;  légende  :  La  sagesse  guide  sa  force.  Eu 
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esergii^  :  La  rm  du  DBSPOTisiiE.  Au  revers ,  ane  pyramide  fen- 
cfaot  hi  nue,  et  en  second  plan  le  vieux  Caire  ;  légende:  Res- 
pimLiGA  6ALLi€A  ANNO  i^.  A  l'exergue  :  iËRE  PEREmavs.  Sur 
It»  iraoofae  et  en  creux  :  La  goufiance  aucbusnte  la  valeur. 
Catal.  de  Lombardy,  n<*  654. 

N'»  5.  MÉBAnXE  DE  CONFIANCE  I>E  CINQ  SOLS  REMBOURSABLE  EN 
ASSIGNATS  DE  50  '  ET  AU-DESSUS  ;     L'AN  IV  DE  LA    LIBERTÉ.  En 

légende  :  MomERON  FRÈRES  NÉGOCIANTS  A  PARIS  i79S.  Au  revers, 
te  sujet  de  la  fédération  du  44  Juillet  i790  dans  un  médaillon 
ovale.  La  France^  drapée  à  l'antique  et  coiffée  d'un  casque,  pré- 
sente aux  soldats  les  tables  sur  lesquelles  ou  lit:  Constitution 
DSS  FRANÇAIS.  A  tôté  de  la  France  se  trouve  l'écusson  royal  > 
et  étt  avant  un  autel  carré  offÉ^nt  sur  le  socle  l'effigie  de 
L.o«i8  XYL  Les  soldats  de  toutes  armes,  la  main  étendue,  pré* 
Mot  serment  à  la  Gonstituiion.  Sur  un  drapeau  ,  on  lit  :  Vivre 
E.iBwe8  on  MOURm ,  au-dessous  dn  bonnet  de  la  liberté.  Au 
pied  de  la  tribune  des  rouleaux  déchirés  portant:  Dîmes, 
PRIVILÈGES.  Au  -  dessus  du  médaillon  :  Pacte  FÉDÉRATnr.  En 
exergue:  i4  juillet  1790.  En  légende:  Vivre ubres  ou  mou* 
Bm.  Sur  la  tranche  et  en  creux  :  Départembrs  de  paris  ,  rhône 
fiT  LOIRE»  DUGARDy  &*.  Hottin,  pi.  3i  »  n»  540;  GataL  de  Lom- 
bardy»  n*  655. 

Il  y  a  de  ce  monneron  plusieurs  variétés  >  elles  consistent 
principalement  dans  l'inscription  et  la  légende  du  droit ,  qui 
portent  :  Révolution  française,  et  médaille  qui  se  vend  5  sols, 
avec  :  bon  pour  les  85  départemens»  en  creux  sur  la  tran- 
che. Sur  d^autres,  on  lit  sur  la  tranche  :  La  confiance  augmente 
la  valeur.  Le  millésime  constitue  encore  une  variété.  Sous  ce 
rapport,  une  variété  assez  rare  est  celle  qui  porte  à  Texergue 
du  revers  la  date  en  chiffres  romains ,  xiv  juillet. 

Dupré  avait  gravé  les  coins  de  tous  ces  monnerons  qui  se 
rencontrent  dans  presque  toutes  les  collections  et  dont  l'état 
de  conservation  est  une  condition  essentielle. 

Il  y  a  encore  un  autre  monneron  de  même  valeur  de  cioq 
dois,  dit  à  rttercule  et  frappé  à  Birmingham.  Le  type,  eniière- 
ment  différent  de  celui  dit  à  la  fédération  ,  offre  au  droit , 
Hercule  assis  sur  le  bord  de  la  mer  devant  te  temple  de  la 


(  650  ) 

sagesse  ou  tout  autre,  et  brisant  un  joug.  A  cAté  de  loi  sohi 
la  massue  et  la  dépouille  du  lion  mythologique.  Légeode:  Les 
FRANÇAIS  mus  SONT  INVINCIBLES.  A  Fexergue  :  L'an  iy  de  la  u- 
BERTÉ.  Au  revers,  rinscription  déjà  connue:  Médaille  qjdi  sb 

VEND  CINQ  SOLS  A  PARIS  CHEZ  MONNERON  PATENTÉ.  Sur  la  Uandie 

et  en  creux  :  La  confiance  augmente  la  valeur.  CacaK  de  Lom- 
bardy,  n*  646. 

N^*  4.  Au  droit  :  Cinq  sols  a  échanger  contre  des  assignats. 
Au  revers ,  dans  le  champ,  une  fleur  de  lys  solitaire  ;  légende: 
y  GiVRY  PASSAGE  DU  PERRON,  û?  93.  Honiu ,  pi.  32,  n*  547. 

N^  5.  Au  droit,  deux  cornes  d'abondance  en  sautoir  sur* 
montées  d'un  bonnet  de  la  liberté  entre  deux  branches  d« 
chêne;  légende:  Lefèvre  lesage  et  coMPieN^  a  paris.  I79i. 
Au  revers,  dans  le  champ:  B.  p.  5  sols  a  échanger  en  assi- 
gnats DE  50'.  En  légende  et  au-dessus  :  L'an  4  de  la  u* 
berté.  Henin ,  pi.  43,  n*  444.  Catal.  de  Lombardy,  n«  638. 

H^  6.  Au  droit,  dans  le  champ ,  la  liberté  drapée  à  rantiqoe 
assise  entre  une  colonne  cannelée  surmontée  d'un  coq  et  un 
fidsceau  surmonté  d'un  bonnet  phrygien  contre  lequel  sont 
appuyées  des  tables  portant  :  Droits  de  l'homme  art.  v.  Lé- 
gende :  Lefèvre  lesage  et  comp^  n*'  a  paris.  Au  revers ,  dans 
le  champ  :  B.  p.  40  sols  a  échanger  en  assignats  de  50  «. 
En  légende  et  au-dessus  :  L'an  4«  de  la  luerté.  1792.  Henin, 
pi.  43 ,  n?  443  ;  Catal.  de  Lombardy,  n*  637. 

N<^  7.  Autre  pièce  au  même  type,  de  la  valeur  de  vingt  sols, 
exprimée  de  la  même  manière.  Henin,  pi.  43,  n»  440  ;  Catal. 
de  Lombardy,  n*  636. 

Ces  trois  pièces  de  la  maison  Lefèvre  et  Lesage  sont  en  ar- 
gent au  titre  de  8  deniers  (  ^Vi  )• 

Les  bons  émis  par  Potter,  fabricant  de  porcelaine,  soot 
également  en  argent  au  même  titre  de  huit  deniers  ( —.)•  *• 
y  en  a  de  trois  variétés. 

N«  8.  Au  droit,  dans  le  champ:  20  sols  bon  pour  payable 
A  vue  en  assignats  de  50  '.  En  légende  :  Billet  d'argent 
POUR  paris.  Au  revers  ,  dans  le  champ  :  A  la  manufacture  h 
porcelaine  rue  crussol,  1792.  En  légende  :  Seulement  pour 
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FACILITER  LÀ  PAYE  DE   MBS  OUVRIERS.    HenÎD  ,  pi.  43  ,  D^"  416  ; 

Catal.  de  Lombardy»  n®635. 

Des  pièces  semblables  »  de  la  valear  de  dix  sols  et  de  cinq 
sols,  étaient  frappées  par  le  même  établissement.  Catal.  de 
Liombardy,  n?  634.  Celle  de  cinq  sols  présente  le  nom  de  Pot- 
TER.  Ces  trois  pièces  sont  rares. 

Quant  aux  essais  de  monnaies  particulières  de  Michel  Bre- 
stD  et  de  Antoine-Michel  Brun ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  en  re- 
produire les  types  ni  en  donner  la  description  pas  plus  que 
des  différents  autres  essais  de  monnaies ,  parce  qu'ils  n'eurent 
jamais  de  cours  ni  de  valeur  même  conventionnelle  et  qu'on 
les  range  plutôt  parmi  les  médailles  que  parmi  les  monnaies. 
On  peut  en  consulter  les  types  dans  Henin»  pi.  43,  n*^455» 
456 ,  457 ,  458 ,  459.  M.  de  Lombardy  en  a  catalogué  quel- 
ques-uns. 

Toutes  ces  pièces  qui ,  par  leur  destination  spéciale»  comme 
(^lle  de  la  manufacture  de  porcelaiue  de  Crussol ,  devaient  ser- 
vir au  règlement  des  comptes  avec  les  ouvriers  ,  une  fois  ren- 
trées dans  la  caisse  après  l'apurement  des  comptes,  ne  durent 
plus  avoir  aucun  cours,  même  pour  l'établissement^  aussitôt 
que  la  démonétisation  en  eut  été  ordonnée  le  34  décembre 
i792.  Ces  monnaies  furent  refondues,  surtout  celles  qui 
étaient  d'argent ,  et  presque  toutes ,  même  celles  de  bronze  , 
sont  assez  rares  aujourd'hui. 

Pour  ce  qui  regarde  le  numéraire  en  papier ,  la  Convention 
nationale  déploya  une  très  grande  activité  et  mit  en  circula- 
tion des  sommes  immenses  en  assignats  dont  la  fabrication  et 
la  matière  première  n'exigeaient  pas  une  mise  de  fonds  consi- 
dérable. La  vente  des  biens  nationaux  était  devenue  pour  la 
République  une  mine  inépuisable ,  un  véritable  tonneau  de 
Danaïdes ,  au  moyen  du  système  de  confiscation  organisé  à 
son  profit  contre  tous  ceux  que  le  tribunal  révolutionnaire 
envoyait  chaque  jour  à  l'échafand.  Le  23  septembre  i792  (i) 
la  Convention  avait  nommé  douze  commissions  pour  sur- 
veiller et  hâter  la  fabrication  des  assignats  ;  et  comme  rieq 

# 

(1)  CoUecUon  générale ,  1 ,  10. 
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de  ce  qui  portait  la  trace  do  régime  des  tyrans  ne  poonit 
servir  à  l'usage  de  la  République  >  on  renit  à  la  oave  lei  ^ 
plers  qui  avaient  été  préparés  pour  la  ftibricatiofi  des  sfisignats 
à  face  royale  décrétée  par  l'Assemblée  législative.  PeacaiMn 
papiers  et  de  ooufeaox  types  Ibrenc  ordoimés  en  exéoMioi 
du  décret  suivant»  en  date  du  il  octobre  4793: 

fl  Art.  l^r.  -.  L'efBgie  du  ci-devant  foi  et  )e  médaillon  analdgae  ^, 
»  d'après  le  décret  da  3  avril  denier  devaient  étie  emplojéa  daa»  la  ttn* 
»  catioa  des  assignats  de  dii  livres  sont  supprimés. 

»  Art.  2.  —  Le  timbre  sec  occupera  le  milieu  de  l'espace  latéral  qi1l 
»  devait  partager  dans  cet  assignat  avec  la  taille  dooce. 

»  Art.  S  --  Le  numérotage  à  la  main  qui ,  d'après  le  mtee  décNtide- 
»  vait  avoir  li«u  sir  les  assigMts  de  viogt-diiq  livres  et  de  dix  livres, ot 
»  également  supprimé  (1).  » 

Pour  donner  suite  à  rémission  décrétée  le  24  octobre  179S, 
quatre  cent  millions  d'assignats  dont  les  coupures  foreni  de 
vingt-cinq  livres  et  de  dix  livres ,  durent  être  fabriqués  iflUDé- 
diatement.  La  Convention  décrétait  en  outre  une  fabricatioo 
également  immédiate  de  cent  millions  d'assignats  dont  qua- 
rante millions  devaient  être  en  coupures  de  dix  sols,  et 
soixante  millions  en  coupures  de  quinze  sols.  L'article  6,  do 
décret  du  24  octobre  1792  (2)»  porte  que  les  deux  médsilloBS 
qui  devaient  se  trouver  dans  les  deux  parties  latérales  supé- 
rieures des  assignats  de  dix  livres  »  et  dont  la  suppressios 
avait  été  ordonnée  par  le  décret  du  11  octobre  précédent ,  se- 
raient remplacés  par  des  vignettes  dont  Le  modèle  éuit  dé- 
posé à  la  section  des  assignats.  Le  27  du  même  mois  d'octobre 
un  autre  décret  détermina  ainsi  le  timbre  à  employer  sur  les 
assignats  de  vingt-cinq  sols  : 

f  La  Convention  nationale  a|»rès  avoir  entend»  son  conité  desHnanes* 
»  décrète  que  les  deux  timbres  secs  qui  devaient  être  employés  à  la  fàé- 
»  cation  des  assignats  de  vingt-cinq  sols  seront  remplacés  ,  savoir  :  odii 

>  qui  devait  remplacer  la  tète  de  Louis  XVI  par  un  Urabre  sec  qid  reftf^ 
1  sentera  une  mcbe  et  on  soleil  levant ,  ajant  pow  inseription  :  RékbiKP 
»  FRANÇAISE ,  et  pour  eiergue:  Le  21  septembre  1792  ;  et  celui  quideviit 

>  représenter  le  revers  de  la  monnaie  de  cuivre  :  La  nation  ,  la  loi  ,  u 
»  ROI ,  par  un  timbre  sec  représentant  un  faisceau  et  une  branche  de  cliêK 


(1)  Collection  générale^  I,  71. 

(2)  n)id.,  1 ,  108. 
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>  ea  fiMitoir ,  supporté  par  le  génie  de  la  France ,  et  surmonté  par  le  bonnet 
»  de  la  liberté  rayonnant ,  ayant  pour  inscription  :  Règne  de  la  loi  »  et 

>  pour  exergue:  L'au  premier  de  la  république  (1).  » 

Un  nouveau  décret  du  21  novembre  1792  (2)  créa  des  assi- 
gnats de  quatre  cents  livres.  Il  en  fut  décrété  pour  six  cent 
millions  ;  mais  la  bbrîcation  n'atteignit  p<ftint  ce  chiffre,  ei  un 
décret  postérieur  en  réduisît  l'émission  à  trois  cent  minions 
seulement.  Ces  nouveaux  assignats  de  quatre  cents  livres  de« 
vaient  porter  dans  le  texte  :  République  française  «  assigmat 

DE  400  LIVRES  BE  LA  CRÉATION  DU L'AN  PREMIER  DB  LA 

RÉPUBLIQUE  ;  hypothéqué  mr  les  domMties  nationaux.  Au  bas , 
et  dans  le  centre  il  devait  y  avoir  une  taille  douce  représen- 
tant un  aigle ,  les  aties  déployées,  les  serres  sur  la  fondre»  sup- 
portant un  faisceau  d'armes  surmonté  du  bonnet  de  la  liberté, 
et  entouré  d'un  serpent  en  cercle,  S3^bole  de  l'éternité, 
rayonnant  de  lumière;  le  faisceau  était  orné  de  branches  de 
laurier  et  d'oIi^er  pour  caractériser  la  Force ,  la  Victoire  a  ia 
Paix.  Sur  la  gaucbe  de  oet  emblème ,  fort  compliqué ,  était 
placé  le  sceau  de  rEtat  en  timbre  sec  ;  à  droite  était  la  signa- 
tare.  La  bordure  de  l'assignat  offrait  l'indication  de  la  série 
et  du  numéro ,  répétée  en  hjaut  et  en  bas  ;  l'indication  de  la 
somme  répétée  aux  quatre  angles  alternativement  en  lettres 
et  en  chifllres  ;  deux  légendes  :  La  loi  POfnr  de  mort  le  gon- 
thetacteur  ,  la  hatkm  récompense  le  démoncuteur  placées 
latéralement  ;  deux  camées  représentant  ia  liberté  et  l'égalité 
placés  au  milieu  de  la  bordure  dans  le  haut  et  dans  le  bas  ; 
enin,  des  paraUâograMnnes  taillés  à  Ihcette,  occupaient  les 
espaces  laissés  libres  dans  cette  bordure.  J'ai  dû  m'appesantir 
sur  ces  détails  parce  que  les  assignats  de  quatre  cents  livres 
n'existent  plus  pour  la  plupart  >  et  que  ceux  qui  restent  ne 
présentant  pas  toujours  nettement  le  timbre  sec ,  il  est  difficile 
d'en  comprendre  l'allégorie. 

Avec  des  moyens  aussi  expéditifs  de  se  créer  du  numéraire 
à  volonté ,  la  Convention  ne  se  gtenir  pas  pour  multiplier  les 


(1)  Collection  générale ,  I ,  liS. 

(2)  n»id.,  1 ,  214. 
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émissions  d'assignats  ;  aussi ,  et  par  décret  du  i*'  février 
1793  (1) ,  ordonna-t-elle  la  création  de  huit  cent  millions  en 
numéraire  de  cette  espèce ,  savoir  : 

Quaramte  millions  en  assignats  de  dix  sols  dont  la  £abricatîoD  atait  été 
ordonnée  le  24  octobre  1792  ; 

Soixante  millions  en  assignais  de  quinse  sols  ayant  la  même  ofigine  ; 

S<4xante-qainze  millions  en  assignats  de  vingt-cinq  sols  à  prendre  sorlei 
cent  millions  décrétés  le  23  décembre  1791  ; 

Soixante-quinze  millions  en  assignats  de  cinquante  sols  à  prendre  sor  la 
même  masse  ; 

Cent  millions  en  assignats  de  dix  libres  qu'on  devait  ^briquer  par  sup- 
plément ài  la  loi  du  24  octobre  1792; 

Cent  cinquante  millions  en  assignats  de  cinquante  livres  à  prendre  sor 
les  trois  cent  raillions  décrétés  le  14  décembre  1792; 

Trois  cent  millions  en  assignats  de  cent  lines  k  prendre  sur  les  six  cent 
millions  décrétés  le  21  novembre  1792. 

Mais  bientôt  la  Convention  changeant  d'avis  rendit ,  le  10 
avril  1793  (2) ,  un  décret  qui  modifiait  celui  du  1«^  février  en 
ce  qui  concernait  les  assignats  de  50  livres ,  et  prescrivit  de 
les  remplacer  par  une  somme  égale  en  assignats  de  quatre 
cents  livres.  Et  comme  la  confiance  publique  dans  la  valeur 
du  papier-monnaie  ne  se  manifestait  pas  d'une  manière  suffi- 
sante y  la  Convention  toujours  expéditive  imagina  de  prohiber 
le  numéraire  métallique. 

Indépendamment  de  la  somme  énorme  qu'elle  venait  de  dé- 
créter en  assignats  le  1^  février  1795 ,  la  Convention  décrétait 
le  7  mai  suivant  (3)  une  bbrication  plus  considérable  encore. 
Le  décret  révèle  les  motifs  de  cette  nouvelle  émission. 

«  La  Ck>nvention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  son  oomilé 
»  des  finances  sur  les  états  de  situation  des  diverses  caisses  de  la  Irésoie- 
»  rie  nationale >  à  la  date  du  27  avril  dernier,  fournis  par  les  commissaires 
»  de  ladite  trésorerie  ; 

»  Considérant  qu'une  nouvelle  émission  d'assignats  devient  nécessaire 
»  pour  assurer  le  succès  de  la  guerre  sacrée  de  la  liberté  contre  les  tjrans 
V  coalisés  de  TEurope ,  décrète  ce  qui  suit  : 

»  I.  —  Il  sera  créé  douze  cent  millions  de  livres  en  assignats  destinés  tant 
»  aux  besoins  ordinaires  et  extraordinaires  de  la  trésor^e  nationale  qu'aux 
»  payements  des  dépenses  de  la  guerre. 

(1)  Collection  générale ,  III ,  169. 

(2)  Recueil  général ,  IV,  72. 
(3)Ibid.,  V,  52. 
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»  n.  ^  La  présente  création  sen  composée  de  ISO,000,000  en  assignaU 
»  de  400  livres  dont  la  fobrication  a  été  ordonnée  par  le  décret  da  31  no- 
9  vembre  1792; 

»  300,000,000  en  assignats  de  50  livres  dont  la  fiibrication  a  été  ordonnée 
>  par  le  décret  du  2  octobre  1 792  (i)  ; 

»  8,400,000  en  assignats  de  SO  sols  dont  la  ftibrication  a  été  ordonnée  par 
»  le  décret  du  23  décembre  i792  ; 

B  14,700,000  en  assignats  de  vingt-cinq  sols  dont  la  fabrication  a  été  or- 
»  donnée  par  ledécret  du  23  octobre  1792  ; 

»  726,000,000  en  assignats  dont  b  fid>ricaUon  sera  décrétée  incessam- 
ment. » 

Cette  dernière  somme  de  726  millions  Ait  employée  ainsi 
qo'il  suit,  par  décret  du  25  mai  1795  (2)  : 

300  millions  en  assignats  de  400  livres. 
200  millions  en  assignats  de  50  livres. 

50  millions  en  assignats  de  10  livres. 

75  millions  en  assignats  de  50  sols. 

40  millions  en  assignats  de  15  sols. 

36  millions  800  mille  livres  en  assignats  de  10  sols. 

Le  même  décret  contient  les  dispositions  relatives  à  la  fa- 
brication du  papier-monnaie  nécessaire  à  la  fabrication  des 
assignats  et  aux  types  qu'ils  devaient  présenter.  Le  papier  de- 
vait porter  dans  son  filigrane  des  signes  différents  suivant  la 
valeur  des  assignats.  Ceux  de  50  sols  devaient  porter  en  clair 
les  initiales  RF ,  en  minuscules  italiques  liées  ensemble  ;  ces 
deux  lettres  devaient  être  inscrites  dans  un  cercle  opaque  ;  en 
outre,  le  filigrane  devait  représenter  en  clair  le  nombre  50 
sols.  Quant  à  l'ornementation ,  les  parallélogrammes  des  assi- 
gnats, au  lieu  des  mots  :  loi  du  4  janvier  1792  ^  Van  4  de  lali* 
bertéf  devaient  porter  en  italique:  loi  du  23  mai  4798 ^  Van 
deuxième  de  la  République,  Le  timbre  sec  brisé  devait  être 
remplacé  par  un  timbre  sec  non  brisé ,  portant  la  tête  de 
Bru  tus. 

Pour  l'assignat  de  quinze  sols ,  le  papier  devait  offrir  dans 

(1)  Il  doit  y  avoir  erreur  dans  renonciation  ù»  ce  décret.  A  la  date  du 
S4  octobre  1792  il  ne  fut  pas  ordonné  de  ftJtHrIcation  d'assignats  de  50  li- 
vres ,  mais  bien  des  assignats  de  25  Uvres ,  10  livres ,  20  sols  et  15  sols  ; 
ce  fatlel«' février  1793 qu'on  ordonna  la  fiibrication  d'assignats  de  25 sols, 
SO  sols  et  50  livres. 

(2)  Recueil  général ,  V,  189. 
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son  filigrane»  en  diilr  »  les  deax  teitres  iiiiUalee  ItF  en  nuîis- 
Gttles  romaûiies ,  séparées  entre  elles  par  Crois  points  disposés 
en  triangle ,  et  au-dessous  le  nombre  i  5  sols ,  en  clair.  Ces 
signes  étaient  inscrits  dans  un  loaange  en  opaque.  Les  parallé* 
lograauBes  de  ces  assignats  portaient  en  italique  ikndufSvm 
i79S  9  Van  deuxième  de  la  République.  Le  timbre  sec  non  brisé 
était  remplacé  par  un  timbre  sec  brisé  portant  la  tête  de  Galon. 
Les  deux  omemenis  en  léte  de  l'assignat ,  à  droite  et  à  gaache 
du  root  iS  $oU,  étaient  remplacés  par  deui  autres  portant  sar 
des  baofaures ,  à  droite ,  ces  mots  en  petites  capitales  romsi- 
nés  :  République  française  ,  et  à  gauche  :  Une  et  ummaniLE. 

L'assignat  de  dix  sols  devait  être  fabriqué  snr  un  papier 
dont  le  filigrane  composé  d'an  hexagone  en  opaqoe  offrait  ea 
clair  les  initiales  RF ,  en  capitales  italiques  »  séparées  entre 
elles  par  trois  points  disposés  en  triangle.  Au-Klesseos  de  ces 
lettres  était  le  nombre  iO  sols,  en  chiffres  romains  et  en  dair. 
Le  parallélogramme  de  cet  assignat  portait  comme  les  autres: 
loi  du  iS  mai  4793 ,  Van  deupàème  de  la  République,  Le  timbre 
sec  brisé  était  remplacé  par  un  timbre  sec  non  brisé  portant 
la  tête  de  Publicola.  Dans  le  triangle,  sur  lequel  s'appuient  les 
deux  figures  qui  supportent  le  bonnejt  de  la  liberté,  les  mois  : 
La  nation  ,  la  loi  ,  le  noi ,  étaient  remplacés  par  ceux-ci  : 

hïBEKTt ,  ÉGALITÉ. 

Sur  les  nouveaux  assignats  de  50  sols  »  i5  sols,  10  sols^  Té- 
cusson  de  France  et  le  chiffre  du  roi  étaient  remplacés  par 
l'ornementation  de  l'époque  «  la  pique  surnmntée  du  bonnet 
de  la  liberté.  Les  timbres  secs  apposés  sur  ces  assignats  por- 
taient dans  l'intérieur  les  noms  de  Brutus ,  Caton  et  Publicola. 
A  cette  époque  où  les  démagogues  français  singeaient  les  ré- 
publicains de  l'ancienne  Rome ,  de  pareils  noms  ne  doivent 
pas  surprendre.  On  jouait  aui  Romains  en  mettant  en  pratique 
les  proscriptions  de  Marins  et  de  Sylla  ;  mais  on  était  loin  en 
réalité  des  Gaton  et  des  Valerius  Publicola  :  les  gouvernants 
de  1795  n'étaient  pas  aussi  désintéressés  ;  et  s'ils  moiiu^èrenc 
la  sauvage  énergie  de  Juitius  Brutus ,  ils  n'approchèrent  jamais 
de  leur  modèle  par  la  simplicité  et  la  pureté  des  mœurs  ré- 
publicaines. 
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Ce  type  des  assignais  de  iO,  15  et  50  sols,  ne  dura  pas 
longtemps.  La  mobilité  semblait  être  Tessence  du  gouverne- 
ment d'alors.  Le  6  juin  1795  (1)  »  la  Convention  décréta  que  les 
têtes  deBrutus»  Caton  et  Publicola,  qui,  aux  termes  des  arti- 
cles IV,  V  et  YI  du  décret  du  33  mai  précédent,  devaient  rem- 
placer la  tête  de  Louis  XVI  sur  les  coupures  de  ces  assignats, 
seraient  remplacées,  dans  les  assignats  de  50  sols,  par  la  fi- 
gure de  la  Justice  tenant  en  main  la  balance  et  l'équerre';  dans 
ceux  de  15  sols,  par  la  figure  de  l'Abondance  ayant  à  ses  pieds 
les  attributs  du  commerce  et  une  corne  d'abondance  ;  et  dans 
ceux  de  10  sols,  par  l'emblème  de  la  Force  tenant  une  massue. 
Ainsi  tout  était  fiction  dans  ces  monnaies  de  papier,  la  valeur 
comme  le  type.  Malheureusement  la  réalité  ne  répondait  pas  à 
l'allégorie:  on  était  loin  d'être  dans  l'abondance;  on  ne  fut 
jamais  moins  libre  que  sous  le  règne  de  la  liberté  ;  l'égalité 
n'existait  que  dans  la  misère. 

A  la  même  date  du  6  juin  1793  (2) ,  une  nouvelle  fabrication 
d'assignats  était  ordonnée  jusqu'à  concurrence  de  douze  cents 
millions.  Mais,  pour  donner  le  change  sur  cette  nouvelle  créa- 
tion dont  rien  ne  démontrait  la  nécessité  après  les  énormes 
fabrications  décrétées  depuis  un  mois,  la  Convention  crut  de- 
voir donner  les  motifs  suivants  : 

>  Gonsidéitot  i».  que  les  décrats  des  7  et  25  mai  dernier  peuvent  indaire 
»  le  public  en  erreur  sur  la  masse  des  assignats  en  circulation ,  et  ne  pré- 
9  sentent  pas  assez  clairement  la  distinction  à  faire  entre  leur  création  et 
»  leur  émission  ; 

»  Considérant  3o.  qœ  iors  du  décret  du  7  mai ,  qui  porte  une  création 
9  de  1,200  millions ,  Ofi  y  a  compris  488,200,000  livres  qui  avaient  été  déjài 
»  créées,  mais  dont  rémission  n*était  pas  encore  décrétée;  en  sorte  que 
3»  cette  somme  de  498,200,000  livres  restait  à  émettre  pour  compléter  les 
3  créations  antérieures ,  et  que  la  somme  créée  par  le  décret  du  7  mai 
9  ne  se  trouve  réellement  que  de  701,800,000  livres,  au  lieu  de  1,200  mil- 
»  lions  que  la  Convention  voulait  créer. 

»  Voulant  &ire  disparaître  les  équivoques  que  pourraient  présenter  les 
»  anciennes  rédactions  et  donner  des  bases  fixes  à  la  comptabilité , 

»  La  Convention ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  son  Comité  des  fi- 
9  naooes ,  décrète  : 


(1)  Collection  générale,  VU,  43. 

(2)  n>id. ,  Vil ,  46. 
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»  1o.  Il  sera  créé  l»iOO,000,000  livres  d'assignats  dans  les  cmi|ninb  ci- 
»  après  déterminées  ; 
»  2o.  Ces  4,200,000,000  livres  assignats  seront  composés  ainsi  qnni  sût  : 

»  E!f  ASSIGNATS  DE  400  livres  —  600,000,000  livres. 
— -  DE    80  livres  —  200^000,000 

DE    iO  livres  —  S48»90O,000 

DE    50  sols     —    75,000,000 

DE    15  sols     —    40,000,000 

DE    10  sols     —    36,800,000 

Quant  aux  types  et  aui  filigranes  du  papier,  ils  deyaient 
être  les  mêmes  que  ceux  indiqués  par  les  décrets  des  25  mai 
et  6  juin. 

Les  assignats  nouvellement  créés  étaient  destinés  à  rempla- 
cer ceux  émis  par  l'Assemblée  législative  constituante  et  par  la 
Convention  elle-même,  qui  devaient  être  retirés  de  la  circula- 
tion et  annulés  au  moment  de  l'échange.  En  conséquence  «  et 
par  décret  du  3i  juillet  n03  (i)  »la  Convention  nationale  dé- 
clara que  les  assignats  à  face  royale  au-dessous  de  cent  livres 
n'auraient  plus  cours  forcé  de  monnaie.  Cependant ,  et  pour  en 
opérer  le  retrait,  on  continuait  à  les  admettre  dans  les  caisses 
publiques  en  payement  des  contributions  et  du  prix  des  biens 
nationaux ,  en  acquisitions  de  créances  nationales ,  dans  l'em- 
prunt forcé,  et  en  paiement  de  tout  ce  qui  était  dû  à  la  nation. 
Un  autre  décret,  du  30  août  1795  (3)»  prorogea  jusqu'au  i^ 
janvier  1794  le  délai  pour  la  démonétisation  de  ces^ssignats, 
mais  les  assujettit,  pour  les  déprécier  davantage,  i  des  for- 
malités d'enregistrement  qui  devenaient  déjà  une  condiikm 
onéreuse  pour  les  détenteurs.  C'était  nn  premier  pas  vers  la 
banqueroute.  En  même  temps ,  et  par  une  étrange  inconsé- 
quence, le  5  septembre  1793  (3),  un  autre  décret  prononçait 
la  peine  de  trots  mile  livres  d'amende  et  six  mois  de  déieBiion 
contre  ceux  qui  seraient  prévenus  d'avoir  fiiit  le  comnaerce  des 
assignats,  de  les  avoir  refusés  en  payement,  et  d'avoir  cherché 
à  les  discréditer. 

Les  douze  cent  millions  d'asstgnats  décrétés  fe  6  juin  1795 


(1)  Collection  générale,  Vlll,  510. 

(2)  n>id. ,  IX ,  306. 
(5)  n>id.,X,30. 
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ne  suffirent  pas  aux  besoins  incessants  de  la  CooTention  na- 
tionale. Soos  prétexte  de  compléter  ses  opérations  financières , 
elle  décréta ,  le  28  septembre  1793  (i) ,  une  nouvelle  fhbricà- 
UoD  jusqu'à  concBrrence  de  deux  milliards.  Le  décret  est  ainsi 
conçu  : 

«  Considérant  que ,  par  la  loi  du  7  juin  dernier,  la  Convention  a  décrété 
9  la  refonte  générale  des  assignats ,  afin  de  substituer  un  système  complet 
»  de  fiibrication  à  tontes  les  créations  partielles  qui  se  sont  succédé  sans 
»  rapport  ni  ensemble  ;  voulant  pour  l'intérêt  national  remplacer  au  plus  tôt 
»  par  des  assignats  soigneusement  élaborés  tous  ceux  dont  l'imperfectiou 
•  ne  peut  s'excuser  que  par  la  précipitation  qu'on  mit  à  les  foire  ;  voulant 
9  eofin  compléter  toutes  ses  opérations  qni  doivent  régénérer  les  finances  et 
»  consolider  la  fortune  publique ,  décrète  ce  qui  suit  c 

»  I.  —  Il  sera  procédé  à  la  fabrication  de  deux  milliards  d'assignats  dans 
»  les  coupures  suivantes  : 

>  aeo  millions  en  assignats  de  400  livres  ; 

»  900  millions  de  80  livres; 

»  300  millions de  2S  livres  ; 

1  200  millions  de  10  livres; 

>  200  miTfioDS  de  t  livres  10  sols; 

»    60  million  de  15  sols  ; 

»    40  millions de  10  sols. 

»  Ces  assignats  seront  imprimés  par  continuation  de  séries ,  et  sous  les 
»  mêmes  dates  que  ceux  actuellement  existants. 

»  B.  —  Le  nouveau  papier  et  les  nouvelles  formes  déterminées  par  le 
1  Comité  des  assignats  et  monnaies,  serviront  à  la  fiibrication  des  800~mil<- 
»  lions  restant ,  dans  les  coupures  suivantes  : 

»  SOO  millions  d'asssignats  de  250  livres; 

»  200  millions       de  125  livres; 

»  100  millions        de    75  livres.  » 

Que  devenaient  cependant  tous  les  anciens  assignats  créés  à 
des  époques  différentes  et  émis  au  moins  pour  la  mi^enre 
partie?  Ils  devaient,  dit-on,  être  annulés  et  brûlés  après  le 
retrait.  Mais  il  eût  été  plus  simple  de  les  laisser  mourir  de  leur 
mort  naturelle  qui  ne  pouvait  beaucoup  tarder,  sans  les  res- 
susciter sans  cesse  par  des  créations  nouvelles  qui  n'avaient 
pas  plus  de  valeur  intrinsèque  que  les  anciennes ,  et  n'avaient 
en  réalité  d'autre  but  que  de  donner  à  certains  individus  la 
facilité  de  se  créer  des  fortunes  considérables  au  milieu  de  la 
misère  générale.  Jamais  il  n'entrera  dans  l'esprit  de  qui  que  ce 

(\)  ColU'Ction  ^î^nénilo,  XI,   i^^. 
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soit  de  croire  fermement  que  tous  les  assignats  créés  h*» 
pas  été  émis  au  moins  pour  la  m^eure  et  très  majeure  partie; 
qu'il  en  ait  été  laissé  sans  emploi,  pour  plusieurs  millions, 
dans  la  caisse  du  trésor  ;  que  les  assignats  fabriqués  et  noo 
émis  soient  restés  renfermés  dans  la  fameuse  caisse  à  trois 
clés  ;  qu'ils  aient  été  br&lés  consciencieusement.  A  quoi  serrait 
en  effet  de  remplacer  un  numéraire  en  papier  de  nulle  iralenr 
intrinsèque  par  un  autre  de  même  nature  ?  Papier  pour  pa- 
pier, l'assignat  à  face  royale  valait  bien  l'assignat  qui  offrait 
l'image  de  la  République  et  de  ses  attributs.  On  n*opère  pas 
une  refonte  d'assignats  comme  une  refonte  métallique.  Dans  le 
numéraire  de  cette  dernière  espèce,  le  métal,  à  quelque  bas 
titre  qu'il  poisse  être ,  peut  offrir  un  déchet  ;  mais  il  y  a  tou- 
jours une  portion  considérable  du  métal,  ayant  une  valeur  in- 
trinsèque, qu'on  peut  utiliser  pour  une  nouvelle  fabrication; 
et  les  assignats  non  employés  ne  pouvaient  produire  qu'une 
cendre  inutile ,  en  admettant  qu*on  les  brûlât  ;  ou  bien  peu  de 
matière  ,  en  admettant  qu'on  les  remit  à  la  cuve. 

Un  décret ,  du  17  frimaire  an  II  (1)  (  7  décembre  1793) ,  or- 
donna une  autre  fabrication  d'assignats  jusqu'à  concurrence  de 
cinq  cent  millions.  On  n'opérait  qu'en  grand.  Cette  fabrication 
devait  avoir  lieu  dans  les  coupures  suivantes  : 

200  millions  de  25  livres  ; 
150  millions  de  10  livres; 
100  millions  de    2  livres  10  sols; 
50  millions  de  15  sols. 

Le  24  frimaire  an  II  (2) ,  un  autre  décret  déclara  que  les 
assignats  démonétisés  ne  seraient  plus  reçus  dans  les  caisses 
publiques  après  le  onze  nivôse  suivant.  Le  délai  était  court. 
Pour  ne  pas  éprouver  de  perte,  chacun  se  hâta  d*écouler  ses 
assignats,  et  la  mesure  prise  pour  assurer  la  circulation  de  la 
nouvelle  émission  du  papier-monnaie  accéléra  sa  dépréciation, 
malgré  qu'une  loi  du  14  nivôse  an  III  (3)  soit  venue  déclarer 
plus  tard  que ,  dans  les  mesures  à  prendre  pour  retirer  les 

(1)  RecueH  général ,  XIU ,  169. 

(2)  tt)id. ,  XIU^  207. 

(3)  Balletin  des  Lois,  107 ,  no  sao. 
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assignats  de  la  circulalion ,  il  n'en  serait  adopté  aucune  qui 
aurait  pour  but  une  démonétisation  quelconque.  Enfin ,  et 
oomme  pour  mettre  le  comble  à  ce  déluge  d'assignats  de  toutes 
fiMines,  de  toutes  couleurs  (i),  de  toutes  valeurs,  dont  elle  avait 
inondé  la  France ,  là  Convention  nationale  termina  sa  carrière 
par  une  création  de  1 ,900  millions  d'assignats  nouveaux  qu'elle 
décréta  le  premier  messidor  an  II  (2)  (19  juin  4794  ).  Les  cou- 
pures de  ces  nouveaux  assignats  furent  de  cinq  livres ,  cent 
vingt-cinq  livres,  deux  cent  cinquante  livres,  mille  livres  et 
deux  mille  livres.  Jusqu'alors  il  n'avait  pas  été  décrété  de  cou- 
pures d'une  valeur  aussi  considérable  que  les  deux  dernières. 
Il  résulte  cependant  d'une  loi  du  4  thermidor  an  III  (3)  (i*' 
août  1794),  qu'il  fut  créé  des  assignats  de  dix  mille  livres;  car 
eette  loi  autorise  le  trésorerie'  nationale  à  foire  l'émission  des 
assignats  de  deux  mille  livres  nouvellement  fobriqués  en  vertu 
du  décret  du  17  nivôse,  soit  pour  le  service  des  caisses  pu* 

(1)  Les  chansoniiiera  du  temps,  car  toujours  on  a  chaosonné  en  France , 
même  dans  les  tem|>s  les  plus  calamiteux ,  avaient  fiiit  paraître  ce  couplet 
dans  les  Actes  des  Apôtres ,  n»  163 ,  p.  12. 

Tai  des  assignats  dans  ma  tabatière , 

J'ai  des  assignats 
Qu'on  ne  payera  pas  ; 
Ten  ai  des  bleus,  des  noin  et  des  blancs , 
Mais  ce  n'est  pas  de  l'argent  comptant. 
J'ai  des  assignats  dans  ma  tabaUère , 

J'ai  des  assignats  ' 
Qu'on  ne  payera  pas.. 
Et  encore  celui-ci ,  dans  une  chanson  inUtnlée  ;  Yioe  la  NatUm  et  mMu 
coHêin  Clavièrê  !  Ce  dernier  était  ministre  des  finances  : 

D'assignats  un  essaim , 

Mou  cousin , 
Dont  rbypotlièque  est  sûre , 
Suspendra  pour  certain , 

Mon  cousin , 
Notre  déconfiture , 

Mon  cousin  ; 
Voilà  mon  cousin  l'aUure , 

Mon  cousin , 
Voilà  mon  cousin  l'allure.^ 

(2)  BnUetin  des  lois ,  7 ,  n»  36. 
(3)Ibid.  ,16S,no98i. 
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bliques,  soit  pour  échanger»  à  bureau  ouvert,  des  asùgnauie 
dix  mille  livres  aux  citoyens  qui  out  besoin  de  plus  petites 
coupures;  mais  je  n'ai  pas  trouvé  le  décret  qui  ordonttaitla 
fabrication  de  ces  assignats  de  dix  mille  livres,  pas  plus  que 
celui  du  17  nivôse  an  III,  relaté  dans  la  loi  du  44  thermidor. 
Le  décret  du  i''  messidor  an  II  est  muet  sur  le  type  des  assi- 
gnats dont  il  ordonnait  la  fabrication.  On  doit  en  induire  qoll 
Mait  s'en  référer  aux  types  prescrits  par  les  décrets  antérieurs 
pour  les  coupures  qui  y  étaient  spécifiées  ;  mais  les  coupures 
de  cent  vingt-cinq  livres,  deux  cent  cinquance  livres,  mille 
livres  et  deux  mille  livres,  qui  n'avaient  jamais  été  décrétées, 
n'avaient  pas  de  type  déterminé. 

A  l'imitation  du  gouvernement,  les  municipalités,  qui  for- 
maient autant  de  subdivisions  du  grand  tout,  conna  sons  le 
nom  de  République  une  e%  indimiUe,  s'érigeant  à  leur  tour  en 
Républiques  au  petit  pied ,  mirent  en  ctrculation ,  sons  la  ga- 
rantie de  la  signature  de  leurs  agents ,  des  assignats  dont  le 
cours  était  également  obligatoire  et  forcé.  Ces  assignats,  d»Bt 
pluiûeurs  étaient  d'une  valeur  de  dix  livres ,  étaient ,  pour  ainsi 
dire,  la  monnaie  de  ceux  émis  sur  une  vaste  échelle  par  la 
Convention  nationale.  A  Paris ,  et  sur  plusieurs  points  de  la 
France,  les  sections  des  municipalités  émettaient,  sous  le  nom 
de  Caisses  patriotiques  et  de  Maisons  de  secours ,  des  assignats 
de  plus  petite  valeur  encore ,  puisqu'ils  descendaient  jusqu'à 
cinq  sols  et  même  jusqu'à  un  sol.  La  Revue  numismatique» 
1852,  contient  une  notice  fort  curieuse  de  M.  Colson ,  sur  les 
biilets  de  confiance  qui  ont  eu  cours  de  i790  à  1795^  et  no- 
tamment le  tableau  de  tous  les  billets  qui  ont  été  émis  dans  les 
quatre-vingt-trois  départements ,  avec  l'indication  de  leur  va- 
leur (i).  La  France  mourait  de  consomption  ei  de  faim  au  mi- 
lieu de  toutes  ces  richesses  factices;  car  la  loi  du  maxtmtcm  avait 
défendu ,  sous  les  peines  les  plus  sévère&i  de  payer  autre- 
ment qu'en  papier-monnaie  ;  et  ce  papier-monnaie  étant  dis- 
crédité, ce  n'était  qu'au  moyen  de  sommes  considérables,  oa 

(1)  J'ai  vu  plasieun  de  ces  assignats  de  second  ordre,  et  j'ai  en  ma  pos^ 
session  un  de  ceux  qui  furent  émis  par  la  municipaltté  de  Bourges.  D  est 
de  la  valeur  de  dix  sols ,  et  porte  les  signatures  :  Cartel  Criêio  et  I9«f . 
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en  cachette  à  prix  d'argent ,  qu'on  pouvait  se  procurer  les 
choses  nécessaires  à  la  yie.  Tous  ceux  qui  ont  actuellement  âge 
d'homme  n'ont  pas  oublié  cette  terrible  époque ,  et  doivent  se 
rappeler  avoir  vu  une  grande  estampe  représentant  les  assi<- 
gnats  de  toute  espèce,  depuis  la  plus  petite  coupure  jusqu'à  la 
plus  grande;  et,  au  milieu  de  ces  trésors  inutiles  et  sans  va- 
leur, on  homme  en  haillons,  décharné,  pieds  nus,  tendant  la 
main  pour  implorer  la  pitié  publique.  Image  cruelle  et  mal- 
heureusement trop  vraie  de  la  situation  de  la  France  à  cette 
époque. 

Je  me  suis  un  peu  trop  étendu ,  peut-être,  sur  tous  les  dé- 
tails du  numéraire  en  papier,  trop  connu  par  ses  effets  désas- 
treux ,  mais  qui  l'est  beaucoup  moins  sous  le  rapport  de  sa 
législation.  Ce  système  a  laissé  dans  tous  les  souvenirs  et  sur- 
tout dans  les  fortunes  des  traces  profondes  :  il  est  peu  de  fti- 
mflles  en  France  qui  n'aient  éprouvé  des  pertes  plus  on  moins 
considérables  parle  fisiit  delà  dépréciation  des  assignats.  Cette 
dépréciation  a  fait  disparaître  successivement  les  fortes  cou- 
pures qui  sont  aujourd'hui  fort  rares.  Chacun  s'est  empressé 
de  se  débarrasser  le  moins  mal  qu'il  a  pu ,  et  souvent  à  vil  prix, 
de  ce  qu'il  en  possédait;  ce  n'était  pas  le  cas  de  conserver  vo- 
lontairement les  assignats  de  fortes  coupures  qui  représentaient 
des  capitaux  considérables.  Les  agioteurs  avaient  eu  soin  de 
s'en  défaire  avant  qu'ils  fussent  dépréciés ,  et  beaucoup  d'hon- 
nêtes débiteurs  de  rentes  constituées  s'en  sont  servis  pour 
opérer  des  remboursements  qu'on  n'osait  refuser  dans  la  crainte 
de  se  compromettre  en  n'acceptant  pas  la  monnaie  de  la  Répu- 
blique. Les  petites  coupures  sont  celles  qui  se  rencontrent  le 
plus  fréquemment.  C'était  la  seule  monnaie  courante  au  mo- 
ment de  la  dépréciation.  Ces  assignats  ne  se  comptaient  plus 
à  la  pièce.  Ils  se  livraient  par  paquets  pour  les  assignats  de 
cinq  livres,  et  par  feuille,  et  même  par  main  de  25  feuilles, 
pour  les  assignats  de  50  et  de  15  sols. 

La  Convention  ne  fut  pas  seule  à  fabriquer  des  assignats,  et 
le  parti  royaliste,  qui  avait  lancé  tant  d'épigrammes  en  vers  et 
en  prose  contre  le  papier-monnaie,  en  ût  usage  dans  la  Vendée. 
J'ai  eu  longtemps  entre  les  mains  l'original  d'un  assignat.de 
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cent  livres  frappé  au  nom  de  rarmée  royale  et  catholique  de  li 
Vendée.  Cet  assignat ,  dont  la  Revue  numismatique,  année 
1842,  pi.  XII  y  a  reproduit  un  fae  mùle^  porte  les  signatures 
du  prince  de  Talmond  ,  de  Donisseau  ,  de  Beanvollier ,  de 
Bemier,  curé  de  Saint-Laud,  qui  fut  plus  tard  évéqne  d'Or- 
léans ;  enfln  de  Huard  ;  cette  dernière  est  en  dehors  du  cadre. 
Cet  assignat  était  imprimé  sur  papier  fort,  azuré,  et  eotovré 
d'une  Vignette  qui  forme  un  parallélogramme  dé  neuf  centi* 
mètres  de  long  sur  six  de  large. 

Avant  de  quitter  cet  article  des  assignats,  je  crois  devoir  foire 
connaître  quelques  particularités  sur  leur  origine.  Le  principe 
en  avait  été  décrété,  comme  je  Tai  dit,  le  Si  décembre  1789. 
Si  Ton  en  croît  les  journaux  de  l'époque ,  ce  principe  ne  lot 
pas  admis  sans  de  très  vives  oppositions,  et  ne  fut  adop>té  qn'aa 
moyen  de  petites  manœuvres  bien  peu  dignes  d'une  Assemblée 
comme  celle  des  Etats-Généraux  et  de  la  Constituante.  Les 
motions  relatives  aux  assignats  ne  se  portaient  d'habitude  qu'à 
la  fin  des  séances,  au  moment  où  la  fatigue  faisait  déserter  les 
bancs  de  l'opposition.  Des  pamphlets  de  toute  nature  stigma- 
tisèrent les  assignats  dès  l'origine;  les  chansons  et  les  épi- 
grammes  ne  les  épargnèrent  pas  ,  et  s'adressèrent  notamment 
aux  hommes  de  l'époque.  La  prose  fut  plus  mordante  encore. 

Les  Actes  des  Apôtres  contiennent  une  foule  de  pièces  aussi 

curieuses  que  piquantes,  dont  je  me  bornerai  à  tirer  quelques 

citations. —  Voici  l'épigramme  intitulée:  UNowœaximèdei. 

L'or,  Targent  et  l'airain ,  aussi  bien  que  le  fer, 
Cbez  nos  premiers  ayeux  ont  eu  chacun  leur  Age. 
Celui-ci  doit  son  nom  au  charlatan  Necker  ; 
Et  du  peuple  (hmçais ,  l'auguste  aréopage , 
Secondant  les  projets  du  ministre  banquier, 
Veut  que  T&ge  présent  soit  TAgo  du  papier  (!)• 

On  trouve  également  sur  l'air  si  connu  de  cette  époque» 

Oft/  ça  xra^  cette  fugue  : 

Des  assignats ,  assignats ,  assignats ,. 
Onguent  Genevois  pour  la  banqueroute  ; 
Des  assignats ,  assignats ,  assignats , 
La  fille  à  Target  en  fait  ses  chou  gras. 

(l)Tom3VI,  n«  161  ,  iîk 
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Mirabeau ,  Gouy,  Rewbel  et  l'abbé  Goutte, 

Grands  fioanciers ,  ont  tous  pour  résultats 

Des  assignats ,  assignats 

Au  secours  de  l'Etat  en  déroute , 

Des  assignats ,  assignats , 

Pour  payer  créanciers  et  soldats. 

Le  commerce  en  doit  &ire  un  tel  cas 

Qu'avant  qu'il  soit  peu,  n'en  doutez  pas, 

Vous  les  Terrez  sur  la  route 

Qui  conduit  tout  droit  aux  Pays-Bas 

Des  assignats ,  etc.  (1). 

Une  chanson  intitulée  :  U  Bonheur  des  Français  opéré  par  U 
grand  œuvre  de  la  Con<<tfti{ton,  contient  les  deui  couplets  sui- 
vants : 

Ne  craignons  pas  que  l'Etat 

Fasse  banqueroute  ; 

Au  moyen  d'un  assignat 

On  n*a  plus  de  doute. 

Va  t'en  voir  s'ils  viennent  Jean. 

Au  lieu  d'argent  monnoyé 

Dont  le  poids  assomme , 

On  nous  donne  du  papier 

Qui  vaudra  tout  comme. 

Va  t'en  voir  s'ils  viennent  Jean  (2). 

Je  ne  citerai  pas  Tépigramme  à  l'adresse  de  Camus  alors 
président  de  rAssembiée  (3),  ni  la  réclame-annonce  relative  à 
la  fabrication  du  papier  pour  les  assignats  (4),  ni  Thistoire  vé- 
ritable d'un  bœuf  avalé  par  un  chien  (5),  ni  tant  d'autres  écrits 
de  toute  sorte  disséminés  dans  cet  ouvrage.  Je  passe  à  la  se- 
conde période  de  la  Révolution. 


(1)  Tome  VI  ^  n<»  163 ,  p.  13. 

(2)  tt)id.,  VI,  no  139,  p.  13. 

(3)  Ibid. ,  IX ,  n<»  269^  p.  14. 
(4)Ibid.,Vl,noi75,p.S6. 
(3)  Ibid. ,  VI ,  no  171,  p.  12. 
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LE  DIRECTOIRE. 

i^  BRUMAIRE  AM  lY.   —  19  NIVÔSE  AN  VID. 


Pour  foire  foce  aux  dépenses  de  la  République  et  souienîr 
le  poids  de  la  guerre  iDiérîeif*e  et  étrangère  qu'elle  avait  sou- 
levée contre  elle ,  la  Convention  nationale  laissait  au  Direc- 
toire, qui  lui  succédait  comme  forme  de  gouvernement  «  une 
masse  énorme  d'assignats  discrédités»  et  que  le  régime  de 
la  terreur  pouvait  seul  faire  accepter  ;  peu  de  numéraire ,  et 
beaucoup  d'embarras  dans  les  finances.  Un  mois  à  peine  après 
son  entrée  en  fonctions ,  le  Directoire,  dans  rîmpuîssance  on  il 
était  de  soutenir  la  circulation  d'un  numéraire  en  papier  sans 
valeur  aucune  et  tombé  complètement  dans  le  discrédit ,  fat 
forcé  de  revenir  à  la  monnaie  métallique,  seule  valeur  repré- 
sentative et  réelle  dans  les  transactions  commerciales  et  civiles» 
seule  valeur  qui  en  tout  temps  inspire  la  confiance  et  relève 
le  crédit ,  surtout  dans  les  moments  de  crise.  Une  loi  da 
22  vendémiaire  an  IV  (4)  avait  réorganisé  l'administration  des 
monnaies  et  réduit  à  huit  les  nombreux  hôtels  monétaires  qui 
existaient  avant  la  révolution.  Les  ateliers  conservés  furent: 
Paris ,  Perpignan ,  Rayonne ,  Rordeaux ,  Nantes  ,  Lille ,  Stras- 
bourg et  Lyon.  Le  Directoire  activa  donc  par  tous  les  moyens 
possibles  la  fabrication  du  numéraire  métallique  longtemps 
négligée.  On  ne  peut  dire  s'il  convertit  exactement  en  monnaie 
au  profit  de  la  République  toutes  les  caisses  d'argenterie  que 
les  représentants  du  peuple,  en  mission  dans  les  départenents, 
avaient  envoyées  k  la  Convention  nationale.  Le  reprësencant  La- 
planche  en  avait  h  lui  seul  envoyé  quatre  caisses ,  le  18  bru- 
maire an  II  (2)  ;  mais  il  semblera  toujours  étrange  qu'avec  la 
quantité  énorme  d'argenterie  arrachée  par  les  proconsuls  aux 

(i)  Bulletin  des  lois,  197,  n*  i,175. 
(2)  CollecUon  générale,  XII,  161. 
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églises  et  aux  citoyens,  il  ait  été  émis  nae  si  faible  qaaoïité 
de  numéraire  que  celle  qui  sortit  à  celte  époque  des  ateliers 
monétaires. 

Le  Directoire  rendit /Je  8  frimaire  an  ïV(i),  vne  loi  portant 
que  tout  citoyen  qui  vendrait  convertir  en  monnaie  des  ma^ 
tières  d'or  et  d'argent,  pourrait  les  porter  aux  hôtels  des 
ntonnaies;  que  la  valeur  réelle  lui  en  serait  payée  en  même 
métal,  suivant  le  titre,  sans  aucune  retenue  pour  les  frais  de 
fabrication ,  de  perception  et  autres*  En  usant  de  toutes  les 
ressources  dont  il  put  disposer ,  le  Directoire  mit ,  ie  25  plu- 
viôse an  IV  (8) ,  une  somme  de  dix  millions  de  valeurs  métalli- 
ques à  la  disposition  du  ministre  de  Fintérieur.  Celte  première 
mesure .  jointe  h  celle  de  faire  détruire  publiquement  les  for- 
mes, planches  et  ustensiles  ayant  servi  à  la  fabrication  des 
assignats,  rassura  le  crédit  déjh  trop  ébranlé,  et  rendit  un  peu 
de  confiance  au  nouveau  gouvernement.  La  mesure  qui  pres- 
crivit la  destruction  des  planches  des  assignats  est  des  iO  , 
26  et  30  pluviôse  an  lY  (3).  Il  résulte  du  procès-verbal  dressé 
le  30  pluviôse,  qu'il  avait  été  émis  des  assignats  pour  39  mil- 
liards 999  millions  945  mille  428  livres.  On  peut  apprécier 
toute  la  portée  de  ce  bilan  de  la  Convention  nationale. 

Mais,  pour  se  maintenir,  le  Directoire  avait  besoin  de  rem- 
placer les  valeurs  inertes  par  des  valeurs  nouvelles  ;  car  l'é- 
mission métallique  précédemment  efiecuiée  était  loin  de  pou- 
voir combler  le  vide  du  trésor*  Il  &llut  donc  recourir  aux 
voies  usitées  par  la  Convention;  et,  le  28  ventôse  an  IV  (4),  le 
PirectoIre  ne  trouva  d'autre  moyen  que  d'émettre,  sous  le  nom 
de  mandaU  terriioriaux,  un  nouveau  papier-monnaie  pour  rem- 
placer les  assignats  dont  personne  ne  voulait.  Cette  loi  du 
28  ventôse  créa  de&  mandats  pour  deux  milliards  quatre  cent 
millions.  C'était  largement  débuter.  Ou  commença  par  délivrer 
des  promesses  de  mandata  qui  devaient  être  échangées  ulté- 
rieuremeni  contre  des  titres  définitifs.  Les  biens  nationaux  qui 

(1)  Bolletiii  des  lois ,  8  ,  do  141. 

(2)  tt>id.,  38 ,  DO  183. 

(3)  tt>id.,  23 ,  27  et  30 ,  doi  144,  177  et  202.. 

(4)  BuUeUn  des  lois,  54 ,  d«2»2. 
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étaient  inveDdiis  (tarent  la  garantie  ordinaire  de  ces  assignats 
d'une  nouvelle  espèce.  Toutes  les  dépenses  du  trésor,  les 
traitements  et  paiements  de  toute  nature  à  la  charge  de  l'Eut 
se  firent  en  mandats  qui  devaient  être  admis  au  pair  dans 
toutes  les  caisses  publiques,  concurremment  avec  les  assignais 
en  circulation  et  dont  on  devait  ainsi  opérer  le  retrait  ;  mais, 
quant  à  ces  derniers  ils  n'étaient  reçus  que  sur  le  pied  de 
trente  capitaux  pour  un.  C'était  ajouter  encore  à  la  dépré- 
ciation dont  ils  étaient  frappés. 

Suivant  la  loi  du  7  floréal  an  IV  (i)  les  noandats  furent, 
comme  les  assignats ,  divisés  en  coupures  de  six  valeurs  diffé- 
rentes : 

lo.  de  iSOO  livres  ;  il  fut  créé  pour  700  millions  de  cette  valeur. 

2o.  de  100  livres 300  

30.  de    30  livres         400  

4*.  de    20  livres         300  

50.  de     5  livres 300 

60.  de     I  livre  «00  

C'était  étendre  bien  loin  l'échelle  du  papier-monnaie;  et, 
après  les  expériences  déjà  faites  sous  la  Convention ,  Topéra- 
tion  nouvelle  était  au  moins  hasardeuse.  Une  émission  de  deux 
milliards  quatre  cent  millions  de  nouveau  papier-monnaie, 
n'ayant  d'autre  garantie  que  les  domaines  nationaux,  était 
d'autant  moins  propre  à  rassurer  le  crédit  et  raviver  la  con- 
fiance, que  pendant  que  le  gouvernement  payait  en  papier 
toutes  ses  dépenses,  un  arrêté  du  14  nivôse  an  IV  (2)  obligeait 
les  particuliers  à  payer,  aux  caisses  publiques,  en  numéraire 
métallique;  et  n'admetuit  mémequ'un  quarantième  denaonnaie 
de  cuivre  dans  les  paiements  effectués ,  le  surplus  ne  devant 
être  versé  qu'en  numéraire  d'or  et  d'argent.  Dès  ce  moment 
les  mandau  Airent  frappés  de  mort.  En  vain ,  pour  les  écouler, 
le  Directoire  offrit  de  les  échanger  contre  des  assignats  en 
recevant  ces  derniers  sur  le  pied  de  trente  capitaux  pour  on  (5); 
en  vain ,  il  prononçait  la  déchéance  de  tous  les  assignats  noa 


(1)  Bulletin  des  lois,  43  ,  n»  347. 

(3)  Ibid.,  53 ,  no  498. 

(3)  Arrêté  du  4  prairial  an  iv.  Bulletin,  49 «  no  417. 


(  669  ) 

échangés  dans  un  délai  déterminé,  délai  qni  Ait  même  pro- 
rogé plusieurs  fois  (I);  ces  mandats,  loin'  de  prendre  faveur, 
tombèrent  rapidement;  résultat  inévitable  de  tout  papier- 
monnaie  qui  n'est  pas  fondé  sur  un  crédit  réel,  et  auquel ,  le 
gouvernement ,  dans  un  moment  de  crise,  prétend  donner  un 
cours  obligatoire.  Dès  ce  moment  une  échelle  de  dépréciation, 
toujours  croissante ,  fut  insérée  tous  les  cinq  jours  au  Bulletin 
des  lois  depuis  le  25  thermidor  an  IV  (I)  jusqu'au  16  pluviôse 
an  y,  époque  à  laquelle  les  mandats  territoriaux  cessèrent 
d'avoir  cours.  Cette  échelle  de  dépréciation  dressée  d'après  le 
Bulletin. des  lois ,  donne  les  résultats  suivants  : 


Le  25  thermidor  an  IV, 100  en  livres  mandats  valaient: 

lÎT.    sol.    d. 

Les  cinq  premiers  jours 


delà  lr«  décade  ....  4  9    3 
Les  cinq  derniers  jours 

de  la  lr«  décade 4  5  10 

Les  cinq  premiers  jours 

dela2«décade 2  47    » 

Les  cinq  derniers  jours 

de  la  29  décade 3      9    9 

Le  i«r  fructidor. ......'  2  16 

Le  6  fhictidor 3      i 

Le  11  fructidor.......  2  15 

Le  16  fructidor 2  15 

Lé  21  fructidor.. 3  15 

Le  26  fructidor 5  10 

Le  premier  jour  complé- 
mentaire an  IV 5      » 

Le  i  «'  vendémiaire  an  Y.  5  i 

Le  6  vendémiaire 4.5 

Le  1 1  vendémiaire 4      » 


Ut.  Ml. 

Le  16  vendémiaire. ....  4  10 

Le  21  vendémiaire 4  5 

Le  26  vendémiaire 4  5 

Le  12  brumaire 4  5 

Le  16  brumaire 4  10 

Le  21  brumaire. 4  5 

Le  26  brumaire 3  5 

Le  6  frimaire 2  15 

Le  11  frimaire 2  15 

Le  16  frimaire 2  17 

Le  21  frimaire 2  11 

Le  l«r  niv^ 2  9 

Le  6  nivftse 2  4 

Le  11  nivOse. I  17 

Le  16  nivôse. 1  15 

Le  21  nivôse. 1  10 

Le26nivôse 1  4 

Le  1«' pluviôse 1  » 

Le   6  pluviôse 1  » 

Le  11  pluviôse 1  o 


Ainsi  9  les  mandats  territoriaux  qui ,  à  l'époque  où  ils  cir- 
calaient  au  pair  de  leur  valeur  nominale,  avaient  été  avec  le 
numéraire  métallique  dans  la  proportion  de  cinq  pour  cent  » 
finissent  par  n'être ,  en  moins  de  neuf  mois  »  que  dans  la  pro- 
portion de  un  pour  cent.  Les  assignats ,  à  plus  forte  raison. 


(1)  Arrêté  du  9  messidor  an  lY.  Bulletin,  55 ,  no  492. 
(3)  Bulletin  des  lois ,  67 ,  n«  604. 
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avalent  subi  une  dépréciation  continneile  et  encore  plus  con- 
sidérable ,  malgré  tous  les  efons  do  gouvemement  pour  leor 
rendre  une  apparence  de  Taleur.  l)oe  échelle  de  dépréeatioi 
fut  dressée  pour  eux  dans  chaque  département,  en  exéeeik» 
d*un  arrêté  du  5  messidor  an  Y  (i).  Cette  échelle  est  trop 
étendue  pour  trouver  place  dans  cet  ouvrage  »  on  peut  la  con- 
sulter au  Bulletin  des  lois  à  la  suite  de  l'arrêté  prédié  di 
5  messidor. 

Les  promesses  demandais  et  les  mandats  territoriaux  éuîeot, 
suivant  l'importance  de  leur  coupure,  imprimés eo  Mes,  eo 
rouge  ou  en  noir.  Ils  étaient  de  forme  oblongue,  d'osé  les* 
gueur  de  vingt-deux  centimètres  sur  une  hauteur  de  trois 
centimètres  et  encadrés  dans  une  vignette.  Chaque  masdit 
était  détaché  d'ijae  souche  à  talon  et  portait  en  tête:  Ptoimik 
de  mandat  territorial  ou  Mandat  territorial  créé  par  Ulm  à 
S8  ventôse  an  4^  de  la  République.  Au-dessous  était  le  boa 
pour,  avec  indication  de  la  somme,  suivamt  Timportanoe  di 
la  coupure,  puis  la  signature;  à  la  gauche,  et  procbe  da 
talon ,  il  y  avait  en  tête  :  Trésorerie  nathmde  ;  au-dessous,  te 
numéro  de  la  série  et  la  signature;  deux  timbres,  l'iui  sec, 
représentsmt  la  Confiance  près  d'un  bureau ,  et  au-dessoas  le 
mot  garantie  ;  Tautre  noir ,  représentant  l'Abondance  déroo- 
lant  une  carte  de  France  f  et  an-dessous  le  nrot  naûonok;^ 
cupaient  à  droite  et  à  gauche  le  dessous  du  corps  du  mandat. 

Quant  an  momioyage  métallique ,  le  gouvemement  du  Direc' 
toire  mit  à  exécution  la  loi  de  la  Convention  natioaale  di 
S3  thermidor  an  III,  qax  avait  décrété  le  système  moBéiaire 
basé  sur  le  oalcu)  décimal.  Ce  système  monétaire  se  composait 
du  décime  qui  fut  frappé  pour  la  première  fois  en  Taa  VI ,  an 
type  des  monnaies  de  cuivre  ,  avec  l'effigie  de  la  Liberté  da 
coin  de  Dnpré;  ce  centime  est  reproduit  sur  la  phinche  luh» 
n»  6; 

De  la  pièce  de  cinq  centimes  reproduite  n«  7; 

De  la  pièce  de  tm  décime ,  reproduite  n""  8  ; 

De  la  pièce  de  deux  décimes»  reproduite  n*"  9. 

(1)  Bulletin  des  lois,  129,  n»  1,254. 
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Eq  argeot  il  n'y  ent  qu'une  seule  pièce,  celle  de  cinq  francs, 
ao  type  de  THercule  unissant  la  liberté  et  l'égalité ,  avec  la 
lég^ende  :  UinoN  et  force.  Cette  pièce  est  reproduite  pi.  lxxx  , 
n^"  i .  Les  autres  monnaies  d'argent,  décrétées  le  23  thermidor 
an  III ,  ne  furent  pas  exécutées  sous  le  Directoire. 

Il  neftit  pas  frappé  de  monnaie  d'or,  malgré  qu'une  pièce 
de  ce  métal  ait  été  décrétée,  sons  le  nom  de  franc  d'or,  par 
la  loi  du  28  thermidor.  Ce  ne  Ait  que  sous  le  Consulat  qu'on 
▼it  paraître  de  la  monnaie  d'or. 

On  trouve  au  Bulletin  des  lois ,  sous  la  date  du  25  germinal 
ao  IV,  un  décret  portant  que  les  pièces  de  cinq  francs  frappées 
au  coin  de  la  République,  auront  cours  et  seront  reçues  pour 
cinq  francs  un  sol  trois  deniers  tournois.  Cette  décision  du 
gouvernement  qui  parait  impliquer  contradiction  avec  la  va- 
leur nominale  attribuée  à  cette  monnaie,  a  besoin  d'explica- 
tion» 

L'adoption  du  système  décimal  appliqué  à  la  fabrication  des 
monnaies  donna  lieu  h  plusieurs  réclamations.  Dans  la  séance 
du  conseil  des  Cinq-Cents ,  le  20  ventôse  an  IV,  il  fut  fait  un 
rapport  sur  la  valeur  du  franc  ,  unité  de  la  nouvelle  monnaie, 
comparativement  à  l'ancienne  livre  tournois.  Il  résultait  de 
cette  comparaison  que  la  pièce  de  cinq  francs  valait  réellement 
un  sol  trois  deniers  ou  (  f„'/,  )  de  plus  que  cinq  livres  tournois. 
Cette  différence  était  causée  par  la  nécessité  de  foire  concorder 
la  monnaie  nouvelle,  sous  le  rapport  du  poids  et  du  titre,  avec 
le  système  décimal  qui  avait  été  établi.  Il  ne  pouvait  donc  y 
avoir  concordance  exacte  entre  cinq  francs  de  la  monnaie  dé- 
cimale et  cinq  livres  de  l'ancien  système  tournois.  La  résolution 
adoptée  à  la  suite  de  ce  rapport  par  le  conseil  des  Cinq-Cents 
fut  approuvée  et  convertie  en  loi  par  le  Conseil  des  Anciens , 
dans  les  termes  qui  suivent  : 

«  Le  coDseU  d«8  Ciaq-Gents ,  coDSidéiantque  si  les  priucipes  d'après  les- 

>  quels  la  loi  a  fixé  le  poids  et  le  titre  des  monnaies  nationales  ,  ont  Tavan- 
»  tage  de  donner  une  garantie  plus  sftré  de  leur  valeur  intrinsèque  ,  et  des 
9  uieTens  d'appréciation  plus  feefles,  mftne  pour  rétraager ,  le  ooncoa»» 
»  de  ces  monnaies  avec  les  pièces  anciennes  exige  que  la  balance  en  soit 
»  réglée  pour  le  temps  que  ces  dernières  resteront  en  circulation,  et  qu'il 

>  est  d'autant  plus  urgent  d>  pourvoir ,  que  la  fabrication  des  pièces  ré- 
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n  pablicaines  étant  en  pleine  activité ,  il  en  résultenît  pour  le  trésor 

»  une  perte  journalière  qui  donnerait  lieu  à  des  spéculations  pour  leor  le- 

»  fonte  ou  leur  sortie  ;  déclare  qu'il  y  a  urgence. 
9  Le  conseil,  après  avoir  déclaré  rurgenoe,  prend  la  résolnlion  smanle: 
»  Les  pièces  de  cinq  francs  frappées  au  coin  de  la  Répobikiiie  seront  ic- 

1  çues  pour  cinq  livres  un  sol  et  trois  deniers  (1).  » 

Il  y  avait  urgeace  en  effet ,  car  jusque  là  toutes  les  siipa- 
latlons  ayant  eu  lieu  en  livres  tournois ,  les  débitenrs  ne  de- 
Taient  payer  en  pièces  de  cinq  francs  ce  qui  était  exigible  ea 
livres  tournois  qu'autant  qu'on  leur  tiendrait  compte  de  Fex- 
cédant  de  valeur  de  la  pièce  de  cinq  francs  ;  excédani  dont  le 
créancier  bénéficiait,  puisqu'il  n'y  avait  plus  en  circulation  de 
numéraire  métallique  dans  le  système  de  la  livre  tournois,  do 
moins  en  quantité  suffisante  pour  les  besoins. 

Cette  différence  de  la  livre  au  franc  reconnue  et  constatée, 
donna  lieu  à  la  rédaction  de  la  table  de  conversion  qui  se 
trouve  à  la  suite  de  l'arrêté  du  26  vendémiaire  an  VIII  (2).  Sui- 
vant cette  table  »  qu'il  serait  trop  long  de  reproduire  en  entier 
et  que  j'ai  simplifiée  en  ne  donnant  que  les  chiffres  principanx, 
la  différence  de  la  livre  au  franc  s'établissait  de  la  manim 
suivante  : 


franc 


fr.    cent. 

1   livre  tournois 

0    99 

1 

2         

1    98 

2 

3         

2    96 

3 

4 

3    95 

4 

5 

4    94 

5 

6         

5    93 

6 

7         

6    91 

7 

8         

7    90 

8 

0         

8    89 

9 

10 

9    88 

10 

ÎO 

19    76 

20 

40 

39    51 

40 

50         

49    38 

50 

100         

98     77 

100 

Kv. 

•oL 

4«B 

1 

0 

s 

2 

0 

6 

3 

0 

9 

4 

1 

0 

5 

1 

3 

8 

1 

6 

7 

i 

9 

8 

2 

0 

9 

2 

5 

10 

2 

6 

20 

5 

0 

40 

10 

0 

50 

12 

6 

101 

5 

0 

Les  monnaies  de  bronze,  fobriquées  conformément  an 
cret  du  28  thermidor  an  III ,  furent  mises  en  circulation  ea 
Tan  IV.  Mais ,  dans  le  courant  de  cette  année ,  on  reconnut  que 


(I  )  Bulletin  des  lois  an  lY  ,  39 ,  no  324. 
(2)  fbid.,  an  VIU ,  317,  no  3,372. 
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isi  valeur  intrinsèque  de  ces  pièces  était  trop  au-dessous  de 
leur  valeur  nominale.  La  Convention  nationale  avait  toujours 
été  frappée  de  l'idée  qu'il  était  convenable  d'émettre  des  assi- 
fl^ts  métalliques  de  petite  valeur.  De  là  était  sortie  la  fixation 
du  poids  des  monnaies  de  cuivre ,  qui  se  trouvait  seulement 
de  la  moitié  de  celui  des  monnaies  de  semblable  valeur  émises 
antérieurement.  Pour  remédier  à  ce  grave  inconvénient,  et 
pour  établir  un  juste  rapport  entre  la  monnaie  de  cuivre  et  le 
prix  des  denrées ,  le  Directoire  avisa  l'année  suivante  à  rétablir 
l'équilibre.  Un  rapport  fut  fait  le  28  vendémiaire  an  Y  au  Con- 
seil des  Cinq-Cents,  qui  statua  ainsi  : 

«  GoDsidéraDt  que  le  poids  des  pièces  de  monnaies  de  cuivre  i  dont  la  fa- 
brication a  été  ordonnëe  par  le  décret  de  la  GonvenUon  nationale  du  28 
thermidor  an  III ,  n'est  pas  proportionné  à  la  valeur  dont  elles  portent  la 
dénomination  et  l'empreinte ,  et  que  Tiatérèt  public  commande  d'en  ar- 
rêter dès  aujourd'hui  la  fiibrication  ; 

»  Considérant  que  la  justice  commande  de  retirer  de  la  circulation  cette 
monnaie  sans  faire  éprouver  de  perte  aux  citoyens  qui  l'ont  reçue  avec 
confiance ,  déclare  qu'il  y  a  urgence ,  et  prend  la  résolution  suivante  : 

»  ÀRTé  I«r.  -^  Le  titre  Va  du  décret  de  la  Convention  nationale  du  28 
thermidor  an  III  de  la  République ,  relatif  à  la  fiibrication  des  pièces  d'un , 
deux  et  cinq  centimes ,  un  et  deux  décimes  en  métal  de  bronze  épuré , 
est  rapporté. 

>  ABt.  II.  —  A  compter  de  ce  Jour ,  et  jusqu'au  \^*  nivôse  prochain ,  les 
pièces  de  cinq  centimes,  de  un  et  deux  décimes ,  llibriquées  en  exécutton 
du  décret  de  la  Convention  nationale  du  28  thermidor  an  III ,  seront  reçues 
dans  toutes  les  Caisses  de  la  République  en  payement  des  contributions 
directes  et  indirectes ,  des  domaines  nationaux  vendus  et  à  vendre  ,  et 
généralement  de  tout  ce  qui  est  dû  à  la  République ,  en  quelque  quan- 
tité qu'elles  y  soient  présentées ,  pour  la  valeur  dont  elles  portent  l'era- 
preinte. 

1  Art.  m.  —  A  compter  de  la  publication  de  la  présente  loi ,  et  jusqu'au 
l«r  nivôse  prochain  »  la  trésorerie  nationale  ne  pourra  effectuer  aucun 
payement  en  pièces  de  cinq  centimes ,  un  et  deux  décimes  fabriqués 
en  exécution  du  décret  de  la  Convention  nationale  du  28  thermidor  de 
Tan  m. 

»  Art.  IV.  —  a  mesure  que  les  pièces  de  cinq  centimes ,  &briquées  en 
exécution  du  décret  de  la  Convention  nationale  du  28  thermidor  au  III , 
rentreront  dans  les  caisses  publiques,  elles  seront  portées  aux  hôtels  des 
monnaies  ou  ateliers  monétaires  les  plus  voisins ,  pour  y  être  refondues. 
»  Art.  V.  —  A  mesure  que  les  pièces  de  un  et  de  deux  décimes ,  &bri- 
quées  en  exécution  du  décret  de  la  Convention  nationale  du  28  thermidor 
de  l'an  III,  rentreront  dans  les  caisses  publiques ,  elles  seront  portées  aux 
hôtels  des  monnaies  ou  ateliers  monétaires  pour  y  recevoir  une  nouvelle 

43. 
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»  empreinte ,  savoir  :  les  pièces  de  deux  décimes  recevroat  1* 
d*an  décime ,  et  celles  de  nn  décime  recevront  Tempreinle  de  cinq 
times. 

»  Art.  VI.  —  Les  Commissaires  du  pouvoir  exécutif  près  les  hôtels  des 
monnaies  ou  ateliers  monétaires  mellront  an  rebot^  pour  être  reimiKS, 
les  pièces  mentionnées  en  Tarticle  précédent  qui ,  après  leur  noairelle 
empreinte ,  seraient  défectueuses.  Ils  dresseront  procès-verbal  à 
délivrance. 

9  Aat.  vu.  — -  U  sera  ouvert ,  avant  le  1«  IHmaire  prockiin ,  datts 
département  de  la  République»  et  dans  la  commune  de  Paris*  uo 
suffisant  de  bureaux  de  change  dans  lesquels  seront  reçues  les  pièces  de 
cinq  centimes ,  un  et  deux  centimes  ^briquées  en  exécution  du  décret  de 
la  Convention  nattonale  du  28  thermidor  an  111. 
»  Art.  VIU.  —  U  sera  donné  en  échange  à  ceux  qui  remettront  les  pièces 
de  cinq  centimes ,  d*un  et  deux  décimes  fabriquées  en  exécution  du  dé- 
cret de  la  Convention  nationale  du  28  thermidor  de  Tan  TII,  le  double  en 
poids  de  monnaie  de  cuivre  fid)r!qttée  en  vertu  de  la  nouvelle  loi  ;  de  sotte 
que ,  pour  une  pièce  de  un  décime  ou  deux  sols ,  il  sera  remis  aux  por- 
teurs deux  pièces  de  cinq  centimes  ,  dont  chacun  aura  un  poids  égal  à  la 
pièce  déposée.  Il  en  sera  de  même  pour  les  autres  pièces. 
»  ART.  IX. —  Le  Directoire  exécutif  prendra  toutes  les  mesures  caf^bles 
d'empêcher  la  fraude  dans  les  caSsses  publiques  dans  lesquelles  senwt 
portées  les  monnaies  de  cuivre  en  exécution  de  la  présente  I<ri.  n  fen 

»  vérifier ,  au  moins  tous  les  dix  jours ,  les  états  de  sitoatien  des  peraep- 

»  teiirs(l).  » 

Cette  loi,  d'une  équité  exemplaire,  reçut  îmmédiatemeot  son 
exécutioii.  Mais  la  surfrappe  des  monnaies  ne  répondît  pas  à 
Tatlente  de  la  Commission.  Le  travail  était  diflldle  et  fort  dé» 
feclueux  ;  car  t\  était  rare  que  Ton  arrivât  à  replacer  la  pièce 
sous  le  mouton  dans  la  position  exacte  où  elle  se  trouvait  km- 
qn'elle  avait  reçu  la  première  empreinte.  Il  résultait  de  là  une 
double  empreinte  qui  produisait  un  effet  fort  disgracieux  «  et 
rendait  la  pièce  inapte  à  rentrer  dans  la  circulation.  Les  ama- 
teurs reeh^ehent  actuellement  ces  pièces  à  double  emprehiie. 
U  follait  de  toute  nécessité  recourir  à  la  refonte  des  monnaies 
démonétisées,  et  éprouver,  par  suite  de  la  refonte,  une  perte 
assez  considérable  sur  la  matière  en  raison  du  déchet.  PhiMppe 
Gengembre ,  mécanicien  de  la  monnaie ,  vint  au  secours  de 
Tadroinistration  et  atténua  la  perte  au  moyen  d*une  machine 
qu'il  inventa ,  et  à  Taide  de  laquelle  il  enlevait  sur  les  pièces  de 

(1)  Bulletin  des  Lois,  84 ,  n»  a02. 
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deux  décnues  le  cbîffre  â  et  la  lettre  termHiale  S  ;  puis ,  au 
ino3fien  d'ua  moucoo  de  petite  dimension ,  on  appliquait ,  en 
creux ,  la  contremarque  UN,  à  la  place  du  chiffre  â,  sans  alté- 
rer eo  rien  le  reste  de  la  pièce.  Par  ce  procédé  fort  ingénieux  » 
on  ouTrier  un  peu  habile  pouvait ,  par  jour  et  dans  un  espace 
de  dix  heures,  effacer  le  chiffre  3  ei  la  lettre  S  sur  47,000 
pièces;  et  un  autre  ouvrier,  dans  le  même  espace  de  temps, 
pouvait  en  contremarqner  jusqu'à  43,000,  suivant  Tassertion 
de  Henin ,  auquel  j'ai  emprunté  ce  détail.  La  même  opération 
ne  put  s'exécuter  sur  la  pièce  de  un  décime.  Il  Ihllut  les  re- 
fondre et  les  refrapper  de  nouveau.  On  rencontre  assez  fré- 
quemment, dans  la  monnaie  de  cuivre  au  type  de  cette  époque, 
des  pièces  de  deux  décimes  retouchées  et  contremarquées  à 
l'aide  de  la  machine  de  Gengembre;  mais  peu  de  personnes 
se  sont  rendu  compte  de  cette  contremarque.  Malgré  qu'elles 
portent  le  millésime  de  Fan  IV,  elles  appartiennent  par  le  ihit 
à  Tan  Y,  puisque  ce  fut  alors  qu'elles  furent  contremarquées. 
Toutes  les  pièces  de  la  fabrication  de  fan  lY  ne  ftirent  pas  reti- 
rées de  la  circulation  dans  le  délai  prescrit  par  Farticle  2  de 
la  loi  du  28  vendémiaire  an  Y.  On  les  reçut  cependant  dans  les 
caisses  publiques ,  et  elles  continuèrent  à  circuler,  mais  seule- 
ment pour  moitié  de  la  valeur  nominale ,  c'est-à-dire  au  cours 
de  la  nouvelle  monnaie.  On  rencontre  quelquefois  de  ces  pièces 
de  un  et  deux  décimes  dans  leur  état  primitif;  mais  il  est  assez 
rare  que  leur  état  de  conservation  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Pour  remplacer  les  monnaies  retirées  de  la  circulation ,  la 
loi  du  5  brumaire  an  Y  (i)  avait  ordonné  la  fabrication  d'une 
nouvelle  monnaie  de  cuivre  en  pièces  de  un  et  cinq  centimes , 
et  un  décime.  La  pièce  de  un  centime,  ou  cinquième  de  l'a»» 
cien  sol  usuel  {% ,  dut  être  du  poids  de  deux  grammes  ou  58 

(1)  Balletin  des  lois  ,84,  no  803. 

(2)  La  monnaie  de  cnifre,  qui  se  frappe  actueUenent  an  nem  ée  Napo- 
léon m ,  ne  pèse  qae  moitié  da  poids  ci-dessus  : 

Le  centime  1  gramme   on    19  grains; 

Les  cinq  oentlmes    5  grammes  on    05  grains  ; 
Le  décime  «0  grammes  -ou  I9#  gniaa. 

La  refonte  de  Tancleone  monnaie  de  cuivre  ne  sera  donc  pas  onéreuse 
pour  le  trésor. 
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grains  anciens;  la  pièce  de  cinq  centimes,  qui  rempbçaiife 
sol  usuel  t  dut  élre  du  poids  de  dix  grammes  ou  490  graini 
anciens;  la  pièce  de  un  décime  »  ou  deux  sols  usuels ,  dut  être 
du  poids  de  vingt  grammes  »  580  grains  anciens.  Les  pîèeo 
de  un  centime  étaient  donc  à  la  taille  de  500  par  kilogramme, 
c'est-à-dire  que  dans  53  onces  5  gros  49  grains  de  Fanciei 
système  pondéral ,  on  devait  fabriquer  500  pièces  de  on  on- 
time.  Les  pièces  de  cinq  centimes  devaient  être  à  la  taïUe  de 
400  par  kilogramme ,  et  celles  de  un  décime  à  la  taille  de  50 
par  kilogramme;  de  sorte  qu'avec  ce  nombre  détenniné  de 
pièces  on  pouvait  se  procurer  le  poids  d'un  kilogramme.  Une 
tolérance  de  vingt  pièces  par  kilogramme  pour  les  pièces  de 
un  centime,  de  quatre  pièces  pour  celles  de  cinq  centimes,  et 
de  deux  pièces  pour  celles  de  un  décime ,  était  accordée  sor  le 
poids.  Quant  au  type  de  la  nouvelle  monnaie,  il  devait  être 
exactement  le  même  que  celui  déterminé  par  la  loi  du  28  tbei^ 
midor  an  III  :  la  figure  de  la  Liberté  à  profil  gauche,  colSée  dn 
bonnet  phrygien,  avec  la  légende:  République  française;  au- 
dessous  de  la  figure,  la  signature  de  Dupré,  graveur  de  la 
monnaie.  Au  revers,  la  valeur  de  la  pièce  exprimée  au  centre 
d'une  couronne  formée  de  deux  branches  de  chêne  ;  au-dessous, 
l'an  de  l'ère  de  la  République ,  et  plus  bas ,  le  signe  indicatif 
de  l'hôtel  monétaire ,  avec  le  différent  du  graveur.  On  devait 
fabriquer  de  ces  monnaies  nouvelles  jusqu'à  concurrence  de  dix 
millions  dans  les  proportions  suivantes  : 

Un  million ,  ou  un  dixième  de  la  totalité ,  en  pièces  de  on 
centime  ; 

Quatre  millions ,  ou  quatre  dixièmes  de  la  totalité ,  en  pièces 
de  cinq  centimes  \ 

Cinq  millions ,  ou  cinq  dixièmes  de  la  totalité ,  en  pièces  de 
un  décime. 

Telle  est  l'économie  de  la  loi  du  5  brumaire  an  Y,  qui  fixa  le 
monnoyage  de  cuivre.  C'eût  été  le  cas  d'étendre  rapplicatioo 
complète  du  système  décimal ,  et  de  donner  à  la  nouvelle  hkhi- 
naie  un  module  qui  eût  produit  pour  la  pièce  de  cinq  centimes 
un  diamètre  de  deux  centimètres ,  en  diminuant  son  module 
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au  profit  de  Tëpaisseur.  Le  décime  aurait  pu  n'avoir  qu^un 
module  de  trois  centimètres;  et  les  deux  pièces  eussent  alors, 
sous  le  même  volume  pondéral ,  fourni  la  fraction  linéaire  dé- 
cimale de  cinq  centimètres.  Le  centime»  auquel  on  eât  donné 
un  module  de  467  millimètres,  étant  répété  trois  fois,  aurait 
produit  cette  même  mesure  linéaire  de  cinq  centimètres;  enfin 
on  eût  pu  combiner  le  poids  des  espèces  de  manière  que  les 
trois  monnaies  réunies  eussent  présenté  un  poids  de  30  gram- 
mes et  une  longueur  de  10  centimètres.  La  monnaie  de  cuivre 
qui  circule  dans  toutes  les  mains  eût  été  alors,  on  peut  le  dire, 
la  monnaie  universelle,  puisqu'elle  eût  réuni  la  triple  condition 
de  monnaie ,  de  poids  et  de  mesure.  Le  projet  de  loi  sur  la 
refonte  des  monnaies ,  présenté  en  1847,  semblait  vouloir  en- 
trer dans  cette  voie  ;  il  est  à  regretter  qu'il  ne  soit  pas  arrivé  à 
exécution. 

A  partir  du  2  nivôse  an  V  (1) ,  la  suppression  des  mandats 
territoriaux  et  le  rétablissement  du  numéraire  métallique  per- 
mirent de  payer  toutes  les  dépenses  en  numéraire.  On  peut 
dater  de  cette  époque  le  rétablissemenl  de  la  monnaie  en 
France.  Une  loi  du  29  pluviôse  an  Vlli  (S)  ordonna  de  flibriquer 
dix  millions  nouveaux  de  monnaie  de  cuivre,  suivant  les  modi- 
fications apportées  par  la  loi  du  3  brumaire  an  Y  à  celle  du  28: 
thermidor  an  III;  moitié  en  pièces  de  cinq  centimes ,  moitié  en 
pièces  de  un  décime.  A  cette  masse  énorme  de  monnaie  de 
cuivre ,  il  ftut  Joindre  toute  celle  fabriquée  soit  en  cuivre ,  soit 
en  mélftl  de  cloches  à  l'effigie  de  Louis,  de  1792  à  1793  ,  et  au 
coin  delà  Convention  nationale,  avec  les  tables  de  la  loi;  enfin 
toute  lat  mennaie  grise ,  ou  pièces  de  six  liards,  qui  eut  encore 
cours  1^1  pour  sa  valeur  entière,  suivant  les  arrêtés  des  18 
vendémiaire  an  VI  (3)  et  26  vendémiaire  an  YIII  (4).  Ce  ne  fut 
qu'en  l'an  VI  que  le  centime,  portant  l'indication  du  millésime, 
fut  mis  en  circulation.  Les  pièces  de  cette  valeur  qui  n'offlrenl: 


(1)  BoUetin  des  lois,  79,  ii«  919. 

(2)  U>id.,  260,  no  2,558. 

(3)  n)id.,  no  151  ,1,481. 

(4)  U>id.,  217,  no  3,372.. 
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pas  de  millésime  oe  furent  émises  antérieurement  qu'à  litre 
d'essai ,  et  en  petite  quantité. 

Sous  le  Directoire ,  et  par  la  loi  du  3  niv^  an  YQ  (1),  rii6- 
tel  des  monnaies  de  Marseille ,  supprimé  par  la  CoBTeDtîoa 
nationale  lors  de  la  mesure  générale  du  S2  vendémiaire  as  IV, 
fut  rétabli.  La  réouverture  de  cet  établissement  porta  à  neof 
le  nombre  des  atdlers  monétaires  qui  fonctionnèrent  à  eeite 
époque.  La  Constitution  que  le  Directoire  prépara  en  Tan  TID, 
et  qui  devint  la  base  du  gouvernement  consulaire  »  cootteol 
dans  son  article  45  la  répétition  du  principe  d^à  posé  dans  la 
Constitution  de  1791 ,  que  le  gouvernement  surveille  la  &bri- 
cation  des  mcmnaies  dont  la  loi  seule  ordonne  rémission,  et 
fixe  le  titre ,  le  poids  et  le  type.  C'est  précisément  parce  qse 
le  gouvernement  a  toujours  tenu  la  main  à  ce  que  le  titre  et 
le  poids  des  monnaies  n'éprouvassent  aucune  altératioD,  qoe 
notre  système  monétaire  actuel  ofire  tant  d'avantages  sur  tous 
les  systèmes  monétaires  dont  j'ai  retracé  l'histoire  sous  cbacmi 
des  règnes  de  la  monarchie.  Le  système  décimal  a  de  plus  l'a- 
vantage inappréciable  d'être  basé  sur  un  rapport  exact  entre  la 
valeur  intrinsèque  de  la  matière  et  la  valeur  nominale  d'émis- 
sion ;  de  sorte  que  notre  monnaie  n'est  point  exposée,  ooDune 
par  le  passé,  à  des  fluctuations  de  valeur,  à  ces  alternatives  de 
hausse  et  de  baisse,  qui  amènent  toujours  une  prochaine  dé- 
préciation. La  pièce  de  cinq  francs  frappée  en  l'an  lY ,  sons  le 
Directoire»  vaut  encore  cinq  francs  aii^^urd'hui ,  après  cii- 
quante-sept  ans  d'existence.  Le  type  de  cette  monnaie  a  varié 
suivant  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé  depuis  cette 
époque  ;  mais  la  valeur  intrinsèque  et  nominale  n'ont  sobi  a«« 
cune  modification.  On  n'en  peut  dire  autant  des  monnaies 
frappées  sous  la  monarchie. 

La  loi  du  3  brumaire  an  V  n'ayant  modifié  que  la  valeur  dt 
monnoyage  de  cuivre»  il  devient  inutile  de  reproduire  le  type 
de  la  pièce  de  cinq  francs ,  seule  monnaie  d'argent  qui  ait  été 
frappée  sous  le  Directoire.  Mais  on  trouvera  sur  la  pi.  Lxxxn» 
sous  le  n<^  1 ,  la  pièce  de  cinq  centimes  frappée  en  exécutioo 

(1)  BulleUn  des  lois»  251  ,  no  2,303. 
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de  la  loi  du  3  brumaire  aa  V;  Calai,  de  Lombardy  ,  tt*  689  ; 
sous  le  n''  2 ,  la  pièce  de  deux  décimes ,  surfrappée  par  le 
procédé  de  Philippe  Gengembre,  avec  le  mot  UN  en  creux;  et 
sous  le  n^»  3»  la  pièce  de  un  décime ,  frappée  conform^ent 
à  la  loi  du  3  brumaire  au  V.  Catal«  de  Lombardy,  n*  688. 


CONSULAT. 

49  VENTÔ8B  AN  YIH.  —  38  FLORÉAL  AN  XII. 


Tout  changement  de  gouvernement  donne  Tespoir  d'un  meil- 
leur avenir.  A  la  suite  des  sanglantes  saturnales  de  la  terreur 
qui  avaient  jeté  répouvante  partout,  le  régime  du  Directoire, 
malgré  sa  faiblesse  et  malgré  toutes  les  feules  qu'on  peut  lui 
reprocher,  avait  été  accueilli  avec  une  certaine  feveur  par  cela 
seul  qu'il  succédait  à  un  régime  horrible  dont  tout  le  monde 
éiait  fetigué.  C'était  un  temps  d'arrêt  qui  permettait  de  respi- 
rer. On  doit  à  ce  gouvernement  de  transition  d'avoir  eom- 
mencé  à  établir  un  peu  d'ordre  dans  le  désordre  qui  régnait 
à  Tintérieur»  tandis  qu'au  dehors  les  victoires  du  général  Bona- 
parte assuraient  la  tranquillité  et  l'existence  de  la  République. 
Ce  même  Directoire  succomba  bientôt  par  le  fait  de  la  révolution 
militaire  >  qui  porta  au  pouvoir  celui  que  la  victoire  avait  tant 
de  fois  couronné»  et  que  saluaient  avec  enthousiasme  les  accla- 
mations de  toute  la  France.  Si  la  journée  du  18  brumaire  an  VU 
causa  quelqu'inquiétude,  le  Gouvernement  consulaire  eut  bien- 
tôt rassuré  les  esprits  en  ouvrant  au  culte  ses  temples  fermés 
depuis  tant  d'années.  D'autres  bienfails  la  signalent  à  notre  re- 
connaissance :  gouvernement  fort  »  il  ne  craignit  pas  de  laisser 
rentrer  au  foyer  de  la  patrie  tous  ceux  que  la  crainte  ou  les 
opinions  politiques  en  avaient  exilés,  et  la  paix  régna  à  l'inté- 
rienr  ;  il  remit  l'ordre  dans  toutes  les  parties  de  l'adminis- 
tration ,  organisa  partout  de  fortes  institutions ,  et  dota  la 
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France  d'un  Code  de  lois,  monument  immortel  qui,  loi  seol , 
suflSrait  pour  illustrer  un  règne.  Les  Alpes,  jusqu'alors  impra- 
ticables,  s'abaissèrent  devant  lui,  et  le  Rhin,  accoutamë  i 
nos  drapeaux ,  compléta  pour  la  France  une  limite  qui  semUe 
faite  par  la  nature.  Des  plumes  éloquentes  ont  écrit  Thistoire 
de  Bonaparte;  je  n'ai  à  m'occuper  que  des  monnaies  de  son 
gouTemement. 

Pendant  les  trois  premières  années  du  gouvemement  con- 
sulaire ,  il  n'apparaît  pas  qu*il  ait  été  rien  innové  an  s3^tèiDe 
monétaire  des  5  brumaire  an  Y  et  28  thermidor  an  III.  II  ne  tut 
frappé  aucune  monnaie  au  nom  des  trois  oonsuls  qui  se  parta- 
gèrent le  pouvoir;  et  il  n'exista  pendant  cette  dernière  période 
de  l'époque  révolutionnaire  d'autre  monnaie  d'argent  qoe  la 
pièce  de  cinq  francs  au  type  d'union  et  force  ^  ni  d'antre  mon- 
naie de  cuivre  que  celle  frappée  par  le  Dh'ectofre ,  qui  circnhit 
avec  la  monnaie  de  même  métal  frappée  en  4791.  Le  millésime 
constituait  la  seule  différence  dans  le  mounoyage  de  corrre  de 
l'an  Vm  à  l'an  Xll.  Ce  n'est  pas  que  dans  l'intervaHe  des  essais 
de  monnaies  en  cuivre  et  argent,  de  la  valeur  de  deux  et  de 
cinq  décimes ,  n'aient  été  tentés  sur  des  poinçons  gravés  par 
Lorr  et  Andrien  (Catal.  de  Lombardy,  no*  6M ,  695  }  ;  mais  ces 
essais  n'aboutirent  pas.  On  trouve  seulement  que,  par  snhe  de 
la  réunion  des  états  de  Piémont  à  la  France,  un  arrêté  da  13 
frimaire  an  X  (i)  détermina  la  valeur  que  devaient  avoir  en 
France  les  monnaies  du  pays  réuni.  Parmi  ces  monnaies,  il  en 
est  trois  qui  appartiennent  au  système  décimal  et  républicain, 
et  s'accordent  avec  le  système  monétaire  de  France  :  ce  sont  la 
pièce  de  cuivre  de  la  valeur  de  deux  sols ,  correspondant  à 
notre  décime  ;  la  pièce  de  la  Gaule  Subalpine  «  de  la  valeor  de 
cinq  francs; et  la  petite  pièce  d'or,  dite  de  Marengo^  de  la 
valeur  de  vingt  francs. 

La  pièce  de  cuivre,  de  la  valeur  de  deux  sols ,  quoique  par 
son  poids  et  son  module  elle  ne  correspondit  qu'à  notre  pièce 
de  cinq  centimes ,  avait  cours ^  suivant  l'arrêté  précité,  pour 
onze  centimes  quatre-vingt-cinq  millimes  (0  f.  41  c.  85  mil!.). 

(1)  Bulletin  des  lois  ,  200,  n»  1J92. 
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Clette  anomalie  monétaire  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  com- 
position du  métal. 

PI.  Lxxxn  y  n^"  4.  Au  droit  »  dans  le  champ ,  la  valeur  de  la 
pièce 9  soUi  due,  écrite  en  deux  lignes;  légende  :  Nazionb 
PfKMOMTESB.  Au  rovers ,  dans  le  champ,  entre  deux  branches 
de  chêne  formant  couronne ,  le  niveau  de  l'égalité  surmonté 
du  bonnet  de  la  liberté  ;  au-dessous  »  l'année  de  fabrication , 
AU  9  ;  légende  :  Libéria  eguaglibnzà. 

La  pièce  de  cinq  francs  frappée  à  la  même  époque  »  et  sous 
rînfluence  de  l'esprit  révolutionnaire  qui  régnait  alors ,  valait 
cinq  francs  de  France^  et  n'avait  cours  en  Piémont  que  pour 
quatre  livres  quatre  sols  quatre  deniers.  Cette  monnaie  avait 
ses  légendes  écrites  en  flrançais  ^  et  non  en  italien  comme  la 
précédente. 

N^  5.  Au  droit ,  dans  le  champ,  deux  figures  en  pied»  dra- 
pées à  l'antique  :  l'une ,  représentant  la  Liberté  coiffée  d'un 
casque  (car  alors  la  Liberté  était  toujours  en  armes  ),  tient  de 
la  main  droite  une  pique  surmontée  du  bonnet  de  la  Liberté , 
de  la  main  gauche  le  niveau  égaliiaire  ;  la  seconde  figure,  qui 
s'appuie  sur  la  première ,  représente  la  Victoire ,  compagne 
inséparable  de  la  Liberté  ;  elle  tient  de  la  main  droite  une 
palme,  et  sa  main  gauche  posée  sur  l'épaule  de  la  Liberté  tient 
une  couronne.  Légende  de  gauche  à  droite  :  Gaule  subalpine. 
Au  revers ,  la  valeur  de  la  pièce  (  5  francs  }  exprimée  au  cen- 
tre d'une  couronne  formée  d'une  palme  et  d'une  branche 
d'olivier;  au-dessous,  l'année  de  la  febrication  ou  millésime, 
suivant  l'ère  républicaine  (  l'an  9  ) ,  et  plus  bas ,  un  cœur , 
différent  monétaire  de  l'hôtel  de  Tuiin;  légende  :  Liberté, 
ÉGALITÉ  ;  puis  en  exergue,  mais  en  langue  italienne:  Eridanu. 
L'influence  française  avait  présidé  au  type  de  cette  monnaie. 

La  pièce  d'or,  dite  de  MarengOy  valait  vingt  francs  de  France 
et  n'avait  cours  en  Piémont  que  pour  seize  livres  dix-sept  sols 
quatre  deniers. 

N<^  6.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  le  buste  de  l'Italie  sous  la 
figure  d'une  femme,  à  profil  gauche ,  coiffée  d'un  casque  ceint 
d'une  couronne  de  laurier,  les  cheveux  épars  et  les  épaules 
drapées  ;  légende  de  gauche  à  droite  et  en  français  :  L'Italie^ 
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DiuvRÉB  ▲  MABfiNM.  Au  revers»  dam  le  cfaJMip  et  dans  nie 
couronne  de  feuillage ,  la  valeur  de  la  pièce  (  20  frahcs  ).  Aa- 
dessous  t  le  milléaitte  (  l'an  9  )  sunraal  l'ère  de  la  République 
française  ;  légende  :  Ldbrté,  égalvA  En  exergue  et  eu  langue 
italienne  :  Eridahu. 

Geile  pièce  toute  française  et  qui  rappelie  un  des  plus  glo- 
rieux souvenirs  de  nos  fastes  militaires ,  est  la  seule  de  ce  genre 
qui  puisse  trouver  place  dans  notre  système  monétaire.  Il  ne 
Cuttt  pas ,  cependant ,  omettre  de  parler  d'une  pièce  d'urgent 
frappée  par  la  République  Cisalpine  établie  le  2  juin  1800  et 
incorporée  dqjHiis  à  la  France  comme  unt  d'autres  RépuMi* 
ques  de  circonstance.  Cette  pièce,  de  la  valeur  de  trente  sols« 
se  rattache  par  un  souvenir  historique  k  la  pièoe  de  vingt  francs 
ci-dessus  décrite ,  et  en  est  en  quelque  sorte  le  corollaîre.  La 
bataille  de  Marengo  qui  décida»  ie  14  juin  iSOO,  du  sort  de 
l'Italie  entre  la  nH>narchie  autrichienne  qui  y  avait  perdu  quatre 
armées»  et  la  République  française  qui  ne  s'était  soutenue  dans 
cette  lutte  inégale  qu'à  force  d'énergie,  et  surtout  par  Thabl- 
leté  de  son  général,  amena  le  traité  de  Luné  ville,  et  procura 
pendant  quelque  temps  la  paix  à  la  France  et  à  ritalie.  Cest 
ce  traité  de  paix  qui  donna  occasion  de  frapper  la  pièce  dont 
il  s'agit  et  qui  est  au  titre  de  (  ^V,  )  ou  huit  deniers  six  gruiua 
de  loi.  Son  poids  est  de  7  grammes  22  oentigrammes  oa  136 
grains. 

N*"  7.  Au  droit ,  dans  le  champ  »  l'Italie  sous  la  forme  d'une 
femme ,  à  profil  droit ,  coiffée  d'un  casque  orné  de  fleurs  et 
d'épis  ;  légende  en  langue  italienne  :  RsPonuCA  asALPOU.  A 
l'exergue:  SOLm  50.  Au  revers,  une  inscription  en  cinq  lignes 
et  en  langue  italienne  »  portant  :  Pacb-  gblebbata-  foro  boha* 

PARTE-  FONDATO-  ANNO  IX*  Darricr  »  pi.  XLVII  »  n«  5. 

La  pièce  de  Marengo  et  la  pièce  frappée  à  Milan  à  la  suite 
du  rétablissement  de  la  République  Cisalpine  sont  deux  nam^ 
naies  qu'on  peut  appeler  historiques.  Il  est  à  r^retter  qu*i 
défaut  de  l'eflBgie  d'un  souverain  les  monnaies  de  cette  mé- 
morable époque  n'aient  pas ,  à  l'imitation  des  monnaies  de 
l'ancienne  Rome,  retracé  les  prodiges  qui  lUnatrèreni  les 
armes  françaises  sous  le  gouvernement  du  Consulat.  Les  mou** 
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Bues  fussent  dereiiDes  une  véritable  histoire  contemporaine 
reproduisant  à  la  postérité  les  événements  de  chaque  époque. 
L'or,  l'argent  et  le  bronze,  en  les  remettant  chaque  jour  sous 
nos  yeux,  viendraient  en  aide  à  notre  mémoire  et  fixeraient 
d'ene  manière  durable ,  dans  tontes  les  classes  de  la  société , 
le  souvenir  de  œs  temps  que,  dans  deux  siècles  peut-être,  on 
traitera  de  iàboleux. 

Les  autres  monnaies  propres  au  Piémont  se  composaient , 
en  billon ,  de  la  pièce  de  sept  sols  et  demi  qui  devait  avoir 
cours  en  France  pour  0  ft*.  44  cent.  43  milh  ;  de  la  pièce  de 
hait  sols  qui  devait  avoir  cours  pour  0  fr.  47  cent.  40  mill.; 

En  argent^  de  la  pièce  de  six  livres  de  Piémont ,  à  l'effigie 
de  Victor- Amédée ,  au  titre  de  (~  )  ^^  ^^  poids  de  35  gram. 
57  c,  qui  devait  avoir  cours  pour  7  fr.  11  c;  Darrier ,  p.  29; 

L'écu  de  trois  livres  au  même  titre  pesait  17  gram.  68  cent. 
et  avait  cours  pour  3  fir.  55  cent.;  Darrîer,  pi.  xxxvin ,  n®  3  ; 

En  or,  du  double  ou  pistole  neuve,  de  vingt-quatre  livres 
de  Piémont ,  à  l'effigie  de  Victor-Amédée ,  au  titre  de  (~J  et 
du  poids  de  9  gram.  02  cent. ,  qui  devait  avoir  cours  pour 
28  fr.  45  cent.  Darrier ,  pi.  xv,  n<>  3. 

Pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  la  réunion  du  Piémont  à  la 
France ,  c'est-à*dire  depuis  le  24  fructidor  an  X  jusqu'au  traité 
de  1814,  il  n'y  eut  dans  ce  pays  d'autre  monnaie  que  celle  de 
France;  mais  depuis  la  séparation  des  deux  Etats,  le  mon- 
iioyage  du  royaume  de  Sardaigne  se  continua  conformément 
aux  usages  monétaires  de  France,  et  par  ce  moyen ,  la  mon- 
naie des  deux  pays  se  trouvant  dans  des  conditions  égales  de 
litre,  de  poids,  de  valeur  et  de  dénomination,  a  pu  circuler 
sur  le  pied  d'une  ^Uté  parfaite.  Seulement ,  et  sous  le  règne 
du  roi  Charles^Albert ,  le  Piémont  a  introduit  dans  son  mon- 
noyage  une  pièce  d'or  de  quatre-vingts  francs  qui  n'a  pas  d'a- 
nalogue en  France ,  où  l'on  a  frappé  la  pièce  de  cent  francs. 

A  l'époque  de  la  réunion  du  Piémont  à  la  France  il  circulait 
dans  le  premier  royaume  des  monnaies  d'or  et  d'argent  de 
difiérents  états  voisins j  dont  le  décret  du  15  frimaire  an  X  ré- 
glementa le  cours  en  France,  d'après  leur  valeur  intrinsèque. 
Ces  monnaies  furrat  ainsi  tarifées  : 
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En  Or,  le  louis  de  France,  TalanienFiémoiii. 
le  sequin,  de  Milan 

le  seqnin  de  Gènes^  ........ 

— —       le  seqnin  de  Venise 

— —      le  seqnin  de  Florence 

— -  le  sequin  de  Rome  de  Pie  VI. .  .  . 

-  SouYeraine 

Quadruple  d'Espagne  de  Charles  IV. 

Portugaise  neuve 

Quadruple  de  Gènes ,  ou  GenoYine.. 

Double  de  Milan 

Rnspone,  ou  pièce  de  trois  sequins 

de  Florence 

En  Argent,  Técu  de  France 

Pièce  de  cinq  francs  de  la  Gaule 

Subalpine 

■^-       Ecu  de  Milan ,  à  l'effigie  de  Marie- 
Thérèse  et  de  Joseph  H 

Ecu  neuf  de  Gènes 

Groizat,  ou  couronne  impériale.  .  . 

Thaler 

Francescone.  .  •  .  » 

Piastre  neuve 


Ce  ne  fût  qu'en  l'an  XI  qu^on  vit  apparaître  un  monnoyage 
à  l'effigie  du  premier  consul.  Depuis  le  S9  ventôse  an  VIII  le 
gouvernement  s'était  affermi  sous  la  main  victorieuse  de  Bo- 
naparte ;  et ,  par  la  force  des  choses,  le  premier  consul  de  la 
République  française  était  devenu  le  seul  ohef  réel  du  gou- 
vernement. Lui  seul  proclamait  les  lois ,  lui  seul  avait  tonte 
rautorité ,  lui  seul  mit  son  effigie  sur  la  monnaie.  Ses  deux 
collègues ,  Cambacérès  et  Lebrun  »  s'étaient  annihilés  devant 
lui.  En  effet  y  nommé  premier  consul  à  vie  par  sénatns-oon^ 


VALEDR 

"H 

DEPIÉVONT. 

OBFKAlIGlJ 

Uv.    Mb.    d. 

fr. 

c 

20     >     • 

23 

70 

9    46    4 

es 

9    18    4 

75 

9    19    > 

79 

9    18    8 

75 

9    13    7 

77 

29     •     1 

34 

37 

69      2    6 

81 

93 

74      6    8 

88 

67 

65      6    8 

77 

55 

16      7    > 

19 

38 

29    16     > 

3R 

32 

5      •     1 

5 

M 

4      4    4 

5 

> 

3    16    8 

4 

54 

5      9    4 

6 

48 

4    16    8 

S 

73 

4      8    • 

5 

27 

4    12    6 

5 

48 

4      9    2 

5 

- 

(685  ) 

suite  da  14  ihermidoran  X  (i) ,  Bonaparte  était ,  à  proprement 
parler ,  le  seul  gouvernement  et  tout  le  gouvernement  ;  à  lui 
seul ,  par  conséquent ,  appartenait  le  droit  de  déterminer  le 
poids ,  le  titre  et  le  type  de  la  monnaie.  La  loi  du  7  germinal 
an  XI  (2)  régla  la  fabrication  et  la  vérification  des  monnaies. 
Cette  loi  étant  la  base  de  tout  le  système  monétaire  qui  nous 
régit  encore  actuellement ,  je  crois  utile  de  la  rapporter  tex- 
tuellement 9  au  moins  quant  à  ses  principales  dispositions  ;  un 
texte  clair  et  précis  vaut  mieux  que  toutes  les  explications. 

Le  titre  premier  de  la  loi  du  7  germinal  an  XI  est  relatif  à 
la  fabrication. 

Un  article  préliminaire  pose  en  principe,  d'après  les  lois 
précédemment  promulguées  sur  l'emploi  du  système  décimal , 
que  cinq  grammes  d'argent  »  au  titre  de  neuf  dixièmes  de  fin , 
constituent  l'unité  monétaire  qui  conserve  le  nom  de  franc. 

c  Art.  l«r.  —  Les  pièces  de  monDaie  d'argent  seront  de  nn  quart  de 
»  franc ,  d*un  demi-franc ,  de  un  franc ,  de  deux  francs  et  de  cinq  francs. 

•  Art.  2.  —  Le  Utre  est  fixé  à  neuf  dixièmes  de-  fin  et  un  dixième  d'aï- 
»  liage. 

•  Art.  3.  —  Le  poids  de  la  pièce  de  nn  quart  de  ft^nc  sera  de  nn  gramme 
»  vingt-cinq  centigrammes. 1  gr.  25  c. 

>  Celui  de  la  pièce  de  nn  demi- franc  sera  de  denx 
»  grammes  cinquante  centigrammes 2       50 

•  Celui  de  la  pièce  de  trois  quarts  de  franc  sera  de  trois 

j»  grammes  soixante-quinze  centigrammes •..••..........  5  75 

»  Celui  de  la  pièce  de  un  franc  sera  de  cinq  grammes. . .  5  » 

•  Celui  de  la  pièce  de  deux  francs  sera  de  dix  grammes. . .  10  » 

•  Celui  de  la  pièce  de  cinq  francs  sera  de  yingt-cinq 
«grammes 25  » 

9  Art.  4.  —  La  tolérance  du  titre  sera ,  pour  la  monnaie  d'argent ,  de 
9  trois  millièmes  en  dehors  et  autant  en  dedans. 

9  Art.  5.  —  La  tolérance  de  poids  sera^  pour  les  pièces  de  un  quart  de 
»  franc,  de  dix  millièmes  (  riT^o  )< 

»  Pour  la  pièce  de  un  demi-franc  et  trois  quarts  de  franc  «  de  septmll^ 
•  lièmes  (_'-), 

»  Pour  les  pièces  de  un  franc  et  de  deux  francs,  de  cinq  millièmes  (  r^j;)- 
»  Pour  les  pièces  de  cinq  francs,  de  trois  millièmes  (  ro^)- 
»  Art.  6.  — *  n  sera  ftbriqué  des  pièces  d'or  de  vingt  francs  et  de  quarante 
>  francs. 


(i)  BuUetin  des  Lois,  205 ,  no  1,875. 
(2)  Dild.,  265 ,  no  2,577. 
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»  Art.  7.  —  I^«r  titre  esl  filé  à  oeuf  dixièmes  de  fin  et  im  dixièsie  dVI- 

0  liage. 

>  Art.  B.  ^  Les  pièces  de  Tingt  francs  seront  à  la  taille  de  155  pièces 
»  an  kilogramme  ;  les  pièces  de  quarante  francs  à  celle  de  77  ^» 

>  lit.  9.  —  La  tolérance  du  titre  de  la  monnaie  d'or  est  fixé  à  deux 

>  lièmes  en  dehors  et  autant  en  dedans. 

>  Art  10.  —  La  tolérance  de  poids  est  fixée  à  deux  nillièaies  ei 

•  et  autant  en  dedans. 

>  Art.  il.  —  D  ne  pourra  être  exigé  de  ceux  qui  porteront  les  matières 

•  d'or  et  d'argent  à  la  meonaie  que  les  frais  de  ftbrication»  Ces  frais  saMt 

>  fixés  à  neuf  francs  par  kilogramme  pour  For,  et  à  trois  francs  par  kîl^ 

>  gramme  pour  Targent. 

»  Art  12.  —  Lorsque  les  matières  seront  au-dessous  du  titre  monétaire, 

•  elles  supporteront  les  frais  d'affinage  ou  de  départ  Le  noatant  de  ees 

•  frais  sera  calculé  sur  la  portion  desdites  natièiès  qui  doit  être  parifiée 

>  pour  élever  la  totalité  au  titre  monétaire. 

»  Art.  15.  —  n  sera  fabriqué  des  pièces  de  cuiTre  pur  de  deux  œntiraes, 

»  trois  centimes  et  cinq  centimes  de  franc. 
»  Art.  14.  -«  Le  poids  des  pièces  de  deux  oentimessera  de  qiatregnm- 

»  mes 4>  gr. 

»  Celui  des  pièces  de  trois  centimes  sera  de  six  grammes. . .  6 
»  Celui  des  pièces  de  cinq  centimes  sera  de  dix  grammes. . .  10 
»  Art  US.  —  La  tolérance  de  poids  sera  pour  les  pièces  de  dEhrre  de  un 

»  cinquantième  eu  dehors* 
•  Art.  16.  —  Le  type  des  pièces  de  monnaie  sera  réglé  comme  il  suit  : 
j»  Sur  «ne  des  sur&ces  des  pièces  d'or ,  d'argent  et  de  enivre ,  la  iMe  du 

»  premier  consul,  anse  la  légende  7  BofiApaaTC  previer  coitscL. 
»  Sur  le  revers ,  deux  branches  d'oHvier  an  milien  desqneltes  on  phoera 

»  la  valeur  de  la  pièce,  et  en  dehors  b  légende:  Républi<{iie  fratiçaee, 

>  avec  l'année  de  la  febricatien. 

»  Sur  les  pièces  d'or  et  de  cuivre  la  tète  regardera  la  gauche  du  specta- 
»  teur ,  et  sur  oelle  d'argent  elle  regardera  la  drofte. 
»  La  tranche  des  pièces  de  cinq  francs  portera  cette  légende  :  Dœu  no- 

H  TÉGE  LA  FRâMC». 

>  Art.  17.  —  Le  diamètre  de  oAïaque  pièce  sera  déterminé  par  un  régle- 
»  ment  d'administration  pvbliqve.  i 

Le  titre  deuxième  de  cette  loi  est  relatif  à  la  vérificaiioa  îles 
mannaies.  Il  ne  préseoie  aucun  intérêt  direct  i  ce  qoi  fiût 
l'objet  de  ce  travail. 

Le  momioyage  du  Consulat  eut  lien  suivant  les  prescriptions 
de  cette  loi  ;  mats  toutes  les  espèces  ne  furent  pas  fabriquées. 
La  pièce  d'argent  de  trois  quarts  de  franc  et  les  pièces  de  cui- 
vre sont  de  ce  nombre.  On  verra  seulement,  sous  l'Empire» 
qu'elles  Airent  frappées  et  mises  en  circulation  dans  le  royaume 
d'Italie.  Les  monnaies  de  France  frappées  sous  le  GouaÉtol  se 
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oomposenl  donc  nniqaement  de  hi  pièce  de  un  q^wt  de  franc  » 
do  denubfranc»  de  «n  franc,  de  deux  francs»  de  cinq  francs  , 
de  vingt  francs  ei  de  <ysanmte  francs,  toutes  à  l'effigie  du 
prearier  consul.  Les  types  de  touces  ces  monnaies  se  trouTent 
8»r  la  planche  Lxxxin,  n*' i  ,  â ,  5,  4,  5,  6,  7. 

Cinqgrtipeurs,  &aUe,  Lavy,  Vasselon,  Brenet  et  Tiolier, 
concoururent  pour  la  gravure  des  coins  de  ces  monnaies.  Ceux 
de  Tiolier  ftarent  adoptés.  La  monnaie  de  cuivre  était  si  nom- 
breuse dans  la  circulation  que  ce  fût  un  motif  de  s'abstenir 
d'en  foire  une  nouvelle  émission  à  un  nouveau  type  ;  de  sorte 
que  les  pièces  de  deux  et  de  trois  centimes  déjà  décrétées  deux 
fois  ne  lurent  jamais  exécutées.  Quant  à  la  pièce  de  quinze  sols 
ou  trois  quarts  de  franc ,  elle  Ait  jugée  inutile  en  application. 

La  uranquilSté  qu'avait  ramenée  en  France  le  gouvernement 
consulaire  fit  reparattreJa  ms^re partie  du  numéraire  aux  types 
royaux  que  la  crainte ,  bien  légitime  sous  la  terreur,  avait  fait 
cufiHnr  alors  que  tout  individu  qui  se  peraiettalt  de  conserver 
chez  lai  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent  à  l'effigie  des  tyram 
était  provisoirement  incarcéré  comme  suspect  ;  et  qu'une  loi 
prescrivaii  de  faire  volontairement  hommage  à  la  patrie  de  cei 
mottumenis  odieux  da  despaâtme^  ou  tout  an  moins  de  s'em- 
presser de  les  échanger  contre  les  assignats  émis  avec  tant  de 
profusion  par  la  Convention  nationale.  Mais  beaucoup  de  ces 
anciennes  moonaies  se  trouvaient  altérées  soit  parle  frai ,  soit 
par  le  rognage  qui  avait  enlevé  sur  la  circonférence  des  pièces 
des  parties  plus  ou  moins  considérables  de  métal.  Plusieurs 
de  ces  momiaies  émanaient  en  outre  d'ateliers  dits  de  fabrique 
et  se  trouvaieut  plus  légères  que  les  anciens  règlements  ne  le 
comportaient.  Elles  n'en  cfrculaiem  pas  moins  pour  leur  va- 
leur nominale*  Peur  obvier  au  pr^udice  qui  en  résultait ,  une 
loi  du  i4  germinal  an  XI  (i)  prescrivit  qu'à  partir  de  sa  pu- 
bUcation  les  pièces  d'or  de  vingt-quatre  et  quarante-huit  livres, 
ainsi  que  les  pièces  de  six  livres  tournois,  rognées  et  altérées, 
ne  sauraient  être  admises  dans  les  paiements  qu'au  poids.  Ces 
pièces  devaient  être  portées  aux  hôtels  des  monnaies  pour  y 

(1  )  BttlleUn  des  LoU ,  265 ,  n*  2,57S. 
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élre  refondues  ;  on  devait  les  y  échanger  contre  des  pièces 
neuves ,  sans  aucune  retenue  des  frais  de  fabrication.  La  même 
loi  portait  peine  de  mort  contre  les  auteurs ,  fauteurs  et  com- 
plices de  raltération  et  contrefaçon  des  monnaies  natiofiaks. 

Par  suite  de  la  réorganisation  de  l'administration  des  mon* 
naies  plusieurs  hôtels  supprimés  par  la  GouYentidli  nationale 
furent  rétablis.  Aux  ateliers  de  Paris  »  Perpignan  ,  Baronne  » 
Bordeaux,  Nantes >  Lille»  Strasbourg,  Lyon  et  Marseille  »  dqi 
réouverts  sous  le  Directoire  »  on  ajouta  Rouen ,  Limoges ,  To«- 
louse  ^  Genève  et  Turio.  C'était  en  tout  quinze  ateliers  qai 
fonctionnaient  sous  le  Consulat.  Un  arrêté  du  26  prairial 
au  XI  (1)  avait  nommé  un  administrateur  pour  chacnn  de  ces 
hôtels  monétaires. 

Un  arrêté  du  6  fractidor  an  XI  (3)  fit  pour  la  petite  moa- 
naie  d'argent  à  type  royal  ce  que  celui  du  44  germinal  de  la 
même  année  avait  fait  pour  les  pièces  de  six  livres ,  vingt- 
quatre  livres  et  quarante-huit  livres.  Il  décréta  que  les  écos  de 
trois  livres ,  les  pièces  de  vingt-quatre  sols,  douze  sols  et  six 
sols  qui  y  n'ayant  conservé  aucune  trace  de  leur  erapreinie, 
avaient  perdu  9  aux  termes  des  anciennes  lois  »  le  caractère  de 
monnaie  ,  seraient  reçues  en  échange  d'après  leur  poids,  sa- 
voir: les  écus  de  trois  livres  sur  le  pied  réglé  par  le  tarif  arrêté 
pour  les  pièces  de  six  livres  rognées  ;  les  pièces  de  vingt-quatre 
sols  à  raison  de  195  fr.  le  kilogramme;  les  pièces  de  éomat 
sols  à  raison  de  197  fr.  22  cent,  le  kilogramme  ;  les  pièces  de 
six  sols  à  raison  de  188  fr.  25  cent,  le  kilogramme;  le  tont 
conformément  au  résultat  des  expériences  Eûtes  par  l'admi- 
nistration des  monnaies  sur  une  grande  quantité  de  pièces 
extraites  de  la  circulation.  Le  même  arrêté  portait  que  les  écos 
de  trois  livres  non  rognés  et  les  pièces  de  vingt*quatre  9ob  » 
douze  sols  et  six  sols,  qui  conserveraient  quelque  trace  de 
leur  empreinte ,  continueraient  d'être  reçues*  et  données  en 
payement  sans  difficulté. 

Sous  le  nom  de  monnaie  grise ,  il  circulait  en  France  ose 


(i)  Bulletin  des  lois,  S92,  do  2,885. 
^2}Ibid.,308,  110  3140. 
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quantité  assez  considérable  de  pièces  de  billon  frappées,  pour 
la  plupart ,  sous  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  ayant 
eu  cours  pour  deux  sols,  et  auxquelles  les  arrêtés  des  18  ven- 
démiaire an  VI  et  26  vendémiaire  an  VIII  avaient  conservé 
leur  valeur  intégrale.  Le  frai  qu'avaient  éprouvé  ces  monnaies 
leur  laissait  à  peine  un  reste  d'empreinte;  et  à  diflërentes 
époques  antérieures  à  la  révolution,  des  contre-marques  y 
avalent  été  appliquées  pour  favoriser  leur  circulation.  On 
trouve  dans  la  loi  des  finances  du  25  ventôse  an  XII  (1)  que  ces 
pièces  continueront  d'avoir  cours>  mais  seulement  pour  six 
liards,  soit  qu'elles  aient  ou  non  conservé  leur  empreinte 
primitive.  La  contre-rmarque  que  portent  ces  monnaies  consiste 
le  plus  souvent  dans  une  fleur  de  lys  encadrée  dans  un  ovale 
et  appliquée  en  creux.  Jusqu'en  1840,  ces  pièces  de  six  liards 
ou  soU  marquéi  ont  circulé  en  France,  et  plusieurs  départe* 
ments,  notamment  ceux  de  l'ouest  et  du  centre,  en  étaient 
inondés.  On  les  employait  communément  par  rouleaux  de 
vingt  et  de  quarante  pièces  pour  le  payement  hebdomadaire 
des  ouvriers  dans  les  grandes  villes  et  dans  les  manufac- 
tures. Toutes  ces  monnaies  ont  enfin  disparu  de  la  circulation 
en  i  840. 

Ici  se  termine  la  série  des  monnaies  de  la  République.  Une 
amtre  série  de  monnaies ,  portant  encore  la  légende  républl*- 
oâine ,  fut  frappée  sons  le  gouvernement  qui  va  suivre ,  alors 
que  Bonaparte,  substituant  le  titre  d'Empereur  à  celui  de 
premier  Consul  de  la  République ,  était  désigné  dès  l'an  Xlt 
sous  le  nom  dynastique  de  Napoléon. 

(1)  BoUetiD  4es  Lois ,  345,  n*  3,6i0 ,  art.  15. 
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38  FLORÉAL  AN  XII  (17  MAI  1804). —  3  ÀVBIL   1814. 


STNCHROIOSIIE. 


i»Ans»  laFiBivu  o'AUiHien*  aoit  >*UFAmB«  bom  »*Aai 

rM  TII ,  1799182S.    Françoif  n ,  1791.1835.  Charles  IV,  1788-180».  GcorsM  m,  170-18» 

J«MplHNapoUoo,  1808.1814. 


Le  consulat  à  vie  accordé  à  Napoléon  Bonaparte  n'avait  été 
que  l'acte  de  transition  du  pouvoir  viager  au  pouvoir  hérédi- 
taire. Le  nouveau  Gharlemagne  ,  en  consultant  la  nation  sur  b 
question  de  savoir  s'il  devait  substituer  le  Utre  d'Empereur  i 
celui  de  premier  Consul ,  devait  s'attendre  k  ce  que  l'auréole 
de  gloire  qui  l'entourait  déterminerait  en  sa  faveur  la  mayorilé 
des  votes.  Aucun  autre  en  France  n'était  en  mesure  de  lui  dis- 
puter le  pouvoir»  et  les  lauriers  de  Marengo  et  des  Pyramides 
brillaient  de  tout  leur  éclat.  Le  sénatns-consulte  da  28  floréal 
an  XU  (1).  en  proclamant  Napoléon  Bonaparte  emperear  des 
Français ,  rétablissait  sous  une  forme  nouvelle  cette  monarchie 
renversée  par  la  révolution  »  et  à  laquelle  les  anciens  r^oUî- 
cains ,  devenus  sénateurs ,  avaient  tant  de  fois  juré  une  haine 
étemelle  et  implacable.  L'empire  se  levait  glorieux  au  miliei 
des  trophées  de  la  victoire  enchaînée  en  quelque  sorte  aux 
drapeaux  de  la  France ,  et  la  gloire  étouffait  cette  liberté  éche- 
velée ,  conquise  au  prix  de  tant  de  sang  et  de  si  sanglants  sa- 
crifices. Napoléon  commençait  une  dynastie  nouvelle»  qoi 

(1)  Builetiii  des  Lois,  I,  p.  i'^ 
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proraeltait  nae  longue  et  brillante  carrière.  Sa  main  puissante, 
en  saisissant  le  pouvoir^  en  avait  dès  le  premier  moment  affermi 
les  bases  par  une  administration  de  toute  nature ,  sagement 
conçue  etfortement  organisée.  Ce  que  la  République  avait  créé 
de  bon ,  d'utile ,  fut  religieusement  conservé  et  soigneusement 
amélioré.  Le  système  décimal  entr'autres  fut  maintenu  ;  et  le 
monnoyage  établi  n'éprouva  d'autre  modification  que  la  subs- 
titution d'une  légende  à  une  autre.  Le  décret  du  7  messidor 
an  XII  (4)  ne  contient  que  ce  peu  de  mots  : 

c  La  légende  des  monnaies  portant  ces  mois  :  Bonaparte  9 
>  PREMER  CONSUL ,  Sera  remplacée  par  celle  :  Napoléon,  em- 

>   PERBCR.    > 

Pendant  tout  le  cours  de  Tan  XII ,  le  type  de  la  léte  del'em- 
pereur  ne  fut  autre  qne  celui  qu'on  trouve  sur  les  monnaies 
frappées  au  nom  et  à  l'effigie  du  premier  Consul.  Ce  ne  fut 
qu'en  l'an  XIII  que  le  type  de  cette  tête  fut  modifié.  Cette  tête 
resta  nue  jusqu'en  1808,  époque  à  laquelle  elle  commença  à 
être  laurée.  Jusqu'à  cette  époque ,  aussi ,  le  revers  des  mon- 
naies d'or  et  d'argent  porta  constamment  en  légende:  Répu- 
blique FRANÇAISE.  Mais,  à  partir  de  1809,  cette  légende,  qui 
était  un  contre*sens  politique^  et  ne  s'accordait  ni  avec  le  titre 
d'empereur  ni  avec  les  habitudes  impériales,  disparut  pour 
feire  place  à  celle  plus  logique  de:  Empire  français.  Depuis 
Fan  Xni,  toutes  les  monnaies  impériales  d'or  et  d'argent,  à 
l'exception  du  demi-franc  et  du  quart  de  franc,  portent  sur  la 
tranche  :  Dieu  protège  la  frange.  Les  pièces  de  un  franc  de 
Tan  XIII  ne  portent  qu'un  simple  cordonnet.  Cette  légende 
n'est  au  fond  qu'une  variante  des  anciennes  légendes  pieuses 
que  portèrent  les  monnaies  depuis  Louis  IX.  Ces  légendes  sont 
en  quelque  sorte  autant  de  jalons  dans  l'histoire.  Sous  Louis  IX , 
où  l'esprit  religieux  dominait  dans  la  masse  des  populations, 
le  gros  tournois  offrait  en  légende  :  Benedigtvm  sit  nomen  do* 
MINI  NOSTRi  lESV  GHRiSTi.  Cette  formule  fut  employée  sans  mo- 
difications importantes  jusqu'au  règne  de  Charles  YI ,  sous 
lequel  on  écrivit  sur  la  monnaie  d'argent:  Sit  nomen  domini 

(I)  Bulletin  des  Lois  j  no  70 ,  p.  109. 
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BENEUCTOii.  Louis  XIV,  iout  60  86  86rvaBt  de  cette  l^ende, 
introduisit  sur  quelques-imes  de  ses  monnaies  la  fonnole: 
DowMB  SALViw  FAC  REGEif .  Rapportant  tout  à  lui ,  l'Etat  c*ëcait 
Louis  XIV  ;  et  en  sauvant  le  roi ,  Dieu  sauvait  la  Franos. 
Louis  XV ,  plus  égoïste  que  son  prédécesseur»  iiel^|«a  sw  b 
tranche  de  ses  écus  blancs  la  formule  de  Louis  XiV  :  D(mm 
salvum  foc  regem^  et  passa  joyeusement  sa  vie  en  disant: 
SU  nomen  Domini  benedicium.  Le  roi  très  chrétien  ne  poorait 
foire  moins.  Depuis  la  révolution  de  1789»  les  l^eades  pienssi 
disparurent  pour  faire  place  aux  mots  :  Liberté  »  ûGAurt ,  et 
autres  qui  sentaient  leur  époque;  les  mots:  Garantib  hauo- 
NALE  furent  inscrits  sur  la  tranche  des  pièces  de  cinq  francs  du 
Directoire;  enfin  :  Dieu  protège  la  framce  remplaça,  asr  la 
grosse  monnaie  d'argent  dn  Consulat  et  de  l'Empire,  tomes 
ces  légendes  diverses.  La  petite  monnaie  n'était  marquée  que 
d'un  cordon  sur  la  tranche. 

Après  la  réunion  de  Genève  à  la  France ,  un  h6iel  de  ommh 
naies  y  Ait  établi  par  arrêté  du  26  prairial  an  XI  ;  mais  cet 
établissement  ne  fonctionna  que  peu  de  temps  :  im  décret  in- 
pénal,  du  17  messidor  an  XII  (i),  avait  nommé  Etienne» 
Augustin  Froidevaux,  directeur  de  cet  hAtel  monétaire  ;  et  le 
37  pluviôse  an  XIII  (2) ,  un  autre  décret  supprimait  le  direc- 
teur et  l'éublissement.  On  reconnaît  les  monnaies  firappées  i 
Genève  à  la  lettre  G  et  au  différent  du  lion. 

La  France  ne  fut  pas  le  seul  pays  où  Napoléon  I*'  ait  fait 
frapper  monnaie  à  sou  nom.  L'Italie,  ce  théâtre  si  glorieux 
de  ses  talenu  militaires»  s'était  constituée  en  République  daal- 
pine,  et  avait  nommé  Napcdéon ,  président  de  la  Consulte  iia* 
lienne  en  l'an  IX.  Une  monnaie  de  bi  valeur  de  trente  sole  ta 
frappée  pendant  l'existence  de  cette  République  éphémère,  et 
a  été  décrite  précédemment,  pi.  lxxxu,  n""  7,  ii  l'article  da 
Consulat.  Une  fois  empereur,  Napoléon  absorba  la  Répobliqiie 
cisalpine  et  l'érigea  en  royaume,  réunissant  ainsi  dans  sa  per- 
sonne le  double  titre  d'empereur  des  Français  et  de  roî  d'Italie. 


(1)  Bulletin  des  Lois ,  n«  79,  p.  il 4. 
(2)lbid.,  n«S5l,  p.  506. 
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Ob  lui  voit  prendre  ce  double  titre  dès  le  15  A'uctidor  an  Xllf. 
Dès  lors  y  le  royaume  d'Italie  ne  fut  plus  qu'une  succursale 
de  Tempire  et  fût  administré  suivant  les  lois  de  France,  qui 
devinrent  communes  aux  deux  Etats.  Un  décret  du  30  mars 
4806  (i)  contient  en  effet  cette  disposition  : 

«  ArU  &  —  Le  Code  Napoléon ,  le  système  moDétaire ,  etc.,  etc. ,  de  notre 
»  empite ,  seront  lois  fbndamenules  de  notre  royaume ,  et  il  ne  pourr»  y 
»  être  dérogé  sons  quelque  prétexte  que  ce  soit»  » 

Par  suite,  un  décret  impérial»  daté  de  Varsovie >  le  14  jan^ 
¥ier  1807(2),  ordonna  que  tes  monnaies  d'or  et  d'argent,  frap«- 
pëes  à  l'effigie  de  l'Empereur  dans  les  hôtels  des  monnaies  du 
royaume  d'Italîe>  avec  le  titre  et  le  poids  prescrits  par  le  décret 
du  31  mars  1806,  auraient  cours  en  France  pour  leur  valeur 
nominale.  Ces  monnaies  étaient  de  même  valeur  que  les  mon- 
naies de  France,  et  portaient  les  mêmes  dénominations.  Co 
furent ,  en  or,  les  pièces  de  quarante  francs  et  de  vingt  francs  ; 
en  argent^  les  pièces  de  cinq  francs,  deux  francs^  un  franc ^ 
dix  sols  ou  demi-franc ,  et  cinq  sols  ou  quart  de  franc.  On 
trouve  de  plus  dans  le  monnoyage  d'Italie,  la  pièce  de  quinze 
sols  ou  trois  quarts  de  franc  »  et  les  pièces  de  un  et  cinq  cen- 
times en  bronze^  à  l'effigie  de  l'empereur,  qui  ne  furent  jamais 
frappées  en  France  ^  malgré  qu'elles  fissent  partie  du  système 
monétaire  décrété  le  7  germinal  an  XC.  U  y  eut  donc  sous 
Napoléon  1*'  un  doutde  monnoyagj&>  Tun  pour  la  France,  l'autre 
pour  l'Italie,  placé  dans  les  mêmes  conditions  de  titre,  de 
poids  et  de  valeur  nominale ,  et  ne  différant  que  par  le  type. 

Le  monnoyage  de  Napoléon  L"  offire  trois  phases  distinctes  : 
les  premières  monnaies  de  France ,  frappées  en  l'an  XII,  o£frent 
l'effigie  à  peu  près  semblable  à  celle  des  monnaies  du  premier 
Consul.  En  l'an  XUI,  le  coin  de  la  tête  est  modifié.  Cette  tête 
est  nue ,  mieux  dessinée ,  l'expression  de  la  figure  d'un  bel 
effet.  Au-dessous,  on  remarque  la  lettre  capitale  cursive  T, 
initiale  du  graveur  Tiolier;  le  revers  est  encore  semblable  à 
celui  de  l'an  XL  Jusqu'à  l'an  XIV  (1806) ,  le  millésime  est  in- 


(1)  Bulletin  des  Lois ,  n»  84,  p.  378. 

(2)  U>id. ,  no  i3S  ,  p.  \%. 
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diqué  8uivani  l'ère  républicaine»  et  en  chiiEres  arabes; 
à  parlir  de  4807,  le  millésime  esl  indiqué  saÎYant  le 
drier  grégorien.  En  1809,  le  type  se  modifie  de  nouvean, 
et  la  tète  da  nouveau  César  est  laurée  ;  la  légende  répoMî- 
caine  s*eflbce  devant  la  légende  impériale.  Sar  les  monnaies 
d'Italie,  la  tête  offre  plus  de  ressemblance  avec  la  ph3^ioixK 
mie  de  l'empereur.  La  tète  n'est  pas  laurée,  les  cheveux  sont 
rares,  et  le  col  est  tranché  droit;  an-dessous,  le  millésime; 
la  légende  est  écrite  en  italien  :  Napoleone  ihperatore  s  rb. 
Le  revers  présente  le  manteau  impérial  doublé  d'hemuoe 
et  relevé  par  deux  hallebardes,  surmonté  de  la  conromie 
fermée.  Sur  ce  manteau  se  dessine  l'aigle  aux  ailes  déployées, 
tenant  la  foudre  dans  ses  serres;  au-dessus  de  la  tête  de 
l'aigle,  brille  une  étoile  rayonnante,  empreinte   qaelqnefois 
de  la  lettre  initiale  N.  Un  écnsson ,  brochant  sur  le  tout, 
présente  les  armoiries  des  différents  Etats  qui  composent  le 
royaume  d'Italie;  cet  écusson  est  tiercé  en  pal ,  coupé  an  l**, 
4^  de  Rome,  de  gueules  aux  deux  clés  d'or  et  d^gent, 
posées  en  sautoir  sur  une  rondache,  surmontée  d'un  dais  de 
gueules  ;  S^.  de  Hodèoe,  d'azur  à  l'aigle  d'argent  an  vol  abais- 
sé, couronné  d'or;  au  2%  de  Milan,  d'argent  à  la  gnivre 
d'azur  couronnée,  vomissant  un  enfant  de  gueules;  au  3%  de 
Venise,  d'azur  au  lion  de  Saint- Marc  d'or,  tenant  l'évangile 
ouvert  d'argent ,  et  posé  sur  une  terrasse  au  naturel  ;  â*  de 
Piémont,  de  gueules  à  la  croix  d'argent,  brisée  d'un  lambd  i 
trois  pendants  d'azur,  cantonnée  au  4*  d'un  château  donjonné; 
en  abyme ,  du  royaume  deLombardie,  d'or  à  la  couronne  lom- 
barde d'argent,  bordure  de  gueules  aux  huit  quintefenilles  en 
orle  ;  l'écu  embrassé  du  colHer  de  la  Légion-d'Honneur.  Au- 
dessous,  la  valeur  de  la  pièce  en  langue  italienne;  légende: 
Regno  d'italia.  Sur  la  tranche  des  pièces  d'or,  et  de  cinq  et 
deux  francs  en  argent:  Dio  protège  l'italia,  en  creux.  Toutes 
les  autres  monnaies  d'argent  portent  sur  la  tranche  des  étoiles 
en  creux.  Sur  les  pièces  de  15  sols ,  10  sols  et  S  sols ,  de  même 
que  sur  les  pièces  de  cuivre,  au  lieu  de  l'écusson  armorié, 
on  voit  au  revers,  dans  le  champ >  la  couronne  lombarde,  ra- 
diée, à  7  pointes;  au-dessous,  la  valeur  de  la  pièce,  et  an- 
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dessous»  la  lettre  monétaire  ;  enfin  la  légende  italienne  :  BegnO! 

D'ITALU. 

Le  16  septembre  1807  (1),  fut  décrétée  la  fabrication  d'une 
mcHinaie  de  billon,  de  la  valeur  de  dix  centimes,  destinée  i 
remplacer  la  grosse  pièce  de  cuivre  de  même  valeur,  qui  en* 
trait  dans  le  système  monétaire  adopté  le  7  germinal  an  XI. 
Un  premier  essai  de  cette  pièce  de  dix  centimes  eut  lieu  en* 
1806.  Le  type  proposé  alors,  pK  lxxxiv,  n*"  10,  offrait  au 
droit  l'aigle  impérial,  les  ailes  déployées,  reposant  sur  la 
foudre;  autour,  et  en  légende  :  Napoléon,  empbreur.  Au  re- 
vers, dans  le  centre,  la  valeur  de  la  pièce  (10  centimes);  en 
légende:  Repob.  franc.;  au  bas,  le  millésime  (1806)  entre 
une  étoile  et  l'initiale  du  graveur  (T)  en  majuscule  italique. 
Catal.  de  Lombardy ,  n»  751 .  D'autres  essais  avaient  substitué 
à  l'aigle  la  lettre  N  sous  une  couronne.  Catal.  de  Lombardy,. 
n^  737  et  738. 

Cette  monnaie  était  composée  de  deux  métaux  distincts  :  lo 
centre,  sur  lequel  se  trouvent  l'aigle  et  la  valeur  de  la  pièce, 
était  en  argent;  le  tour,  sur  lequel  étaient  inscrites  les  lé-^ 
gendes,  était  en  bronze.  Cette  combinaison  de  deux  métaux 
encastrés  l'un  dans  l'autre  ne  fut  pas  adoptée ,.  et  ne  conve- 
nait guères  en  effet  pour  une  monnaie  courante.  On  préféra 
employer  une  matière  homogène.  La  loi  des  finances^  du  15 
septembre  1807  (2),  titre  Yil,  contient  les  dispositions  sui- 
vantes: 

c  Art.  18..— U  sera  fiJvîqoé  des  pièces  de  dix  centimes  en  billon  au  titre* 
de  —-^  de  fin ,  et  do  poids  de  deux  grammes. 

»  Art.  19.  —  La  tolérance  da  titre  et  celle  du  poids  sont  fixées  à  ~, 
»  en  dedans  et  t—,  en  dehors. 

1  o  o  e 

>  Art.  20.  —  Ces  pièices  auront  pour  type  un  N  surmonté  d'une  couronne 
»'  impériale  ;  deux  branches  de  laurier  tiendront  Heu  de  légende.  Sur  le 
»  revers  seront  gravés  la  valeur  de  la  pièce  ,  Tannée  de  la  fiibrication,  les- 
»  signes  indicatif  de  l^atelier  monétaire,  du  graveur  et  du  directeur,  avec 
»  la  légende  :  Napoléon  ,  empereur.  » 

U  fut  frappé  des  pièces  analogues  pour  le  royaume  d'Italie. 


(1)  Bulletin  des  Lois^n»  161 ,  p.  91. 

(2)  U)id. 
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La  différence  du  type  consistait  en  ce  que,  au  droit ,  la  lettre 
N  était  sunnoniëe  de  la  couronne  de  fer^  et  qu'une  couronne 
de  feuilles  de  laurier  servait  d'entourage  ;  en  outre,  le  cordon 
de  la  pièce  faisait  saillie  ;  les  légendes  étaient  en  relief  sur  les 
pièces  d'Italie ,  et  en  creux  sur  ceHes  de  France. 

Le  module  de  ces  pièces  de  biiion,  pi.  lxxxv,  n*  1 ,  étant 
exactement  le  même  que  celui  des  pièces  d'un  demi-franc,  pré- 
tait à  des  fraudes  assez  fréquentes  >  par  suite  de  l'usage  où  l'on 
est  dans  les  caisses  publiques  »  de  former ,  en  pièces  de  un 
demi-fraacy  des  rouleaux  de  vingt  à  vingt-cinq  francs,  qu'on 
reçoit  sans  compter  et  qu'on  donne  te  plus  souvent  de  même. 
Il  devenait  donc  facile  à  certains  industriels  de  mêler  à  plu- 
sieurs rouleaux  de  pièces  de  un  demi-franc  un  certain  nombre 
de  rouleaux  de  pièces  de  dix  centimes.  C'est  pour  cela  qu'un 
décret  >  du  21  février  1808  (1),  prescrivit  de  ne  donner  ni  re- 
cevoir les  pièces  de  dix  centimes  qu'à  découvert ,  et  seulement 
pour  les  appoints  de  un  franc  et  au-dessous. 

PI.  LXXXVy  n^  2.  On  St  également  une  émission  d^espèoes  de 
cinq  centimes  en  bronze,  febriquées  à  Strasboui^^  à  lataiHe 
de  100  au  kilogramme  ;  elles  offrent  au  drott,  la  lettre  N  soli* 
taire,  en  relief,  dans  un  ^tourage  de  feuilles  de  laurier  en 
creux.  Au  revers,  la  valeur  de  la  pièce  (  5  centimes)  ;  la  lettre 
monétaire  et  le  diflërent  du  graveur  en  relief,  avec  la  légende: 
Napoléon,  empereur,  en  creux.  Catal.  de  Lombardy,  n^  749. 
Il  en  fut  frappé  d'analogues  pour  le  royaume  de  Westpbalie 
au  nom  du  roi  Jérâme;  elles  portent  les  inttiides  H,  N,  en 
monogramme. 

Comme  monnaie  de  cuivre,  il  fut  en  outre  frappé  en  1814 
des  pièces  de  deux  valeurs  distinctes  :  L'une,  n®  3,  est  celle 
de  un  décime  au  type  de  l'N  couronné,  entouré  d'une  ooo«> 
ronne  de  feuilles  de  chêne.  Millésime  de  1814.  —  Cette  mon- 
naie fut  frappée  à  Strasbourg, à  la  taille  de  50  au  kilogramme, 
en  cuivre  allié  à  l'étain.  Elle  était  destinée  au  paiement  des 
troupes,  alors  que,  par  l'effet  de  l'invasion  étrangère,  les 
communications  avec  Paris  furent  interrompues.  On  trouve  de 

(i)  Bulletin  des  Lois,  no  181 ,  p.  107. 
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ces  (ûèees  de  un  décime  aux  millésiaies  de  1814  ei  de  1815. 
Celle  BsoDuaie  étail  complèlemeat  dans  le  système  de  la  loi 
du  7  germinal  an  XI.  Gâtai,  de  Lombardy ,  nf"  756. 

A  la  même  époque  de  1814,  el  du  mois  de  février  au  mois 
de  mai ,  Camol>  enfermé  dans  Anvers  »  qn'il  détendait  contre 
les  armées  coalisées,  frappait  en  bronze  la  monnaie  (^idio* 
nale  n*  4,  de  la  valeur  de  cinq  centimes,  offrant  au  droit, 
TN  entouré  d'une  couronne  formée  de  deux  branches  de  lau- 
rier ;  et  une  autre  pièce  au  même  type ,  d'un  module  plus 
grand,  de  la  valeur  de  dix  centimes.  Ces  pièces  se  fabri* 
quaieni:  la  première  à  la  taille  80;  la  seconde  à  la  taille  de  40 
au  kilocn^amme.  Il  y  a  de  ces  monnaies  obsidionales  diverses 
variétés ,  qui  consistent  principalement  dans  la  forme  de  TN  qui 
forme  le  type. 

Toutes  les  monnaies,  soit  de  France,  soit  d'Italie,  portant 
toutes  l'indication  de  leur  valeur  nominale ,  il  devient  superflu 
de  les  décrire  l'une  après  l'autre,  comme  je  l'ai  fait  pour  les 
monnaies  royales  des  trois  races.  Il  suffît  de  décrire  le  type 
général,  et  de  renvoyer  aux  planches  Lxxxni  et  lxxxiv,  lxxxv 
eiLXXXVi,  qui  reproduisent  les  différents  types  des  monnaies 
de  l'empire  français  et  du  royaume  d'Italie.  On  remarquera 
que ,  suivant  les  prescriptions  le  l'art.  6  de  la  loi  du  7  germi- 
nal an  XI ,  les  {ûèces  d'or  et  de  cuivre  ont  l'effîgie  tournée  à 
gauche,  elles  pièces  d'argent,  l'effigie  tournée  à  droite. 

Je  dois  mentionner  une  pièce  d'argent  fort  rare ,  qui  se  rat- 
tache à  l'apogée  de  l'empire.  Le  traité  de  Tilsit,  du  9  juillet 
1807,  reconnut  la  confédération  du  Rhin ,  dont  Napoléon  s*étaît 
déclaré  le  protecteur.  A  cette  occasion  ,  il  fut  frappé  une  pièce 
de  cinq  francs  à  l'effigie  de  Napoléon ,  et  dans  le  style  des  mon- 
naies de  France.  Elle  porte  au  droit,  la  tête  laurée  ù  profil 
droit ,  avec  la  légende  en  allemand  :  Nap.  kais.  besch.  d.  rh. 
BVND.  Au  revers,  dans  le  champ,  la  valeur  de  la  pièce  (5  frank) 
dans  une  couronne  de  branches  de  chêne  ;  à  l'exergue ,  le 
millésime  1808;  et  en  légende:  Carl.  fried.  gr.  herz.  v.  ba- 
DEN  (1  ) .  Charles-Léopold-Frédéric ,  grand  duc  de  Bade ,  no  le 

(1)  Revue  numûm. 
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29  avril  4790»  et  mort  en  avril  1851 ,  V.m  des  prkices  de  te 
confédération  da  Rhin»  avait  épousé  en  premières  noces  Sté- 
phanie, douairière  de  Bade,  nièce  de  l'impératrice  Joséphine. 
C'est  à  l'occasion  de  ce  mariage  que  l'on  frappa  à  Paris  «  et  à 
un  petit  nombre  d'exemplaires ,  cette  pièce  commémorative  y 
que  sa  rareté  a  fait  coter  jusqu'à  500  fr. 

Tel  est  l'ensemble  du  monnoyage  de  N^fioléon  1**^.  Mais , 
même  temps  que  les  monnaies  au  type  impérial,  il  circalait 
France  les  anciennes  monnaies  de  Louis  XY  et  de  Louis  XTl 
qui  ne  s'étaient  pas  trouvées  dans  le  cas  de  démonétisatioD 
prévu  par  les  lois  des  14  germinal  et  6  fructidor  an  XI.  Un 
décret  daté  d'O&tende,  le  â5  thermidor  an  XII  (1),  prescrivit 
de  n'admettre  à  l'avenir  dans  les  paiements  les  pièces  de  trois 
livres,  vingt-quatre  sols,  douze  sols  et  six  sols,  qu^antant 
qu'elles  auraient  conservé  une  empreinte  suflSsaote  pour  qu'il 
fût  possible  de  reconnaître  qu'elles  étaient  de  labrication  firan- 
çaise  de  1726  et  années  postérieures.  Quant  à  celles  qui  ne- 
réunissaient  pas  ces  qualités,  elles  devaient  être  reçues  au 
change ,  conformément  à  l'arrêté  du  gouvernement  du  6  fruc- 
tidor an  XI.  Cette  mesure  fit  retirer  de  la  circulation  la  ma- 
jeure partie  de  l'ancien  monnoyage. 

Un  autre  décret  du  1 1  mai  1807  (2)  prohiba  Tintroductioa 
et  la  circulation  de  toutes  les  monnaies  de  cuivre  et  de  biiloa 
de  fabrique  étrangère.  La  guerre  européenne  que  soutenait 
alors  la  France  avait  facilité  la  circulation  de  ce  genre  de  mon- 
naie par  la  présence  de  l'armée  en  pays  étranger.  Quant  à  la 
masse  de  billon  de  France  dont  les  particuliers  encombraient 
journellement  les  caisses  publiques ,  un  décret  du  18  ao&t 
1810  (3)  adopta  les  mesures  suivantes  : 

f  Art.  1er.  _  Notre  ministre  da  trésor  retirera  définitivement  de  la  dr- 
*  culation  toutes  les  espèces  de  monnaie  de  csivre  actuellement  existantes^ 
»  dans  les  caisses  publiques,  suivant  Tétat  qu'il  en  sera  dressé. 

»  Art.  S.  —  La  monnaie  de  cuivre  et  de  billon  de  fobrication  firançaise 


(1)  Bulletin  des  Lois ,  no  172 ,  p.  217. 

(2)  Ihid.,n«146,  p.  236. 
(3)lbid. ,  n<»508,  p.  i47. 
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»  ne  pourra  être  employée  dans  les  paiemenis  si  ce  n^esi  de  gré  à  gré , 
9  que  pour  Tappoint  d*oiie  pièce  de  cinq  francs» 

»  Art.  3.  —  Les  pièces  de  six  sols ,  douze  sols  et  ^ingt-quatre  sols ,  qui 
»  auront  conservé  quelque  trace  de  leur  empreinte»  seront  admises  en 
»  paiement  pour  Tingt-cinq  centimes,  cinquante  centimes  et  un  franc,  si 
»  mieux  n'aiment  les  porteurs  les  livrer ,  au  poids  »  au  change  des  monnaies 
»  où  ils  recevront ,  savoir  : 

>  Des  pièces  de  six  sols ,  à  raison  de  490  fr.  20  c.  le  kUogramme. 
•  Des  pièces  de  douze  sols  ,  à  raison  de  107  fr.  12  c  -* 

9  Des  pièces  de  vingtp-quatre  sols ,  à  raison  de  1 95  fr .  — 

»  Art.  4.  —  Il  sera  statué  ultérieurement  sur  les  monnaies  de  cuivre  et 
»  de  billon  qui  ne  sont  pas  de  fiibrication  française  et  dont  la  circulation 
»  a  été  tolérée  jusqu'à  ce  jour  dans  les  départements  réunis.  * 

Par  saite  de  rexteosion  que  prenait  chaque  jour  TEmpire 
français»  au  moyen  de  la  réunion  à  son  territoire  des  états 
conquis  sur  les  puissances  continentales  limitrophes ,  les  pro« 
vinces  Rhénanes ,  la  Belgique,  la  Savoie»  le  Piémont,  une 
partie  de  la  Suisse  »  étaient  devenues  provinces  françaises.  Le 
Piémont  et  la  Savoie  »  sous  le  nom  de  Gaule  Subalpine  »  for- 
maient depuis  le  24  fructidor  de  l'an  X  (I)  la  ^^  division  mili- 
taire» composée  des  départements  du  Pô  »  de  Marengo»  de  la 
Doire  »  de  la  Sezia  »  de  la  Stura  et  du  Tanaro  ;  et  les  anciennes 
monnaies  de  ce  pays  avaient  été  tarifées»  pour  leur  circulation 
en  France»  par  l'arrêté  du  13  frimaire  anX.  Les  monnaies 
frappées  dans  la  principauté  de  Luques  et  Piombino  »  par  la 
princesse  Eliza»  sœur  de  l'Empereur»  mariée  au  prince  Félix 
Bacciochi  Borghèse  »  étaient  frappées  dans  le  même  système 
et  dans  le3  mêmes  conditions  que  celles  de  France;  mais  les 
provinces  Rhénanes  »  la  Belgique ,  toute  la  partie  des  Etats 
allemands  incorporés  à  la  France»  telles  que  les  villes  Ânséa- 
tiques»  avaient»  antérieurement  à  leur  incorporation»  une 
monnaie  particulière  et  locale  dont  la  valeur  intrinsèque  et 
relative  n'était  pas  en  rapport  avec  le  système  monétaire  fran- 
çais non  seulement  quant  au  titre»  mais  encore  quant  au  poids. 
Il  fallait  mettre  de  l'unité  dans  ce  vaste  empire  composé  de 
peuples  si  divers  »  et  qui  »  semblable  à  celui  de  Charlemagne  » 
s'étendait  des  Pyrénées  et  des  bords  du  Tibre  jusqu'aux 

(1)  Bulletin  des  Lois,  no  214,  p.  689. 
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bouches  de  l'Elbe  et  du  Weser.  Un  premier  déeret  do  18 
août  4810  (I)  coniient  à  cet  égard  les  dispositions  suiranies  : 

f  NapeléoDi,  etc.  Voulant  fixer  défiaitifeneat  ]»  eoai»  des  wirnmifi 
»  éiranëèreft  «lont  la  eréatioa  est  profiMîieiBeBt  leléfée  dan»  les  déftarie- 
»  ments  de  la  Roer,  de  laSarre«  de  TOoithe  el  de  Saaahro  et  Mcwio,  et 
»  donner  à  nos  peoples  de  ces  départements  une  preoTe  de  notre  sottid- 
»  tude ,  avons  décrété  : 

>  Art.  !•'•  —  A  dater  de  la  pvUkatUMi  de  notre  présent  décret  t  les  moB- 
»  naies  étrangères  désignées  dans  le  tarif  ci-annexé  n*aaront  cours  dans 
>  les  départements  sos-énoncés  que  pour  la  valeur  fixée  par  ledit  tarif. 

9  Art  S.  —  Tous  tarife  et  règlements  antérieurs  pour  les  départements 
»  sus^désignés  sont  révoqués.  » 

Ce  tarif  comprend  les  monnaies  suivantes  : 

Déô^aalîoo  en  IfoniMiM.  Gmbb. 

L        9, 

Double  souverain • 33  80 

.    Souverain 16  M 

^    Demi-souverain 4 

Ducat. Il 

DucatoD 6  90 

MONNAIES       1                i    Demi-ducaton 3  i5 

Quart  de  ducaton 1  57 

de             /                 1  Huitième  de  ducaton »  7S 

Couronne .> S  98 

Brabant.         J  Argent.  \  Demi-couronne â  71 

Quart  de  couronne ••  1  35 

Huitième  de  couronne >  64 

Pièce  de  17  sols  6  deniers.  •  •.  •  1  98 

Double  escalin 1  28 

EscaKn »  68 

J  Ducat 10  54 

"* (  Florin  d'or 6  88 

Double  eacaiin 1  90 

MONNAIES       \                l   Escalin  neuf. >  98 

Escaliu  vieux >  39 

de  fliaëstricht.     ]   Argent.^  Demi-escalin  ou  plaquette  neuve  »  9 

Vieille  plaquette  de  iiége >  li 

Kopstuck 9  73 

\  Demi-kopstuck »  37 

.                /  Ducat  impérial 11  43 

MONNAIES        (                 I  ^^^''^'^  o^  pistole  d'or  au  soleil  85  78 

\                I  Kstoled'or 19  84 

^^             {   "*^ j  Maximilien-Joseph i4  98 

TEmpire.        [                 r   Demi-Maximilien 7  48 

V                 \   Florin  d'or 6  86 

(1)  Bulletin  des  Lois ,  no  308 ,  p.  146. 
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Cr.     c* 

/  Éca  de  convention.» 5  04 

[  Demi-éca 2  90 

MMliAlBS        I                 I  Quart  d'écii  oo  demi-florin i  25 

de             \    Argent.^  Demi-florin  de  BaTîère >  0B 

.                                  Demi-florin  de  Wurtemberg ...  »  80 

Ifimpiie.        f                 (  KopslnckTlenx »  70 

^  Pièce  de  24  kreatzer  ou  6  baU.  »  75 

Or Frédéric  ou  pistole 19  50 

MONNAIES        }                [  BtzdnUer 5  50 

Demi-rixdailer 1  75 

de  Pmsse.       I   Argent.^  Tiers  de  riidaller i  15 

Sliîème  de  rixdaller »  54 

Ruyder 28  44 

Demi-niyder 14  22 

OR.....<    Double  ducat 22  84 

"^^^"^        *                  '   Ducat  simple 11  4^ 

^                      Pièce  de  trois  florins 6  09 

^                  ^    Pièce  de  deia  florins 4  06 

ou.^  M    A«r..«,    ,  Rixdaller 5    28 

BoHande.       f    argent.  <  „,    .  ^    ^ 

■  ^   Florin 2    05 

Pièce  de  50  stubers 5    04 

Rixdaller  de  Zélande 5    16 

QaaDt  aux  iiK)niiaies  des  villes  Anséatiques  qui  formaient  les 
départements  de  l'Ems  supérieur ,  des  Bouches-du-Weser  et 
des  Bouches-'de-rElbe  9  le  décret  du  4  juillet  1811  (1)  conte- 
nant rorganisation  générale  de  tous  ces  déparlements ,  porte  : 

«  Art.  182.  —  Les  différentes  monnaies  qui  circulent  actuellement  dans 

>  les  trois  nouveaux  départements  continueront  d'y  avoir  cours  et  d*ètre 
»  reçues  provisoirement  dans  toutes  les  caisses  publiques.  » 

Il  était  naturel  en  effet  de  se  servir  delà  monnaie  du  pays  in- 
corporé à  la  France  et  si  étranger  à  nos  habitudes,  de  recevoir 
sa  monnaie  sur  un  pied  d'égalité  et  de  ne  pas  entraver  par 
rintrodnction  subite  de  la  monnaie  française  les  transactions 
habicnelles  avec  les  pays  limitrophes.  Hais ,  pour  la  menue 
flftonnaie»  un  second  décret  du  50  novembre  1811  (2)  porte  : 

c  A  dater  de  la  publication  du  présent  décret ,  les  monnaies  désignées 

>  au  tarif  cl*«Bnâé ,  avont  cours  dans  les  départements  de  la  Roër ,  de 
»  la  Sarre,  de  Bbin-et-MeeeUe ,  du  Moot-Toimerre>  de  la  Djle ,  de  HBscaut^ 
»  des  Forets ,  de  Jemmiqies,  de  la  Lys,  de  la  Meuse-iolérieare ,  des  Deaz<« 


(1)  Bulletin  des  Lois ,  n«  381 ,  p.  25. 

(2)  Ibld.,  no  405 ,  p.  488. 


(  702  ) 

»  Nètbes ,  de  rOurtlie ,  de  Sambre-«t-lleiite ,  iMmr  la  valeur  fixée  pv 
1  ledit  tarif. 
»  Nul  ne  pourra  être  obligé  de  recefoir  ea  paiement  les  monnaies  désî- 

>  gnées  audit  tarif  et  celui  du  18  août  1810 ,  savoir  :  celles  an-dessoiB  de 

>  la  valeur  de  un  firanc  <jue  pour  les  appoints  du  franc  ;  et  celle  de  on  franc 
»  à  un  franc  cinquante  centimes ,  que  jusqu'à  concurrence  de  cinq  francs. 

1     j   n^i^  «         \  Pièce  de  8  sols  9  den.  de  BrabanU    Ot73e. 
Monnaies  de  Brabant.  •  •  i  ,^v     .     .       ,       ««  «    ■» 

(  Pièce  de  cinq  plaquettes.  •  •  .  .  .    I    50 

Monnaies  de  Luxembourg  1  P««»  «^e  «  sols 0    85 

i  Doubles  poqueux  de  32  au  marc  on 

pièces  de  24  sols I  50 

Poqueux  de  46  au  marc  on  12  sols.  0  70 

Poqueux  de  8  au  marc  ou  6  sols  •  0  35 

La  réunion  du  Piémont  et  de  l'Italie  à  la  France  donna  lien 
à  rétablissement  de  cinq  hdtels  monétaires  :  Tun  à  Turin,  qoi 
prit  la  lettre  U  et  un  cœur  pour  différent;  l'antre  i  Gènes  « 
qui  prit  la  lettre  CL  et  une  proue  de  navire  antique  pour  diffé- 
rent;  le  troisième  à  Rome,  qui  prit  la  lettre  R  cooronnée  et 
la  louve  traditionnelle»  allaitant  un  seul  enfant^  pour  diffé- 
rent ;  un  quatrième  à  Venise,  avec  la  lettre  Y  ;  un  cinquième 
à  Milan ,  avec  la  lettre  M. 

Lorsque  la  Hollande ,  dont  Napoléon  avait  d'abord  £ait  on 
royaume  au  profit  de  son  frère  Louis,  fut,  en  1810,  réunie  à 
la  France ,  un  hôtel  monétaire  fut  établi  à  Utrecht  pour  des- 
servir toute  ces  nouvelles  parties  de  l'Empire  finançais.  Cet 
hôtel  avait  pour  marque  monétaire  un  mât  de  navire  servant 
de  lettre  monétaire,  et  pour  différent  un  poisson. 

Pour  faire  retirer  autant  que  possible  de  la  circulation  1« 
anciennes  monnaies  d'or  et  d'argent  de  France  qui  n'étaient 
pas  dans  le  système  décimal,  le  décret  du  12  septembre 
1810  (1)  commença  par  leur  ôter  une  partie  de  leur  valeur 
nominale  en  les  réduisant  à  leur  valeur  purement  intrinsèque. 
Ce  décret  porte  : 

c  Art.  i«'.  —  A  compter  du  jour  de  la  pubUcatton  du  présent  la  talMr , 
*  réduite  en  francs ,  des  pièces  d'or  de  quarante-huit  livres  et  ^gt-quatre 
>  livres  tournois,  des  pièces  d'argent  de  six  livres  et  de  trois  livres  lour- 
»  nois ,  est  et  demeure  réglée  ainsi  qu'il  suit  : 

(i)  Bulletin  des  Lois,  n»  312 ,  p.  201. 
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«  La  pièce  de  48  livres  tournois  à  47  f.  20  c. 
»  La  pièce  de  24  livres  tournois  à  25     55 
»  La  pièce  de    6  livres  toamois  à    5    80 
>  La  pièce  de    5  livres  tournois  à    2    75 

»  Lesdites  pièces  seront  admises  à  ce  taux  dans  les  caisses  publiques  et 

>  dans  les  paiements  entre  particuliers. 

>  Art.  2.  —  Les  pièces  ci-dessus  seront  en  outre ,  et  à  la  volonté  des 
»  porteurs ,  reçues  au  poids ,  au  change  des  monnaies ,  savoir  :  celles  de 

>  48  et  24  livres ,  à  raison  de  trois  mille  quatre-vingt-quatorze  firancs  qua- 
»  rante^rois  centimes  le  kilogramme  ;  et  celles  de  6  et  3  livres ,  à  raison 
»  de  cent  quatre-vingt-dix-huit  francs  trente-un  centimes. 

»  Art.  3.  —  Les  pièces  dites  de  50  sols  et  15  sols  circuleront  pour  la 
«  valeur  de  un  franc  cinquante  et  soitante-quiuze  centimes  ;  mais  eUes  ne 
»  pourront  entrer  dans  les  paiements  que  pour  les  appoints  au-dessous  de 
»  dnq  francs.  » 

Je  ne  crois  pas  devoir  Cuire  od  article  à  part  du  monnoyage 
impérial  pendant  les  Cent  jours ,  lorsqn'après  son  abdication 
et  sa  déchéance  9  Napoléon  quitta  Ttle  d'Elbe  au  mois  de  mars 
4815 ,  et  Tint  ressaisir  un  instant  le  sceptre  qu'il  alla  briser  à 
Waterioo.^Ce  monnoyage  ne  présente  aucune  modification ,  si 
ce  n'est  une  nuance  dans  la  physionomie  de  la  figure  sur 
quelques  pièces  frappées  avec  un  coin  spécial ,  tel  que  celui 
de  la  pièce  de  deux  francs ,  n<».  8 ,  pi.  lxxxv  ;  car  on  se  ser- 
vit généralement  des  anciens  coins  de  l'Empire  dont  on  ne 
fit  que  changer  le  millésime.  Ce  monnoyage  ne  peut  offrir 
qu'un  intérêt  historique;  et  les  collectionneurs  ont  soin  de 
placer  une  de  ces  monnaies  dans  leur  médaiiler. 

Le  33  juin  481 5 ,  Napoléon  I*'  abdiqua  une  seconde  fois,  et 
ie  roi  de  Rome,  son  fils,  fut  un  instant  proclamé  Empereur 
sous  le  nom  de  Napoléon  II. Mais  les  souverains  alliés,  qui  s'é- 
taient coalisés  pour  renverser  l'Empire ,  et  parmi  lesquels  se 
trouvait  l'empereur  d'Autriche  ,  beau-père  de  Napoléon , 
avaient  déjà  une  première  fois,  en  avril  1814,  placé  sur  le 
trône  de  France  Louis  XYllI ,  frère  de  Louis  XVI.  Le  même 
principe  prévalut  encore  en  1815;  la  proclamation  de  Na- 
poléon II  resta  donc  sans  effet.  Il  (ut  frappé  seulement  au  nom 
de  l'héritier  de  l'empire  quelques  médailles  eommémoratives 
aujourd'hui  fort  rares. 

Le  monnoyage  des  règnes  qui  vont  suivre  ne  différera  de 
celui  usité  depuis  Tan  XII  que  par  l'effigie  et  le  nom  du  souve- 
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raîn»  au  droit,  et  la  snbstitulion  de  l'écusson  royal  ao  revers, 
avec  le  changement  indispensable  des  légendes. 

Les  monnaies  frappées  dans  les  royaumes  créés  par  Napoléoa 
pour  ses  fk*ères  Louis  et  JérômCi  en  Hollande  et  en  Westphalîe, 
de  même  que  celles  frappées  à  Naples  et  en  Espagne ,  par 
loachîm  Murât  et  Joseph  Napoléon ,  eurent  cours  en  France 
au  même  taux  que  les  monnaies  françaises ,  parce  qu'efles 
étaient  calqaées  sur  le  même  système  monétaire ,  et  ftdMîqaées 
dans  les  mêmes  conditions  de  poids,  de  titre  et  de  valeor  no- 
minale. La  chute  de  Tempire  entraîna  pour  quelques-uns  de 
ces  états  la  chute  du  système.  Lorsque  l'Espagne  retourna 
sous  le  sceptre  de  Ferdinand  VII  elle  reprît  son  ancien  mon- 
noyage  ;  mais  la  Belgique  et  la  Sardaigne  ont  »  depuis  lèor 
séparation  de  la  France»  continué  le  monnoyage  Ihmçais. 
Cependant  TEspagne  »  entraînée  d'abord  par  la  routine,  est  re- 
venue au  système  décimal  qui  devrait  être  le  système  euro* 
péen  ;  et  un  décret  du  16  avril  1848  a  prescrit  de  frappera 
l'avenir  au  titre  de  (  ^Vo  )  1^^  monnaies  d'or  et  d'argent  dans 
des  conditions  de  poids  et  de  valeur  nominale  en  harmonie 
avec  le  système  monétaire  de  France. 

Napoléon,  n'étant  alors  que  le  général  Bonaparte,  avait  épousé 
Joséphine  Tascher  de  La  Pagerie»  alors  veuve  du  générd 
Alexandre  de  Beauharnais.  Des  raisons  toutes  politiques  fi- 
rent dissoudre  ce  mariage  en  1810.  Napoléon,  au  faite  de  a 
puissance >  dictait  alors  ses  lois  à  l'Europe  continentale,  et 
voyait  avec  regret  qu'il  n'avait  pas  un  héritier  direct  aoqnd  il 
p6t  transmettre  ce  vaste  et  puissant  empire  dont  il  avait  étenda 
les  limites  plus  loin  que  ne  l'avait  fait  Ghariemagne.  n  crut  à 
la  fois  fonder  une  dynastie  et  lui  donner  un  appui  sûr  en  s'al- 
Uant  à  l'empereur  d'Autriche ,  François  IL  La  fille  des  Gésan» 
Marie-Louise  9  archiduchesse  d'Autriche  >  devint  l'époitse  de 
Napoléon.  Ce  mariage,  qui  semblait  devoir  assurer  la  paix 
continentale,  promettait  également  un  appui  i  la  dynastie 
aaissantCi  lorsque  naquit,  le  20  mars  1812^  un  héritier  qui 
reçut  en  naissant  le  titre  de  Roi  de  Rome.  La  Ville  Ëtemelle, 
la  capitale  du  monde  chrétien ,  veuve  alors  de  son  chef  spiri- 
tuel *  devint  l'apanage  du  fils  de  Napoléon ,  que  les  évène. 
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ments  de  1814  réduisirent  bientôt  au  titre  de  prince  autri- 
chien y  sous  le  nom  de  duc  de  Reischtadt  »  et  qui  mourut  à 
Vienne  le  22  juillet  1832. 

Après  sa  seconde  abdicaiion,  en  1815,  Napoléon,  trop 
confiant  dans  la  générosité  de  TAngleterre,  alla,  comme  un 
autre  Thémistocle ,  s'asseoir  au  foyer  de  l'ennemi  qu'il  avait 
combattu  pendit  quatorze  ans;  mais  ce  n'était  plus  l'époque 
des  temps  héroïques;  et  le  capitaine  Mailland,  qui  le  reçut  à 
bord  du  Bellerophon  y  eut  l'ordre  de  ne  pas  laisser  débarquer 
l'hôte  que  l'Angleterre  se  fût  honorée  d'accueillir»  au  lieu  de 
s'en  constituer  le  geôlier.  Napoléon  fut,  de  par  la  Sainte- 
Alliance  (i)  9  transféré  à  Sainte-Hélène ,  où  il  est  mort  le  5  mai 
1821.  Ses  cendres  ont  été  rapportées  en  France  en  décembre 
1 840 ,  et  reposent  maintenant  aux  Invalides. 

Marie-Louise ,  retirée  dans  la  principauté  de  Parme,  Plai- 
sance et  Guastalla ,  que  les  puissances  alliées  lui  avaient  at- 
tribuée, y  frappa  à  son  nom  des  monnaies  dans  le  système 
français,  qui  circulent  en  France  sur  le  pied  d'égalité. 

(1)  Norvins ,  Hist.  de  Napoléon  ,  IV,  330. 
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LA  RESTAURATION. 


LOUIS  XVIII. 


1814.1824. 


SYNGHROmSME. 

Pie  VII,    1799-1823.  FrM<;ota  IM79S  1895.    Ferdinand  YII ,  18U-18SS.  G«orgc*ni,17(0-tllA. 
L4m  XII ,  18U.18S8.  G«»im  IY  ,  18»ll»> 

Au  régime  impérial  succéda  le  gouvernement  monarchique  de 
la  Restauration.  Charles ,  duc  de  Normandie ,  fils  de  Louis  XVI 
et  dauphin  de  France,  était  mort  prisonnier  au  Temple  peu 
d'années  après  le  martyre  de  son  père.  D'après  le  principe  de 
la  légitimité ,  le  dauphin  était  censé  avoir  succédé  immédiate- 
ment à  Louis  XVI  f  et  le  parti  royaliste ,  après  avoir,  crié  suinnt 
l'usage  traditionnel  y  le  roi  est  mort  ^  vive  k  roi!  avait  prodamé 
dans  la  Vendée,  sous  le  nom  de  Louis  XVII,  l'enfant  prisonnier 
au  Temple ,  et  fabriqué ,  comme  je  l'ai  dit  »  des  assignats  eo 
son  nom.  Aussitôt  après  la  mort  de  ce  roi  nominal ,  Louis- 
Stanislas-Xavier  ,  son  oncle ,  connu  sous  la  dénomination  de 
Monsieur^  comte  de  Provence ^  en  qualité  d'héritier  du  sang,  se 
considéra  comme  roi  de  France  et  en  prit  le  titre  sur  la  terre 
de  l'exil.  Rappelé  inopinément  par  les  événements  de  1814» 
Louis  XVin ,  sans  se  préoccuper  de  l'anachronisme  et  sans  te- 
nir compte  de  tout  ce  qui  s'était  passé  depuis  le  21  janvier 
i  793  f  data  ses  premiers  actes  de  la  dix-neuvième  année  de 
son  règne.  11  revenait  après  un  long  exil ,  la  charte  à  la  main, 
s'asseoir,  non  pas  sur  le  trône  de  l'ancienne  monarchie  fran- 
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çabe,  mais  sur  le  tr6ne  constitutionnel  qui  avait  croulé  sous 
son  frère  Louis  XVI.  La  France,  en  changeant  son  drapeau,  dut 
aussi  modifier  le  type  de  sa  monnaie;  et  les  fleurs  de  lys»  prosp- 
érités depuis  1793,  reparurent  sur  son  écusson.  Chaque  gou- 
vernement qui  se  succède  met  son  cachet  à  la  monnaie  qu'il 
lait  frapper.  Une  effigie  remplace  une  effigie;  ce  fut  le  seul 
changement  apporté  au  monnoyage. 

Une  ordonnance,  en  date  du  20  mai  1814,  et  qui  ne  se  trouve 
cependant  au  Bulletin  des  Lois  qu'en  1817,  i^  semestre, 
page  3S6,  prescrivit  la  modification  à  apporter  au  type  et  aux 
légendes  de  la  monnaie  : 

c  La  pièce  de  cinq  fhincs ,  dit  cette  ordonnance ,  aura  d'an  côté  Técu  de 
9  France ,  suivant  le  modèle  annexé  aux  présentes;  au  tns  le  millésime ,  et 
9  autour  ces  mots  :  Pièce  de  5  FRA^'CS•  De  l'autre  côté  notre  effigie  avec 
»  ces  mots  :  Louis  xvni ,  roi  de  frange  ;  dans  la  virole  :  Domine  salvum 

»  FAG  REGEM. 

»  Le  type  sera  le  même  pour  les  pièces  d'or  et  les  pièces  d'argent  au- 
»  dessous  de  cinq  francs  ,  sans  autre  changement  que  l'expression  de  leur 
»  valeur.  » 

La  nouvelle  monnaie  fut  frappée  au  nom  et  à  Teffigie  de 
Louis  XYIII,  en  1814  et  au  commencement  de  1815,  à  un  type 
qui  n'était  ni  brillant  ni  heureusement  choisi,  quoique  le  coin 
lût  de  Tiolier.  L'effigie  du  roi  porte  la  queue  à  bourse ,  Thabit 
brodé,  la  cravate,  et  la  plaque  du  St.-Esprit,  comme  avant  la 
révolution.  La  figure  est  loin  d'être  gracieuse,  c  Mon  portrait  et 
mol  nous  ne  pouvons  nous  regarder  sans  rire,  >  disait  Louis  XVIIf 
en  plaisantant  de  sa  monnaie.  Cette  première  émission  offre  an 
revers  récusson  de  France,  de  forme  dite  carrée,  sans  indica- 
tion héraldique  de  couleur,  chargé  de  trois  fleurs  de  lys, 
surmonté  de  la  couronne  royale  et  entouré  de  deux  branches 
d'olivier.  Au  bas  et  en  forme  d'exergue,  l'année  de  la  fabri- 
cation ,  entre  la  lettre  monétaire  et  le  différent  de  l'hdtel.  Il 
ne  fut  frappé  à  ce  type  que  la  pièce  de  cinq  francs  et  la  pièce 
de  vingt  francs  reproduites  sur  la  planche  Lxxxvii  sous  les 
n^  1  et  2.  —  Pendant  les  Cent-Jours  on  frappa,  à  ce  type,  les 
monnaies  royales  k  Gand  où  le  roi  s'était  retiré.  Les  monnaies 
de  cette  époque  se  reconnaissent  à  la  fleur  de  lys  qui  sert  de 
différent  La  pièce  de  20  francs,  n^  3,  a  été  frappée  à  Gand. 
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Ce  ne  fut  qu'après  Tiaterrègne  des  CenuJoors,  à  la  secoiie 
resiauraiioD ,  que,  par  ordonnance  du  9  décembre  iM5(l), 
il  fut  statué  de  nouveau  sur  les  monnaies. 

Cette  ordonnance  est  ainsi  conçue  : 

«  Art.  1«r.  —  Les  nouveaux  types  pour  la  bbrication  des  pièces  dediq 
•  francs  seront  substitués  dans  toutes  les  monnaies,  à  dat«r  du  l«îanei 

>  1816. 

»  Art.  2.  —  Les  chiffre  et  lettre  indicatifs  de  la  valeur  de  la  pièce  senni 
»  placés  sur  le  revers  et  aux  deux  côtés  de  Técusson.  Il  en  seia  de  oièBe 
»  pour  les  pièces  de  40  francs  et  de  SO  frsnes ,  et  povr  les  divbioKdi  li 
»  pièce  de  cinq  francs. 

»  Art.  3.  —  Notre  ministre  des  finances  déterminera  Tépoqoe  à  bqoelie 

>  il  sera  fait  usage  des  nouveaux  types  pour  les  pièces  meotioDuées  es 
»  Tarticle  précédent. 

»  Art.  4.  —  Les  dispositions  de  notre  ordonnance  du  20  mai  1BU  m- 
»  quelles  il  n*est  pas  dérogé  par  les  articles  précédents  sont  mainleDMCi 

Le  type  gravé  par  Michaud  donna  plus  d'expression  )  la 
figure.  Le  droit  présente  l'effigie  du  roi  à  profil  gaache>  aiec 
les  cheveux  longs  noués  avec  un  ruban,  le  col  tranché;  a- 
dessous  le  nom  du  graveur,  Michaud,  avec  une  tête  de dievai 
pour  difilérent;  légende  :  Lotns  xviii,  roi  de  fbance.  Ao  revers, 
récusson  fleurdelisé  indique  la  couleur  d'azur.  Il  est  sarmoiii 
de  la  couronne  royale ,  accosté  de  la  valeur  de  la  pièce ,  el 
entouré  de  deux  branches  d'olivier  ;  au-dessous  et  à  l'eiergoe, 
le  millésime  entre  la  lettre  et  le  difiérent  monétaire.  Sor  h 
tranche  et  en  creux  :  DoioifE  salvum  fag  rbgeh.  Les  pièces  de 
dix  et  cinq  sols  ont  la  tranche  lisse ,  et  sur  la  pièce  de  cliNisob 
récusson  n'est  pas  embrassé  par  les  deux  branches  d'olivier. 
Cette  dernière  pièce  ne  fat  frappée  qu'en  exécution  d'flfleo^ 
donnance  spéciale  du  49  mars  4817  (2). 

A  la  rentrée  de  Louis  XYIII,  Camot  occupait  encore  Anieiii 
dont  Napoléon  lui  avait  confié  la  défense.  La  déchéance  de 
l'Empereur  fat  notifiée  au  rigide  républicain ,  qui  dut  obéir 
alors  au  roi  de  France.  Les  monnaies  de  siège  fareut  donc 
modifiées  quant  au  type,  qui  présenta  le  chiffre  de  Louis  XTlD 
à  la  place  du  monogramme  impérial.  On  trouve  an  vil- 


(1)  Bulletin  des  Lois ,  no  SO ,  p.  503. 
(9)  n>id.,  n«149,p.995. 
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lésime  de  4814,  les  pièces  obsidiooales  de  cinq  et  dii  ceniimes 
qui  portent  dans  la  couronne  de  laurier  deux  L  maguscules 
italiques  entrelacées  et  opposées.  PI.  lxxxvii  ,  n*  3. 

En  i8U  et  1815,  il  fut  frappé  en  cuivre,  à  l'imitation  de 
ceux  de  l'empire,  des  décimes  qui  offrent  dans  le  champ,  en- 
touré d'une  guirlande  de  chêne ,  la  lettre  L  msy uscule  romaine 
couronnée ,  et  entourée  de  trois  fleurs  de  lys,  comme  les  an* 
ciens  gros  de  Nesle  de  Henri  H.  Au  revers ,  on  lit  dans  le 
cbamp,  et  en  trois  lignes ,  un-décime-1815,  et  au-dessous  la 
lettre  monétaire  (BB).  Cette  monnaie,  frappée  à  Strasbourg, 
avait  la  même  destination  que  celle  frappée  sous  l'empire,  dans 
la  même  ville  et  dans  des  circonstances  identiques. 

La  paix  rendue  à  l'Europe  rendit  aussi  à  la  France  ses  co- 
lonies pour  lesquelles  il  fut  frappé  une  monnaie  spéciale  en 
billon,  de  la  valeur  de  dix  centimes,  au  titre  de  -Vo>  ^^  ^  ^^ 
taille  de  500  au  kilogramme.  Le  type  est  le  même  pour  l'Ile* 
Bourbon  et  pour  la  Guyanne  française  :  deux  L  majuscules 
italiques  opposées  et  entrelacées ,  surmontées  d'une  couronne 
royale,  forment  un  chiffre  au  milieu  duquel  est  une  fleur  de  lys. 
Ce  type  semble  une  réminiscence  du  louis  dit  mirltfon,  qui 
parut  sous  Louis  XV.  La  légende  porte:  Lodis  xvm  ,  roi  de 
FRANGE.  Au  revers ,  dans  le  champ ,  la  valeur  de  la  pièce  ex- 
primée en  relief,  10  cent.  Au-dessous,  la  lettre  monétaire  A, 
et  le  coq ,  différent  de  Paris;  plus  bas,  la  signature  du  graveur 
Tiolier,  en  lettres  cursives  ;  légende  en  creux  :  sur  l'une,  Islb 
DE  BOURBON,  1816  ;  sur  l'autre,  Guyanne  française  ,  1818.  N<»*  4 
et  5.  Catal.  de  Lombardy,  n<»  806 ,  807. 

En  1 821 ,  on  essaya  sur  les  coins  de  Tiolier  des  monnaies  de 
bronze  à  eflBgie ,  de  la  valeur  de  5  et  10  centimes ,  et  des 
pièces  de  deux  sols ,  un  sol  et  un  demi*sol.  Mais  ces  essais  ne 
furent  pas  suivis  d'émission  régulière.  Les  échantillons  de  ces 
rares  monnaies  sont  décrits  et  catalogués  par  M.  de  Lombardy 
BOUS  les  n<»  806  à  807. 

La  série  du  monnoyage,  suivant  le  lype  de  1816 ,  se  trouve 
sur  la  planche  Lxxxvii,  n*'  6 ,  7,  8,  9, 10  et  11. 

Louis  XYUI  mourut  à  Paris,  le  16  septembre  1824 ,  à  l'âge 
de  68  ans,  sans  postérité  de  Marie-Josépliine-Loulse  de  Savoie, 
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décédée  le  43  novembre  1810,   fille  de  Vicior-Amédée  III» 
roi  deSardaigne. 


CHARLES  X. 


i6  SEPTEMBRE  1824.  -50  JUILLET   1830. 


SYNCHRONISME. 


9k9u».  mpaHSUft'AUAVAaiiB.  bou  »'upAaB«  «oit  •*&■< 

Léon XII,  182M829.  Franfoit II,  1792-1845.  Ferdinma  VU  ,  1814 18SS.  GeovsM  IT, «SSO-lSt». 

En  vertu  de  la  loi  salîque ,  et  d'après  les  règles  de  l'ancleone 
monarchie»  dont  Tapplication  avait  élé  faite  à  Philippe  Y,  dit 
k  Long ,  et  à  Charles  lY,  dit  le  Bel ,  son  frère ,  de  même  qu'à 
Charles  IX  et  à  Henri  IIL  le  troisième  frère  de  Louis  XYI, 
Charles-Philippe  de  France  »  Monsieur,  comte  d'Artois ,  suc- 
céda à  son  frère  Louis  XYIII.  Moins  heureux  que  son  frère , 
moins  heureux  que  les  derniers  rois  de  la  branche  des  Capets 
et  des  YalolSy  Charles  de  Bourbon  »  le  dernier  des  petits-fils  de 
Louis  XY,  ne  devait  pas  voir  reposer  sa  cendre  dans  les  ca- 
veaux de  Saint-Denis  ;  et  l'exil  attendait  à  la  fin  de  sa  vie  celui 
qui  en  avait  passé  une  partie  dans  l'exil.  Ce  fut  au  moaient 
où  la  France  était  dotée  par  lui  de  la  brillante  et  importante 
conquête  d'Alger,  que  le  flot  populaire  du  30  juillet  brisa  son 
sceptre  sur  le  pavé  des  barricades. 

L'histoire  du  monnoyage  de  Charles  X  n'offre  rien  de  neuf 
que  la  réalisation  d'un  monnoyage  de  bronze  à  effigie ,  de  la 
valeur  de  cinq  et  dix  centimes ,  pour  l'usage  des  colonies.  On 
essaya  seulement  pour  le  royaume  des  pièces  de  deux  cen- 
times {  ,  cinq  cenlimes  et  de  dix  centimes ,  dont  Tiolier  grava 
les  coins.  Ces  essais  sont  catalogués  par  M.  de  Lombardy,  sous 
les  n»>  814,  815,  816. 
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Le  monnoyage  ordinaire  fut  coDforiDe  à  celui  précédem- 
ment établi  et  déjà  connu.  Il  se  compose,  en  argent  :  des  pièces 
de  cinq  sols  ou  quart  de  franc  ;  de  dix  sols  ou  demi-franc  ;  du 
franc ,  de  la  pièce  de  deux  francs»  et  de  la  pièce  de  cinq  francs. 
En  or,  de  la  pièce  de  vingt  francs  et  de  quarante  francs.  Il 
fut  frappé  des  monnaies  de  bronze  de  la  valeur  de  cinq  ou 
dix  centimes. 

L'ordonnance  du  1*''^  mai  1825  (i)  régla  ainsi  la  nouvelle 
eflSgie  des  monnaies  : 

c  A  dater  du  20  mai  prochain ,  dans  notre  hôtel  des  monnaies  de  Paris , 

>  et  à  dater  du  !«'  août ,  dans  les  autres  hôtels  des  monnaies,  les  monnaies 
»  d'or  et  d'argent  seront  frappées  à  notre  effigie ,  et  porteront  ces  mots  : 

>  Charles  x  ,  roi  de  frange.  Le  type  actuel  du  revers  des  pièces  d'or  et 
9  d'argent  ainsi  que  les  légendes  du  cordon ,  sont  conservées.  Quatre  mil- 

>  lions  de  francs ,  dans  les  diverses  pièces  de  monnaies  ,  seront  frappés  à 

>  notre  effigie,  avec  le  millésime  de  1824.  » 

C'était  là  toute  la  modification  apportée  au  monnoyage. 
Biais  ,  comme  U  semble  de  règle  qu'il  faille  apporter  toujours 
quelque  changement  à  ce  qui  a  été  fait  par  son  prédécesseur, 
Charles  X  fit  essayer  des  pièces  d'or  de  la  valeur  de  dix  francs, 
qui  ne  furent  exécutées  que  par  son  successeur  ;  et  par  ordon- 
nance du  â6  décembre  1827  (2) ,  il  remplaça  l'administration 
des  monnaies  par  une  Commission ,  dont  le  comte  de  Sussy 
Alt  nommé  président.  On  changeait  la  dénomination  et  non  hi 
chose. 

Le  14  juin  4829  (3)^  une  loi  régla  le  cours  des  anciennes 
monnaies  antérieures  à  la  révolution.  Cette  loi ,  dont  Charles  X 
ne  devait  pas  voir  l'exécution ,  porte  que  les  écus  de  six  livres 
et  de  trois  livres,  les  pièces  de  vingt-quatre  sols,  douze  sote 
et  six  sols  tournois,  ainsi  que  les  pièces  de  quarante-huit  livres, 
vingt-quatre  livres  et  douze  livres,  cesseraient  d'avoir  cours 
forcé  pour  leur  valeur  nominale  actuelle  au  1*'  avril  1854. 
Néanmoins^  les  percepteurs,  les  receveurs-généraux  et  par- 
ticuliers devaient  les  recevoir,  au  compte  du  gouvernement, 


(1)  Bulletin  des  Lois ,  n*  32 ,  p.  259. 
(3)  Aid.,  1828 ,  no  206,  p.  9. 
(3)  Ibid.,  no  295 ,  p.  377. 
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pour  leur  valeur  nominale  accudie,  jusqu'au  17  juillet  suifaDi. 
A  compter  de  cette  époque»  ces  monnaies  ne  devaient  plas  être 
reçues  aux  hôtels  des  monnaies  qu'au  change  et  pour  te  poids 
qu'elles  auraient  conservé  »  savoir  : 

Les  pièces  d'argent,  comme  lingots  »  et  payées  comme  lin- 
gots ,  au  titre  de  ^i-^,  sur  le  pied  de  198  fr.  55  cent,  le  kilo- 
gramme,  et  les  pièces  d'or,  au  titre  de  ^^, ,  sur  le  pied  de 
3,001  fr.  le  kilogramme  »  conformément  au  tarif  du  17  prai- 
rial an  XI. 

C'est  un  singulier  rapprochement  que  celui  de  Charles  ï, 
démonétisant  la  monnaie  de  la  vieille  monarchie,  loi  qui,  od 
an  plus  tard ,  devait  être  précipité  du  trdne  pour  aller  iDOwir 
à  Goritz,  le  30  octobre  1839. 

Toutes  les  monnaies  de  Qiarles  X  sont  reproduites  sir  b 
planche  Lxxxvm. 

Charles  X,  n'étant  que  comte  d'Artois,  avait  épousé  Marie- 
Thérèse  de  Savoie ,  princesse  de  Sardaigne  »  fiHe  de  Victfv- 
Amédée  III»  morte  en  1805 ,  et  dont  il  eut  deux  fils  :  1*.  Louis- 
Antoine  de  France ,  duc  d'Angonléme,  qui  épousa,  le  lOjoia 
1799,  sur  la  terre  d'exil,  Marie-Thérèse*Charlotte  de  France, 
fille  de  Louis  XVI.  Après  la  mort  de  son  père,  Loois-Antoifle 
prit  le  titre  de  roi  de  France ,  sous  le  nom  de  Louis  XIX,  et 
mourut  à  Goritz»  le  3  juin  1844; 

^  Charles-Ferdinand  d'Artois ,  duc  de  Berri ,  assassiné  à  Pa- 
ris» le  13  février  18â0  »  laissant  de  Caroline-Ferdinande  Louise» 
princesse  des  Deux  -Sicîles ,  Henri-Charles-Ferdinand-Marie- 
Dieiidonné d'Artois»  duc  de  Bordeaux,  au  nom  duquel,  comme 
prétendant  à  la  couronne  de  France,  Airent  frappées  à  Londres» 
à  Paris  et  k  Nantes ,  des  monnaies  d'argent  à  efilgie ,  dans  le 
système  monétaire  décimal ,  avec  la  légende  :  Henri  v,  roik 
FRANCE.  GataK  de  Lombardy,  n»»  821 ,  8â2  et  823. 
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BBAVOBS  D'OB&iAVS. 


LOUIS-PHILIPPE  I*'. 

il  AOUT  1830.  —  24  FÉVRIER  1848. 


SYNCHRONISME. 


râTM.  ■«raanu  D'ALuniAcaB.        mon  tl'atkuu,  «ou  p'avoutciu. 

Pia  Tin.  1829-18S1.  Frui^oif  II ,        179M8S5.  Ferdinind  VII ,  GuiUaume  IV.  1830.18ft7. 

Grégoin  XVI,  1831-1846.  PerdiniDd  1 .       1835.1848.      1814-1 SSS.       Victoria  1 ,     1837 

J>i«  IX ,  1848- Fraa^i»Jowph ,  1848- Iiabclk  II,  1883. 


Après  un  règne  de  six  années ,  Charles  X ,  victime  d'un  dé- 
plorable aveuglement >  voyait  en  trois  jours  son  trône  ren- 
versé ;  et  la  vieille  monarchie  française  »  h  peine  restaurée , 
allait  une  seconde  fois  chercher  un  asile  sur  le  sol  étranger. 
Tandis  que  les  Commissaires  du  gouvernement  provisoire  con- 
duisaient à  Cherbourg  la  famille  royale  de  la  branche  ainée  des 
Bourbons ,  Louis-Philippe  d'Orléans ,  proclamé  roi  des  Fran- 
çais »  quoique  Bourbon^  recevait  à  THÔtel-de- Ville  de  Paris  la 
couronne  de  France,  qu'il  ne  devait  pas  cependant  transmettre 
à  sa  postérité.  Le  drapeau  tricolore  remplaçait  une  seconde 
fois  le  drapeau  blanc  delà  légitimité.  Le  monnoyage  dut  subir 
une  nouvelle  transformation  de  type ,  résultat  inévitable  des 
événements  politiques  qui  venaient  de  s'accomplir  ;  et  l'écus- 
son  fleurdelisé  disparut  comme  l'effigie  du  monarque.  Dès  le 
17  août  1830  (1)  y  une  ordonnance  réglementa  ainsi  le  type  et 
les  légendes  des  monnaies  qui  devaient  être  émises. 


(1)  Bulletin  des  Lois  ,  n»  h2Si,  p.  31. 
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I  Les  monnaies  d'argent  seront  gravéïis  à  notre  effigie ,  et  porteront  pour 

•  légende  ces  mots  :  Louis-philippe  i«r,  roi  des-  fraivçais. 

9  Le  revers  portera  une  couronne  formée  d*une  brandie  d\>liTier  et 
»  d'une  branche  de  laurier,  au  milieu  de  laquelle  seront  inscrites  la  ^dev 
■  de  la  pièce  et  l'année  de  la  Êibrication.  La  tranche  des  pièces  de  40  fr. , 

•  20  fr.  et  5  fr.  portera  ces  mots  :  Dieu  protège  la  FEAJtCE. 

>  Les  pièces  de  deux  francs',  un  franc ,  cinquante  centimes  et  Tingt-dnq 
»  centimes  seront  frappées  en  Tirole  cannelée. 

»  Provisoirement ,  et  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  coin  soit  terminé ,  les 
»  ateliers  monétaires  continueront  à  frapper  avec  les  carrés  actnelleiMiic 
»  en  usage.  » 

Ainsi,  comme  on  Je  voit,  depuis  l'an  IV,  le  monnoyage 
n'avait  changé  que  quant  à  l'effigie  ;  l'histoire  du  monnoyage 
n'est  absolument  que  le  précis  chronologique  des  gouTenie- 
ments  qui  se  sont  succédé  depuis  le  Directoire  ;  aussi  la  tiche 
a-t-elle  été  facile  à  accomplir. 

II  existe  trois  types  à  l'effigie  de  Louis-Philippe.  Les  deoi 
premiers  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  le  numéro  chronolo- 
gique qui  ne  se  trouve  pas  sur  les  premières  monnaies  émises. 
On  est  toujours  pressé  de  faire  paraître  la  monnaie  à  l'^gie 
et  au  nom  du  nouveau  souverain  ;  et  dans  les  premiers  jours 
de  l'avènement  au  trône ,  on  était  encore  indécis  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  Louis-Philippe  continuerait  la  dynastie  des 
Bourbons,  ou  s'il  ne  serait  qu'un  roi  transitoire.  Aussi ,  les 
premiers  coins  dont  on  se  servit  ne  portent-ils  que  :  Lons- 
pmLiPPE ,  ROI  DES  FRÀI9ÇÀ1S.  Il  ne  fut  frappé  à  ce  type  que  la 
pièce  de  cinq  francs.  Ce  n'était  plus  en  vertu  du  même  principe 
que  Louis  XVllI  et  Charles  X ,  que  Louis-Philippe  portait  la 
couronne  :  les  qualifications  ne  devaient  pas  être  les  mém« 
pour  un  roi  constitutionnel  que  pour  les  rois  qui  avaient  &it 
prévaloir  le  principe  de  la  légitimité.  Mais  on  revint  bientôt  aux 
idées  dynastiques  ;  et  c'est  alors  que  fut  rendue  l'ordonnance 
du  17  août  1830.  On  ajouta  alors  sur  le  coin  le  chiffre  1  après 
le  nom  du  roi.  C'est  donc  moins  un  second  type  qu'une  correc- 
tion du  type  originaire ,  puisque  tout  le  changement  consisuic 
dans  l'addition  du  numéro  chronologique. 

Ce  type,  dont  Tiolier  avait  gravé  les  coins,  présente  la 
tcic  du  roi  plus  jeune  qu'il  n'était  réellement.  Celte  télé  est 
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nue,  les  cheveux  frisés  et  bouclés  sur  le  front.  Le  profil 
est  droit  sur  les  pièces  d'argent  de  cinq  francs  et  un  franc , 
les  seules  qui  furent  frappées.  Il  semble  indifférent ,  au  pre- 
mier abord,  que  ce  profil  soit  droit  ou  gauche,  et  Ton  pense 
que  le  choix  dépend  du  caprice  de  l'artiste.  Il  n'en  est  rien. 
En  monnoyage ,  l'usage  est  de  changer  le  sens  du  profil  à 
chaque  changement  de  dynastie.  La  figure  de  Louis  XVI  était 
à  gauche  ;  le  premier  Consul  et  Napoléon  eurent  leur  figure 
à  droite.  Louis  XVIII  et  Charles  X ,  qui  se  succédèrent  dans 
la  même  dynastie,  placèrent  leur  effigie  à  gauche.  Louis-Phi- 
lippe ,  Bourbon  comme  eux ,  mais  qui  n'était  pas  leur  conti- 
nuation an  même  titre ,  mit  son  effigie  à  droite. 

Jusqu'alors  il  n'ayail  été  frappé  en  or  que  des  pièces  de  vingt 
et  quarante  francs.  Une  ordonnance  du  8  novembre  4830  (1), 
réalisant  les  essais  de  Charles  X ,  autorisa  la  fabrication  de 
pièces  de  dix  et  de  cent  francs. 

<  Considérant ,  dit  cette  ordonnance ,  que  Tulilité  et  la  convenance  de 

>  £ibriqner  des  pièces  d'or  de  la  valeur  de  cent  francs  et  de  dix  francs  est 
»  reconnue ,  et  que  la  fabrication  des  nouvelles  monnaies  à  notre  effigie , 
a  est  une  circonstance  favorable  à  la  réalisation  de  cette  mesure ,  avons 
»  ordonné  et  ordonnons  : 

»  io.  Indépendamment  des  pièces  d'or  de  40  et  de  20  fhincs  désignées 
»  par  la  loi  du  7  germinal  an  XI ,  il  en  sera  à  l'avenir  fabriqué  de  cent  et 
»  de  dix  fhincs  ; 

»  2o.  La  pièce  de  cent  francs  sera  à  la  taille  de  trente  et  une  pièces  au 
»  kilogramme ,  au  poids  de  32  grammes  2,580  milligrammes ,  et  au  diamè- 

>  tre  de  34  millimètres.  La  tolérance  de  poids  sera  de  — ^—  seulement  en 
9  dessus  et  en  dessous. 

»  La  pièce  de  dix  fhincs  sera  à  la  taille  de  510  pièces  au  kilogramme ,  au 
»  poids  de  3  grammes  2,538  milligrammes ,  au  diamètre  de  18  millimètres  ; 
»  la  tolérance  de  poids  sera  de  •— *—  en  dessus  et  en  dessous.  » 

Cette  ordonnance  resta  sans  exécution  >  en  ce  sens  que  les 
pièces  de  100  et  de  iO  francs  ne  furent  pas  mises  en  circula- 
tion ,  et  que  les  exemplaires  qui  furent  frappés  ne  sont  consi- 
dérés que  comme  des  pièces  de  plaisir  et  d'essai.  M.  de 
Lombardy  a  catalogué  sous  le  n"»  854  l'essai  de  la  pièce  de  iOO 
francs  d'après  le  poinçon  de  Domard. 

(I)  Bulletin  des  Lois,  i&o  22  ,  p.  571. 
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C'est  avec  les  nouveaux  coins  gravés  par  Domard»  après 
la  décision  du  Jury  de  concours,  que  furent  frappées  dep» 
1831  les  monnaies  d'or  et  d'argent  suivant  les  modifications 
apportées  à  Teffigie  du  roi.  La  figure ,  au  lieu  de  Texpression 
presque  juvénile ,  offre  une  physionomie  plus  ea  rapport  avec 
l'âge  et  l'état  physique  du  monarque.  Les  joues  sont  af- 
faissées 9  les  rides  apparaissent ,  le  col  est  plus  court  et  pins 
gros  que  sur  le  coin  de  Tlolier  ;  et  une  couroDae  de  feuiltes 
de  chêne  rend  la  tête  plus  massive.  Quant  au  revers»  il  n'y 
fut  rien  changé  d'important.  On  remarque  seulement  que  la 
lettre  et  le  différent  monétaire  sont  placés  eu  dehors  de  la 
couronne  sur  le  coin  de  Domard ,  et  que  la  valeur  de  la  pièce 
est  exprimée  en  caractères  plus  forts  que  sur  le  coin  de 
Tiolier. 

Pour  la  Guyanne  française  on  fiibriqua  une  monnaie  de  billon 
de  la  valeur  de  dix  centimes ,  au  titre  de  (  riîi  )  et  à  la  taiHe 
de  400  au  kilogramme.  Le  type  offrait ,  dans  le  champ,  les 
lettres  LP  cursives  et  feuillées,  surmontées  d'une  couronne. 
Légende  de  droite  à  gauche  :  Louis^hilipfb  r*,  roi  ues  nun- 
ÇAis.  Au  revers ,  dans  le  champ ,  la  valeur  de  la  pièce  exprimée 
en  relief:  10  cent.  ;  au-dessous  la  lettre  monétaire  et  le  nom 
du  graveur  ;  légende  en  creux  :  Gutânne  française.  A  l'exer- 
gue,  1846.  Catal.  de  Lombardy,  n<*  874. 

Les  monnaies  de  bronze,  dont  les  coins  sont  de  Tlolier  et 
Barre ,  ne  furent  frappées  que  pour  les  colonies.  Elles  sont , 
comme  celles  de  Charles  X ,  de  la  valeur  de  cinq  et  de  dix 
centimes. 

Ce  monnoyage  avait  suivie  quant  aux  menues  monnaies 
d'argent«  les  errements  habituels,  et  les  pièces  de  cinq  et  de 
dix  sols  portaient  au  revers ,  dans  la  guirlande ,  leur  valeur 
exprimée  par  ^  franc  ,  et  7  franc  ,  comme  sous  les  r^es 
antérieurs.  A  la  fin  de  1845  on  substitua  h  cette  énonciatioa 
de  valeur  celle  de  25  cent.  C'est  la  seule  modification  impor- 
tante apportée  à  la  loi  constitutive  du  monnoyage  du  7  ger- 
minal an  XI. 

Les  monnaies  de  ce  règne  sont  reproduites  sur  les  plan- 
ches Lxxxix  et  xc. 
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Ce  fut  sous  le  règne  de  Louis-Philippe  qu'on  exécuta  la 
loi  du  44  juin  4829  rendue  sous  Charles  X  »  et  qui  démonétisait 
complètement,  les  anciennes  monnaies  d'or  et  d'argent  de 
l'ancien  système  tournois  dont  on  avait  toléré  la  circulation 
avec  les  modificaiions  de  valeur  nominale  que  j'ai  indiquées. 
De  tout  le  monnoyage  de  l'ancien  régime  postérieur  à  4786» 
il  ne  reste  aujourd'hui  que  les  sols  de  cuivre  frappés  par 
Louis  XVI  depuis  4786  jusqu'à  4790 ,  et  ceux  de  cuivre  et  de 
métal  de  cloches  depuis  i  790  ;  les  uns  offrant  la  téie  du  roi 
avec  le  faisceau  républicain ,  les  autres  les  tables  de  la  loi  et  la 
balance»  les  derniers  enfin»  la  tète  de  la  Liberté.  Toute  cette 
masse  de  monnaies  appartenant  aux  trois  époques  de  la  Révo- 
lution jusque  et  y  compris  celle  frappée  sous  le  Directoire  et 
sous  le  Consulat  »  devait  être  retirée  de  la  circulation  et  rem- 
placée par  une  nonvdle  monnaie  de  bronze  à  l'effigie  de  Louis- 
Philippe  qui  eût  atteint  complètement  le  but  de  la  loi  du 
7  germinal  an  XI.  A  cet  effet,  des  pièces  d'essai  avaient  été 
préparées  dans  un  double  système  :  l'un  qui  donnait  au  cen- 
lioie  le  poids  d'un  gramme  »  de  manière  à  ce  que  la  monnaie 
de  cuivre,  échelonnée  sur  ce  pied,  pût  servir  à  la  fois  de  poids 
et  de  monnaie.  Les  pièces  de  ce  premier  système  étaient  au 
nombre  de  quatre  : 


Le  centime  qui  devait  peser  1  gramme. 
Deux  centimes  qui  devaient  peser  2  grammes. 
Cinq  centimes  qui  devaient  peser  5  grammes. 
Dix  cenUmes  qui  devaient  peser  10  grammes. 


Le  second  système  composé  du  même  nombre  d'espèces , 
donnait  à  chaque  pièce  un  poids  plus  élevé. 

Le  centime  devait  peser  1  gramme  50  centigrammes. 
Deux  centimes  devaient  peser  5  grammes. 
Cinq  centimes  devaient  peser  7  grammes  SO  centigrammes. 
Dix  centimes  devaient  peser  IS  grammes. 

Le  projet  de  loi  sur  la  refonte  des  monnaies  de  cuivre  était 
présenté  par  le  Ministre  des  finances  et  devait  être  discuté  à  la 
Chambre  des  Députés  pendant  la  session  de  4848,  lorsque  la 
révolution  mugissante  vint  renverser  le  34  février  le  trône 
qu'elle  avait  élevé  le  4*'  août  4830  à  celui  qu'on  appelait  alors 
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fo  fneiUeure  dei  RépubUques.  Le  goaveniemait  répoUiciio, 
sobsUtué  immédiatement  au  gouyernemeot  de  la  monardije 
conslitationneUe,  ajourna  Texécution  de  la  réforme  mcméuife 
à  laquelle  Louis-Pbilippe  ne  devait  pas  attacher  soa  nom. 

Louis-Philippe  I*'  avait  épousé  Marie-Amâie  »  tlle  de  Fer- 
dinand I**,  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  De  ce  mariage  sont  issus 
cinq  flls  : 

i«.  Ferdinand-Philippe-Lonis*Charles-Henri,  duc  d'Orléans» 
prince  royal,  destiné  au  trdne^  et  qu'un  affreux  accident  en- 
leva, le  15  juillet  1842,  à  l'amour  de  sa  famille  et  à  celui  de 
la  France.  Il  laissa ,  de  son  mariage  avec  Hélène-Louise-Éliia- 
beth ,  princesse  de  Mecklembourg-Schwérîn ,  Philippe-Albert 
d'Orléans,  comte  de  Paris,  prince  royal  après  la  mort  de  son 
père.  Ce  titre  remplaçait  celui  de  dauphin,  que  portaient, 
sous  l'ancienne  monarchie ,  les  flls  aînés  de  France. 

2?.  Louis-Charles-Philippe-Raphaêl  d'Orléans ,  dac  de  Ne- 
mours. 

3*.  François  •  Ferdinand  -  Philippe  -  Louis  -  Marie  d'Oriéans , 
prince  de  Joinville  ,  qui  fut  chargé  d'aller,  en  i840,  recevoir 
à  Sainte-Hélène  et  rapporter  en  France  les  restes  mortels  de 
Napoléon. 

À".  Henri-Eugène-Pbilippe-Louis  d'Orléans ,  duc  d'Aumale. 

^\  Antoine-Marie-Philîppe-Louis  d'Orléans ,  duc  de  Mont- 
pensier. 


FIN. 
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AIX-la-Ghapelle  réunie  k  la  France  ;  ses  monnaies 702 

ALBERTUS ,  monnaie  de  Flandres 481 

ALENÇON  (  duché  d'  )  réuni  à  la  couronne 347,  448 

ALÉSÉE  (croix  dite) 226 

ALPHONSINS  y  monnaie  d*Espagne  tolérée 301 

AJ.SACE  réunie  k  la  France 527 

AMÉRIQUE  ( double  de  T) 531 

AMIENS ,  hôtel  monétaire  rétabli 341 

ANDRIEU ,  graveur  de  la  monnaie 617 

ANDRÉ (St-)  les-Avignon ,  hôtel  monétaire 155,228 

ANGE  (denier  d'oral')  de  Philippe  VI 34,35 

ANGELOT  de  Henri  VI 216 

—        de  Louis  XI 279,  280 

ANGERS,  atelier  monétaire  sous  Charles  VII 228 

ANGLAISE  (croix)  en  usage  sous  le  roi  Jean 112 

ANGLETERRE  (  gros  d'  ) ,  monnaie  tolérée 285 

ANGLO-FRANÇAIS  (  monnoyage  ) 201 

ANGOULÉME  (  comté  d'  )  réuni  h  la  couronne 347 

(Louis-Antoine  de  France,  duc  d' )  prend  le 

titre  de  roi  sous  le  nom  de  Louis  XIX 712 

ANJOU  (  duché  d'  )  réuni  à  la  couronne  sous  Philippe  VI.  .  .  .  8 

—      (  duc  d*  )  fait  monnoyer  k  son  profll  sous  Charles  VI.  158 
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ANJORRANT ,  général  des  monnaies  sous  Louis  XII.  .  .  .      326 ,  TBTi 
ANNE  de  France,  fille  de  Louis XI,  femme  de  Pierre  de 

Beaujeu 291 ,  fiB 

—  de  Bretagne,  femme  de  Charles  VIII 298 

—          --    de  Louis  XII » 

—  d'Autriche,  femme  de  Louis  Xni SS4 

ANNÉE  commencée  au  i^.  janvier  à  partir  de  i564 42B 

ANSËATIQUES  (  villes  )  réunies  à  la  France  ;  leurs  monnaies.  701 

ANVERS  (  monnaies  obsidionales  d' ) 697  «  706 

ARCHERS-FRANCS ,  milice  établie  sous  Charles  VH 239 

ARGENT  (prix  du  marc  d'  )  sous  Philippe  VI 9 

—              sous  le  roi  Jean C 

—  le  roi  était  réputé  fin 399 

ARMAGNAC  (  comté  d'  )  réuni  à  la  couronne 477 

ARRAGON  (  écu  d'  ) ,  monnaie  tolérée 285 

ARRAS(hAtel  de  monnaies  établie  k) {» 

ARTOIS  (  comté  d'  )  réuni  à  la  couronne 926 

—  (  Charles-Ferdinand  d'  ) ,  duc  de  Berry 712 

ASSIGNATS ,  leur  origine  et  diflérentes  fabrications.    62i  ,  625 ,  627 , 

657,660 

—  total  de  leur  fabrication 667 

ATELIERS  monétaires  sous  Charles  va 2» 

—  —        ûxés  par  François  I* ^  .  .  .  549 

AIJBIN  (St-)  (  Louis  XII  fait  prisonnier  à  la  baUille  de  }.  .  .  319 

AUBERT-DUBAYET ,  général  à  Mayence 6M 

AUVERGNE  (comté  d*  ) réuni  à  laoouionne 504 

AUXERRE  (  comté  d' )  réuni  à  la  couronne 133 

AVIGNON  (  écu  d' J ,  monnaie  toléi^ 


B ,  lettre  monétaire  de  Bourges ,  sous  Charles  VII 225,  233 

—         —          de  Rouen  depuis  François  V 349 

BACCIOCHI  (Félix),  prince  de  Luques 699 

BADE  (Charies-Léopold-Frédérîc,  grand  duc  de) 697 

BANDEAU  (  monnoyage  dit  au  )  sous  Louis  XV 599 

BANDES  ,  monnaie  d'Espagne  tolérée fgi 

BARBE  (  François  I*'.  porte  la  )  ;  à  quelle  occasion 960 

BARCELONNE  (  monnaies  françaises  de  ) 2(13 

BARNABITES  (  essais  de  monnaies  de  cloches  fondues  aux  ). .  620 

BARRE,  graveur  de  la  monnaie 71$ 

BB,  lettre  monétaire  de  Strasbourg 590 

BEAUCAIRE  ,  atelier  monétaire  sous  Charles  VII 22S 

BEAl'COUSIN ,  graveur  des  monnaies 407  442 
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^UFORT  (  Guillaume  de  )  ;  son  droit  de  monnaie  reconnu  .  157 

lUJEU  (  Pierre  de  ) ,  duc  de  Bodiiion 297 

BKAUHâRNAIS  (le  général }  essaye  de  secoufir  Mayence.  .  .  644 

premier  mari  de  Joséphine  Tascher 7^ 

BECHOT'Mar»,  graveur  des  monnaies 407 

HEElEBiCTUM  sit ,  elc;  à.  quel  signe  on  distingue  Us  monnaies 

de  Charles  V  qui  portent  celte  légende.  .  .  188 

BEBRT  (le  duc  de)  assassiné  en  1830. 712 

BESANÇON  (  parlemenl  établi  à  )  ....  ; 533 

—         (  liard  frappé  h) S33 

BKSSONNES ,  monnaies  italiennes  sous  Louis  XII 340 

BIGORRE  (  comté  de  )  réuni  à  la  couronne 477 

BLANC  (  denier  )  du  roi  Jean. 96 

^      h  la  fleur  de  lys  de  Philippe  VI 19 

-*-      aux  trois  fleurs  de  lys. -, 99  ,  236 

—  à  la  couronne 82,  230»  267 

—  denlillé. 232 

—  à  reçu. 171 ,  208,  229 

—  à  rétoUe 102 

•^      en  forme  de  gros 105 

—  au  K i  .  .  139 

•*-     au  K ,  dit  des  gendarmes  .  * 238 

—  quenard 229 

— >     au  rondeau 232 

-r      auseieiL 269 

-^     de  donne • 139 

—  (pièce  de  sii),  ou  gros  de  Ifesle  . 406 

-^      (  pièce  de  trois),  ou  sol  parisis .  438 

—  (  de  six  )  de  Henri  ly 488 

BLOIS  (  ordonnances  de)  sur  les  monnaies 299,  371 ,  384 

BLONDEL  (  André  ) ,  trésorier  de  France 397 

BONAPARTE  ,  premier  Consul 679 

BONNEFOI  (caisse  de);  monnaie  particulière 646,647 

BONNEIL  (Guillaume),  général  des  monnaies  sous  Louis  XII.  .  327 

BORDEAUX ,  hôtel  des  monnaies  supprimé  et  rétabli*  ....  644 

RORDELAIS  (denier)  introduit  sous  Louis  XI 263 

—           —       François  i" 352 

— —            —      défendu  par  Henri  II 401 

BORGHÈSE  (prince), époux  d*EIisa Bonaparte  .  .......  699 

BOUFFLERS  (  maréchal  de  )  fait  frapper  monnaie  k  Lille.  .  .  538 

BOULOGNE  (gros  de),  monnaie  tolérée 296 

BOURBON  (  branche  de  ) 475 

^         (  maison  de  ) ,  son  origine. 297 

—        (  baronnie  de  )  érigée  on  duché 297 

46. 
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BOURBON  (cardinal  de) M 

—  (  monnaie  pour  l'tlede) 605 

BOURBONNAIS  (  duché  de  )  réuni  h  la  couronne 317 

BOURGEOIS  ,  monnaie  du  roi  Jean 79 

BOURGES  ayail ,  sous  Charles  VU ,  un  hAtel  des  monnaies  et 

une  chambre  des  comptes ilO,  228, 234 

—  (roi  de  ) ,  nom  dérisoire  donné  à  Charles  VU.  ...       233 
BOURGOGNE  (  réunion  de  la  )  k  la  couronne 64 ,  £!4 

(  Étals  de)  ;  protestation  contre  le  monnojage 

du  roi  Jean 54 

BOURGUIGNON,  point  secret 176 

BOYËRE  (  monnaie  particulière  de  ) 646,617 

BRABÂNT  réuni  à  la  France;  ses  monnaies 701 ,  702 

BRâGUE,  mat  Ire  des  monnaies  sous  Louis  XI 273 

BRELINGUES,  monnaie  défendue 383 

BRESSE  (comté  de)  réuni  à  la  couronne 47g 

BRETAGNE  (  duc  de  )  obtient  la  permission  de  frapper  de  la 

monnaie  d'or 257 

(  duché  de  )  réuni  à  la  couronne 330 

(  écu  de  ) ,  monnaie  tolérée 285 

BRETIGNY  (Irailé  de) il4, 130 

BREZÉ  (  maréchal  de  ) ,  vice-roi  en  Catalogne $13 

BRIE  (comté  de  )  réuni  à  la  couronne 7 

BRIOT  ,  graveur  des  monnaies 407   511 

BRIQUET,  ornementation  des  monnaies  frappées  en  Bourgogne.        234 

BRONZE  (monnaies  de) 710,  716 

BRÛLÉ ,  espèce  de  monnaie  sous  Philippe  VI 13 

BUGEY  réuni  à  la  couronne , 478 


C. 

C,  lettre  monétaire  de  Chinon ,  sous  Charles  Vil 228,231 

—          —          de  Saint-Ld ,  depuis  François  l*' 349 

CADIÈRE,  nom  donnée  une  monnaie  de  Dauphiné 182 

CALAIS,  reprissur  les  Anglais  en  1588 393 

CALENDRIER  réformé.     428 

républicain 637 

GALONNE,  ministre  sous  Louis  XVI 602 

CAMBRAI  (Jean  de) ,  général  des  monnaies  sous  Louis  Xn.  .  326 

CAPPA  remplacé  par  le  Sigma  dans  le  mot  abrégé  XPS.  .  .  515 

CARAMBOLE  (écu  de  Flandres  dit) 551 ,  552 

CARBANOTS,  monnaie  défendue 383 

CARDINAL  de  Bourbon ,  le  roi  de  la  Ligue  ;  ses  monnaies.  .  .  469 
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CARLIN^  monnaie  du  Dauphiné ,  sous  Charles  VI  et  VII.  182, 308,316 

CARNOT  frappe  de  la  monnaie  de  siège  à  Anvers 697,  708 

GAROLUS,  monnaie  de  Flandre 381 

CARRELINS ,  monnaie  de  Bologne  tolérée 296 

CATALOGNE  révoltée  se  donne  à  la  France tH3 

(Monnaies françaises  frappées  en) 513,  S37 

CATHERINE  de  Médicis,  femme  de  Henri  H 421 

CAVALOT,  monnaie  franco-italienne  sous  Charles  Vin.    .  .  .  315 

sous  Louis  XII 340 

CAYENNE  (monnaie  de) 605 

€ENTIHE,  la  plus  minime  monnaie  dans  le  système  déci- 
mal   634 

CHAIRE  (  denier  d'or  à  la  )  de  Philippe  VI 53 

CHAISE ,  monnaie  d'or  de  Charles  VI 198 

€HAL0NS-6ur-Marne ,  hôtel  monétaire  en  1412 155 

sur-Saône  (conférences  tenues  à) 221 

CHAPEL,  coiffure  de  Teffigie  sur  les  testons  de  François  ^'.  .  360 
CHAPELET,  ornement  de  la  monnaie  bretonne  sous  Char- 
les VU 252 

— —  introduit  sur  la  monnaie  royale  par 

Louis  XI 260 

CHAMBRE  des  Monnaies  établie  h  Bourges 234 

— —                de  Paris  érigée  en  cour  souveraine.  394 

—      refuse  d'enregistrer  un  édit.  257 

CHAMPAGNE  (comté  de)  réuni  à  la  couronne 7 

CHARLES  V ,  son  règne  et  ses  monnaies 130 

VI ,  son  règne  et  ses  monnaies. 152 

VII,  son  règne  et  ses  monnaies; 218 

Vin ,  son  règne  et  ses  monnaies 292 

IX ,  son  règne  et  ses  monnaies.  ^ 427 

-^   se  sert  des  coins  de  Henri  II.  A  quel  signe  on 

les  reconnaît 429 

X ,  son  règne  et  ses  monnaies 710 

de  Bourbon ,  roi  de  la  Ligue ,  ses  monnaies.    .  .  .  469 

de  Guyenne ,  frère  de  Louis  XI ,  frappe  de  la  mon- 
naie d'or 258 

Ferdinand  d'Artois,  duc  de  Berri 712 

CHARLOTTE  de  Savoie  ,  deuxième  femme  de  Louis  XI.  .  .  .  291 

CHARTIN,  nom  donné  au  denier  blanc.  .  .  .    102,  128,  129,  148 

GHASTELET  (Nicolas  du),  sa  monnaie  décriée 419 

CHELIN,  monnaie  anglaise  tolérée 481 

CHEVRY  (de),  graveur  des  monnaies  sous  Henri  II 406 

CISALPINE  (République) 682 

CLAUDE  de  France ,  première  femme  de  François  !«'....  391 
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GLEMENSÛN  (monnaie  parikulièro  de) 646,  648 

CLÉMENT  (Jacques),  aaaa»ifid«  Henri  lu 447,460 

CLEREBOURG ,  maître  des  monnaies  soua  Louis  XI 273 

CLINQUARS,  monnaies  de  HaynauU  tolérées i85 

CLOCHES;  décret  qui  ordonne  leur  oontersion  en  raennaîes.        6S0 

CCEUR  (Jacques) ,  argentier  de  Charles  ¥ii 220,234 

COLONIES  (monnaies  des) ST»,  606 

COMPAGNONS ,  nom  donné  k  m  gm  tournois. 115,  148 

CONDOM  (iiôlel  monéUin  établi    à} 155 

CONSTANTIN  Paléologue  cède  à  Charles  YIU  ses  droits  à  l'em- 
pire d*Onenu 291 

GWSTANTINOPLE  prise  par  les  Turcs  en  1453 218 ,  293 

CONSTITUTION  de  1791  délennine  le  type  de  la  mMunaie 

nalionale 614 

CONSULAT  (régime  et  monnaies  dtt) 679 .  685 

CONVENTION  Nationale,  son  régime  et  ses  monnaies.    ...        629 
—- p-^  prononce  l'aboUlion  de  la  roy  a«lé  «o 

Francç. 630 

QORDEUfilŒ  ajoutée  k  aes  armes  par  Anne  de  Bretagne.    .  .        318 

CORONAT  Liaid,  monuiede  Louis  XU 3S5 

-*-—  —       de  François  1« 332 

-«—  —       ée  Benri  U .    4M ,  406 

-—  -^       de  Charles  iX 436 

ÇBËMIEUX.  mteléermonélatre  sous  Charles  vn 228 

CROISETTE ,  forme  de  croU  BOUS  François i« 39^,357 

—  (écud'oràla) 372 

CROISSANTS ,  emblème  de  Henri  H. 398 

CBOIX  palriarchale  sur  la  monnaie  de  Philippe  VI 16 

—  anglaise  sur  Ja  monnaie  du  roi  Jean 112 

—  à  la  Charles  VIH , 313 

—  flereaeée  sous  Lauis  XII 329 

CCURONNE(deaier  d'or  à  la)  de  Philippe  VL 50 

(douhleik  la)  duroi  JosA 78 

-^—      (denier  hlanc  à  la) 82 

(éou  d'or  à  Isi  )  detouviXL   . 277 

(blanc  denier  à^), , 230,  354 

—  feiTQée  parait  sur  la  monnaie  de  Françoia  P^.    .  .       363 

(monnoyage  «M  tarpe  des  trois  ) 564,tni,518 

COUR  des  Monnaies,  ses  plaintes  contre  les  grsTieuoi 402 

COURS  des  monnaies  sous  PkiUp^e  VI 41 

—  sous  le  roi  Jean 127,  128 

CRUSSOL ,  monnaies  particaUèi^sde  cet  étabUas^OAnt.    .    646,  660 

CUPOE,  maître  des  monnaies 160 

CUIR  (fabledelamonMied^) 116 
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D ,  Tellre  monétaire  de  Lyon ,  depuis  François  W 349 

BALLES,  monnaîeB  de  FrtDchihCkHnlé  et  de  Flandre 481 

DâRDENNE  ,  pièce  de  deux  liards  sont  Louis  XIV 534 

n4XJPHlN  de  Viennois,  €tiarks  V  porta  le  premier  ce  tilre.  .  134 

—  de  France.  Ce  litre  n'appartient  qu'au  fils  atné  du 

rot  de  France. 272 

DAUPHINÉ  réuni  k  la  couronne  sotis  Philippe  VI 8 

—      sa  monnaie  ne  valait  qom  moitié  deeeiie  de  France.  i67 

MXI4SSE,  monnaie  de  Béanu 487 

nÊCIHAL  (système)  introduit  en  l'anill 641 

SËaCIME,  monnaie  de  bCeontention  nationale.  ...    082,  633,  $35 

*—      à  l'N €96 

—  à  l'L 708 

—  (pièGesdeunet4eiix),4émonéti8éesenranIV.   .  .  €73 

DEMI-GROS  deCbaiies  VL 187 

nSNIER  blanc  à  l'écu  de  Charles  VI 171 

—  Bordelais  introduit  par  Louis  XI 263 ,  307 

—  d'or  à  l'ange 34 

—  à  J'écu 38 

—  au  lion 46 

—  aux  fleurs  de  lys 119 

—  au  pavilion.    

—  tournois  de  Philippe  VI 13 

—  —       du  roi  Jean. 66 

—  —       de  Charles  V 160 

—  —      jde  Henri  V  et  VI 206 

—  —       de  Charles  VU 224 

—  —       de  Louis  XI 260 

—  —       de  Charles  VUI 303 

—  —       de  Louis  XU 321 

—  —       de  François  I" 350 

—  —       de  Henri  H  .   .    . 402 

—  —       de  Charles  IX 433 

—  —       de  Henri  HI 456 

—  —      de  Henri  IV 482 

—  —      de  LouU  XIII 511 

—  —       de  Louis  XIV 530 

—  (pièce  de  six)  de  Louis  XVI 604 

—  (de  quinze)  de  Louis  XÎV 537 

—  (de  Uente)  de  Louis  XIV 536 
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DENIER,  pièce  de  quatre  deniers  ou  demt-kreuUer 537 

—  de  deux  deniers  ou  pfenning SE3& 

—  de  seize  deniers  ou  double  kreutzer 538 

—  Parisis 13 

—  d'or S9 

DËPLÂCOIR  (jeu  du  ) ,  figurant  l'écusson  de  Navarre 486 

DEXTERA ,  Domini ,  etc. ,  légende  des  monnaies  de  Pierre 

de  Bourbon 317 

DIANE  de  Poitiers,  maltresse  de  Henri  U 398 

DIEU  protège  la  France ,  légende  de  la  monnaie  impériale.  .  .  691 

DIFFÉRENT  monétaire.  Ce  que  c'est 62,  91 ,  181,9(4 

DIJON  (le  roi  Jean  frappa  monnaie  à).  Â  quel  titre 61 

DIO  protège  Tltalia ,  légende  des  monnaies  impériales  d'Italie.  694 

DIRECTOIRE.  Son  régime  et  ses  monnaies 666,  67» 

DIZAIN ,  nom  donné  au  blanc  de  dix  deniers 329 

DOG ,  nom  donné  aux  monnaies  coloniales 606 

DOIRE  (département  de  la)  réuni  à  la  France 699 

DOMINE  Salvum  fac  regem ,  légende  adoptée  par  Louis  XIV  .  561 

—  reléguée  sur  la  tranche  des  écus  par  Louis  XV. .  .  .  579 

DOHMARD ,  graveur  de  la  monnaie 716 

DORDRECHT ,  monnaie  de  Flandre  tolérée 285 

DOURLE  d'or,  monnaie  de  Philippe  VI 32 

—  —       de  Charles  VI il» 

—  —        de  Henri  IV 501 

—  Henri  de  Henri  H 4fî 

—  ducat ,  monnaie  franco-italienne  de  Charles  Vin. .  .  3f6 

—  Lorrain  de  Louis  XIII 512 

—  à  la  fleur  de  lys 77 

—  noir  de  Philippe  VI 14 

—  parisis  de  Charles  VI 165 

—  Leur  signe  caractéristique 226 

—  sol  parisis  de  Charles  IX 438 

—  tournois  du  roi  Jean 74 

—  —      de  Charies  V 137 

—  —      de  Charies  VI 163 

—  —      de  Charies  VU. .  , 221 

—  —      de  Louis  XI 202 

—  ->      de  Charles  VUI 305 

—  —      de  Louis  XH 322,  326 

—  —      de  François  I«' 351 

—  —      de  Henri  II 403 

—  —      de  Charies  IX 434 

—  —      de  HenrilU 456 

—  —      de  Henri  IV 410 


(  "727  ) 

Pag**. 

DOUBLE  tournois  de  Louis  XllI Sii 

—  —      deLouisXIV 330,  531 

DOUBLE  de  PAmérique 534 

—  sol  de  Louis  XIV 536 

—  à  la  couronne  du  roi  Jean 77 ,  78 

—  de  Henri  111 459 

—  de  Henri  iV 485 

—  de  Louis  XlII 514 

—  de  Louis  XIV 534,  535 

DOUZAIN,  nom  donné  au  blanc  de  douze  deniers 312 

—  de  Louis  XU 328 

—  de  François  i«' 354 

—  de  Henri  U 405 

—  de  Charles  IX 436 

DREUX  (bataille  de) 441 

DROZ,  graveur  de  la  monnaie 617 

DUBOIS  (le  cardinal  ),  minisire  de  Louis  XV 5d2 

—          (  louis  du  ) ,  dit  Miriilon 592 

DUNOIS  (comté  de  )  réuni  à  la  couronne  . 527 

DUCAT,  monnaie  franco-italienne  sous  Louis XII 340 

—      monnaie  étrangère  tolérée 388 

DUCHASTELLET  ;  sa  monnaie  décriée 419 

DUPRAT ,  chancelier  de  France  sous  François  I*' 367 

DUPRÉ,  graveur  de  la  monnaie 617 

DUVIVIER ,  graveur  de  la  monnaie 483 ,  606 

DUM  Totum  compleat  orbem ,  devise  de  Henri  H 398 


E ,  lettre  monétaire  de  Tours 349 

ECHANCRÉE  (forme  de  croix  ) 355 

ECU  (  denier  d'or  à  1'  ) ,  monnaie  de  Philippe  YI 38 

—  2«.  et  3« 45 

—  du  roi  Jean 119 

ECU  d'or  à  la  couronne  de  Charies  VI 189 ,  192 

deCharlesVH 243 

—M—         de  Louis  XI 272 

de  Cliarles  Vin 313,317 

de  Louis  XII 333,  334 

auporc*épic 338 

-~     deNaplea 341 

de  François  1« 366 

de  Henri  H 411 
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Bcii  d*or  de  Chades  IX 44é 

de  Henri  ffl 467, 4« 

«-~  de  Charles,  cardinal  de  Bourbon «  .  .       474 

de  EenrllV 498 

—  de  Louis  xm 518 

de  Louis  XIV 541,545 

ECU  heaulmé  de  Charles  VI m 

—  au  soleil  de  Louis  XI ^ 278 

—  bhmc  et  ses  diTisions  sous  Louis  XIII 519, 

—  — sous  Loué  XIV .  .  •    5tl , 

—  de  Flandre,  dit  Carambole 551, 

—  de  Louis XV 592,594,596,599 

—  de  six  lirres 607 

-^   (comple  à)  sous  Henri IIL 451,484 

ECU,  sol  de  Louis  XIIL 5tô 

—  carré 54S 

—  de  France 99S 

EFFIGIE,  change  de  c6té  à  chaque  changemeot  de  dynmatie.  715 

ËLÉONOBE  d'Aulriche,  2«.  femme  de  François  I« »t 

BMINUS  et  cominus,  devise  de  Louia  XU, 3S9 

EMPIRE  (  monnaies  de  V) 690 

EN<20ULËE  (couronne); ce  quee'es* 309 

ENGRËLËE  (  bordure  )  ^  ce  qtte  c'est s      51,313 

ENJOURRÂI«iT ,  général  des  monnaies  aoua  Louia  XL S74 

EMBRUN  (hôtel  des  monnaies  tranalM  h) 155 

ESPRIT  (  St-  )  9  atelier  monétaire  sous  Ghaïka  VU 

ETATS-Généraux  convoqués 

—  Unis  reconnus  par  la  France 602,611 

ETIENNE  (St.-)  de MeU(  Gros  à  reflGgie  de) 383 

ETOILE ,  ordre  de  cheTalerie  sous  le  roi  Jean 102 

—       ( blancs  hV) iOS 

ÉVËCUËS  (les trois)  de  Lorraine  réunis k  la  France 393 

ÊVREUX  ( comté d' )  rôttni  kla  France 448 


F  ,  lettre  monétaire  d'Angers 349 

FASCE ,  terme  de  blason 

FERT  ,  devise  de  Savoie  ;  son  explication 

FLANDRE  réunie  à  la  couronne 

FLEUR  DE  LYS  (denier  blanc  k  la) 92^M 

(denier  d*or  aux) 119 

au  nombre  de  trois  sous  le  roi  Jean,  en  1359.  100»  157 


(  729  ) 

FLEUR  DE  LYS,  différent  monélaire  de  St.-L6 ,  sous  Henri  V .  204 

(  denier  d'or  aux )  de  Charles  V 148,149 

(  blanc  aux  )  de  Charles  VII 235 

signe  monétaire  des  monnaies  frappées  k  Gand 

par  Louis  XVIII 707 

" différent  particulier  du  monnoyage  de 

Louis  XII 322,326 

(blanc  aux  trois)  du  roi  Jean 107, 108 

FLEURUS  (bataille  de) 8S7 

FLEURY  (  le  cardinal  de) ,  ministre  de  Louis  XV 571 

FLORENCÉE  (croix) ,  en  usage  sous  Louis  XII 329 

FLORETTE ,  nom  donné  au  gros  royal  de  Charles  VI.  .  .  .    176, 179 

de  Henri  V 209 

FLORIN  (SUGeorges) ,  monnaie  d'or  de  Philippe  VL  .  .  .    51 ,  123 

—  monnaie  d'or  de  Charles  V 142 

—  appelé  aussi  royal  d'or 143 

—  de  Florence ,  monnaie  d'or  qui  circulait  sous  Phi- 

lippe VI 52 

-^       au  chat ,  monnaie  de  Liège 285 

—  d'Utrecht ,  monnaie  de  Flandre 285 

FOIRES  franches  de  Lyon 290 

FOiX  (  écus  de  ) ,  monnaie  tolérée 287 

FORNOÙE  (  oalaille  de  ) 294 

FORS,  monnaie  de  Savoie 296 

FRANC ,  unité  monélaire  dans  le  système  décimal 685 

—  (rapport  de  la  livre  au) <  .  .  .  672 

—  nom  donné ,  en  l'an  IH ,  ii  la  monnaie  d'or 639 

FRANC  d'or,  à  cheval 122 

à  pied ,  de  Charles  V 146 

de  Charles  VI 188 

de  Charles  VII 243 

FRANC  d'argent  ou  gros  teston  de  Charles  IX 442 

-^—  de  Henri  10 451 ,  466 

de  Henri  IV 493 

de  Louis  XIH 517 

FRANCHE-COMTÉ  réunie  ii  la  couronne 527 

FRANCÏADE ,  année  républicaine.  .  » 638 

FRANCISCUS ,  blanc  de  François  I«r 353 

d'or 374 

FRANÇOIS  I^.;  son  règne  et  ses  monnaies 346 

—  Il  ;  son  règne  et  ses  monnaies 421 

—  II  frappe  sa  monnaie  avec  le  coin  de  Henri  IL  .  .  423 

—  H,  duc  de  Bretagne,  obtient  de  Louis  XI  la  per- 

mission de  frapper  de  la  monnaie  d'or.  .  .  257 

47. 


(  730  ) 

FRONDE  (guerrt  de  la) 

FOURNAISE  (delà),  maître  des  monnaies 15$ 


G,  lettre  monétaire  de  Poitiers,  depuis  François  1*^ 349 

—  de  Génère. .  .  .    688,  6^ 

GABELLE ,  établie  sous  Philippe  YI 4 

GAND  (insurrection  de)  sous  Philippe-le-Bon 221 

—    ( monnaie  de  Louis  XVIU  frappée  à) 707 

GATTEAUX ,  graveur  de  la  monnaie 617 

GAULE  Subalpine  (  monnaie  de  la  ) ggl 

GENDARMERIE  française  ;  son  origine 239 

GENÈVE  (  pacification  de  ) 610 

—      ( hôtel  des  monnaies  établi  h) 688 ,  G9Ï 

GÉNÉRAUX  provinciaux  des  monnaies 449 

—         des  monnaies  sous  Louis  XII 326 

GENS  d'armes  (  monnaie  dite  des) 238 

GEORGES  (florin  SL-),  monnaie  d'or  de  Philippe  YI 52 

GETTOIRS  ;  ce  que  c'était 281 

GEX  (pays  de)  réuni  à  la  France 4^ 

GIFFART ,  maître  des  monnaies ,  .  .        155 

GIGOT  (croix  dite  à) 51 ,  i44 

GIVRY  (monnaie  particulière  de) 646,  650 

GLORIAM  Regni  tui  dlcent,  légende  des  louis  de  15  sols  ...        550 

GRAND  blanc  de  Louis  XI 269 ,  270 

GRAYE ,  poids  décimal  sous  la  Convention  nalionale 634 

GRENOBLE  ( parlement  instituée) 279 

GRONDELLEdeBeaumé,  graveur  en  monnaie 407 

GROS  klafleur  de  lys  sous  Philippe  YI 19 

—  aux  fleurs  de  lys  du  roi  Jean IO7 

—  à  la  couronne 34  ,  115 

—  il  la  queue,  de  Philippe  YI 23 

—  —        du  roi  Jean 97 

—  tournois  moyen 24 

^    parisis ^ 

—  denier  blanc  du  roi  Jean 165 

—  blanc  de  Charles  Y i39 

—  —    de  Charles  YII 234 

—  —    aux  fleurs  de  lys 234 

—  tournois 112,  181 

—  rojal 179 

—  ditgrossus 185,  186 


(  731  ) 

CROS  de  Jacques  Cœur 238 

—  d'argent 240,  270.  331 

—  dalphinal 241 

—  du  roi 270,  312,  331 

—  Bioooaie  franco-italienne  de  Louis  XU 340 

—  de  Nesle 405 

—  à  l'L  de  Louis  XII 330 

—  de  Flandre 128 

GUAILLOUX  pied(liard*l); 484 

GUËRIN,  maître  de  la  monnaie 150 

6IIILHEM  ,  grareur  en  monnaie 407 

GUILIAUME  YIII ,  prince  d'Orange  ,  frappe  de  la  monnaie  d'or.  258 

GUILLERMES,  monnaie  de  Haynault 287 

GUIZE,  atelier  monétaire  sous  Charles  YII 228 

GUTâNNE  française  (  monnaies  coloniales  de  la  ) 71 6> 


H ,  lettre  monétaire  de  La  Rochelle ,  depuis  François  1*'.  •  .. .  349? 

HARDY ,  monnaie  introduite  par  Louis  XI 26li 

—  de  Charles  VIII 307,  308 

—  de  Louis  XII 323 

*—      défendue  sous  Henri  IL 403 

HENIN,  auteur  des  médailles  de  la  Révolution  française. ...  617 

HENRI  V  et  VI  ;  leur  monnoyage  en  France 201 

—  II ,  son  règne  et  ses  monnaies 302 

—  —  monnoya  arec  les  coins  de  François  I" 401 

—  111  ;  son  règne  et  ses  monnaies 446 

-^     IV  ;  son  règne  et  ses  monnaies 499 

—  de  France ,  duc  de  Bordeaux 710 

—  d'or,  monnaie  de  Henri  II 412 

—  —            de  Henri  m 468 

—  —            deHenri  IV 499 

—  monnaie  d'Anragon  tolérée 285 

HENRIQUES,  monnaies  d'Espagne  tolérées 342 

UEBMINE ,  signe  particulier  de  la  monnaie  bretonne 311 

—  -^    caractéristique  des  monnaies  de  Charles  VIII .  303 

—  (  denier  à  1'  ) ,  monnaie  de  Louis  XII 324 

—  (ordre  de  1'),  institué  par  Jean  V 324 

HOTELS  des  monnaies  sous  Louis  XII 344 

~—                 établis  par  François  l" 349 

supprimés  en  l'an  II 640 

"■ —                 rétablis  en  l'an  III 644 


(  752  ) 

HOTELS  des  monnaies  •rélablis  en  Tan  XI G8S 

HOUPPELANM:  ,  nom  donné  au  royal  d'or  de  Charles  VU.  .  .        246 


I ,  lettre  monétaire  de  Limoges ,  depuis  François  1«^.  .  .  .  .  .  319 

ILESdu  Vent  (monnaies  coloniales  pour  les) 906 

—  de  France 606 

—  Bourbon 606 

IMPÊRULES  (monnaies)  de  Flandre  tolérées 38i 

IMPORTANTS,  nom  donné  à  un  parti  sous  ia  Ligue 473 

INSIGNES  (monnoy âge  dit  aux) 96a 


#• 


JACQUES   COEUR ,   maître  des  monnaies  et  argentier    de 

Charles  VU 

gros  de 237 

XAQUERIE  (monnaie  dite  delà) 7Z 

JANVIEIK  (l'année commence  le  i*')  en  1564  .......     428,  429 

JAHNAC  (bataille  de) 447 

JEAN  ;  son  règne  et  ses  monnaies. 59 

—      sa  rançon » 131 

lEANNE  de  France ,  femme  de  Louis  XII. . 291 ,  31& 

—     de  Naples  fait  son  testament  au  profit  du  duc  d'Aojou.  158 

JOCONDALES ,  monnaies  allemandes  tolérées 466 

JOSÉPHINE  Tascher  de  La  Pagerie ,  V^  feoune  de  Napoléon  .  704 

H. 

K ,  lettre  monétaire  de  Bordeaux ,  depuis  François  I^^ 349 

««  type  du  blanc  dit  des  gendarmes 238 

KAROLUS ,  monnaie  de  Charles  V 138 

—  —        de  Charles  VUI 308,  309 

KLËBER ,  général  k  Mayence  lois  du  siège 644 

KREUTZER ,  monnaie  d'Alsace  sous  Louis  XIV 537 

ïïj. 

L ,  lettre  monétaire  de  Patelier  temporaire  de  Loches 228 

—  —             de  Rayonne  depuis  François  I«" 349 

—  (monnoyage  aux  huit) 555 


(  755  ) 

LÂFORÉT  (  Pierre  de  ) ,  archevêque  de  Rouen ,  chancelier  de 

France 92 

LANGUEDOC,  Langued'oil;  ce  que  c'est 75 

LâINE  (  mouton  à  la  grande  et  petite) 120 

LAON  (  hôtel  des  monnaies  élabli  à } 25i 

LAW;  sa  banque  et  son  système 884 

LEBRETON  ,  général  des  monnaies  sous  Louis  XI 274 

LECOQ,  général  des  monnaies  sous  Louis  XII 327 

LEFEBVRE  et  Lesage  (monnaiesparticulieres.de)  .  .  .    646,  630 

LEGZINSKI ,  roi  de  Pologne ,  duc  titulaire  de  Lorraine  ....  570 

LÉGENDES  pieuses  sur  les  monnaies 317 ,  363 

—  modifiées  sous  Charles  YI 158 

—  sous  Henri  D  et  François  V^ 410 

LEMACON  ,  maître  des  monnaies  sous  Louis  XI 257 

LEOPARD ,  différent  monétaire  sous  Henri  Y  et  YI 204 

LETTRES  monétaires  introduites  sous  François  I*' 348 

LEYIGNEM  (  hôtel  monétaire  établi  à) 105 

LIARD,  monnaie  du  Dauphiné 167,  170,  266 

—  —  de  Charles  Yiï 222 

—  —  de  Louis  XI 265 ,  267 

—  —  de  Charles  YHI 307 

—  —  de  Louis  Xll 322 

—  —  de  François  I« 352,  353 

—  —  de  Henri  H • 403 

—  —  de  Charles  K 435 

—  —  de  Henri  UI 457 

—  —  de  Henri  lY 484 

—  —  de  Louis  XIY 532  ,  533 

—  —  de  Louis  XY 574 

—  —  de  Louis  XYl 604 

—  (pièce  de  deux) 575,  604 

—  (pièce  de  six) 577 

LIGNAG  (hôtel  monétaire  établi  à  ) i05 

LILLE  (  monnaie  obsidionale  de  ) 538 

—  hôtel  inonétaire  établi  en  Tan  lU 644 

LIMOGES,  hôtel  monétaire  sous  le  roi  Jean 110 

—  —  sous  Charles  YII 228 

—  —  sous  François  I»'  ........  .        349 

—  —  supprimé  en  Tan  11 641 

—  —  rétabli  en  Pan  XI 688 

LION ,  monnaie  de  Flandre 251  ,  284 

—      (  denier  d*or  au  ) ,  monnaie  de  Philippe  YI 46 

LlYRE  tournois,  monnaie  effective  sous  Henri  lY 496 

—  (complet)  repris  sous  Henri  IV  .....  .       479 


(734) 

LIVRE  louroois  (  valeur  rolalîTe  de  la  ) €13 

—  (rapport  du  franc  k  la) 67S 

LOCHES ,  hôtel  monétaire  sous  Cbarles  Vil ttS 

LONG  veslu ,  aom  donné  à  une  monnaie  d'or  du  roi  Jean.  .    49 ,  ISI 

LORRAINE  réunie  h  la  France, .  SU 

—  (  blanc  de) ,  monnaie  tolérée 285 

LOUIS  XI  ;  son  règne  et  ses  monnaies 252 

—  XII  ;  son  règne  et  ses  monnaies «  318 

—  Xlil  ;  son  rè^ne  et  ses  monnaies^ 902 

—  XIY  ;  son  règne  et  ses  monnaies •  ^  «.  .  ..  .  925 

—  XV  ;  son  règne  et  ses  monnaies ^  969 

—  XVI  :  son  règne  et  ses  monnaiea 601 

—  XVII;  assignats  émis  en  son  nom  . 663,  706 

—  XVUI;  son  règne  et  ses  monnaies 706 

—  XK  ;  le  duc  d'Angoulème  prend  ce  titre 712 

—  de  Bourbon ,  comte  de  Glermont 297 

—  II ,  prince  de  Dombes 298 

—  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  livré  à  Lonis  XI.  269 

—  Antoine ,  duc  d'Ângouléme 712 

—  Philippe  I"";  son  règne  et  ses  monnaies 713. 

—  d'or  ,  monnaie  introduite  sous  Louis  XIII 523 

—  d'argent  de  cinq  et  quinze  sols SH9 

—  de  Noailles 588 

—  à  lunettes 997 

—  vieux  de  Louis  XVI 608 

LOYS,  denier  blanc  de  Dauphiné 135 

LOZANNE  (monnaie  de}  décriée 379,  383 

LUDOVICUS,  monnaie  de  Louis  XII 328 

—  monnaie  d'or  de  Provence 339 

LUNETTES  (louisd'or  dit  à) S97 

LYON ,  hôtel  monétaire  sous  Charles  VII 159,228 

—  —  sous  François  I«' .  349 

—  —  supprimé  en  Tan  H 641 

—  —  rétabli  en  l'an  II 644 

LYS  d'argent ,  monnaie  de  Louis  XIV 946 

—  d'or,  947 

LUQUES  et  Piombino  (monnaies  de) 699 

LUXEMBOURG  réuni  h  la  France  -,  ses  monnaies 702 


M ,  lettre  monétaire  de  Toulouse 3*^ 

BIACLES  ;  ce  que  c'est  en  termes  de  blason 105 


(755) 

MÂGON  sous  le  roi  Jean iiO 

—       (hôtel  monétaire  de)  transféré  ii  Lyon 155 

MAÇON  (Germain  le),  général  des  monnaies  sous  Louis  XL  257,  327 

MAILLE  blanche ,  monnaie  de  Philippe  YI 49 

—  —           —       du  roi  Jean 81 

—  tournois  de  Charles  Y 1 35 

—  —       de  Charles  YI 159 

—  au  chat,  monnaie  de  Liège  tolérée 251 

—  dalphinale 160 

MAILLARD ,  matlre  des  monnaies 156 

MALTE  (  louis  k  la  croix  de  ) 588 

MAIN  de  justice  se  voit  sur  le  sceau  de  Louis  X 55 

MAINE  réuni  à  la  couronne  sous  Philippe  YI 8 

MANET  ultima  Cœ/c/ ,  devise  de  Henri  III 447 

MARCEL  Etienne,  prévôt  des  marchands  k  Paris.  .  .    100, 104, 105 

MARYËJOLS,  hélel  monétaire 156 

MARLE    (de),   maître  des    monnaies  sous  Louis  XI  et 

LouisXU 274,  326 

MAXIMIENS,  monnaies  de  Flandre  tolérées 296,  300 

MARGUERITE  d*Ëcosse  »  première  femme  de  Louis  XI  ...  .  291 

MARIE  Stuart ,  femme  de  François  II 427 

MARCHE  (comté  de  la)  réuni  k  la  couronne 477 

MARELLES  (jeu  des),  type  de Técu  de  Navarre 486 

MARGUERITE  de  Yalois,  première  femme  de  Henri  lY  .  .  .  *  501 

MARIE  de  Médicis ,  deuxième  femme  de  Henri  lY 501 

HATTÉO  del  Nassaro ,  graveur  en  monnaie  sous  François  V.  .  376 

MARSEILLE ,  hétel  monétaire  rétabli 688 

MAJORITÉ  des  rois  fixée  par  Charles  Y 133 

—  (  écu  dit  de  la  )  sous  Louis  XY 594 

MANDATS  territoriaux 667 

MARENGO  (pièce  dite  de) 681 

—  (bataille  de) 681 

MARIE-Thérèse  d'Autriche,  femme  de  Louis  XIY 568 

—  Adélaïde  de  Savoie,  femme  du  dauphin 568 

—  Leczinska,  femme  de  Louis  XY 600 

—  Joséphine-Louise  de  Savoie ,  femme  de  Louis  XYIH.  .  709 

—  Thérèse  de  Savoie  ,  femme  de  Charles  X 712 

—  Thérèse-Charlotte,  fille  de  Louis  XYI 712 

—  Louise ,  deuxième  femme  de  Napoléon  I*' 705 

—  Amélie,  femme  de  Louis-Philippe  I«r 74g 

MAYENCE  (monnaie  obsid tonale  de  ) 644 

MAYENNE  (  le  duc  de  )  se  soumet  k  Henri  I Y 477 

MÉDICIS  (  Catherine  de  ) ,  femme  de  Henri  II 421 

—  (  Marie  de) ,  deuxième  femme  de  Henri  lY 501 


(  736  ) 

MENEHOULD  (St-)  ,  liôlel  monétaire  transféré  à  Gfaàloos-sor- 

Mame i55 

MEREAUX  (légendes  usuelles  des  j igf 

MER  des  lies ,  type  phénicien 486 

MEUNIER ,  général  commandant  ii  Mayence 614 

MICHEL  (Mont-St-) ,  hôtel  monétaire  sous  Charles  VI 156 

MILLÉSIME  introduit  sur  les  monnaies 394 

—  se  trouTe  sur  une  monnaie  d'or  de  François  I^.  .  376 

MIRABEL,  hôlel  monétaire  transféré  à  Embrun.  . 155 

—  —  sous  Charles  Vli. 2S8 

MICHEL  (ordre  de  St-),  institué  par  Louis  XI  .  .    S79,  282,283 

MILAN  (blancs de),  monnaie  tolérée 985 

—     (pièce  de  trente  sols  dite  de) 68i 

MIRLITON  (louis  dit) 573  ,  5» 

MISSISSIPIENS  (seigneurs  diU) •  .  .  .        585 

MOLETTE  (blanc à  la) 233 

MONNAIE  grise 577,  688 

— >       constitutionnelle 617,  618 

—  de  cloche 690 

—  décimales 643 

—  particulières 646 

—  du  Consulat 

—  anciennes  démonétisées • 687 , 

MONNAIE  de  cuir  (  fable  de  la  ) 116 

MONNAIE  viennoise  était  moitié  de  celle  de  France 168 ,  170 

—  rognées  deyaient  être  mises  au  billon 418 

MONNERONS 646,  648 

MONNOYEURS  (peines  contre  les  faux  ) 401 

MONNOYERS  divisés  en  quatre  serments 56 

MONSTRANT  regibus  astra  viam ,  devise  de  l'ordre  de 

l'Étoile 102 

MONTCONTOUR  (bataille  de) 447 

MONTGOMMERY  blesse  mortellement  Henri  H 4SI 

MONTMORENCY  (Henri  de),  connétable 488 

MONTPELLIER  (comté  de)  réuni  à  la  couronne 8,  133 

—  hôtel  monétaire  sous  Charles  Vn 2S8 

MORLANS,  monnaie  qui  avait  cours  sous  Charles  VII  ..  .    290,  296 

MONS  (prise  de  ) 557 

MOULIN,  machine  k  presser  les  monnaies S93 

MOUTON  d'or  du  roi  Jean 120 

—  de  Charles  VI 193 

—  de  Henri  V 212 

—  de  Charles  VU 243 

—  de  Flandre 128 


(  757  ) 

Pagti. 

MOUSQUETAIRES  (  pièce  de  trente  deniers  dite  des } 536 

MOUZON ,  hi^lel  monétaire  sous  Charles  VU 228 

MUNSTER  (traitéde) 527 


IV. 


N ,  lettre  monétaire  de  Nantes  avant  François  W 3i0 

—           —            de  Montpellier  depuis  François  !•' 349 

NAMUR  (prise de) 537 

NANTES  ,  b6tel  monétaire  avec  la  lettre  T 465 ,  473 

C  réYocalion  de  l'édit  de  ) 554 

NAPOLÉON  l*';  son  règne  et  ses  monnaies 6d0 

—         n ,  proclamé 703 

NAVARRE  réunie  h  la  France 477 

— ^       conserve  son  monnoyage 515 

-*—       (  monnaies  de  )  tolérées 288 

NEC  pluribus  impar^  devise  de  Louis  IIV 549 

NEGRER  (compte-rendu  par) 602 

NESLE  (gros  de),  monnaie  de  Henri  H 405 

—  (hétel  de)  où  se  frappait  le  gros  de  ce  nom 406 

NIMËGUE  (  traité  de) 526 ,  554 

NIQUET ,  monnaie  anglo-française 206 

NIVERNAIS  (duché  de)  réuni  h  la  couronne 527 

NOAILLES(  louis  de) 584,  588 

NOBLE ,  monnaie  angio- française 217 

—  monnaie  anglaise  tolérée 285 

NUMÉRO  chronologique  introduit  sur  la  monnaie  par  Henri  U.  394 


G ,  lettre  monétaire  de  Saint-Pourçain  sous  François  I*^ .  .  .  .  349 

—          —             de  Riom 349 

OBOLE  de  Philippe  VI 12 

—  il  la  queue,  monnaie  de  Philippe  VI 12 

—  du  roi  Jean 68 ,    69 

—  de  Charles  V 135 

—  de  Charles  Vi I59 

—  de  Henri  V  et  VI 205 

—  de  Charles  VU 223 

—  de  Louis  XI 260 

—  de  Charles  VIU 305 

OR  (  prix  du  marc  d'  )  soos  Philippe  VI 9 

48. 


(738  ) 

ORANGE  (  principauté  d'}  réunie  à  la  couronne 

ORLÉANS  (  duché  d')  réuni  à  la  couronne: iSS 


P,  lettre  monétaire  de  Dijon,  depuis  François  I*' 319 

PACIFIZ ,  monnaie  d'Espagne  tolérée 187 

PALËOLOGUE  (Constantin)  cède  ses  droits k  Charles  VIH  .  .  29} 

PALMES  (  monnoyage  dit  aax) 557 

PAPIER-MONNAIE  introduit  sous  Louis  XIV 587 

— —           de  la  banque  de  Law 585 

de  la  Convention  nationale.  ...«..•.  m 

PARIS ,  hôtel  monétaire  sous  François  I^' 349 

—              —              seul  conservé  en  Pan  D 641 

PARIS  Duverney ,  liquidateur  de  la  dette  de  PBtat 593 

PARISISd'or,  monnaie  de  Philippe  VI 29 

_                 -.        deCharlesVI ig§ 

—  double  de  Philippe  VI 17 

—  du  roi  Jean Tï 

—  de  Charles  V 137 

—  de  Charles  VI. 165 

—  de  Charles  VIÏ M 

—  noir  de  Philippe  VI •  .  lî 

—  —  du  roi  Jean 71 

—  double  noir.  . 17 

—  (denier)  de  Louis  XI • 

—  —     n'a  point  été  fabriqué  sous  Charies  VID  .  •  • 

—  —      de  Charles  IX 438 

PAQUES  (Tannée  cesse  de  commencer  à)  en  1564 419 

PARPAIOLES ,  monnaies  franco-italiennes  de  Louis  Xn  .  .  .  340 

PARPAILLOTTE ,  monnaie  de  Navarre 174 

PATARD ,  monnaie  de  Louis  Xn 3SI 

-—        de  Dauphiné  sous  Charles  Vil 211 

PAVILLON ,  monnaie  d'or  de  Philippe  VI m 

PERPIGNAN  ,  hôtel  de  monnaies  sous  François  î» *  349 

—                   —                Supprimé  en  Tan  tl  •  .  .  .  640 

— -                  —               rétabli  en  l'an  m 644 

PELTE ,  forme  d'écu 459 

PÉRIGORD  (  comté  de  )  réuni  li  la  couronne 477 

PËRONNE  ,  édit  de  4641  sur  les  monnaies  soas  Louis  XHl .  . 

PFENNING ,  monnaie  d'Alsace 

PICTRES ,  monnaies  de  Flandre  tolérées 

PIÈCES  de  plaisir  sous  Louis  XIT 359 


(  739  ) 

Tagei. 

PIED'GUAILLOUX ,  nom  donné  h  m  Uard  de  Henri  IV.  .  .  .  484 

PIÉMONT  réuni  à  la  France 680 

PiERRE  de  Bourbon  ;  légende  de  ses  monnaie» 3i7 

-i—               mari  de  Anne  de  France 297 

PIETATE  et  JusUtià^  devise  de  Charles  IX 428 

PKNATEL ,  monnoyeur  flous  Henri  lU 460 

—         nom  donné  au  gros  de  Nesle  de  Henri  IIl 46^ 

PiOMBINO  et  Luques  (  monnaies  de  ) 699 

PISTOLETS,  monnaie  d'Espagne 430 

PITE  ou  Poilevine,  monnaie  de  Philippe  VI 11 

PHILU^PE  VI  ;  son  règne  et  ses  moanaie& 3 

PHILU^PE-LE-60N  abaisse  ses  monnaies     221 

frappait  de  la  monnaie  d'or 238 

PHn^IPPUS ,  monnaie  d'or  de  Flandres 450 

PLAISIR  (pièces  de) 339 

PLAQUES  de  Tournai ,  monnaie 235 

PO  (déparlement  du)  réuni  k  la  France 699 

POILLE VILAIN,  général  des  monnaies;  blanc  k  ce  nom.  98, 100, 121 

POISSON  »  différent  monétaire  de  Thôlel  monétaire  d'Ulrecbt.  702 

POISSY  (colloque de)  sous  Charles  IX 441 

POITIERS ,  hôtel  monétaire  sous  Charles  VII 228 

—  —               sous  François  I*' .  .  ^ 349 

— -                —              supprimé  en  Tan  II 641 

—  (ordonnance  de  Henri  III  rendue  à) 451 

—  (bataille  de) 60,    95 

POLITIQUES ,  nom  donné  à  un  parti  sous  la  Ligue 473 

POLOGNE  (Henri III,  roi  de) 447 

PORC-ËPIC ,  emblème  de  Louis  XU  ;  blanc  à  ce  nom 329 

POTIER  ,  général  des  monnaies  sous  Louis  XI 274 

POTTER  (monnaie particulière  de) 646,  650 

POURÇAIN  (  St-  ) ,  hôtel  monétaire  sous  Charles  VU.  .  .  .  ,  .  228 

PROVENCE  (blanc de),  monnaie  tolérée .  285 

PYRENNÉES  (traité  des) 526 


Q ,  lettre  monétaire  de  Chàlons-sur-M arne ,  sous  François  ^^       349 

•»  —  attribuée  ensuite  à  Narbonne 349 

QUADRUPLES ,  monnaie  d'or  frappée  sous  Henri  IV  et  Louis 

XHÏ 501 ,  524 

QUARS,  monnaie  de  Savoie  tolérée 287,296 

QUART  d'écu ,  monnaie  établie  par  Henri  IH 463 

— —  de  Saint-Quentin ,  .  .       465 


(740) 

QUART  d'écu  des  politiques 473,  114 

du  cardinal  de  Bourbon 473 

de  HenrilV 488,  489 

— —  de  Louis  Xin W5 

de  Louis  XIV 543 ,  S» 

QUENAR ,  nom  donné  à  un  blanc  de  Charles  VU 177 

eUENTIN  (St-)  (quarld'écude) 465 

QUINZAIN  y  monnaie  d'or  de  Louis  XV im 


Ryleltre  monétaire  de  Saint -Âodré-les-ÂTignon 349 

—  —  de  Rennes ,  sous  Charles  VIH. .  .     308,  3i0 ,  31Î 

RACE  (troisième)  des  rois  de  France. 3 

RAIMOND  in  de  Baux  frappait  de  la  monnaie  d'or 2SS9 

RANÇON  du  roi  Jean IH 

—      du  roi  François  l"" 367 

RASTADT  (traité de) 565 

RAVAILLAC ,  assassin  de  Henri  IV 502 

RAVASTIN  (Philippe  de),  lieutenant-général  de  Louis  XU. .  346 

RECOURS  de  la  pièce  au  marc  ;  ce  que  c'est 164 ,  170 

REGALE  SACERDOTIUM ,  médaille  de  Charles  X 474 

REISCHTADT  (duc  de) 705 

RElf OND ,  maître  des  momiaies 156 

RENTI  (  balaille  de  ) ,  gagnée  par  Henri  U 440 

RÉPUBLICAIN ,  nom  donné  ii  la  pièce  de  un  franc 639 

RÉPUBLIQUE  (  régime  de  ta  )  ;  ses  monnaies 629 

RmOER,  type  du  franc  d'or 1Î3 

—       monnaie  de  Flandre  tolérée 2S5 

RISWICK  (  traité  de  ) 559 

ROBERTËT ,  secrétaire  d'EUt  sous  François  I"' 377 

ROBESPIERRE  (  pièce  de  cinq  décimes  dite  de) 635 

ROCHELLE  (  la  ) ,  hôtel  des  monnaies  sous  Chartes  VIL  ...  228 

— —                    sous  François  I*>^.  .  .  .  349 

supprimé  en  l'an  n .  .  640 

rétabli  en  l'an  XI.  .  .  6» 

ROCHON ,  graveur  en  monnaies  h.  Lyon 620 

ROETTffiRS ,  graveur  en  monnaies  sous  Louis  XV 998 

ROFFIN ,  graveur  en  monnaies  sous  Charles  IX 442 

ROGNEURS  de  monnaies  (  ordonoances  contre  les  )  .  .  .    381 ,  382 

ROI-DAUPHIN  ,  titre  porté  par  François  H 424 

ROMANS ,  hôtel  monétaire  sous  Charles  VH 228 

ROME  réunie  à  la  France 704 


(741  ) 

ROME  (  roi  de  ),  titre  donné  au  fils  de  Napoléon 704 

ROMHE ,  rapporteur  de  la  loi  sur  Je  calendrier  républicain.  .  .  639 

ROUEN,  hétel  monétaire  sous  Henri  V 204 

—  —            sous  François  l*' 349 

—  —            supprimé  en  Tan  II 640 

—  —            rétabli  en  l'an  XI 688 

ROUERGUE(  comté  de)  réuni  à  la  couronne 477 

ROUSSILLON,  ordonnance  de  1564  qui  fixe  le  commencement 

de  Tannée  au  i«^  janvier 428 

ROYAL ,  monnaie  d'or  de  Philippe  VI 28 

—  —            du  roi  Jean 121 

—  —  de  Charles  V 143,  145 

—  —             de  Charles  VII 246 

ROYAUTÉ ,  abolie  par  la  Convention  nationale 630 


S,  lettre  monétaire  de  Troyes,  puis  de  Reims 349 

SALAMANDRE,  emblème  de  François  l" 356 

(  blanc  k  la) 356 

(  écu  d'or  k  la  ) 370 

SALIQUE  (loi)  ;  son  application  sous  Philippe  VI 3 

SALUCES  (  marquisat  de  )  réuni  ii  la  couronne 393 

—                échangé  contre  la  Bresse 478 

SALUT,  monnaie  d'or  de  Charles  VI 198 

—  de  Henri  V  et  VI 213,  216 

—  monnaie  anglaise  tolérée 285 

SAMNITE,  forme  d'écusson 575 

SANS-^ULOTTIDE ,  6«  jour  complémentaire   du  calendrier 

républicain 638 

SAVOIE  (  écu  de  ) ,  monnaie  tolérée •  .  385 

—  (  gros  de  ) 296 

—  (  quart  de) ,  monnaie  tolérée .  .  .  .  296 

SAVOISIENS ,  monnaie  décriée 379 

SEDAN  (principauté  de)  réunie  il  la  couronne ,  504 

SCHILLING  ( double ),  monnaie  de  Strasbourg 558,  561 

SENS,  hôtel  monétaire  sous  Charles  Vn 228 

SERMENT  (  classificaUon  des  monnoyers  par  ) 56,  58 

SEZIA  (département  de  la  )  réuni  à  la  France 699 

SEXTILE ,  nom  donné  ii  chaque  quatrième  franciade 638 

SIENNE  (  république  de  )  sous  la  protection  de  Henri  II.  .  .  .  420 
SIT  nomen  Domini  benedictum ,  légende  qui  différencie  le 

monnoyage  de  Charles  VI 158 


(  742  ) 

SIXAIN,  monnaie  yalanl six  deniers  SOUS  Louis  XD. 3K 

^          ...^        soos  Louis  Xfil 513 

SOISSONS  (  comté  de)  réuni  h  la  couronne 477 

SOIXANTE  sols  (  pièce  de)  ioas  I^uis  Xffl 5» 

SOL  tournois  de  Charles  IX 438 

de  Louis  XI 2fi9 

— —       de  Louis  XIII 514 

SOL  parisis  de  Charles  IX 438 

—  de  billon  de  Louis  XIY 577 

—  de  cuivre  de  Louis  XY .  •  .    575,  575 

—  —      de  Louis  XVI €06 

—  de  cuivre  et  de  cloche  de  la  Convention 632 

SOLS  marqués 577,  606, 689 

SOLDES  f  monnaie  franco-italienne  de  Louis  XII 340 

SOLEIL  (  écu  d'or  au  ) 278 

—      (  blanc  au  ) SG9 

STRASBOURG,  hAlel  monétaire  rétabli  en  l'an  RI 644 

(  monnaie  de  ) 580 

STUSA  (  département  de  la  )  réuni  à  la  France 689 

SUFFREN  (le  bailli  de  ) 610 

SYSTÈME  (  louis  du  )  sous  Louis  XV 591 


T  9  lettre  monétaire  de  Ste.-Meneiiould,  sous  François  l^*  .  ,       319 

—  de  Nantes 465,473 

TABLEAUX  synoptiques 2,  475 

TARGE  (blanc  à  la),  monnaie  de  Bretagne 290,285 

TAILLE;  comment  elle  se  calculait 10 

TESTON  ou  testar ,  monnaie  introduite  sous  Louis  XH.  .      331 ,  340 

—  de  François  I*' 399 

de  Henri  U 4ffl 

de  Charles  IX 439 

de  Henri  HI 462 

—  d'or  de  François  l*' 375 

—  —  de  HenriU 411 

THEILLAY  (trouvaille  de) 176 

TIERS-ËTAT  sous  le  roi  lean 92 

TIOLIER ,  graveur  de  la  monnaie 693,  714 

TOULOUSE,  hôtel  monétaire  sous  Charles  Vn 228 

^  sous  François  l*'. 349 

—  — —  supprimé  en  l'an  U 641 

^  rétabli  en  l'an  Xi 688 


(745) 

TOURNOIS  noir ,  monnaie  de  Philippe  VI 72 

(double) 74 

—      (  denier }  frappé  en  cui?re  par  sous  Henri  III.  .    48i  ,  4SS0 

TRAITAOTS  (  pièce  de&) 883 

TRAITE  de  Troyes  en  1420 i8t 

TRENTEdeniers  (pièce  de) 836 

— -     sols  (pièce  de)  de  Louis  Xm 821 

—             de  Louis  XVI 617 

TREVOUX  (  monnaies  de  )  tolérées 296 

(seigneurie  de)  acquise  par  Pierre  de  Bourbon.  .  .  298 

TRÉSORIERS  de  France,  établis  en  4 881 397 

TURENNE  (  vicomte  de)  ;  son  droit  de  monnaie  reconnu.  .  .  187 

TLHIN ,  hôtel  monétaire  sous  François  !«- 349 

— rétabli  en  l'an  XI 688 


V. 


VÎWS  non  suffidt  orbiSj  devise  de  François  U 422 

CTRECHT    ( traité  d') 868 

—         (hôtel  monétaire  d') 702 


V ,  lettre  monétaire  de  Turin ,  sous  François  l^ 349 

—  —  attribuée  ensuite  à  Amiens 349 

VACHE  était  le  type  de  la  monnaie  de  Béam 380 

^-     monnaie  de  Béam 487 

— décriée 379 

VACQ ,  nom  donné  au  blanc  au  soleil  .  • 301,312 

VAILLANT,  monnaie  bretonne  du  temps  du  roi  Jean 128 

VALOIS  (branche  de) 3 

—      (comté  de)  réuni  k  la  couronne 8,  133 

VALOY,  nom  donné  au  gros  parisis  de  Philippe  VI 28 

VAQUETTE  ,  monnaie  de  Béarn 487 

VARIN ,  graveur  des  monnaies  sous  Louis  Xin  et  XIV.  811 ,  829 ,  843 

VASSELON ,  graveur  en  monnaies 617 

VASSY  (massacre  de)  sous  Charles  EX 441 

VENDOME  (duché  de)  réuni  k  la  couronne 477,827 

VERTUGADIN  (  type  dit  au  )  sous  Louis  XV 878 

VESPHALIEN  ,  forme  d*écu  sous  Louis  XV 880 

VILLARS  Brancas  ;  k  quelle  condition  il  rend  Rouen 477 

VILLAINS ,  monnaie  décriée 148 


(  744  ) 

YILLE-FRANGHE ,  hMel  monétaire  sous  Gh&rles  TU 

YINblCTÂiCe  que  sigDiûait  cet  emblème 635 

VISA  (  formalité  du)  sur  les  billets  de  Law 587 

YISELANS,  monnaie  de  Flandre  tolérée 285 

YISPAMS ,  monnaies  d'Allemagne  tolérées 297 

YIYIERS  (évéquede)  arait  droit  de  monnaie 156 


X. 


X,  lettre  monétaire  de  YiUefranche,  sous  François I*' 349 

—  ^-  attribuée  ensuite  k  Aix 349 

—  —  à  Amiens .  , 489 

XPS ,  sigle  abrégé  du  mot  ChrUtus,  employé  sur  la  monnaie  ; 

s'écrit  différemment  suivant  les  époques  : 

XPC  ,  avantCharles  VIII 314 

XPS,  depuis  Charles yUI. 315 

—  se  trouve  en  légende  sur  les  monnaies  franco-italiennes  de 

Charles  VIU 317 


Y. 


Y,  lettre  monétaire  de  Bourges,  sous  François  I*" 349 


I* 


Z ,  lettre  monétaire  de  Grenoble ,  sous  François  !«* 349 
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